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*  DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  RAYLE. 

S. 

OâBëLLICUS  (  Marc  Antoine  vel  académicien  de  Pomponius 
Coccius),  a  fleuri  parmi  les  sa-  réforma  son  style  dans  cette 
vans  vers  la  fin  du  XV'.  siècle  *.  école.  Il  sortijt-  de  Rome  pour 
Il  était  fils  d^un  maréchal ,  et  il  aller  enseignei^  dans  Udine,  pro- 
naquit dans  une  petite  ville  (a)  cbe  d'Aquuée.  Il  se  fit  connaître 
d'Italie,  sur  le  Tévérone.  Ils'ap-  par  quelques  ouvrages  si  avanta- 
pliqua  de  si  bonne  heure  à  Te-  geusementj  que  les  magistrats 
tude  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  de  Vicence  lui  ofFrioent  une  pen- 
fut  capable  de  régenter  une  école  sion  deux  fois  plus  grande ,  et 
dans  Tivoli  avant  que  d'avoir  de  l'attirèrent  par  ce  moyen  dans 
la  barbe.  Ayant  ga^é  quelque  leur  ville,  pour  la  profession  des 
argent  par  cette  pédagogie,  il  belles-lettres.  Il  n'y  demeura 
alla  à  Rome  jpour  profiter  des  guère;  car  il  se  vit  appelé  par  le 
leçons  de  Pomponius  (b) ,  qui  sénat  de  Venise  pour  deux  em- 
l'admit  dans  son  académie  avec  plois  honorables  et  lucratifs  : 
les  cérémonies  ordinaires,  et  l'un  était  celui  d'écrire  l'histoire 
nommément  avec  celle  de  Tim-  àe  la  république  ,  l'autre  était 
position  d'un  nouveau  nom  :  ce  celui  d'enseigner  les  belles-let- 
fut  celui  de  Sabfllicus.  Le  nou-  1res.  11  s^acquitta  mieux  du  der- 
nier que  du  premier  ;  car  son 
./Z:;:tri?°.°ucl.'l's:um:™tn  r^"§«  historique  fut  rempH  de 

relève  quelques  fautes  de  fiayle,  et  quel-  flatteries  et  de  meUSOUgeS  (A).  Il 

quefois  adopte  d'autres  autorités   que  les  entreprit    CnSuitC    de    COmposCr 
siennes.  Joly,  qui  se  contente  de  renvoyer  à  n*  &    *  *  n       i'^       • 

Niceron,  dit  que  l'ëdiUoa  du  Justinus  et  ^^®  «IStOirC   Universelle    d^puiS 

Fionu ,  i  laquelle  Hiceron  donne  la  date  de  le  Commencement  du  monde    et 

Venise,  \t{<^^  infoUo^  est  sans  nom  d'im^    «'««^i;^„«  î.  ^^   *««„«•!  •  '     . 

primeur  etlans  date.  S  appliqua  a  ce  travail  jusques  a 

{a)  On  la  nomme  m  latin  Yicua  Varro-  Sa     mort.     Cet  OUVrage    a     VU   le 

nîsoa  Viens  Valerius.  Vojren  Léwdre  Al-  jour  et  n'est  paS  fort  CStimé  fB). 

J>ert ,  Deacriptio  Ital.  va^.  m.  aaA.  c   v   il'  »j    i        '      i      .  ii* 

(ù)  Cest  ainsi  çue  Paul  Jovel  nomme,  ^f '>elllC  mOUrutde  la  Verole,àrâge 

C'est  le  fameux  Pomponius  T.«tus.  d'euviron  Soixante  et  dix  ans  (C). 


TOME   XIII, 


2  SABELLICUS. 

lie  se  fiant  pS»  k  son  bâtard  poor        (A)  //  »^a€qiûUa  mieux  da  dernier 

sa  sépulture,  il    fit    Im-méme   f^/^PJ^^;  cfr3onou*^rmgehur 

^  '   -*      i  I       •  torique  fut  rempli  aejtattenes  et  de 

graver  son  epitaphesur  la  pierre  «e/io4**.  ]  O  «tait  jpayc  poar  ^n 
de  son  tombeau.  Cest  une  in-  sÎDcère  et  exact  à  IVgard  de  ses  éco- 
scription  qui  n'est  pas  assez  mo-    Uen;mm  non  pas  pour  l'être  à  Té- 

deste  (c)a>)   Il  avait  été  biblio-  f*^,T  "?™*'^""j  ^.^  ^i°^  qR'î! 

.  ,     .^  -^  j -^  1-     1    ï>  remplit  mieox  son  dcToir  en  oualilé 

thecaire  du   cardinal  Bessanon   ae  rëgent  qu'en   qoaliu^  d'hutono- 

(d)  ^.  Ses  jeux  avaient  la  même    prapbe.  iVec  î^'  diù  mansity  cfocame 

Terto  que  ceux  de  Tibère  (e);  **«»£»  iwieto,  eâ  conduiorus^  utà- 
car  ep  s'éreilUnt  la  nuit  il  voyait  !!^Z;^/"'f  i.  ^T  •^«''^~-« 

'^  -,  .  ^"^  a      eonsenberel  j   et  trecentu   auras  m 

dlStmctement  ses  livres  et  toute  gymnasioprofiteretur.Inhoemunen 
sa  cbambre  pendant  quelque  perutUem  jut^entuti  opemm  pnestàit, 
temps  (/).  On  imprima   toutes    f*àm in  aitent  aduLuione  pmrùm  se 

««  œurre.  à  Bâie,  Fan  .56o(E)  ^^^. ^^ir^^i^,:^^ 

en  quatre  volumes   in  folio.    Il  d'avoir  avoué  que  l'argent  des  Vëni- 

témoigna,  en  mourant,  que com-  tiens  était  la  source  des  lumières  his- 

coe auteur  il  avoil  la  même  ten-  \onqae»  cjui  le  dirigeaient  on  à  po- 

<lr«MP  imA  les  nères    «mi  sentant     .    f  ®"  a.»appnmer  les  choses.  Cejt  ' 
dresse  qu^l«  pères ,  qui  sentent  ^^^^  ^^^     paraphrase  an  pea  libre- 

plus  d'amitie  pour  les  plus  mfir-   ment  ces  cinq  vers  latins  : 

mes    de    leurs   edKinS  que    pour        renalûUempennaSaMUiUunmis, 


les  mîeux  faits  ;  car  il  recomman-     ^  ''^^  tST^'  "*  *»««»•,  ««Jiie  ^m^ 

da  rimpression    d'un    manuscrit        FédsaquirogJtus,mnJhummtatesMtmMtmî 


oui  nVtoit  capable  que  de  lui     ^£«?~nf/'««««i«ni^«î'^ 
raire  du  déshonneur.  Ecnatius  ,  hahereM{i). 

son  collègue,  le  fit  imprimer  ,  et        (B)  Son  Histoire  universelle   rCest 

on  Peu  blâma  (F).   Vous  trou-  P^  fort  estimée.-^  f^inXioYe  dit^ae 

«-•«^    ««    ^U-.J   *n«><*«,;i:^n^   J«  ^  **'  "°  ouvrage  où  les  mabères  sont 

verez    un    éloge   magnifique   de  si  pressées  qu\3le8  nV  paraissent  que 

Sabellicus  dans  Jacques  Philippe  comme  des  points.  (Test  le  défaut  or- 

de  Bergame  ,  son  contemporain  binaire  de  ceux  qui  s'engagent  à  ren- 

{ff).  M.  Moréri  a  fait  quehiues  ^^™*'  Thistoire  de  tout  le  monde 

iP  \      fr\  1      T.     •  dans  un  ou  dans  deux  volumes.  Ils 

fautes  {Kj}.  étranglent  tous  les  faits ,  ils  ne  déve- 

/  V  ^_y  ^   i>    1  T         .    «1       xr-  loppent  rien  ,   tout  devient  obscur 

(r)  Tiré  J^  Paul  Jove    .»  Elog   Viror.  ,ou8  leur  plume.  Lisez  ces  paroles  de 

(d)  Freheru.,  m  Theatro,  pag  xtf^,  ^^^  temporum  ab  orbe  condito  nU- 

«  *  ï^»«'»?*  "marque  que  respre»ion  de  moriam  compUxus ,  uti  necesse  fuU, 

Fréher  e»t  impropre.  BeuanoB  eunt  mort  :„a^„,;  ^«-W.  .'..«.'««.«^  A.#;.      ^    • 

looftemp.  avant  que  SabelUeu.  vînt  à  Vc  '^^f'^^^opensinStOutofestinanterift- 

nil^T,  ceScrnier  ne  put  être  son  Liblioth*?-  dulgenU,res  illustres  pneclardcogm- 

caire.  Mais  il  fut  le  nremier  charge  de  la  ^one  dtffmssimas  perobscurd  breuitate 

Iribliotk^jue  de  Saint-Marc,  crue  le  cardi-  ^^o  vehementer  pjffuscauit,  ut  excir 

nal  Bessarion  avait  donnée  à  la  république  tatam  ubenimo  ùtulo  legeniium  cupi- 

de  Venise.  dltatem  passïm  eluserit ,  qukni  omnia 

ifi)  Sucton.,  in  Tiherio,  cap.LXVIlT.  in  e^eruum.  angustissime  coarctata  , 

(/)  Pif'rius  Valérianus  ,  in  Hieroglvph.  nequaquàrn  certd  ^gie,  sed  exigwùs 

apud  Frclieruni   in  T)xe^Uo^  pag.   i323,  tantiint  punctis  y  etUneis  annotata  de- 

assure  f/u*il  le  lui  avait  ouï  dire.  signentur  (3) . 

Or)  Jacoh.    Plûlippus  Bergamas     i«  Sun-       (.)  p.„i„  j^^;^    ;„  ^log.,  cap.  XLVIII 

plemcrito  Chronicorum ,  ;;a^.   335,    43"  '  pag.  iilf,  ii5.         »  »        -t  » 

rdil.  Veneiœ  ,  xCw^  ,  «purf  ï.ronard.   Nico-        (a)  Jul.'  C««r  Scaligcr,  de  Régner.  Evcruoni- 

Ifrmum  ,    Adilizinni  alla  Bihliolcca  napole-  hu» ^  pag.  l-i^ ,  part.  1 1  "Po'étoAU  ^  edit.  iSgi. 
daiia  ,  pag,  i65.  (3)  Joviu5 ,  Elog. ,  chap.  XL  FUI,  pag.  1 1*5. 
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SABELLICUS.  3 

(C)  Sabellic  mourut  de  la  uérole  ,    imprimée  à  Cologne ,  Pan  1 56n  ,  mais 
apdge d'environ  soixante  et  dix  ansJ^.    aussi  Toriginal  italien,  an  feuillet  1 40 


nos  vaierianusa  ete  plus  retenu  que  1  eût  taite'CQ) ,  on  la  laisserai 

Paul  Jove  sur  la  qualification  de  la  Quoi  qu'il  en  soit,  la  voici  ; 

maladie  ^  il  n'a  point  dit  que  ce  fût  o„*«  „««  —  i     • 

un  mal  venenen:  il  est  vrai  que  la  „tat,                              ceperat 

description  qu'il   en   donne   contient  ScribentemcapitheBcCoccionumabrevis 

plusieurs  phénomènes  que  l'on  expli-  m!  Anton.  Cocdo.  SabelUcu.  tlva, «bi  F.  (,o) 

crue  heureusement  par  l'hypothèse  rc    rà     -                            ««t^.uo;. 

de  Paul  Jove.  Voici  les  termes  d«  Va-  ,   ^)  ^'*  imprima  toutes  ses  œuvres 

lériauns: £6 plus infortunii et œrum-  «^^'c>  l'an   i56o.]  Cette  édition, 

narum  pertuUt  SabelUcus ,   pir  iUe  ^^  quatre  volumes  in-folio,  chez  Her- 

scriptorwn  copia,  et  elegantid  multo  ^ag*"s»  avait  ëtë précédée,  l'an  i538, 

clarior,  guhm  med  uUd  possit  com-  Ç*/!  u^e^dition  en  deux  volumes  m- 

mendaûone  crescere ,  mUerabilem  w-  fi^}P^  chez  le  même  Hervagius;  mais 

tœfinem  eum  sortitus  est  y  qubd  pu-  ^^^^'^\  ^^  contenait  que  les  £nnea« 

tndây  perniciosâque  correptus  ele-  ^®^  ®**®s  dix  Hwes  d'Exemples  (ii), 

phantiasiper  annos  aUquot  miserahi-  *^®c  une  Uistorica  Synopsis  ,    qui 

liUr  cruciatus ,  interclusd  uocis  via,  co/itinuait  les  Enneades  jusqu'à  l'an- 

cœterisque  tam  spiritds ,  quam  cibi  ^^^  l?^^*  C®**®  continuation  fut  faite 

meatibus  computrescentibus  ,  guttw  PJ^  Graspar  Hédion.  L'e'dition  de  l'an 

risque  corruptis  omnibus  or^anis,  ve-  i     .  ^"'  dirigée  par  Célius  Secundus 

nisque  corrosis ,  non  sine  cruciabili  ^""?^  C'»),  qui  7  joignit  une  conti- 

tormento  annos  aliquotperegit,edque  ^^uat^oï»  des  Enne'ades  jusqu'à  cette 

tabe  demUm  eonfectus  interne  (5).  année -la.  Le   IV«.   tome    comprend 

Paul  Jove  ne  marchande  pas  tant.:  P^'f^^ue  tous  les   opuscules   de   Sa- 

voyez  la  note  (6).  Vosrius  observe  que  î>elhcus.  Je  dis  presque,  car  on  n'y 


dans 

on 

qu 


»|u  eu  «  auucc  iwiia  ;  ceia  est  aemenn    r-ii  ^*x"4ucs  sur  uivers 

par  deux  lettres  de  Pierre  Bembus,  auteurs.  Elles  sont  divisées  en  deux 
écrites"  l'an  i5o6,  qui  font  mention  J^T^es,  et  ont  été  imprimées  plusieurs 
de  la  moirt  de  SabelUcus.  La  lettre  cin-  *°**»  ^}  nommément  à  Venise,  l'an 
quiéme  *  du  IV*.  livre  (7)  marque  qu'il  '^°^  »  in-folio.  Badins  les  inséra  dans 
mourut  le  17  d'avril  i5o6.  Le  même  "°®  compilation  de  pareils  ouvrages, 
Voisius  rapporte  que  Léandre  Albert  ^^°  V"'  Grutérus  les  a  insérées  au 
témoigne  que  Sabellicus  survécut  Premier  volume  de  son  Trésor  (14). 
trois  ans  à  la  conclusion  de  ses  En-  '^î*  ï®**5'  ^®"*  ^"*  mettent  les  En- 
neades, qu'il  avait  conduites  jusqu'à  '^^ades  de  cet  auteur  entre  les  livres 
l'année  i5o4.  Je  trouve  dans  Léandre  ^"\^?v  ^'^^  ^^Primés  peu  de  temps 
Albert  que  ces  Enneades  furent  con-  JP^^^  l  invention  de  l'imprimerie,  s'a- 
duites  jusqu'en  i5o7,  et  que  l'auteur  ""^ent  très-lourdement.  M.  Beughem 
mourut  en  la  même  année.J'ai  consul-  parle  d'une  édition  de  cet  ouvrage  , 
té  non-seulementla  version  latine  (8)  ^^^^  ^  Mayence  l'an  1442.  Sabelli- 

(4)  Vo.««s,deH»i.l.t.,f^.67o.  ^"''  ^istoriœ  Enneades  septem  (,5). 

(5)  Pier.  Valerianns ,  de  Littéral.  Infelidute  fe)  Insigne  tpûdem  et  méritum  elogium  ,  sed 
lib,  /,  pag,  38.  ceriè  honestius  si  alieni  ingenii  pietas  inscripsis- 

(6)  AdseptuagesimumJeriiannwnpervenitgaU  "î*  ^f'i?*'  «"  Elog.,  cap.  XLVIII,  pag.  ii5. 
lied  tabe  ex  vagd  venere  ausBsitd  non  oBscui^  y°{  Ç^ojr^rreherus    in  Thatro, pag.  1434. 

.  consutnptus.  Jovins,  Elogior.  ,  cttp,  XL  KHI  >"J  ^J"  P**"*  "^"^  '"  remarque  (F). 

■  pag.  xi5.  Koje»  aussi  les  vers  de  Lâtomiu  au'il  y^l  ^ .''°",  P^  Canon ,  comne  l'appelle  N'i- 

rapporte.  «o'o  Toppi ,  dans  ses  Additions  à  la  Bibliothèque 

•Cen'estpa».  dit  Niceron,  la  lettre  V*.,  mais  ^V^'^^if/V '''^; ''^'^'                 •     .    . 

,  la  IV. ,  qm*p-rle  de  U  moA  de  SabelUcns  .  et  J'^^  ?"f  ^  T  'Tf"'  "rfr''  «  P'";^  '  '«  "'- 

la  n..np.î  au  i4  de.  kalendes  de  mai  ,  qn?  «  k  '""TZ'  P          '  i^^'^Tl  ^»"°™'»  '  '"^'»*  *"^ 

18 ,  et  non  le  17  aTril.                              ^  f'"/,'''  ^'''■"»  ^A*»  SebasUen  Cramoisi,  ,Gio, 

,    \   D                  ro  in-follO. 

i    ff'  "*'          /  ('4)  ''^°-'"'*  '*  Toppi ,  ubi  suprlt. 

(8)  A  la  page  aa4.  (,5)  Beughem ,  Incunab.  Ty^graph. ,  p.  i5o. 


aui  ne  fut  ek,^,^^  «.  ««— «  ^^q.^^^  ^-^  ^au»,  »j«c  ■«  uuustaDcciic  aemandepas 

Vannée  1406  (16)    .  ?".'"?  homme  mortel  nourrisse  des 

(F)  //  recommanda  l'impression  inimilie's  immortelles,  et  qu'il  nV  a 

d'un  manuscrit Egnatius en  rien  de  plus  raisonnable  que  de  so^ 


niumque  seculorum  insignibus  mémo-  par  les  prières  du  mourant ,  et  gue 
ridque  dignisfactis  et  aictis  exemple-  pour  lui,  il  en  fut  si  pënëtrë  qu'il  d« 
rum  libti  2L  Quœ  ad  t^iue  mores  ,  sesentit  pas  capable  ^refuser  le  boD 
prudentiam  sapientiami^e  comparan-  office  qui  lui  était  demandé  pour  h 
dam  conducunt  plurimiim,  Iccirco  manuscrit.  Il  nous  dira  mieux  loi- 
quiim  omnibus  qui  ,illo  liberô  beato-  même  sa  pensée.  Nos  perb  cum  aliii 
que  liUerarum  olio  perfruuntùrt  tum  honestissimis  causis  adducti ,  et  priât 
uerh  inprimis  qui  uel  adolescentiam  SabelUcum,  funebri  laudatione  pro- 
in  schous ,  uelpopulum  in  concionibus  secuti  sumus ,  et  nunc  pro  mrili  oput 
docent  utilissima  sunt  (^).  hoc  emendavimus.  Cujua  editionem 

Jamais  livre  ne  mérita  mieux  que    ^f^riens  mihi  ad  se  accersito  ,  et  gra- 
celui-ci  qu'on  lui  appliquât  cette    tam  recordationem  pieuais  in  se  M- 
pensée  de  Pline  :  Inscriptiones  prop-    ehaëlis  Trivisani  JVicolaïJUii ,   qm 
ter  quas  uadimonium  aeseri,  possit  :    *^,  ^^  '*<"*  pan/o  tempore  meruerat , 
At  cumintraveris,  diideœque  y  quam    7«*jJ«e  opus  hoc  lituris  plénum  ex' 
nihil  in.medio  ini^enies  (18)  !  On  nous    ^cnbendum  curdrat ,  commendauà , 
le  donne  comme  un  ouvrage  très-    ^t  tam  obstinatum,  tam  duruni,  tam 
utile  à  tous  ceux  qui  étudient ,  mais    denique  ferreum  esse  putem    nemi- 
principalement  à  ceux  qui  régentent    ^'^  >    Quem  supvema  illa  vox  mari' 
une  classe,  et  aux  prédicateurs.  Je    bundihominis ,  aUjue  adeo  ah  omni 
crois  qu'en  effet  il  peut  servir  à  ceux    ^^^p^cione  immunis  non   emollhset  •• 
qui  ont  à  dicter  des  thèmes  à  de  pe-    J*^  ^^^  «/^à  emollUt ,  ut  niîiU  pro 
tits  écoliers.   Parlons  d'Égnatius  qui    humanitatis  jure  negare  hominipra- 
le  publia.  On  trouva  étrange  sacon-    sertimjam  morienti  potuerim  ,  majo- 
duite  :  les  uns  \e  blâmèrent  d'incon-    '*'?  hoc  facto  lawlem  à  bonis  spenm'i 
stance  ,  sous  prétexte  qu'il  y  avait  eu    ^i^»}  quicquid  de  me  Amasinii ,  d 
entre  lui  et  le  défunt  une   longue    ^àirii  isii  récentes  oblatrent  atten- 
inimitié.   Ils  désapprouvèrent  qu'il    "^'"  (^o)» 

eût  changé  de  passion  ,  et  qu'il  eût        (G)  M.  Morériafait  quelques  f au- 
revêtu  le  personnage  de  bon  ami  en    tes.  ]   I.  La  patrie  de  Sabellicus  n'est 


-*v^«a     est 

/  ^  /-k     11    n  •  •     j  m      •      •  j   t»   .      Pa'  w»  petit  bourg  ;  Léandre  Albert 
(x6)Chev,ll.,0„gmedcrimp„me„edcPar«,     Ul)    témoigné    que   c'est    une    p^ 

forte ,  tant  par  sa  situation  que  par 


IX. 


*  Joly  ditqne  Bâyle  pouvait  ajouter  ici  qu'en  î           '  **°^   par  sa  Situation  que    par 

i44a  rimprimerien^éuit  pas  encore  connue.  Sur  f®^  Ouvrages   qu  on  y  a  faits  (aa)  •    et 

le  premier  (produit  de  cet  art,  voyez  une  note  il  ajoute  qu'en  l533,  Louis  de    Gon 

n  J'ignore  .i  l'édition  de  Bâle,,«^o.,  ,54,  J  "'    „_    ff^  ®'  ^  *".^  *^"5  ^  Hncoop 

a  conservé  la  date  de  la  préface  d'Egnatius.  Dans  ?     Canon.  11.  La  manière  dont  OU  re- 

mon   édition  ,   qui   est  de    Strasbourg  ,    in-ê^o,  ^  lute    CCUX  qui  discnt  que    SabellicUf 
grand  papier,    i5i8.  Cette  préface  est  datée  du 

dernier  de  décembre  i5o8.  Le  titre  du  livre  est  :  («O)  ^Ue  est  a  la  téu  du  livre  de  SabclUcns. 

Marcï  Anionii  Coccii  Sabellici  exemplorum  libri  (20)  Egnatius  ,  in  prœfat. ,  sub  fin 

decein ,  ordine  ^  eleecuilia ,    etutililate  prœstan-  (ix\  1  s.^^a    aiu    .       •     A        •      *. 

iissimi.Adchristianœj,iclatisau8mentwretdc-  m.al^'  *"  Descr.pt.  Ital.,  j,a{. 

eus.  Rem.  caiT.  .    .  !,       ,. 

(.8)  Pli.,.. ,  *„  „r.f.  N..«r.Hi.,or.  opi^i!  SL;i"r;r^di?ri:id"c:'r'"'''°'''  '^ 


\ 


SABÉUS.  5 

descjdndait  Je  la  famille  des  Coccéiens        Notez   que  beaucoup  de  gens  ont 

est  très-mauraise.  Moreri  assure  qu'il  bronche',comme  Morcn,  surle  passa- 

est  assez  croyable  que  Sabellicus  était  ge  de  Vossius  à  l'égard  des  ennéades. 

fils  d'un  pauvre  maréchal ,   si  on  ne  Zeillérus  nous  dit  que  Sabellicus  est 

regarde  que  le  surnom  de  Coccius,  l'auteur  de  l'Histoire  de  deux  Ennéa- 

qui  ne  se  trouve  proprement  que  dans  des,cujus  maxime  celehratur  Historia 

les  épitaphes  et  sur  le  tombeau  qu'on  Enneadum  II  (26),  et  Konig,  qu'il  a 

lui  éleva  après  sa  mort.  Qui  a  jamais  laissé  onze  livres  d'Ennéades  (27). 

vu  raisonner  d;une  telle  sorte  ?  Le      ^^g)  Mariinus  ZeUierus,  de  Histor.,  part.  I, 

surnom  de  Coccius  ne  se  trouve  pro-   pag,  127. 

prement  que  dans  les  épitaphes,  etc.;       (27)  Konig. ,  Bibliotb. ,  pag.  712. 

i"Ta"ercu*nur„^nTaTr:  m?S^  ,  SABÉUS  (FAnsTE),ué  au  pays 

chai.  Voici  une  autre  faute  de  raison-  de  Bresce  en  Italie,  se  fat  tel  le- 

nement.  M.  Moréri  suppose  que  si  le  ment  estimer  par  soi>  savoir,  que 

surnom  de  Coccius  eût  appartenu  à  L^on  X  l'appela  à  Rome  pour  le 


Quelle  absurdité  !  Ajoutons  â  cela  à   l'augmentation   de   cette  bi- 

deux  fautes  de  fait.  Il  est  sûr  que  Sa-  bliotheque ,  ayant  fait  dans  cette 

bellicus  prit  pendant  sa  vie  le  surnom  1   „•       !,      ^ «„    i^w,^^  «f 

de  Coccîus ,  et  que  l'inscription  de  vue  plusieurs   voyages  longs  et 

son  tombeau  ne  fut  pas  faite  apjès  sa  pénibles.  Il  en  fut  tres-mal  re- 
mort. 11  la  fit  graver  lui-même.  III.  compensé,  et  il  murmura  haute- 
II  n'instruisit  point  les  jeunes  enfans  ^^^^  Je  ^q^q  diserâce  (A)  ;  mais 
dans  les  petits  bourgs  ^  mais  à  Tivoli  i*«^       ^i:^*_-*i'* 
qui  est  une  vUle  épiscopale.  IV.  Nous  ^^s  plaintes  ne  firent  pomt  d  im- 

avons  de  lui  Historia  Enneadum  en  pression   sur   1  esprit    de  quatre 

XI  livres,  depuis  le  commencefàent  autres  papes  qui   l'arrêtèrent  à 

du  monde  jusqu''en  i5o4  Ce  sont  les  1^^^.  service.  Ils  ne  l'avancèrent 

paroles  de  Moreri ,  et  il  ne  se  peut  .    ^      ^  •!    1    •  j         *        *        •   .. 

îien  dire  de  plus  ahiurde.  Il  avait  lu  PO^n^  et  ils  lui  donnèrent  sujet 

dans  Vossius  que  Sabellicus  s'est  ren-  de     renouveler    ses     murmures 

du  célèbre  principalement  par  son  contre  le  mauvais  état  de  ses  af- 

Histoire  d'onze  Ennéades  (oS),  c'est-à-  £^^^^3  jj  courut  à  Rome,  âgé  de 

dire,   par   une  histoire  divisée   en  ^         .      ,                        ,     S 

onze  einéades ,  et  il  s'est  imaginé  quatre-vingts  ans  ,  sous  le  règne 

qu'il  s'agissait  d'une  histoire  divisée  de  Paul  IV    (a).  On  a    quelques 


:bronologi        _ 

anciens  ,  voulut  diviser  sa  composi-  Vatican  ne  laisse  point  de  place  à  Sahe'us  sous 
tion  non  pas  de  dix  en  dix  livres ,  ou  le  règne  de  Léon  X.  Qaand  ce  pape  monta 
en  dépades  (a4)  comme  Tite  Live  ,  sur  le  trône  du  serviteur  des  serviteurs  do 
mais  de  neuf  en  neuf,  ou  en  ennéa-  S^e»»  »  le  bibliothécaire  du  Vatican  éuit 
des.  V.  C'est  pervertir  le  sens  de  Paul  T»>omas  Phèdre  Inghxrami  (  que  Joly  nW 
f  1.A11*  jrj  pelle   que  Phèdre)  ,   qui  mourut  en   i5io 

Jove ,  et  très-ma  ^uger  du  fond    que    ^^^  „^\  ,5,3    eommc  on  lit  dans  Joly  par 

d  oser  dm  que  1  epitaplie  que  Sabel-     faute  d'impression  )  ;  à  lughirami  succéda 

\ic\i8  se  ut  est  assez  raisonnable,  mais    Ph.  Béroalde,  mort  en  i5i8,  et  dont  Ir 

modeste  (^S).  successeur  fut  Z,  Acciaioli ,   mort  en  i520 

(ou  plutôt  le  29  juillet  iSlp),  et  auquel 
(i3)  Hfaximi  eeUhratur  Historid  Enneadum    Léon  X  donna  un  successeur  le  jour  mémo 
X/.  YoMÎiis,  de  Hiat.  Ut.,  ^ag,  6g/o,  Notenfue    de  sa    mort.   C'était  Jérôme  Aléandre,  qui 
la  dernière  enniade  ne  contient  que  deux  livivs.    survécut  à  Léon  X 

{^  Note*  fu'il  divisa  en  d/eaà^s  ton  Bhtovre         (^j  y,-^-  ^^//^  Ûbraria    brcsciana    nuo- 
ée  Yemse.   Elle  fn  contient  trou  entières,  et        1.'    ,„    ««„«»^      1     t       .      i      n      '      i 
trois  livres  de  la  IV*  vamenle    apcrta ,  de  Lcouardo   Uozzaiido  . 

(a5)  Peut-hre  que  Us  imprimeurs  ont  oublié  parU  I ,  pag.  108 ,  W.  Ce  livre  fut  im^ 
quelques  moU,  H^u  Morén  avait  dit^  mais  non  pri'neà  Brcscc,  Pan  lOoj.  Ghilini  a  fourni 
pas  «Mcx  modeste.  iout  cela  à  Gozzaiido. 


6  SACRATUS.  SADEUR. 

livres  Ae  sa  façon  (B).  J'ai  dit  en  cours  qui   servent  d'apologie  à 

un  autre  lieu  (^)  la  part  qu'il  eut  deux  prélats  qui ,  contre  l'usage,  | 

h  la  première  édition  d'Arnobe.  avaient  écrit   leurs  mandemens 

(b)  Dans  la  remarque  (E)  de  tarticle  en  langue  Yulgaire.  Ils  en  avaient 

Ar5obu  ,  tom.  Il  y  pag.  43i.  ^jj^  Je  jg  sorte,  parce  que  la  plu- 

(A)  //  en  fut  très-mal  récompensé^  part  des  ecclésiastiques  de  leor 
et  il  murniura  liautement  de  cette  diocèse  n'entendaient  pas  le  la- 
a«ifnic«.  ]  Voici  des  paroles  itaucn-  ^.  »•  i  • 
DC8  qai  me  serviront  de  preuve  :  /)i  *.«»•  I*  composa  quelques  autre 
die  egli  agramente  si  querela  e  duo-  livres  {b)j  et  mourut  à  l'âge  Of 
le.  Iiche pure glisuccesse  sotto quat-  soixante  et  quinze  ans  (B),  Jac- 
tro  aUri  pontefci ,  quali  con  molta  Sadolet,  évêque  de  Carpeo- 
suasinutra  fortunainjelicemente  ser-  /  ^  j«i  i* 
^,1  /|X          •'             *'  tras  et  cardmai ,  son  oncle  ma* 

(B)  On  a  quelques  livres  de  sa  fa-  temel  (c) ,  avait  pris  la  peine  de 
qon,  ]  Cinq  livres  dVpigrammes  lati-  l'instruire, 
nés,  qa'il  fit  imprimer  à  Rome  Fan 

i556,  et  qu'a  dédia  à  Henri  II,  roi  de  (^)  ^«^-«*  '*«  remarque  (A). 

France.  Cette  dédicace  lui  fut  assez  (<^)  ^ojrez  /«lettres  de  Sacratui,  lib,  /. 

bien  payée  en  argent  et  en  habits  :  E  P'^S-  m.  i3,  34;  rt  li^.  VI ,  pag,  38i. 

ne  riporth  da  quella  maesta  una  col-  (A)  Les  lettres.,,,  qu'il  publia  Poâ 

lana  <foro  ,  dueeento  scuJi  del  sole  ,  iSng.  ]  Je  n^ai  point  tu  cette  éditioa: 

e  una  giubba  di  uelluto  pafonazzo.  li  celle  dont  je  me  sers  est  de  Ljod 

lit  un  livre  de  cosmographie  ,  et  il  a  i58i,  i/i-i6.   On  en  fit  une  autre î 

beaucoup  de  part  au  recueil  qui  fut  Cologne,  Fan  i583.  Voyez  le  Pdj- 

imprime  à  Francfort ,  Pan  i58o  ,  sous  histor  de  Morhofius  (i).   Les  autres 

le  titre  de  Picta  Poësis  O^^idiana  :  ouvrages  de  Sacratus  sont  :  super  Ge- 

Thésaurus  propemodiim  omnium  Fa-  neilàn  liber  unus  ;  in  Psalmos  Davi- 

hutarum  poëticarum  JFausti   Sabœi  dis  liber  unus  ;    i'a  Epistolam  eaw 

Brixiani  aliorumque  clarorum  viro-  nicam  B,  Jacobi  apostoli  liber  unus. 

rum  tam  veterum  quam  recentiorum  "SoyezVApparato  degli  UontiniUUu- 

epigrammatis  expositarum  (a).  tri  délia  Citth  di  Ferrara  y  compoi^ 

(i)  LeoMfdo  Coiiândo,  LibrârU  bresdaiu,  V^T  AgosUnoSuperbida  Femra  {i). 

part,  r,  pan.  tog.  (B)  il  mourut  a  l  âge  de  soixante 

(i)  2Vr/rf*Leonârdo CoMando,  délia  Libraria  ^^   quinze  ans,  1    C'est  ce  que  porte 

ïnS«rr.'Si..C:!jn;;^.5':r*^"  p)  Waphe  «ui  fut  »i»e   .ur«. 

tombeau  dans  leglise  cathédrale  de 

SACRATUS  (Paul),  chanoine  Ferrare,  par  les  soins  de  Vévéqwàt 

de  Ferrare ,  sa  patrie  ,  au  XVr.  Carpentras  son  frère.  On  nV  marqae 

•.1       r  *         i^  ^^.,L :  «»«,v  point  en   quelle  année  il  mourat; 

Siècle,  fut  un  de  ceux  qui  s  ap-  ^^^^^  négUgence  est  assez  particuUè- 

pliquèrent  à  la  politesse  du  style  re  *. 

latin.  Il  le  fit  avec  succès ,  com-  ^^^  ^„  ^j^^^  xxiv  du  /t.  Urr.,  ph» 

xtie   le   témoignent   les    lettres  309,310. 

qu'il  écrivit  à  Paul  Manuce,   à  «(Vj^wJ^"** 

Riccobon  ,  à  Muret  etàplusieurs  „:j;î^^^P'^lr.4Si»œwSi: 

autres  savans ,  et   qu  il  publia  mune. 

Tan  1679  (A).  Il  les  dédia  à  Jac-  SADEUR  (  Jacques)  ,  auteur 

QUES Sacratus, son frëre, évêque  d'un  Nouveau    J^ojrage  de  la 

de  Carpentras.  Il  avait  employé  Terre  Australe  ,  imprimé  l'an 

plusieurs  années  à  étudier  à  Pa-  1692  {a).  Son  père  {b)  s* appelait 

doue  et  à  voyager  (a).  On  trouve  à  {aYNotez  que   ce    Iwre   avait    déjà  Ai 

lafin  de  ses  lettres  deux  petits  dis-  imprimé  à  Vannes,  Van  1676,10-12. 

jaiâii  «*.  ^                                1  r^)  Aventures  de   Jacques  Sadeur,  pas- 

{a)  PaulusSacralus,  epiit.  Jcdicalor.  2,  édit,  de  Hollande,  1692,  iD-12. 
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SADEUR.  7 

Jacques  Sadeur^  et  sa  mère  y    de  son  voyage  de  la  Terre  Aus- 
GuiUemette  Itin  ;  Vun  et  Vautre  traie  :  je  n'en  ai   voulu  parler 
étaient  de    Châtillon-sur^Bar  ,  que  parce   que   j'en  avais    fait 
du  ressort  de  Rethel  en  Cham--  mention  dans  mon    article  d'A- 
pagne ,  et  s'étaient  allés  établir  dam ,  et  qu'afin  de  donner   un 
en  Amérique  r  mais  après  neuf  supplément  aux  chimères  d'An- 
ou  dix  mois  de  séjour  au  Port"  tôinette  Bourignon  ;  car  il  faut 
Royale  ils  s'embarquèrent  pour  savoir  que  Jacques  Sadeur,  qui 
s'en  retourner  en  France,  le  25  se  dit  hermaphrodite ,  rapporte 
d'avril  i6o3.  La  femme ,  quinze  que  c'est  ce  qui  le  délivra  de  la 
jours  après  son  embarquement ,  mort ,  dans  iin  pays  oii  chaque 
mit  au  monde  le  garçon  qui  fait  personne  a  les  deux  sexes  ,  et  où 
le  sujet  de  cet  article.  Le  père  l'on  traite  de  monstres  marins , 
et  la  mère  périrent  proche  le  cap  à  qui  l'on  ne  fait  nul  quartier , 
de  Finistère,    oii  leur  vaisseau  tous  les  hommes  de  notre  con- 
échoua  :  l'enfant  (ut  sauvé  com-  tinent  (e).  Tous  les  Australiens  y 
me  par  miracle,  et  donné  à  un  dit-il  {f)t  ont  les  deux  sexes  ; 
habitant  de  cette  c6te  ;  et  puis  ,  et  s*il  arrive  quun  enfant  naisse 
'  ayant  été  encore  sauvé  d'un  nau-  a\^ec  un  seul^  ils  V étouffent  com^ 
frage ,  il   entra  chez  une  dame  me  un  monstre.  Il  ne  s'explique 
portugaise  (c) ,  avec  le  fils  de  la-  pas  assez  nettement  sur  la  ma- 
quelle  il  étudia.  11  fut  pris  par  nière  dont  ils  engendrent  (A)  : 
des  pirates  ,  l'an   1623.  Il  pensa  mais  il  ne  laisse  pas  de  nous  fai- 
périrdansun  troisième  naufra-  re  entendre  bien  clairement  (^)  , 
!  ge  :  il  fut  sauvé  par  un  vaisseau  que  les   enfans    viennent    dans 
k  qui  allait  aux  Inaes;  et  il  fit  un  leurs  entrailles  comme  les  fruits 
•quatrième   naufrage,     qui    lui  viennent  sur  les  arbres  (Bj;  (h) 
^  donna  lieu ,  par  des  accidens  que  qJils  vivent  sans  ressentir  aucu- 
j  personne  n'est  obligé  de  croire,  ne  de  ces  ardeurs  animales  les 
}  d'aborder  à  la  Terre  Australe,   uns  pour  les  autres;  qu'ils  rCen 
'  La  manière  dont  il  dit  que  cela  peuvent  même  entendre  parler 
I  fut  fait,  et  qu'il  vainquit  les  bé-  sans  horreur;   que  leur  amour 
r  tes  farouches  qui  le  voulaient  dé-  n*a  rien  de  charnel  ni  de  brutal; 
chirer,  et  qu'il  se  retira  enfin  qu'ils  se  suffisent  pleinement  à 
de  ce  pays-là  après  un  séjour  de  eux-mêmes  ;  et  qu'ils  n'ont  be- 
trente-deux  ans  (^),  et  qu'il  ar-  soin  de  rien  pour  être  heureux 
j-iva  à  l'îl^  de  Madagascar ,   est  et  vivre  contens.  En  un  mot ,  les 
C|uelque  chose  de  si  étrange ,  que  raisonnemens  qu'il   prête  à  un 
je   ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  vieillard    australien     supposent 
inventions  plus  grotesques  ,    ni  que  chaque  individu  est  la  cause 
^ans  l'Arioste,  ni  dans  1  Amadis.   unique  et  totale  des  enfans  qu'il 
-Aussi  n'est-ce  point  sur  le  pied  met  au  monde.  Il  l'introduit  (1) 
.^'un  personnage  réel  et   d  une 
liistoire  véritable,  que  je  fais  ici      («)  ^'^ff*  i47- 
^ïi.ention  de  Jacques  Sadeur  et      C/)^'**'^-^»  ^a- 

(f)  La  comtesse  de  FilUt/rarua.  (*)  P«$'  ^9 

(</)  Aventures  de  Jac<tucs  Sarleur,  f».  ^2.         (i;  Pag.  7t. 
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faisant  des  difficultés  contre  la  Soleil.  L'auteur  de  l'Histoiredo 

génération  qui  dépend  de  deux  Sévarambes  (l)  n'a  pas  négl^ 

persoapes ,  dont  Tune  est  le  père  peut-être  cette  finesse.  Disom 

et  l'autre  la  mëre.  Ce  vieillard  en  passant  que  Fauteur  de  la  B^ 

conclut  que  sans  les  deux  sexes  ligion  du  Médecin  tenait  qnd- 

l'honîme  ne  saurait  être  parfait  que  chose  du  goût  des   Austn^ 

ni  entier  ;  il  le  conclut  ,  dis-je ,  liens  (£).  Par  occasion   j'expli- 

de  ce  que  l'unité  de  sexe  fait  querai  ici  ,  plus  exactement  qœ 

avoir  besoin  de  la  conjonction  je  ne  l'ai  fait  ailleurs  (m),  ce  <)ui 

de  l'autre  pour  produire.  Sadeur  concerne  les  androgjnes  plato* 

comprit  tellement  ces  principes  niques  (F). 

et  leurs  conséquences,  que ,  pour  Des  que  cet  article  eut  été  Is 

montrer  qu'il  le  comprenait ,  il  à  Genève ,  il  y  eut  une  personne 

se  servit  de  ces  paroles  {k)i  Je  que  j'estime  infiniment,  qui  me 

faisais  réflexion  sur  la  manière  fit  llionneur  de  m'envoyer  m 

d^agir  du  souverain  Être;  je  mémoire  que  l'on  verra  ci-des- 

Wfais  bien  que  la  créature  ne  sous-  On  y  trouvera  qu'nn  co^ 

pouvait  mieux    lui  ressembler  délier  défroqué  est  l'auteur  de  ce 

qiCen  agissant  seule  comme  lui  prétendu  voyage  de    la    Terre 

en  ses  productions  y  et  aucune  Australe  (G).  Je  m'étonne  que 

action  qui  se  faisait  par  te  con-  M.  Cousin ,  qui ,  avec  tout  lésé' 

cours   de   deux  personnes     ne  rieux  qui  lui  est  propre,  adonné 

poussait  être  aussi  parfaite  que  dans  son  Journal  des  Savans  (/i) 

celles  qui  se  faisaient  par  une  un  extrait  de  ces  aventures  chi- 

seule  et  même  personne.  Voilà  mériques  de  Jacques  Sadeur ,  ait 

donc   les   peuples  de   la   Terre  ignoré  l'édition  de  Vannes  1676. 

Australe  dans   les  principes  de  II  a  cru  que  celle  de  Paris ,  chez 

laBourignon;  et  peu  s'en  faut  Barbin  ,    1692  ,   était    la  pre- 

qu'on  n'ait  lieu  de   croire  que  mière. 

Jacques  Sadeur ,  quel  qu'il  soit ,  (^^  y^^,,  ^  y„^^,„,  ^^,  Morhofius/-ir 

a   voulu    nous  insinuer  que    ces    de  lui.àlapage^SdesonVoXyYnsUir/ 

gens-là  ne  descendent  point  d'A-      ('")  ^^^  l'atticie  éTAdam,  mm.  ^^F),  tom, 
dam  (C),  mais  d'un  androgyne,  ^'[n^DuXaoûi  1692,  pag.  526  et  sui,. 

3ui  ne  déchut  point  comme  lui   de  CédUion  de  Hollande, 
e  son  état  d'innocence.  Ce  tour-       (A)  Sur  la  manière  dont  ils  engcn- 
là  serait  assez  bien  imaginé  pour  drent^l  II  dit  que  dans  tout  le  temps 


tromper  la  viffilance   des  cen-  ?" '^  ^  ^i^  parmi  eux ,  il  n'apu  t^enir 

Jt^i'     ^«  ^* -.  '        •      a  bout  de  connaître  comment  la  eéné- 

seurs  délivres,  et  pour  prévenir  ^^^.,„  ^yj^^-,  (,^ ,  ,^  q„.,.^,  ^J^ 

les  dimcultes  du  privilège,  en  si  grande  auersionpour  tout  ce  qui 
cas  qu'on  voulût  faire  tenter  regarde  les  premiers  commencement 
fortune  à  un  système  préadami-  ^«  ^  ^ie,  qu'un  an  ou  environ  après 
-•      ^ /T\\     c*   1     n       ♦  CA».  son  arru^ee y  deux  AMstraAxeiks  lui  en 

tique  (D).  Si  la  Peyrere  se  fût  ayant  ente^u  dire  quelque  chose, ils 
servi  de  ce  tour ,  il  se  serait  se  retirèrent  de  lui  auec  autant  de 
épargné  bien  des  affaires.  Cyrano  signes  d'hoireur  que  s'il  eut  commis 

de  Bergerac  s'en  aida  un  peu  dans  '/"fi?''J?*^"'"^W\.    .      . 

^;°  iiT  ,.3  {"}  Comme  les  fruits  viennent  sur 

ses  Voyages  de  la  Lune  et  du  •' 

"'  (i)  Arentares  de  Jac({ae8  Sadear,  po^,  60,  99' 

(^)  Aventures  de  Jacques  Sadeur ,  j>.  69.       (3)  Po^.  91. 
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!  les  arbres."]  J^ai  rapporte  aillears  (3)  mais  an  autre  homme.  La  plante  ne 

,   un  passaee  d'Antoinette  Bourignon  fait  point  cela;  elle  fait  en  elle-méme 

\    (4)  ,  où  elle  dit  que  le  péché  a  aéji-  ce  de  quoi  la  terre  fait  sortir   une 

furé  dans    les  hommes  V œuvre  de  autre  plante.  Je  me  soutiens  à  ce  pro- 

Heu ,  et  qiûau  lieu  d'hommes  quUls  pos  d'avoir  lu  les  vers  suivans  : 
I    défraient  être .  Us  sont  devenus  des  7>  •        •/•        r   . 

I     %Mw%^%,itt.    %jt.t  %>  y    M.»   9\nmf.  M^^wt,,»^^^  w/«  j.^j  ^^jj  Vif  sans  fantosme 

monstres  dans  la  nature^  divises  en  Un  jeune  morne  avoir 

deux  sexes  imparfaits  ,  impuissans  à  Membre  de  femme  et  de  homme, 

■   produire  Uurs  semblables  seuls ,  corn-  ?*  *V^"^  <^o^'^n^oir 

*  ,    .  ,  ,  '       ,  Far  lui  seul  en  lur  mesmes 

I     me    se   produisent    les    arbres    et   les  Engendrer,  enfanter 

«     plantes  ,  qui  en  ce  point   ont  plus   de  Comme  font  aiUtres  femmes 

'    perfection  que    les   hommes   ou  les  Sans  oultUt  emprunter  {5), 

'  femmeSfincapables  de  produire  seuls.    Us  sont  tire's  d'un  poème  de  Jehan 
mais  par  conjonctiort  d'un  autre  et    Molinet ,  intitule  :    Recollection  des 
i    avec  douleurs  et  misères.  Si  vous  ex-    merveilles  advenues  en  nostre  temps, 
,    ceptez  l'influence  du  pëchë  ,  la  doc-   Voilà  un  hermaphrodite  encore  plus 
tnne  de  cette  femme  et  celle  du  phi-    singulier  que  celui  dont  M" .  de  Beau- 
losophe  australien  se  ressembleront   ^al  a  fait  mention  dans  l'Histoire  des 
î    comme  deux  gouttes  d'eau,  Je  m'ë-   Ouvrages  des  Sa  vans  (6).  On  pouvait 
.     tonne  qu'ils  n  aient  pas  pris  garde  ni    [yj  appliquer  les  paroles  qu'on  appli- 
l'un  m  l'autre  que  leur  prétendue    queau  porc-épic,  *S'e^ue;aci4/o,  «ese 
^     supériorité  des  plantes  sur  l'homme,   pharetrd ,   sese  utitur  arcu.  Il  était 
'     par  rapport  à  la  faculté  d'engendrer,    lui-même  son  arc ,  ses  flèches  et  son 
l     est  une  fausse  supposition  ;  car  il  est    carquois.  L'hypothèse  de  M.  Vossius 
bien  vrai  que  chaque  plante  produit   j,»cst  point  d*une  telle  portée.  Her- 
sa, graine ,   son  fruit ,  sa  semence ,    maphroditi  ut  plurimiim  verœ  sunt 
indépendamment  d'une^  autre  plante    mulieres  non  Kliscrepantes  a  cœteiis 
de  difîe'rent  sexe  ;  mais  il  n'est  pas    ^isi  excessu  membri  quo  viros  imitan- 


Ut  mérita  Sene- 

llis  dixerit  ,   dii 

perdant ,   adeo 


pas  croire  tout  ce 

conjonc1;ion   avec  l'autre  sexe,   cet  conte  de  Jehan  Molinet.  Ce  moine  ne 

autre  indiviJ||  ne  sortira  point  de  la  s'engrossa  point  lui-même  :  il  n'avait 

semence  vinlc.   Pensez-vous ,  repli-  pas  été  tout  à  la  fois  agent  et  patient 

querai-je ,  que  la  semence  des  plan-  fui  seul.  Je  ne  sais  point  si  on  le  pu- 

'      tes  n'ait  pas  besoin  d'être  reçue  dans  nit  j  j'ai  lu  seulement  qu'il  fut  livré 

une  matrice  afin  de  devenir  une  plan-  à  la  justice  ,  et  détenu  jusques  à  ce 

î      te?  Ne  faut-il  pas  qu'elle  soit  reçue  «u'il  eût  accouché.  Lisez  ce  passage 

I      dans  la  terre  ?  N'est-ce  pas  une  dé-  d©  \^  Chronique  scandaleuse  de  Louis 

t      pendanced'autrui aussi  grande, mais  XI.  «  En  ladicte  année   1478,  advint 


monseigneur 


quesSadenrPn  est  certain  que,  selon    j„  Bourbon,  y  eut  ung  des  religieux 
leur    hypothèse  ,   l'étot   parfait   de    »  dudit  lieu  gui  avoit  les  deux  sexes 


^.      ^  .  ^    .. qui 

l'homme  ne  serait  point  comme  celui  ,,  jg  homme  et  de  femme,  et  de  chas-, 

de  la  plante  sur  ce  fait-là  ;  l'homme 

produirait  en  lui-même   et  par  sa  (5)  L«f*icu  et  djctxdçfea  de  bonne  mémoire 

*^    1           _-                                j               '  r  •  Jehan  Molinet , /o«o  aaq  i»erjo ,  #aU.  de  Fans , 

seule  vertu  ,   non  pas  de  quoi  faire  ,54^  ^  i„^o.  i3i  vcrdiX,  h  ù  page  7^.3  de  sa 

un  autre  homme  dans  un  autre  sujet.  Bibliothèque  française  ,  rapporte  ces  vers ,  mais 

non  selon  l'orthographe  de  l'original. 

(3)  Dans  la  remarque  (G)  de  l'article  d'Anut,  (6)  Mois  de  novembre  169a ,  pag.  laS. 

tom.  /,  pag,  aoa.  j«)  faucus   Vossins  ,    Gomment,    in    Catul.  , 

(4)  Préface  du  Nourean  Ciel.  pajg.  387. 
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»  cun.  d'iceulxse  aida  tellement  qu'il  sible  sans  en  jamais  parler  ;  ils  s'ima- 

»  dorint  gros  d'enfant,  pourquoy  fut  ginent  que  c'est  l'offenser  par  l'en- 

h  prins  et  saisi  ^  et  mis  eo  justice  et  droit  le  plus  sensible  ,  aue  dejaire  de 

M  garde  jusques  à  ce  qu'il  fut  délivre  ses  diuines  perfections  le  sujet  de  leurs 

»  de  son  postume,  pour  après  iceluy  entretiens;  die  sorte  qu'on  peut  dire 

n  venu  estre  fait  audit  religieux  ce  que  leur  grande  religion  est  de  ne 

»  que  justice  yerroit  estre  à  faire.  »  point  parler  de  religion  (i3).  Cela  ne 

Quelle  négligence  que  de  ne  point  sent  point  Pétat  d'innocence  ;  l'hom- 

raconter  les  suites  de  cet  emprison-  me  doit  glorifier  son  créateur  par 

nement  (8)  !  ses  paroles  aussi  bien  que  par  ses 

(C)  Qae  ces  gens-la  ne  descendent  pensées  ;  et  il  ne  sert  de  rien  d'allë- 

point  aAdam.']l\  leur  attribue  bien  guer ,  comme  fit  le  vieillard  austra- 

des  choses  qui  ne  conviennent  qu'à  lien  à  Sadeur,   que  l'on   s'expose  à 

l'état  d'innocence  ^  comme  de  n'avoir  parler  de  Dieu  autrement  au 'il   ne 

point  de  honte  de  leur  nudité ,  de  faut ,  quand  on  se  hasarde  d  en  par- 

s'aimer  tous  d'un  amour  cordial ,  de  1er  ^  car  cela  prouverait  trop  ,  et  de- 

ne  se  quereller  jamais ,  de  ne  savoir  vrait  p^orter  à  ne  penser  jamais  à 

ce  que  c'est  que  le  mien  et  le  tien  ,  l'Être   incompréhensible.     Voici    ce 

d'avoir  tout  commun  entre  eux  avec  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le  livre 

une  bonne  foi  et  un  désintéressement  de  ce  prétendu  voyageur.  11  avait  dit 

admirable  (o) ,  d'enfanter  sans  dou-  à  son  vieillard  (i4)  qu'en  Europe 


une  bonne  foi  et  un  désintéressement  de  ce  prétendu  voyageur.  11  avait  dit 
admirable  (o) ,  d'enfanter  sans  dou-  à  son  vieillard  (i4)  qu'en  Europe 
leur  (lo) ,  oe  ne  sentir  aucun  mou-  Dieu  est  le  sujet  des  plus  agréables 
vement  d'impudicité ,  d'être  forts ,  et  des  plus  nécessaires  entretiens  ;  et 
robustes  et  vigoureux,  sans  que  leur  sur  la  question  qui  lui  fut  faite  ,  si 
santé  soit  jamais  altérée  par  la  moin-  le^  raisonnemens  au  on  fait  sur  cet 
dre  maladie  ;  de  faire  peu  de  cas  de  Etre  incomjfréhensible  sont  sembla- 
la.  vie,  en  comparaison  du  repos  éter-  blés ,  il  avait  avoué  de  bonne  foi  que 
nel  qui  la  suit ,  et  après  lequel  ils  les  sentimens  étaient  fort  partagés 
soupirent  (n).  Il  est  vrai  au'ils  ne  dans  les  conclusions  que  chacun  tirait 
sont  guère  orthodoxes  sur  le  repos  soutient  des  mêmes  principes  ;  ce  qui 
étemel  ^  car  il  ne  consiste  pas  selon  causait  plusieurs  contestations  fort 
eux  dans  la  vision  béatifique  ,  mais  aigres ,  aoit  naissaient  soutient  des 
dans  la  privation  de  l'existence  par-  haines  très-envenimées ,  et  quelque- 
ticulière  et  individuelle  :  ils  disent  fois  même  des  guerres  sanglantes  y  et 
qu'après  la  mort  on  n'existe  qu'en  d'autres  suites  non  moins  funestes. 
général  dans  un  génifi  universel ,  qui  Ce  bon  uieillard ,  poursuit-il ,  répli- 
se  communique  par  parties  à  chaque  Qua  avec  beaucoup  de  naïveté  que  si 
particulier  f  et  qui  a  la  vertu,  lors-  j'avais  répondu  aune  autre  manière 
qu'un  animal  meurt ,  de  5e  conserver  il  n'aurait  pas  parlé  éÊvantage  ,  et 
jusques  à  ce  qu^il  soit  communiqué  h  aurait  eu  le  dernier  mépris  pour  moiy 
un  autre  ;  tellement  que  ce  génie  s'é-  étant ,  disait-il ,  très-assuré  que  les 
teint  en  la  mort  de  cet  animal ,  sans  hommes  ne  pouvaient  parler  d'une 
cependant  être  détruit ,  puisqu'il  chose  incompréhensible ,  qu'ils  n'en 
n  attend  que  de  nouveaux  organes  et  eussent  des  opinions  fort  différentes , 
la  disposition  dune  nouvelle  machine  et  même  tout-à-f ait  contraires.  Il  faut 
pour  se  rallumer  Ci  3).  C'est  un  gali-  être  aveugle ,  ajouta-t-il ,  pour  igno- 
matias  aussi  absurde  que  l'âme  du  rer*  un  premier  principe  ;  mais  il  faut 
monde  de  quelques  anciens  philoso-  être  infini  comme  luipouren  pouvoir 
phes.  Sadeur  fait  ces  gens-là  un  peu  parler  exactement  ;  car  puisque  nous 
cavaliers  sur  la  religion  ^  ils  se  con-  reconnaissons  qu'il  est  inoompréhen- 
tentent  d^ adorer  l'Être  incompréhen-   sible  ,   il  s^ensuit  que   nous  ne  pou- 

(8)  Chronique  «»nd*leii.e  de  Louî.  XI ,  vag^    ^^«* ^« Z'^''^''  5'"*  /'«^  conjecture,  et 
m.  386.  Voyei  aussi  Robert  Gagnin,  au  livret    q^e  tout  ce  que  nOUS  en  pouvons  dire 

de  /'Hiftoire de Tnnce,  folio  m.  a84  verso.  H  dit  peut  bien  contenter  les  curieux  ,  mais 

que  cela  arriva  dont  un  couvent  d'Issoire  m  Au-    ^e  saurait  satisfaire  les  personnes  rai- 
vergne.  ,  ,        --,     •'  .      * 

(q)  Pas.  6o.  sonnables.t.t  nous  aimons  mieux  nous 

(*io)  Pag.  93.  taire  absolument  que   de  nous  expo- 

(11)  Pag.  69.  {tZ)Pag.Si. 

(13)  Pag.  90.  (i4)  Pag,  88. 
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ser  à  débiter  quantité   de  faussetés  ni  de  plus  indigne  d'un  homme  sage^ 

touchant  sa  nature.  11  y  a  quelque  rien  ne  couvre  de  plus  de  honte ,  et 

chose  de  si  spécieux  dans  ces  paroles,  n'attére  davantage  la  noblesse  et  la 

qu'un  honnête  homme  m'a  assure  que  grandeur  de  notre  âme,  que  de  son- 


sieur  y  ce  t^ieiilard  n'était  pas  man-  trop  d'eloignement  de  ce  sexe  plein  de 

chot;  je  voudrais  lui  ressembler ,  je  charmes  ^  au  contraire  ,  je  suis  d'un 

serais  bien  sage,  naturel  à  admirer  et  aimer  tout  ce 

(D)  Un  système  préadamitique.  "]  qui  est  beau  ;  je   m'attache   même 

Sadeur  dit  (  i5)  que  les  Australiens  avec  un  plaisir  extrême  à  une  belle 

comptent  plus  de  douze  mille  révolu-  peinture  ,  ne  fût -ce   que  celle  d'un 

tiens  de  solstices  depuis  le  commen-  cheval.  Ceux  qui  entendent  le  latin 

cernent  de  leur  république ,  et  qu'ils  vont  voir  qu'il  dit  effectivement  tout 

débitent  qu'ils  tirent  leur  origine  aune  ce  que  je  lui  fais  dire.  Mihi  satis  pla- 

diuinité qui j  d^un  seul  souffle,  produi'  ceret ,  si  nobis  etiam  arborummore 

sit  trois  nommes  desquels  tous  les  au-  citra  conjunctionem  procreare  liceat , 

très  sont  venus  ;  qu*ls  ne  font  com-  sive  alia  quœpiam  reperiatur  rerum 

ntencer  les  Européens  que  cinq  mille  propaganaarum  ratio  ,  quant  coïtio- 

révolutions  après  eux,  et  que  l'origine  nis  Hul  uulgaris  ,  et  trivialis  :  nihil 

qu'ils  leur  donnent  est  tout'  a- fait  profectb  ineptius  est,  aut  viro sapien- 

ridicule  ;  car  ils  disent  quun  serpent  te  indignius;  nihil  quod  mentis  celsi- 

d'une  grosseur  démesurée  et  amphibie  tudinem  turpius  aejiciat ,    quam  si 

s' étant  jeté  sur  une  femme  pendant  animo  jam  aeferbente  reputet ,  quant 

son  sommeil,  et  en  ayant  joui  sans  lui  insigniter  ineptierit*  JVec  tamenhœc 

faire  autre  mal ,  cette  femme  se  ré-  ita   quenquam   interpretari    velim   , 

veilla  sur  la  fin  de  V action  ,  de  la-  quasi  à  sexu  illo  dulcissimo  aliena- 

quelleelle  eut  tant  d'horreur,  qu'elle  tiore  animo  sim,immo  ultro  admiror, 

se  précipita  dans  la  mer;  le  serpent  et  amplector,  quicquid pulchrum  est. 

la  porta  jusqu'à  une  Ile  voisine  ,  où  Summd  eum  voluptate  eleganti  cui- 


qui  tirent  des  notes  sur  cet  ouvrage 

paraître  tant  de  marques  de  malice ,  Browne  observe  que  les  sottises  dont 

Îue  leur  mère  en  devint  inconsolable,  l'auteur  parle  étant  nécessaires  au 

e  serpent  s'aperçut  de  ses  ennuis ,  genre  humain  ,  il  ^a  fallu  que   les 

et  lui  fit  connaître  par  signe  qu'il  la  hommes  y  fussent  fort  adonnes  (19). 

reméneraît  en  son  pays ,  si  elle  vou-  Il  cite  quelques  passages  de  saint  Au- 

lait.  11  l'y  ramena  enectivement,  puis  gustin ,  ou  les  choses  sont  un   peu 

vint  rejoindre  ses  deux  petits ,  qui  outrées;  car  non-seulement  on  y  trou- 


tiques  (16),  que  le  serpent  tentateur  non-seulement  on  y  trouve  que  le  sage 
engrossa  Eve  de  deux  enfans  (17)  ?  n'est  point  obligé  à  se  marier ,  et  que 
(L)  L'auteur  delà  Religion  du  Mé-  ceux  qui  le  font  méritent  plus  d'être 
decin  tenait  quelque  chose  du  ^oût  admires  que  d'être  imités;  mais  aussi 
des  Australiens. ]  Je  voudrais,  dit-il,  que  le  devoir  qu'ils  se  rendent  sans 
qu'à  la  manière  des  arbres  nous  pus-  an  motif  de  procréation  est  un  péché 
aïons  multiplier  sans  aucune  conjonc- 
tion, ou  qu^nfin  il  se  trouvât  quelque  (18)  Thomas  Bitmoe  ,  Religio  Medici,  part. 

autre  moyen  de  procréer  des  enfans  '''  'f f:/^  ^"tT  1^'*  1;. 

,    /       .       t  (iq)  Et  SI  rectè  tneptias  tuas  ae  nueas.  quas 

que  celui  ^ui  est  en  usage  ;  car  «^er-  ^^  ^  ^u^re  a^it,  quotiesfœminJIuoluptate 

tainement  il  n'y  a   rien  de  pins  sot  ,  uti  decrevit,  eonstderemus  ^  nihil  stultius  t  Jinei 

passe  reperietnus  ;  sed  ob  liherorum  procreanao- 

{iS)  Pag.  iiG.                *  rum  necessitatem ,  humanique  generis  eonserva- 

(16)  Jrehontici ,  apud  Epiphail. ,  hrres.  %L.  tionetn,  Deusproéiives  nos  ad  ejusmodi  nugas  ac 

(17)  Voje%  la  rvnutyi^iie  (B)  ^e  l'anicU  «TEtb,  voluptÊÊts  esse  volmU  AnnoUt.  aJ  Religion.  Mi-- 
lorn.  Vt^  pag.  Ssç).  dici ,  pag.  4<>3. 
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véniel.  Conjugalis  concabitus  gène-  propos  de  souffrir  l'aadaoe  et  l^imo* 

randi  gratta  non  habctcidpam  :  con-  IcQce  des  hommes.  Voici    comnmt 

cupUcentiœ  uero  satÀawlte^  sed  tamen  Jupiter  coupa  le  nœud  ;  il  les  J>art^ 

cum  conjure  propter  jidem  tkori  ue-  gea  tous  en  deux  :  mais  il  naqmtdelî 

niaient  habet  culpam  :   adulterium  un  grand  inconvénient;  car  cha^ 

uero  sii^ejornicatio  letalem  habet  cul-  moitié  tâchait  de  se  reunir  à  Panbt, 

pam  ;  ac  propter  hoc  melior  est  qui-  et  quand  elles  se  rencontraient  ella 

dem  ab  omni  concubitu  continentia  ,  s^em brassaient  si  tendrement,  étant 

quam   uel   ipse    matrimonialis  con-  tant  de  plaisir,  qu'elles  ne  pouvaûrf 

cubitiis  y    quœ  fit  causd  gienendi.  se  résoudre  à  se  séparer.  Ainsi  eUe 

Hsec  habet  Âugust.  y  in  lib.  de  bono  se  laissaient  mourir  de  faim.  Japtto 

conjugal. fC.  P^f.yinSoliloquiis,  e.AT.  remédia  à  ce  désordre  :  il  transpM 

Si ,  inquit ,  ad  q/pcium  pertinet  sa-  les  parties  naturelles ,  et   fit  en  sorti 

pientis  {qiiod  nondiim  comperi)  dare  que  le  plaisir  des  embrassades  ccmÉ 

operam  liberis  ,  qubquis  hujus  rei  après  un  certain  temps  ,    afin  w 

tamen  gratid  concumbit ,  mirandus  chacun  pût  aller  vaquer  aux  arat* 

mihi  uideripotestf  al  t^ero  imitandus  res.  Platon  ajoute  que  les  mâles  ,({• 

nidlo  modo  (20).  Le  même  commen-  sont  Pune  des  moitiés  d'un  andraf^j* 

tateur  amène  sur  ces  paroles  de  Tho-  ne,  sont  fort  adonnés  aux  femma,! 
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SoliIo([uiorum,  cap.  X.  Nihil,  inquit,  que  les  femelles  qui  aiment  d'autre 

esse  sentio  ,  quod  magis  ex  arce  de-  femmes  sans  se  soucier  du  mAle  sont 

jjiciat  animum  virilem  ,  quàm  blan-  une  moitié  de  ces  anciennes  femelkt 

dimenta  fœminea ,  corporumque  ille  qui  étaient  doubles ,  et  quelles  mAtk 

contactus,  sine  quo  uxor  habcri  non  qui  sont  enclins  à  l'amour  des  miles, 

potcst  (ai).  sont  une  moitié  des  anciens  mâles  qui 

(F)  J'expliquerai  ici  plus  exacte-  étaient  doubles  (a3).  Ceux  quiioa-L 

ment ....  ce  qui  concerne  les  andro^  dront  voir  des  réflexions  sur  c^qa'Eii-  [ 

gynes  platoniques,  ]  Platon  suppose  scbe  (^4)  prétend  que  Platon  a  déro- 

qu'au  commencement  du  monde  il  bé  Â  Moïse  cette  idée  des  androgynes, 

y  avait  trois  sortes  d'hommes  :   les  feront  bien  de  consulter  le  Gommen- 

uns  étaient  seulement  mâles  ,  d'au-  taire   de  Louis  Leroi  (a5).   Il  avooe 

très  seulement  femelles  ,  et  d'autres  (a6)  que  Mercerus  et  Quinquarbe , 

mâles    et    femelles    tout   ensemble,  lecteurs  du  roy  en  hébreu  Pont  beau- 

Ceux-ci  sont  les  androgyncs.  Tous  coup  aidé  en  cest  endroit.  Il  troure 

les   individus   de  ces   trois    espèces  que  Marsile  Ficîn  s'est  trompé  soo- 

avaient  chacun  quatre  bras  et  crua-  vent.  Ce  serait  temps  perdu ,  dit-il 

tre  pieds,  deux  visages  tournés  l'un  (1^) ,  de   m'arrester  a  reprendre  ce 

vers  l'autre  et  posés  sur  un  seul  cou,  personnage  en  tous  les  endroits  ou  il 

quatre  oreilles ,  deux  parties  génita-  a  failly  traduisant    Platon  :    mais 

les  ,  et  ainsi  du  reste.  Ils  marcnaient  plustost  luy  confient  rendre  grâces , 

droit;  mais  quand  il  était  question  du  labeur  quHl  a  prins  uolunlain- 

d'aller  plus  vite  ils  faisaient  des  cul-  ment,  pour  aidera  taposteritéy  amen- 

butes.  Ils  étaient  robustes  et  hardis,  danta  son pouifoir  C ancienne  tradue 
de  sorte  qu'ils  entreprirent  de  faire 

la  guerre  aux  dieux.  La  cour  céleste  ^stpà  tm  èLyB^ecroùi  M^Av/^tro.   ExUncto 

tint  conseil   sur   cette   affaire  ,    et  se  hommutn  génère   hwnanus   deorum  eultus    ve- 

trouva  fort  irrésolue  ;  car  d'extermi-  '^'^'^^^'^'^  '''"'*''•  ^^''°'  *"  ^°"^'^'«  «  P^-  "• 

ner  le  genre  humain  à  coup  de  fou-  '  ''  j,.^^  ^^  ^^^^^  ^  ,„  convirio ,  yag.  «85 . 

dre ,  comme  on  avait  extermine  les  xi86. 

Séans  ,    ce  n'était   pas    le    profit  des  (^4)  De   Prrpamt.  evangel.,  Hb,  XI I^  eof. 

ieux.   Qui   leur   aurait   après  cela  ^t^- 

offert   de  l'encens  et   des  sacrifices  (>5)  Ludoyicas  Bt^^y,  Il  n  eu  profisseu. 

(aa)  ?    D  autre    cote    il    n  était    pas  a  aialoRuc»  de  Platon ,«  e/itre  aiUw  Zc  FesÙn. /' 

(ao)  Annotât,  ad.    Relig.  Medici ,  pag.  4«3.  .Y  «  /""•<  '^'  convncniaires. 

(31)  Ibidem.                                   ^  (afJ)  Folio  /p  ,  édition  de  Pans  ,  i55*) ,  in-^". 

(aa)  Ai  TifAcit  yÀp  aCtw  k^Ù  ta  \i^À  Tat  (^7)  Folio  Si. 
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tioriy  et  cependant  essaierde  suppléer 
son  défaut  sans  aigreur, .  . .  (ao)  Le 
bon  seigneur  n'estoit  gueres  expert 
en  grec  ny  latin  ,  et  afailly  infinie^ 
ment  traduisant  cest  autheur,  mes- 
mement  en  telles  difficultez  qui  dé- 
pendent de  la  cognoissance  de  l'an- 
tiquité, ou  de  nature.  J'en  ay  con- 
féré auec  monsieur  de  Montpellier 
et   messieurs  Turnehus  et  Goupil  , 
professeurs  du  rof,  et  m'a  secouru 
cJiacun  h  son  pout^oir.  Ce  monsieur 
de  Montpellier  est  celui  qu'il  loue  au 
feuillet  5o  en  ces  termes  :  Estant  en 
tloubto  sur  l'intelligence  de  ce  lieu  , 
je  Vay  communiqué  a  messire  G,  Pel- 
lissier,  et^esque  de  Montpellier,  per- 
sonnage degrandjugement.es  s'écretz 
fies  bons  autheurs  :  mesmement  en 
V observation  et  cognoissance  des  cho- 
ses naturelles ,  esquelles  il  est  autant 

exercé  qu'il  y  ait  esté  hompie  depuis  l'auteur,  de  ce  prétendu  'F'o'yage  de 
les  anciens ,  lequel  en  ce  passage  ,  et  la  Terre  Australe,  ]  Voici  ce  qui  me 
en  tous  autres  ou  je  Vay  requis ,  m'a  fut  écrit  de  Genève  ,  le  i3  de  mars 
secouru  humainement.  Pour  divertir  1697.  a  Vous  ne  serez  pas  fâche  que 
son  lecteur,  il  rapporte  un  poème  »  je  yous. informe  du  ve'ritable  au' 
qui  me'rite  d'être  lu.  jipres  ces  Ion-  »  teur  de  la  Relation  des  Terres  Aus- 
gues  et  ennuyeuses  expositions  d'un  »  traies,  qui  a  paru  sous  le  nom  de 
passase  de  telle  importance  ,  dit-il    »  Jacques  Sadeur,  et  dont  vous  par- 


Il  faut  penser  que  la  façon  fut  belle  : 
Car  le  grand  Dieu  qui'vivre  tes  faisait , 
Faitx  les  avait  et  bien  s'y  cognôissoit. 

De  quatre  bras  y  quatre  pieds ,  et  deux  testes 
Estojrentfonnet  ces  raisonnables  bestes, 
La  reste  vaut  mieux  pensée  que  ditte  , 
Et  se  verrait  plustost  peinte  qu'escrite. 

Chacun  estait  de  son  corps  tant  ajsé ^ 
Qu'en  se  tournant  il  se  trouvait  baiié  : 
Eh  estendant  ses  bras ,  on  l'embrassait  : 
Voulant  penser,  on  le  contrepensoit  : 
En  sojr  vajroit  tout  ce  qu'il  voulait  veoir. 
En  soy  trouvait  ce  qu'il  fallait  avoir  : 
Jamais  en  lieu  ses  pieds  portez  ne  l'eussent , 
Que  quant  et  luy  ses  passetemps  nefeussent, 
$i  de  son  bien  luy  plaisait  mal  user , 
Facile  estait  envers  soy  s'excuser. 
De  luy  n  estait  fait  ne  raport,  ny  compte. 
Ne  congnoissoU  honnesteté^  ny  honte. 
Si  de  son  cœur  sortoyent  simples  désirs^ 
•    Il  y  entrait  tant  de  doubles  plaisirs , 
Qu'en  y  pensimt  chacun  est  incite 
■  A  maintenir  que  la  félicita 
Fut  de  tel  temps  ^  et  le  siècle  doré, 

(G)  ïJn  mémoire  ....  où  l'on  trou- 
vera qu'un   cordelier  défroqué    est 


(^9)  >  deuant  que  passer  outre,  j'aâr 
jousteray  une  poésie  que  feit  autre- 
fois au  propos  de  l'androgyne,  mess, 
Anthoine  Ueroet,  a  présent  euesque 
de  Digne  ,  et  V adressa  au  feu  roy 
François ,  père  des  bonnes  lettres  ; 
et  ce  pour  donner  quelque  récréation 
aux  lecteurs.  Je  reciteray  uoluntiers 


»  lez.  C'est  un  nommé  Gabriel  Foi- 
M  gni  ,  qui  était  cordelier  dans  un 
couvent  de  Lorraine,  sa  patrie. 
11  vint  en  ce  pays-  environ  l'an 
1667  :  il  y  embrassa  notre  relisions 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y 
menât  toujours  une  vie  peu  régu- 
lière. D'abord  il  s'alla  établir  dans 


avec  l'autlieur,  cependant  que  suiuois  »  la  débauche  ,  il  commit  dans   le 

en  court  M.  le  chancelier  Oliwier,  »  temple   des    indécences  qui  le  fî- 

personnage  tressage  et  tresscauant,  »  rent  chasser  de  là.  Il  vint  ici,  où  , 

avec    lequel  il  estoit  ordinairement  »  pour  subsister ,  il  allait  de  maison 

(3o).  F'ray  est  qu'il  n'a  du  tout  suy-  »  en  maison  enseignant  aux  petits 

vi  Platon,  comme  chacun poun^a  co-  »  écoliers  la  grammaire  ,  la  geogra- 

snoistre  en  les  conférant  :  mais  s'est  »  phie ,   etc. ,  et  aux  Allemands  la 


joué  poétiquement ,  en  ostant  et  ad- 
joustant  ainsi  que  bon  lui  sembloit. 
Voici  le  commencement  de  ce  poëme  : 

jtu  premier  aage  que  le  monde  vivait 
D'heroe^  de  gland  ^  trois  sorties  y  avait 


M  langue  française.  11  se  maria  au 
M  bout  de  quelque  temps  a  une  fille 
]>  de  la  lie  du  peuple ,  et  qui  n'était 
N  pas  en  réputation  d'être  aussi  scru- 
»  puleuse  que  Lucrèce.  Il  s'avisa  en- 


U  neroe^  aeeiama^  prousonesy  avait  »  puieusc  qui:  i^uuicuc.  11  »  avisa  en- 

D'hommes,  les  deux  tel»  qu'il»  sont  mainte-   „  suite  de  faire  imprimer  de  petits 


nantt 

Et  l'autre  double  estoit  y  s' entretenant 
Ensemblement  tant  masle  que  femelle, 

(a8)  FoUo  5a. 
{-x^  Folio  53. 

(3o)  La  Croix  dn  Maine  <2i  t  au'Hcroet ,  natif  df 
Paris ,  /tait  parent  du  ehanvelier  Olivier, 


»  livrets  ^  entre  autres  un  almanach 
»  chaqueannée,sous]enomduGrA/ie/ 
»  Garantus,  plein  de  fautes  pour 
»  Tordinaircà  l'égard  de  la  supputa- 
»  tiondcs  temps  ;  un  jeu  de  cartes  en 
»  blason;  et  les  Psaumes  de  Mnrot  et 
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»  de  Béze ,  avec  une  priùre  de  sa  a  ne  Foignt  ail  été  capable  de  cette 

»  façon  au  bout  de  chaque  psaume  ,  dL^icatense.  J'ai  oubU($  de  prier  quel- 

M  qui  ne  contenait  que  des  compli-  ques-uns  de  mes  ami«  de  collationner 

»  mens  fort  nlats  à  la  Divinité.  En-  avec  TAustralie  la   Relation  de  Jx- 

»  fin ,  les  relations  de  voyages  étant  ques  Sadeur.  Je  soupçonne  qu'il  y  i 

»  fort  à  la  mode  en  ce  temps-lâ  ,  il  quelque  diflcrence  entre    ces    des 


»  couronna   ses   ouvrages    par    son    pièces 
»   /fustraliêy  comme  iri'appelle  :  il 


»  la  fit  imprimer  ici  secrètement  *.I'«cl«;f  oïweTeqn'oaiiepeutrieadiredew 
»  sur  la  fin  de  1676.  Messieurs  nos   ""'^"«»»»°*'«^«co«^f«>nté  le.d««Bn«. 

»  ecclésiastiques  qui  crurent  trouver        SADUCÉENS    *     secte  aai  le 

N  dans  ce  livre  plusieurs  choses  con-   Av-,«,«  ^ -i      ••/••■       " 

„  trairesà  l'ÉcÀture  Sainte  et  plu-  ^^^"^^  parmi  les  juifs,  deux  centi 
»  sieurs  impuretés ,  appelèrent  Fim-  ans  ou  environ  avaatla  naissaaoe 
»  pnmcur,  qui  déclara  (^ue  Foi^i  du  Messie  (A).  On  croît  que  Sft- 

»  avait  fourni  le  manuscrit  :  celui-ci  doc ,  disciple  d'Anlîffonus  So- 
V  ayant  comparu,  soutint  vigoureu-  ^i,-^„„  ^^  «  jlmâ  1  ^  i 
»  sèment  que  Jacques  Sadeur  en  était  J**?***'^".  f  «*^  ^«  fondateur. 
»  leTéritableauteur,  etqu'on  luien  LtUi  et  Bailhus,  qui  était  ausfl 
»  avait  envoyé  la  copie  de  Bordeaux;  disciple  de  ce  même  AntisonilSt 
»  mais  enfin,  ayant  été  déféré  au  prirent  mal  le  sens  d'une  doc- 
»  magistrat ,  il  avoua ,  étant  pressé ,   {«•    -.  ^„^  1^  ,  a,      ,  .       , 

n  que  c'était  lui-même  qui  avait  com'  ^^^.^q^f  ^^"^^  ^^^^^^  leur  mcill. 
»  posé  ici  le  livre,  pour  gagner  quel-  quai  t  :  ils  conclurent  qu'il  n'j 
»  aue  chose ,  et  que  Jacques  Sadeur  avait  ni  paradis  ni  eafer  dt 
»  Aait  un  nom  supposé.  Pour  peine  ce  qu'il  les  exhortait  à  honorer 
»  on  lui  ordonna  de  se  retirer  de  la  -n*  .,  ,      *»viiww 

»  ville  avec  sa  famille  :  mais  quel-  ^*5"  '  ^^^  comme  des  merce- 
»  ques  gentilshommes  allemands ,  à    nairesqui  n  agissent  que  parl'es- 


>»  bout  de  trois  ou   quatre  ans,  sa   -  «^^"'"^"^  ponuiueiiement   dC 

»  servante  étant  devenue  grosse  ,  et  leurs  fonctions  envers  leurs  maî- 

»  lui  se  voyant  poussé  a  ce  sujet  par  très  sans  aucun  motif  de  récom- 

»  la  justice,  il  décampa,  se  retira  pense.   Une   maxime   si    belle 

»  en  Savoie,  et  se  renferma  dans  un    *  »  .  '^  »  1  .        .  *^«'c, 

»  couvent  ,  où  il  est  mort  depuis  »  ayant  nas  ete  bien  interprétée 

»  cinq  ans  n  par  ces  deux  disciples  d'Antigo- 

Il  faut  que  je  mette  ici  ce  qui  me   nus,   les    rendit   cbefs   de  parti 

fut  dit  l'an   169c  par  une  personne   (^).    Hg    fondèrent    deux    sectes 

d  importance  ,  c'est  que  la  Relation  •  •  ,r>.         .  "^"*^    »ci.iw 

qui  a  paru  sous  le  nom  de  Jacques  P^^î^^cieusesCB) ,  qui  renversaient 

Sadeur  est  l'ouvrage  d'un    gentil-   de  fond  en  comble  la    religion; 


Jacques   Sadeur.    J  accorderais   cela       ♦  t«i„  „«  r  * 

avec  le  mémoire  de  Genève     Pn  «un-       .•  1    ^t     ,  aucune  remarque  sur  cet 

avec  le  mémoire  ae  Ueneve  ,  en  sup-    article.  Leclerc  se  contente  de  dire  :  .  Bavle 

posant  que  le  moine  défroqué  em-  -  y  suppose  plusieurs  fois  que  la  relicL 
prnnta  de  cet  ouvrage  les  matériaux  »  influe  beaucoup  sur  les  mœurs  .-  il  a  rai- 
de  l'Australie,  qu'il  fit  imprimer,  ou  •  son.  Mais  il  a  eu  tort  do  soutenir  aussi 
m^me  qu'il  le  copia  mot  à  mot ,  et  *  «"«vent  le  contraire.  » 
(lu'il  donna  sa  copie  comme  un  vrai  «  v^  ?®  ^^"^'^  '  ^'^P-  ^  »  «"'"-  3,  et 
original.  Il  y  a  Aans  celte  Relation  ^^"'"25  V^^'T'"''"/'!*!" 
certainrsclioses  ménagées  si  finement,  Willeme^um;  "m  DisSl.  pllilologicrcî^ 
que  j  ai  quelque  peine  a  m  imaginer    Sadducœis,  pag.  20,  22. 
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^-jjeterles  traditions.  Ceux  qui  ^ 

,  embrassèrent  la  secte  de  Sadoc  favori  Jonathas  ,  qui  en    faisait 

■  furent  appelés  Saducéens  (6).  Ils  profession.  On  voit  ailleurs,  dans 

faisaient  déjà  beaucoup  de  figure  le  même  historien  (g) ,  que  cette 

kdu  temps  de  Jonathas ,  frëre  de  secte  ne  croyait  pas  que  Tâme 

=Juda  Machabée ,  c'est-à-dire  en-  fût  immortelle  (h) ,  ni  que  Dieu 

<viron  Tan  600  de  Rome  ;  car  Jo-  se  mêlât  du  mal ,  soit  pour  le 

csëphe  nous  apprend  qu'il  y  avait  faire ,  soit  pour  y  prendre  garde 

salors  trois  sectes  parmi  les  Juifs ,  (G).  Il  observe  (i)  que  le  nombre 

^celle  des  pharisiens,  celle   des  des saducëens n'était poîntgrand, 

jsaducéens  et  celle  des  esséniens  mais  qu'ils  possédaient  pour  l'or- 

^(c).  Il  ajoute  {d)  que  les  sadu-  dinaire  les  plus  hautes  dignités , 

,céens  rejetaient  le  dogme  de  la  ce  qui  n'empêchait  pas  que  leur 

^prédestination  ,  et  qu'ils  ensei-  crédit  ne  fôt  médiocre  :  presque 

jgnaient  que  l'homme  est  la  seule  rien  ne  se  faisait  selon  leur  avis  ; 

^ause  de  sa  prospérité ,  ou  de  son  il  fallait  que  ceux  d'entr'eux  qui 

[  adversité ,  selon  qu'il  use  bien  ou  exerçaient  les  magistratures  se 

.mal  de  son  libre  arbitre.  Il  dit  conformassent ,  malgré  qu'ils  en 

^ailleurs  (e)  que  la  secte  des  pha-  eussent,  aux  décisions  des  phari- 

;-risiens    et    celle  des   saducéens  siens ,  car  sans  cela  ils  n'eussent 

^ s'en tr&rquerellërent beaucoup, et  pas  été  tolérés  par  la  populace, 

g  que  les  gens  riches  favorisèrent  On  peut,  ce  me  semble,  donner 

les  saducéens,  mais  que  les  pha-  un  grand  jour  à  ceci  par  les  deux 

^risiens  eurent  pour  eux  le  menu  observations  qu'il  a  faites ,  l'une 

gpeuple.   Ceux-ci    prescrivaient  que  les  pharisiens  n'usaient  point 

^beaucoup  d'observanôss  comme  ue  sévérité  quant  il  s'agissait  de 

.-venues  de  leurs  ancêtres ,  et  con-  punition  (k) ,  l'autre,  que  les  sa- 

^servées  de  main  en  main ,  encore  uucéens  étaient  fort  sévères  dans 

^qu'elles  n'eussent  pas  été   cou-  les  fonctions  de  judicature  (/;. 

^chées  par   écrit   dans  la  loi  de  Enfin  il  dit  (m)  que  la  concor- 

^ Moïse  :  les  saducéens  au  contrai-  ^^  ue  régnait  point  parmi  eux , 

^re  décréditaient  tous  les  dogmes  qu'ils  vivaient  comme  des  bêtes 

g^.et  tous  les  usages  qui  n'étaient  farouches,  et  que  les   amis   ne 

:  point  contenus  dans  l'Écriture,  trouvaient  pas  moins  de  rudesse 

ji  Nous  apprenons,  dans  le  même  dans  leur  conversation  que  s'ils 

endroit  de  Josèphe,  que  le  grand  avaient  été  étrangers.  On  a  de 

«sacrificateur  Hyrcan   (/*) ,  qui  la  peine  à  voir  quelque  liaison 

^  avait  été  disciple  des  pharisiens ,  entre  cela   et  ce  qu'il  observe 

]       (b)  Maimon.  ,  ibul .  Cç)  Joseph.  Antiq.  lib.  XV W^  cap.  IT. 

r       (c)  Joseph.  Antiquit.  Judaïc.  lib .  Xllt ,  ^/^  f"^  '  ^^  BeOo  Judaico ,  lib.  Il ,  cap. 

Cap,  IX  A//,  (  allas  cap.  rli  ), 

/  rv  F J  -t.j      .    it     r.-  1     n  II     »  (i)  Idem  ^  A.nliq.  lib.  XF71I.  cap.  FF, 

rO  Fdem ,    îbui.et  Ub.  //de  Bello  Ju-         ^  i^em    .6irf?  lib.  XIU ,  ^^XVFFF. 
^^ico    €ap.XlF{flhàs  cap.  VFFY  llj  idem  \    ibid,    lib.     XxT cap.    VFF. 

(^«î;  fdem ,  Aotiq.  lib.  XIFF ,  cap.  XVllF ^  Voyez  la  remarque  (D). 

*"''>"•  (m)  Joseph,  de  Bcllo  Jud.  lib.  IF,  cap. 

■ /)  //  mourut  wr*  Van  de  Eome  649.  XFl  (  alUks  Vil  ). 
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en  un  autre  endroit ,  que  cet-  minerons  ce  que  Fon  a  dit  de 

te  secte  n'était  point  Uvorisée  mauv^es  mœurs  de  ceux-ci  (Dj, 

du  menu  peuple,  mais  des  gens  et  nous  montrerons  qu'on  e&i 

riches;  car  ces  gens-là  s'accommo-  parlé  sans  de  bonnes  preuves.  Il 

dent  peu  des  humeurs  sauvages  serait  moins  étrange  qu'ils  eoi- 

et  misanthropes ,  et  ils  introdui-  sent  été  d'honnêtes  gens ,  qall 

sent   les    incommodités    et    les  ne  l'est  qu'un  sectateur  d'Épié» 

douceurs  de  la  vie  partout  oii  re  ait  été  saee  et  vertueux  ;  or 

leur  commerce  se  ^ut  étendre,   la  partie  quils  retenaient  deb 

Il  faudrait  peut-être  s'imaginer   religion  pouvait  influer  sur  le« 

que  ce  qu'il  dit  touchant  la  dis-  conduite  par  les  motifs  de  h 

corde  des  saducéens ,  et  touchant  crainte  et    de  l'espérance  (E> 

le  caractère  rustique  de    leurs  Cest  néanmoins  un  juste  si]jd[ 

conversations ,  ne  signifie  autre  d'étounement  qu'ils  n'aient  f|i| 

Qhose  sinon   qu'ils    regardaient  été  excommuniés  (¥) ,    et  qorSi 

conune  une  vertu  la  liberté  de  afent  fait  un  même  corps  de  it* 

disputer  contre  leurs  maîtres  (/i).  ligion  avec   le  reste  des  Juiâi 

Celait  une  suite  presque  inévi-  comme  le  font  aujourd'hui  Ifl 

table   de  leurs  principes ,  puis-  jansénistes  et  les  moliaistes  avec 

qu'ils  rejetaient  fièrement  l'au-  les  autres  chrétiens  de  la  corn- 

torité  des  traditions ,  et  qu'ils  ne  munion  de  Rome.  Les  sadncéeoi 

se  âiettaient  point  en  peine  si  ne  paraissent  point  sous  ce  nom- 

les  anciens  avaient  ainsi  ex{>liqué  là  dans  le  Talmud  ;  on  ne  les  i 

ou  non  les  textes  de  l'Écriture,    trouve  quesous  la  notion  d'hérétt 

Dès  lors  le  droit  du  disciple  pour  ques  et  d'épicuriens  (p).  C'est  saoï 

contrecarrer   son  maître    était  beaucoup  de  raison  que  l'on  pré 

j|ussi  grand  que  l'avait  été  celui   tend  qu'ils  n'admettaient  que  le 

du  maître  pour  contredire  son   cinq  livrer  de  Moïse  (G),  etcp 

prédécesseur  y  et  ainsi  des  autres  de  là  vint  que  Jésus-^Christ,  daii 

en  remontant  jusques  au  point  sa  dispute  avec  eux,  ne  leur  citi 

du  partage  ,  ou  en  descendant  à   que  le  Pentateuque  (q).  Arnob 

l'infini.  La  Sainte  Ecriture  fait  est  le  seul  auteur  qui  nous  a 

souvent  mention  des  saducéens  ;   appris  qu'on  leur    ait    attribti 

mais  encore  qu'elle  nous  appren-  de  donner  à  Dieu  un  corps  o^ 

ne  (o)  qu'ils  niaient  la  résurrec-  ganique.  Il  rapporte  cela  d'un 

tion  des  morts ,  et  l'existence  des  manière  qui  est  un  peu  censon 

anges  et  des  esprits,  et  que  les  ble  (H). 

pharisiens  croyaient     l'une    et 

l'autre,  elle  ne  laisse  pas  de  re-      (^)  Marsham, Chron. Can. ^gyp., lar./! 

présenter  les  pharisiens  comme  p^ff-  '«•  iSq.  ^      .     ,^    , 

11  lu  **^^  »^.^<.  ^i«o  no        (<7)Evang.    de  saint  Mattbieu,    de  sais 

-de  plus  malhonnêtes  gens  que  ne   ^^^^    ^^  J^  ^^i,^^  ^^^^  ^  ,^^ .  ^^^^^^  ^^ 
l'étaient  les  saducéens.  Nous  exa-  don  (o). 


(n)  Joseph. ,  Anliq.,  lih.  XFIII,  cap  II.  ^^^  ^^^^^        ■  ^^  forma  fleux  cet 

(o)  Evangile  de  saint    Matthieu,    chap.  ,1,^^  on  eiwiron  nuant  La  naissance i^ 

~'l ,  ..r.  23  ;     \^l^^^2nfxx  -^/^•^«<^-  3  ^'opinion  la  plus  prohaW 

,  vers.  lO  ;  et  de  saint  Luc,  cfiap.  aa,  ci              t     •    i        t»  *    .•-* 

.  27.  Act.  des  Apôtre,  f/m;,.  kxill ,  c«t  cmc  Sadoc  ,    disciple    J'AnW 

^^  nus  Sochieus  ,  fut  le  fondateur  de  >• 


Xxri ,  vers 
Xrr,  fers 
vers 
4ters 
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secte  saducéenoe.  Or  cet  Antigomis    questiong  du  paradis  et  de  Tenfer , 
succéda  à  Simoii- le -Juste,   dans  la    parce  c[u'ils   apprirent  ce    que  les 
chaire  du    sanhédrin  (i).   Ce  Simon    Grecs  disaient  là-dessus.  Cet  examen 
mourut  l*an  du  monde  366a  ,  ou  se-    fît  nattre  deux  sectes,  celle  des  sadu- 
lon  d^autres  3690.  On  peut  donc  croi*    cëetis  ,  et  celle  des  pharisiens  5  ceux- 
re  que  l'innovation  dé  Sadoc  cora-    ci  prirent  Taffirmative  ,  et  les  autres 
mença  à  se  montrer  Tan  du  monde    la  négative.  Il  prétend  que  le  peuple 
8700^ ,  c'est-à-dire   348  années  avant  juif  se  bornait  aux  récompenses  et 
;  Jésus-Christ.  C'est  ainsi  que  raisonne    aux  peines  de  cette  vie  ,   les  seules 
M.  Willcmer  dans  une  thèse  qu'il  fit    que  leur  législateur  eût  proposées  ; 
'  soutenir  à  Wittemberg ,  le  a8  de  sep-    et  que  si  les  patriarches  et  les  pro- 
tembre  1680.  Quelques  savans  s'ima-    phètes  avaient  été  plus  éclairés  ,  ils 
;  ginent  que  Pherésie  des  saducéens  est   n'avaient  pas  pourtant  étalé  le  dogme 
plus  ancienne  ,  et  qu'elle  naquit  du    d'une  vie  à  venir  comme  un  article 
mauvais  sens  qu'on  donna  au  chapi-    de  foi.  Selon  .cette  hypothèse  ,  ce  se- 
'  tre  XXXVII  d'Ézéchiel,  pendant  que  raient  les  Grecs  qui  auraient  appris 
!  les  prophètes  Zacharie  et  Malachie   aux  Juifs  l'immortalité  de  l'âme ,  les 
I  rivaient  encore.  Lightfoot ,  qui  avait   peines  et  les  récompenses  de  l'autre 
suivi  cette   opinion  dans  son  com-   monde ,  au  lieu  qu'on  croit  ordinai- 
,  mentaire  sur  saint  Matthieu  (2)  ,  la   rement  que  les  païens  ont  tiré  de 
I  quitta  dans  son  commentaire  sur  les   l'Écriture  ce  beau  système.  Voici  les 
i  Actes  des  apôtres ,  et  suivit  un  senti-   paroles  de  ce  docteur  :  Quàm  tem- 
■  ment  fort  opposé  ;  car  il  soutint  que  pore  Macchabœorum  plures  florerent 
j  l'hérésie  saducéenne  ne  s'éleva  que   scribœ  quorum  collegium  ab  Esdrâ 
'  long-temps  après  que  Sadoc  fut  mort   exordium,  sumserat  ,    qui  sapientiœ 
(3).  Notez  que  Josèphe,  la  première   studerent,  et  utjugo  Grœcorum  sub- 
I  fois  qu'il  parle  de  cette  secte ,  ne  la  jacebant,  nonnunquam  audirent  Grœ- 
I  représente    point  comme  un   parti   corum  de  hûi  rébus  (  animœ  humanœ 
pleinement  formé  (4) .  Le  temps  auquel    immortalitàte ,  corporis  resurrectione 
se  rapporte  son  discours  est  celui  de    œtemis  bonorumprœmiisy  et  malorum 
Jonathas ,  frère  de  Juda  Machabée  :    suppliciis  )  fabulas  ,  factum  est   ut 
mettons  donc  cela  cent  cinquante-    cœperint  quœstiones  de  his  rébus  in 
trois  années  avant  Jésus-Christ.  Il  par-    médium  afferre ,  et  inter  se  uentilare^ 
le  encore  de  cette  secte  environ  cent    atque  h  se  mutuo  dissidere ,  aliis  ista 
ans  après,  et  la  représente  comme  très-    adstruentibus ,  qui  uocatifuére  pha- 
ancicnne  (5).    Les  Juifs ,  dit-il  (6) ,    risasi ,  aliis  negantibus  ,  qui  saducœi. 
avaient  desjades  long  tems  auparauant   ji.nte  hœc  tempora  non  f^idetur  popu- 
titvisé  leur  sapience  ou  philosophie  en    lus    Israël  quidquam  de    his   rébus 
trois  sectes  etbandes,  assavoir,  esse-    doctus  fuisse ,  aut  quidquam  de  istis 
neens,  saducéens,  et  pharisiens,  Luc   publiée  prœdicatum ,  eo  qubdlex  ha- 
de  Bruges  a  débité  un  sentiment  bien    rum  rerum  disertam  mentionem  non 
liardi.  Il  croit  que  le  collège  des  scri-  faceret,  terrenas  duntaxat  spes  mi- 
lies,  fondé  par  £sdras,devint  florissant   nasque  bonis  malisque  ob  oculos  po- 
soiis  les   Machabécs  ,  et  qu'alors  ces    nens.  I^uit  quidem  patiiarcharum  et 
scribes  commencèrent  à  examiner  les  prophetarum  non  dubia  hic  fides  , 
,  .  „  .     p.        •    .    ..  j-    •    ,  quod  uel  undecimum  caput  epistolœ 

thrdrâ  synedrali  successor  fuit  Anùgonus  So-  ad  Hebrœos  tcstatum  facit  :  sed  mul- 
cA/r««.  Jolian.  Helvicus  WiUcmerus ,  in  Dissert,  tan  patriarchis  et  prophetis  crédita 
jjliilologicnde  SadducKïs;  pag.  a3,  edit.  Witr-  prœdictaque  fuére  quœ  ut   non  pro~ 

irmb.    i(j8o.                           •    M  „i,  Trr  posita  atque  enàrrata  ,   ita  nec  cre- 

f'<«)  Liebtfoot,  Hor.  hebraic. ,  m  Matth.  III,  T.  'r      J                         ">                i      r  ^i 

y^!  A,  edii.  Carpz,,  apud  Johan.  Heùic!  ^f'^''.  necessario  populo  fuére  ,  ut 

Wiliemct.,  uhisuprà,  pag.  24.  virginitas  matris  Messiœ  ,paupertas, 

(3) /</«m,  Hor.  bebr.  ia  Actus  Apost.,  p.  123,  passto,  mors  ,   resurrectio  Jrlessiœ. 

aptul  eumd. ,  ibid. ,  pag.  26.  f^idetur  clarw publicaque  hujusmodi 

(4)Josepb.,  Antiq., /ifc.  X///,cflp./X.  rerum  œternarum  doctrina  Messiœ 

(5)'Ex  ToS  vrtvt/  ÀpX^lti»  T«v  TATpiwv.  rcscn^ata  fuissc  :  intérim  dum  Mes- 

Jiiin  irulè  à  inullis  relro  strcttlis.  Josepb..  Anti-     ,,•    _  j,^no^f„w^f,,^    „,.k  --«.^^'^^^     ^ 

«uit. ,  Lib.  XVUT,  cap.  Il,  pag.  617.  ^  *'^^  expectaPBtur ,  quo  paraUoresfo- 

((î)Josèpbe,trmiui«,i«rGéncbrard,Z.Xr///,    ''«'**  arumi od excipiendamfidem  de 

chap.  II.  rébus  hujusmodi  invisibilibus^  futuris 
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et  œUrrUs ,  pemùserat  Dsng  uarioê  de  deux  nomg  d^irae  seule  chose  (i  t).nr 

hii  opiniones  oriri  et  sapierUum  syna-  a  eu  ttëanmoins  qoelqaee  rabbins  a 

gogat  inter  se  altercatiombus  ducutL  ont  trouyë  là  une  différence  noUUr  | 

(  7  ).  Le  sieur  Willemer  troure  fort  car  ib  ont  dit  que  le  dogrib  de  laitf^l 

mauyaise  cette  pensée  (8),  et  veut  surrection  n'a  jamais  été  tdé  dm  h 

au'on  recoure  aux  thëologiens  ortho-  secte  des  baithusëens  (la)    et  qoels 

oxes ,  qui  ont  réfute  les  sociniens  ,  saducéens  étaient  beaacoup  plus  mé- 

ctc.  ,  touchant  la  foi  du  peuple  juif,  cfaans,  et  touM-fait  infidèles  (4 

(B)  Ils  fondèrent  deux  sectes  per^  Quelques-uns  même  prétendent  qe 

nicteu^e^O  Tout  le  monde  n*a voue  pas  les  haithuséons- étaient  une  branS 

^ue  chacun  de  ces  deux  disciples  d'An-  des  esséniens  ^i  4)  )  mais  on  réfute  » 

tigonus  ait  fondé  une  faction  :  il  y  a  yinciblement  cette  hypothèse  (i5}. 

de  fort  sayans  hommes  qui  prétendent  (C)  Cette  secte  ne  croyait  pas. 


■Sadducœi.,,.  fatm 
etDeum  eactra  omm 

avaient  formé ,  son  nom  servit  plus  tnali    patrationem    inspeotionemtm 

souvent  que  celui  de  Baithus  à  dési-  constituant  (i6).  il  n'j  a  point  Si»" 

gner  leurs  sectateurs.  Ceux-ci  même  parence  que  Joséphe  ait  b^n  comme 

aimèrent  mieux  être  nommés  sadu-  ni  bien  rapporté  leur  sentiment  *  or 

céens  que  baithuséens,  parce  qu'ils  nous  verrons  ci-dessous  (i^)ga>î]^  es* 

craignirent  que,  comme  Baithus  était  seignaient  que  Dieu  récompense  ki 

un  bâtard ,  cela  n'attirât  star  eux  quel-  gens  de  bien  dans  ce  monde    et  qui 

que  tache  et  quelque  reproche  désa-  y  punit  les  méchans.  Ils  allèrent  aosii' 

gréable.  Vous  trouverez  plus  au  long  bien  que  les  pharisiens,  trouver  saîÉl 

cette   opinion  dans  un  ouvrage   de  Jean  pour  se  faire  baptiser  lorsqa'ik 

M.  Carpzovius  (9).  Elle  est  d'autant  apprirent  qu'il  prêchait  la  repenUnee 

plus  vraisemblable,  c[u'il  y  a  de  fort  dans  les  déserts  de  Judée  (18).  L'Écri- 

nabiles  docteurs  qui  avouent  qu'ils  ture  leur  rend  ce  témoignase  qn^ù 

n'ont  iamais  pu  découvrir  en  quoi  voulaient  se  garantir  des  maux  doflt 

les  saducéens   différaient    des  bai-  ilssecroyaient  menacés  (19).  Peat-oi 

thuséens.  Ignosce  ignorantiœ  nostrœ ,  donc  nier  qu'ils  ne  crussent  one  k 

ce  sont  les  paroles  de  Lightfoot  (10) ,  baptême  de  repentance,  admmistié 

sifauamur  nescire  nos penitiis  qiùd  par  saint  Jean,  était   propre  è  apai- 

intererat    inter  sadducœum  et  bai"  s^r  Dieu,  ou  à  leur  procurer  quemoe 

thusœum ,  an  conuenirent  in  eodem ,  avantage  ?  Ils  ne  croyaient  donc  pas, 

an  dissentirent  in  aliquibus  :  de  bai-  comme  veut  Joséphe,  que  Dieu  ncie 

thusœis  apud  sacras  paginas  altum  si"  mêlât  point  de  la  punition  du  mal. 

lentium ,  apud  judaïcas  mentiofre-  M.  Saldénus  a  tort  de  trouver  mauvais 
guentissima.eti^identurinquibusdam      /   >««-      -,       ^ 

dUUnguiksuJducœù    ast  inauibus  .^ll^l^ta^SZ^^tti. 
obscunus.  Le  docte  Mairaonides  in-  ^ac.pag.s.  -«.oeo-r 

sinue  clairement  que  ce  n'étaient  que      (")  ^'  Asarias  Idomcus ,  apud  ettnd, ,  pas.  ^ 

..yî  *•  Gedalias  Ben-J^haja  ,  apud  eund!, 

(7)  Lucas  Bragensis ,  Annotât,  in  Mattb.  III,     thidfiin. 

7,  apud  Willemernm,   Disscrt.  de  SadducKÎa  ,        (i4)  R*  Aaariai,  R.  Manasse  Ben-Israël    lib  I 

pag.  a8.  de  Resurrect.  Mort. ,  cap.  VI.  Fnlleru» ,  \ib.  Il 

(8)  HactenUs  Brug«nsis  minufi  in  moJum  cur-  Miscellan.  sacror. ,  cap.  III,  apud  eund.    ibid. 
muions  ^oprtKÀ  ÀiLdùrfjLArit  homine  iheologo        ('^)  'V»  Waltheru»,  Centur.  Mi^ell.'theol.. 
indigna  contra  fdemjidelium  V.  et  N.  Test,  es-  P'^H'  479-  [ 
sentialiter  eandem.  Willemer. ,  ibidem.                        (16)  Josepli,,  de  Bello  jud.,  lib.  If^  cap.  VII,  t 

(9)  Job.  Benediclas Carpzovias,  Lipsiensispro-  ^^fi'^'  »  f «^'»  m.  788. 
fesst>r  linguaf  hebr€ucœ,  in  Introdnct.  ad  Ray-         (17)  Dans  la  remarque  {E). 

mundi  Martini  PogioBon  Fidei ,  cap.  III.  (18)  Évangile  de  5aint  Matthieu,  chap.  III, 

(fo)  Liglittoot ,  lit  Horis  hcbr.  in  Act.  Apostol.,     <'*•  7> 
pag.  ia8,  apud  WiHcmerum  ,  ubi  suprà  ,p.  S.         (ly)  Là  mfmr. 
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(f  ue  Vossias  les  justifie  sur  ce  poim-  fort  Tiolemment  les   pharisiens.   Il 
la.  £x philosophis gentiumhanc  tad"  nous  renvoie  au  chapitre  XVIII  du 
ducœorum  opinionem  (animam  non  XIII*.  livre  des  Antiquités  judaïques. 
csseimmottAenk)  amplexi surUepicu-  }'ai  consulte  cet  endroit-là ,  et  n  y  ai 
nei;  imo  longé  deteriorem»  Narnsad-  tronT<^  que  ceci  :  Hyrcan,   disciple 
dlueœi  agnoscebant  Deum  curare  res  des  pharisiens ,  et  fort  aime  dVux , 
^umanaSf  quippè  eum  cum  bonis  benè  perdit  tout-à-fait  leur  amitié.  Ils  con- 
fhcere  in  hac  uitd,  Epicurei  auiem  in  curent  pour  lui  une  grande  haine  ;  et 
tatum  toUébant  protndentiam  diui'  comme  ils  lui  donnèrent  dans  une 
r^am  (20).  J'ignore,  dit  M.  Saldénns  certaine  rencontre  un  grand  sujet  de 
^3i)  ,  ce  qui  a  pu  rendre  digne  d^un  se  fâcher,  il  abandonna  leur  secte ,  et 
tel  honneur,  auprès  du  grand  Vossius ,  embrassa  celle  des  saducéens,  à  Finsti- 
une  secte  aussi  infâme  ^  car  ayant  con-  gation  de  Jonathas  son  favori.  Il  abo- 
sulté  plusieurs  auteurs  qui  ont  fait  des  lit  les  ordonnances  des  pharisiens,  et 
livres   touchant  les  sectes  des  Hé-  il  en  punit  sévèrement  les  observa- 
l^reux,  j'ai  vu  partout  que  l'on  attri-  teurs.  J£nfin  il  apaisa  la  sédition  que 
l>ij^e  nettement  aux  saducéens  la  re-  ces  deux  sectes  avaient  allumée ,  et 
jection  de  la  providence  divine.  Je  passa  le  reste  de  ses  jours  en  paix  et 
me  contenterai  de  choisir,  entre  plu-  félicité,   M.  Willemer   ajoute  qu'A- 
sie urs  témoignages ,  celui  de  Josèphe.  lexandre  Jannée ,  applaudi  et  incité 


touchant  l'opinion  des  saducéens  à  quoi  les  Juifs  l'avaient  exposé ,  il  fît 

IVgard  de  la  prédestination   et  du  crucifier  Soo  des  principaux  phari- 

franc  arbitre.  Il  aurait  mieux  fait  de  siens,  et  qu'avant  qu'ils  expirassent , 

choisir  ce  que  j^ai  cité  au  commence-  il  fit  égorger  à  leur  vue  leurs  femmes 

ment  de  cette  remarque  ;  car  de  ce  et  leurs  enfans.  Il  donnait ,  pendant 

C|u'un  homme  rejette  la  fatadité  de  la  ces  exécutions  ,  un  grand  repas  à  ses 

Ï>r^destination,  et  qu'il  donne  à  la  concubines  et  aux  principaux  des  sa- 

iberté  de  l'homme  une  pleine  indif-  ducéens.  Cet  auteur  nous  renvoie  au 

f^rence  au  bien  ou  au  mal ,  il  ne  s'en-  chapitre  XXII  du  XIII'.  livre  des  An- 

suit  point  du  tout  qu'il  nie  la  provi-  tiquités  judaïques.  Je  Tai  consulté 

deoce  divine.  Les  pélagiens ,  les  soci-  sans  j  trouver  aucune  mention  petite 

xûens ,  ceux  en  un  mot  qui  ont  le  plus  ni   grande  des  saducéens.   Quant   à 

combattu  la  nécessité  des  actions  hu-  l'auteur  de  la  Cabale  historique  qu'il 

tnaines,  ont  soutenu  en  même  temps  a  citée  ,  je  n'ai  pu  le  consulter;  mais 

que  Dieu  gouvernait  le  monde ,  et  qu'il  dise  tant  qu'il  voudra  ce  que 

qu'il  punissait  le  mal  et   récompen-  H.  Willemer  rapporte ,  le  faudra-t-il 

sait  le  bien.  Notez  que  Grotius  a  pré-  croire?  Un  homme  aussi  éloigné  que 

tendu  que  le  texte  grec  de  Josèphe  lui  de  ces  temps-là  est-il  un  témoin 

que  j'ai  allégué  n'est  point  correct.  valable  quand  on  lui  peut  opposer  le 

(D)  JYous  examinerons  ce  que  l'on  silence  de  Josèphe  ?  L'écrivain  alle- 

a  fJit  des  mauvaises  mœurs  des  sadu-  mand  continue   de  cette  façon  .  La 

céans.]  M.  Willemer  les  accuse  de  reine  Alexandra  réprimant  enfin   par 

cruauté  (a?) ,  et  pour  soutenir  cette  la  voie  des  châtimens ,  selon  le  con- 

accusation  il  dit  qu'ils  poussèrent  le  seil  de  son  mari,  et  avec  le  secours 

roi  Jean  Hyrcan  (sS)  à   persécuter  des  pharisiens ,  l'esprit  turbulent  du 

(i,o)Vo.«îu«,aeOrig.etProgre«.Idolol.,/.*.  saducéisme ,    ne   fut    pas    pourtant 

/,  cap.  X,  paç.  m.  70.  Capable  de  le  mettre  a  la  raison  ,  ni 

(ai)  Quod  tanto  apud  magnum  virum  famre  d'empêcher  les  nouvelles  brouille- 

prc^iosumhoc  hofmnitm  gentu  dignum ficerit,  j.^^^  qu'jl  excitaît  dans  l'état  entre 

fat^r  .ne  ignorare.  SMen. ,  Otu  tïeolog. ,  pog.  y^yrclixi  et  Aristobule  ;  et  après  (|u'Hé- 

(âa)  Willemer. ,  Dissert.  phUol.  de  Sadduc«is ,  Tode  se  fut  défait  de  ces  deux  princes, 

p€ig.  44.  les  saducéens  abusèrent  de  sa  faveur 

(a3)  Cest  ainsi  qu'il  lit  qualifie,  Jolianni  Hyi^  pour  commettre  toutes  sortes  d'atten- 

/ils  de  cet  Hrrcan,hu  Ufrtmier  qui  pnt  le  titre 

Je  roi,  (s^)  ^^'/v  Uunen  in  ordinem  et  impedire 
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du  XVI*  lÎTtc  des  Antiquités  judaï-  gnnd  Mogol ,  dans  le  chapitre  oài 
qaes ,  croit  (Tu'H<5rode  fut  pousse  par  narre  comment  Uërodc  fit  mourir  fa 
les  conseils  des  saducëens  et  par  leur  fils  et  les  trois  centa  capitaines.  Hit 
doctrine  impie  sur  la  nécessite  fatale  serait  rendu  le  plus  ridlcole  de  tM 
de  toutes  choses,  à  exercer  la  barbarie  les  hommes,  s'il  ayait  dit  que  la  è» 
qu'il  commit  lorsqu'il  fit  étrangler  trine  de  ces  gens-lÂ  touchant  la  àb- 


veriulDieiiieui.  i^uc  acs  uiwuia  uvo  oar    ue  lit  prtMieBunaaon  ,  ci  ii  n  a 
ducëens  étaient  très-mauvaises  ;  que  parlé  d'eux  sans  obsenrer  qu'i 
c'étaient  des  pourceaux  d'Épicurc ,  et  saient  dépendre  de  notre  franc  i 


'jiseB. 

...  -  -  arbitit 

des  hérétiques  entièrement  perni-  notre  destinée.  Je  ne  nie  point  fpt 
cieux.  Ex  uero  igiturdictum  est ,  sad-  Josippe  ne  raconte  que  les  saducëoi 
ducœot  fuisse  morihus  pessimis ,  et  furent  cause  du  soulèvement  du  y» 
Epicuride grege  porcos  :  ita  qud  doc-  pie  juif  contre  Alexandre  JannM^cl 
trinam  pemiciosos  omnino  nœreticos  de  la  cruauté  de  ce  prince  envena 
(25).  Mais  il  est  certain  qu'il  tire  mal  peuple,  parce  qu'ils  lui  conseillèRi 
cette  conséquence  j  car,  en  premier  de  persécuter  les  pharisiens  et  lesfti- 
lieu ,  les  faits  qui  lui  servent  de  prin-  teurs  des  pharisiens  (37)  :  mais  leté- 
cipe  ne  se  trouvent  point  dans  Jo-  moignage  d'un  tel  auteur  (a8)  est  Im 
sèphe ,  qu'il  nous  donne  pour  témoin  j  peu  de  chose ,  et  surtout  quand  noê  | 
et  en  second  lieu ,  quand  ces  faits-la  le  pouvons  combattre  par  le  silend 
seraient  vériubles,  ils  ne  prouve-  d'un  historien  tel  que  Jo8èplie,qa 
raient  point  que  cette  secte  se  vautrât  ne  s'est  jamais  montré  tant  soit  pci 
dans  les  plaisirs  sensuels,  comme, le  partial  en  faveur  des  saducéens.  U 
font  ceux  qu'on  nomme  Epicuri  de  rabbin  Abraham  de  Salamanque  eil 


Ï^rès  des  puissances  pour  opprimer  la  l'on  n'est  point  obligé  de  croire  sur 
action  des  pharisiens ,  dont  elle  avait  sa  parole  ce  qu'il  affirme  touchant  la 
tout  à  craindre ,  puisqu'elle  la  voyait  mauvaises  mœurs  de  ces  hërétiqaes 
animée  d'un  zèle  superstitieux,  et  apr   (^g).  Encore  un  coup  ,   sî  leurs  dé- 

Ï»uyée  dé  la  faveur  de  la  populace,  bauches  et  leurs  mauvaises  actions 
'avoueaue  cette  conduite  est  injuste  5  les  eussent  mis  dans  le  décri,  il  ne 
maison  la  trouve  dans  tous  les  partis,  paraît  pas  possible  que  Joséphe,  qm 
ou  dans  toutes  les  factions  d'état  et  a  tant  de  fois  parlé  d'eux ,  eût  'sop- 


pas  été  moins  actives  a  se  servir  aes  de  leurs  mœurs  fût  si  capaMe  de  per 

conjoncturesfavorables  pour  accabler  suader  qu'ils  ne  vivaient   pas   sen- 

leurs  rivales.  Les  conseils  de  rigueur  suellemcnt.  Il  les  représente  comme 

et  de  cruauté   leur  sont  familiers  :  des  personnes  dont  la  conversation 

ainsi  l'on  ne  verrait  rien  d'exauis ,  ni  (Jtait  rustique  et  sauvage ,  et  qui  ne 

nul  caractère  de  distinction  dans  les  s'humanisaient  pas  plus  envers  leuis 

procédures   du   saducéisme,   quand  amis  qu'à  l'égard  des  étrangers.  2*/- 
même  les  faits  que  l'écrivain  allemand 

rapporte  seraient  véritables.  Que  se-  (,n)  ip.e  Herod«  M.  ad  immanem  s«vJii.«... 

ra-ce  donc  si  ion    lui    montre    qu  ils  pessimis  iwdducseorum  ronsilHs  ac  impiâ  doctriû 

sont  faux  ou  incertains  ?  La  chose  ne  "«  ncccssitatc  omnium  fatali  impulsuscreditur  Je 

««  w.»l»:«<;«  scpho,  lib.  XVI.  A.  J..  cap.  XVII    na»  ZfiS. 

sera  pas  malaisée.         .      ^     ,   .^  WiUemcr. ,  Dis»,  de  Sadduc. ,  P«^.  44/'*' ^ 

Il  est  sûr  que  'historien  des  Juifs  ne  ^^  ,  y^^^.^  ,^  ,^^  ,nar.inaU  de   Cénebrarf 

parle  pas  plus   des    SadUCecnS  que  tlU  .,„r  le  chap.  XXI  du  XIIIc.  Uvre  </<>  Josèphc, 

folio  m,  464  *'^''so. 

non  paierai  novas ,  quas  excitabanl  in  repiMicd  (a8)  Voyrz^iam  Vossius  ,  de  Hist.  grâce. ,  lih. 

lurbils  inlfr  ffrrcanum  el  Arislobulumfialrrs.  II,  cap.  VII l ,  pa^.  197,  cotnbien  il  ist  tnipn-  ' 

Çuihus  «>  mrJii  sublalis,  favore  Herodis  M.  quo  table. 

puiissimhm  nitrbantur  au  lurpia  qxtœvis  facinora  (ajj)  Sadductrifuerunt  improhi  pessimisque  m©- 

%unt  ahuxi.  Willcmcr. ,  de  Sadduc, ,  pafj^.  44*  ri7/u«  prtvditi.  U.  Ahraham  Salmanticcnsis  ,  amà 

(a5)  Idem ,  ibidem,  pag.  45.  Willniier. ,  poff.  44. 
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tùVKtûm  cff  Kcù  TT^hi  ÙKhMhùvç  To  hÔoç  naît  le  nom  à  ces  sectaires.  C'était , 
iyfttuTipov  j  eùri  im/jii^ictt  vpoç  roùç  selon  saint  Jérôme,  la  justice  inhé- 
i^otouç  ÀTrninîç  eiç  wpoc  cikxorpiouç.  Sad-  rente  ;  car  ils  se  gloriQaient  de  l'avoir 
ducœi  uer6  et  inter  se  feris  moribus  acquise  parfaitement  par  l'observa- 
discrepantes ,  et  cont^ersatio  eorum  tion  de  la  loi.  Plusieurs  approuvent 
sirca  exteros  inhumana  (3o).  Ce  n'est  cette  pensée  de  saint  Jérôme.  D.  Uie- 
point  le  ijroçre  des  voluptueux  5  car  ronymus  in  Matthaeum  XXII ,  tom.  VI 
%ix  contraire  ils  ont  une  grande  com-  Oper.  allegat  propriam  inhœrentem 
plaisance  les  uns  pour  les  autres,  ils  jusUtiam,  de  cujus  perfectione,  ex 
ae  travaillent  qu'à  multiplier  les  dou-  7e^e  à  se  obseruatâ  fuerint  gloriati. 
2«urs  de  leur  commerce  ,  ils  en  ban-  Sequuntur  eum  muLti  patrum ,  pluri- 
aissent  tout  ce  qui  en  peut  diminuer  ntique  scholasticorunif  ut  et  Matthias 
les  agrémens.  M.  Willemer  (3i)  se  F/accm* ,  part.  I,  Clav.  Script. ,  pag. 
Ponde  beaucoup  sur  ce  ({ue  saint  Jean-  1064.  Geor^ius  Fabricius  ,  Histor. 
Baptiste  donna  l'épithéte  d^engeance  sacr. ,  lib.  X,  num.  43a,  pag.  584; 
de  uipères  aux  saducéens  (Si),  11  re-  atque  Gregor. ,  Lex  S.  ,  pag.  a36 
monte 


prennent 

que  cette,  épithéte  fut  également  don-  siste  à  récompenser,  et  les  autres  celle 
aëe  aux  pharisiens  ;  c'est  pourquoi  qui  consiste  à  punir.  Ceux-là  préten- 
tout  ce  que  l'on  en  voudrait  conclure  dent  que  selon  les  saducéens  toute  la 
touchant  les  mauvaises  mœurs  de-ceux  justice  s'accomplissait  en  ce  monde; 
qui  niaient  l'immortalité  de  l'ame,  les  bons  y  étaient  récompensés,  les 
enfermerait  également  les  mauvaises  méchans  ^  étaient  punis,  il  ne  restait 
mœurs  de  ceux  qui  croyaient  un  pa-  rien,  à  faire  après  cette  vie.  Ceux-ci 
radis  et  un  enfer.  Faites  la  même  re-  disent  que  ces  nérétiques  étaient  fort 
marque  sur  le  levain  dont  Notre-Sei-  sévères  dans  les  tribunaux ,  et  qu'à 
gneur  voulut  que  l'on  se  gardât  (33).  cause  de  cela  ils  furent  nommés  sa- 
Cela  concerne  autant  les  pharisiens  ducéens.  lYonnemo,  .  .  .  ob  remune- 
que  les  saducéens.  ratii^amjustitiam  eos  justos  apvellatos 

Notez  qu'une  infinité  d'auteurs  pré-  statuit ,  quod  existimârint  in  nâc  yitâ 
tendent  que  les  saducéens  prirent  ce  omnem  compleri  justitiam ,  h.  e.  jus- 
nom  à  cause  qu'il  dérivait  d'un  mot  tis  benè  fieri ,  malis  evenire  mala , 
oui  signifie  Justice.  'E'^ovopiùi^oun  Ji  mortuo  autem  homine  nuUum  super- 
ouTO»  uturouç  Ia^^ujlaîwç  ,  «Tîfâfv  À'TTo  esse  judicium  justitiœ.  PuniXii^am 
^Kcuoovvnç  TMc  *7riKXno%eùç  oppieù/jiiyiitç,  2f-  uerojustitiameligit  Nicolaiis  de  Lyra 
é*êK  yùp  iffAnviùtrett  SïKcttoTÙvti,  Saddu-  Comment,  in  act.  V.  ita  inquiens  : 
eœos  se  à  justitid  nontinant  ;  Sedec  Dicuntur  sadducaei  à  Sadec  ,  quod 
enim  justitiam  signijicat  (34).  Ceux  est  justitia  in  hebraeo  :  nam  saddu- 
c]ui  admettent  cette  étymologie  ob-  caei  inter  aliosjudaeoserant  in  judiciis 
servent  que  ces  hérétiques  furent  ap-   et punitionibus  acerrimi,  ut  dicitur  in 


(35).    Si  les  faits  sur  quoi 
M.  Willemer  cite  (36)  pour  ce  senti-    étymologie  sont  véritables ,  il  n'y  a 


c£uelle  qspéce  était  la  justice  qui  don-  elle  ne  s'éloignât 

(3o)  Josepb.,  de  Belio  jud. ,  Zi6.  //,  cap.  Ftl,  1»  manière  de  vivre  des  gens  débau- 

subjin.^  jxtg,  m.  788, 78g.  chés.  En  tout  cas,  nous  avons  ici  bien 

(3i)  Willemer.,  pag.  17.  dcsauteurs  qui  sont  obligés  de  croire 

(32)  Evangile 'de  saint  Matthieu,  chap.  fil,  qu'elle  se  tenait  daus  la  régularité. 

*"/«\r'     -        L       ^-rr,       ^  Voilà  donc,  au  pis  aller ,  des  témoins 

(63)  La  meine ,  chap.  Xrl^vs.S.  '         ' 

(34)  Epiphan. ,  haeresi  XIV,  pag.  m.  3i.  (37)  Idem,  ibidem, 

(35)  Eà  <fuàd justitia  laudem  tiun  ipsi  appelé-  (38)  Il  eût  fallu  citer Joskfhe.  Vojet  ci-après  tg^ 
rgnt ,  Uun  alii  iu  tribuerent.  Willcmeriu ,  p.  5.  citation  {^i)l*page aa. 


(3fi)  Idem ,  pag.  6.  (Bg)  Willemer. ,  de  Sadduc. ,  pag.  6. 
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contre  des  témoins,  et  après  ce  que  j'ai 
dit  ci-dessus  il  ne  sera  pas  difficile  de 
ju^r  quels  sont  les  meilleurs.  Rotei 
qiron  peut  se  persuader  sans  peine  que 
ces  gens-Là  e'taient  de  grands  justiciers  ; 
car  comme  ils  ne  croyaient  pas  qu'un 
malfiiiteur  fût  puni  après  cette  Tie , 
il  ëtait  naturel  qu'ils  estimassent  qu'il 
le  fallait  condamner  à  des  peines 
trcs-sëvcres  dans  ce  monde. 

Disons  quelque  chose  contre  M. 
Lloyd.  Je  pense  qu'il  s'est  abusé 
quand  il  a  dit,  i*.  que  la  descrip- 
tion que  Josèphe  nous  a  laissée  de 
l'austérité  de  leur  humeur  se  doit 
rapporter  aux  arrêts  sévères  qu'ils 
prononçaient  en  rendant  justice  ; 
a«.  que  ,  selon  le  même  Josèphe ,  la 
nation  les  haïssait  à  cause  de  cette 
rigueur  de  leurs  tribunaux ,  et  avait 
plus  d'inclination  pour  les  pharisiens, 
naturellement  modérés  quand  il  s'a- 
gissait do  punir.  Erant  enim  in  mar 
leficoê  acerbiores;  injudiciiSy  et  pana- 
rum  mulctis  exactores  rigidi  ,.  auem- 
admodUm  ex  hist.  sckoiastica  citât 
Barradius ,  non  tlissentiente  Josepho. 
Hiui  enim  referimus  illius  illud  elo^ 
giunif  quo  morososy  difficiles,  om- 
ninb  intractabiles  pronunciat  :  adeo 
ut  ab  illorunt  moribus  durioribus  ab- 
horreret  populus ,  et  adpharisœos  po^ 
tiiu  propenderenty  qui  ^Ca^t,  quod  ille 
dixit ,  ifrtuKîiç  ^poc  tcIc  MXùLo-tiç  essent 
ÇAo).  Je  remarque  ,  sur  la  première 
de  ces  deux  choses ,  qu'on  a  recouru 
mal' à  propos  à  la  description  des 
manières  rudes  des  saducéens.  Josè- 
phe en  cet  endroit-lâ  ne  les  considè- 
re point  comme  des  juges.  Il  aurait 
fallu  citer  ce  qu'il  observe  dans  le 
Vlli*'.  chapitre  du  XX«.  livre  des  An- 
tiquités (ai).  C'est  là  que  Barradius, 
Nicolas  ae  Lyra  et  plusieurs  autres 
devaient  puiser  ,  et  non  dans  l'his- 
toire scolastique.  Je  dis,  quanta  la 
seconde ,  quo  si  M.  Lloyd  avait  parlé 
de  son  chef,  on  ne  pourrait  pas  le 
critiquer  ;  mais  il  impute  à  l'auteur 
juif  une  liaison  des  matières  ,  un  rai- 
sonnement, ou  une  proposition  cau- 

(40)  Nicolaii*  Lloydius ,  in  Diction,  hijtor.  et 
poetif. ,  iH>c«  Saddurci. 

(41)  A7pi0-|V  /4fTMff  T)>V  lA^^aUKAiùty   c»- 

^«p  UTt  'Trtfi  Tfltf  xfiVtic  ei/uù  Arafat  watv- 
TfltÇ  TOt)ç 'lot/cTfltlOt/ç.  Sectd  sadducœus  ,  quod 
homiiiwn  ffenus  aputl  Jmlœos  in  judicando  rit  se- 
verissimum.  Joseph.  ,  Antiquit. ,  Ub,  XX ,  Ciip. 
Vm,  pag.  m.  (iy8. 
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sale,  qu'on  ae  trouTe  point  dinsa 
livres.  Une  telle  proposition  estqaï  r 
c^uefois  fausse ,  encore  que  sei 
ties^  considérées    séparément  i 
vraies ,  car  cela  ne  suffit  |>as  ;  À 
que  la  particule  qai  leur  sert  de 
n'amène  pas  nne  faasseté(4a). M . 
n'a  point  pris  garde  à  cela  :  one 
finité  d'auteurs  ont  la  même 
gence. 

(E)  La  partie  qt^Os  retenaitnl 
la  religion  pouvait  influer  sur  ' 
conduite  par  les  motifs  de  la  etn 
et  iie  t espérance,']  Tout  bien  conij 
je  ne  vois  point  qae  je  doive  tC 
ter  ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre 
(43)  :  «  Il  jT  a  eu  parmi  les  Juifi 
»  secte  qui  niait  tout  ouvertei 
»  l'immortalité  de  l'âme,  cVtaiest 
»  saducéens.  Je  ne  vois  pas  qn'c 
»  une  opinion  si  détestable  ils  ai 
»  mené  une  vie  plus  corrompue 
»  les  autres  Juin ,  et  il  est  an 
»  traire  fort  vraisemblable 
»  étaient  plus  honnêtes  gens  que 
»  pharisiens ,  çui  se  piquaient  * 
»  de  l'observation  de  la  loi  de  D 
Je  dob  seulement  ajouter  à  ce  . 
ee  une  petite  observation  ^  c'est 
Kl  bonne  vie  des  saducéens  annit 
couler  de  la  doctrine  delà  Provii 
ce  'y  car  on  prétend  qu'ils  croytî 
que  Dieu  punit  en  ce  monde  les 
vaises  actions ,  et  qu'il  récom 
les  bonnes.  Voyez  ci-dessous 
marque  (G)  (44)*  Cette  opinion 
très-capable  de  servir  de  Irêini' 
d'éperon  ;  elle  peut  pousser  au  bifl 
par  l'espérance  d'un  bonheur  terw 
tre  ,  et  réprimer  par  la  peur  des  dK^ 
timens  temporels  le  penchant  an  mal 
Il  semble  même  qu'elle  puisse  état 
plus  efficace  que  l'autre  doctrinej 
car  les  biens  et  les  maux  présens  » 
prochains  font  beaucoup  plus  éT» 
pression,  qnoiqu'ib  soient  petits,  q» 
de  grands  oiens  ou  de  grands  mam 
que  l'on  n'envisage  que  d'une  dis- 
tance fort  éloignée.  Voilà  ce  qoe 
peuvent  dire  ceux  qui  examinent  ceci 
superficiellement  :  mais  ceux  qui  ap- 
profondissent lachoseenjugentd'uK 
autre  façon.  Ils  croient  que,  générak*! 
ment  parlant ,  la  véritable  et  la  pris'l 
cipale  force  de  la  religion ,  par  rap- 1 


(/ia)  yojn  l'Art  de  penser,  //•,  parL ,  ekaf- 
A,  pog,  m.  1^6. 

(43)  Pens^  diverses  sur  les  Comètes ,  p»  336. 

(44)  CitaUons  (7a)  et  (74}. 
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port  à  la  vertu  ,  consiste  à  être  per-  panie  dans  ce  monde  ;  si  vous  me  fai- 
(uadë  de  Fëterhité  des  peines  et  des  tes  ,  dis-je,  cette  objection ,  |e  vous 
récompenses ,  et  qu'ainsi  en  ruinant  répondrai  que  les  orthodoxes  se  fê- 
te dogme  de  l'immortalité  de  l'âme ,  ront  cette  ressource  tout  comme  les 
am.  casse  les  meilleurs  ressorts  de  la  saducéens  ,  et  qu'ayant  de  plus  la 
religion.  On  peut  fortifier  cette  pen-  ressource.dfe  l'ëtemitë ,  ils  seront  plus 
»éepar  deux  remarques  :  l'une,  qu'il  en  ëtat  de  faire  influer  la  religion  sur 
Q^est  presque  pas  possible  de  persua-  leur  morale  pratique.  C'est  ma  se- 
jer  aux  gens  qu'ils  prospéreront  sur  conde  remarque. 
La  terre  en  vivant  bien,  et  qu'ils  se-  Pour  finir ,  je  dis  qu'on  ne  peut 
ront  accables  de  la  mauvaise  fortune  nier  qu'en  cas  qu'un  homme  soit  for- 
sn  vivant  mal.  Chacun  croit  voir  tement  persuade  que  la  justice  divi- 
u>us  les  jours  mille  et  mille  exem*  ne  distribue  les  peines  et  les  re'com- 
^les  du  contraire  ;  et  où  sont  les  doc-  penses  seulement  dans  cette  vie ,  et 
îeurs  assez  tfloquens  pour  persuader  que  toute  notre  destinée  se  termine 
2e  qu'on  s'imagine  être  démenti  par  là ,  il  ne  puisse  s'abstenir  du  mal , 
une  suite  continuelle  d'expériences  ?  et  se  tourner  vers  le  bien  par  un  mo- 
[Is  pourront  bien  éluder  nos  objec-  tif  de  religion  ;  mais  en  même  temps 
tions  en  nous  assurant  ^ue  nous  ne  il  faut  dire  qu'il  y  a  si  peu  d'appa- 
connaissons  guère  en  quoi  consiste  la  rence  qu'un  tel  sentiment  ait  quel- 
vraie  prospmté  et  la  vraie  adversité  que  force  contre  la  dépravation  de 
(4^)  9  ^^  V^^  ^®*  méchans  sont  assez  notre  nature ,  que  l'on  est  fondé  à 
punis  par  les  remords  de  leur  cou-  soutenir  que  la  secte  saducéenne  dé- 
science au  milieu  de  leurs  richesses  truisait  les  vrais  appuis  de  la  reli- 
et  de  leurs  pompes  (46)  f  pendant  eion ,  et  que  la  bonne  vie  d'un  sa- 
cfu'un  honnête  homme  est  dignement  ducéen   peut  passer  pour    une  es- 


Ils  nous  diront  là-dessus  cent 
choses^  ils  nous 

formeront  en    nous  une  espèce   de  pas  s'abstenir  du  crime.  Qui  uero  h 
persuasioaj  mais  ils  ne  bâtiront  pas  à  twpissimis  quibusque  i^itiis  grat^issi- 
demeure  \  ce  ne  sera  qu'une  foi  inter-  misque  sceleribus  temperarent  sibi  qui 
mittente  :  ils  auront  toujours  à  crain-  per  negatam  animas  immortalitatem 
dre  que  dans  les  mauvais  intervalles  arotissimè    oonjurMia  huic  dogmata 
nous  ne  l^es  nommions  de  faux  doc-  eorponim  resurrectionem  ,  omnium 
teurs,  et  ne  leur  fassions  les  mêmes  dijudicationem,   sempiternam  bono- 
reproches  que  Brutus  fit  à  la  vertu  mm  glorificationem ,  ac  improborum 
(4o).  Si  vous  m'objectez  qu'il  y  a  dans  condemnationem  ajffirmare  non  pô- 
le cœur  des  hommes  une  certaine  terant ,  sed  pertinaciter  injiciabantur 
impression  qui  se  réveille  souvent  ,  (49)*  On  donne  dans  ce  latin  la  preu- 
et  qui  est  assez  |ctive  \  elle  fait  croi-  ve  d'un  fait  par  une  raison  de  droit. 
re ,  en  dépit  des  expériences ,  que  la  Cela   est  quelquefois    illusoire  ,  vu 
piété  jouira  du  temporel ,  et  que  l'in-  que  les  hommes  ne  sont  pas  accou- 
observation  de  la  loi  de  Dieu  sera  tumés  à  vivre  selon  leurs  principes. 

(45)  Neaue  maïa  uel  bona.  ^uœ  mlgusputei  :  E"»  général  l'ordre  veut  que  dans  les 

mtJtot  qui  confiietari  adverns  videantttr,  bèatos;  questions  de  fait    on  consulte  1  expe- 
rte plerostfue  ,  auaaufuam  magnas  per  opes ,  wu-  neuce  beaUCOUp  plutôt  qu'un  raison- 

î:;X'*:>^%frriâr^CLXrî:^5n  »ement?P^Çulatif.Prenezbiengardei 

Aanai.,  Ub,  VI ,  e«p.  XXll.  CCS  paroles  de  Morén,  empruntées  de 

(46)  Ntque  frustra  prœsUuitissinms  sapientiœ  M.  Godeau  (5o)  :  //  est  t^rai  que  si  en 
firmare  solitds  est,  si  rteludantur  tjrannorum  /^„„    dognUSS    les   Saducéens  étaient 

mentes .  passe  aspici  laniatus  et  ictus  ;  auando  ,         .      c.                   ,           k      •  • 

utcor^m9erheHbus,itasœvitid,Ubidike,ma^  P^^f   ^f^P^f^   ?"f    *f«    pharisiens ,  flM 

lis  constdtis,  animus  dilacereiiv.  Idem ,  ibidem,  moins  Un  y  aidait  ni  tant  de  inanité  ,  ni 
cap.  VI. 

(47)  Ipsa  quidem  virtxu  pretium  tibi ,  solaque  (49)  WUlemer. ,   Diss.  philol.  de  Sadducseis  , 
latè  ,  etc.  CUndUa. ,  de  Consul.  MalUi ,  init.  P^g-  4i- 

(4^)  CitatîontS) de  l' article B^vtv»  (Marc.  Ju-  (5o)  Godeaa ,  Histoire  ecclésiast. ,  loin,  f,  pag. 

niiu),  tom,  IV^  pag.  s88.  laGde  l'édition  in-folio ,  à  Paris  ^  ^^'^4- 
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tant  tThfpocruieen  leÊinmœun; et  Us  pro  ssbUe  popmli  se  susâpert  eU 
ne  se  montraient  pas  si  cruels  ennemis   bantair  (Sa),  il  est  certain  que  la  | 
c£rJÀuf- Christ.  Vous  trouTerezUmé-  énorme  dÎTertité  de  sentûnens  à 
me  remarque  dans  le  Dictionnaire  de  g»^  des  dogmes  spéculatifs  de  la 
M.  H<^man.  figion  troa^e  plos  de  tolérance  i 

(F)  C'est  un  juste  sujet  et  étonne-  la  plas  |>etite  dispute  k  Pégard 
ment  qiCils  iraient  pas  été  excommu-  coite.  Faites  aoant  â  Fextérieur  I 
niés.'}  Commentons  cela  par  un  pas-  ce  que  la  religion  dominante  pi 
sage  qui  contient  une  observation  de  crit ,  tous  serez  plus  supporté  d 
Luc  de  Bruges.  Mirum  igitur  tà/deri  yos  hérésies  capitales  que  si  dans 
queatquifUti  scribii  Lucas  Brugensis  hérésies  vous  combattiez  l'extérii 
annotation,  in  Matth.  Ul,  rers.  7  y  Notons  qu'un  théologien  réfon 
qnaaquam  errarent  sadducaâ  ,  et  qui  est  devenu  grand  défensem 
quidem  graviter ,  nunquàm  tamen  à  Fintolérance  (53)  ,  avait  réfab 
veteri  synaeogâ  declarati  sint  haere-  dogme  du  supplice  des  hérétiqi 
tici ,  h.  e.  desertores  fidei,  aat  legis  entre  antres  raisons  par  la  cond 
à  Deo  tradits ,  vel  ut  populi  seduc-  de  Jésus-Christ  envers  les  saducc 
tores ,  sjnagogae  communione  ejecti   11  observa  que  Jésus^Christ  agit  > 

Î[nemadroodum  samaritani  Joh.  4»  9*  eux  ai^ec  beaucoup  de  clémence 
mo  promiscui  versabantur  etiam  ipsi  ne  blâme  point  les  magistrats  qu 
phansaei  et  sacerdotes  cum  sadau-  toléraient.  Voyez  les  Pensées  divi 
caeis  tam  in  sacris  quâm  prophanis  sur  les  Comètes  â  Particle  CLX£ 
locis  Act.  4»  I  «  c.  33 ,  6,  et  communia  (G)  (Test  sans  beaucoup  de  rt 
non  raro  inihant  consilîa  adversùs  que  Von  prétend  qu  ils  n'admettt 
Christum  eiiisque  discipnlos  Matth.  que  les  cinq  libres  cle  Aloïse.} 
i6y  vers.  i^Actor.  5,  i.  Denique  lice-  tullien  assure  qu'ils  adoptèrent 
bat  cuivis,  utri  vellet  parti  adbaere-  résie  de  Dosithéus,qui  avait  rejel 
re.  yerhm  id  tribuendum  corruptis-  prophètes ,  et  qu'ils  j  joignireni 
simis  seculi  illius  moribus  (  5i  ).  Il   autre  impiété ,  ce  fut  de  nier  1 

faut  avouer  qu'une  telle   tolérance  surrection  :  Taceo Dosii 

était  excessive  ;  car  enfin  les  erreurs  qui  primus  ausus  est  propketas 
des  saducécDs  ne  regardaient  pas  des  si  non  in  Spiritu  Sancto  locutt 
vérités  indifférentes  ,  mais  les  points  pudiare,  Taceo  sadducœos  qu 
lesplus  fondamentaux  delà  religion:  \ujus  erroris  radice  surventes, 
les  modernes  qui  écrivent  pour  la  sunt  ad  hanc  hœresim  etiam  r 
tolérance  ne  la  dthnandent  pas  aussi  rectionem  carnis  negare  (54).  0 
étendue  que  l'était  alors  celle  des  ne  (55) ,  saint  Jérôme  (56) ,  et 
Juifs  ^  ils  ne  demandent  pas  qu'elle  infinité  d'autres  écrivains  assun 
soit  ecclésiastique  pour  toutes  sortes  même  fait  ;  je  veux  dire  que 
de  sectes  ^  ils  se  contentent  qu'elle  secte  n'avait  retenu  du  canon  d 
soit  civile  ou  politique.  Vous  avez  vu  criture  que  le  Pentateuque.  J» 
que  M.  Willcmer  impute  cette  tolé-  débité  aussi  dans  un  autre  o 
rance  de  la  synagogue  pour  la  secte  ge  (57)  ;  mais  j'avoue  ici  que  c< 
saducéenne  aux  mœurs  corrompues  timent  ne  me  paraît  pas  bien 
de  ces  siècles-là  ;  vous  allez  voir  dé.  Il  est  combattu  par  un  argu 
qu'il  en  donne  d'autres  raisons  par-  négatif  que  je  trouve  tout-à-fait 
ticulières ,  et  nommément  l'exacti-  L'Ecriture  aainte  ne  dit  jama 
tude  avec  quoi  ces  hérétiques  prati-  parlant  des  saducéens  et  de  leuj 
quaicnt  tous  les  actes  extérieurs  du  reurs ,  qu'ils  rejetassent  les  prc 
culte  public  :  Magnoperc  impediebat  tes.  Ce  silence  ,  je  l'avoue  ,  n'es 
ejectionem  promeritam  fa^or  magna-  une  raison  convaincante  5  mais 
Lum  plane  singnlariserga  sadducœos. 

^^tdjufabat  ingens sadducœoruniy  quœ      (5a)  /rf«?m,  ibidem,  pag.  i5. 
ini'alucrat,   potentia,   ac    ingemosa      (53)Jurieu,  Apologie  pour  la  Réfornt 

,,         .',  ,*  o,        ^     tom.  II,  pae;.  ib^  .édition  \n-^°. 

(jud  abominandam  hœresim  tegebant      ^^^  Tcnùllian. ,  de  Praescrlpt.  adversùs 

astutia  :  crehva  ilcm  sacri/icia ,  atque   tic. .  cap.  XLV. 

rcliqua    Ivvitici    cidtiis    oncra  ,    quœ       (JS)  Origenes,  tractat^XI  in  Matt. 

'  '  (5(i)  JJjcronymus,  m  mattlia^um ,  cap.  jl 

(.II)   Willonifi.  ,    Di%!>.  pliilol.  de  SadducKÏs»         (S^) />«*«/<•.*  Pensées  diverses  bur  les  Ce 
paif.  14,  i5.  pftf;.  5So. 
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datant  ;  qu'il  l'eût  ,  dis- je ,  omis  teurs.  11  y  a  des  gens  qui  croient 
mes  même  qu'il  j^  observe  que  cette  qu'on  a  confondu  les  samaritains  avec 
c;te  rejetait  les  traditions.  Voici  les  saducéens ,  et  que  par-^là  l'on  s'est 
^.elque  chose  de  plus  fort  :  non-seu-  figure  que  ceux-ci ,  tout  comme  les 
Knent  il  n'a  point  dit  en  cet  endroit-  autres ,  ne  reconnaissaient  que  les  li- 
,  où  il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  Très  de  Moïse  (63)  ;  mais  il  est  cer- 
:sre,  qu'ils  rejetassent  une  partie  tain  qu'il  faut  distinguer  ces  deux 
^  l'Ecriture  ;  il  a  même  dit  positi-  sectes  l'une  de  l'autre  ;  car  les  Juifs 
ornent  que  lorsqu'ils  niaient  l'auto-  n'avaientaucune  communication  avec 
Mé  des  traditions  non  écrites,  ils  en  les  samaritains ,  et  ils  ne  rompirent 
cannaient  cette  raison  :  Il  faut  seule-  pas  la  communion  ecclésiastique  avec 
i  ^nt  tenir  pour  légitime  ce  qui  est  les  saducëens.  Us  eurent  même  quel- 
:^rit  (58).  Un  historien  qui  parlerait  quefois  un  sadncéen  pour  leur  grand 
B  la  sorte  touchant  une  secte  qui  sacrificateur  (64) ,  et  il  y  a  quelque 
jetterait  presque  toute  l'Écriture  apparence  que  le  grand  sacrificateur 
s  serait-il  pas  insensé  ?  Je  sais  bien  Caïphe  faisait  profession  de  cette 
tji'en   chicanant  on  peut  prétendre    secte  (65). 

^)  que  les  paroles  de  Josèphe  ne  se  On  raisonnerait  contre  l'ordre  si 
apportent  qu'aux  lois  écrites  ,  et  l'on  se  servait  de  cet  argument.  Les 
Bwr  consé({uent  qu'au  Pentateuque  ;  saducéens  choisirent  dans  rÉcriture 
fe^aisje  sais  aussi  que  c'était  une  oc-  les  livres  qui  ne  combattaient  pas 
^sion  inévitable  de  faire  mention  du  formellement  leurs  erreurs  ;  ils  re- 
fc.épris  que  ces  hérétiques  auraient,  connurent  ceux-là  pour  canoniques  , 
U  pour  tout  le  reste  du  canon  des  et  secouèrent  le  joug  des  autres  par- 
fritures.  M.  Simon  s'est  déclaré  ce  qu'ils  y  trouvaient  nettement  l'im- 
.autcment  contre  le  parti  qui  assure  mortalité  de  l'âme  et  la  doctrine  de 
u'ils  n'admettaient  que  le  Pentateu-  la  résurrection.  Ce  fut  la  voie  abrè- 
ge ,  et  il  s'est  servi  du  témoignage  g^e  de  disputer  que  la  paresse  leur 
«  l'historien  des  Juifs.  Cette  secte ,  "t  prendre.  Sadducœi  compcndio 
\tr-îX  (6o)  ,  retint  tout  le  corps  de  studentes  et  otio ,  imo  etiam  ut  effu- 
JEcnture,  selon  le  témoignage  de  gci'ent  plurimUm,  confutationes  ,  ah- 
"osèphe  f  qui  assure  que  les  sadu-  jcctis  et  aboliti/  omnibus  propheta- 
éens  recet/aient  vÂvra,  ta  ^cypfltyu/usvat  '■""*  libns  solos  quinque  Mosis  rece- 
3i)  toute  l'Écriture,  et  qu'ils  reje-  perunt  (66).  Je  dis  que  cette  manière 
èrent  seulement  les  traditions.  Ceux-  ^^  preuves  est  illusoire  :  les  matières 
h  donc  se  trompent  qui  croient  que  de  fait  demandent  des  preuves  de  fait, 
55  saducéens  ne  conservèrent  que  les  ^^  '^o'*  P^s  des  vraisemblances  ap- 
inq  lii^res  de  Mo'ise,  à  l'imitation  des  puyées  sur  des  raisons  spéculatives. 
amaritains.  On  trouve  dans  le  Tal-  Outre  que  de  semblables  raisons  ne 
lud  de  Babylone ,  et  dans  les  écrits  ^i^us  manquent  pas  ;  car  l'esprit  hu- 
ies  rabbins  (6a) ,  plusieurs  passages  main  est  si  fertile  en  subterfuges ,  en 
ui  témoignent   que   les    saducéens  gloses  et  en  distinctions  ,  qu'il  ne  lui 

est  pas  nécessaire  de  rejeter  la  divi- 

(58)  'ExfîVflt  «Tuv  iytî^At  yo/ut/uA  rÀ  ^.i-  nite   d'un  livre  pour  se  défaire  des 

pet^/Mvtty'TeiS' tK 'retpet^a^açrav  TTA'  argumens  que  l'autre  parti  en  em- 

tpecv  fM  tnptîv,  Oportere  eus  tantùm  scrvari  prunte.  Les  sociuicns  ne  font-ils  pas 

u^  scriptocontinentur.  Joseph.,  AnUq.,  lib,   profession  de  reconnaître  bour  cano - 

iZ:^T^-      ii'il^'^'i^^t    ^       ^  Inique  tout  le   Nouveau  Testament , 

{5Q)^enTimetVétM.n  le  prétendent.  Voyez  les       m.       '  •  x  l  il 

fois  de  Péuu ,  ia  Epiphan.  ad  hares.  xîv"   ^'  néanmoins  OU  y  trouve  plus  de 

(&.)  Siau>n ,  Histoire  criUquc  du  Vieux  Te»U-        S?!  ïr"*^"  ',"  "^^  '^ï''?'" -[""'A^  Y  V  "'  '1' 
lent ,  /«V.  /,  chap.  XVI,  pag.  m.  gS.  ^f/^  '^^-^^  Jobephe  ,  AnUquit.  ,  lib,  XX,  cap. 

ll'ljîr  ^riir^  ^'  ?'T!."  '*"''''''  '''^  '**  f"'^        (^)  ^*y~  le  chapitre  V  des  Actes  des  Apô- 
troui'erce  grtc  dans  Josèpbe.  très  .  •/.  17. 

(Ga)   rojret  la  Dissertation  de  Jcao  flclvicus        (66)  Centar.  Masdeburg.  ,    cenL    /,    lib.    I 
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le  Vieux  TtfstaaeaC  eoatrs  culea  dea 
•adocêeiu  ?  Qinae  pliu  iurprenantis  : 
beaucoup  de  chratieiu  mbb  qmer  de 
rennnnaître  la  dÎTiaité  de  rÉcriture 
•s  moquent  de  la  naipe ,  et  «intien- 
nent  qiie  lea  demiioa  n'ont  aucun 
pmiToir  .6r'.  ]foton.s  qu'un  rabbin 
modc^rne  rftvo^ue  en  doute  ce  qui  est 
dit  dans  FEcnture,  rrne  lea  jadu:- 
céens  ne  erojaient  paa  texiatence  des 
espriti .  Cela  ,  dit-il .  ferait  une  preu- 
ve qu'ils  rejetaient  le  Pentateuque , 
qui  fait  mention  dea  an^çea  en  divers 
endroita .  De  eo  quôd  tmàdmicmi  éuan» 
iur  (  A  tu  33  ,  é.  )  negdsse  spiràus  , 
non  disputo.  Sanè ,  lU  mëUti  putani ^ 
iie  ietpteretur  eos  negdtse  Ujfan  mo- 
jAJetfnt  ffuof  wariis  in  l&cis  an^eiarum 
menùonemfacitiGS).  FI  raisonne  maL 
Cta  ^enft-Ià  recouraient  à  dea  distinc- 
tions afin  d''eluder  la  force  de  ces 
pasaagea.  Voyez  Willcmer  (69} ,  et 
lea  ^rivains  qn^il  cite ,  et  nomme'- 
ment  Grotius  (ro),  Ginaaltez  a  usai 
Vos9ina(7i)  qu'il  ne  cite  pas.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  nrati- 
qnaient  les  ri  tes  des  Juifs,  et  qu'ils  fu- 
saient profession  d'espérer  par-là  Ica 
faveurs  que  Dieu  a  promises  à  ceux 

2 ni  obserreront  sa  loi  ,  et  d'éviter 
»  male'dictions  que  les  infracteurs 
avaient  à  craindre.  PromUsionibu» 
legiê  inhUthant^  eoque  nomine  Dec  m 
$îhi  âncrificiU  ,  precibui  »  jejunus , 
alîiêque  cuUûâ  leu'Uici  ceremoniis  pla- 
care  conabantur,  ne  iratum  numen 
promiâsiones  amplissimas  h  populo 
tolUrei  (73).  L'auteur  qai  me  fournit 
ce  latin  montre  à  Lightfoot,  r{ue  le 
passage  de  Malachie  (73)  ne  convient 
point  à  cette  secte,  vu  qu'elle  n'a 

^aInais  cru  ni  qu'il  fallût  mépriser  la 
oi ,  ni  €|ue  l'observation  de  la  loi  fût 

{(r^)  M,  Beeker  ,  nùnUtrn  k  Amsterdam ,  a 
*ouUnu  ttf^c  la  ihmiitre  chaUur  c^tle  doctrine 
dan*  Irt  Itvrnt  m  lanffiui  vulgaire,  IL  fui  d/po$/ 
pour  Crin  !  Uvrrtrndait  ne  rien  dire  tiuifùt  com- 
baltn  fuir  l'f.r.rilurf. 

{fA)TÛBnB»*ti  ll#!n-f«ra#l,  lih.  î  Ar  Bnurreet. 
VltnUun. ,  rap,  Vt ,  paç^.  f(S^  aptul  Willemer.  , 
Vmrrt.  «1p  SffddiiriPi^,  poff.  ifl. 

{fHj)  WilIrmcriM  ,  pag.  38  ,  39. 

(')i')  firtit. ,  m  Mattli.,  cap.  \Xff,  vt.  a3. 

(71)  V(iMMi«,  «Ifi  OrÏK.  rt  Projjr.  Idol.,  lih.  /, 

(V)  Will«mrr. ,  pufi.  /St. 

(^.l;  /'«H»  nvrt  dit,  t.  rit  m  vain  qu'on  nrrt  a, 
Iheu  !  ri  ffu'uvon.i-'iinnf  gagut^  d'avoir  cardr  ce 
f/u'il  H  I  nnunandi^  dr  urtrdar  ,ri  rhr.min-  rn  ptut- 
vrr  ifuil  «  r^tum  du  l rtemel  det  urméat?  Mala- 
<)iip  ,  thrtp.  tî  f,  l'f.  if^. 


ioutils.  y^tipè 
me  et  marièus  eoi 
///  .  u.    14  ; 

4i 


D»  «M 


ipse  Li^ktthot 
apotit.  p'  ^33, 
raliiçio 


Ont  y  jc]iiBat, 
tm^mm,  et 


tam  jetemam.  (^wraàna  hac 
Ut  aétineai  sdliect  èoêut 
tmarum  solùm  pranusaiamm 
Ole  faetnm  in  Ugs ,  miâl 
tra  Utteram  (74).  STotez 
ge  de  Hfalarbie 
rablemcnt  à  certains 
prenant  garde  à  r< 
reconnu  la  faiiiimtr  dna 
leura  docteurs. 

(H)  On  Umr  m  attribue  dtdmmr] 
Dieu  un  eorpM  a  _ 
rapporte  cela  d'une 
un  peu  censurahle.l  F 
tes  ses  paroles.  Pfeque  q§iMs^mem_ 
datât  s  in  koc  ioco  nobù  epponM 
saddueeti  generii  ffnhuint  ,  tam^ 
farmuu  trihuani  etqee  oe  I}eo, 
emm  putaiur  in  eonum  liiteris 
et  tit  vei  re  certd ,  aique  muei 
Jirmari  :  €pue  ont  nikil  ad notiM 
nent,  née  ex  aliqud  portione  fé 
quam  habent  commune  mobitcem 
aut  si  âunt ,  ut  creditur,  soeiœ ,  ^ 
reiid!c  sunt  uobis  aitiorîs  ùUeiiigeiM 
doctores ,  per  quos  possUis  edditeen\ 
quibuâ  modis  conveniat 
illarum  nubea,  atque  inuoluere 
laxare  (75).  Voici  comment  Fun 
ses  commentateurs  l'a  censuré 
confuse  Amobius  ,  dit-îl  (76)  y 
eliam jperictdosè.  ÎYam  de  libres 
teris  Testamenti  tantd  temeritatê 
qui  impium  plané  et  horrendum. 
igitur  ait  quia  rabbinorunt  scripia 

Jinitis  fabuUs  jam  scatebant 

Summam  imveritiam  prodit  hoc  /•« 
Arnobius.  Atqui  meliiis  IVumem/t 
pythagoreus  qui  libro  de  summo  bo0 
primo  Judœos  in  Us  nationibus  Mtr 
merat^it  quœ  Deum  incorporeum  ejât 
timabant ,  citatis  etiam  prophetamt 
testimoniis  atque  troporum  enodatiû- 
si  quando  contraria  sente nUa  vi 


ira 


ne 


(74)  Winemer. ,  pag.  î5. 

(-jS)  Arnob. ,  lit,  ///,  pag.  m.  loG  ,  lo^, 

M'})  I)rM<l.  Ifcraidiis,  in  Arnobium,  p,  m.  iM 
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ebâtur  effici  passe  adJubita.  Cette  principaux    controYCrsisles    du 

snsure  n  est  pas  tout-à-faU  sans  fon-  ^yj.  jj^jg   ^tait  du  Perche  (A). 

emeot ,  mais  elle   aurait  dû  être  ^i       -xm.  v*xj      l        •          ' 

loins  sévère;  carvoici  le  sens  d'Ar-  V  P^'^V  "^'^^^^^  chanoine  regu-r 

obe.Noiisnesommespasrespodsables  lier  ,  Fan  i54o  (&),  dans  le  mo— 

es  rêveries  des  juifs  j  mais  dans  les  nastëre  de  Saint-Ghéron  proche 

boseAii  pouiraient  nous  être  corn-  j^  Chartres  (c) ,  et  fut  envoyé  à 

àuneMErec  eux,  il  n'y  a  rien  de  «     •          il                  «       "^^    -i 

àauvais  cjuand  on  a  l'intelligence  du  ^«"S  quelque  temps  après  ;  ou  il 

ïns  mystique.  11  ne  pouvait  pas  nier  étudia  les  humanités  j  la  philoso- 

ue,  selon  le  sens  littéral  de  l'Écri-  phie  et  la  théologie  au  collège  de 

V^^^^^^^VtTj^  Wre(rf)  Ilfutreçudocteuren 

illait  donc  qu'il  averltt  les  païens  théologie,  1  an  i555^  après  quoi 

ue  ces  expressions  sont  un«  nue  et  il  s'attachabeaucoup  à  lacontro- 

ne  enveloppe  qui  cachent  la  vérité,  yerse,  et  entra  chez  le  cardinal  de 

\e   fut  en  lui  une  adresse  d  habile  t  ^-.-.«,*   ^  /^\    j\  a,*  1»««  J-«   *^ 

b^toricien  de  n'insister  pas  sur  cette  Lorraine  (e).  Il  fut  l  un  des  te- 

bj  action 
re  ou  cil 

dversaires 

onnent  à  Dieu  aucune  figure  ni  au-  douzr^héobde7s^que'  ChaHel 

une  composition  organique.  S'il  eût  zX              w  vg*^ua  i^wc  ^uauc» 

oulu  discuter  plus  exactement  cette  lA  envoya  au  concile  de  1  renie, 

latiére,  comme  avait  fait  Numénius,  Lui  et  Simon  Vigor  disputèrent 

eût  énerve  son  ouvrage  ;  car  corn-  contre  deux  ministres  ,  chez  M. 

le  il  faisait  une  invective  contre  les  i  _  j„^  j^  M^,,*.,.^    i>««  .  Kc^a  r  r\ 

Biens ,  il  ne  fallait  pas  qu'il  perdît  %  ^"^  ^f  ^.^7^^» ,  l  an  1 566  (/). 

u  temps  à  leur  répondre.  Il  valait  J  en  parie  ailleurs  {g).  II  prêcha 

lieux  qu'il  fût  toujours  attaquant  \  dans  Paris  assez  long-temps ,  et 

faut  être  le  moins  qu'on  peut  sur  il  fut  fait  évêque  d'Evreux ,  l'an 

i    défensive   dans  cette  sorte  dou-  .;?  ir    n     '*  •!    •        •      '           . 

rages.  Au  reste,  nous  savons  par  ^^l\^\   «  tait  Si   anime   contre 

^rigène  ce  que  fit  Numénius  en  fa-  ^^^  ^^  ]^  religion ,  qu  il  soute- 

cur  des  juifs  (77)  ;  et  cela  nous  mon-  naît  qu'il  fallait  rebaptiser  ceux 

re  que  les  païens  n'ont  point  négligé  qu'ils  avaient  baptisés (B).  Il  n'ou- 

es  prétendus  avantages  quils  espé-  \i\'       •                  1            1          •• 

aient  tirer  des  endroits  de  l'Écriture  5-     *         "^"^^  ^  exclure  de  son 

;ui  semblent  attribuer  à  Dieu  quel-  diocese,  et  pour   faire  recevoir 

fae    imperfection.     Les     chrétiens  dans  le  royaume  tous  les  canons 

vaient  recours  au  sens  figuré,  et  oç-  Ju  dernier  concile ,  sans  aucune 

•osaient  a  ces  passages  ceux  qui  trai-    „«„»  -^x:^ ,r\     ii  i.   -^ 

ent  nettement  de  la  perfection  de  restriction  (C).    Il    ne    couchait 

)ieu.   Mais  l'ouvrage   d'Amobe  ne  P^*  «e   moins  que  de  soutenir 

ouffrait  guère  cette  diversion  \  elle  que  Calvin  et  Bëze  avaient  en- 

^"^Tkîîil''lF/5'^'''^*^  ^^  ^*^f  ^°*^"  seignc  des  athéismes  (A).  Il 

[u  il  fallait  aussi  expliquer  les  uns  °                                     ^ 

»ar  les  autres  les  passages  des  poètes,  W  Moréri,  soui  U  mot  Claude  de  Sa 

t  donner  un  sens  de  figure  à  quel-  **»»  ^  ^  '«''w  G. 

rues-uns.  Ce  n'était  point  là  le  lieu  V  '"  fT^'""  ^^''^1'.  <^«;.«««'  «^  c^f" 

le  réveiller  cette  idée.  Le  commen-  J^îS^'/a;^"**"''       *  ^""''"-  ^"- 

ateur  qui  censure  Amobe  n'y  a  pas  (j)  i£J^\Ti3em. 


se 

Sainc- 


»riS  garde.  *  Ce  ne  fut  qu'en  i556,  dit  Leclerc. 

(m)  Orig.  contn  Ceba» ,  lH,  I.  Hinldiuin».  ^'^  ^*'*'"  '  '*»<'<f'W- 

itne  le  passage  en  grec.  \f)^*-  ""'»  pt*^   l566,    Comme    V assure 

S AINCTES  (  Claude  de  ) ,  en  (^)  Dans  l'art.  Rosier,  tom.  xir.  p.  628. 

a  tin  SanCtesiuS  (a),  l'un  des  ^^)  ^oJrezleliureçuilintitula.^Déchn- 
r  ^  m^  ■»  t»  »  „  «  .  **®'*  d'aucuns  athéismes  de  la  doctrine  de 
(o)  M.  de  Thou  Pappeiie  Sanctios.  Calvin  et  de  Bèic. 
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ntium  aposlpjicum  digna-  Té  que  le  monstre  de  la  ligue  qu'il 
bis  atque  aliis ,  qui  tum  avait  a  vaincre ,  plus  farouche  et  plus 
•isiorum  fungebantur  con-   dangereux  que  l'hydre  d'Hercule,  dc- 


oublia  rien pour  faire  ge  a  se  servir  de  la  douceur  afin  d'a- 
tout les  canons  du  der-  paiscr  et  d'apprivoiser  cette  bête  si 
8ansrestriction.'\?TOXkyoixs  féroce.  La  clémence  d'un  côté,  et  la 
paroleadu  même  docteur,  politique  de  l'autre ,  épargnèrent  à 
w,  dit- il  (3),  inepiscopati  Claude  de  Sainctes  la  honte  de  per- 
Unon  pepercit  tahori  ac  dre  la  vie  sur  un  échafaud ,  comme  il 
swe  ut  hœresim  afinibus  l'avait  mérité  *. 
naretf  sive  ut  Tndentini       (E)  //  aidait  dit  dans  un  Hure  que 
^ta  penitùs  admitterentur  Us  sujets  ne  doivent  jamais  s^ opposer 
\Eêr*  aux  ordonnances  de  leurs  souverains 
tint  que  Henri  III  avait  (6).]  Le  livre  où  il  avance  cescnti- 
C  assassiné,  et  que  Hen-  ment  fut  imprimé  à  Paris,  l'an  i56i  II 
i/t  la  même  peine.  ]  Kap-  est  intitulé,  Confession  de  Foi  Catho- 
]e  narré  de  M.  de  Thou.  Uque,  contenant  en  bref  la  reforma- 
*^ido  (4)  Claudius  Sanc-  lion  de  celle  que  les  ministres  de  Cal- 
t^ium  episcopuSjfamosus  vin  présentèrent  au  roi  en  l'assemblée 
^/fiis  partibus   infestissi-  de  Poissy,  L'article  LVII  de  cette  con- 
»9is  et  ehartis  ,  inter  quas  fcssion  contient  ces  paroles  :  «  Nous 
■9^rtûm  est ,   quo  parrici-  »  tenons  donc  qu'il  laut  obéir  à  leurs 
:  tiquant  juste  factum  tue-  »  lois  et  ordonnances,  pa^cr  tributs, 
*^in  Ucere  in  regem  ho-  »  imposts  et  autres  devoirs,  et  por- 
s^tdebat.  Itaque  non  lege  »  ter   le  joug  de  subjection    d  une 
actum  ,  sed  Cadomum  »  bonne  et  n'anche  volonté ,  encore 
wnissus,  ut  in  eum  sena-  »  que  les  princes  fussent  naturels  in' 
^t  ,  et  tanquam  de per-  »  fidèles,  et  que  V empire  de  DIEU 
Sicium    sumeretur,   JYec  »  ne  demeuras t  du  tout  en  son  entier. 
'<iiinis  prœrogativœ  in  cri-  »  Par  ainsi  nous  détestons  ceux  qui 
pnajestalis  apud  nos  ratio  a  voudroient  rejecter  les  supcriori* 
'   in convictos ,  sive  sacer-  »  tez,  mettre  cantons  et  communau- 
^piscopi  sint,  tanquam  »  tez  à  leur  plaisir,  introduire  confu- 
*9xfanos  legum  sevcritas  ),  sion  de  biens,  et  renverser  l'ordre 
^aràmque  res  ah  cxecu-  »  de    justice.  iVbus  rejectons   aussi 
t    :    Sanctio  jam  peracto  »  tous  mcurdricrs,  pistoliers,  spa- 
^^rvicaci  ingenio,errorem  »  dassins  et  assommeurs  ,   louez  et 
'€>pugnante;  sed  interces-  »  jurez  pour  suivre  et  soutenir  les 
9^   cardinalis   Borbonius  »  secits  ^  et  ceux  qui  déclarent  h  leur 
t<!ro  ordine  qui  cum  rege  »  plaisir  dignes  (te  mort,  sans  juge- 
mruntque ,  ut  pro  mortis 

^  legibus    nOStris  ,  ut  ipsi        *  Joly,  qui  voudrait  affaiblir  le  témoignage  de 

nteruerat,  carceri  perpe-   ^«  *"»«"'  °tfr*,'^*p^^*  ^"^  ^'i"*"'*^  *^"'  *'"**T* 

.    '  fn  ,  dan»  m  cathédrale  d  Evreux ,  et  pense  que  cela 

etretur,  in  quo  paullo  pOSt  ^^^  contrarier  le  récit  de  son  emprisonnement.  Il 

•   Henri  IV  agit  sans  doute  ajoute  pourUnt  qu^il  est  possible  <pc  le  corps  du 

Occasion  par  les  principes  pr«l«t  ««^  été   transféré  du  Ueu  oii  il  était  mort  à 

mce  et  de  la  générosité  ciui  »•  ^'^^^r^^- .     ,  .    .       ,.  ,. 

••*''*  *'****'        **     .     -1     1       *  A  (6)  C  fiait  le   style  des  catholiques   romains 

naturelles  ;  mais  il  s  y  me-    ^^^  j^  n^^.  ^,  Hschanairent  de  lan^aer 

m    peu  de    cet  le   prudence    peu  après  ^  comme  l'un  d'eux  ïe  reprocha  aux  lî- 

li    ébranla    si    souvent    son    gururs  dans  un  écrit  imprimé  a  Caen ,  x^y* ,  ot 

»  »•!  «..»  ^K«  ,«       intitule  :  Deploration  de   la  piort  du  lOi   Henri 

rage,  apresquil  eut  Obscr-    m  ^  et  ilu  scandale  qu'en  a  l'Eglise.  £«a-rn/m*.c, 

dit-il  pag'  34*  '*"  commencement  des  tnmbles 
«,  ibidem  ,  pag.  -j^*».  usaient  de  cet  argument  contre  les  huguenots  :  Ils 

,pt>g*  T','*'  »ont  hérétiques,  car  ils  prennent  les  armes  ronln: 

miirw  LupanK  ,  <i  T.ouvxrrt  c/i  Nor-    le  magistrat.  Ils  ne  veulent  lui  obéir  ,  et  veulent 

planter  leur  religion  par  le  glaive  qui  nVst  donné 
,  Uh,  CI,  pag,  4i«.  4»  •«  m»f,itîmU 
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•  ment,  tout  ceux  qui  leur  deplai-  pltudanuû  nottra  fidei,  mùa 
»  sent  on  résistent,  et  qui' font  as-  uinilibrit  etemissariis  iluaia 
»  sailUf  les  rois,  seignenrs,  églises^  enim  ultrb  citràque  intrepià 
»  et  Tilleê  ,  $oubs  le  prétexte  de  la  meduent ,  et  ad  factionem  tù 
»  parole  de  Dieu.  »  L^anteur  prëten-  nés  sollicitassent,  si  conJUign 
dit  montrer  que  les  catholiques  renr  fuisset  temerè  restincta  y  et  ai 
chérissaient  sur  ceux  de  la  religion  ;  lis  quasi  fides  publiea  data  fs 
car  ceux-ci  apposèrent  une  clause  à  et  reipub.  perturinUoribus  (8). 
I^article  où  ils  déclarèrent  leur  senti-  la  force  de  son  livre  est  tirée 
liment  sur  Tobëissance  des  sujets  \  sa^e  et  de  la  pratique  ;  car  p 
moyennant ,  dirent-ils,  que  l'empire  raisons  il  n^en  donne  guère ,  d 
souverain  de  Dieu  demeure  en  son  donne  point  de  bonnes.  Toi 
entier  {*]).  N^cn  déplaise  à  ceux  qui  qui  compareront  sans  préjugé 
ont  tant  de  fois  glosé  sur  cette  clause,  gumens  de  Fintolérance  avec  < 
comme  remplie  d^une  généralité  cap-  la  tolérance  avoueront  qu^il  i 
tieuse,  elle  est  très-juste  et  très-or-  pu  en  donner  de  telles  ,  quant 
thodoxe  ,  étant  bien  interprétée  ,  il  aurait  été  beaucoup  plus 
cruoiqu'on  en  puisse  abuser  contre  qu'il  ne  Pétait.  Les  raisons  d 
!  intention  de  ses  auteurs.  Mais  il  est  rans  ont  été  mises  dans  la  d 
certain  que  Claude  de  Sainctes  ne  la  évidence  par  quelques  anteo 
bannit  ae  sa  confession  que  par  une  dernes.  Vovez  les  préfaces  de 
pure  fanfaronnade ,  et  par  animosité  rien  de  Fedit  de  Nantes  ^  le  1 
contre. Genève;  et  jamais  homme  ne  qui  a  pour  titre  :  Traité  de  l 
se  démentit  plus  impudemment  que  té  de  conscience,  ou  de  rauta 
lui  :  c'est  ordinairement  la  destinée  souverains  sur  la  religion  desi 
de  ceux  qui  raisonnent  sans  princi-  opposé  aux  maximes  de  HM 
pes,  et  qui  ne  se  déterminent  à  un  apinosa,  adoptées  par  le  si 
sentiment  que  pour  s'éloigner  de  l'o-  rieu  dans  son  Histoire  du  ft 
pinion  de  leurs  ennemis  ,  et  pour  et  dans  son  Système  de  tÉ^ 
avoir  lieu  de  les  insulter  et  de  les  ren-  Commentaire  philosophique 
dre  suspects.  Dès  que  cette  passion  paroles  de  l'Évangile  ,  contr 
cesse,  ou  que  l'intérêt  et  les  Desoins  d  entrer  f  la  lettre  latine  imp 
de  leur  parti  demandent  une  autre  Tersou,  l'an  1689.  M.  de  Beao 
chose,  ils  abandonnent  leurs  preroiè-  la  donna  à  M.  Bernard  ,  1 
res  opinions,  et  en  épousent  de  toutes  français  fort  connu  par  ses 
contraires.  Nous  en  avons  des  exem-  ges,  et  très-capable  d'avoir  h 
pies  fort  récens.  vre  d'un  raisonnement  si  bien 

(F)  Il  publia  un  petit  écrit,.,.,  pour  ''jais  on  a  su  trés-cerUinemc 
faire  voir  que  les  princes  ne  doivent  '*'®°  *^^'t  point  l'auteur ,  et  V 
pas  tolérer  les  hérétiques.  ]  Son  livre  T^''^  *«  ^"^ut  donnera  un  Angl 
intitulé ,  ^d  Edicta  veterum  Prin-  «ont  les  livres  de  métapbjf 
cipum de  Licentid Sectarum  in  chris-  ^^  morale,  etc.,  paraissent 
tiand  Beligione.  Item  methodus  con-  *'*'"  ^^  journaux.  Mais  sans 
tra  sectas  quam  sequuti  sunt  primi  g®*"  ^  ^^^  lectures  de  longue  I: 
catholici  imperatores.  Il  y  approuve  ®°  '•'*  ^"'^  '''■^  '"*.  ^«it  for 
le  dernier  supplice  des  hérétiques,  et  q»'""  illustre  magistrat  d'ui 
il  déclare  que  si  l'on  n'eût  pas  éteint  ^^  Hollande  (la)  composa  a  1 
en  France  les  feux  qu'on  y  avait  alla-  ^'^^  i685. 11  a  pour  titre  ,  U. 
mes  pour  faire  périr  le  calvinisme  ,  ^^  ^*^  ^  nuperis  Afigliœ 
cette  secte  ne  se  fût  pas  répandue.       (8)  Fra/^r  CUndîui.  de  Sainctc»,  i, 

JTudivi  Severum  SulpUium  de  Pris-    qnam  sequntî  tant  principes ,   eetp.   XI 

cilliani  Historiâ ,  711^51  tabulam  ab-  *"  '"'^' 

solutionis  per  domos  judicum  aliquo-       ^?\^"?^^^  Amsterdam,  ,687 ,  i, 

rum  circumlatum,  cUm  adhuc  in  Ll-  ^[^^""rB;!'::^"}^ '  ^  ^^'-^ 

lui  exercerentur  jutlicia  de  capitepro       (n)  V,  Locke. 

religionc  ex   chnstianissimorum  re-       ^    "^  ^'  ''*"*^»-  ^^yez ,  m  peu  de 

^um  edictis  ,   atque  ex  eâ  hUtorid  fîr  ^'^  '^"'/Tu^^^'iâl  **  ^H'^ 

^  '  J  *"*    »»»«»»vf  ïc*      Lettres ,  mois  d  octobre  i685 ,  art.  Il 

I  \  f-     r     •       1    ^      ,  —  *°*)4   ^''   ''»   seconde  e'dition.    Ce  t-roi 

(:)  ConfesMOn  de  Genève ,  art.  XI..  mourut  U  8  d  octobre  lG86. 
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zjtola ,  in  qud  de  diuersoruni  a  pu-  Mais  de  plus ,  n'est-ce  pas  satiriser  les 

m,   religione'  circa  diuina  tentenr  magistrats^  de  HoUanae ,  et  les  expo- 

vt  disseriiur  toleranùa.  Cette  let-  ser  à  la  haine  de  lears  sujets,  que  de 

fat  imprimée   à  Roterdam ,  Tan  soutenir  que  Dieu  leur  a  rais  en  main 

»  S,  en  latin ,  en  français  et  en  fia-  le  glaive ,  tant  pour  châtier  ceux  qui 

■nd.                              ^  violent  la  première  table  du  Dëcalo- 

B  faut  bien  que  les  raisons  des  to-  gue,  que  pour  châtier  ceux  oui  violent 

i^ns  soient  pressan  tesjpuisque  ceux  la  seconde?  Si  cela  est  vrai,  la  tolëran- 

.    ont  emplojë  toutes  les  souplesses  ce  qu'ils  ont  pour  Tidolâtrie  n'est- 

^ur  esprit,  et  tous  les  artifices  de  elle  pas  aussi  criminelle  que  la  tolé- 

—  plume  pour  y  répondre ,  ont  été  rance  qu'ils  auraient  pour  les  meur- 


„   1-  PJ      .  .     ,  

m    dernier  supplice  des  hëreti-  la  peine  du  bannissement  contre  des 

28   (i3).  Leur  malhonnêteté   s'est  personnes  qui  feraient  profession  pu- 

^Btrée  en  ce  qu'ils  ont  tâché  de  per*-  mique  d^assassiner  et  d'empoisonner 

^er  que  les  tolérans  ^ont  fauteurs  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  (i4)  ? 

sociniens,  au^ils  sont  malinten-  Vojez  la  dispute  de  MM.  de  Wallem- 

cinés  contre  le  gouvernement,  et  burch  (i5)  sur  la  question ,  si,  sup- 


tout-à-fait  lâche  et  inique  :  à  ce  C'est  à  quoi  ils  réduisent  la  dispute 
^apte ,  il  ne  faudrait  pas  blâmer  les  contre  les  luthériens;  car  ils  prcn- 
^els  arrêts  qui  ont  envoyé  sur  les  ncnt  à  partie  le  fameux  Ghérard,  qui 
Cshers  tant  de  huguenots  en  France,  a  bien  voulu  que  l'on  employât  de 
^  Pays-Bas,  en  Espagne  et  en  Ita-  telles  lois  contre  les  sectaires  ,  mais 

\  car  ce  sont  des  cruautés  contre   non  pas  le   dernier  supplice.  Ils  lui 

•  ^ueUesles  sociniens  déclament  de  font  voir  invinciblement  que  son  ex- 
lates  leurs  forces.  Ils  ne  se  déchat-  ception  est  frivole.  Mais  pour  voir  la 
3it  pas  moins  contre  les  papistes  ,  confusion  des  intolérans ,  il  suffît  de 
k  i  ont  fait  mourir  les  personnes  dont  prendre  garde  qu'il  leur  échappe  de 

martyrologe  dos  protestans  fait  dire  que  les  souverains  qui  s'oppo- 
^ntion  ,  que  contre  ceux  qui  ont  sent  à  l'introduction  de  la  vraie  foi 
- 1  mourir  Servet,  Gentilis ,  etc.  En   sont  fort  louables.  Je  ne  saurais  hld- 

•  mot ,  il  ne  faudrait  plus  écrire  mer,  dit  l'un  d'eux  (i6),  les  Suisses, 
"*itre  le  pape,  ni  contre  les  juifs  et  gui  ne  peuvent  souffrir  que  de  nou- 
a  Turcs;  car  il  est  visible  que  ce  t^eltes  sectes  prennent  naissance  chez 
«it  des  gens  que  Socin  et  ses  disci-  eux.  La  Hollande  est  pleine  de  diffé- 
mt%  n'épargnent  pas ,  et  qu'ils  réfu-  rentes  religions.  Il  eût  été  a  souhai- 
•it  de  leur  mieux.  Que  si  c'est  man-  ter  qt^on  eût  étouffé  ces  désonlrcs 
•er  au  respect  dû  aux  souverains  daju  leur  naissance.  Comme  c'est  un 
»e  de  faire  voir  qu'ils  ne  doivent  ministre  qui  dit  cela ,  on  fît  voir  deux 
%s  établir  des  lois  nénales  con-  absurdités  dans  son  discours.  Ni  les 
'^  ceux  qui  errent  dans  les  ma-  cantons  catholiques,  ni  les  cantons 
lères  de  foi;  si  c'est  ôter  aux  puis-  réformés,  lui  dit-on  (17),  ne  veulent 
.nces  l'un  des  plus  beaux  droits  que  P^^  souffrir  de  noui^elles  sectes;  est- 
Keu  leur  donne ,  nos  premiers  fau-      ,,,.  ^^.^  ,  -  .       .... 

j     1,.     .    1  /    '  *  .  !•  (14}  XVottfx  aiion  veut  faire  valoirici .  contnr 

arS  de  1  intolérance  seront  COmpb-    cet  auteur  delà   rif/^.   leltrf  du  Tableau  du 

M  de  ce  crime,  puisqu'ils   soutien-    Sodnianisme  ,  *«  propres  ma  ximp  t.  f^o  y  étales  , 

«ntau'on  n'en  doit  parvenir  jusqu'à  'J^*  f^^P^-^^^,  citaùon  (io5;  de'l'articù 

effusion  du  sans.  N'est-ce  pas  6ler      /'t^'Vr       ,      ,.     ,  ,-  . 

fax  Roiiveraîns  1p  nln«  beau  flenron  J,^  ^<>r«Ziî«r  Wde  Lniute  Ecdcsi», /i7/ 
w  souverains  le  pios  oeau  nenron   n^  ^«^  /^  ^ap.  ii  et  sequem ,  pag.  î«  et  se- 

>«  leur  couronne  r  Le  droit  du  glaive  qwnt^  edit.  Colon. ,  iGJO,  ia-40. 

.e  les  rend-il  pas  les  maîtres  de  la      (16)  Esprit  de  M.  Arnaui.i,  tom.  II,pag.  335. 

ie  et  de  la  mort  des  malfaiteurs?    ,I'"^^^'^i!, *  ^* -^ »ur  .son  livre  intitulé  : 

I  Espnt  de  M.  Arnauld,  pa-».  1 1.  Cette  lettre,  se- 
(i3)  Voyez  la    VTII*.  leUre  du  Tabtran  dn     Ion  le  titm,  fut  imprimée  a  Deventrr,  chez  let 
^iniani.«mr.  he'ritiers  de  Jean  Colombiui ,  l'an  1684. 


i2  SAINCTES. 

cts  donc  à  cet  tigartl  que  uous  ne  tes    mel prinoipi  plaeuefmt.  QmimÀ 
sauriez  blâmer;  est-ce  Iti  le  zèle  dont   precibiu  apud  reginoMS  wsaUmÀ 
ifous  devez  étra  enflamme  pour  la  pro-    vum  regem,  regisçue  fhtrmÀ 
pagalhn  de  voire  religion  ?  Quoi  !  no    mos  maximoa  principes^  et  séné 
devriez'vous  pas  soulmiter  aveo  ar-    uestram  ,    ac  •fratrum,   ctaèÊS 
deurque  le»  cantons  caOmliques  per-    classem  egU,  ut  is  mihi  nuasOû 
musent  le*  rejhrmés  chez  eux ,  et  ne    scopatus  ;  ncc  priits  quievU  <pm 
devriez'vous  point  les  bldmer  liaute-    cepit  promotionis  meœ  dipumâ\ 
ment  de  ce  qu  ils  ne  veulent  pas  écour  perferri,  Quod  accidU  illit  à 
ter  ni  Jétus  ni  ses  prophètes?  Certes    quitus  ^venione,  non  annis,» 
vous  êtes  un  Iton  apAire  de  Christ.  On    ris  ecelesiœ  ac  reipubUcœ  coii^ 
lui  avait  déjà  représenté  ce  qui  suit    agehat  animam  (aa)  :  quaùm 
(18)  :  Si  vos  sentimens  eussent  étcsui'    nanc  mihi  cum  epUcopatu  tnà 
i/iâ  en  res  bienheureuses  provinces...,    commendavit  (aSi).  CelsL  montK 
la  religion  protestante  njr  aurait  ja-    sa  nomination  fut  expédiée  â  li 

mais  eu  court Et  si  C Espagne    de  France,  et  enYoyëe  àlaofl 

eUt  toujours  eu  le  dessus  ,  et  qu  elle    Rome  au  mois  de   décembre  1 
eiIt  i'toujfe  ces  désordres  dans  leur   mais  comme  ses  bulles  n^anif 
naissance ,  vous  ne  seriez  pas  si  h  vo-    qu^en  1576 ,  M.  de  Launoi  a  M 
tre  aise  sous  V/iabit  que  vous  portez  ;    quMlfutpromuàrëpisoo^tlW 
car  bien  loin  que  la  réformée  fUt  la    Voici  les  crosses  fautes.  iV.  Loi 
dominante,  a  peine  saurait-once  que   teurs  de  M.  Moréri  avaient  si  f 
cV'/i  est.  En  vérité^  les  réformés  vous    crédit  à  la  cour  de  France,  p 
sont  bien  obligés.  que  Claude  de  Sainctes  n^étaitfi^ 

(G)  Moréri  et  du  Saussai  ont  com-   belle ,  que  s'ils  avaient  entreps 
mis  des  fautes  i/uUgnes  d'excuse."]  Je    Ty  noircir  par  des  calomnies,! 


M.  Mon:n  loiiriKiuHc  pays  natal  iic  présente  a  Uenri  J 11, 

Claude  de  Sain<;tcs.  II.  uicn  loin  qu'à  ligue  autant  qu'eux,  les  excès) 

M»ii  retour  (lu  concile  il  ait  assisté  au  évt^quc  mutin;  mais  en  cela 3 

rolloque  de  PoisHy ,  il  n'alla  au  con-  talent  point  calomnia  teurs.  V.( 

cile  «lu'apn'îs  la  tenue  de  ce  colloque,  absurdité    que  de    prétendre 
III.  G.mi                             ^.     .*-..-  .  .  1    - 

mort  le 

nommei 

Je  ne  doute  ]»oint  que  notre  docteur,  rcauVil  icvàît  vivre  tout  le  n 


souH  le  règne  de  Henri  III.  Il  le  ra-    pardonnable.  M.  de  Sponde  a  i 
conte  liii-m«lmc  ,  et  cela  sans  dissi-    l'exemple  de  ce  péché  à  M.  Moi 

muse  qui  préside  à  Phistoirc  I 
regarder  de  tels  écrivains  qu( 
me  de  grands  prévaricateurs. 


pour  se  délivrer  de  la  servitude  de  la  Launoi  s'est  mis  à  couvert  d( 

iunir.  Quoniam  christ ianissimi  l'étais  proche;  il  a  indiqué  l'auteur  q 

Ciiroli  mors  interccssit,  ne  qud  iac-  apprend  la  punition  de  cet  é 

tionti  vel  gratid  mutni\ilur,  quod  se-  et  ila  trouvétrrs-iustc  son  ch.11 

Anno    MDXCl    dccessit    »< 

(i8)  Lcttro.  i  M.  J «ur  wn  livre  intitulé ,  mancipatus  cavceri  propter  d 

TF^prit  .U,  M.  Arnauld  ,  v^-  8 ,  9.  Jacohus    Augustus   llluanus 

(..,   Dan,  la  mnanju,^  W  ^,.^,  ^^^^^j.^j.^  fj^  Uistoviarum  Ul 
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>enè  meritum  perusse  ^aldè  do-   pensa  souffrir.  Ce  que  le  sieur  du 
.  .  j-    ^  .-j -•..-.  i    Saussa*   ^*'  ^-  '-'   — «^•-  - 

lignes 

poiut 

int  d'ëcrivains  suppriment  Fin-    pages  ! 

des  ëvéques  qui  se  rebellèrent.        (H)  //  alloua  guUlJut  soupçonné 

faire  espérer  à  ceux  qui  you-   de  n*étre  pas  éloigné  du  calvinisme.'] 

les  imiter  le  silence  des  bisto-    Ces  soupçons  furent  fondés,  à  ce  qu^il 

S  rétend,  sur  ce  que  dans  la  dispute 
e  l'hôtel  de  Nevers  il  parut  infini- 
lit  que  Claude  de  Sainctes  était  ment  plus  modéré  qu'au  colloque  de 
îseur  *",  Tan  i533,  dans  un  mo-  Poissy.  Ego  qui  Pissiaci  habebar 
re  de  chanoines  réguliers  (a5).  acrior ,  et  tantùm  non  seditiosuSf  un- 
ie fuit  aller  au  concile  de  Trente  no  superiore  in  collatione  factd  cum 
;  la  tenue  du  colloque  de  Poissy.  Spina  et  Roseo  ministris  ,  credehar 
1  le  fait  assister  l'an  1576  à  un  mutatus ,  ac  paulo  momento  ad  cal- 
le  provincial  de  Rouen ,  mais  ce  vinismum  posse  impelli ,  quoniam  de 
le  ne  fut  tenu  qu'en  i58i,  com-  pristind  uehementid  tantiim  remise- 
3US  l'apprend  Ai.  de  Launoi  (26),  ram ,  quantum  in  domino  Vigoreo 
ijoute  que  Claude  de  Sainctes  calwinistis  infestissimo  doctore  magis 
a  l'année  suivante  une  traduc-  ac  magis  cernebam  injiammari  et 
française  des  actes  de  cette  as-  exardescere  (29). 
lée ,  dont  il  avait  été  le  psdmo-  (I)//  représenta  le  cardinal  de  Lor- 
2t  le  directeur  (27).  IV.  Ce  héros  raine  comme  un  fidèle  persécuté.  ]  Si 
icible  de  l'église  gallicane  ne  se  l'on  en  croit  Claude  de  Sainctes  ,  ce 
jas  renferme  dans  ces  limites,  si    cardinal  était  fort  malade  de  la  frois- 


,         ^  ,        '       .   -                .                e^lî-, 

ministres,  et  en  triomphèrent.  Il  mourait  tpus  les  jours  au  milieu 

'à-dire  que  l'évéque  d'Evreux,  des  tribulations  et  des  angoisses  que 

content  d'avoir  assisté  à  un  sy-  la  cause  de  Dieu  lui  faisait  souffrir  , 

provincial,  l'an  1576  (  28  )  ,  et  et  il  se  préparait  continuellement  au 

>ir  mis  en  bon  ordre  et  en  lu-  martyre  ;  car  chaque  jour  il  appre- 

e  les  ordonnances  synodales  de  nait  des  nouvelles  qu'on  attentait  à 

liocése  ,  entra  en  conférence  ré-  sa  vie ,  et  il  disait  quelquefois  :  Allons 

avec   ces  ministres.  Quel   ana-  et  mourons  aussi  avec  lui. /'erannof 

oisme  !  Cette  conférence  fut  tenue  ferè  sexdecim  a  comitatu  illustrissimi 

ou  neuf  ans  avant  que  notre  de  principis  ,  ac  maximi  cardinalis  Ca^ 

:tes  fût  évêque.  V.  11  mourut  l'an  roli  Lotharîngi ,   nisi  alicujus  officii 

,  et  non  pas  l'année  précédente,  publici  causa  ,  non  recessi  ,  nec  ille 

Test  une  prévarication  inexcu-  me  studiorum  tantiim ,  sed  ad  exte- 

de  nous  parler  de  la  mort  de  ros  omnium  prof ectionum,  colloqiiio- 

rélat ,  en  lui    donnant   l'éloge  rum  ,  et  negotiorum  multorum ,  quœ 

mius ,    sans  dire   un  mot  de  sa  difficillimis  Galliœ  temporibus  ipsi 

llion  ,  ni  de  sa  doctrine  abomi-  contrAhœrelicos  inciderunt ,  me  par- 

3,  ni  de  l'infâme  supplice«qu'il  ticipemfecit ,  ut  tentationum  et  pas- 

sionum,  quibus  pertot  annos  quotidiè 

Launoius ,  Hûtor.  \  Gymiurii  NaY*rr« ,  moriebatur ,  et  omni  korâ  de  uitd  pe- 

^;*     1.               1      ^»  «^z:.,  ^.  ^v.  riclitabatur  y  cui  quoties  nuneiabatur 

îclerc  observe  que  le  mot  prqfessor^  qu  on  '          ^               '  •      •  7- 

s  la  noie  (a5),  Veat  dire  profès  et  non  pro-  paratas  esse  tnsidtas^  tam  parum  tl- 

r.  midus  ,  quant  nimiiim  esse  putabatur, 
OrdinUsaneUÀugmtinicanonicorum'regtu    ^Qlcbat  ad  me  COm^ersus   dicere  :  Se- 

t....  onno  i533  pro/êMor.  Andr.  du Smosmi  ..j^,           /-    •*           i-            j 

ipt.  eccle.i..tidi  Cintinuat. ,  pag.  38,  ^i^  9^^"'  if  ^«'^'«''*  '  ^'''^^  '>  ^liq'^ando 

.    1684,  in-4».  vero:  Eamus  ,  et  monamurcum  lUo» 

Launoius  ,  Histor.  Gymnasii   Kavarrx,  CiLTn   desereretur  ab  intimis,  adde- 

Synodum  provinàalem...  promorit,  rexit ,        (ag)  Sanctesius  ,    in  Responsione  ad  Apolog. 

>snit.  lâem  ,  ibidem.  Besw,  apttd  Lannoinm,  Hist.  Gymnas.  Navarrs, 

Selon  le  calcul  du  sieur  du  Sanssat.  p^tg'  7^  1  77^* 
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/mt  :  Sorti  pauionutn  erutU  ei  co/iio-   viUm.  Ut  vel  imJépattal,  fHf 
tiUionit  (3o).  Ceux  qui  savent  la  vio  furorem  ,    qate  pr^tut" 
tliï  va  rartiiiial ,  pour  avoir  lu  Mdzc-    (33). 
rai  ctd*aiilnis  aiiltMirs  catholiques  ;       (K)  //  abaissa  iepUufilftL 
<:i*iix  ,  i\U  ju  ,  ((iii  Havent  sa  inonda-   l'autorité    da  saint    AogutiLF 
nih: ,  mim  orgueil  »  '•<••'<  volupté^»  ,  son  janséniste  qui  publia  en  itt)jK 
r.ii'flit,   Na  |HiiHH.'ince  (3i) ,  ics  maux  ques  lettres   que  le  priocedel 
qu'il  lais.iit  à  clmix  tli-   la  religion,   avait  écrites  au  pèredeCba 
pi;uvuMl'iU  voir  ft^iUH  rire  la  dencrip-  joignit  entre  autres  choseftimed 
limi  ipron  nous  fait  du  kvs  pieuses  tation  intitulée:  «fdifU  >tfs^ 
MOiiirianrcH?  UaoN  un  autre  ouvracc   tijié  du  soupçon  ou  det  apft 
iiiitrii  di;  SainclcM  demande  à  Dieu  de   tie  Cali/insme.  Tj  troDTeccôj 
forlidiT  le  rurdiiial  son   serviteur  ,   cernant  Claude  de  SainctesiiV 
pi;rNt*i!uté  iiour  la  bonne  cause.  Bèze   »  un  de  ceux  qui  crojaientqi? 
««  moqua  de  lui  à  ce  sujet.  Omiltam   »  lait  toujours  prendre  lecoilsi 
f'/'f  v>  UhtiiH  tumplerasqua  illiiu  libclU    •»  des  hére'tiques  pour  les  Bieaul 
inriitùi»  ,  t/L'luU  tjiunl  inv'Uum  Mtsic  h   i»  battre  ,  et  qui  considénitr 
»uiM  ètulaUbuà  hiic  pcrtracium  dicit  ,    m  quHl  y  a  dVflrajant  daul 
tu:  iunthm  cliam  stio  caidinaU  uirlu-   »  trine  de  saint  Aneustiii' 


••iiibarra»iH(:iail  beaucoup   les  Asiati-  »  trop  aisëment  de  celte  don 

qiii:i  ,   ii^iU   voulaiviil  [irendre  con-  u  Cet  auteur  a  donc  ose  diid 

naiiihance  de  noH  bi^loires  du jXVi*.  et  »  scUnt  AueustLn<,  combaUaÂ\ 

du  XVII*.  sirrb;  par  rapportaux  trou-  »  trop  de  chaleur  les  pélaeuM- 

UU'h   di!  ridiuion.   Clia(|ue   église   se  u  porté  avec  trop  de  pr   '"'"' 

plaîiit  dV;Li-i*  li:  parti  souHrant,  et  rc-  m  mépriser  le  sentiment 


pas  néccs-    »  d'avoir  changé   jusquV 
ftairi!  (|U(!  ji)  prouve  qui;cV>Ktlc  lan-    »  d'opinion,  mérite  bien  d*êtrcJ 
di  ' 


Voiiîi   IVklrail  trune  letlns  qui  fut  »  a  eu  honte  :  N'en   iléplaist 

riiritc  ù  Jarqiich  Kcihing  par  un  jô-  »  cia/eur ,  dit-il ,  il  aurailmien 

Miil»  ,  iu'mli(:al4îur  du  fameux  coniLc  »  et  plus  selon  le  respect  qu'il 

de  J'illi.  Ittstn  nostniin  ,  ulcstcatho-  »  un  si  grand  docteur  ^  s'il 

itcorum...  hf.nc  se  hnhero  lioc  doccret  »  toujours  attaché  à  lui  inva 

hulluin  ,  //*  f/uo  jnm  quarto  anno  wet^  »  ment ,  sauf  a  l'expliquer  qu 

Kttr  f.um  illusirissinm  comité  dm  Til/i,  m  fois  favorablement ,  au  lieu 

c.it:.  Krunt  mira   ronùlin   nostivrum  »  imputer  une  si  gi'ande  varie 

ti/ti'crAtinomm  ;  stul  qulnii  mirabilis  »  inconstance    dans     ses    set 

m  nltîjk  /hunhiii.K  !  Mtillr.h/llltur liohis  u    (^ft\.  u  On  iXMlt    rnmrknvin*  1 


SAINT-CYRAN.  35 

YR AN  (  Jean  du  Ver-    l'assemblée  du  clergé ,  qu'elle  or- 
ANNE ,  ABBÉ  DE  ) ,  Tun    douna  qu'on  l'effaçât  (C). 
Lies  du  jansénisme ,        Ceux  qui  disent  qu'il  mourut 
lyonne.    Moréri    en   prisonnier  au  bois  de    Vincen- 
le   pourrais   ajouter   nés  se  trompent  ;  et  ils  eussent 
?  choses  à  celles  qu'il    pu  se  garantir  de  cette  erreur 
mais  je  les  renvoie  à    s'ils  eussent  pris  garde  qu'entre 
mps.  C'était  un  fort  ses  lettres  (D)  il  y  en  a  qui  furent 
aie;  cela  paraît  par  écrites  à  Paris  après  qu'il  eut  re- 
e  contre  la  Somme  couvre  sa  liberté  (^).  Ses  amis 
'  du  père  Garasse  (b) ,  prétendent  qu'il  ne  fiit  mis  en 
ivres  qu'il  fit  contre  prison,  l'an  1637,  qu'à  cause  que 
,  et  dont  le  clergé  de   le  cardinal  de  Richelieu  se  voulut 
t  faire  l'éloge ,  l'an   venger  de  n'avoir  pu  obtenir  de 
l'auteur  n'y  mit  pas  lui  un   suffrage  pour  la  nullité 
1  se  déguisa  dans  les  du  mariage  du   duc   d'Orléans 
lus   celui   de  Petrus  avec  la  princesse  de  Lorraine  (h), 
)our  les  raisons  que  Si  ce  fut  le  vrai  motif  de  sa  dé<- 
t  rapportées  {d).  Peu   tention  *%  on  en  publia  d'autres 
ent  qu'il  soit  l'auteur  causes ,  et  l'on  tâcha  de  le  perdre 
ogie  des  Évéques  qui   comme   un  faux    docteur.  Son 
îs  armes  f  A).  Ce  para-  procès  fut  commencé  sur  ce  pied- 
loins  surprenant  que  là  (^).  Mais  il  y  a  des  gens  qui 
il  se  rendit  le  défen-  disent  que  le  cardinal  de  Riche- 
ion  Casus  regius  (B).   lieu  le  crut  si  propre  à  écrire  sur 
d  apoplexie  (e)  à  Paris  les  controverses  des  protestans 
>re  1643  (/).  L'éloge   (E),  qu'il  l'exhorta  à  y  travail- 
it  été  donné  dans  le   1er  dans  la  prison  ,  et  lui  fit  of- 
nsiiana  de   MM.   de   frir  tous  les  livres  et  tous  les  se- 
rthe  déplut  si  fort  à  cours  nécessaires  **.   Nous  ver- 

rons  ci-dessous  (A:)  la  réponse  de 

IT/i/cfeSIkAssE,  remarques  l'abbé  de  Saîut-Cyrau  à  Cette  pro- 
vji^pag.  a4e/5i«v.  position.  Il  n'eut  pas  beaucoup 

'«^X'oîll^eVtXV.:  h  P«rf,^  ';«*t>'°f  du  célèbre  Grl 

fait  que  ce  fut  TabW  de  Saint-  tlUS  (t).  Il    UC  S  CU  faut  pas  trop 

it  couvert  de  ce  masque.  Le-  * 

que   cette  édition,    dont  il  fe")  ^oj-e^sLeydecker, Historia Janaenismi, 

iplaire  avec  la  date  de  1642 ,  pag.  497,  et  Epistolam  Christiani  PhUireni 

fue  du  roi ,  D  317 ,  fut  con-  ad  Janum  PaUeoIog. ,  pag.  29. 

re  du  roi.  Cependant  Leclerc  (A)  Voyez  le  VIW.  volume  de  la  Morale 

5  clergé  fit  faire  en  1645  une  pratique ,  pag,  383.  Voyez-y  aussi  p,  41 5. 

on  du  même  li?re,  laquelle  *■  Leclerc  trouve  ce  motif  inadmissible. 

•  Le  suffrage  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  notait 

iTodeau.  Voyez  Vécrit  du  je-  au  fond  d'aucun  poids, 

ir  ,  intitulé  :  Anton.  Godellus  (i)  Voyez  l'Esprit  de  M.  Amauld ,  tom,  I 

ensis  an  elogii  Aurcliani  scrip-  pag.  28Ô  et  suiv,                                        '    * 

**  Leclerc  rejette  cette  idée  ,  et  dit  que 

LHalogue  de  deux  Paroissiens  Richelieu ,  loin  d'avoir  confiance  en  lui ,  ne 

®  *^"ij     l?î  '  ^^^'  *"•  ^'  regardait  Saint-Cvran  que  comme  un  esprit 

muald  ,  Abr.  du  Trésor  cïiro-  brouillon ,  capable  de  mettre  par  ses  idées 

pag,  452.  singulières  le  trouble  dans  l'église. 

Ghron.  tom,  V,  pag.  877.  (*)  Dans  la  remarque  [E). 


36  SAINT-CYRAN. 

étonner  ;  car  comme  Grotius  talens  de  celai  qu'il  looe.  Ci^\ 
suivait  les  principes  des  armi-  celui  de  savoir  bien  soutenir 
niens ,  il  n'était  pas  trop  disposé  opinions  (H),  J'ai  reçu  un  trè-l 
à  admirer  un  sectateur  si  rigide  bon  éclaircissement  sur  ce  ({l'j 
de  saint  Augustin.  J'ai  dit  ail-  concerne  le  paradoxe  dont  jt 
leurs  (Z)  que  le  sentiment  de  cet  parle  dans  la  remarque  (B)  (T^. 
abbé  sur  le  concile  de  Trente  fut  Je  donnerai  les  propres  t( 
révélé  au  public  par  M.  Âbelly ,  du  mémoire  qui  m.'ea  a  été 
dans  la  Vie  de  Vincent  de  Paul ,  muniqué ,  et  dans  lequel  il  j 
et  que  la  publication  de  ce  se-  aussi  quelque  chose  touchant 
cret  fut  agréable  à  beaucoup  de  suppression  que  MM.  de  Sainte- 
monde.  Gela  ne  veut  point  dire  Marthe  furent  obligés  de  Ê» 
qu'avant  cela  le  public  n'avait  (K).  On  attribua  à  notre  Ja 
point  su  qu'on  attribuât  unepa-  du  Verger  un  ouvrage  qui  H 
reilîe  pensée  à  M.  de  Saint-Cy-  censuré  par  la  Sorbonne ,  et  m 
ran.  J'ai  prétendu  seulement  était  d'une  sœur  de  M.  AmaaA 
qu'un  bon  nombre  de  personnes  II  a  pour  titre:  le  Chapelet  seai 
furent  bien  aises  de  savoir  que  du  saint  Sacrement  de  FAiOi 
le   témoignage  de    Vincent  de   J'en  parlerai  ci-dessous  (L). 

Paul  était  une  chose  imprimée;       /ax  »       . 

-         "^  j  (A)  Feu  de  eens  sauent  auU 

mais  avant  que  cet  ouvrage  de  V auteur érune%ologie  des^ÉuA 

M.   Abelly  eût  paru  ,   on    avait    quiprennent  les  armes,  1  Consii 
pu  lire    dans    quelques    autres  «^^s  paroles  de  M.  Joly.  Zes  e 


dans  un  livre  de  M.  de  Aaconis  ,  {^  tombe  d'un  chanoine,  qu'il  moi 

évêque  de  Lavaur.  Ses  amis  ac-  if^  ^,"X  ^''"'^  capitaine    Ai 

^       .  '1   *    i>        •      r  •»  J  ont-Us  d  ordinaire  peindre  leurs  i 

CUSerent    ce   prélat  d  avoir    fait  néalogies   et   leurs   armes    dans 

cela  pour    complaire     au    père  cloître  qui  est  h  cSté  de  l'église  , 

Joseph  (m).    Il    les  accuse  à  son  ^i^^^urs  en  quelque  lieu  public,  qui 

tour  àe  canoniser  déjà  cet  abbé  'ItTf^fJufr.''^'^^  sembTepi 

,.,      ,..} .  V}^^  imitable  que  tous  les  autres  fi 

ns  le  U^ 

que  dePt 

miracles  aussi  veriiaoïes  ^    que  j*-*^    >  *"'  *»'"»cc   iwii*,  legud* 

ridiculement  ils  en  font  publier  tuifZIT^FJ'ilZ'  "'T'  "^'^'^ 

,  » .  /    \  *^         *■  pelait  aussi  plaisamment  que  rais» 

de  supposes  {n).  nablementVk\coT2in  de   Févéquei 

Voici  encore    quelques  addi-  Poitiers,  quoique  l'auteur  de  ce  lim 

tions.  Les  louanges  que   M.    de  q'f\^c  uoulut  pas  y  mettre  son  no* 

Balzac  lui  a  données  5ont  sans  ?j'ir/l'n  t^îî'' ^f '^'''"  ^*  ^"*'^ 

_      ^    -  ...  .  le  monde  pour  d  autres  ouurases  à 

doute  hyperboliques  ;  mais  on  y  ° 

peut  trouver  néanmoins  l'un  des  c.:j°!î;,iî4r;^irr„fe^Xlre£ 

.,    ^.  3  /r^v     .      »        .  .  taienerde   la  Boche-Posai .  /vêaue  de  Poiiûa 

{DCi'dessus    remarque  (C)   de   Varticle  contre  ceux  qui  disent  qu' il  n'esi  pas  pe^nds^ 

AbeLLT,  tom.  i,  pag.  JO.  eccUsiastiques  d'avoir  recours  aux  annes  en  « 

(m)  Raconis  ,   de    la  Primauté  de   saint  ^«    nécessité ^  i6i5 ,   in-S». ,  sans  approbati» 

Pierre  ,  pag.   lO,   édition  de  Paris,   l645  ,  5f"'  privilège,  sans  nom  de  Heu  ni  d^mprioM* 

in.Ao  '       ^    '  Ce  volume  a   167  pages ,  outre  VavU  au  leeU* 

{n)  La  même.  ipg  armes  ^  fie  i3  page».  ^  ^ 
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rioetriiie  ecclésiastique  et  de  piété  qui  prétend  qu'il  y  soutient  qu^il  y  a 
liaient  beaucoup  mieux  (i).  M.  Joly  trente«qaatre  cas  où  un  homme  se 
Q^'en  voulut  pas  dire  davantage,  quoi-  peut  tuer  innocemment.  Paulb  ante 
i^u^il  sût  très-bien  qu^il  parlait  de  (obitum) composuerat libruminscrip- 
notre  Jean  du  Verger.  Cet  ëvéque  de  tum  Casus  rcgius,  ubi  attuleratil 
Poitiers  fut  le  Mécène  de  ce  docte  casus  in  quibus  quilibet  poterat  libère 
r)ayonnais  ,  et  lui  résigna  en  1610  5e  ipsum  interficere.  Undè  unus  ex 
.''abbaye  de  Saint-Cyran  (a).  J'ai  lu  discipulisejus,nomineMesteryarripuit 
Sans  quelque  compilateur  que  Jean  nuper  occasionem  se  ipsum  interfi- 
3u  Verger  étant  principal  de  collège  ciendi ,  chm  Métis  esset  (5).  Voyez 
3ans  sa  patrie  ,  et  apprenant  que  cet  ci-après,p  ê^\,\direiaskrc[\iQ{\).'LQ^^,xe 
S-yêawe  avait  besoin  âi  d'un  lecteur  ,  Paul  a  été  à  cet  égard  dans  les  prin- 
•^VL  d'un  bibliothécaire  ,  fut  lui  offrir  cipes  des  stoïciens  ;  car  lorsqu'on  lui 
K.es  services,  et  qu'ils  furent  acceptés  déclara  que  le  pape  le  voulait  faire 
'3) .  Voétius  n'oublia  point  cette  aven*  enlever ,  il  répondit  entre  autres  cho- 
^ure  guerrière  de  l'éveque  de  Poitiers  ses  :  (c  Qu'au  cas  .qu'il  le  fît  prendre 
i^ans la  liste  qu'il  donna  de  quelques  »  vif  pour  le  conduire  à  Rome,  que 
ecclésiastiques  qui  ont  pris  les  armes. 
!Z!e  prélat  est  à  la  queue  de  ce  cata- 
.ogue.  Henricus  Ludouicus  Rupipo- 
9  astis  episcopus  Pictat^iensis  non  solàm 
C2rma  tractauit,  et  armato  populo  ar- 
status  prœiwitf  ut  Pictauio  nonnullos 
9x  jjatriciis  quibus  dijffidebat  ejiceret: 
r  eaetiam^pologiamedidityanno  161 5, 
Mdt^ersiis  eos  qui  dicebant  non  licere 
^cclesiasticis  in  casu  necessitatis  ad 
:Mrma  recurrere  :  sub  cujusûnem.  ca-  Paolo. 
:  ^logum  benè  longum  texuit  cardina-  Dans  les  premières  réponses  qui 
Tium  et  episcoporum  qui  tempore  furent  faites  aux  Provinciales  de  M. 
^necessitatis  arma  tractârunt ,  Johan-  Pascal ,  on  mit  quelquefois  en  jeu 
raf^  ColumœlegatiGregoriHX contra   cette  doctrine  de  notre  abbé.  «  (7) 


le  pape  ne  pouvait  pas  douter  que 
toute  sa  puissance  ne  pût  aller  jus- 
qu'à empêcher  qu'un  homme  n'ait 
plus  de  pouvoir  sur  sa  propre  vie 
que  tous  les  autres  ensemble ,  et 
qu'ainsi  il  ne  pût  disposer  de  sa  vie 
avant  que  le  pape  pût  avoir  le  plai- 
sir de  ta  lui  faire  perdre  en  public 
(6).  »  Je  ne  sais  si  beaucoup  de  gens 
ont  pris  garde  à  cette  maxime  de  r  ra- 


WF'ridericum  ,  Arnoldi  Pelgrue  T^as" 
'sonis  contra  T^enetos^  Mgidii  Albor- 
'■MOS  cardinaiis  Toletani  ,  cum  |jRe^e 
TOastiliœ  contra  Mauros ,  et  contra 
JÊ[éudouicum  Bauarum  ,  et  aliorum 
^^omplurium  ;  quorum  nomina  ibidem 
^'Cgi  possunt  y  simulque  wideri  nullam 
zs-oëgisse  necessitatem  ut  wiri  eccle- 
^iastici  ad  id  negotium  admoi^erentur^ 
jfuando  laïcorum  ducum  satis  larga 
"sropia  suppeteret  (4). 


Vous  devriez  plutôt  songer  à  corri- 
ger la  mauvaise  doctrine  de  l'abbé 
de  Saint-Cyran ,  qui  a  bien  osé 
enseigner  qu'il  faut  tuer  le  pro- 
chain quand  l'esprit  intérieur  nous 
y  porte ,  quoique  la  loi  extérieure 
»  Je  défende.  Vous  en  verrez,  quand 
»  il  vousplaira,  la  preuve  et  laprati- 
»  CTue  en  la  seconde  page  de  l'infor- 


1) 


que  en  la  seconae  page 
»  mation  qui  fut  faite  contre  lui  par 
»  le  commandement  du  feu  roi,  en 


(B)  Le  paradoxe  dont  d  se  rendit  le  »  l'année  i638  :  l'originlil  est  au  col- 
rjéfenseur  dans  son  Casus  regius.]  Je  >,  ^ge  de  Clermont....  (8).  Il  y  a  des 
tc\  ai  point  lu  cet  ouvrage  * ,  mais  on 


(i)  Joly,  Voyage  de  Munster,  pae.  80  ,  81  • 
'M^ox*'*  aussi  les  Mélanges  de  Vignenî-Marville , 
^0m.  //,  Tpa^»  37 ,  édition  de  floïUuide, 
î       (3)  VoYe%  Moréri. 

^      f  3)  Scholarcha  Baîonensis,,,  qui  audiens  t/ubd 

v^itcovus  Pictaviensis  Uctore  vel  bibliothecario 

w^pus  naberet  adiil  eum ,  et  ejus  servitio  prorms  se 

.^^radidiL,  aquo  paulb  post  varvain  abbatittm  Sl-  ^  ,    _  _. 

'étO^rani  accepit,  Petrus  à  St.-Aomnaldo,  tnCon-        (•'0  Petrus  a  Sancto-Romaaido ,  in  Continuât, 
iikjnnatione  Chronici  Ademari,  p^.  ^Z ,  ad  ann,    Chronici  AdemaM ,  pag.  47a ,  ad  ann.  1643. 
r    ac638.  (Q  Vie  du  père  Paul ,  pag.  ig4,  igS,  édition 

k      (4)  Gisbertns  Voëtîus ,  in  Desneratft  Causa  P«-     àe  Leyde  ,  1661 ,  in-ta. 

Mtùs ,  lib,  II f^  sect.  II,  pag,  089.  (7)  Réponsesaux'Lettres  provinciales,  png.  170, 

*  l..eclerc  et  Joly  ne  Taraient  pas  vu  ;  car  ils     «7»  1  édition  de  Liège  ,  i658. 

*int<lttlent  Cm  rojal,  et  renvoient  tout  simple-        (8)  La  même ,  pag,  34i* 


ment  aux  longs  extraits  qu'on  en  trouve  dans  les 
Mémoires  chronologiques  pour  servir  à  l'Histoire 
ecclésiastique  du  17*  siècle^  par  d'Avrignjr^ 
tom.  II,  pag.  iio.  L^ouvragede  Saint-Cyran  est 
intitulé  :  Question  royale  et  sa  Décision^  Paris, 
T.  Dubray,  j6og,  iu-ia  de  57  feuillets,  y  com- 
pris le  frontispice.  Voltaire  en  parle  dans  le  cha- 
pitre XIX  de  son  Commentaire  du  Traité  des  Dé' 
lits  et  des  Peines. 


m 


»  me 
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»  opiniom  eo  cette  matière  (q)  qui  »  doxe  et  ao  plus  taîiit  penos 

M  cLoqneot  ouvertement  la  foi.,  (lo).  »  aai  eût  Teca   de  nos  joan: 

M  11  j  en  a  qui  iobC  contre  lei  bonneB  »  rassemblée  eenerale  da  dei^ 

*  mœurs  ,  que  nous  appelons  scan-  >  France  Ta  fait  rajer  par  un  d 
M  daleuses  ,  comme  celles  de  SI.  de  »  exprés  (is).  »  Vojez  la  rema 
»  &iiot-Cjran  {*'),  ^ui  enseignait  (K). 

»  que  Ton  était  oblige  de  tuer  un  Rotei  que  UspréiaU  qui,  em 

»  homme  ^uand  Fiospiration  nons  ,nun  et  dans  leur  assenilée   on 

*  j  poussait ,  quoiqu'elle  fût  con-  f^n  supprimer  cet  élo»e ,  lU  m 
»  traire  à  la  loi  extérieure  aai  le  rwU point  chacun  en pardculien 
»  déIcDd.lljenaquicfaoquentlesens  ur aucun exemplaircdeGaili^é 
M  commun  ,  que  nous  appelons  ex-  tiana,  où  cetéligene  fUt  point  (i 
"  *":*Ç"»^  */  téméraires ,  comme  ^^  ^^,  i^^ns,  1  C'est  un  om 

*  celle  de  ce  même  aWie  qui  prouve  les  jansénistes  vantent  bcànc 
-  dam  sa  Çuertion  royale  ,  que  vous  Jn  Aroauld  d^Andilli  le  publia 
M  r«C4moais<ez  pour  e  premier  de  ^g.g  ^j  j^  j^j^j,  ^„  elergrde  F 
'  •?.-T/*^**/  que  Ion  est  souvent  ce  Ce  sont  des  lettres  remplies  d 
.  obligéde  «5  tuer  soi-même,  et  que  ^j^^  ^j  ^^  maximes  de  p\étc, 
.  comme  eetteobligatione«t  une  des  ^u'on  dit;  j'en  parle  de  li  sorti  i 

*  plus  importantes  et  difficiles,  il  ^^^-  „^y^  ai  jamais  Tues.  M. 
2aut  un  courage  et  une  force  d  es-  ^^^^^^  ^„  ^  ^^^^^  ^^  eiLtmls  q 
pnt  extraordinaire  pour  y  satisfai-  ^^^  ^^^j^  „„g  ^^^  ,^^^^  ^J| 
re.....  (  1 1  ;.  Ceux  qui  enseignent ,  (,  j^^  Le  père  Bouhours  au  cont 
qu'il  eét  permis  de  se  tuer  so^mé-  ^^^  ^j^/j^^  fragmcns  qui  sont 
me{*%etquonxestsoui.entobU^  style  effroyable  05).  Il  «  sert  d 

»  9f^  ont^ib  droitde  définir  ^uand  jj^j^^  du  sieurde  Préville,  i655 

*  il  estlimte  de  tuer  le  prochain  ?et  ^,„^  ^^^  i^  M^^^.^  '  j,^ 
»  ceux  qui  tiennent  qu  Ufautsui-  ^  Lyon  est  des  plus  belles  ;  ic  n 
»  ureUmou^meiU  inteneur  C^)  qui  ^.  p^-^  ^^^^j  J^„^  de  i6^.  ! 
»  nous  Dousse a l ^^yU,  lorsmé^mc  ,^„  ^^^^  j^^^  ,^ Morale  pral 
«  7«7  .f»^*  exl^ur»  U  défend,  J^  .^^^.^^  ,  1^  ,35^ 
.  ont-ils  bonne  grâce  de  vouloir  de-  ^^  J           ^^   ^  >f«terlau,i« 

*  terminer  en  quel  temps  cette  loi  ^,^  ^H.^.  que  quelques  la^ 
n  exUrrieure  le  tolère ,  et  nous  en  ^^^  ^^^^  ^J  chimérinue  « 
>•  U,ss«lep'>uvo.r?«Jeiiepeiisepa8  ^^^  , -^  ^  nommée  «S 
que  M.  Pascal  aitjamaHnen  repondu  préuiUe' Von^  trouverez  aux] 
sur  cet  article,  quoutu  on  1  y  eût  en  ,„i^^„ies  comment  les  originau^ 
quelque  façon  force  parde  si  frequen-  «^ 
tes  repétitions  ,  et  je  ne  sais  si  on  lui  (, ,)  Saînt-Ronuuld,  Abrégé  da  Trésor  d 
a  fait  des  reproches  de  ce  silence.  utm.  III^  pag.  m.  45s ,  453 ,  à  l'a/u  16^1 

(C)  L'assemblée  du  cleraé,.,  ordon-  (i3)  Vigneol-aiarTiUe ,  MéUages ,  lom. 

na  au' on  effaçât  son  éloge.]  Le  fcaU-  ^\  /^J'^»  ^  Hollande 

I       i    c   •-.»^n^«...-M  -«  «^««  1«  -o/v.»  r^lerc  dil  que  le  Cait  rapporté  par  V^ 

lant  Saint-Romuald  va  nous  le  con-  ^^,^^^  ^^  ^ti  vrai  ;  maii^  Vi»  «t  pi 

ijer,  «  Le  (ils  A  un  des  frères  jumeaux  qœ  ce  n'est  qn'nne  conjecture  de  caprice^ 

n  de  Scévole    de  Sainte-Marthe  ,  de-  •■  contraire  me  paraît  très-vraisemblable. 

«   puis  peu    décède,    avait   donné  le  «i»  «  l'on  pourrait  citerquclqu»  e,cmplci 

)"*■'  y^  ' .                    »,                               j  vres   snppnmes  entièrement.    Tres-souTea 

u  jour,  en  leur  nom,  a  quatre  grands  p^nt  dire  toujours  )  les  ageas  chargés  de  I 

/;   t'>mes  in-folio  ,   portant  pour  titre,  pre»sîou  se  nantissent  d'un  exemplaire.  Cd 

n   (iallLa    christiana;     et   parlant  de  me  <5ui  les  ordonne  ne  résiste  pas  à  u  tenUi 

I  ■    /        1    •              •«.     J           '    posséder  quelque  chose    de  rare.    Le  scar 

,.   cet      ahW,     lui      avait     donne    un  JceauxChauvelin,  qai  avait  ordonné  Um 

/i   éloge  comme  au  plus  grand    Ortho-  bion  de  quelques  pièces  dans  rédition  da  T» 

,  i7u<>  de  i"34,  ayant  reçu  un  exemplaire  de 

(tj)  (Trit^ti^-atra  dr  l  komtcide,  vrage,  chargea  son  secréuire  intime  d'ér 

(10)  K«pon»«îi  aux  f^cttrcs  provinciales,  p.  Z^i.  marquis  de  Fénélon ,  pour  le  prier  de  voolo 
(•')  Cftt  utu!  virer  (le son  procès  que  l'on  mon-  ajouter  ces  mêmes  pièces  à  son  exemplaire 

t,a  au  roll/ffr  dr  ClïTinont.  (i4)  Leydecker  ,  in  Histor.  Jansénismi 

(11)  K  «[ion  ses  aux  Lettres  provinciales,  p»  3Go.  4y<>  et  sr<j. 

{*'*)  (JurtUon  rojralr  th-  L'alibi^  dt'  SaintrÇjrran.  (i5)  Bouhours  ,  Manière  de  bit'.n    penser 

(•h  MuMiiiu-  (lu  l'ahbë  {Ir  SaiiU-fyran  ,  selon  'i.\r>  ri  suit^. ,  edUion  de  flollatulc   F'ojre. 

hi  d^pouUon  dr%  u'innùu  en  son  proci-t,  qui  est  tes  Réponses  aux  Lettres  provinciales,  pa^ 

nu  tultrffn  de  Clrrtnont.  235  et  ««iV. ,  /dition  de  Litige  ,  le/ï». 
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felfres   de  Janscnius  et  de  Tabbëde  »  foi  de  re'glisc  catholique  touchtint 

Saint-CyraD  sont  tombés  entre  les  »  l'eucharistie  (17).  » 

raains  des  jésuites  *.  (F)  //  n'eut  pas  beaucoup  de  part 

(£)  Le  cardinal  de  Richelieu  le  a  l'estime  du  célèbre  Grotius,  1  Pour 

tsrut.,.  propre  h  écrire  sur  les  contro^  preuve  de  cela,  je  me  contente  de  ran- 

f^erses  des  protestans.  3    Cet  abbé,  porter  un   passage  d'une   lettre  ue 

dit-on,  avait  résolu  de  répondre  aux  Balzac  au  jésuite  Léonard  AUemai. 

■ninistres  qui  avaient  écrit  contre  le  Quhm  œquo  utanturGrotioetiamalie- 

(r:ardinal  du  Perron  stir  la  primauté  ni  uidere  poteris  ex  his  quœ  subjun- 

du   pape  et  sur  la  présence   réelle,  guo  uerbis  epistolœ,  non  ita  pridem 

Son  emprisonnement  arrêta  sa  plume;  ab  eo  scriptœ^  ad  optimum  et  huma- 

Be  cardinal  de  Richelieu  l'encouragea  nissimum   ulrum  Johannem   Cordc- 

sâ  poursuivre  ce  dessein  ;  mais  l'abbé  5211m.  <c  Et  mihi  Aurelius  interdùm 

ftui  lit  réponse  qu'il  n'était  point  de  »  siifflaminis   egere    i^idetur.    Nam 

la  dignité  de  l'église   que  son  chef  »  quorshm  tantus  Suarezii  contemp- 

•ît  son  principal  mystère  fussent  dé-  »  tus  ;  hominis  ,  si  quid  rectè  judico , 

Rendus  par  un  prisonnier.  Communis  »  in  philosophid ,  cui  hoc   t^mpore 

^jpinioestabbatem  Sancyranum  ,  anr  »  connexa  est  scholastica  theologia  , 

Mequam  in  arce  f^incennd  detinere-  >»  tantas  subtilitatis,ut  uix quenquam 

Mur  ,  meditatum  ,  et  aggressum  etiam  y»  habeat  parem  ?  Quid  attinet  moli- 

-^^indicias  cardinalis  Perronii  aduer-  »  nistarum  nomen  societati  toties  obji- 

jùs  heterodoxorum plures  ,  qui  in  w-  »  cere,  ciim  si  qtddMolincè  exciderit 

Tum  jam    mortuum    insurrexerant ,  »  periculosius  ,  id posterioribus  jesui- 

Eiliuri  quas  uiifus  sibi  plagas  infixé-  »  tarum ,  prœcipuc  Lessii ,  scriptis  sit 

jrat ,   et  suscepisse  defendenda  quœ  »  castigatum  ?  JYeque  t^ero  non  nihil 

^sardinalisimmortalitatedignus  serip-  »  etiam  ab  illâ  sente niiâ  periculi  est, 

^erat  de  euchaiistid ,  et  ae  primatu  »  quœ  cum  concilio  P^alentino  ,  lau- 

Pétri  ab  hœreticis  maxime  lacessita,  »  dante  Aurelio  ,  statuit  quorundam 

Id  ciim  obaudtsset  carâinalis  Riche-  »  salutem  Deum  noUe ,  si  illi  quidem 

liuSffertur  ad  id  opus  ,   quem  cur-  »  nudè  ut  homines  spectentur  (18).» 

rentem  putabaty  incitasse  y  et  pollici-  (G)  On  aidait  pu  lire  dans  quelques 

tus    si  inchoatam    apologiam  uellet  autres  écrits  qu'il  n^approuuait  guère 

^rosequi ,  curaturum ,  ne  quidquam  le  concile  de  Trente.  ]  lï  me  sufBra 

^librorum ,    et   subsidiorum  deesset ,  d'en   citer  un  ;   c'est  le    Triuniphus 

quœ  ad  absolç^endam  uellet ,   autfo-  catholicœ  f^eritatis  aduersiis  JYouato- 

•rent  necessaria  ;  sedexcelso  animo  7ie5,  imprimé  l'an  1 65 1.  Le  père  Labbe, 

responsum  a  Sancyrano  non  conue-  â  qui  on  le  donne  très-juslement ,  y 

.  mre  ecclesiœ  dignitati ,  illius  caput ,  inséra  un  mémoire  contenantles  dcr- 

et  mjrsteriorum  maximum  ab  homine  nitres  paroles  d'Octave  deBellegarde, 

accusato ,  qui  suijuris  non  esset ,  de-  archevtîque  de  Sens.  On  veut  que  cot 


-»  travaillera  répondre  aux  livres  des   afin  que  le  pape  en  fût  informé.  Or 
-  i>  ministres  qui  avaient  combattu  la   voici  l'un  des  articles  de  cet  écrit  : 

«  Que  monseigneur  de  Sens est 

Leclerc  explique  que  le  père 
suite,  publia  les  Lettres  motuelles 


.  de  Saint-CTTan  en  deax  petits 
:inûta\ia^  l  un  :  La  Nausance  du  Jansénisme  d/' 

cout^rtspar  lesienrde  PrcvilU,'LowfnrL,i66^i  »  lusion,dont    l'un    des    câTetS  a  été 

.râuirerLesPro^^wrfu/aw/nwm*  ete.^Avi-  „  une  fausse   dévotion  appelée,  le 

■  gnon,  iuo5.  Le  père  Gerberon  en  a  donné  .  en  ^.   ni,„^^i_i.  „^^«^i  j         •    t^'ér           ' 

Î7oa,  une  nouvelle  édition,  io-i a,  arec  desre-  "  Chapelet  secret dusamt  Sacrement 

.marque»  apologétiques.  Siais^  d'après  ce  qu^on  lit  '^   ('Q)  9    Condamne    COmme    tel    par 

•4^"*  * J?"*'*'''  '*"'^'*«''^  *'••  '«  Congr/gation  da  »  huit  docteurs  de  Sorhonne.   Pour 

.  Saint-yiaur ,  page  33ç),  je  donte  que  le  volume 

de  i665  y  soit  contenu.  Ces  Lettres  n'ont  rien  de  (17)  Morale  pratique  des  jésuites,  tom.  VIII  ^ 

'  commun  avec  celles  qu'Amauld  avait  publiées  en  V^'  ^7^  >  377» 

.  ^^'  (18)  Balzac,  Epist.  sélect.,  po^.  m.  172. 

(16)  VinccntiusBaroniua,  Apolog.  Ordiivsprc-  (19)   Towhani  lequel  voyez  Mesnicr,    Pori- 

^irator.,  iom.  /,  pag.  i63.  Royal  d'intelligence  avec  Genève,  j>ag.  5. 
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»  avoir  sa  par  personnes  dignes  de  »  saint  Debraj,  iGog ,  în-8*.  Coi 

»  foi  {*)  que  le  sieur  de  Saint-Cyran  »  que  porte  le  titre  ,  et  il  n^est  ft 

»  parlait  de  rassemblée  du  concile  »  autrement  énoncé   dans  le  pii 

»  de  Trente  comme  d^une  assemblée  »  lége  ;  mais  a  la  première  page 

M  politique ,  et  qu'il  n^est  nullement  »  en  trouve  un  plus  circonstaïc 

»  vrai  concile  (30).  »  n  Question  royale  ^  où  il  est  mot 

(H)  Les  louanges  que  M.  de  Bal-  »  en   quelle   extrémité  ,  prindpt 

ziu:  lui  a  données,,,  on  jr  peut  trouver  »  ment  en  temps  dé  paix,  le  a 

l'un  des  talens...  celui  de  bien  soute-  »  pourrait  être  obligé  ae  conserve 

nir  ses  opinions.  ]  «c  II   faut  avouer ,  »  vie  du  prince   aux    dépens  it 

M  monsieur ,   que  vous  êtes  le  plus  »  sienne.  Ce  livre  contient  56  k 

)>  grand  tyran   qui  soit  aujourd  hui  »  lets,  c'est-à-dire  iia  pages.  D 

»  au  monde ,  que  votre  autorité  s'en  »  vrai  que  l'auteur,  en  plusieon 

»  va  être  redoutable  à  ton  tes  les  âmes;  »  droits  de  ce  livre ,  et  particolii 

»  et  quand  vous  parlez,  il  n'y  a  point  »  ment  au  feuillet  46  et  suivans,  i 

»  moyen  de  conserver  son  opiAion  ,  »  porte  plusieurs  occasions  parti 

»  si  elle  n'est  pas  conforme  à  la  vô-  »  lières  ou  un  homme  peut  sec 

i>  tre.  Vous  m'avez  souvent  réduit  à  »  ner  la  mort  sans   être   pour  1 

»  une  telle  extrémité,  que  me  sépa-  »  homicide  de  soi-même.  Il  s^ea: 

»  rant  de  vous  sans  savoir  que  vous  »  pour  prouver  qu'à  plus  forte 

»  répondre  ,  j'ai  été  sur  le  point  de  »  son  le  sujet  doit  conserver  li 

M  m  écrier   dans  le  ravissement  où  w  de  son  prince  aux   dépens  d( 

»  j'étais  :  Rendez-moi  mon  avis  que  »  sienne.  L'occasion  qui  donna  li 

»  vous  m'emportez  par  force ,  et  ne  »  cet  écrit  est  assez  curieuse  f 

Il  nons  ôtez  pas  la  liberté  de  con-  »  être  rapportée.  Elle  se  trouvée 

»  science  que  le  roi  nous  a  donnée  »  le  livre  intitulé  :  Vinnocence  t 

»  (21).  »  Voilà  ce  que  M.  de  Balzac  »  P^érité défendues ,  part.  Il,  art 

lui   écrivait  le  la  de  janvier  i6a6.  »  page  i55  et  i5G,  la  voici.  »  Le 

Voyez  aussi  la  lettre  XaXI  delà  suite  Henrirle-Grand  ayant  dentandéà 


sèment  sur  ce  qui  concerne  le  para-  et  que  s' embarquant  sur  la  mer* 
doxe  dont  je  parle  dans  la  remarque  il  était  proche ,  sans  aucune  protni 
(B).]  On  a  vu  dans  la  remarque  (B)  ce  la  tempête  l'eût  jeté  bien  loin  en  q 
que  Pierre  de  Saint-Rom iiald  m'avait  que  île  déserte;  et  un  seigneur 
appris  sur  cela  ;  mais  voici  ce  qui  m'a  ayant  répondu  quil  se  serait  pi 
été  communiqué  par  une  personne  donné  h  nuinger  lui-même  en  su 
beaucoup  mieux  instruite  que  ne  Té-  la  ^/e,  qui  il  eût  perdue  aussi-bien 
tait  ce  bon  moine  :  «  L'abbé  de  Saint-  de  temps  après ,  que  de  laisser  m 
»  Cyran  n'a  point  fait  de  Casus  re-  rir  de  faim  son  roi  ;  le  roi  mil 
»  gius  peu  avant  sa  mort.  Le  livre  question  si  cela  se  pouvait  Jaire. . 
»  qui  a  donné  sujet  de  se  méprendre  M.  le  comte  de  Cramail,  qui  était  i 
»  à  ce  bon  père  ifcuillant  fut  impri-  sent  a  ce  discours ,  étant  uenu 
»  mé  dès  1609  :  et  comme  rien  n'cm-  quelque  temps  après  M,  de  Saint'i 
»  pêche  qu'on  ne  Tattribue  à  l'abbé  ran,  dont  il  était  ami  particulier^ 
»  de  Saint -Cyran,  l'Apologie  pour  proposa  cette  question  et  l'cngaei 
»  Tévêque  de  Poitiers  ne  sera  plus  f  répondre  par  écrit.  M.  de  Sa 
»  son  premier  ouvrage ,  mais  seule-  Cyran  ,  qui  était  alors  dans  l'arc 
»  ment  le  second.  Le  livre  en  ques-  de  la  jeunesse  et  pouyait  auoir 
»  tion  a  pour  titre  :  Question  royale  touché  de  cette  généreuse  résoluti 
»  et  sa  Décision ,  à  Paris,  chez  Tous-   s'exerça  sur  cette  question  ,  puren 

métaphysique  ,  comme  il  aurait 
n  Vore*  plus  amplement  sur  ce  point  et  plu-    ^^^  /^  clémence  de  Phalaris ,  le  ï 

sieurs  autres  ce  qui  eut  observe  dans  le  livre  inUi-  .  •  /•       •  >**'/' 

iuU  :  Les  RépUqur»  de  Tâbbé  de  Saiot-Cyran.      cruel  tyran  ouijut  jamais  ;  et  ay 

(30)  Triomphiu  catholicae  Veriuiis ,  pa§.  i5g,    donné  son  thème  en  deux  facons 

*^*  \Ti  1        T  «     •  P  uv  j    c  •  .^  comte  de  Cramait,  ce  seigneur  s 

(21)  Balzac,  Lettre  a  labbe  de  SamtrH^yran.  *  7  ■•      ^  i« 

C«£/afT/«.*ia  Suite  de  •es  Œuvre»,  izv-   /'"'»«  ''«  ^«*   deux  pièces   celle 
dition  dt  Ptuis^  i638.  était  beaucoup  plus  fondée  en  la  i 
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>M  et  en  autorités^  et  fit  imprimer - 

^aiutre  sans  nom  d'auteur,  et  h  Vinsu 

^^me  de  son  ami ,  sous  le  titre  de  a  V imprimé  jusquk  (^5) ,  il   est  vrai 

•  «lestion,  royale ,  parce  que  le  roi  Va-  que  je ,  exclusit^ement. 
U  proposée ,  et  qu'elle  ne  regardait  Le  père  Meynier  observe  (26)  que  le 
e  ce  cas  métaphysiaue  attaché  a  la  Port-Roral  condamne  la  Sorbonne 
rsonne  et  a  lauie  du  rot,  comme  le  4'auoir  censuré  ce  Chapelet  ;  mais  que 

.    '^J^J^  titr^^néme.   Mais  M,  de  ce  n'est  pas  sans  raison  ([XJi' eWe  ai  ait, 

^iint'Cjrran  a  toujours  depuis  té--  qu'outre  les  extravagances ,  imperti- 

m^igné  a  ses  amis  que  ce  petit  écrit  nences,   erreurs,  blasphèmes  et  im- 

était  point  son  véritable  sentiment,  pig'te's  que  ce  Chapelet  contient,  il  in- 

mais  unparadoxeque  ce  seigneur  l'a-  troduit  encore  des  oj^inious 

^ait  engagé  de  soutemr  dans  sa  jeu- 

ï.  ^sse ,  comme  nous  uorons  qu'Iso- !  i  . 

3r9at«  a  fait  autrefois  l  Eloge  d'Hé-  ^     \ \ !  .  .  . 

d/u?  et  de  Busiris,  etc»,  (aa). 

(K)  Za  suppression  que  MM,  de  aVimpriméjusqua  (27),  il  est,  cxcZm- 

^ainte-Martne  furent  obligés  defai-  siwement  *. 

JJ.]  Le  clergé  les  obligea  de  supprimer  ^^^j  Meynier ,  le  Port-Royal  et  Genève  d'ialel- 

eloge  CIU  ils  avaient  fait  de  Jean  du  ligcnce  contre  le  trés-saim  sacrement  de  Tautel, 

^erger  de  Hauranne  dans  le  JV«.  vo-   pag'  5  et  6. 
«une    de    leur    Gallia    chHstiana  ,      {^6)  Là  tnéme ,  pag,  6. 
»age83o,  en  parlant  des  abbës  de      {ii)Lameme,pag,  ili. 

«nt-Cyran  (aî).  «  On    y   fit    Substi-        ;.7°iî^  ?«  hroîfjime /*  dernier  article  dont  ,1 
.  *^    1    •    1     Bf     1     1    *i>      I  niait    ete  impossible   de    remplir    les    lacunes. 

•  tuer  celui  de  M.  de  la  Aocliepozajr,   voye*  BUault  ,  tom.  III,  339,330 ,  et  CAcaRKs, 

•  ëvéque  de  Poitiers,  tel  qu^il  avait   IV,  606. 

•  été  de'ià  publié  dans  le  VIII«.  vo-         c  a  Tivroi   n\rox:>  »»  »  j 
•.  lume,  à  la  page  goS.  On  fit  même        bAlJNl-LYKh   a    ete  un   des 

A  ajouter  à  la  marge  de  ce  carton  braves  du   parti  huguenot   sous 

-»  substitué  ces  paroles,  vis-à-vis  le  le  règne  de  Charles  IX.  Il  s'ap- 
:.  nom  de  l'abbé  ae  Hauranne  :,>Cja-        i^i^    Tanneguy    Bouchet     de 

:^  um  est  aecreto  cleri  gallicani  quoa  si  t^        r*     m       /  a  \      ti  r  j 

yt  quibusdam  exemplaribus  elogium  ruy-Crrellier  (A).     11  tut  un  des 

^uic  ditfersum  reperiatur ,  id  censea-'  chefs  de  ce  qu'on  appelle  la  con— 

::ur  insertum  sine  ejus  cognitione  et  spiration  d'Amboise  (û)  ;  et  après 

^i:::^:^7nLrl^ft  ^:^J%  laiouraéedeDreux    «a  renvoya 

^ui  suis  operibus  de  ecclesid  gaUi-  V^^J  gouverneur  a  Urieans  ,  sur 

sand  benè  meriti  sunt  {ii^)»  l'avis  que  l'armée  royale  voulait 

(L)  Il  a  pour  litre  le  Chapelet  se-  assiéger  cette  ville  {b).  Il  amena 

rsret ,  etc. . . . .  Ten  parlerai  ci-des-  les  troupes  de  Guyenne  au  prin- 

90US,  J  C  estl  un  des  ouvrages  par  les-  1     Condp  anrP«;  la  hataiîlp  At^ 

^uels  le  père  Meynier  veut  couvain-  f  ^^  ^^^®  fF®*  la  bataille  de 

tjre  messieurs  de  Port-Royal  de  s'en-  oamt-Denys  (c)  ,  et  il  tut  tue  a 

tendre  avec  Genève:  il  en  tire  quel-  celle  de  Moncontour,  étant  l'un 

ques  propositions ,   et  les   compare  ^^s  plus  anciens  et  résolus  ffen- 

SI  vec  celles  des  ministres  :  mais  avant  j     '        je»            /'jnat 

que  d'en  venir  là  ,  il  fait  marcher  ce  ^^'''^^^  de  France  (d).  Nous  ap- 

préambule  :«  Encore  que  celui  qui  a  prenons  plus    distinctement  sa 

»>  fait  l'apologie  pour  Saint-Cyran,  et  bravoure  dans  l'Histoire  de  d'Au- 

»  que  les  autres  jansénistes bigné  :  «  L'étonnement  des   ré- 

**,.!'.!*! **  f'^rmés  ,  dit-il  (  e  ) ,    ne   fut 

(a)  D*A.ul>igaé,  to/ft. /,  pag.  125. 

(aa)    Mémoire    nuuuucrit    communiqué    par        (^)  -^^  même ,  pag.  238. 
Jn.  Lancelot.  (c)  Gasteinaa,  Me'm. ,  lU>.  VT^  chap.  VIIT. 

(a3)  Vojn  ci-dassus  la  remarque  (C).  (d)  Ce  sont  tes  termes  de  la  Popelinière. 

(a4)  Tiré  du  Mémoire  manuscrit  de  M.  hn-        («)  Histoire ,  /«•/»  F,  chap.  .Yf^//,  paff, 
«elot.  /|37  ,  à  Vtum.  1569. 
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poiot  lel 4  que  rallie»  en  ^;ro»-  »  GeBse.et^  Vilfien-Ckailf 

fe»  troupes  ils  ne  firent  Mm-  »  g^^.*^ ^  ^'f  !>"J  ,y?T*^ ^ 

Teol  des  diafç^  à  œox  qoi  ^"^Tb^ISJ^ S^^ 

Jes  prcH  lient ,  bien  qm  ils  eus-  aée  de  cette  fiMsàle  ioaba  ci  f 

sent  ans   fesses  les    oompa-  «oâHe  cb  h  pts»»— i  de  Fmçi 

nies  des  marcdmi  de  camp  Ç^^!*^:^**V^5ff"^'?**'ï 

qain'.«ienlpoiatc«nl«tt.;  ^^Z^^^^I^J^^W^ST*' 

et  de  ces  chariges  de  retmie  b  pmome  d*Hne  antre  Fhm 

In   principale  gloire  est  anx  Bsndiel,  duni  joar  de  «Ue-jM 

retires  y    ponnm   qu'ils  per-  p^^  ^  *"«rifïTOroS*ei^ 

mettent  à    Saint^jre  Paj-  c^ïicnrFvL«»îf'EuTri^ 

Greffier  d^en  aroir   sa  part,  coate  de  BeaMw  (3).  RappoilMM 

Ce  Tieillard  arant  rallié  trois  p*MM«t,  une  petite  «▼«■tore de W 

cornettes  an'^bois  de  Maire,  ^^.^f'^ï^' ^«~^îH 

.      ^  Coise.  Elle  fat  casse  qne  roo  ^ 

et  reconnu  yic  par  une  char-  ^  «.ri  la  cbarge  d^  forinUL 

ge  il  poUTait  sauver  b   fîe  à  des  fioanceSvOàîfaTaitgaf^kf 

mille  hommes ,  son  ministre ,  ibêHtc  année  de  €fwn  payer  tonkii 

qui  lui  avait  aidé  a  prendre  l^^'^f  ^^Y  ""^^ -"""îf^î^' 

\^-         »     I   *-          If     '^  ^.^   j  d'argent  qn  il  en  avait  dû  (4)1 

cette  résolution  ,  1  avcrUt  de  „ena  sa  femme  saluer  CatberinI 

faire  un  mot  de  harangue  :  A  Médicis.  Cêtait  une  prchnHM\ 

gens  de  bien  courte  harangue,  »  ««^  jamuâs  tm  U  cour,  et  qai 

dit  le  bon  homme  ;F/^7vxrt  ^/^ '^^^^  ^'^^^'^ '^JT^ 

y     '           ^  la  sunniendance ,  comme  aumfi 

campagnonM,   voici  COnunent  quiUura»^aUdonnéUeudesaefM 

il  faut  faire  :\k~dessva  ^  cou-  etdes*enrichir,Lemarédial,qmè 

▼ert  à  la  vieille  française d'ar-  P^^^nthce  compliment^  pestât^ 

mes    argentées    iusaues    aux  ^  *^^*^  ^^  ^'^fi"""^  » 'f*'^  ^^ 

g                 j   ^  s'cnréjouit^paroe  au* elle  trouva  f 

grèves  et  SollereU,  le   visage  que  i^iase dl plaisant  dans  una^ 

découvert,   et  la  barbe  blan-  tincèn,  et  que  ladame  a^aitréi^ 

che   comme  neifi;e,    âiçc   de  %f^  suffirait  pour penin^  son  man\ 

quatre-vingt-cinq  ans,  il  »^<levenait  désagréable  à  cette  r 

donne  vinfft  pas  devant  sa  trou-  (B)  Il  n'étaU  pas  moins  yertm 

pe,  mena  battant  tous  les  ma-  comme  il  le  témoigna  par  la  puni 

n  réchaux  de  camp,   et  sauva  ^^r adultère.  2  Le  fait  est  fort 

I     '^          '           *               _.  gulier.  Voyons  comment  Théodoi 

n   plusieurs  vies  par  sa  mort,  n  hze  le  reporte.  Le. ingtsilllr. 

II    n  était   pas    moins    vertueux  mars  i563  le  sieur  de  Sainct-i 

que  vaillant,  comme  il  le  té-  autrement  Pujrgrejffier^ qui avoii 

inoigna  par  la  punition  de  Ta-  establisom^erneur  de  U  i^ilU  à 

ihtUZra  fT(\  '^'^  deslors  nue  le  prince  en  < 

uui  Lcre  \^D),  ^Qj.j^^  homme  de  bien  et  grand  en 

(A)    Tanneguy    Bouchet  de   Puy-  (i)  Le  Laboureur,  Addition*  aax  Mémo 

Orejffier.l  «  lï  descendait  de  Jean  C«»te»nan .  tom. /^,  po^.  795. 


..    ^        ^         .  ...                .  Charles  IX ,  Z«V.   f^//    ^J 

{^rana  cnambre,  Je  jsèJ^.                                    '-Hyai 

M   af)  avril  iSSq,  originaire  de  la  pro-  (•)  Bramômc  ne  dit  point  cela,  car  c'est 

))  Vinrc  d'Auvergne,  et  qui  fut  pcre  q"«  VarilUs  a  emprunté  le  fonds  de  ce 

»  <le  Jean  ,  sieur  de  Puy-GrefTier  en  y^y^'î^V^T»  /"•'^•'  '«■"•  '.  «Uns 

it    ..                     A^              .^•^11             •  du  maréchal  de  Brissac.  R KM.  crit. 

I»  Poilou     ancêtre  patrrnel  des  sci-  (5)  VariHas,  Charles  IX,  /iV.  ril    à 

I'  gtitiiirH  de  Fuy -Orcincr  de  aamtc-  1567.                                            * 
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Pt'ce ,  fil  une  exécution  nouvelle  et  tarentur  se  a  protestantihus  semper 

table  es  personnes  de  Deslandes  ,  aliénas  Jututvs  ,  et  uel  ob  eant  eau- 

çneur  du  Moulin ,  autrefois  secre-  sam  nunquam  in  eorum  uerba  jura- 

re  du  rmr,  et  €le  Godard  {*)j  femme  turos  esse  y  qui  adulte rii s  hiic  usque 

Tean  Godin,  lieutenant  du  prétest  impunitis  noud  et  apud  nos  inaudi- 

mareschaux  de  Blois  :  lequel  por-  td  seueritate  pœnam  capitis    statue- 

t  les  armes  en  r armée ,  au  Mou-  rent  (7).  Ces  gens  de  cour  étaient  bien 

cependant  suborna  sa  femme  a  fondés  à  dire  que  la  rigueur  de  Puy- 

^ans ,  pour  lequel  crime  d'adul-  greffier  était  hors  de  mode  ;  que  dis  ' 

il  fut  pendu  et  estranelé  avec  lehors  de  mode?  le  iurisconsulte  Fa- 


t,^nte  de  dire  que  quand  il  n'y  au-    Or  peu  de  gens  étaient  capables  de 


Lment  se  sauver  dans  une  religion  ne  dura  guère  parmi  les  protestans; 
-ne  renvoie  point  a  Dieu  la  peine  elle  suivit  la  maxime ,  nulium  uiolen- 
nsurpateurs  du  droit  matrimo-  tum  durabile.  Elle  se  maintint  à  Ge- 
■   ,  mais  qui  les  livre  au  bras  sécu-  nève  plus  long-temps  (10)  ;  mais  enfin 
pour  leur  faire  souffrir  le  der-  elle  y  a  disparu  :  et  en  général  on 
^  8u\pplice?  Il  n'en  faut  pas  da-  peut  dire,  à  la  honte  des  chrétiens, 
^age  a  bien  des  gens  pour  les  dé-  que  de   temps  immémorial  ils   ont 
%er  d'une  communion  ;  c'est  pis  laissé  abolir  les  lois  pénales  que  plu- 
la  condamnation  des  polygames,  sieurs  nations  païennes  avaient  éta- 


■    n'est  pas  de  la  religion ,  et  qui    qui  en  demandent  la  punition  doi- 
"Te  la  cnose  très-majestueusement,    ventélre  beaucoup  plus  certains  qu'ils 


'^èjudicium  non  hujus  sœculi  nec  deviendront  la  fable  du  voisinage ,  et 

^  secundiun  Franciœ  mores  f  ubi  l'objetde  la  risée  publique,  que  d'es- 

t^lterium  non  punire  magni  nomi-  pérer  nne  bonne  issue  de  leur  cause. 

Jurisconsultuê  Johan.  Faber  olim  Je  ne  prétends  pas  approuver  en  tout 

Ât ,    Aureliani  latum  est   contra  les  lois  pénales  du  paganisme  sur  ce 

rtdam  Molinum  ,  qui   Godardam  point  ;  car  qu'y  avait-il  de  plus  hor- 

fc.  Godini  uxorem  dum  uir  in  cas-  rible  que  la  coutume  que  Théodose 

r   esset   corrupisse  conuictus  ,   ad  abolit  à  Rome?  On  y  condamnait  les 

wtem  damnatus  est ,  amboque  Lan-  femmes,  pbur  cette  faute,  à  demeurer 

et  Godarda  in  publicd  plated  la-  dans  une  petite  cellule ,  et  à  s'y  pro- 

30  suspensi  sunt ,  Pigrejerio  prisci  stitner  à  tout  venant  ;  et  afin  que  tout 

lis  ac  seueritatis  uiro  qui  h  Condœo  le  monde  connût  que  la   peine  était 

>i  prœpositus  fuerat  judicium  uï^  exécutée,  il  fallait  que  l'exécution  s'en 

%te ,  et  grassantibus  vitiis  exemplo  fit  au  son  de  plusieurs  clochettes  (i  i). 

us  esse  dictitante  ;  guod  tamen  in  /  \  mr  j   -n.       it    -v-v-rtr  -   .■       j 

tjf     j  y         fi           ''           ^       ^     ï  yù  M,  ûA  Thon,  lib,  XXXKtimtio ,  ad cum, 

la  adeoïïnalè  acceptum  est,  ut  pie-  isefi, 

ue  SUmmd  impudenlid  palàm  tes-  (g)  Tn  $  ex  non  scripto  List,  de  Jur,  nat, 

V  m»    T»     1      .           r  :    La     •              ^   j     .  fe)  '\''"»  ''«•»«*  ««  lecteur  du  Catéchisme  des 

)  M.  Bayle  n  a  pas  fait  rMexion  que  Godard  j4«utea.  [Oiii  bien  de  U  réimpmsion  de  ce  Caté- 

.k  an  nom  masculin ,  d  frllait  lire  iciGodar-  cbisme  laite  ii>.i6,  en  Hollande,  en  Tannée  ifrjS; 

conformément  an  UUn  Godardam  de  M.  de  car  la  première  édition  in^..  maranéede  Villc- 

u,  qui  arait  consulté  l  errata  de  1  Histoire  franche,  i6oa,  ne  contient  point  cet  at>is.  Pour 

esiastique  de  Be«e.  Rw.  cair.  ce  qui  regarde  le  mot  que  U  remarque  (R)  rap- 

i)  B^,  Histoire  ecclésiastique ,  Ub.  FI,  sur  porte,  il  est  de  la  Confession  de  Sanci,  1.  i,  ch.  8, 

*"  V  P^'  3,36.                                    ^  on  d^Aubigné  le  prête  à  un  soot-prieur  de  Saint- 

Leclerc  dit  que  ce  n^est  qu^une  réflexion  de  Antoine.  Kem.  chit. J 

i  ;  et  comme  elle  se  retronve  dans  de  Thou ,  (lo)    Voye%  la    Critique    du   Calrinisme    do 

1ère  dit  qu'il  n^y  a  pas  lien  de  douter  que  r^cst  Blaimbourg  ,  leUit  IX, 

sBiieqaUira|i|risc.Lediichat  dit  que  Jacques  (ii)Socrates,  Hist.  ecclesiast. ,  Uh.   V,  cap, 

landes  arait  résigné  en  i554  sa  charge  de  se-  WIII.    Voje%  l'article  Bist.toT^  trm.  lit  ^ 

aire  du  roi.  pag.  3 ,  remanjue  (C). 
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Si  Ton  compare  les  paroles  de  M .  de  prëcëdent  il  j  eût  eu  des  aocuiaU 

Thou  avec  TepUre  dedicatoirc  du  H-  tes  juges  de  France  eussent  fait 

▼re  de  3amal)ë  Brisson ,   ad  legem  que  la  Tolootë  de  punir  les  ad 

JuUam  de  Adulteriis ,  on  s^étonnera  ne  leur  manquait  pas.  Je  croises 

réufsr, 


ae  jiauLienis,  on  s  étonnera  ne  leur  manquait  pas.  je  croisai 

que   ce   grand    historien    ait   parle  que  les  délateurs  ae  ce  crime  ost 

comme  il  a  fait  de  l'impunité  de  Fa-  rares;  mais  la  difficultés  de  re'ufsr 

dultére  ;  car  on  saura  que  Brisson  dé-  la  honte  qui  est  attachée  aa  ~" 

diant  son  livre  ,   le   'in   de  no?cm-  cause ,  sont  bien  capables  d'< 

brc  1557,   à  Christopli'lc  de  Thou,  en  herbe  la  plupart  iie  ces  proccifi 

président  au  parlement  de  Paris ,  et  On  a  cité  ailleurs  (i5)  Michelde** 

père  de  Thistorien ,  le  loue  d'avoir  ta  igné  sur  cette  matière,  il  fant» 

fait  punir  quelques  personnes  cou-  ici   que  «les    lois    s'endormeot 

jiables  de  ce  péché  ;  et  il  ajoute  que  moins  par  la  connivence  des 

ce  spectacle  lut  applaudi  de  tous  les  trats,  ou  par  le  silence  des  pi 

honnêtes  gens ,  ce  qui  anima  cet  écri-  tours  ,  que  par  la  grandeur  da 

vain  à  composer  un  Commentaire  sur  Un  professeur  de  philosophie,  i 

la  loi  que  ce  magistrat  avait  fait  re-  ningue,  publia  en  i663  un  recncili 

vivre.  Ses  paroles  sont  dignes  d'être  dissertations  ,  où  il  rapporte  qir' 

Tà^^ortées  (11)  :  Superioriùus  tempo-  ministres  de  Strasbourg  avaient 

ribus  hdc  satyrici  poè'tœ  quereld  au-  tenu  des  magistrats  depuis  etr 

res  nostrœ personauére trente  ans  que  l'adultère  serait 

Uhi  nunc  lex  Julia  dormis  (.3)?  <1»  dcmiçr   SUpplicC  ;    et  il  V^ 

(tue  les  ministres  du  Pays-Bas  re 

Insederat  videHcet  imperiorum  ani-  tournassent  leur  zèle  beancoap 

mis  ridicula  guident ,  sed  tamen  quœ  contre  la    danse  que  contre  le 

maximam  adf  nequitiamfeneslram  pa-  grand  support  que  l'on  a  pour  T 

ufecerat  opinio,  adulterorum  in  Gai-  tire.  Il  s'imagine  que   8*ils  ei 

lia  impunita  esse  peccata ,  qud  pas-  jj^gn  tonné  contre  cet  abus ,  iU 

sim  corruptis  morihus  Idudijam  duci,  gçnt,  avec  la  bénédiction  de  Dicn, 

et  in  pretio  haheri  id  uitii  cœperat.  „^„^  \q^  magistrats  à  se  servir  d 

Uanc  tu  reipub,  perniciosam  opinio-  pef^g  plus  rigoureuse  que  ne  le 

nemeditis  non  ita  dudum  de  aliquot  1^  amendes    pécuniaires  (16). 

aduluns  exemplis  eripuisti ,  pei^e-  (theolozi)  si  œquèferuidè  h  plui 

cisUque ,  ut  non  tant  pumendi  uolun-  j^m   annis   detonuissent    in  t  ' 

taUm,  quant  accusatore»  majoribus  rium{quod,  prohdolorl  per 

nostrts  antehac  defuisse  judicemus.  Belgium  pecuniarid  duntaxat  w 

Quod  spectaculum  cum  maximus  bo-  expiatur),  ex  Dei  benedictione, 

norum   omnium  plausus   consecutus  procul ,  jam  dià  a  suis  supeiit 

esset,  hinc  me  laudum  tuarum  ,  ad  consecuti  fuissent ,  quod  ex  vota 

quas  hune  cumulum  accessisse  ualdè  ^i„i^  ^    ^^^^   ^^nos  femtè   trigifdi 

gaudebam,    recordatione    incensfim  theologis    Augustanœ   confesm 

res  ipsa  admonuit ,  ut  antiquam  de  Argentinœ   e^'angelicam    doctii 

adultenis  coércendis  ab  Auguslo  la-  annuncianiibus  :  qui  y  licet  non 

tam  legem,  quœ  quasi postliminio  in  duxerunt  auditoribus  suis  tempi 

usum  rediret ,  in  ordinem  digererem,  j„  nupliis  choreas  ,  a  magistratu 

et   interpretatione   adhibitd   illustra-  j^en  impetrdrunt  gladium  adur 

rem.  H  va  beaucoup   d  apparence  t^indicem.  S'il  avait   été  minUtre 

crue  maigre  tous  les  annlaudissemens  aurait  senti  autant  qu'un  autrç  Vi 

des   gens  de   bien ,   Christophle    de  barras  de  ce  conseil. 
Thou  se  relâcha,  et  que  ne  se  sentant 

pointcapable  d'arrêter  la  corruption,         (14)  yoyet  les  Nouvelles  LeUres  contre  r 

il  fut  contraint    de    laisser    aller   les  toi^c   du  Calvinisme   de  Maimbourg  ,  pag. 

choses  selon  le  train  ordinaire.  De  là  'V"!%-     -  ro 

.     .'  /»!        1      i  '         J    «  (ih)  La  même ,  pae.  oiQ. 

Vint  que  son  fils  n'eut  aucun  ep;ard  a       ^^j  ^j,^,,  Schoockius,  «émut.  XVI,  v. 

cette  courte  interruption  de  limpu- 

nité.  Brisson  insinue  que  si  au  temps         SAINTE-ALDEGONDE  (Phi 

(i2)Barn.  Brisson. ,  rpwM7<r^icrttor.5Jngulari»  LIPPE    DE    MaRNIX  ,    SEIGNEUR    vA 
librj  ad  legem  Juliam  de  Adultenis. 
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»38 ,  se  rendit  célèbre  par  ses  les  autres  badins  :  ceux-ci  furent 
aplois  ,  et  par  ses  composi-  les  plus  utiles  (G)  ;  il  ne  fut  pas 
ms  *,  Il  se  réfugia  en  Allema-  jusqu'à  ses  chansons  do»t  la 
te  lorsque  la  liberté  de  con-  nouvelle  république  ne  retirât 
ence  fut  opprimée  par  les  Es-  un  g^rand  avantage  (H).  Il  tra- 
^nols  dans  les  Pays-Bas ,  et  il   duisit  de  l'hébreu  en  vers  fla- 

gratifié  à  Heidelberg  de  la  mands  les  psaumes  de  David; 
irge  de  conseiller  au  conseil  mais  cette  version  ne  fut  point 
ilésiastique.    Il   retourna   en  reçue  à  l'usage  de  l'église  (I).  Il 

pays  l'an  1672,  pour  em-  travaillait  à  une  version  âaman- 
yrer  ses  talens  au  maintien  de  de  de  l'Ecriture  lorsqu'il  mourut 
i.l)erté  et  au  bien  de  la  reli-  à  Leyde,  le  j  5  de  décembre  iSgS 
r»  réformée  (B).  Il  se  fit  ex-  (c)  *.  Il  avait  fait  depuis  peu  un 
:xiement  considérer  du  prince  voyage  en  France  pour  les  affai- 
r-ange  ,  et  il  lui  rendit  des  res  du  prince  (d).  Il  ne  fut  poiiit 
''ices  importans  :  ce  fut  moins  à  couvert  des  coups  de  la  médi- 
son  épee  que  par  ses  paroles  sance  (K) ,  et  l'on  prétend  que 

Il  fut  l'un  des  députés  que  sa  retraite  fut  une  vie  de  disgra- 
:i.tats  envoyèrent  en  Angle-  cié.  On  l'embarrassa  étrangement 
*«,  l'an  1575,  pour  deman-  lorsqu'on  se  plaignit  de  ce  qu'il 

à  la  reine  Elisabeth  sa  pro-  poussait  messieurs  les  États  à  per- 
-ion.  11  fut  envoyé  trois  ans  sécuter  les  sectes  (L).  J'ai  lu  un  li- 
fes  par  l'archiduc  Mathias  à  la  vre  oii  l'on  observe  qu'il  aimait  la 
ledeWorms,  et  ily  fitune  très-  danse,  et  que  cela  peut  réfuter  les 
«  harangue  oii  il  décrivit  bien  scrupules  des  précisîstes  (M).  On 
climent  la  tyrannie  espagno-  serait  injuste  si  l'on  n'avouait  qu'il 
D).  Il  fut  l'un  des  plénipo-  mérite  une  belle  place  parmi  les 
biaires  que  les  États  envoyé-  hômmesillustres du XVr. siècle; 
%  en  France ,  l'an  i58o,  pour  car  il  avait  beaucoup  de  zèle  pour 


àtinat ,  en  iSgS,  la  princesse  hrevLy  le  grec  et  le  latin ,  et  plu- 

lise  Julienne  (û),  qui  avait  été  sieurs  langues  vivantes  (e). 

cée  avec  l'électeur  Frideric  (c)  Melch.  Adam. ,  m  Vitu  Juriscons. ,  p, 

{b).  Les  livres  qu'il  publia  (F)  334- 

furent  pas  le  moindre  service  ,  "  C«"«  ^««e  de  5598  est  adoptée  par  Le- 

,           j*^    T                              j    .  long,  dans  sa  BibL  sacra.  Mais  Leduchat 

l1  rendit.  Les  uns  regardaient  rapporte  qu'au  bas  du  portrait  de  Sainte. 

Olitique,  les  autres  la COntro-  Aldegonde    grave  car  Cteyn  en    1699     on 

,*       '          »*•«.'•  "'  •  •^'«'«  L^'II'  Il  serait  donc  ne  en  lôAo 

ie;  les  uns  étaient  sérieux,  ou  i54i ,  et  aurait  vécu  au  delà  de  1598.  Ce 

même  Leduciiat  rapporte  que  dans  le  Dia» 

Joly  dit   quVn  confrontant  cet  article  rium  eruditorum  Virorum  me/noriœ  conse- 

ceux  de  Béda  ,   CaYST  ,  RiMOlvo  ,  on  cratum,  Francfort ,  1672,  in-â**.,  on  lit  qu*eii 

la  partialité'  de  Bajle.  1578 ,  Sainte-Aldegonde  avait  soixante  ans. 

)  Filie  du  prince  d'Orange  Guillaume^  \d)  Voyez    sa  Réponse  apologétique  au 

du  nom.  gentilhonune  allemand  ,  mit» 

)  Tiré  de  Melchior  AJam ,  in  Vitis  Ju-  (e)  Voyez  Yerheiden  ,    in  Elogiis  aliquoi 

•IIS.,  pag.  333  e<  seq,  Tiieologorum ,  pag,  14 1  et  seçuent» 
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(A)  Né  à  Bruxelles.  ]  Je  ne  FaMii- 
rerau  pat ,  si  Mclcliior  Adam  ctair  lu 
•eiil  qiiî  le  dît^  car  Je  trouve  qu^il 
joint  rcla  avec  une  (uussctë  qui  me 
pourrait  faire  croire  cfu^il  a  suivi  de 
nuuvait  guides.  Il  débite  que  le  père 
et  la  mère  de  Philippe  de  Marnix 
étaient  Bourguignons,  et  qu^ils  s'e'- 
taient  rclirés  ù  Bruxelles  (i).  Cela 
n*est  pas  vrai  :  Sainte- Aldegonde ,  ré- 
pondant à  un  <k;rivain  qui  Pavait 
nomme  étranger  bourguignon ,  dit  : 
iJncques  nul  de  mes  deuanciers  ne  fut 
natif  de  Bourgogne  que  je  scache ,  et 
nue  je  soie  nai ,  nourri ,  esleué,  et  aU 
lié  en  pays  de  par  deçà  est  chose  no- 
toire» Comme  pareillement  mon  père 
y  a  esté  nai,  nourri  et  allié,  de 
sorte  que ,  hormi  mon  père  grand 
et  ses  devanciers  qui  estaient  de  Sa» 
i^ie  y  tous  mes  ancestres  et  pater- 
nels et  maternels  ont  esté  de  ces 
Pafh'Bas  {i).  Ce  (jui  fait. donc  que 

I'^assiire  qii^il  naquit  dans  la  ville  de 
Bruxelles  est  que  Verheiden  le  dit  (3) 
•ans  ajouter  aucun  des  mensonges  de 
Mclcliior  Adam.  Notez  que  M.  More'ri 
en  copiant  ces  mensonges  sVst  ex- 
posa à  les  augmenter  ;  car  il  spécifie 
nue  les  parens  de  notre  Philippe 
étaient  onginaires  de  la  comté  de 
Bourgogne,  Il  faut  que  Swertius  et 
Valcre  André  niaient  point  su  que 
Philippe  de  Marnix  était  né  au  Pays- 
Bas  :  cette  ignorance  est  étonnante , 
puiscnfils  connaissaient  cet  auteur 
par  des  ouvrages  de  controverse  (4). 
S'ils  avaient  connu  sa  patrie,  ils  Pau- 
raient  mis  dans  le  Catalogue  des  écri- 
vains du  Pays-Bas:  ce  n^est  point  leur 
méthode  d^en  exclure  les  protcstans. 

(B)  //  retourna  en  son  pays  Van  1 5^3, 

pour  employer  ses  talens au  bien 

fie  la  ivligiitn  réformée.']  Comme  Y er- 
hciden  et  Melchior  Adam  ont  ignoré 
les  circonstances  de  ce  retour,  il  ne 
sera  pas  inutile  que  je  supplée  ce 
quHls  n'ont  j)as  dit.  Sainte-AIdcgon- 
de,  peu  après  qu'il  fut  sorti  des  Pays- 
Bas  à  cause  de  la  religion ,  se  mit  au 

(i)  Bruxellis...  è  parentihtu  Burgundicin  qui 
fù  concrssertuil.  Melchior  Adam.  ,  in  Vitis  Juris- 
consultorum  ,  pof.  333. 

(ï)  Sainte- AMegonde,  K«i>onse  apologcliquc 
au  libelle  intitulé  Antidote  ,  f'uliu  A  5  verso. 

(3)  Verliridoii,  in  lilug.  pixstaulium  aliqnot 
TIh-oIoj;.  ,  l'iif^.  i/ji. 

(/|)  tls  enfant  mention  en  parlant  île  IVIicIicl 
r>n'iu5  et  du  jcAuittf  Jean  David,  «yi/i  ont  écrit  con- 
tre   le  sieur  de  .Saintc-AlHcfjonde. 


service  de  rdlectear  palatin:  i 
Guillaume,  prince  d^Orange, n 
j ugi'jiropre  â  ses  desseins,  le  <f 
à  félecteur  :  ce  qwte  lui  fmt 


mou.âi 


premièrement  pour  deu ,„ 

pour  deux  autres ,  etfinalaiiati 
aussi  long  temps  qu'il  en  "*"" 
soing,  se  réservant  ^  le  dit 
de  le  pouvoir  rappeller  quand Û\ 
droit  (5).  Sainte- Aldegonde  ùîtr 
cit  afin  de  montrer  qu'il  ne  H 
prince  d'Orange,  que  comiiie 
nistre  et  serviteur  particulier ^  (t 
comme  membre  des  Etats  on  pov< 
gérer  en  Vadtninistration  des  s§i 
Si  donc  ,  continue-t-il ,  j'ai  tsà 
ploie  aux  affaires  publiques  stà 
le  nom,  et  commandement  dei 
les  Ktats  ou  autrement  ^^ 
esté  a  son  instance  et  pour  b 
l'obéissance  que.  mon  premier 
m'auoit  commandé.  Suppléons 
qu'on  n'a  point  dit  touchant  ki 
sécutions  c^u'il  avait  souffertes 
qu'il  se  retirât  en  Allemagne.  *< 
contraint ,  dit-il  (6) ,  d'endunr 
scriptions ,  bannissemens ,  ejn/,j 
de  biens ,  haine  et  opprobre  àt 
mes  amis  et  parens  :  etfintdlem 
prison  d'un  an  soubs  le  dueqi 
et  le  commandeur  Requeseim'\  ^^c 
rant  laquelle  je  fus  pour  le  mnsJt  "*otu. 
mois  qu'a  chasque  soir  je  me  fJl  ^tei 
mandai  a  Dieu  ,  comme  ji  c'eut*  ^'^^' 
ma  dernière  nuict ,  sachant  que  Â  ^"uVi 
ducq  d'Ahe  auoit ,  par  deux  n  'l^)- 
ordonné  de  me  faire  mourir  en  " 
Notez  qu'on  lui  avait  objecta  , 
duchesse  de  Parme  avait  été  n 
tresse  :  il  répond  (7)  que  de  M  -^ 
ne  songea  a  se  mettre  au  serrifiji^^c 
cette  dume ,  qu'il  ne  hanta  jaB4f^?^^< 
cour,  ifeu  qu  il  s'estoit  tenupst%r  "^^u? 
pace  de  six  ans  ,  depuis  son  rtuA  9^  ^u 
Genève  jusques  au  comiiuMKtfl.  *^lor 
des  troubles  y  comme  caché  sovif\^Y^  < 
croix  des  persécutions  y  qui  eJtt^^^ 
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persécutions  y  qu 
alors  très  aspres. 

(C)  .  .  .  Ce  fut  moins  par  son 
que  par  ses  paroles."]  Melchior  A 
qui  m'a  fourni  presque  tout  le 
de  cet  article ,  sera  ici  mon  g 
Quo  in  Loco,  dit-il  (8),  non  ttf'«Jl'Tl^t 
titcr  gcrcndo    quam  iinilationt\  ^./f 

(5)  Saiutc-Aldegonde,    Réponse  anolocM  ^^^;^ 

folio  Ml.                                 *              *^^  P«f.i 

(G)  T/a.  même ,  au  feuillet  d'après  B  5.  ('V 

(7)  Ijà  méme^  fotio  D  5.  (i^) 

(K)  Melili.  Adam. ,  in  Yitis  Jariscoaialll^  P«?.  : 

pai;.  333.  jj/j, 
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,  cordatè  Içquendo ,  non  postre^  et  comme  on  craignit  qu^uu  tel  pri- 
R  patriœ  Ubertatis  propugnatoi'eni  sonnkr,  qui  leur  était  si  nuisible  ,  ne 
■eclarat^it.  Il  savait  écrire  et  par-  reçût  un  tort  mauvais  traitement ,  le 
et  il  avaitdeTetude  et  de  l'esprit,  prince  d'Orange  leur  fît  dire  qu'il 
t  par-là  principalement  que  ses  userait  de  représailles  dans  la  dernière 
ices  furent  mémorables.  Ce  fut  égalité  contre  le  comte  de  Bossu  (i6)« 
qui  dressa  le  formulaire  de  la  fa-  L  année  suivante,  Mondracon,  cou- 
se confédération  de  Fan  1 566,  par  traint  de  capituler  à  Middelbourg, 
elle  plusieurs  grands  seigneurs  offrit  de  faire  élargir  Sainte-Aide* 
Pays-Bas  s'engagèrent  à  s'opposer  gonde  et  trois  autres  prisonniers  , 
c&quisition  (g).  Bréderode,  qui  pourvu  que  la  capitulation  qu'il  de- 
chef  de  cette  ligue  ,  l'en  fit  le  mandait  lui  fut  accordée.  Se  apud 


l^recht,  composée  des  députés  de  tratu  remiOerentur  in  Zelandiam  in- 

38  les  villes.  Il  y  harangua  forte-  tra  sex  menses  (17).   Cet  accord  fut 

t;  sur  les  malheurs  de  là  patrie ,  accepté  et  exécuté.  Je  le  remarque , 

y  fit  prendre  la  résolution  de  afin  de  faire  connaître  la  considéra- 

^osersLiiiityrams.  Ibidem ejusoî'Or  tion  où  était  notre  Philippe  de  Mar- 

<3nùnus  de  Stmciâ  Aldegonde  ef-  nix.  11  devait  avoir  le  choix  de  trois 

r»  de  principis  pio  c^ectu,  patriœ  prisonniers  qui  recouvreraient  avec 

xsitate  y   Uispai^orum  tyrannide  lui  la  liberté.  Les  États  le  destinèrent, 

^jnationent pronunciat ,  ac  duita-  en  1 587,  aux  conférences  de  la  paix 

•  Ofobello  contra  regem,  régis  ta-  avec  l'Espagne  (18);  mais  comme  ils 

»  nomine  usurpalo,illaqueat  (11).  se  résolurent  â  continuer  la  guerre, 

espagnols   redoutaient  de  telle  sa  députation  ne  fut  qu'un  projet. 
^  cet  orateur  et  ce  négociateur ,        (D)  //  fit  une  très-belle  harangue , 


va 
.        ,  .     ,       ,       .       'on 

^ens  intérim  ut  Coloniam  adven-   y  fit  une  réponse.  £6  a  Malhiâ  missus 

em  PfUlippum  Marni^ium Phil.  Marnixius  Santaldegdndanus 

:  do  obsen^aret ,  ab  eoque  uti  ab  orationem  mire  liberam  ad  kII  inros 
£ne  impie  calUdo  sibi  prœcaueret  et  imperU  principes  y  qui  aderant  no- 
.  Cette  injure  venant  d'où  elle  tUs  maiihabuit,  qud  deplorato  mise- 
%y  ne  fera  nul  tort  â  Sainte- Aide-  rabili  Belgii  statu,  et  jilbani  Aus- 
île  dans  l'esprit  de  mes  lecteurs  triique  tyrannide  acerbis  uerbis  exa- 
i«stans.  Il  assista  à  la  pacification  gitatd  ,  imperii  opem  implorauit  ; 
s-and  au  nom  du  pnnce  d'Oranee  quippè  commune  Belgii  cum  imper io 
«  la  noblesse  de  Hollande  et  de  pericuium  esse,  prœaixitque fore,  ut 
■iide ,  l'an  1576  (i3).  Il  fut  envoyé  belli  incendium  nisi  sistatur,  se  latiits 
^ixelies  l'année  suivante  ^  mais  il  spargat,  et  Coloniam,  Monasterium , 
«^ut  pas  croire  ce  que  disent  les  Èmdam ,  aliasque  uicinas  ciuitates , 
Oriens  de  l'autre  parti ,  que  ce  fut  quas  ex  AWani  consilio  Hispani  sub 
d'attenter  à  la  liberté  de  don  jugummitterejampridemdecret^erini, 
Oi  d'Autriche  (i4)»  H  fut  pris  par  olim  complectatur,  proindè  rogat. . . . 
espagnols  à  la  Haye,  l'an  1578  (i5)j    adeam  orationem  publicatam  postea 

.  Strada,  d«  BeUo  bdgico,  dee,  /,  lib,  V,  contraria  oratione  Calidii  Chrysopo- 

m.  aoSu  lytani  nomine  Lucemburgi  édita  res- 

»>  Brederodiut  coactores  nonUiuu  et  Philip-  ponsum  est ,  quos  tota  in  exagitandâ 

Mamixium,..  mrariwn  quœstorem  crtat.  Belsarum  in  Deum    ac    principem 

y'D^o'l'^'^fcrrnf  «fo^u,   S'u.mrr^lelU^ne  occupât^  Ç^g).^ 
JT,  seet.  IV,  pag,  47.  tcz  que  cette  harangue  fut  traduite 

^)  Strada ,  de  BeÙo  belg. ,  deead,  II,  lib.  II,        ^,5)  /^^,„    ,-^;^^,„  ^  p^.  a^^ 

•  »*?•  ^  {17)  Idem ,  ibidem,  lib.  rill,  pag.  460 ,  ad 

S)  Thnan. ,  lib.  LXII,  pag.  m.  i63.  ami.  i5''4.  >  ^"«  1     , 

4)  Strada,  de  Bello  belg.,  decad.  II,  lib.  IX,         (18)  Ùem,  decad,  II,  lib.  IX,  pag.  627. 

«  5^7  ,  53o  ,  ad  ann.  1577.  (19)  Tbaan. ,  lib.  LXVI,  pag.  s3(),  ad  unnum 

:  5  )  Idfm ,  ibidem ,  lib.  VII,  pag.  tfix.  1 578. 
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CB  Ten  WwCTrti.  «r  ^^ 

vart   »o..  et  q^tothû  ifoi  la  f«l«ta 

«"appelail  Concilie  Ix-wcr    91)  :    il 

éUtt  matif  de  T«rso«.  La  FlaBasd»  cmr«t*< 

eoBBaltroal  par-Li  le  caradêiv  du  se MxhaAsBmà 

il^aifraeni  de  mb  aiMB.  ^f  >«t  1  .-#^«lfl«i 

.E  /'•«r  *e  dwuwtr  mm.  Jmc  d AUm-  Latur^g.  «i  ÈTra/i^M 
0011.1  Xelclâor  Adam  a  o«Mié  de  /IkWrw.  If jnv^ 
•wac  dire  qoe  Saute- Aldeçoade  uii-  ^sr  Bei^as  txwr^^rtMis  v»  rrj 
Titoe  prince  en  Aagletem:,  Tas  1 5^1.  ^«m£'*-A^4rdLxdk>ccnfji« 
et  qu'il  écriTÎt.  aux  Etats  la  iuMC  TrmetMtaisderfrmd  J^amimmdG* 
nouvelle  de  mb  mariagr  arec  la  reine  rmm  i?r?u  t-jrywrmt,  Ejoth^riM^  1 
Éliiabetik.  Ceit  un  exemple  que  M.  de  tuÊptmm  ■  Contrm  ithcrtûn^s  :  J^ 
Wicqncfort  met  derant  Le»  jeax  des  getica  Re%po3uù>  cowatra  yinomn 
amkaskadeun  pour  les  avertir  d'^re  ^mmtfmtn  nfrrtiiuciB  r'aS  .  Aycità 
circonspects  dan»  Innonrellcs  qulls  cela  .  dit  Jfeurnns  .  dirmes  n 
Périrent.  «  Quelquefois,  dit-il  ..as  ,  pnbUèo  en  dÎTers  temps  ,  Aéâ 
»  on  ne  peut  pas   m^me  croire  ce  lÂones,  Trvrt-atms^  OonsiÙa^  Dûf 

•  qu^on  Toit.  ruitl  omU  %>idUte  patmi.  ùones^  DeeloFutÀones  ,  ^ontoùm 
»  leururdeSminU^jUdegonde^mii  ImtcrpretaMiones  ^  et  plasiears  é 
»  faisait  kes  affaires  des  Etats  des  anonjmes.  Cetait  im  honame  qi 
»  Pars- Bas  â  La  cour  de  Londres,  en  proposait  de  refaterlcscontrorcn 
»  Taô  1 58i ,  i'étant  un  toir  rendu  dans  de  nome,  et  de  sosciterdes  ennen 
»  la  cbambre  de  la  reine,  la  lit  en  roi  d*Espa^e.  Jn{;ez  si  ,  ajantk 
»  conrersation  arec  le  dncd^'Alenoon.  d'écrire  arec  beaucoup  de  fadlili 

*  Lei  fei|;Deurs  et  les  dames  en  étaient  ne  sema  pas  â  droite  et  â  çancfaeb 
>  si  éloignés,  qu'ils  n'jr  pouvaient  pas  coup  de  lirrets  sur  les  matîcRS 
»  avoir  part  ;  mais  tout  le  monde  fut  temps.  Il  faisait  alors  ce  qae  le  h 
»  témoin  d'une  action  dont  on  pou-  Lisola  a  fait  depuis.  Notez  qv*i 
»  vait  former  une  grande  conséquen-  dit  qu'il  devinait  assez  ioste  n»\ 
j»  ce,  Li  reine,  tirant  une  bague  de  seins  des  Espagnols  et  qro  ainsi  lefi 
»  son  doi^,  la  mit  à  celui  du  duc ,  mes  qu'il  aonnait  de  leur  anlii 
M  qui  sortit  bientôt  avec  une  joie  qui  n'étaient  point  vaines.  Pmdeiik 
»  marquait  sa  satisfaction,  comme  historUt  cosnitio  quanta  in  eojwi 
»  emportant  avec  lui  le»  arrhes  et  les  scriptum  ùlmd  déclarât ,  in  quo  i 
M  a^»uraoces  de  son  mariage.  Sainte-  de  Hispanorum  scopo  ,  ad  quem . 
M  Alde^onde j  oui  jugeait  cette  ac-  ipsi  teia  dirigunt;  qui  tnonarài 
m  tion  de  la  oeroit-re  importance  «(6c  prœfigentes  ,  nihil  non  aaà 
h  pour  Mrs  maîtres,  leur  en  donna  In  eodem  tanquam  uates prùgnfiA 
»  a«  is  par  un  exprès  quHl  leur  dé-  politicis  multa  prœdixit  :  qua  « 
M  |W!cba  la  même  nuit.  Le  bruit  des  nâie  Britannia  ,  Polonîa ,  Gd 
j»  cloches  et  du   canon,   et  les  feux   aliœque  regiones  testantwur  {if^ 

n  ouVin  alluma  dans  toutes  les  villes  (G)....  Les  livres  badins  futat 
h  des  Pays-Bas ,  firent  éclater  la  joie  plus  utiles.^  Il  publia  en  flamadJ 
»  que  Ton  y  eut  d^un  avis  qui  se  Ruche  romaine  ,  Alvearium  W 
n  trouva  faux.  La  reine  fit  des  re-  num^  Fan  1571,  et  la  dédia  iFl| 
»  proche»  à  Sainte- A  '  ' 

»  voir  (lonué  avec  trop  de  prêcipi-    l'un  des  principaux  înquîsiteiii*| 
it  talion  un  avis  dont  il  eûtpus'ikrlair-    Pays-Bas   v^S;.   Ce   livre,  remp' 
n  ci r  et  détromper  dans  peu  d'heu-   contesburlesques,futreçudu^ 
»  n;s.  n  avec  un  applaudissement  incroi 

(F)  Ijik  livre*  qu'il  puhVia!\  Mcur-    et  fit  plus  ae  tort  à  la  communioi 
siu»  eu  a  donné  le  catalogue  ^   on  y    Rome  que  n^aurait  fait  un  li?re 
„  .  .    . .         .  ,r...  t    •         I.  rieux  et  savant.  On  veut  mémel 

(»o)  Melrh.  Adam. ,  m  \  iti»  JuriscoMoItorani,     •'  .  ,  «<  "«tw.   t 

pnu.  <y;.  *'^  donne  occasion  a  plusieurs  r 

(:«ij  i'Uioiu.ae  P»eaaoiiyini*,  pa^.  173.  ,   ,x  «        •         A.k  i»  .  ^ 

(V7.  WHiiu^-fort ,  Tr.iû  a«  lAn.l>«h*deiir ,  /iV.  ('3)  >J""iit;.  Alhen.  B.Uv«  ,  p«g.  A 

//    uau.  m.  -i-M  .  7V4..    Voyez  auiu  .StraHa  ,  Ar         iA)  Melch.  Adam.,  i«  V»U»  JarucOBMlli' 

, •,!!,,  (a$)  Idem,  iliJem,  pag,  336. 
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de  méditer  profondément  sur  chior  Adam ,  qui  n^a  fait  que  le  co- 
troyerses ,  et  de  se  désabuser,  pier  j  mais  j'ai  cru  que  cela  e'tait  in- 
iloques  d'Érasme  avaient  pro-    difTe'rént ,   pourvu   que  j'indiquasse 

même  effet.  Hoc  scriptum une  fois  l'original.  J'en  use  ici  d'une 

letate  histdriarum  ,  et  acumine  autre  manière  :  je  rapporte  les  pa- 
larumrefeHissimwniJocisfa-  rôles  de  Verheiden.  ^b  hoc  tnro , 
ie  ,  in  papistarum  théâtrales  dit-il  (3o) ,  etiamprofecta  dicitur  de- 
it  fabulas  miré  conditum  :  adeb  cantata  illa  Cantilena  composita  in 
jribus  istorum  temporum  prœ-  laudem  paiRcipis  Guilielmi  DTassai^ii, 
singularem  attulerit  volupta-  ad  Belgas  tytannide  Albani  oppres- 
t  occasionem  multis  prœbuerit,  sos  édita,  Quœ  quidem  cantilena  ita 
^ione  christiand  seribcogitandi.  scitèfacta,  ita  concinnis  rhythniis  mo- 
liber  ut  popIfLiri  applausu  ex-  dulisque  suis  est  attémperata ,  ut  ple- 
,  sic  non  smeiructu  plurimo-  bis  animas  mire  ad  principis ,  Uberta- 
':ïus;  plus  rei  Belgicœ  Uld  tem-  tisque  patriœ  amorem  excitauerit.  In 
?  in  religionis  negotio  profuit,    hoc  ig^tiwr  Sanct-aldegondids  se  alte- 

eruditi    aliquot    commentarii    rumquasiTYKiMVMjtoties  hPlatone 
[  composa  en  Français  un  sem-    laudatum  ,  ostendit  ;  nam  ctim  prin- 

ouvrage  qui  fut  imprime'  peu  cipis  forlissimi  laudes  ,  hortamenta 
;a  mort  ,  et  qui  a  pour  titre  :  uirtutis ,  damnorum  solatia ,  saluta- 
2u  des  differens  de  la  Religion,  riaque  consilia  contineat;  magnum 
donne  dés  airs  goguenards  ,  et  aruorem  defendendi  PaiNciPis  pa- 
pelle  à  son  secours  tous  les quo-  trijeque  libertatis /?o/>m/o  injecit  : 
,  et  débite  néanmoins  de  bon-  adeb  ut  nihil  illis  temporibus  conve- 
isons.  Le  succès  de  cet  ouvrage  nientius  prodiisse  judicare  liceat.  Il  a 
pas  moindre  que  celui  de  VAl-  raison  de  dire  que  rien  ne  pouvait 
m,  La  plupart  des  contes  sont  être  plus  convenable  aux  circon- 
mes  dansl'un  et  dans  l'autre,  stances  du  temps  qu'une  chanson  bien 
1  unité  de  gens  se  divertirent  à  tournée  remplie  d'invectives  contre 
len  de  ce  tableau ,  et  se  confir-  le  duc  d'Albe ,  et  d'éloges  pour  le 
it  par-là  dans  leur  créance ,  prince  d'Orange.  Le  dessein  d'ériger 
Drtement  que  par  la  lecture  du  en  république  quelques  provinces  du 
ur  ouvrage  de  Calvin.   M.  de    roi  d'Espagne   demandait  beaucoup 

n'approuvait  point  cette  mé-    de  choses ,  et  en  particulier  une  ap- 

de  traiter  la  controverse.  J'ai   plication  continuelle  à  prévenir  les 
sait -il  (27),  Philippe  de  Mar-    suggestions  de  ceux  qui  pouvaient  re- 

Sainte-Aldegonde  au  siège  de    présenter  qu'il  serait  presque  impos- 


pas  grand  cno  se,  il  était  ciian-  lauarait  laire  poui 

de  Gueldres  (a8).  //  a  mis  la  passeraient  infiniment  ses  exactions , 

>n  en  rabelaiseries ,    ce  qui  est  et  qu'ainsi  on  était  bien  fou  de  dé- 

lal  fait.  Le  jésuite  Jean  David  penser  tout  son  bien  plutôt  que  de  se 

flamand  un  autre  Alt^earium  ,  soumettre  à  un  impôt  (3i).  Cfcnt  bon- 

réfuter  celui   de  Sain  te- Aide-  nés  raisons  pouvaient  réfuter  cela , 

,  qu'il  appelait  un  ouvrage  très-  et  il  était  important  de  les  inculquer 

îieux  (29).  n  savait  bien  que  la  au  peuple,  soit  en  chaire  ,  soit  dans 

îre  la   plus  funeste  d'attaquer  les  livres  ;  mais  rien  ne  pouvait  au- 

octrine  est  celle  de  la  tourner  tant  servir  a  ce  dessein  qu'une  chan- 

licule.  son  :  car  c'est  une  chose  qui  s'impri- 

fl  n'est  pas  jusqu'à  ses  chansons  me  dans  la  mémoire,  et  que  tout  le 

a  nouvelle  république  ne  retirât  monde  jusqu'aux  paysans  et  jusqu'aux 

'and  avantage,"]  J'eusse  pu  citer  servantesrépètent  journellement  avec 

sus  Verheiden ,  au  lieu  de  Mel-  beaucoup  de  consolation  et  de  joie. 

4elch.  Adam. ,  in  VîtJ.  Juri««n«»ltomm ,  ^ous  avons  donc  ici  l'un  des  services 

ifi.  les   plus  importans  de  Philippe  de 

Tboana ,  pag,  m,  3q. 

Je  crois  f  ne  M.  de  Thou  se  trompe  en  ceci.  (3o)  Verheiden  ,  in  Elogiis  aliquot  Tbeologor. , 

Librum  pestilentissimum,  Valér.  Andr. ,  p*ig*  i4^* 

b.  belg.  y  pag.  4g8.  (3i)  Omnia  dahant  ne  décimant  dorent. 

TOME  XIII.  A 
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y.irnii.  Cela  me  fait  souvenir  de  la  iheni psalmis ,  pari passu  euniem^É. 

rhannon  de  rfûscalade  ,  ciuelcs  Génc-  cum  iîlis  in  tempiis  cantarij  aalk\ 

roii  entonnent,  le  joue  ^  Tannivcr-  cilè  iis  substitut  possct,  Sed  ci»  M 

uire,  comme  un  acte  presque cssen-  theni  psalmi  jam  fncmorid  k  piewi 


▼ivcs  impressions  (*) 


cœ  in  publicis  sacris  hic  quidquâMÏ 


f:eplum 

tôt  milUbus  ediscaiur 


couuertdesi 

^.,  piqua  ac  ne  se  semr  que  de  mots  ««  *«  meuitanccx  On  en  peut  . 

flamands,  et  il  prit  le  contre-pied  des  des  échantillons  oaps  les  parolai 

autres  noëtes  de  sa  nation ,  qui  four-  ï^\  déjà  rapportév  du  père  Stn. 

raient  dans  leurs  ouvrages  une  infi-  Mais  voici  un  trait  plus  perçuLl 

nité  de  termes  pris  du  français.  Sa  tra-  jésuite  ayant  narré  que  Saintie-/'* 

ductioa  était  meilleure  que  celle  que  gonde  était  Tun  de  ceux  qu'on 

Ton  cliantait  dans  les  çglises,  mais  chargés  de   se  saisir    de   don 

clic  ne  la  débusqua  point  jiour  cela.  d'Autriche,  ou  par  ruse,  on  de 

Ccst  ainsi  qu'en  France  la  vieille  ver-  force ,  ajoute  :  Quod  sarikfaojmx 

*ion  de  Marot   et  de  Théodore   de  '»on  athorrebat  a  relitjud  t^itdaatà 

B/rze  s'est  maintenue  contre  celle  de  degundii    hominis     ignominiotiaà 

M.Conrart,quc  quelques-uns  voulaient  nequam  ,  qui  Calt^inum  puer  eut 

introduire.    Citons  Melchior    Adam  tem  audierat,senexjamaliosipH^ 

3a)  :  idopus  hactenus  atif/uoties  ty-  cebat  :  aut  Hesii.,..  tamcn  an  iffi 

pis  publtcatum,  sed  nunquam  corn-  ^P^^  rnoliti   hoc  sintj  ut  AutOVM 

muni  concionatorum  censensu  est  re-  'f'ultis  authoribus  existimaviL,.'  t 

r/um  contrîi  uersio  alteiius  h  firmare  non  ausim  (35).  Pai  ub& 

«r.  Nimiriim  4"!  ^u*  impiimé  à  Cologne  l'io  li 

.  ,  ,  ,     .1.  ...  sous  ce   titre  :  De  Ortu  et  Pi 

Pn>  eapta  lecioris  habrnt  Hua  fou  libelli.  ^i-  or ^--.^ 

^  cali^inianœneJoTJnattonuinBeL--^ 

Je  vais  vous  donner  un   passage  cjui  fpw  exhibenlur  pacta  etjfceden- 

vous  apprendra  que  Phili[)pe  de  Mar-  dcm  inita,  et  demonstratur  rudlami 

nix,  pour  mieux  introduire  sa  ver-  vumarefonnatoribusIiabitoMieutÀ 

sion,  retint  autant  qu'il  lui  fut  nos-  tiontim,authore  C.  L.  S,  /^.  P^.ik\ 

sible  la  forme  de  celle  qui  c'tait  dciù  dit  bien  des  injures  à   Sainte-i 

en  usage.  M.  Conrart  se  servit  de  la  gonde ,  et  Ton  assure  ,  entre  ai 

miîme   précaution  \    mais   tout   cela  choses  ,  que  pendant  qu'il  traviL 

fut  inutile  (33)  :  on   était  trop  ac-  'i  la  destruction  des  catholiques 

coutume  aux  traductions  usitées,  ^/z-  Pays-Bas   à  la  dicte  de   Wormii 

te  eoinplures  annos  displicuit   non-  tichait  de  persuader  aux  an 

nullis  aptid  Relgasnimius  ille  a  textu  deurs  de  l'empereur  et  desélt_- 

Scripturœ  per  laxiores  paraphrases  que  l'archiduc  Mathias  avait  été 

metricas  rccessus  :  prœscrtim psalmo-  pelé  par  les  Belges  afin  d'être  kl 

rum  Datheni ,  qui  ex  psalmis  gaUicis  tecteur  de  la  religion  romaine 

Maroti  et  Bczae  expressi  erant.  yersa-  la  guerre  civile  ébranlait  beauc 

uit  hœc  cura  inter  alios  nobiliss.  Mar-  Betgas  archUluccm  I^athiafnpro\ 

nixium  montis  Sanct-Aldcgondis  Do-  dd  catholicd  romand  relisioneadï 

minnm;  qui  proptereh  noi'ajii  para-  uinciarum,  reeimen    euocdsse     1 

phrasinrhythmo  metricamcomposuitf  scHim  ciaii  iua  inter  cit^Ues  hoseel 

strophis ,  Hneis  ,   syllabis  ,   cum  Da-  multus  magnis  motibus  pcrceUa^-  rusr 

(36).  Notez  en  passant  que  rantevf*  rtiin' 
rot  ouvrage  fut  découvert  malgrcf»  paoy 
précanrions   qu'il   avait    prises  wl  »  To., s 

(34)  Oisberlns  Voctiiis ,  «le    Politii  ecrlo^    *  l'^rl 
tom.  /,  pnç(.  52<). 

(35)  Suada,  .le  Brllo  bclg. ,  J^.^..  /    /^j./!       (3;)  ,.• 
)niy,  m.  San,  5^8,  ad  ann.  iSr-n,  •'o/n/  ,. 

(36)  De  Or  II  ft  Procc.-su  calvia.  Refer» 


Bèze  , 
d» 


(*)  M.  Bayle  ne  dit  pas  que  Thémiorc  de  Bè] 
Plant  fort  vieux  ,  fit  la  rlianiion  sur  IVAraladc 
Genève.  KhM.  crit. 

(32)  Mclch.  Adam.,  in  Vitis  Juriscnnsultonim, 
pttff,  335. 

(33)  Notez  qur  l'/glifr  fie  Genève  ft  plusieurs 
mitres  ont  enfin  quitte  V ancienne  version  des 
fisaïunei,  mais  que  let  tffjUtes  wallonnes  ont  rr- 

u,lu  de  la  f;nrdrr.    Voyez   ht  remarque  (1»)  de     BrVgiô  ,  lih.  Il,  Vect.  IX.'pOii,  ni'^'o^'^l\^^\\>[, 
l  article  M  a  «ut  ,  tum.  X,  ;;«-.  32(,.  tenbogarlius  ,  f/istor.  cccUi.,  part.  3.  (3<  )  a 
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;ncuseraent  pour  demeurer  incon-    »  par^   où     pourriez    faire    révolter 
On  le  condamna  au  bannisse-    >»  icdict   duc     contre  son   maistre  , 
it,  et  à  la  confiscation  de  tous  ses    »  et  procurer  ainsi  une  réunion  en- 
as.  Il  vivait  à  Cologne  sous  la  pro-    »  tre  les  dix-sept  provinces,  dont  vous 
tion  du  nonce,  en  1678.  Je  ne  dis    »  vous  vantez  luy  avoir  faict  quelque 
I  que   sur  la  foi   du  journaliste    »  ouverture, au  temps  du  parlement 
alie  (37).   Si  ce  qu'on   dit  là  de    »  à  Beveren,  lorsque  teniez  tant  d'ar- 
ite-Aldegonde  e'tait  vi^ritable ,  ce    »  riere  conseilz  et  propos  secretz  avec 
lit  un  petit  tour   d'ambassadeur    »  luy  en  présence  de  tous  vos  colle- 
il  n'aurait  pas  invente,  et  qui  est    »  gués, personnages  vénérables  et  des 
z  ordinaire  (38).  J'ai  un  autre  li-    »  plus^  illustres  de  ladicte  ville,  qui 
intitulé  :  Antidote  ouContre-poi-    »  estoit  un  dessaing  trop  hault  pour 
contre  les  conseils  sanguinhires   »  vostregibbier.Jemetaisicylamau- 
nueniniez  de  Philippe  de  Marnix   »  vaise  conduicte  au  gouvernement 
r  de  Sainte-yéldegonde,  contenus    »  d'icelle  ville,où  il  n'a  tenu  qu'à  vous 
ertain  lit^e  par  luy  mis  en  lumière   »  de  la  munir  très-bien  de  vivres  et 
Cre  les  zélateurs  spirituels ,  qu'il   »  munitions  nécessaires  pour  souste- 
elle  en  son  langage  Geestdryvers.    »  nirle  siège  quelques  années,  vcu  le 
*9posé  en  forme  de  lettre  respon-    »^  souverain  et  absolut   coniraande- 
,    par  un  gentilhomme  alleman   »  ment  qu'y  aviez  usurpé ,  à  quoy 
tieuxala  paix  et  amateur  de  la    »  non   seulement    sa    conservation, 
rné  belgique.  On  ne  marque  ni  le   m  mais  quasi  de  tout  Testât  depen- 
ps  ni  le  lieu  de  l'impression,  ni  le    »  doit,  tcsmoingl'esbranlement  où  les 
I.  de  l'imprimeur;  mais  on  peut  sa-    »  provinces  se  trouverentlors..  .  (4o). 
*  qu'il  fut  publié  environ  l'an  1598.    »  Ce  sage  prince  d'Orange  de  haulte 
3i  de  quelle  manière  on  y  diffame    »  mémoire  a  bien  preveu  quelques 
ile-Aldegonde  (  39).  «  Ce  conseil    »  années  devant  sa  mort  de  quel  es- 
\e  faict  espluchcr  voz  actions  de    d  prit  tourbulent  vous  estiez  posse- 
lus  loing,  quandjemeremectz  en    m  dé,   quand  il  vous  fyst  peu  à  peu 
lemoirc,  que  non  sans  cause   les    »  esloigner  de  son  conseil  et  reculer 
•^tatzdeHollandeet  Zeelande  vous    »  de  sa  personne,  de  peur    d'en  re- 
^rrcnt  refus  de  l'entrée  en  leur  ju-    »  sentir  un  jour  quelque   scbcc  ot 
isdiction,  lorsque   désespère  par   »  mat,  conforme  aux  cffcctz  de  ce 
3  mallieureux  assassinat  arrive  à    »  détestable  conseil.  » 
1.  personne  du  feu  prince  d'Orange       Jl  est  juste  d'entendre  les  réponses 
le  haulte  mémoire ,  et  par  le  mau-   Je  Philippe  de  Marnix  aux  reproches 
'aix  succès  de  l'entreprinsc  à  la   Ju  gentilhomme  allemand.  «  Si  mes- 
lîqne  de  Cauwestein,  vostre  con-    „  sieurs  les  Estais   Généraux,  dit-il 
cience  n'estoit  en  repos,  comme    >,  (41),  m'aiants  une  fois  refusé  ccste 
"ous  deffiant  de   la  puissance   de    „  entrée  en   leur  jurisdiction ,    non 
>îeu ,  jusqucs  à  ce  qu'eustcs  forgé    „  seulement   me  l^ont  libcrallemcnt 
:c*ste  belle  rendition  et  pacification    „  permise  du  depuis,    mais   m'ont 


ïïi  voz  derises  familières  à  trom-  „  plusieurs  de  leurs  conseils  et  se- 

>ettcr  les  louanges  de  ce  prince,  ),  crcts,   et  mesmes   m'ont   emploie 

>érsnadant  aulcuns  à  une  paix  gé-  »  en  honorables  charges,   m'ordon- 

■  erallc,  pour  tant  mieulx  couvrir  »  nant  un  honneste  traictement  en 

•"ostre  faulte  particulière  pour  la  »  tesmoignage  deleurbicnveuillance 

'tiinc  et  désolation  de  cent  mille  »  en  mon  endroict;  ne  vois  tu  pas 

;>aovres    âmes  affligées,  car  vous  »  que  parce  moven  ils  m'ont  absouls 

^ous  présumiez  bien  autant,    <{x\e  »  à*  pur  et  à   plain  des   blasmes  et 

[>orlic7  le  moyen  en  voz  manches,  »  faulses  calomnies ,  qu'en  mon  ab- 

!•«)  VoYetUyi*.  Jonrnal  de'LeUerati,  167R,  (4o)  TM  mcme ^  pag.  i5. 

»«f«  l'extrait  du  livre  Ac  Ortu  et  Processu  ,  etc.  ^^,)  Sainte-Aldegonde ,   Rcsponsc  apologcliiine 

)^\  Voyei  la  rcinarmic  (B)  de  l'article  Bbllii  à  un  libelle  fameux  qai  a  esté  public  par  nn  ccr- 

sillaunie  dn),  tom.  III.,  p*^'  ^55.  tain  libertin  s^attiltrant  gentilliomme  allcounnl, 

^)  Antidote  ,  pa^.  i3  et  14.  etc.  ,foUo  B  3. 
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t.  sensc  .1  voient  semé  mes  mesdisans  de  reddition.    11  dit  qu'il  peiynul 

Iti   semblables  ,    lesquels  en    ma  à  Fennemi  ,    quV/«    estaient  eiMij' 

présence  uVii  osèrent  oncqucs  ou-  pourveus  de  t^i^res  pour  sept  ou  hat 

vrir  la  bouche  ? .  .  •  Comment  oses  mois,  si  bien  que  monsieur  JUdurk 

lu  interpréter  Faction  de  messieurs  le  deuxième  jour  après  qu'Ufit» 

les   EstatH    contre    leur  intention  trêenla  ville ,  ayant  i^eu  Vettstit 

mesme?   et  me  tournera  blasmc,  celle,  disait  jamais  de  sa  tne  nsm 

si  en  un  temps  si  difficile  et  pcr-  esté  tant  trompé  (^3),  Il  sVtendbs 

plex ,  pour  aucunes  autres  considc-  coup  sur  sa  justincation  à  Tégardi 

K  rations  particulières,  ils  trouvoient  louanges  quil  avait  données  aaii' 

»  bon  que  je  me  tinsse  pour  quel-  de  Parme.  Il  dit  (44)  que  faisantif 

M  que  tcmi)s  absent,  à  cause  des  di-  port  au  grand  conseil  de  cequites 

u  vers  bruirts  que  Ton  a  voit  semcs  passé  en  capitulant,  il  aysLitialhifi 

m  de  moi  :  estant  impossible  qu'un  expos.1t  les  raisons  ^ue  les  députai 

M  homme  aui  a  telle  rharge  que  ja-  duc  de  Parme  avaient  «îtalees  ft 

}•  voie  sur  les  bras ,  puisse  contenter  oter  la  défiance  qui  régnait  dassit 

M  tout  le  monde  :  de  tant  plus  qu'ils  esprits.  Ils  avaient  fait  un  long^ 

»  sçavoient  très-bien  que  Ton  avoit  des  vertus  du  duc ,  et  un  abrégeât! 

M  fâulsemcnt  semé  de  moi ,  que  jV  vie ,  afin   de  montrer    qu'en  Uâ 


défi 

»  en  y  eut  qui  jurèrent  de  me  tuer  :   justice   populaire  ,     et    cTu  mw 

»  dont  puis  après,  aians  reco^^neu  la   tour  qu  on  donne  aux  choses.  < 

V  vérité  du  faict ,  et  que  j'alloie  mes-   »  propos  tenu  en  une  telle  assena 

»  me  trouver  la  royne  en  personne   »  et  esventé  |>ar  toute  la  ville,  I 

M  pour  me  purger,    ils   changèrent   »  recueilli  et  interprète' de  pliuici 

»  (i'advis.  Que  si  doncques  messieurs  n  comme  si  ce  que  j'avoie  recilê< 

H  les  Ëstats ,  pour  cestc  considération   »  la  bouche  des  députez  du  doc^ 

i>  ou  autre   semblable,   ont   trouvé   »  Parme,  eut  esté  mon  opinion :t 

»  bon  que  je  m'absentasse  pour  quel-   n  lement  que  tout  le  inonde  at 

j)  que  temps  (  car  les  lettres  de  mes-   »  plain  de  ce  bruict,  que  j'avoiefi 

n  sieurs  les  Estats  de  Zelande  n'allc-   »  resonner   les  louanges  dad.  à^ 

»  guoient  aucune  antre  raison,  sinon   »  jusques  au  troisième  ciel  :  si^ 

»  les  divers  bruicts  qui  courroient   m  que  aucuns  ministres ,  (mem 

»  de  moi)  comment  es  tu  si  impudent    »  ceux  sans  l'advis  desquels  js 

»  que  tu  me  tournes  à  deshonneur   »  voie  rien  faict,)  m'en  vindrcati 

»  ce  que  m'est  gloire  et  honneur?»   >i  re  une  remontrance  ass<b  ~^ 

Il   donne  ensuite    une  longue    liste   »  voire  quasi  comme  si  j^eusseï 

des  actions  de  courage   qui  furent   »  ré  à   ma  religion  et  à  mon . 

faites,  ou  par  son  ordre,  ou  par  ses   »  Là   dessus  je  confesse   que  i 

conseils,  depuis  la  mort  du  prince   »  l'infirmité  humaine  qui  est  en  i 

Guillaume;  ce   qui  montre  <jue  ce  »  cela    me    picc[ua   plus    vificrf 

malheureux  ns.sassinat,  qui  lui  causa   »  qu'il  ne  devoit  :  tellement  q*| 

un   grand  déplaisir,  ne   le  jeta  pas   m  leur  respondis  avec  quelque  b 

néanmoins  dans  le  désespoir,  et  ne   »  gnage  d'indignation  ....  Et  i 

lui  fit  pas  perdre  la  tramontane.  Il   »  me  je  vis,  que  nonobstant  <( 

donne  un  détail  de  sa  conduite  pen-   »  leur  eusse  donné  contentcmeslj 

dant  le  siège  d^Anvers  :  il  proteste   »  bruict  ne  cessa  de  courir  pari 

qu'il  s'opposa  aussi  long-temps  qu'il   »  la  ville,  et  que  une  grande P 

lui  fut  possible  à  ceux  qui  propo-   »  de  mes  envieux  et  malveuil 

«aient  de  capituler,  et  que  lui  et  ses    m  qui  par   troupes   se  retiroicflll 

vingt  et  un  collègues  avaient  toutes    »  Hollande,  en  faisoient  leun' 

leurs  instructions  de  poinct  en  poinct   »  phées  au   grand   desadvantigt 

par  escrit  (4^)»   quand   ils  partirent    »  ma  réputation  ,   je    confesse  < 

de  la  ville  pour  régler  les  conditions    »  j'en  fus  transporte  tellement f 

(^a)  Sainlr-Aldrgondc  ,  Rfspoiwc  «ixilogrtiqur ,         (4^)  ^'"  même ^  folio  C  3  wrso, 
«'le,  folio  C  a  »rrj<».  (44)  ^'«^  même,  folio  C4. 
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non  apologie,  sans  me  souvenir  »  tion  que  j'a voie  au  salut  et  conser- 
que  j'avoie  recite  ces  choses-là,  en  »  vation  de  la  ville  et  des  églises  qui 
la  personne  de  nos  ennemis ,  (  com-  »  y  avoi,ent  esté  logées  et  la  nécessite 
me  dit  a  este)  je  maintins  nué'ment  »  du  temps  me  commandoit.  » 
et  simplement  que  ce  n'estoit  pas  On  voit  là  une  grande  difierence 
mal  faict  de  louer  en  ses  ennemis  entre  ceux  qui  donnent  tout  à  Fillu- 
ce  qui  est  louable,  et  alléguai  plu-  sion  populaire,  et  ceux  qui  raison- 
sieurs  bonnes  parties  oont  led.  nent  ëquitablement  et  solidement 
ducq  de  Parme  estoit  doue.  A  quoi  tout    ensemble.   Ceux-ci  se   croient 


toute  la  ville  réduit  soubs  sa  puis*  de  sa  valeur  et  de  sa  bonne  conduite, 

sance  :  combien  je  puis  témoigner  Les  autres  veulent  qu'on  mente  ef- 

en  vérité  que  j'avoie  encor  un  au-  frontément  sur  toutes  ces  choses.  Ce 

tre  regard  (45).  »  Rapportons  cette  n'est  pas  qu'ils  ne  comprennent  qu'à 

>uve]Ie  raison ,  car  elle  nous  dé-  certains  égards  ces  mensonges  peu- 

»uvre   une  faiblesse,   un   artifice,  vent  nuire,   mais  ils  aiment  mieux 

le  corruption,  qui  régnent  partout  en  fomenter  leurs  passions  et  celles 

dans  tous  les  siècles.  «  J'ay  tous-  du  peuple  y  et  parce  qu'ils  les  croient 

jours  esté  de  ceste  opinion,  con*  plus  utiles  que  dommageables,  vu  le 


trouble  et  difficille,  que  de  mes-   impudemment  de  trahison, 
priser  son  ennemy.  Car  comme  les       Je  laisse  l'apologie  qui  regarde  la 
orateurs   donnent    pour    reigle   à    lettre  écrite  par  Sainte-Aldegonde  au 
leurs   disciples   qu'ils  ne   faut  ja-   seigneur  de  Meetkercke ,  touchant  la 
mais  se  figurer  son  adversaire  sot   paix  générale.  Il  se  justifie  en  déve- 
ou  niais,  ainsi  en  faict  de  guerre   loppant  le  fait,  et  en  montrant  le  but 
il  est  tresdangereux  de  se  persua-   de  son  intention ,  et  il  avoue  qu'on 
der  que  son  ennemy  soit  ou  fat  ou   fit  des  rapports  cornus  la  dessus  et 
noncnalant:  et  toutesfois  j'en  veoie   du  tout  jaulx.  Je  laisse  aussi  ce  qui 
plusieurs  qui  y  estoient   portés,   concerne  l'accusation  d'avoir  négligé 
taschans  de  persuader  au  monde  ,  de  pourvoir  de  vivres  la  ville  d'An- 
que  le  ducq  de  Parme  estoit  desti-  vers,  etc.  Il  se  justifie  pertinemment, 
tue  de  toute  prudence,  conseil  et   ce  me   semble,   sur   ces  points-là. 
vertu   en  choses  militaires  :  opi-   Voyons  ce  qui  concerne  le  reproche 
nion ,  qui  paraventurc  auroit  ap-   d'avoir  été  exclus  des  affaires ,  et  de 
porté    tresgrand    préjudice     aux   s'être  rendu  suspect  au  prince  Guil- 
affaires  de  vostre  Estât ^i^essieurs,   laume.  Nous  verrons  dans  sa  réponse 
si  vostre  prudence  en  cherchant  se-  divers  faits  qui  appartiennent  à  son 
cours  de  tous  costés,  n'y  eust  pour-   histoire.  «  (47)  Comme  après  la  mort 
Teu  à  bon   escient.   Depuis   mon    »  dud.  seigneur  électeur,  et  mesmes 
retour  en   Zelande  ,    on    ne    m'a   »  après  le  partement  de  monseigneur 
gueres  oui  parler  du  ducq  de  Par-   »  le  ducq  (48)  frère  du  roy,  je  soUi- 
me,  ni  en  mén  ni  en  mal  :  sinon    »  citai  à  grande  instance  pour  obte- 
quand   en  estant  requis  de  ceu](   »  nir  mon  congé,  désirant  me  retirer 
qui  avoient  puissance  de  me  com-    »  en  mon  privé  :  il  pleut  à  Son  Ex- 
mander ,  je  leur  en  dis  ce    que    »  cellence  (49)  me  le  donner  :  mais  à 
j'en  pensoie  à  la  vérité.  Et  voilà    »  condition   que  toutes   et  quantes 
quant  aux  louanges  du  ducq,  dont   »  fois  qu'il  me  manderoit  je  seroie 
tant  de  gens  m'ont  voulu  accuser ,    »  prest  à  m'emploier  là  ou  il  ordon- 
en  quoi  je  pense  n'avoir  rien  faict      ..  ^  ^  .      .,,.      ,     „ 
sinon  ce  que  le  devoir  et  obliga-   eu^^oTwS"    '  ^«P°"»«  *P^^°8ei.que, 

(48)  C'est-h^ire  le  duc  d'Alençon. 
(LS)  l^  mime  yverso  et  seq,  (49)  C'estrà-dire  au  prince  d'Orange   Guil- 

(46)  Là  même ,  CS  veno,  laume. 
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»  neroît,   ce  qa«  je  Liî  promu  de  »  comnc    fij    £iiet    aatRloû  ■ 

»  faire.   Et  sur  ceate  promesse  il  me  >*  bonne  espace  de  tcmpi  9, 
»  Toalot  depescher  premièrement  Jt        Ajoatoo:»  à  toat  ceci  <|Melqa0  ni 

»  Bruges  :  me  donnant  le  gooTeme-  traiti  de  Famâea  SCradaL.  Ce  iom 

»  ment  d^icelle  Tille  arecq  ce  «roi  en  reconnaît  que  Sainte-  A  Megnmk  iij 

>  dependoît,(ce  qoe  fut  empesche'  par  blia  rien  poor  La  défienoc  d*ABi«B.l 
»  ma  maladie,  et  par  les  mente  en-  le  représente  £ftrci  de  métliodai 
»  trerenantes  de  ceax  qoi  appellcrent  mener  la jH^puIace  <^Sa).  Ses  adUm 

>  monsiear  le   docq   d^Arschot   d'à  dit-il,  débitaient  qa1I«  saToieubi 
»  présent ,  )  et  après  0  m'enroia  à  la  bien  qoe  le  doc  de  Paime 
»  Tille d'AuTers,  de  laquelle  Otenoit  des    conditions    raisonnables, 

>  alon  la  conscrration  comme  descs*  qu''en  secret  fl  «Tait  promis  ani 
»  perée,  poar  les  dÎTerses  bamcars  m  pillage  delà  "ville.  ^dc2cAaAti 
»  qui!  j  aToit,  et  pour  les  animoaités  ciyium  nempè  ejr  ^Lle^^undu  < 
»  qu'on  aToit  faict  paroistre  contre  sihi   expiontUum    esse  ,    P^r 

>  sa  personne,  sonos  ombre  qnll  principem  oblaiunun  quidem 
»  faTorisoit  les  François  :  là  il  m'es-  tiones  haud  sperntndas  ,  dkm  1 
»  tabKt  an  conseil  àe  Brabant ,  et  stipendionum  toco  cuwm  Mispmmi\ 
»  bien  tost  après  me  feit  accepter  tum  esie  pODuIaiioneamurèis  {Si)'^ 
•  poar  cbef  de  la  TÎlle  soubs  tutre  maj^trats  détacliaient  ^s  emins 
»  de  premier  bourguemaiitre,  aiant  qui  débitaient  par  la  TÎIle,  ^'< 
»  Tea  que  fort  resolutement  JaTois  aTait  reçn  des  lettres  de  France f 
«refuse  celui  de  MarcgraTe.  »  11  apprenaient  qu'enfin  le  aecous  A 
raconte  ensuite  que  ce  prince, u/i  mois  en  marcbe  (Sq}  •  Cet  liist<Mrien  <Atf 
ou  six  sepmaines  deuant  sa  mort  (5o),  que  la  plupart  des  boui^e<HS  Mil 
le  manda  d'AnTers  cbez  lui,  au  sujet  çonnérent  qne  ces  lettres  aTaiai^ 
de  la  re'solution  d'enToyer  en  France  fabriquées  dans  le  cabinet  de  H 
pour  demander  du  secours.  «  (5i)  lippe  de  Mamix  ^55).  K'est-a| 
9  Depuis  qu'il  pleut  à  Dieu  le  retirer  nous  le  représenter  comme  nae^ 
y*  soi ,  après  le  siège  de  la  Tille  d'An-  sonne  qui  employait  tous  ses  loi* 
»  Ters  de  i3  mois,  auquel  je  m'estoie  conserrer  cette  place?  On  ajoottl 
»  emploie  par  tous  moiens  possibles  Sainte-Aldegonde  ,    ne    Tojant  f 

V  pour  la  conserver  au  service  de  rien  a  espérer,  et  Toolant  niénagffi 
»  messieurs  les  Estats  et  des  provin-  intérêts,  pressa  la  députation  qit 
»  ces  unies ,  comme  ainsi  fut  qu''il  Tille  Toulait  faire  au  duc  de  PaM 
M  ne  pleut  à  Dieu  de  faire  reuscir  (56).  On  rapporte  le  discours  qn^\ 
»  mes  labeurs  :  je  me  suis  de  mon  au  duc;  on  assure  (5^)  qirileatij 
»  cré  déporté  de  toute  administration  conférence  de  quatre  heures  avecJ 

>  des  aiiâircs  :  sans  qu'aucun  puisse  prince  ,  à  laquelle  les  autres  défà 
y»  dire  que  j'en  ai  sollicitéaucuneautre  n'assistèrent  ]>as ,  et  qu'il  insista  pii 
u  soit  directement  ou  obliquement  ;  cipalement  sur  l'article  de  la  UU 
»  et  beaucoup  moins  que  j'en  aie  esté  de  consc^ce,  faisant  espérer  f 
))  débouté  en  façon  quelconque  ,  sous  cette  condition  la  Hollandei' 
»  aiant  tousjours  prins  plaisir  à  une  Zélande  et  le  reste  du  Pays-Bas, < 
»  Tio  retirée,  cbampcstrc  et  mesna-  pourraient  remettre  sous  l'obéisaU 
»  gère,  jusqu'à  ce  qu'il  a  pieu  à  du  roi  d'Espagne,  et  qu'il  pitM 
»  mrsd.  seigneurs  les  Éstats  m  appel-  cela  sur  soi.  Ou  prétend  quelei 
»  1er  à  Lritlnn ,  pour  m'emploier  en 

M    UnCVOCationd'ostudeS  sacrées,  aux-         (Si)  Aldegundius  non  consumpiU  adhmf 

»  .iniîllc»  mes   familiers  veoient  que  W"'«^^«"f«^  «»•'»:*"' ''■«^w«.  ,„,^^^ 

)»  J  a  voie  mes  esprits  bandes.  Cela  est  ^';.  strada ,  lib.  VU,  dec,  ii^  pa^,  4,3.  ^ 
)»  tellement  vrai,  que  ccstui  cy  com-      (53)  idem ,  ibidem,  pag.  424. 
I»  me  se    (lomcntant  soi  mcsme  ,  me       {S^)  Idem,  ibidem. 

V  n^nvoiiî  en  mon  jardin  et  terres  de       (55)  Plerique  galUcas  Htwras  Amueifi** 

},    P^flandc    pour     l(:S     aller    cultiver,  tas  in  Aldci^undinno  cvndavi  ,uspcctabanL\i» 

*  '  ibidciTi ,  pag.  l{-iO. 

(5())  Consul  Àld^undius  tibi   rem  despfrtU 

(.'!(i).Saintr-AlftrKonilr  ,  Uc^pon5e  a|><i!o{;fti«|U<- ,  ptdtlu'am  vidit,  sihi  p riva ùm  consul turus  It 

€•♦:.,  fohti  li  f\.  (lunrin...  J'ritiiiiU'it.  Idriii ,  ibitlnu  ^  pag.  !{t' 
(5t)  Lit  mnnr  ,  venu.  (•'ï:)  Idv.m ,  ibuîcm  ,  png.  t^ii. 
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de  Parme ,  rejetant  cette  condition ,  se  Que  n'avait-on  pas  à  dire  quand  on 

âervitd'une  éloquence  si menreillense,  le    vit  exhorter  le  souverain  de  ce 

c[ue  Mamix  convint  c[uHl  n^avait  ja«  même  état   à   exterminer    certaines 

mais  vu  de  prince  qui  parlât  mieux,  sectes?  Vous  allez  vpîf  une  preuve  de 

JËofin  on  raconte  qu'il  parut  changé  son  embarras.  Il  suppose,  i°.  Qu'on 

depuis  cette  conférence ,  et  çlus  en-  ne  lui  reprocha  que  ceci  :  (Sg)  //  est 

clin  à  conclure   la  capitulation  ;   et  plus  que  temps ,  mes  nobles  et  vene- 

<|u'il  publia  un  livre  où  non-seule-  râbles  seigneurs ,  que  uous  regardiez 

Tnent  il  donna  de  grands  éloges  à  ce  de  défendre  en  ce  monde  l'honneur 

Iduc ,  mais  aussi  il  déclara  qu'on  ne  de  Dieu  entant  que  vous  désirés  qu'il 

Îiouvait  point  en  conscience  porter  prenne  de  sa  part  soubs  sa  protection 

es  armes  contre  Philippe  IL  Cet  aveu  le  bon  estât  au  païs.  a*».  Que  l'Anti- 

d'un  homme  si  autorise  dans  le  parti,  dote   que  Ppn  opposa   à  ce  conseil 

continue  Strada,  fît  du  tort  aux  confé-  consiste  en  ceci  :  «  Il  faut  uit^re  ai^ec 

dérés,  et  leur  rendit  si  suspect  Sainte-  »  les  uivans,  et  laisser  chascun  croire 

Âldegonde ,  qu'on  l'éloigna  des  afTai-  »  à  sa  mode  sans  nostre  soingt   ^^ 

res.  Rapportons  ceci  en  beau  latin.  »  sans    altération,     Permitte    Divis 

Quinetiam  edito  postea  libello ,  quum  »  caetera.  »  Il  cite  la  page  9  et  la  page 

'■  res  ab  Alexandro  patratas ,  clemeh-  4^  ^^^  l'Antidote  ;  mais  il  y  a  dans  cette 

tiam  ejus  in  uictos,  in  seruandd  Jide  pajge  9  une  clause  qu'il  a  omise.  On 

sanctimoniam,  ceterasque  imperato-  lui  reproche  de  s'être  servi  des  ter- 

-rias  uirtutes  y  liberali  prœconio  celé-  mes  de   supprimer  et  du  tout  anni- 

'brdsset;  adjecit  inter  alia^  Sumi  ad-  cfùler  ce  uenin  mortel.  On  ajoute  (60) 

cYersùs  Philippum  regem  arma  subdi-  qu'il  a  trouvé  fort  étrange  qu'il  y  ait 

ïtis  populis ,  mtegrâ  consçientiâ  ,  ne-  encor  des  hommes  si  tendres  de  cœur 

Bquaquàm  posse.  Quœ  sanè  confessio  qui  mettent  en  dispute  si  le  magistrat 

jnon  temerè  inter  loquendum  prom,pta,  doibt  mettre  la  main  a  punir  par  ex  - 

tised  litteris  ad  memoriam  contestata  ,  tetieures  et  corporelles  punitions  et 

'iUt  erat  hominis  authoritate  inter  suos,  amendes  l'insolence  commise  au  sen^ice 

■et  caluiniand  sapientid  longé  claris-  de  Dieu  et  de  la  foi.  Ce  qu*il  suppri- 

tsimi ,  fœderatorum  causas   momenti  me ,  ce  qu'il  fait  semblant  de  croire 


iplurimàm  abrogauit ,  ipse  suis  offen-    qu'on  ne  lui  a  pas  objecté ,  change 
que  y  regendam  ad  rempu-    1  état  de  la  question ,  et  en  é( 


mSus  vufisusque ,  regendam  ad  rempu-  1  état  de  la  question ,  et  en  écarte  ce 

gblicam  posteà  non  accessit  (5S).  qu'elle  a  de  difficile.  La  bonne  foi 

3     ÇL)  On  se plaignit^de ce quU pous-  permet-elle  de  semblables  procédu- 

iSait  messieurs  les  Etats  h  persécuter  res?  Permet-elle  de  réduire  1  Antidote 


iles  sectes,"]  Je  l'ai  dit  plus  d'une  fois ,    â  une  simple  proposition  de  la  page 
'^'occasion  m'en  ayant  été  donnée,  qu'il    4^  >  s^ans  considérer  plusieurs  argu- 


aue  la  nécessité  où  ils  se  crurent  ré-  primé  au  commencement.  Cet  exa- 

uits   d'exhorter  le  magistrat  à    la  men  sent  soh  homme  bien  embar- 

|>iinition  de  l'hérésie ,  pendant  qu'ils  rassé.          J^ 

trouvaient  étrange   que  les  pnnces  Notez  qull  y  avait  bien  des  années 

Catholiques  persécutassent  les    pro-  qu'il  en   voulait  aux  enthousiastes, 

testans.  En  effet,  leurs  propres  rai-  Voyez  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Théo- 

Sons  étaient  alléguées  contre  eux  ,  et  dore  de  Bèze,  le  10  de  janvier  i566 

ils  ne  pouvaient  guère  se  débarrasser  (6a). 

ïju'en  supposant,  comme  font  tous  les  (M)  On  observe  qu'il  aimait  la  danse, 

partis,  que  leur  doctrine  était  véri-  et  que  cela  peut  réfuter  les  scrupules 

table.  Sainte-Al&egonde  devait  être  cfeiprjBcisistes.]  Voyez  Schoockius  (63) 
^liis  embarrassé  que  beaucoup  d'au* 


t  rait  à  la  dominatiou  espagnole ,  afin    ^5.''/5^'/\  ,    ,,■,,  ,    ,  ..     j  n* 

-  1  ».  1     .  i    V»'  •    •!•  Ibi)  CTt'st  la  r  /'.  panni  les  heures  de  licic. 

clc  se  délivrer  dujoug  de  1  inquisition.       (f,3)  Schoorkin, ,  rimit.   XXIII,,^^.  hi^ 
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qui  a  ÎDsër^  dans  l'un  de  ses  livres  le  latin  plat  &cUeiiient  que  kl 
une    lettre   que   Sainte  -  A]dep|onde   çais.Pen  me  ainsi  en  mille  raoa 
écriTit  en  i557  à  Gaspar  Verheiden,    par  une  semblable  niion.  Ut 
célèbre  miaislre  flamand  (64)-  Cette    GenetfaUs  mérita  iatuianiosi 
lettre  ni*a  paru  très-judicieuse.  J'en    quiturpûsimadedeeoi^qmœi 
tirerai  deux  ou  trois  choses  qui  sont   sine  Jronte  conumUuhantMtrf  " 
assez  singulières.  L'auteur  assure  que   inurdicto ,    quasi   *irnf^i^  ' 
bien  des  gens  e'taient  si  choqués  de    resecuerint,  oed  HUm  mtU 
ce  que  l'on  condamnait  la  danse  dans    mum^  quod  et  hodiè  est  mulA^ 
Fégiisc  réformée,  que  cela   les  dé-   quentissimum  ^     apwtâ    Bm 
tournait  de  se  ranger  à  sa  communion,    Sabaudot ,  atque  omnes  Ai 
et  que  plusieurs  se  guérirent  de  leur   et  multos  etîam  Gulios ^ pueSs»^ 
haine  lorsqu'ils  surent  ses  sentimens   gines  inlempestiud  isocle ,  iis»  ' 
et  sa  pratique  là-dessus.  Il  infère  de    custode  ,     ad   choreas  y    qam 
là  qu  une  morale  trop  rigide  sur  cet    t^elient  abducere  ,  et  quamaiin 
exercice  corporel  était  scandaleuse  ,   injhedissimts  atque obseœniswtisi 
bien  loin  d'être  édifiante  (65).  Il  dit   ùculationibus ,  qttouis  annitesr 
que  le  prince  (66)  même  fut  extrême-   sine  tdld  propè  intermissiam^ 
nient  scandalisé  d'entendre  dire  que    textu  chorearum,  usque  ad  m 
l'on  ne  pouvait  danser  aux  noces  sans  fatigare.  Quos  ego  mores  t^l 
encourir  les  censures  de  la  discipline,    tare,   nediun   exemple  compi 
Il  croit  qu'aux  Pays-lîas  la  danse  est    nefas  esse  duxerim  (6g). 
louable    et    bonne  ,    parce    qu'elle        On  ne  saurait  donner  trop  Se 
empêche  qu'après  le  repas  on  ne  se    à  la  discipline  des  églises  r^àii 
porte  à  s'enivrer  ou  a  jouer  (67).  11  se   qui  condamnèrent  la  danse,  ctri 
console  d'avoir  perdu  sa  réputation    serait  ridicule  si  l'on  prétendait  f 


auprès  des  zélés  ;  car ,  dit-il ,  je  ne  la  les  ministres  la  blâmèrent  p 

fais  consister  que  dans  le  solide  des  comme  une  adresse  de  marcher  ( 

choses,  et  non  pas  dans  la  surface,  sauter  en  cadence.  Elle  estiooi* 

jExistiinationis  certè  {quant  ut  nuhi  notion  une  chose  tout-à-fidti 

apud  pios  omnes  amissam  lioc  facto  ni  bonne  ni  mauTaise   moi 

esse  auiunuis)  rationem ,  ego  nun~  parlant.  Mais  la  manière  dont  dk^ 

quant  in  rerum  externarum  umhris ,  pratiquait  donnait  lieu  à.  milli 

sed  in  ipsis  rébus  positam  esse  statui  ordres ,  et  dans  la  chambre  méscJ 

(G8).  Il  approuve  néanmoins  la  con-  bal  elle  ne  pouvait  servir  qa'i 

duite  de  l'église  de  Genève,qui  par  i'in-  le  cœur,  et  à  livrer  une  guerre  d 

terdiction  de  la  danse  avait  aboli  plu-  reuse  à  la  chasteté.  Le  proverbe  (|i| 

sieurs  déréglemens  sales  où  l'on  tom-  couru  à  l'égard  des  cloîtres,  ioA 

hait  tous  les  jours ,  la  coutume  de  ces  reux  comme  le  retour  de  tnatinet  m 

qiiarticrs-lù  étant  de  mener  de  nuit  en  pouvait  produire  un  autre aTCC 

les  jeunes  filles  au  bal  deçà  et  delà ,  petit  changement ,  dangereux 

et  de  les  tourmenter  par  des  gesticii-  le  retour  au  bal. 
lations  très-impures.  Une  croit^  pas       Pour  confirmer  ce  qae  j'ai  dit 

qu'on  puisse  assister  sm  crime  à  un  la    discipline  des    églises  franc 

tel  spectacle  5  tant  s'en  faut  qu'il  soit  condamna  la  danse  avec  beaucoô] 

permis  d'y  être  acteur.  Ses  exprès-  raison ,  je  citerai  quelque  chose 

sions  étant  bien  plus  fortes  et  plus  livre  qui  fut  composé   par  Lan 

étendues  que  les  miennes ,  je  les  mets  Daneau ,  si  je  ne  me  trompe.  L'au 

ici  en  faveur  de  ceux  qui  entendent  soutient  (71)  que  pour  gdterto^ 

(«4)  C'en  laLf*.  du  II*,  tome  des  Episiola;  pailtajxlises,  le  diable  n*in%^entaja0 

illiistriiim  Bftigarum.  plus  beau  moycn  que  la  danse  ;  « 

((55)  Plntû'  censro  nœi  modo  nullameue  in  hâc  „  gi  la  SCulc  rencontré  de  ThoDUV 
importuna  inorositate ,  et  revocata  ad  numanœ  i      r  •.    u  • 

of/inionis  placiuim  censurd,  œdificaUcnem,  sed  «   j.^    temmc    pCUt    bien     avOir 

incrediinle  etiam  scandalum.  Schoock. ,  p.  diS.  V   foi'CC    par    le    rcgard  deS    yCOX 

{Cd))  Ji' crois  fju' il  parle  du  prince  d'Orange.  n^c\  w» 

((',':)  Lnb  vnb  his locis sanctas  durerim  choreas         (^))  Sclioof k. ,  excrcit.  XXIII,  pag,  Bao. 
'/ii/i-  poit  rpulat  ad  sistetula  ebriosorum  pocula        (7")  ^oj^Pasaiiu:!-,  Recherches  de  U  Fi 

infuht.if/iKvf  alraiorum  ludos  ,  a^ilantur  cum  '**'•  ^m ■>  chap.  XXXJII,  pag.  m.  ^ag, 
fiurln.  Srlidod.  ^  ibidem.  (-ji)  Traité  des  Daiiscs,  chap.  X,  pug»  irit^ 

dt»)  f/iii/fin  .  pag.  iu).  truuiènu  édition  (jui  est  celle  de  i583. 
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donner  le  feu  aux  conroîtises,  si  »  sans  honte.  Le  bal  aura  ses  passâ- 
tes seuls  deyis  de  paroles  lubriques,  »  ces  ,  ses  revues ,  ses  rapproches,  et 
Ou  chansons  folles,  si  les  seuls  a  a.  la  rencontre  les  œillades,  les 
attouchemens ,  comme  nous  n'en  »  caprioles,  les  gaietés  redoublées, 
ivons  que  trop  d'exemples  tous  les  »  pour  témoignages  de  cœurs  vo- 
ours  ^  Von  peut  juger  les  grands  »  lans  d'aise  de  se  revoir  si  près  de 
Qconvéniens^.  quand  toutes  ces  »  leurs  désirs.  Chacune  sorte  de  dan- 
lnoses  conçoivent  ensemble  en  un  »  se  donnera  là  des  inventions  de 
i.eu  ,  en  mêmes  personnes,  et  en-  »  plaire  ,  de  voir,  de  toucher  plus 
:ore  les  cœurs  n'étant  là  que  pour  »  privément.  Et  se  feront  toutes  ces 
e  donner  du  plaisir.  Or  tout  cela  »  choses  avec  cris  et  huées  ^  avec 
«  trouve  à  la  danse  tout  à  la  fois  :  »  visages  rians  et  brûlans  d^aise  ; 
ellement  que  l'on  peut  dire  de  »  avec  tous  indices  de  cœurs  s'cni- 
£1  danse,  que  c'est  une  composi-    »  vrant  à  pleins  traits   de  tous  plai- 

îon  ou  sirop  magistral  de  toutes    »  sirs Et  ces  inconvénient  ne 

sortes  de  poisons,  que  le  diable  »  seront  pas  seulement  pour  ceux  qui 
L  inventé  ,  avec  un  plus  grand  »  dansent ,  mais  pour  les  autres  qui 
t^ort  pour  frapper  les  cœurs,  »  y  seront  présens  ,  ayant  là  devant 
^  éteindre  la  crainte  de  Dieu ,  et  »  soi  les  femmes  ,  tous  les  jeunes 
^s  faire  brûler  de  toutes  ordes  et  »  hommes ,  avec  toutes  gaillardises 
vilaines  cupidités  j  que  c'est  un  »  et  souplesses  :  les  hommes  pareil- 
le ppât  fait  aux  yeux  ,  aux  oreilles ,  »  lement ,  les  femmes  et  filles  se  dé- 
i^ref  à  tous  les  sens ,  afin  de  les  »  couvrant  et  folâtrant  avec  telles 
»^duire,  et ,  comme  par  une  com-  »  façons  de  hardiesse  et  gaieté.  Là  , 
3iune  conspiration  ,  leur  faire  en-  »  que  peuvent  les  yeux  et  les  oreil- 
B-emble  cueillir  et  porter  dedans  »  les  (c'est-à-dire  le  diable  usant  de 
^''ânae  le  péché.  Là,  plus  qu'en  »  ces  organes)  en  personnes  oiseuses, 
miicun  autre  lieu ,  les  cœurs  relâ-  »  pleines  d«  viandes ,  et  béantes  à 
chés  nagent  en  leurs  pleins  désirs    »  cœurs   ouverts    après  les  plaisirs 

et  gaillardises  (73) Là ,  les    u  (74)  ? Mais  prenons  le  cas 

^eux   de  chacun  peuvent  choisir ,     »  que   tel    ou  telle  danse  ,  aui  ne 
^usques  entre  les   bras   de    leurs    »  sentira  rien  en  son  âme    ae   ces 
maris  ou   de  leurs   mères  ,  celles    »  pointures  et  désirs  tendant  à  mal  ; 
cfue  bon  leur  semble,  c'est-à-dire    »  il  n'est  pas  assuré  pourtant  qu'un 
celles  où  les  adressent  leurs  con-    »  autre  n'en  sentira  non  plus  à  son 
>'^oitises  :  et  celles  que  les  yeux  ont    »  occasion  ;  car    c'est   faire    toutes 
choisies  ,    les  mains   les  lient  ;    et    »  choses    qui  peuvent  provoquer  les 
comme  déjà  saisis  et  jouissant  de    »  convoitises  ;  et ,  comme  dit  quel- 
leurs  désirs,   les  baisent,  les  em-    »  qu'un  (*)  en   cas  semblable,  c'est 
l>rassent ,  les  promènent  ;  les  jeu-    »  présenter  le  poison  à  quiconque  le 
"nés  hommes  s'efibrcant  de  se  mon-    u  voudra  prendre  et  avaler.  Or   ne 
trer  dispos  et  gaillards  à  faire  la    »  s'en  trouvera-t-il  que  trop  en  cet 
fête  ,  et  caresser  celles  qu'ils  tien-    »  abandon  de  plaisirs ,  et  après  un 
nent,  de  mille  tours  et  approches  ;    »  banquet ,  la  chair  ayant  ses  aises  , 
et  celles-là   ne  rendant    moindre    »  qui  y  seront  disposés.  La  fille  sera 
peine  à  leur  répondre  de  même.    »  cnobie  pour  être  menée  en  la  dan- 
£n  la  volte,  il  y  aura  des  artifices    »  se  :  c'est  déjà  assez  pour  lui  faire 
ordinaires   pour  faire  bondir ,  et    »  craindre  d'avoir  là  été  en  état  qui 
lever  si  haut  celles  que  l'on  tient ,    »  ait  remué  quelque  fol  désir  en  ce- 
qu'aux  yeux  de  la  troupe  se  dé-    »  lui-là  qui  l'enlevé  d'entre  les  au- 
couvrent  et  prostituent  les  grèves  ,    »  très.    Mais  l'ayant  déjà   choisie  , 
lestymbres(73),jusquesà  lacuisse,    »  quand  il  la  baise  si  tendrement  , 


^■3)  Là  même ,  pag,  3S^  Sg. 

f  nS)  Je  n'ai  pu  trouver  dam  les  diçUonnairet 

ntoir-là  au  sens  qu'il  doit  avoir  en  cet  endroit-ci. 

£  Le  mot  de  tymbre  poumiit  bien  signifier  ici 
'wutu;  jVntends  genou  jarreté  dessous ,  d*un  ru- 
n  Doaé  en  guise  de  fonUnge ,  à  la  manière  dont 
utr^tre  quelques  coquettes  se  jarretaient  pour  le 
1.  Un  genou  jarreti  de  la  sorte  a  de  Tair  d*un 


»  qu'il  la  caresse  de  tant  de  tours  et 
I)  de  gambades ,  qu'à  mesure  qu'elle 
»  danse  ,  l'autre  s'échauffe  à  redou- 

timbre  empanaché ,  comme  on  en  voit  plusieurs 
dans  les  livres  d'armoiries.  Rkk.  crit.] 

(^4)  Traité  des  Danses ,  pa§,  ^\. 

(•)  Jérôme. 
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j»  bler  ses  efforts  :  que  peut-elle  pen-  il  ne  se  peut  ni  se  pourra  janm 
»  ser ,  sinon  qu*à  son  occasion  cela  re  que  les  corruptions  de  ce  i 
»  se  fait ,  et  quUl  s^ëchauflë  ainsi  par  aient  plus  de  crédit  entiers  wm 
»  le  dehors ,  mais  pour  le  feu  de  Ta  •  tant  de  saints  enseignement  ; 
»  mour  d^elIe  qui  le  brûle  au  dedans  mauvais  exemples  des  autres  a 
»  de  convoitises?  Et  puis  cette  Glle  est  plus  que  la  soutenance  delajm 
3»  là  en  place,  se  remuant  et  tournant  de  celle  ou  ih>mis  auez  été  nouni; 
>i  puis  çà  puis  là  d^un  front  haut  et  allèchemens  du  nsàlfifie  plus  n 
V  gaillard  ,  sans  yoile  et  marque  au  -  piété  que  vous  at^ez  sucée  avecul 
y»  cune  de  vergogne  ,  comme  pour  Louis  Vives,  catholique  row 
)>  faire  montre  de  soi  par  tour  à  cha-  avait  suivi  les  mêmes  maxima 
n  cuQ  de  la  troupe  :  qui  Tassure  que  Lambert  Daneau  a  ëtalëes.  Je  k 
»  tout  soit  là  si  chaste  et  si  bien  for-  selon  la  version  française  de  h 
»  tifië  ,  que  se  donnant  ainsi  aux  de  Changy  :  «  Nous  avons  en  m 
»  yeux  de  tous ,  et  tous  la  contem- 
»  }llant  d^aflections  si  grandes ,  il 
n  n'y  en  aura  un  seul  qui  ne  re- 
n  pousse  ces  attraits  et  la  désire  ?  la 
»  chose  est  trop  en  doute.  Et  s'il  y  a 


»  de  quoi  engendrer  en  ton  cœur  le 
»  momdre  doute  d'avoir  été  cause 


»  tez  chrestiennes  escolles  pour 
»  prendre  a  danc'er  ,  que  l'on] 
»  met  comme  les  bordeaulif 
»  liixurier  :  ce  que  les  infideb 
»  soufiriroient  jamais ,  pour  kii 
»  tractations  impudicques  etbii 
»  immoderez  qui  si  font.  Af 
»  fin  peuvent  venir  tant  de  deo 
M  lations ,  pour  ensuyr  les  coim 
»  fécondes  en  amour  ?  Ancifl 
»  ment  aux  seulz  proches  pi 
)>  es  toit  licite  baiser  les  vien 
»  maintenant  chacun  sen  mesie.) 
»  sommes  frères  et  seurs  par  lel 
»  tesme,  mais  amitié  et  coarite  { 
»  consister  et  estre  entre  noos 
»  telles  approches.  Quel  plaisii 
proffit  vient  de  saulter  plusl 


»  d'ëmouvoir  en  quelqu'un  seule- 
»  ment  une  mauvaise  pense'e,  où  est 
»  ta  conscience ,  si  tu  ne  t'accuses 
»  et  en  détestes  les  occasions?  Or  au- 
»  tant  en  peut-il  advenir  aux  jeunes 
»  hommes  pour  le  regard  des  fem- 
M  mes  (76).  »  Jl  faudrait  copier  pres- 
que tout  le  livre ,  si  l'on  voulait  rap- 
porter toutes  les  raisons  qui  s'y  trou- 
vent aussi  pressantes  que  celles-là. 
Ce  traité ,  au  reste,  fut  dédié  au  roi 

dp  Navarre  par  les  ministres  du  saint  »  que  la  corpulence  de  là  filk 
Evangile  ,  es  églises  françaises  ré-  »  peult  porter  ,  a  estre  entre 
formées.  Sa  cour  avait  grand  besoin 
de  réforme  à  cet  égard-là ,  car  elle 
n'était  point  semblable  à  celle  de  la 
vertueuse  Jeanne  d'Albret.  On  mit 
cet  exemple  devant  les  yeux  de  ce 
prince  (76)  :  Or  nY^a^t-il  celui  , 
grâces  a  Dieu  ,  qiu  ne  s^assure  que 
votre  majesté  ,  SIRE ,  ayant ,  avec 
les  dons  excellens,  d'esprit  et  de 
jugement  que  Dieu  lui  a  départis  , 
reçu  si  bonne  et  sainte  nourriture 
dès  sa  première  enfonce  entre  les 
bras  d'une  reine  et  mère  si  rare  , 
.  qu'à  bon  droit  elle  a  mérité  d'être 
appelée    la  perle    de    son    temps  , 

et  se  proposant  toujours  devant  les    »  double ,  et  lors    y  a   danger 
jreux  l'exemple  qu'elle  lui  a  laissé  y    »  qui  seroiten  lieu  commode,  ( 
ayant  tenu  toujours  sa  maison  nette    »  ne  passast  oultre.  Somme  loi 
et  hors  de  toutes  ces  orflurcs  et  pol- 
lutions ,  depuis  qu'elle  fut  appelée  a 
la   connaissance  de    l  Evangile  ,  et 
quelle  fut   maîtresse  de  soi-même  , 


»  hommes  eslevee  ,  et  avance( 
»  bras,  ou  tripudier   toute  la  1 

»  sans  satiété  (77) J)e  tels 

M  batz  proviennent  (  comme  dit 
»  baisiers  deshonnestes,  puisreg 
»  etattouchemensimpumcques, 
»  propos  lubriques.  Lon  se  des 
»  en  barbare.  Lune  est  descoi! 
»  l'autre  descouverte,  joinctei 
M  deux  huys,  ou  sollicitée,  pai 
»  rcr  les  mains  ou  autres  signes 
»  ce  tant  est  le  mestier  traystre 
»  on  ne  sen  peult  sauver.  Se  le  < 
»  est  cschaufTé,  le  dcsir  inflao 
h  le  cueur  palpite,  le  vouloir ( 


»  sçauroit  faire  bon  latin ,  entre 
M  mes  et  filles  ay ans  leur  bonne 
»  singulière  crainte  et  rccomm* 
M  tioii ,  parquoy  est  décent  evit 


(7^)  Traité  des  Dansi's ,  chap.  X,  pag.  43. 
(7(5)  Là  mctni' ,   à  l'i'pitre  di'Jicatvirf ,   fbfio 


(77)  Vives  ,  «le  rrustituUon  de  la  Fetnmi 
tienne,  chan.  XII F,  fulio  'ii  (le  la  IraJut 
Pierre  de  Cliaiigy,  vdition  de  Paris  ,  \S^: 


SAINTE-ALDEGONDE.  5g 

•?  perily  pour  Don  succomher  en  icel-  mœurs.  Sainte-Aldegondc  ne  l'aurait 

»>  luy    (78).    »   La  traduction  d'An-  pas  approuvée.  Le  comte  de   Bussi 

ftoine  Tiron,  imprimée  chezPlantin,  •nabutin  a  condamné  Pusage  du  bal 

â  Anvers  l'an  i57g ,  n'est  pas  tout-à-  comme  une  chose  très  -  dangereuse  : 

Jfait  conforme  à  l'autre  (70).  Voici  ce  la  raison   et  sa  propre   expérience 

b3ue  l'on  y  trouye  :  La  danse  est  la  l'ont  fait  parler  de  la  sorte  (81).  Tous 

Jterniere  compagne  qui  suit  les  banc-  les  casuistes  doivent  être  ici  précisis- 

juets  excessifs  »  les  lieux  deplaisan-  tes  ou  rigoristes.  Le  philosophe  qui 

fies  et  les  délices  :  parquoy  il  fouit  attaqua  les  précisistes  déclara   (83) 

Jfien  dire  que  la  danse  est  quasi  le  qu'il  blâmait  la  danse  sous  cette  no- 

fpomble  de  tous  vices.  Et  toutes-foYs  tion  ;  mais  il  dit  qu'il  ne  croyait  pas 

^ous  auons  en  chrestienté  des  escholes  qu'elle  fût  de  cette  nature  parmi  les 


^ance  de  ceste  nouvelle  manière  de  les  deux  sexes  dansent  ensemble,  ue- 
^^nse  dont  nous  usons  ,  qui  est  une  vraient  bien  considérer  qu'ils  ne  dés- 
^morce  de  lubricité ,  pleine  d^attou-  approuvent  pas  certains  usages  qui 
^kfituens  et  baisers  impudiques.  Que  sont  plus  propres  à  scandaliser  les 
^veulent  dire  tant  de  baisers  ?  Il  estoit  Allemands.  Si  mixti  saltantium  chori 
anciennement  licite  de  présenter  seu-  nos  ratione  Germanorum  offendant , 
^^mentun  baiser  aux  parentes  ;  main-  nœ  eos  multo  magis  offenaerint  pro- 
Jenant  la  manière  est  par  tout  en  miscui  juvenum  et  wirginum  accubi- 
' Bourgogne  et  Angleterre  de  baiser  tus  in  nuptiis  ,  maxime  oscula  ex 
^[ui  on  veut.  Il  est  vrajr ,  c'est  le  bap-  more  gentis  Belgicœ  ,  prœ  cœteiis 
Jesme  quifoict  cela  ,  afin  qu'on  voye  Hollahdicœ y  frequentari  solita.  Ob- 
l^i  JDieu  veut)  que  nous  sommes  tous  testor  eos  ,  quorum  zelus  contra  cho- 
y»'eres.  Quant  à  moy  ,  je  voudroie  reas  forte  improbari  non  posset,  si  à 
Juen  scavoir  de  quoy  sert  tant  baisot'  scientid  convenienter  dirigereVur,  an 
ter  :  comme  si  l'amour  ou  amitié  ne  se  rummultomajus  scandcdumpromiscua 
pouvoit  par  autre  moyen  entretenir  et  quotidiana  hœà  oscula  (  ita  loqfi- 
€Ms*ec  lesfommes  ;  mais  c*est  le  corn-  tur  Sueton.  lib.  III,  cap.  XXX tV^) 
^rtencement  d'une  ordure ,  laquelle  je  prœbeant  Sarmatis,  Cimhris ,  et  Ger- 
1c  veux  déclarer.  Pour  en  parler  manis  ,  quam  nobis  (  si  gentilitios 
f^ondement ,  il  m'est  advis  que  c'est  mores  distinguere  noluerimus  )  prœ- 
Une  manière  du  tout  villaine  et  bar-  beri  possint  à  nuptialibus  eorundem 
^€ure.  Mais  je  poursuivray  mon  pro-  tripudiis  (  83  )  ?  Il  fait  un  parallèle 
tfos  ile  la  danse.  A  quoy  servent  tant  entre  la  coutume  des  baisers  et  celle 
^ie  saults  que  font  cesjilles  y  sousle-  des  danses ,  et  soutient  que  celle-là 
'ities  des  compagnons  par  soubs  les  peut  plus  choquer  les  étrangers  que 
^#vis  ;  afin  de  regimber  plus  hault  ?  celle-ci  ne  choque  les  précisistes. 
^usl  piaisir  prennent  ces  sauterelles  Quàm  Tr^o^Ao-tv  pro  suis  Èatavis  ex- 
«  se  tormenter  ainsi  et  demeurer  la  cogitaverit  hic  rigidus  theologus  , 
^ëuspart  des  nuicts  sans  se  sodler  ou  idemque  juratus  aaversatius  non  mi- 
<tsser  de  la  danse  (80)  ?  Tout  le  reste  mis  omnigenarum  chorèarum ,  quam, 
lu  chapitre  est  rem{>]i  de  moralités ,  votorum  innoxiorum  propinato  pocu' 
•I:  fronde  terriblement  les  mascarades,  lo  additorum?  Maxime  ,  si  Cimber , 
Oa  voit  clairement  que  la  danse  ,  aut  Sarmata  viderit  uxorem  illius  , 
Orsqru'elle  est  accompagnée  de  tant  convivas  suos  ad' ostium  osculo  exci- 
le  desordres,  mérite  le  blâme  de  tous  pientem  et  dimittentem.  Nœ  ,  pcre- 
^ux  qui  traitent  de  la  doctrine  des   grinus  hic  conviva  ,   cum.  Clémente 

^j8)  La  mêtne  ,  folio  34.  (81)  VoYe% ,  dans  la  II*'.  partie  du  Retour  des 

C79)  Pï«ntin  assure  dans  sa  préface  que  le  pre-  Pièces  choisies ,  sa  lettre  à  M.  Tévêque  d'Autuo  , 

^i^r  traducteur  n^avoit  suivi  le  lalin ,  sinon  au,-  touchant  les  bals  et  la  danse. 

^M%t  qu*il  luy  avoit  pieu  :  et  que  ledict  livre  ainsi  (8v.)  Nulld  ratione  tanien  patrocinari  valu  Iri- 

bâttîct  estoit   pluiitost   ung   abrégé,   ramas,   ou  pudiis inodemis ,  aBathylliinodis  non  abhurren- 

Hangement ,  que  traduction  dudict  latin  de  Louis  tibus  ,  aUjiw  convenienlibus  magis  pathico  ,   sii><: 

'Âvès.  cinœdo   ,    quam    homini    christiano.     Martiaux 

(80)  Le  mime ,  de  la  traduction  rf' Antoine  Ti-  Schoockius ,  exercit.  XXII! ,  pa^.  3 37. 

5»ai  ,  pag.  laS,  ia<).  (83)/r/«w,  ibidem. 
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jiUjcmmL,  Ub,  ///.  Pœdag.  ejuswmodi  Vous  remarqaerex,  n  tous  n 

aêculnm ,  a  grmâssimi  lieet  pustorU  qae  ce  philosophe  n^aTait  poil 

uxore  ex  usu  gentit  Jinegueniatum  ,  marnes  motifs  Qtie  Sainte- Aida 

t^ocat^erU  osculum  incestum ,  Teneno  de  traTailler  â  rapoloeîe  de  ha 

plenam,  sanctitatem  timalans,  et  os-  Il  proteste  qae  de  ta  Tie  il  n^ii  m 

caium  impodicitic  :  ex   Ambro$io  à  danser ,  et  qoHI  ne  serait  ua 

i^erô  in  cap.  uU.  11^  ad  Corinik.  af-  ment  incommode  des  édits  dsi 

fectus^bidinosi  indicium.  JVee  est ,  gistrats  ,  qni  abolii«ient  étend 

quod  adt^narUis  dicat  hoc  judieium  ment  la  danse  (97).  Sainte-Aid^ 

«eu  Cimbrif  seu  Sarmatœ  chariuuis  n''eût  point  pa  parier  de  la  sorteK 

expert  esse^  quum  ipse  longé  inete-  sincèrement. 
mentiUs  judieet  de  taJUationimUy  quas 

proclamât  esse  proxima  iucentifa  li-  (^)  Prousutàmmi  hœ  mmmm  mmflmi^ 


bidinis,  intérim  non  cogitando,  j,er  ^îf/jt^^tT^  «Î^JâT^^ 


oscula  multo  expeditiks  mgredi  libi-  ^«ûl»t  eogitmmtim  tout  mut ,  ^1 

dînem  ;  atque  Cimbro  ,  seu  Sarmatœ^    «su  iUius  emnamâ»  apmd  PlMmtmm,  ex  Ail 

tnderi  prostiUUœfamœ,  et  pudîeitiœy   r^i^^^mu,  U  ^md  Ubenter  «e?*^»».  H 

jr        '   *  ''  '  1    %mer  caUnatas  molestias  et  curas  :  WMitfi 

fœminas  esse  ,  quœ  prœsumpsennt  ,„„„^  magutrmtMmm  ediam,  ckoreanmë 

hospites  OSCulo  excipere  (84)*  H  cou-    tûmem  perfetamm  wfgmtim.  Scboockui,d 

clatqaeles  nations  doivent  s^exca-  XXIlI,pfly.  3ai. 

ser  réciproquement  les  unes  les  au-  ^ 

très ,  et  considérer  avant  toutes  cho-  SAINTE-CXAIRE  (  rilSÇ 

ses  qu^une  ancienne  et  longue  cou-  DE  )  ,  moine  franciscain ,  kvÀ 

tume  peut  rendre  innocent  dans  un  j^    ^^^^^^      ^  ^^^^    ^^  j^ 

pays  ce  qui  est  contraire  à  la  bien-  •«    1      ti  !•  \                    1    . 

ic'ance  dans  un  autre.  11  met  en  cxem-  siècle.  Il  fut  premier  lectew 

ple.les  promenades  des  Anglaises  avec  théologie  à  Douai,  au  coaTCil 

d^autres  hommes  que  leurs  maris  :  Saint-Bonaventure ,  et  mioii 

(85)  Ça*  ratione  osculi  dicta  sunt,  provincial  de  la  province  fi 

appUcan  possunt  deambuiationibus  ,1  a    •       1    1 

quas  uxores  Anglorum  cum  alienis  ffleterre ,  et  aumônier  de  law 

i^iris  instituere  soient  (86) ,  quœ  et  de    la  Grande-Bretagne,  épi 

inter  primariœ  dignitatis  Belgas  hoc  de  Charles  I*'.   Il   publia  qi 
temporefrequentari  incipiunt.  CerU  y  ,j^.    ^  ^y 

qffendennt  hœ  matronas  chnstianas  H"*'*'    V^  »    •  j» 

adsepUn(nonemdegentes;quœmira'  favorable  aux  episcopaux  d 

buntur  admodiim,  hœc  et  similia  citra  gleterre  ;  car    il    tâcha  dc  ' 

censuram  tolerari  passe  ab  dlUtheO'  yoir  que  les  XXXIX   articîl 

logis   quorum  zelus  quotidiè  occupa-  j       confession  de  foi  poar« 

n  solet  circa  saltationes  et  pocula  fo-  \        w"**i^»v«^**  »w*  ^f^»**. 

Uva,Nosver6,cUrapulwerisjactum,  être  plus    facilement    cott 

ex  omnibus  hisce  difficultatibus  ex-  avec  le  concile  de  Trente  c 

pedire  constanterpossumus^quando  j^^^^l^^^j^^^  l\    ^x^\^    ^^ 

docemus,  in  talibus  eentium  mores  et  *  «     r  ui^  x    ^^  •  ^ 

consuetudines  unie  omnia  inspici  de-  tres^-favorable  à    ceux  qm  « 

bere  quorum  ratione  ,  ut  rigidiores  d©  bonne  foi.  On  na  qui 

quoque  prœcisistœ  Hollando  sua  con"  son    problème    Sur     Fignoi 

cedunt  suauia  ,  anglicanis  matronis  invincible  (a).  Il  ne  paraît 
prodeambulatwnes  cum  maritis  non  •    j,      .       *      jv- 

suis  ;  ita  aliis  gentibus  mox  inuidere  ^^O^r  d  autre  érudition  ,  m 

non  deberent  suas  saltationes ,  modo  tre    éloquence  que    celle 
ab  iis  ahsit  molUties,  et  illud  «rip^iixoy, 

ad  accendendam  libidinem  ab  otiosis        (a)  C'est  la  XV».  de  son  livre  ii 

nepotibus  excogitatum,  Deus,   r^atura,  Gratia.   ST.  AUix 

°  deux  fois  (pag,  wj  et  2o3  )  dans 

(84)  MarUnuB  Schoockius  ,  excrcit.   XXIII,  flexions  critiques  et  théologiques  SUT 
pag.  3a8.  troverse  de  I  église ,  imprimées  Van 

(85)  tflem  ,  ibidem,  pag,  3»9.  «  été  cité  aussi  dans  le  Commentair 
(«>)  Henri  Éiicone  a  parlé  de  ceue  coutume     s«pl>-  5wr  Contrains-ies  d'entrer, /iog 

dans  ton  Apologie  latine  pour  Ilérodote.  la  II*.  partie. 


SAINTE 

ërir  en  ne  s'applîquant 
cture  des  scolas tiques 
lonistes. 

publia  quelques  Ihres,  3 
)ut  entier  le  titre  de  celui 
au  roi  d'Angleterre  Char- 
qui  fut  imprimé  à  Lyon 
m-8°.  Deusj  JVatura,  Gra- 
Tractatus  de  Prœdestina^ 
VIeritis  et  Peccatorum  Re~ 
seu  de  Jusiificatione ,  et 
;  Sanctorum  Inuocatione , 
m  et  Imaginump^eneratio- 
ulgentiis^et  Purgatorio,  et 
\ ,  de  E xcomitiunicatione. 
(inam  Fidei  caihoUcœ  exa- 
'onjessio  anglicana ,  et  ad 
meta  y  quid  teneat,  quali- 
,  excutitur.  Doclrina  etiam 
htilis,  D,  jdugustini  sequa- 
mi ,  olim  Oxoniœ  et  Ùan- 
t  solemniter  approbata ,  et 
prœlecta  ,  exponitur  et 
ur.  accessit  paraphrastica 
diquoruni  articulorum  con- 
nglicœ.  Tertia  editio  miUtb 
Uiribus  materiis  theologicis 
et  in  articulorum  discus' 
or,  etfusior.  Prœmittitur 
i  apologeticum  lectori  ca- 
quo  ratio  totius  opeiis  ex- 
•n  Apologia  Kpiscoporum, 
yfagistratUs  Propiignatio  : 
lur  anarcharum  po/iticis- 
primé  à  Cologne  1  an  i64o, 


^E-CROIX  (Prosper), 
inal  par  Pie  IV,  avait 
t  consistorial  et  audi- 
lote.  11  fut  nonce  en 
le ,  en  Portugal ,  en  Es- 
en  France.  Catherine 
:is  lui  fit  donner  Par- 
d'Arles  * ,  oîi  il  em- 
ec  une  sévérité  toute 
ère  que  la  religion  prô- 
ne s'établît.  Il  mourut 
le  4  d'octobre  1689,  k 
soixante  et  seize  ans.  Je 

archevêché  d'Arles  ,  il  avait  eu , 
:hand,l,  i55  ,  l'evôché  de  Cis- 
^andic  ;  particularité'  oinir.c  auisi 
1  et  par  Eggs. 
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parlerai  de  ses  livres  (A).  Comme 
ce  fut  lui  qui  au  retour  de  la 
nonciature  de  Portugal  fit  con- 
naître le  tabac  en  Italie  (B) ,  on 
donna  le  nom  de  Santa  Croce  à 
cette  herbe  {a), 

{a)  "Ex  Prospero  Mandosio,  Bibliothec. 
romana;  eCOldoino  Athen.  Roman. 

(A)  Je  parlerai  de  ses  livres,  ]  Les 
livres  qu'on  a  de  lui  sont  :  Decisio- 
nés  Rotœ  Romanœ  ;  Gallicarum  71e- 
rum  Commentaria  ;  Epistolœ  ad  /e- 
dericum  JYatiseam  aliosque  ;  diverses 
harangues;  Constitutiones  laneœ artis 
à  Sixto  P^  in  urbe  erectce.  Les  jésui- 
tes du  Collège  romain  ont  en  manu- 
scrit son  traité  de  Officio  Legati ,  et 
un  volume  de  ses  Lettres  (i)  *  . 

(B)  Il  fit  connaître  le  tabac  en 
Italie.  ]  IVTandosio  rapporte  plusieurs 
vers  de  Castor  Duranti,  qui  font  foi 
de  cela,  et  qui  érigent  cette  herbe  , 
si  Dits  p lacet  y  en  panacée  : 

Nomine  qu»  Sancta  '  Crueis  herba  vocatur^ 

ocellis 
Svbvenity  etsanat  plaças  ^  et  vulnera  jungit^ 
Discutiê  et  ttrunuu  ,  emcrum  ,  cancrosaque 

sahat 
Ulcéra  j  et  tunbtutis  prodest,  scabiemque  rr- 

pellit; 
Discutit  et  morbum  eut  cessit  ab  impete  nomen, 
Cedefaeit  et  siccat,  stringity  mundatque,  re- 

solvit. 
Et  Jentutn  et  venlris  midcet  capitistfue  dolores; 
•Subvenit  antùnuB  tussi  «  ttommacoque  rigenti  , 
Renibus  etspUni  conjerty  ultrbque^  venena 
Dira  sagiuanun  domaty  ictibus  omnibus  alris 
HcBC  eaaem  prodest  :  gingivis  proficit ,  atque 
Conciliât  somnum  :  nuda  ossaxjue  came  re~ 

vestit: 
Thoracis  vitiis  prodest,  pulmonis  itemque , 
QucB  duo  nie  ptiestat  non  ulla  potentior  herba. 
Hane  Sanctaerucius  Prosper  tfuum  Nuncins 

esset 
Sedis  aoostoliem  Lusitanas  missus  in  aras 
Hue  aaportavit  romanœ  ad  commoda  gentis  y 
Vtproavi  Sanctat  lignutn  Cruels  ante  tulêre 
Omnis  christiadtUn  quo  nunc  respublica  gau-  ■ 

det. 
Et  Sanctœ  Orucis  iUusiris  Domus  ipsa  vocatur 
Corporis  atque  animm  nostna  sludiosa  salutis. 

C'est  pousser  bien  loin  le  panégy- 
rique ,  que  de  mettre  le  tabac  en  pa- 
rallèle avec  le  bois  de  la  vraie  croix. 

(i)  Ex  Prospero  Mandosio,  Bibliolb.  romana  ; 
et  Oldoiao  Atnen.  Roman. 

*  «  Lorsque  M.  Bayle  est  mort,  dit  Le<1urYiat , 

les  Lettres  du  cardinal  de  Sainte-Croix  ne  paroi.' - 

saient  pas  encore.  Elles  ont  été  impriméet» ,  tant 

en  italien  qu'en  français,  au-devant  des  Synodes 

de  France^  publiés  en  l'jio  par  le  sieur  Aymoo.  » 


<ia  SAINTE 

SAIMTK-MAURE,  ilonommëG 
:iiM'iriiiii*nionl  Tiritcas  {a)  six  neuf 
iiiittoii  iIcMvIlotle  (lôplialonîc  {b). 
\éVA  (iriM'A  la  iioiiiiiicii\  encore 
jinjoiinriiui  Fatmcada  (r)  ;  car  ils 
11*11  ppelleiit  proprcincni  Sainte- 
Maure  que  la  forteresse,  oii  il  y 
avail  autrefois  un  monastère  de 
n»  nom.  Otie  forteresse  est  a 
iroin  milles  des  masures  de  la 
ville  de  foucade  (A) ,  dans  un 
l'iifiroil  oii  le  canal  qui  est  entre 
riliT  et  la  terre  ferme  a  une  lieue 
do  Inrfvinir.  tJle  a  néanmoins 
une  communication  non  inler- 
rfim|>ue  avec  la  terre  lerme  par 
■ion  pont ,  et  par  le  moyen  de 
pluitieurti  petites  lies  entre  les- 
i|uelleK  il  y  a  des  ponts  (</).  Kl  le  a 
auNHi  un  aipiéduc  (B),  long 
d'environ  un  mille,  qui  sert  de 
pont  aux  f^euH  île  pieu  (e).  Il  y  a 
ilauii  l'ile  environ  trente  villages. 
LeM  (irecfiy  ont  un  évdt|ue.  Elle 
chI  aH.se/.  fertile  en  grains,  en  vin  , 
en  huile  et  en  diverses  sortes  de 
fruits;  et  peut  avoir  douze  à 
cjuinKe  lieues  de  tour  {f).  Les 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres  en 
i/l7()(C).  Les  Vénitiens  la  leur 
otcrcnt  sous  la  conduite  du  capi- 
taine général  Pésaro  ,  en  i5o2  , 
et  la  leur  rendirent  par  le  traite 
de  paix  qui  suivit  bientôt.  Ils  la 
reprirent  sous  le  général  Moro— 
sint  ,  le  ?.3  de  juillet  1684.  Les 
pirates  de  Sainte-Maure  ont  fait 
extrc^niemcnt  parler  d'eux.  Ils 
ont  été  les  premiers  qui  se  sont 

(ri)  Voyez  l'article  LcrcADE  ,  font.  IX. 

(//)  (jurorn'lli ,  Mi'nKtires  liisl.  et  pcoçr. 
itnprimf'jt  en  français  ti  AmsWrdam  ,  i()Ô<). 

(r)  Sjxm ,  Voyaj^i  s  ,  tom.  /,  png-  io2, 
K'dition  fh  IfoUandc. 

(d)  Coroiirl ,  Mtfraoire*  bistor.  ol  g«'0{ir. 

(e)  Spon,  Voyages ,  tom,  /,  pag^  lo4- 
(y>  Le  père  Cornclli  lui  donne  70  milles 

'le  eirenil. 


-MAURE. 


servis  de  galîottes.  Le  bacbi 
la  Morée  alla  tout  exprès 
nie  en  1676,   pour  faire' 
leurs  petits  vaisseaux  (g)- 
Bey,  fameux  corsaire  de  ~ 
avait  sous  son  commai 
sept  ou  huit  corsaires  de 
Maure. 

(j:)  Spon  t  là  même. 

(A)  A  trois  milles  da  lica.]3l 
(1)  censure  Ortélius  et  Femri 
({Xï^iU  croienif  comme  tes  aunt 
graphes  ,  que  Sainte-Maure  m 
eore  dans  la  même  place  que  ' 
île  Leucade ,  dont  on  Yoit 
masure»   à  trois  milles  de 
Maure.  Je  n'ai  point  rcmai 
le  Trésor  géographique  d'< 
que  la  ville  de  Saintc-Maure  d 
lin    Leucade   soient  dans  la 
situation  \  mais  seulement  q 
de   Lcucas   se    nomme   a  [ 
Sainte- Maure.  Orque  peat-oi< 
surer  là  avec  justice  ?  M.  ^mb 
te  que  la  ville    de  Lencade 
bâtie  sur  une  éminence  h  nnr 
la  mer ,  h  Ventirvit  le  plus  A 
canal  qu'ion  (il  en  coaiKint  *" 
ot  que  cet  endroit-là  n'a  go 
de  cinquante  pas  de  trajet, 
((uc  je  ne  me  saurais  figurer 
une  ville,  dis-jc  ,  hdtie  sur  tn 
de  cinquante  pas  de  large  ,  et 
moins  e'Ioigncc  de  la  mer  de 
pas{  car  enfin  ce  canal  n'cst-3 
au  mi^mc  Heu  où  dtaît  TisthlK* 
une  ville  qui  serait  bâtie  snr  a 
rac  de  cinquante  pas  ,  poni 
<îtrc  éloignée  de  la  mer  de 
cinquante   pas  ?  Supposons 
détroit  de  Calais  n'ait  que  la 
de  trente  toises  ,  cela  empéc* 
que  Douvres  et  Calais  ne  fu 
bord  de  la  mer? 

(  B  )  FAle  a  aussi  un  aquédut. 
Spon  (a) ,  témoin  oculaire ,  noiii 
({lie  cet  nquédnc  sert  fie  pont 
les  gens  de  pied,  bien  quil  n'ait 
que  trois  pieds  de  large  ,  et  io»»' 
ciin  appui.  Quelque  assuré 
puisse  rire  ,  continuc-t-il  ,  on 
ùfc  quand  on  passe  dessus ,  prii 
Icmcnt  quand  on  rencontre  quelc^ 

(1)  Spon,  Voyages,  tom.  /,  pag.  lo?. 
(7)  La  mrtni-  ,  pftjf.  104. 


toixai 
granc 

(C) 

met 
dans 
let  ( 
Léooj 
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(3)C 
(4)^ 
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'ieni  du  lieu  oh  l'on  ua;  car  c  est  Vénus  et  de   Mercure  ,  par   ses 
ce  quepeuuentfaij^  ^ux  hom-  prières ,  que  les   eaux  do  cette 

<7iie  dv  passer  de  front.  Mais    ^     *  •  ^  i  m     39  rrr 

hre  Coronelli  assure  fs)  que  l'a-   fontaine  eussent  la  vertu  d  effe- 

iLuc  est  somptueux ,  et  de  pierre^  miner.  Strabon  et  Vitruve  nient 
m^tenu  de  trois  cent  soixante  arca-  qu'elles  eussent  cette  vertu,  et 
Le  Supplément  de  Morëri  le  Dom-  donnent  d'autres  raisons  du 
^/t  niasnitique  aqueduc  aepier-  .     ,       .       ,        ,,  .     . 

^  soutenu  sur  trois  cent  mauvais  bruit  OU  elles    étaient 

rjite    arches    qui  trauersent  le  (fl).  On  a  tort  de  dire  que  ce  fils 

«i  étang.  de  Vénus  et  de  Mercure  naquît 

Les  Turcs  s'en  rendirent  mai-  avec  les  deux  sexes ,  et  que  Pierre 

-çn   1579.  ]  Ce  fut  8OU8  Maho-  Grégoire   prétend    que   ce    fut 

Jl.  Voyez -en  les  particularités  ,,    °  *^.  .  ,       .     *    .         ,,. 

la  Vie  de  ce  sultan,  par  M.  Guil-  Mercure  qui  témoigna  tant  d  m- 

4)  j  elles  sont  assez  curieuses,  différence  pour  la  nymphe  Sal- 

.^rd  Tocco,  despote  ou  dvnaste  macis(C). 
^rnanie,  posse'dait  alors  Sainte- 

"*^.  (a)  Voyez  la  rem.  (A.). 

^oroneUi,  Mémoires  bist.  et  géographiques.         (A)  Fontaine qui  efféminait 

^M  tome  M,  pag.  Sag.  ceux  qui  en  buttaient  ou  qui  y  en- 

2rsnte/2<.l  Strabon  avant  dit  que  la  fon- 

^LISBÉRI    (Jeapî  de),  évê-  taine  Salmacis  e'tait  dans  Halicarnas- 

K3e  Chartres,  au  XIV.  siècle.  ««  »  ^Pute  qu'elle  était  diffamëe  com- 

i_      c            'A          VTTT  me  ayantle  don  de  rendre  voluptueux, 

^hez  Sarisberi  ,  tome  XIII.  ^^^^  ^^  y^^^^^  ^^„,  q„i  ^„  bavaient! 

lk.LMACIS  ,  fontaine  d'Hali-   AictCiCxH/uévit  oùk  oicT*  oT^dev ,  àç  fxdLXet- 

ISSe  ,   qui  efféminait  *,    dit-    ^K^vta  roùç  TrmrAç  àiir    <tùr>iç ,  nescio 
ceux  qui    en    buvaient    ou    l^à  de  causa  inf amis  quod  ex  eo  bi- 
1      x/A\¥  ••  oentes   moLlitiem  contrarièrent   (  i  ). 

jr  entraient  (A).  Les  poètes,  Mais  Ovide  suppose  qu'il  fallait  entrer 
c*  donner  raison  d^  cette  dans  cette  fontaine  pour  éprouver  ce 
^"Vaise  qualité  ,   supposèrent  nialheureux  changement. 

!►  XIC    nymphe    passionnément         Vndèfit  infamis ,  quare  malèfonibus  undis 
^    i«T-r  1  -I'.        /«i  Salmacis  e'nervet,  tactosque  remolUat  artus, 

^ureused  Hermaphrodite ,  nls     Discite  {1). 

"  «nus  et  de  Mercure ,  se  jeta      v  *    '  •  r'   /  •••'••  •.;  *  *  */    « 

.  ^  ,  w«  j-w.»»         Qutsquts  m  nos  fontes  vir  venerit^  exeat  inde 

&    cette  fontaine  pendant  qu'il        ^emîvir,  et  taeiîssubitb  moUescat  in  undis  (3)- 

:^aignait ,  et  l'embrassa  étroi-  La  réflexion  de  Strabon  estjudicieu- 

^nt  ;  mais  que  ses  caresses  et  se.  Les  hommes  voluptueux,  dit-il  , 

il^rières  n'ayant  pu  toucher  le  P^"*"  "^  disculper,  imputent  aux  éle- 

' j         .    .*'  Vi     ,n\        11  mens   ce    crui  procède    du    mauvais 

. -r  de  cet  insensible  (B)  ,  elle  «g^ge  qu'Us  font  de  leur  opulence. 

t^ha  les  dieux  de  faire  en  sorte  II»  font  trop  bonne  chère,  cela  les 
?  Ile  se  trouvât  toujours  dans  rend  impudiques  ^  ils  s'en  prennent 
iDsture  où  elle  était.  Sa  re-  ?  ^'^i^,*^î  ^  h^"^  l  6''i^°*^^,  illusion. 
t€  fut  exaucée  :  son  corps  et  ^^^  ^,j^  £^1^  -  ^^  2«f*T*-  rpv<pnç 
■■'M.  d  Hermaphrodite  ne  firent  ^'  tùrU  où  <r±ZrAy  àwx  ^xoDtoç,  kaï 
^ne  personne,  où  l'on  remar-  *  '»'•/'*  "^^  J'tAtrctç  otitoxatyiet.  Emmvero 

it    la    différence     des    sexes,    luxuria  hominum  Metur  in  nëris  et 

^ 1       j.,         f,^      ^  aquœ  temperiem  culpam  rcterrc  :  at- 

^Wiaphrodlte     s  étant    aperçu   ^Unonhœccausamluxunœprœbent, 

«e  changement,   obtint  de     (.jstrabo,/,*.  x/f^,p«,.45.. 

w,^     .  ,  (a)Ovid. ,  Metain.,/16. /f^, /à6.  X'^jVf.  2iJ5. 

*^atin  ,  cite  i»tr  Joly,  parle  d  un  racdc-        (3)  ibidem,  vs.  385.  H,  dit  au  XV^.  livre\  vs. 

lui  croyait  qu'il  fallait  prendre  à  la  Ict-  3iq  :  ] 

*   ferme  à'ejffeminttr.  Cuinon  audita  est  obscœna-  Salmacis  uuda  ? 
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%«  •    ■''fiLii'  V    t^tcttii  mienivcrnn'- rt" 
If       .j       >'"i«jii  Vnni\«  .    i.-  loniaiii' 
bdiiiitiM    .ii-ffiif.  ri;>U- niaiivuiMf  nrpi»- 
uiLiijii .  mil.  (M    i'   cauii*  qu  dit-  rci*- 
i!r    luiiiuiiifiut^.^  «-'«u?  qu    niii-rn:  li* 
av'  •.Mit'     tuai    iiurL*<    ni'  élit  ioiiriii! 
air.  LMriJiir*:^  1  truuisioii  a«-  s'ituman»- 
M-i  u-  dv  M  u^ridir*  m  iuui  itmicii'*  : 
•jii*    avaiii  '.'L'    ciiab^"     pa*  ii<  cuinnit 
t)u*.  Ivf  AT*;:ieii-  ioudfrtm*  lians  Uait- 
<:.trii.istu  .  h    ÎHisoiii  r|irilv  «uren!  dt 
ivxii   iuiiuiuf  ie>  uuii«cu  d  v  r»n-cnir 
|iuii*  tt»:   |>oii*n'iui    d  «un  .  «l   aiiisi  il» 
•riimi*  •.••ifiinj'.TLt'  a^vi    le.*  trreC'  ,  e: 

v'iî  iSr.»  ini*rrt:^  n'a^'anl  nu  towher 
iti  cvcur  de  vei  inàerijiîùlfi.l  Uermapixn»- 
liiLf  vuiunivu'ra  ût  \nyaca-  par  if 
iiii»iici«-  u>>  qii*ll  «ut  quiuzt'  anb.  CV- 
Liii  un  Li'*'S'i>eaii  {larvrou  :  la  nynijihi- 
b.linAacj^  ui  J^rut  pas  plut^  tût  aperçu 
MM  io  iirjrù^  dv  sa  fuutaine  .  qu  ellt 
«11  d'avili'  aruuur«ust:.  L*iiii]iaiienct 
qu'jiU'  «ftit  Ut.- jouir  ùt:  lui  ne  J'emjK— 
<:iui  puiut  df  M'  i)art*r  ut  de  st  larder 
a\aiii  que  de  J'ahei  juiuàre  (G,.  Snu 
«.:'iiii|ilinic*ii*  ne  cuuiint  que  peu  d*inu- 
(iliL*:h  Si  vous  ir^fcet  pas  ud  dieu  . 
iui  iUl'-«rllr  .  \um  eu  ave?  Inut.i  hi 
fiiiii».  lieureur  ^t»î,î-t  p'.*re  ,  iieureuse 
*«.iiff  iu»*i-«;,  "lotît  sœuT  et  votre  Dour- 
ji«.i  .  luais  piu>  lieu  n'Use  celle  qui 
t;.st  lulf»  ivmtue .  ou  qui  aura  J'iini»- 
ij»:ui  ù«.  l»-  ûeveuiT .  S'  voub  Oies  nui- 
»!♦.  .  laiU't  uut  iijfUlt'lile  ù  rolre 
«pfjii.si;  poiif  I  uni'tur  de  m'n  :  si  rnuK 
ii«.-  I  <.'t«;t   poiul  .    ♦•j»orts»'z--iiA'»i  tout  ti 

.\«  /i   i''/fi^t    •  Cl  ri« -1.1.1  lutàfif^fté»-   Itftliiur   îLUt  '•.«f 

.*■'  «/uw  t«#'.  Afn/itif  êst   M  quant  difrntUn-n-  ttbim. 

Auit'    Uin  su»   uinfuu  fSI  ,  m-t:  stl    (iwUva  l't^ 

Lif/Lti."  : 
.*■'  4.  'tui :«/<•' .  tf;^,  -itti     tkalainumijur  iiuanm.- 

*Mi-t    J^ul•>l^•^    îifi-ul    njus»'"   1'-'   jeuri<: 
liv(UiiA«:  ;  tuai^  ba  Jioule  et  bOD  biJeuce 


ii'arrâierant  poini  !  ardeur  dt  i 
ïAïv  elic  Ht:  cessa  lit  loi  éa 
de»  iiaiHerN  ,  jHnrr  if  maiv  i 
t}w  i  nii  dnmif'  i.  mie  Bosnrrd 
liit  eniii:  lui  sanlerav  col.  k 
in.  declarsi  qu'il  prmdrahki 
clir  uf  Bf  tenait  en  Tepot^  f%..U 
Ut  iouare  la  lit  retirer:  sobi 
]»çrdi:  pa^  toiiti-  esperancT  t 
caciiu  dans  des  im«osialIiis> . 
avant  tu  Hermapirrodiu  das-l 
eiit-  iutii  enitimner  .  ntell^-] 
iMuti-  nui:.  Eiif  fM-  isaisit  ût  inii 
iiaÏHa  maigri'  tpril  en  eU:.  eliri 
tina .  et  le  iierra  de  tellt  sort 
ue  put  iamais  ut  depifrm-:  ma 
toui  ce  qu'ellf  en  eut  .-ilpenffi 
sa  iroideur. 


■'«     tJt  A4.t  t.iirl-atJ  i^fuultui.  ud  nvtUHi  àibt  (>if,. 
t.iluU*    JiA.l*^J>j>*     HiA/'.f t.Uf     4ttnntif    ifttritantriun 


frtp"  liiUL'u   iaet£.  tmràii 
J^uftnanznmnu-  timmi .  Imeuotttaof 

SuhiueUitauf  iHaiiii.i .  MHvitaam 
£:  luau  hw  itÊtf^n*. .  mou-  emu 
Jimufur  oxÉmtFm  cobCtb  .  rtanùmi* 
Jw^ltetu  au  Merftnu  .  ttuam  rvpw 

fMiir 
Hene^ai .  iUa  pirmir.  demuxaam 
S  tau  utturreum  .-patpnof  Luxi.  a^i^ 
J^on  tam^.  effkpw*-  lia  ai:  fiairëatJ 
Huile  dief  c  mr.  nm  mr  dedmPf* 
rote  SMUi  habtifrr  dmt  fij» 

Ce  fut  alnr^  que  la  nvrorihcM 
da  aux  dieux  la  p*âce  âz'î^ 
maif  Réparée  de  Toinet  qn'dlfï 
entre  seti  braR.  On  lui  accnSt 
prfice  ,  et  roilà  J''origiDt  as  )t 
j»lirriditef.. 

rersonne n'ignore  le?  wraîîîK 
l'on  a  tirées  de  cett.e  fahlf .  ■* 
le  monde  ne  connaît  pai^  le  <! 
que  quelques-uns  t  oécoinT^ 
prc-tradcnt  que  les  ancien!^  (ot^ 
aiiitrc-ndrc  par-la  qn-il  ne  Ué 
que  le  beau  sfrrc  entreprecwi 
lafjueb;  qu'il  doit  laisser  ce  tui^ 
bomme^,  et  se  tenir  snrla  * 
Si  l'oD  changeait  le?.  r6lf*, 
on  Tcirail  une  p-ande  3 
dans  Tempire  de  ramour:!*' 
mes,  à  la  vérit*^,  attaquenieB^,' 
ment  ,    ri {;onren {«nient  .  fort 


m^nt  ;  roaiFi  les  hommes  se  i 
encore  mieux ,  et  to^ 


tJyU  •!•    .■€     •  V<«'/  •      Ml'       '/•*'■■**!  t  If  U.Hiff,t  j  II   t,ttU' 
lu. 


'*■    Pmtn.u  r.riKfihtr  niuffinf  tortri 
<}icuLa  .  joHUfur  numut   ad  fhumté  * 

rftéti  . 
Ii*ni.ii  ?  autjufio  ,  tfcumqut  ni*  .^ 

■|<.  Iile,n  ,  ibidfm  .  t't.  35-. 
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outirait  qu'à  des  monstres  et  à    prie  ayec  quelque importutiité,  et  s'il 


celles-ci  :  Les  hommes  «  se  de-  fensive  serait  en  mauvaises  mains  si 

adraient  trop  bien.   Quand   on  la  nature  la  lui  avait  confiée.  Il  vaut 

ut  qu'un  sexe  résiste ,  on  veut  mieux  la  laisser  où  elle  est.  Souve- 

l'il  résiste  autant  qu'il  faut  pour  nous  -  nous  des  faiblesses  de  Molié  • 

ire  mieux  goûter  la  victoire  à  ce-  re  (la). 

i  qui  la  doit  remporter  ,  mais        Quant  à  ceux  qui ,   voulant  prou» 

m  pas  assez  pour  la  remporter  ver  que  }a  résistance  n'a  pas  été  mise 

i-méme.  Il  doit  n'être  ni  si  faible  en  main  sûre,  soutiennent  que  le 

l'il  se  rende  d'abord ,  ni  si  fort  sexe  qui  a  reçu  ce  partage  ne  se  dé- 

l'il  ne  se  rende  jamais.  C'est  là  no-  fend  que  par  un  mauvais  principe  , 

e  caractère  ;  et  ce  ne  serait  peut-  ils  doivent  être  rejetés  comme  des 


qu'afin  d'ex- 

atiére  cru'on  voudra ,  on  trouve  citer  un  plus  grand  feu ,  et  de  se  met- 
I  bout  au  compte  que  les  choses  tre  à  un  plus  haut  prix,  sans  prcten- 
■nt  bien  comme  elles  sont,  et  que  dre  à^  la  persévérance  finale  5  quand 
réforme  qu'on  prétendrait  y  ap-  ils  diraient  autant  de  fois  que  la 
irter  gâterait  tout  (10).  »  11  serait  crainte  de  donner  un  prompt  dégoût 
3ile  de  répondre  de  ce  qui  arri-  étant  la  cause  qui  fait  d tirer  la  dis- 
ît  en  cas  que  le  sexe  qui  résiste  pute  du  terrain ,  le  méi-ite  du  long 
nt  l'agresseur,  et  que  le  sexe  délai  est  peu  de  chose,  ils  ne  mérite- 
Utaque  çrît  le  parti  de  la  défen-  raient  pas  qu'on  les  écoutât.  Il  faut 
.  Les  conjectures  qu'on  peut  for-  les  renvoyer  sans  audience,  eux  et 
sur  un  petit  nombre  d'avances  tous  les  vers  qu'ils  pourraient  citer  à 
précipitées,  qui  ont  très-mal  perte  de  vue  (i  3).  Accordez-leur  seu- 
à  au  sexe,  dont  le  pa'rtage  est  de  lement  que  ceux  qui  ont  le  goût  dé- 
'er ,  ne  sont  point  sûres.  Le  nom-  licat  veulent  trouver  des  difficultés  , 
e  telles  avances  qui  ont  réussi  et  ne  se  félicitent  point  de  n'en  pas 
►paremment  plus  grand.  Ce  qu'il  trouver,  comme  celui  que  l'on  réga- 
te certain ,  c'est  qu'en  mille  et  la  de  cette  épigramme  ; 

X^enCOntreS  où  le  sexe  masculin  ffoc  te  nomîne  prœdicas  beatuin  , 

Ot  sur  la  défensive,  il  témoigne  ^*i'*'  ^ubdfaciUfruare  amUd 

=oupde  faiblesse,  il  résiste  pea ,  ^^o'r":^fjf^:',^,^JZfaT' 

îcombe  lacbement.    Convaincu  Stdemu  mmaim,miselleGUli: 

l'a  trompé  ,  qu'on  l'a  trahi,  ré-  ■""»«  qua  nil  peniàu  mgare  ruscit, 

le  se  veneer  de  la  perfidie ,  me-  g?""'  "°"  ho,maes,  amatmuUa  .■ 

■«,  pestant,  jurant  de  ne  voir  Surgit ista  nimis quoqM aiibenur\iii,. 

a    cette  infidèle ,  il  se  radoucit  j^  ^^^te  les  paroles  de  M.  de  Fontc- 

.e  un  mouton  des  çju  on  le  flatte,  „g„e^  i^,  ^,,J^^  ,„^  j,,,„              ^ 

t«'on  soupire  ,  des  au  on  jette  ^„„,    g'il  s'agissait  d'une  attaque  à 

çi  deux  larmes    II).  Voyant  que  force  de  bras ,  elles  auraient  besoin 

i^es  choses  qu  on  lui  demande  ^,^1^6  réformées;  la  fonction  de  ré- 

.«»j  ustes ,  honteuses ,  ruineuses  ,  ^j^t^^  ^^^^^  ^-^^^^  ^^1  .                      . 

propose  de  ne  les  pas  accorder;  ,^^^^„i  d'attaquer  le  cœur  ,  elle 

peut-il  s  en  défendre  si  on  1  en  j^fj  appartenir  au  sexe  qui  surpasse 

fontcnellc,  Dialogues  de»  Ifforts avec  les  l'autre  en  beauté,  en  bonne  grâce  et 

^s ,  y_^-  4: 1  '-''''«**>"  <fc  HoUande.  ç„  adresse. 

*^tquod  nunc  tute  tecum  iratus  cogiteu  :  ,^.    /-v             ^      m  J       !•            *>» 

ne  ilLam?  qiue  illwn?  quame?  quœ  non?  (^)    ^^    «    ^^rt  de   dire  qu  il  naquit 

sine  modo?  auec  Us  dcux  sexes ,  et que  ce  fut 

'^  me  tnalim  :  sentiet  qui  vir  siem.  ,     \    v           i'  _..•  i     »»                                 ^,, 

o  verha  me  hercule  uL/alsa  lacrumula,  ^"^56^^      ^^/*^»'""'  '   ^"''  -^^^» 

■»n  oculos  tcrendo  miscn  vix  vi  expresserit,  ''''^*«.  -^'        trar 

tinffuet  et  te  ullrà  accusabis  ,  et  e.i  dahis  (")  yoje%  les  OEurres  divcriics  de  Chevreau  , 

'rà  snppliciuin 1**^'  *3i. 

TcrenU,  Eunuch. ,  act.  /,  $c.  I.  (i4)  Beia ,  in  Juvcnilibas^/b/M  m.  56. 
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Afercum  qui  témoigna  tant  d'indif*  était  un  opfHrobre  (19).  Il  il 

fémnc^  pour  Salmaci*.  3  Un  auteur  car  ouirt  que  l'on  aifpateâi 

moderne  nous  conte  que  Vénus,  ayant  roaphroditet  aont  dm  no 

été  engrossée  par  Mercure ,  fit  un  en-  donne  ce  nom  moK  plus  i 

faut  qui  participait  des  deux  sexes,  bauchés.  Uc^t  etiam  ha 

Venerem   a  Mereurio    comprestam  tus  is  dicatur^  qui  SmrpiltrÉ 

autumant  (  poëtas  )  talem  ptxtlem  ge*  patilur  ad$fer$u»  et  avenm  * 

musse  f  quœ  sexum  utrutnque  parti"  chs  ,  uii  doœt  Suidas  iu  m 

cipdrit,  sicuti  apud  Ouidium^  lib.  4*  ^|^toc  (ao).  H  j  a  on  linti 

Nétamorph.  videre  est ,  dum  scribit  :  iJlsle  des  Mermaphntdibu  ~ 

Merrario  iraenim  et  divi  Cithereide  natnm  ^"'  descotwerte  ,  a$^ 

Naïades  Ideis  ennlrivêre  sub  antri*, 

r.ujtu  eratipeâes,  io  qui  aMtcniae  paterqve 

CogntMci  poMent ,  nomenque  traxit  ab  illis. 


ItÊmt 

IVec  (lao  Ant ,  «ed  (bipia  dnplex ,  née  foemina 

dici  , 
Nec  puer  ut  poMÎt ,  nentmmqoe  et  atrmiupie 

videtur. 


loix  y  coustwtmeê  et  orioi 
habitens  d'iceUe,  C'est  niei 
assez  ingénieuse  de  laoonràl 
rilH 


(19)    £V  OVfiAl  llOfML  XUfÂtW. 
Jante  relieUun.  Plato,  in  GmTiTMtJ 

(10)  Jaoob.  Moll«nu,  in  DiacoraaJ 
pu^.  145. 

Tametsi  eutndem  ex  Mereurio  et  S  al-       *  Joly  dit  qM  ee  Uttc  •  ktk 

macide ,  unâ  nrmpharum  IVaïadum,  «ne ,  en  1706,  in-xt.  Leclerc  et  JolV 

.enitun.  diçat  PetrusGr^orius  in  ^^^,  T^^V^^^ 

SjfDtacm.  Jur.  uniV. ,  hb.  7  ,   cap.  3  ,  celui  qu'il  est  dans  l'aitidA  &uicia 
num.  é  (1 5).  Il  y  a  là  deux  choses  qui  lurTiT     iar> 

doivent  «itrc  rectiliées.  Les  deux  der-         SAMBLANÇAI    (  J 

niers  vers  que  l'on  cite  ne  concernent  Beaunk  j   BAHON    DE  )  , 

point  l'état  où  était  ce  fils  de  Vénus  Ja^t  des  finances  SOUS  .. 

avant  que  Salmacis  1  eût  embrassé;  jl  Ter     r  «.         j  1  i.  ài 

n'avait  alors  que  le  sexe  masculin  ^  *    '»*'**  condamné  à  être 

ils  concernent  l'état  011  il  se  trouva  pour    crime    de    pécolal 

après  que  les  prières  de  Salmacis  eu-  sentence  tJop  rigoureuse  f 

rent  été  exaucées.  Il  y  a  une  infinité  ^utée   le    II     d'août    M 
de  semblables  preuves  dans  les  au-      -    •  .       .^  r     •  j 

teurs.  Voici  les  paroles  de  Grégoire  ^^^^  ^"  justifia  sa  memoirtj 

de  Toulouse.  JYon  secàs  quam  et  illi  que  temps  aprës  (A).   Il  Ô 

?'îS'Vi'"'^"'f"''**^L"^v9*'*î^''  ^^^'  ^^  province  de  Touraine 

loogkil 
procès,^ 
Jîlio  Mercunl,  Ce  jurisconsulte  ve-  C[u  on  les  trouve  dans  un  < 
naît  de  dire  que,  selon  Platon,  tous  les  de  M.  Yarillas  (A), 
hommes  au  commencement  étaient 
androgynes  ,  mais  qu'ayant  été  sépa-  (rt)Bouchet,  Annales  d'Aquitàid 
rés  en  deux ,  il  n'en  resta  que  le  nom,  ^^^  ^"^  ^°"^  trowerez  V arrêt  (Ut0 
qui  devint  mémo  honteux.  Ily  •«  là  du  "'*'*''''• 
vrai  et  du  faux.  Platon  ne  dit  pas  que 
Ions  les  hommofl  étaient  androgynes 
(18)  ;  mais  il  observe  que  ce  nom -là 


(.6)  Metamorph. ,  feb.  X  (17),  nar-    rapporte  un  peu  au 

rant  anttrogfnem  factum  ex  S  aima-        *  *^  -t^ 

ride  unâ  nympharum  JYaïadum  ,  et    Constances  de    ce    p 


(i5)  Jacob.  MoUrrus,  caméra  elector,  Bran- 
ihh.  et  rf^iminis  Neo-Marchici  adtfocatus  pa- 
ttiœqup  Franco  -  yiadrinœ  juris  practicus ,  in 
Dif.riirHa  JurUlico-Philnlogicode  HeimaplirodUi)!, 
eoi-umqae  Jure ,  cap,  f  ,  pag,  i45.  Ce  livre  fut 
mpriine  l'an  1G93. 

(16)  n fallait  moitié  ici  TV. 

(i^)  Cest  la  XI",  dans  les  bonnes  éditions. 

(18)  Voyct^  dans  l'article  Sxnt.vn  ,  dans  ce  vo- 
luine  ,  pag.  Cl ,  le  i-rhtafde  tx'cit  des  androcr- 
in'w//»  Platon.  ^/.  Mol Icrun  ,  in  Disrursu  jiiiuli- 
l'tc. ,  pdg.  i.'|-,  rappurlt  la  chute  tout  com- 
Cîrégo.rr  «Ir  Toiiloa<K-. 


m 


{b)  Varillas  ,  Hist.  de  François  I"- 
///,  pag.  m,  216. 

(r)  Boucbet  ,  Annales  d'Aquitaiie 
232  uerso. 

(A)  Je  rapf>orte les  dm 

ces  de  ce  pivces  telles  qu'on  le* 

dans f^arillas  (i).]  Le  roîj 

qjie  Lautrcc  n'avait  pas  reçu  i 
mes    qui  lui    avaient    été  à 
manda  Samhlançai*  «  Et  au 
»  rappeler  son  père ,  comme 
a  accoutumé,  le  regarda  de  t 

(i)  Varillas,  Histoire  de  François  P'. 
pa^.  ai/|  .  rt  l'année  i:7aa,  r  dit.' de  [loi 
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xi  demanda  pourquoi  il  n'avait  h  sions  ;  mais  elle  soutint  que  Sam- 

^it tenir  à  Lautrec  les  trois  cent  »  blançai  lui  avait  donne  de  Pargent 

.m  ^cus  qui  lui  avaient  été  si  so-  »  sans  'lui  dire  que  cVtait  le  même 

tellement  promis.  Samblançai  ,  »  qui  devait  passer  à  Milan.  Elle  nia 

ne  connaissait  pas  encore  le  »  tout  le  reste  de  ce  qu'avait  dit  S^^m- 

ger  où  il  était ,  répondit  avec  »  blançai ,  et  poursuivit  sa  détention 

çénuité  qui  lui  était  naturelle  ,  »  avec^tant  d  ardeur ,   en  protestant 

le  même  jour  que  les  assigna-  »  néanmoins  que  ce  n'était  c{ue  pour 

8  pour  le  Milanais  avaient  été  »  se  mieux  justifier  du  crime  qu'il 

isées,  la  mère  de  sa  majesté  était  »  lui  imputait,  que  le  roi  fut  obligé 

lae  à  l'épargne ,  et  avait  deman-  »  de  le  faire  arrêter  dans  l'anticham- 

&'être  payée  de  tout  ce  qui  lui  »  bre  (a). Samblançai  ne  fut  pas 

C  dû  jusque-là,  tant  en   pen-  »  plus  tôt  prisonnier,  qu'on  lui  donna 

^s  et  gratifications,  que  pour  »  des  commissaires  (3) Lepéculat 

cBuchés  de  Valois ,  de  Touraine  »  fut  le  seul  crime  sur  lequel  on  in- 

-"^ Anjou ,  dont  elle  était  dona-  »  struisit  le  procès  ;  et  Samblançai 

^  :  qu'il  lui  avait  représenté  ><  fut  condamné  à  mort ,  soit  que  les 

^n  lUi  donnant  tout  à  la  fois  une  »  juges  appréhendassent  d'imter  sa 

-osse  somme,  le  trésor  royal  se-  »  partie  en  opinant  à  de  moindres 

épuisé  ,  et   le   fonds  destiné  »  peines ,  ou  qu'ils  fussent  prévenus 

:■>  le  duché  de  Milan  diverti  ,  »  de  la  pensée  qu'on  ne  pouvait  long- 

W^e  ce  que  le  roi  avait  ordonné  m  temps  manier  les  deniers  du  roi 

rmatin  en  sa  présence  ,  et  dont  i>  les  mains  nettes.  L'exécution  fut 

était  demeurée  d'accord;  mais  »  publique Tous  les  auteurs  ne 

cette  princesse  s'était  obstinée  »  conviennent  pas  des  circonstances 

B  rien  rabattre  de  ses  préten-  »  que  l'on  vient  de  rapporter,  et  il 


^u  elle  lui  aemanaau  ;  ei  sur  ce  »  gue 
mA  lui  avait  remontré  qu'il  y  al-  »  mère  du  roi  n'avait  tiré  de  lui  les 
de  sa  tête  si  Lautrec  ne  trou-  »  sommes  qu'elle  lui  demandaityqu'a- 
ti  point  d'argent  à  son  arrivée  »  près  lui  en  avoir  donné  des  quit- 
K.  s  Milan  ,  elle  avait  reparti  »  tances  écrites  et  signées  de  sa  pro- 
file avait  assez  de  crédit  auprès  »  pre  main  :  mais  que  le  principal  (**) 
X7oi  pour  le  mettre  à  couvert  de  »  commis  de  ce  trésorier  de  répar- 
te poursuite ,  et  qu'il  n'aurait  »  gne  devint  extraordinairement  pas- 
â  dire ,  lorsqu'on  lui  demande-  »  sionné  pour  une  demoiselle  de  la 


tnère;  et  Samblançai  répéta  de-  »  impunément  Samblançai  quand  il 
lit  elle  tout  ce  qu'il  venait  de  »  lui  plairait ,  nia  absolument  d'a- 
re ,  dont  elle  entra  dans  une  telle  »  voir  reçu  de  lui  aucun  argent  ;  et 
>lère,  que  le  respect  qu'elle  de-  »  que  Samblançai ,  ne  trouvant  plus 
lit  à  son  fils  ne  l'empêcha  pas  de  d  dans  son  cal>inet  de  quoi  la  con- 
onner  un  démenti  à  Samblançai ,  »  vaincre ,  fut  pris  et  condamné  dans 
i  de  demander  au  roi  Justice  con-  »  les  formes  ;  que  son  supplice  fut 
re  ce  téméraire  ,  qui  la  voulait  )>  public  ;  mais  que  la  vérité  demeu- 
cndre  criminelle  de  lèse-majesté;  ,.„.,,  „. ..  ,  -.  .  --r  r  ttt 
aais  comme  on  eût  pu  j ustifier  par  (j)  J,*^»*»  '  H'^'^'"  *«  ^'•"^'»  '"•  '«"  ^^^^ 
a  date  des  quittances  qu'elle  avait  *^^')  Qui  furent  le  chancelier  du  Prut,  qui  aff- 
aissées au  trésor  royal  ,  qu'elle  vait  sa  fortune  à  la  mire  du  roi  y  le  président 
▼ait  touché   l'argent  destine  pour  Gentil    et  quelques  autres  conseiUers,  arnUdu 

^Utrec,  elle    avoua    bien    d  avoir  cure  me  semble  plus  croyable ,  qui  di*^  non  que 

lemandé  le   paiement  de   ses  pen-  U  chancelier  du  Prat,h\f^um  oiAmum  neams- 

timxUyfutl'un  des  commissaires  ^  mais  qu'il  les 

)    Dans  le  prockê  criminel  de  Jacques  de  choisiU  Belcarins ,  lib,  Xf^IIy  num.  la. 
une,  seigneur  de  Samblançai,  trésorier  de        {")  Fersla^ndeiàvieilleOironiqueiFJngers» 

^rgne.  (**)  Cétait  Sèntil ,  qui  fut  depuis  président» 


i 
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M  ru  t'.aclu'c  ju.sqiiVi  ce  (pic  la  mdre  m  deux  ans^  qu'il  fut  conduit  Mj 

»  duroi,  étant  sur  le  poinUrcxpircr,  m  l>ct  de  MontfaiicM>n   à  une  fat 

M  la  révéla  au  roi ,  el  lui  en  demanda  »  après  midi ,  et  qu^il  chicana fl 

p  pardon.  Knfîn,  il  y  a  des  manuscrits  m  iusquVi  sept  heures  du  soir,ii 

»  qui  souliennenl  <[ue  le  moyen  dont  »  respérancc  que  le  roi  lui  cam 

»  on    u.sa  pour   perdre  Samblançai  »  sa  ^râcc  sur   Péchelle,  coam^ 

}i  fut  de  lui  demander  une  somme  »  majesté  Tavait    envoyée  à  S 

»  immense  pour  les  pressantes  néces-  »  Vallier  sur  IVchafaud  :  nais 

»  sites  de  Téfat^  ((uM  voulut  sVn  ex-  »  celui  qui  Tassistait  -à  la  norti 

3)  'cusor  sur  ce  que  non-seulement  le  »  ayant  enfin  déclare  qu'elle  seàj 

»  trésor  royal  était^  vide,  mais  en-  »  «Irait  point  (*)  ,  il  rahandou] 

N  core  que  le  roi  lui  était  redevable  »  bourreau  ,   après   avoir  £t  • 

y,  de  plus  de  trois  cent  mille  livres  ^  »  connaissait  trop   tard  quîln 

M  et  <|iie  l'on^prit  de  là  le  prétexte  »  mieux  servir  le  maître  da  àà\ 


»  il  avait  mis  un  ordre  merveilleux    »  récompensé.   11  paraît 
1 : ;i   :..»»:/:»  ^r..»  »»     .. i ._.'_: *^   i 


n  vaient  injustement  accuse ,  c  est-a-    »  lustre  à  son  courage.  » 
«  dire  qu'il  ne  fut  pas  content  de  sM-        Le  premier  narré  de  et 


cet  autts^ 


«  tre  détendu  avec  tant  de  gloire,  et  la  paraphrase  de  Beaucaire,qB 

V  ciuM  s'obslina  de  plus  a  prétendre  marque  <rneLautrec,  ayant naàfl 

>.  a  être  rembourse  sur-le-champ  de  H|,rcment  des  amourettes  de  h* 

.  ce  que  le  roi  lui  devait,  auoique  j^^  ^^j     avait  encouru  l'indifirt 

>,  personne  ne  sût  mieux  cpie  lui  <|uc  j^  ^^, ^^  princesse  (4) .  NotezqSeft 

,.  sa   majesté  n  était  point  alors  en  t;i     „„;     ,„i^„  tvi  \7««:ii-„    -..i, 


»  défaire  de  ses  imporlunilés,  gagné-  icliiBaylc,  n'a  raitqncparaphnuer] 

j>  rcnt  un  homme  de  Tours ,  nommé  i«'«iu«;i  m  voulait  étrangement  au  rhi 

j.    Prévôt,  son    commis  ,   qui    lui  dé-  Ï^at-Voycr  Iw  terme,  dans  l«qndfUfil 

'         -  -        *  -  -  note  (?). 


3)  reta  ,  et  on  lui  donna  des  commis- 
»  saîros  tirés  ilcs  parlemens  de  Paris 
5>  et  <le  Bordeaux  ^  cju'il  demanda  d'e- 
»  Ire  renvoyé  devant  son  ordinaire, 
;>  qui  était  rarchevc-quc  de  Tours  , 
»  en  vertu  de  ses  lettres  tic  tonstire 


reic 

lih.  XVI T^  mim.  12  ,  pag.  5oc). 

(5)  Voyez  son  ('pilaphe,  datu  Irjurté* 
T\u:odore  Ac  lM'7.c,f'lio  m.  3o  verso. 

(fi)  lîour.ltrl ,  Annales  (V Aquitaine,  f"*^»' 
(Ul  qiin  cr  fut  rtwiron   l'an   i538  ,  ft  '/■'*' i 
yréiulriit  aux  riujuftrs  du  parlrnwnt  defi^ 
et  natif  «lu  pays  «rilalie  ,   et  que  son  trimt 
rf 'avuir  furlivenienl  rcUniu  |»ar  ilcvcrs»  luy  H 

11 


pC'iUlil  ,  i;t  u\cm;uu:   11;  1rs  quiunnccs  <|i 

«    li  d'août  1 5?.  !î  ",  à  rili^Ot  le  soixante-  S.m.bl.inrjii    :.%airiU    n.nfoiidu     iU-u\   fci»' 

•li'itinrls  lun  <lr  riiutrc.  J 

(')  Deint  la  Pfntitpir  rriininrllr  dr  Dochrl. 

'  CetU-  aatc  estfuu^...,    ,l,t    hccha  ;  ri    Ibylr  SAiMHLANÇA  F  (  (  JuiLLAUtfl 

«ni  lionne  la  vrritahlf  ."inrait  «lu  ,  «r.'iinr^  cela,  n'-  |>  '  \        /»  i         1 

Vlei  lerccu  lU- Naiilla>,  qu;  J\,i)U.iu..,  couiuic  l->KALNF.  ,   1;A1U)\   W.)^    IiIs    dU 


"V 
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ni  ** ,  fut  père  de  quatre  fils    1er  madame  de  Rouannez  ,    elle 

'une  fille ,  qui  firent  beau-  s'appelait  madame  de  Châleau- 
p  de  figure  à  la  cour  deFran-  bnond.  Il  ajoute  qu'elle  fut  fort 

Le  premier ,  Jacques  de  favorisée  de  la  reine  sa  maîtres- 
UNE  9  baron  de  Samblançai,  je,  Catherine  de  Médicis.  Il  a  rai- 
•mte  de  Tours ,  etc.,  futTaî-  son,  M.  de  Thou  le  dit  aussi  (A). 
de  tous.  Il  fut  chevalier  de  Renaud  de  Beaune  ,  deuxième- 
are  de  Saint-Michel  et  gen-  fils  de  Guillaume ,  a  été  arche- 
omme  ordinaire  de  la  cham-   yêque  de  Bourges ,  et  puis   de 

,  et  ne  laissa  qu'une  fille  qui  Sens,  sous  le  règne  de  Henri  IV, 
rs.trénaement  parler  d'elle  par  et  l'un  des  plus  éloquens  et  des 
>eaute  et  par  ses  galanteries  ,  plus  savans  prélats  de  ce  temps- 
s  le  nom  de  madame  de  Sauve   fà.  Mais  ce  qui  le  distingue  da- 

LetroisièmefilsdeGuillaume   yantage,  est  qu'il    n'abandonna 

Beaune  fut  connu  sous  le  point,  comme  firent  tant  d'au- 
n  de  M.  de  .la  Tour  d  Argi ,  ^^s  ecclésiastiques ,  les  lois  du 
'ut  père  de  Marie  db  Beaunp  ,  royaume  à  l'égard  de  la  succcs- 
tme d'Anne  de  Montmorenci,  sion  à  la  couronne.  Il  soutint 
rquis  de  Turi.  Le  quatrième   jusques  à  la  fin ,  qu'encore  que 

chancelier  de  Catherine  de  ig  roi  de  Navarre  fût  hérétique, 
aicîs ,  évéque  du  Puy  {b) ,  c'était  à  lui  que  le  royaume  de 
abbé  de  Royaumont  (c).  Il  France  appartenait  légitimement 
«rut  l'an  i565.  J'ai  sauté  le  après  la  mort  de  Henri  III.  Il 
Dnd    parce  que    j'avais  tant   déploya  pour  soutenir  cette  thc- 

choses  à  en  dire,  que  j'ai  ge,  aux  conférences  de  Surêne 
ftlu  lui  destiner  un  alinéa.  La  (yj  ^  tout  ce  que  le  droit  et  TÉ- 
5  fut  mariée  en  premières  no-   criture  peuvent  fournir  de  plus 

à  Louis  Burgensis  * ,  pre-  spécieux  :  mais  ni  son  esprit ,  ni 
ir  médecin  du  roi ,  et  sei-  son  éloquence ,  ni  son  savoir ,  ne 
ïurde  Montgauguier  (d);  et  persuadèrent  pas  les  députés  de 
s. elle  fut  la  quatrième  fem-   i^  lig^e ;  car  outre  qu'ils  élaieiil 

de  Claude  Gouffier ,  marquis    résolus  de  ne  point  céder,  soit 

Boisi,  duc  de  Rouannez,  et  qu'ils  sussent,  soit  qu'ils  ne  sus- 
Lud  écuyer  de  France.  Llle  sent  point  répondre  aux  raisons 
^urut  sans  enfans.   Brantôme   des  royaliste^ ,  ils  avaient  à  Ipur 

dit  qu'avant  que  de  s'appe-  ^^te  Pierred'Épinac ,  archevêque 
*  Et  de  Jeanne  Ruzë ,  ajoute  Leclerc.      de  Lyon,qui  ne  cédait  ni  en  esprit , 

K)  f^q/ez  ^  Mémoires  de  la  reine  Mar-        •  ^      plonnpnrp     ni  pu  <ï9vnir     à 
■Stc  ;   rt  Mc«erai,  Histoire  de  France,    "*  ^^  elOquenCC ,  ni  eU  SaVOir  ,  3 

r^  /r/,  in-folio ,  pag.  36i.  Reuaud  de  Beaune ,  et  qui  aile- 

^)  Le   Laboureur,  Addit.  à  Castelnau  ,    gu^  g^gsi  bien  qu&Jui  et  leS  lois 

?i  Mo^dn  ,  sotls  le  mot  Beaune,  Famille.     divineS  ,  et  IcS  lois  framaines  (B)  , 
Lcduchat  dit  que  Vlndex    "thuani  le     ^C    SOrtCqu'après  plusîcursbeaux 


i^me  Borge.  M.  de  Thou ,  ajoute-t-U ,  par-     ,1-   .^..«^  :i  fallut  rïiPrrliPr  un  aii- 

icdecin  sous  l'an  i554  ;  mais  il  uiscours  11  lailut  cnerciier  un  au- 

*  '  '     '^-  recou 

igion 


*  «   ce  m(  ^ ,   _ 

=^Mc  pourtant  dans  cet  endroit  que  Lu-     trC   biais    (C) ,      et     rCCOUrir      ail 

:^L''lX":t«"'"à^m:r«':Sd:  changement  de  relipion  du  roi 

L%  ,  tnm,  I ,  pag.  322. 

C**)  Eloges  de  Catheriaç  de  Mcdicis  ,p>^'J.        if)  En  i593. 


70  SAMBLANÇAI. 

de  Navarre.  Ce  fut  la  seule  cho-  sieurs  manières  sa  fidélité  et  ses 

se  qui  coupa  le  nœud  gordien,  services ,    mais    surtout   par  la 

Les  plaidoyers    de   Renaud  de  constance  avec  laquelle  il  s'ap- 

Beaune  font  aujourd'hui    plus  pl^^^  ^  surmonter  les  longues 

d'honneur  au  clergé  de  France  diJmcultés  qu'il  rencontra  à  la 

(D)  qu'ils  ne  firent  alors  de  bien  cour  de  Rome  (G)  à  l'égard  de  la 

à  Henri  lY.  M.  de  Thon  dit  une  translation  de    l'archevêché   de 

chose  assez  singulière  de  ce  pré-  Bourges  à  l'archevêché  de  Sens, 

lat,  c'est  qu'il  était  un  très-srand  /an  at  ^   itl      /    ^-           in 

/f7x     T>  •      *          >^i   i?  -.  W  ^'  "^  Thou  le  dit  aussi,  ]  11 

mangeur  (E).  J  ajoute  qu  il  fut  ait  (i)  oue  Marguerite  (a)  de  Beaune, 

d'abord  conseiller  au  parlement  femme  de  Qaude  Gouffier,  marquis 

de  Paris ,  ensuite  président  des  de  Boisi ,  sœur  de  Renaud  de  Beaune, 

enquêtes ,  et  puis  maître  des  re-  archevêque  de  Bourges    procura  de 

ir         *      ,  "       ,       "  A           j  beaux  emplois  à  son  frère  *»,  à  cause 

quêtes  ;   après    cela    eveque    de  qu'elle  ëtait  dans  une  grande  feveur 

Mende ,   et  chancelier   du    duc  a  la  cour  ;  jusque-là  que  ce  fut  en 

d'Alençon ,  fils  de  Henri  II  {g),  considération  de  son  mariage  avec  le 

Il  avait  une  mémoire  admirable  ;  ^XLt  duMo'i^L/JT 

car  quarante  ans  après  qu  il  eut  sororU  MargarUœ  graUosœ  in  auU 

fait  ses  humanités  sous  Jacques  fo&nùnœ ,  quœ  sub  ul  Claudio  Gufe- 

Tusan**  et  sous  Jacques  Stracel**,  ^^  BossU  niarchioni  et  Rodamnœ  oh 

il  se  souvenaitdes  beaux  endroits  t^J^un^rl^^fZ  flTflZ  '^i 

.....          .        p  ,                   ,  jeronupsity  maximis  jam  tufn  negO' 

qu  ils  lui  avaient  fait  apprendre  ms  ad&bUusy  etiam  FrancUd  Ahn- 

dans  les  bons  auteurs  grecs  et  la-  conii  ducis  cancellariusfuit  (3).Voilà 

tins  ,  et  il  les  appliquait  de  fort  ^  îl?oi  servent  les  filles  dans  une  fa- 

bonne  grâce  et Yort  judicieuse-  cT/e  ifteuS'Î^S'i'^èr' 

ment,quoique  les  grandes  anaires  de  leurs  parens.  Renaud  de  Beaune , 

3ui  lui   passaient  par   les  mains  avec  toutes  ses  grandes  qualités ,  an- 

ussent  effacer  de  sa  mémoire  ces  >"^^*  peut-être  croupi  toute  sa  vie  dans 

•  -11      •  t  f             9*1    9       't.          1  une  fort  médiocre  condition,  si  la 

vieilles  idées ,  qu  il  n  avait  pas  le  ^^^^  ^^  ^^  3^^^  ^^  p^^^it  ^i^  ^„^ 

loisir  de  rafraîchir  (h).  les  voies ,  et  ne  lui  avait  fourni  les 

Les  fables  qu'il  débita  dans  la  moyens  de  faire  connaître  ce  qu'il 

chaire  de  vérité,  îe   veux   dire  valait,  et  d'être  récompensé  des pre- 

j         19       •         r     '  {.      J     r<  Al.  miers'  services  par  des  emplois  plus 

dans  l  oraison  funèbre  de  Cathe-  considérables,  tet  historien  ajoute 

rme  de  MediciS,  sont  si  ridicules  que  la  famille  de  Beaune  et  celle  de 

(F)  ,  qu'on  pourrait  à  peine  les  Thou  étaient  liées  depuis  long-temps 

pardonner  à  ces  faiseurs  de  ro-  ?'."^«  ^^''^^^^  *™i*i^  »  ^\  qu'après  la 
*  .  .  1  i'M»rT'  X  •  J  tnste  mort  de  Jacques  de  Beaune  , 
mans  qui  ontpubhel  Histoire  de  surintendant  des  Lances,  ses  en  1 
la  belle  Maguelonne  et  de  Pierre  fans  *%  abandonnés  de  tout  le  mon- 
de Provence ,  celle  des  quatre  fils  (,)  Thuan.,  de  vuâ  «uâ,  Ub.  ///,  pag.  m. 
Avmon,  et  dePalmerin  d'Olive,  "P^-                                  , 

•*      rw          •  VIT                                         1  i^)  ^'  le  Labonreur,  Additions  a  Castelnau, 

etc.    Henri  Ijf    reconnut  en  plu-  tom.  /,  pag.  312;  et  te  pèm  Anselme,  Histoire 

des  grands  Officiers  de  la  Couronne ,  pag.  469 1 

/  \  »PL             1       TT-.A               -A       i.f      ,»,  l'appellent  Claude. 

(^)  Thuan.   de    Vita  propna  ,   lib.  IIl ,  *Ml  futévêquedeMendecn  i568,dit  Lcclerc, 

V^'  ''*•  '  '9^  *  et  jusqae-lii  il  n'avait  eu  aucun  poste  considéra- 

**  Il  signait  Thousan^  dilLeduchat.  ble.  Ce  ne  fut  au'après  la  mort  de  sa  sœur,  qui 

**Vlndex  Thuani  le  nomme  Stractlles ,  »>?«>«'»  Claude  |et  non  Marguerite  )^  qu'il  fut 

!••  ¥  «J..  L-»  chancelier  du  duc  d  Alençon  ,  et  archevêque, 

.r^  rïî^              :.         .  .               .  (3)  Thuan. ,  de  Vitâ  sul ,  lib.  III,  pag.  1 194. 

(A)  Thuan.  ,   de   Vilâ  propriâ^  lia.  III  ^  **  Jacques  de  Beaune  ne  laissa  pas,  dit  Lecl'en. 

pag.  m*  lïg^.  d'antre  enfant  que  Guillaume. 
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de ,  et  a  Ift  coar,  et  à  la  Tille,  comme  »  rôle  de  Dieu,  m  Son  sens,  ce  me  sem- 
U  arrive  toujours  en  pareils  cas  ,  ble,est  celui-ci:  quand  on  emploie  TÉ- 
avaient  trouYë  un  refuge  chez  les  de  criture  à  soutenir  le  pour  et  le  contre, 
Thon  ;  aue  Benand  de  JBeaune  avait  le  vrai  moyen  de  se  tirer  des  embar- 
lojj^  quelque  temps  chez  Augustin  de  ras  où  notre  raison  se  confond ,  c'est 
Tnoa  f  aïeul  de  l'historien  ,  et  que  d'implorer  humblement  les  lumières 
dés  lors  on  avait  parle  du  mariage  du  Saint-Esprit.  Avec  le  secours  de  ces 
de  Chriatqphle  de  Thouf  fils  d'Augns-  lumières,  on  peut  discerner  le  parti 
lia  .avec  Marguerite  de  Beaune,  sœur  qu'il  faut  choisir  j  on  connaît  (|iril 
de  AfiBand  ^  qu'encore  que  ce  projet  mut  prendre  pour  sa  règle  les  ordres 
n'eût  point  eu  de  suite,  cette  dame  ezpre*  de  Dieu ,  et  non  pas  certains 
cooaerva  toujours  beaucoup  d'amiti<^  exemples  particuliers,  qui  semblent 
pour  Ghristophle  de  Thou,  et  s'em-  être  des  exceptions  à  ces  ordres.  Cette 
■loya  pour  lui ,  dans  le  temps  de  sa  maxime  paraît  raisonnable  ;  mais  ji^ 
niveory  pins  que  pour  personne,  ex-  ne  vois  pas  qu'elle  puisse  terminer  les 
cepttf  Ma  frères^  que  ce  fut  à  lui,  diiTeVens  ;  car  chaque  parti  se  vantera 
ooame  à  son  ami  particulier,  qu'elle  d'avoir  demande  humolement  les  lu- 
ooafia  aoB  testament,  plusieurs  années  mières  du  Saint-Esprit ,  et  soutiendra, 
vramt  qno  de  rendre  l'âme.  Elle  le  si  l'intérêt  de  sa  cause  le  demande  , 
■omma  de  plus  ex^uteur  de  ce  tes-  qu'il  faut  interpréter  les  commande- 
tamnnt  (4)«  mens  par  les  exemples ,  c'est-à-dire 

(A  liaièégua  aussirbien  que  lui  et  que  l'on  est  dans  le  cas  où  il  faut  imi- 
tâ»  ioif  diinneset  les  Uns  humaines']  ter  les  exemples  des  Machabées,  etc., 
M.  de  Tbon  a  inséré  dans  le  CVI<.  li-  et  non  pas  se  conformer  au  précepte 
▼rade  aon  Histoire  le  précis  de  ce  qui  de  saint  Paul ,  que  toute  dme  soit  su- 
fot  alloué  de.  part  et  d'autre.  Cayet  jette  aux  puissances  supéricufes.  Ain- 
(5)  le  rapporte  encore  plus  ample-  si  il  faut  demeurer  d'accord  que  pen- 
mettt,  et  dSt  (6),  entre  autres  choses,  dant  que  les  souverains  n'auront 
qae  Farcheréqee  de  Bourges  ne  pou-  poi:>t  de  meilleur  appui  de  leur  ma- 
Taat  luer  qwie  ehacuà  alléguait  divers  ]esté  que  les  dogmes  des  théologiens, 
ûJnmpieMf  et  se  sentit  de  l'autorité  ils  s'appuieront  surdes  girouettes,  qui 
dmÉcriiures  pour  preuve  de  ses  opi-  tourneront  selon  le  vent  de  riotéret, 
metu  feiîa  rétorquait  en  divers  sens,  et  qui  traiteront  la  parole  de  Dieu  en 
ta  retranelia  dans  cette  maxime  ,  nez  de  cire ,  au  grand  scandale  des 
qa'*en  pouvait  avoir  l'intelligence  de  consciences  timorées  ,  et  au  grand 
rScritare  ,  «  invoquant  l'esprit  de  contentement  des  profanes  et'  des  H- 
"  Dicoy  qui  le  donnait  à  ceux  qui  le  bertins,  qui  sont  ravis  de  pouvoir 
demandaient,  et  imprimait  en  leur  dire  de  l'esprit  dont  les  prophètes  et 
ioie  la  connaissance  de  la  vérité,    les  apôtres  ont  été   inspirés  ce  que 


J^nia^riat 

évidente,  et  la  prédication  conti-  commun  des  thomistes  et  des  scotis- 

nndle  dés  chrétiens  ;  qu'il  fallait  tes  (<;)  ;  qu'il  tempère  de  telle  sortt; 

eraiiidre.  Dieu  ,  honorer  le   roi  ,  ses  expressions ,  que  chaque  parti  y 

rendre  â  Bien  ce  qui  lui  était  dû ,  trouve  sa  quote  part  ;  qu'il  ne  veut  ni 

et  il  Gëiar  ce  qui  Ini  appartenait  ;  désarmer  ceux  qui  se  soulèvent ,  ni 

qne  ■     ■    ^        ^      ..  *.         ...  1     1^.  .      1      .    ..     , 


kmgaementii  contredire  les  lieux  et  pratique  dans  les  villes  neutres  :  on 

esampleSallégués,  qui  ne  pouvaient  y  vend  des  armes  aux  deux  partis. 
empfcher  de  se  résoudre  à  ce  qui       (  C  )  //  fallut  chercher  un  autre 

était  commandé  par  l'expresse  pa-  hiaisJ]  M.  Maimbourg  rapporte  agrt'a- 

{f^JmMg  moHtm  dSk  conâito  testamento  illud  hlement  et  nettement  ce  qu'il  avait 

«Nueiiai,  sieetun  vocàbat^  de-  tiré  de  VlCtor  Cayet.   Lcs  deux  chcjs 


■■'  •   V"^^  f^*ff":^JP'**^  r^omUuunt.  de  la  députation  de  part  et  d'autre  , 

■u.,d«  ViUnS,  (i&. ///,  ;m^.  1194.  '                          ' 

(.'Ç  Au  tivn  ^^  M  Chronologie  novcnaire.  (7)  f^orez  les  ^ouvcWos  «le  la  Rcjntbliquc  «i<  « 

(h)  La  mtêtmtj  folio  x^jo  verso,  Lcûrcs ,  février  lOsG ,  /»«/,'.  la^. 
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difc-il  (8) ,  deux  des  plus  adroàs  et  des  '  Rome  adoptées  par  une  iafiDÎté  de  iaï- 
plus  éloguens  hommes  de  leur  siècle ,  ques  et  ^ecclésiastiques.  Ces  objec- 
étaient  un  peu  trop  habiles ,  et  soute'   tions  auraient  beaucoup  plus  de  force 


L'arclieueque  de  Bourses ,  dans  les  tie  considérable  des  catnoliques,  sou- 
trois  harangues  qu* il  JU  pour  établir  tint  si  solennellement  le    dogme  de 
sa  proposition ,  et  pour  la  confirmer  l'obéissance  ,  on   s'imagine   n'avoir 
en  réjutant  ce  qu^on  lui  avait  répon-  rien  à  craindre  désormais ,  et  que  les 
du ,  n*omit  rien  de  tout  ce  qu^on  pou'   actes  de  la  conférence  de  Sorêne  péti- 
llait dire  déplus  fort ,  pour  persuader  vent  fournir  et  des  armes  défensives, 
a  ceux  de  la  ligue  ces  trois  points  ,    et  des  armes  offensives. 
^uil  soutint  toujours   constamment    .  (E)  Il  était  un  très-grand  mangeur."] 
jusqu'à  la  fin  comme  autant  de  véri-   A  peine  avait-il  dormi  quatre  neures 
tés  incontestables  :  i**.  Que  l'on  est  que  la  faim  le  contraignait  de  se  le- 
obligé  de   reconnaître  et  ^honorer  ver  pour  déjeuner.  C'est  ce  qu'il  fai- 
comme  son  roi  celui  auquel  le  rojrau-   sait  règlement  à  une  heure  après  mi- 
me appartient  par  le  aroit  inviolable  nuit,  ou  même  plus  tôt.  Il  se  reposait 
d'une  succession  légitime,  sans  avoir  jusqu'à  quatre  neures  ,  et  puis  Use 
égard  ni  à  la  religion  qiûil  professe  mettait  a  table  \  il  faisait  la  même 
ni  a  ses  mœurs  ;  a».  Que  le  roitlen-   chose  à  huit  heures  ;  il  dînait  a  l'heure     j: 
ri  IV  n'était  ni  païen,  ni  arien,  ni   ordinaire  5  il  faisait  une  collation  qaa-     (i 
persécuteur. de  l'église  et  des  catholi-  tre  heures  après,  il  soupait  ample-     | 
({ues  ;  résolu  d'abandonner  ses  er-  ment  â  l'heure  ordinaire ,  et  il  faisait 
reurs  dés  qu'on  l'aurait  instruit  de  la  encore  une  collation  avant  que  de  se 


re.  L'archevêque  de  Lyon  répondit  (9)  et  cinq  quarts  d'heure  durant  l'été, 
par  ordre  à  ces  trois  points ,  et  décla-  C'est  pour  cela  qu'il  n'aimait  point  à 
ra  que  pendant  que  le  roi  de  Navarre  manger  hors  de  chez  lui  :  et  lorsqu'un 
serait  hérétique,  on  n'aurait  aucun  grand  prince,  qui  l'avait  invité  sou- 
commerce  avec  lui.  L'archevêque  de  vent ,  sans  l'avoir  jamais  trouvé  dés- 
Bourges  répliqua  avec  une  grande  armé  d'excuses  ,  lui  demanda  la  rai- 
force;  mais  voyant  les  ligueurs  iné-  son  de  ce  refus,  il  eut  pour  réponse  : 
hranlables ,  il  leur  apprit  que  le  roi  Vous  ne  mangez  pas  en  homme ,  mais 
était  tout  résolu  à  se  convertir  (10).  en  chien;  c'est-à-dire  vous  vous  hâ- 
Voilà  un  roi  bien  souverain  :  il  ne  tez  trop.  Il  lui  promit  de  remédier  à 
peut  pas  même  obtenir  que  ses  sujets  cet  inconvénient,  et  lui  tint  parole  : 
aient  la  bonté  de  lui  permettre  de  car  il  donna  ordre  au  mattre  d'hôtel 
servir  Dieu  selon  les  lumières  de  sa  de  prendre  garde ,  lorsque  ce  prélat 
conscience  ;  et  c'est  une  honte  au  y  serait,  que  les  services  se  suivissent 
christianisme  d'avair  introduit  dans  d'un  peu  loin  (11).  Cibum  autem  ita 
l'univers  un  si  grand  renversement  per  otium  sumebat,  ut  sumendo  ho- 
de  l'ordre.  C'est  aux  sujets  à  deman-  ram  intégrant  impenderet  hieme,  œs- 
der  la  liberté  de  conscience  à  leur  tate  ,  in  qud  tardior  orexis  ,  horœ 
souverain;  et  en  voici  qui  la  lui  re-  etiam  quadrantem adderet ,  et  anibu- 
fusent.  lantibuSf  quales  in  aulâ  nostrd  y  coc 

(D)  Ses  plaidoyer,  font  aujourd'hui  "{' '"""noperèoffendebatur;  adeôut 
plus  ^honneur  Lclirgé  de  France.]  ""'» '<^P'"'  a  principe  primano  ad 
ta  ligue  a  fourni  aux  protesUns  uni  prandium  in^Uaretur  et  loties  se  ex- 
foule  d'objections  terrassantes  contre  ''"*,'"**'  "'^."^  q^  id  faceret ,  fa- 
Ics  maximes  séditieuses  de  la  cour  de   "*'?  respond^nt ,  illum  non  humano 

sed  canino  more  prandium  usurpare, 

/oMi*  •   1  «■     •     j  .    w.         .      ,„    festinatas   nimis  evulas    intelUgens. 

(8)  Maimbourg^  Histoire  de  la  LiKUc.  f(c. /r.  ''r\         •    ..   ii     *      n  i' 

orttf.m.  4G5.  h    >   '      '>    Quo  intellccto  lUe  eum  se  non  solum 

(0)  Làmêine.pa^.  4G8.  („)  TLuan.,  de  Vita  proprià,  Ub.  IJI ,  cinc 

(10)  Là  même  ,  pa^.  472-  tnit.  tpc^-  ii!>4* 
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iauiè  quod  semperfaeiehat  sed  pro*    »  ce ,  estoient  avec  luy  en  sa  troupe 


Uxè  ^ëotptÊtrum  promisU ,  et  eo  infi' 
tMÊO  semper  ttructorem  monebat ,  ut 
wàMtUmg  mâponendU  legitimum  tom- 
pÊu  infeippneivt  (i!»).  Autre  sÎDffiila- 
ritrf  :  cette  prodigieuse  masse  orali- 
mani  ne  Peppetantissait  pas  ;  il  n'^- 
tib  jamais  aasonpi  ui  attaqua  de  va- 
pean  :  il  était  toujours  cusposé  au 
tnfiil  d'esprit  (i3)  ^  car  pour  celui 
da  oorps  il  ren  gardait  bieu,  il  u'osait 
•epromener  de  ^ur  dHrriter  son  ap- 
P&t.  In  ùtntâ  eiborum ,  quibus  ale- 
ktÊor  copia  f  eian  nec  membrorum 
miMmtiOMÊ&  y  neo  deamhulationibus  , 
in^xmperoniem  apetUum  proritaret , 
tnjmM  èxereerei,  naturam  succo  m- 
«îo  tMV^ntsnt  medicameiitis  purgan- 
fUms  crabrb  odjmfohat ,  quœ  meaicœ 
f^  «Oii  ùfHanu  dand  pernomiaes  pe^ 
Hi09  JÎftt  panahat,  Itaque  rarb  œgro- 
laJMt,  et  qiuamfU  in  summd  coiporîs 
'  '  1  tmen»  sentper  laboraret,  nun- 
Jktigabatur  (  14  )•  Ce  que  dit 
[.  de  Thon  de  ces  repas  de  la  cour 
de  Fimnoe  ^  pris  â  la  hâte ,  et  comme 
en  manshant,  qui  ne  plaisaient  pas  à 
notn&enrf  os  fieaune,  me  fait  sou- 
tenir d'an  conte  que  j^ai  ouï  dire  plus 


deux  gentilshommes  françois,  Fun 
nomme  Felonius,  l'autre  nommé 
Bono ,  qui  yoiant  le  mauvais  des- 
sein que  prenoit  Brennus,  après  ses 
belles  conquestes,  d'aller  envahir 
le  temple  de  Delphe,  pour  se  souil- 
ler soy  et  son  armée  du  sacrilège 
de  ce  temple ,  ils  se  retirèrent  tous 
deux ,  et  s'en  allèrent  en  Asie  avec 
leurs  vaisseaux  et  hommes ,  où  ils 
pénétrèrent  si  avant  qu'ils  entrè- 
rent en  la  contrée  des  Medes  ,  qui 
est  proche  de  la  Lydie  et  delà  Per- 
side,  où  aiant  fait  plusieurs  con- 
questes ,  et  obtenu  de  grandes  vic- 
toires ,  se  seroient  enun  retirez^  et 
passant  par  l'Italie  ,  espérant  de 
revenir  en  France  ^  Felonius  s'ar- 
resta  dans  un  lieu  où  est  à  pro- 
sent situé  Florence  ,  le  long  du 
fleuve  d'Ame,  qu'il  reconnut  as- 
sez beau  ,  délectable  ,  et  de  sem- 
blable assiette  qu'un  qui  lui  avoir. 
»  pieu  en  ce  pays  des  Mcdcs  une  au- 
»  tre  fois ,  et  y  bastit  une  cité ,  ({ui 
»  est  aujourd'hui  Florence,  comme 
»  aussi  son  compagnon  Bono  baslit 
1)  la  ville  de  Bononia  ,  appellée  Bo- 


» 


9 


d*inielbis.  On  sait  que  M.  de  Turenne    »  logne ,  toutes  deux  voisines  ;  et  dés 


a  commandé  des  armées  où  il  y 
avait  plnsienrs  officiers  étrangers.  Ils 
lonoient  la  bonne  chère  de  sa  table  ^ 
mais  3s  ne  pouvaient  soufirir  que  les 
repas  fassent  si  courts,  et  j^rincipa- 
isment  lorsqu'ils  remarquaient  que 
les  ofiders  français  étaient  à  peine 
levés  qu'ils  demandaient  :  Que  fe- 
roBs-BOOS?  Hélas  I  disaient  les  étran- 
gers ,  Boos  étions  si  bien  à  table  :  à 
vous  voir  si  impatiens ,  on  aurait  dit  » 
que  vous  «viei  de  grandes  affaires  à 


j> 


»  lors ,  pour  les  conquestes  et  victoi- 
»  res  que  ce  Felonius  avait  eues  en 
n  ce  pays  des  Medes ,  fut  appelle  Mc- 
i>  dicus  entre  les  siens  ,  dont  depuis 
le  surnom  a  demeuré  en  la  famille  : 
comme  nous  lisons  de  Paulius,  qui 
fut  surnommé  Macedonicus  ,  pour 
avoir  conquis  la  Macédoine  sur 
Perseus  ;  et  Scipion ,  qui  fut  appelle 
Afiricain,  pour  avoir  fait  de  mcsme 
del'Afirique  (i5).  »  Crantumc,  qui 
me  fournit  ce  passage,ajoute  tout  aus 
ctpëdiery  et  il  se  trouve  ^ue  vous  ne  sitôt  :  Je  ne  scay  d'où  a  pris  cette 
si?ei  que  fidre.  Pourquoi  ne  pas  de-  histoire  ledit  seigneur  de  Beaune  ; 
■suer  où  vous  étiez ,  et  y  laisser  les  nuUs  il  est  uray^semhlahlc  que  douant 
sntanssa  pnisque  vous  êtes  en  peine  à  le  roi  et  une  telle  assemblée  qui  estoit 
qaolempkrrer  le  temps?  Vi  pour  le  conuoy  de  la  reyne ,  il  ne 

(F)  iJeMjMesqu'Ud^ita dans    l'eust  uoulu  alléguer  sans  bon  au- 

formâomjSinèbre  de  Catherine  de  Mé»  teur  (16).  Il  avait  observé ,  avant  que 
Au  jOMt  «i  ridiciUeê.  ]  En  voici  un  de  rapporter  cette  fabuleuse  généa- 
^Gfaaatillon.  «  Du  temps  que  ce  grand    logie  ,  c[ue  cet  archevêque  de  Bour- 

*  espilaine   gaulois   Brennus   mena    ge  •  était  d'un  aussi  grand  scavoir  et 

*  ion  arm^  par  toute  l'Italie  et  Gre-  digne  prélat  qui  fût  e/i  la  chrestienté^ 
(u)  JSfan  tficfan.  mais  qu'aucune  le  disaient  un  peu  Ic- 
{i^Kmm^  ei«motk>r  «ut  Mmnolentiur  vi-    ffer  en  créance ,  et  gueiy  bon  vour  la 

*«  nU  fpmwmdàam  ««t  dolora  capitù  tcnebatur,    balance  de  monsieur  Saint-Michel  , 

^ifir  HfM  Mit  compcM   et  ad  omnia  paratus 

*tai  MgBtia  qvMtam  et  confiJmlatîoncs  9«cta)M-         (i5)  Brantôme  ,  Mvniuires  dcb  Dames  illu^tic-  , 

^  Mmi,  ikadam.  poff.  Sa  et  suiv. 

[i^Utm,  JkidÊtm  (i(>)  Là  m^'nt- ,  put;,  i/f. 
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oà  ilpete  les  bons  chrestiens  au  Jour  »  le  parti  du  roi  ,  dont  non-seulemerU 
du  jugement  f  ainsi  qu'on  c/i<  (17).  »  le  roi,  mais  aussi  tous  les ptincesj 
Les  jîfiiuears  le  faisaient  passer  pour   »  prélats  ,  seigneurs ,  et  gentUshom- 


atbëe  (18). 

Puisque  nous  avons  parlé  de  son 
oraison  funèbre  de  Gitnerine  de  Mé- 
dicis,  observons  qu^il  fit  celle  du  duc 
d'ALençon  Tan  1084  y  «  et  pource 
»  qu'en  prononçant  ladite  harangue, 
»  où  il  ne  fit  rien  qui  vaille  ,  si  met- 
»  toit  souvent  la  main  à  sa  barbe ,  on 


M  mesqui  Valaient  suivi j  s'offense 
"  raient;  et  semblerait,  qu'il  restât  en- 
core en  t^ esprit  de  sa  sainteté  quel- 
que mémoire  et  trace  des  offenses  et 
rancunes  passées  ;  que  les  mauuûis 
rapports  qu'on  lui  at^ait  faits  né- 
ttùentfondés  sur  autre  chose  que  sur 
œ  que  ce  prélat  auaitsertd  alareli- 


» 

» 
» 


/. 


sema  ce  distique  suivant  de  \uj   »  gion  catholique,  et  à  l'autorité  du 
^  O9)  *  ^  ^  saint  siège ,  par  une  t^oie plus  courte 

.  Quod   timet  et  paiulo  jncmUsam  pectore    »  *^^^''"  "^^"^  9*^  n'aidaient  fait  CCUX 

harbam  '^  i>  qui ,  en  pensant  les  eonserver ,  lu 

•  Demulcei  Bitwrix  ,    hoe    CieeronU  fuir    m  eussent  minées    toutes  doux    s'ils 

*''(*<*)•■  »  eussent  été  arus.  Tout  cela  ne  les 

(G)  Par  la  constance  avec  laquelle  »  flfchit  point,  et  le  pape  excusa  m 

il  s'appliqua  à  surmonter  les  longues  »  rigueur  par  dire  que  cette  aflai- 

difficultés  quUl  rencontra  à  la  cotir  ^  »  re  ne  passerait  jamais  en  consistoi- 

nome,  ]  Je  ne  prétends   point  dire  »  re,  et  que  les  cardinaux  s'y  oppo    ;i 

qu'il  _  se  raidit  contre  ces  difficultés  »  seraient  et  en  prendraient  occa-   j^ 

sans- jamais  céder  ;  je  veux  dire  seu-  ^  sion  de  penser  mal  du  roi  méoie<   ^ 

Icment  qu'ayant  attendu  que  le  temps  »  (**)  Et  les  choses  en  demeurèrenth   r* 

fût  plus  favorable,  il  renouvela  ses  >>  jusques  a  la  promotion  de  M.  d'Os-  ^ 

poursuites  jusqu'à  ce  que  Tafiaire  fût  »  »at ,  qui  pour  obéir  aux  ordres  dn  L 

conclue.  Vous  trouverez  le  détail  de  »  roi  recommença  la   poursuite  «k    j 


la  ti*anslation  de  M. de  Boiirges,dans 
les  premiers  jours  de  son  osrdi'  f 
nalat.  (^*)  Mais  le  pape  lui  répondit  ^ 
encore  sur  le  môme  ton  ,  qae  s'd  \^ 
proposait  l'affaire  au  consistoin^  ! 
il  y  recevrait  affront,  étant  bien  •' 
averti  qu'il  y  avait  des  cardinaux    > 

^ qui  voulaient  s^jr  opposer.  Et  le    ! 

»  ce  prélat  avait  donnée  au  roi  en    ^  cardinal  neveu  ajouta  qu'il  n'étaà  \ 
»  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,    »  pas  même  bon  pour  M,  de  Bourges  ^ 

'**''*  '       '    »  que  son  affaire  se  proposât  en  con-  f 

sistoire  :\*^)  par  où  il  donnait  à   > 
entendre  qu'il  s'y  dirait  des  cfao'  f 


tout  cela  dans  le  récit  que  j'emprun- 
te de  M.  Amelot  de  la  Houssaie(ai). 
«  En  1 5g6  ,  le  roi  avait  écrit  au  pape 
»  en  faveur  de  Renaud  de  Beaune  , 
N  archevêque  de  Bourges  ,  pour  le 
N  faire  transférer  à  l'archevêché  de 
»  Sens,  et  pour  lui  en  obtenir  le 
»  gratis.   {*)    Mais  l'absolution  que 


M 
M 
M 

» 
1» 

» 
» 


»  et  la  proposition  faite  au  clergé 
»  dans  rassemblée  de  Mantes  ,  de 
»  créer  un  patriarche  eu  France  , 
M  l'avaient  rendu  si  odieux  a  la  cour 
»  de  Rome ,  que  le  pape  ne  voulait 
»  point  entenare  parler  de  lui.  Notre 
»  cardinal ,  alors  seulement  évéque 
»  de  Rennes ,  eut  beau  représenter 
»  au    pape   et    au     cardinal  Aldo- 


»  sistoire  :  {*^)  par  où  il  donnait  à 
entendre  qu'il  s'y  dirait  des  cfao' 
ses  dont  il  fallait  lui  épargner  la 

honte. Le  roi  voyant  Pextré- 

me  répugnance  que  le  pape  avait  à 
gratiner  l'archevêque  de  Bourges, 
et  que  cette  obligation  lui  coûte- 
rait plus  envers  sa  sainteté  qne  la 


»  brandin  ,    que  tel  refus  de  délai    "  chose  ne  valait ,  se  résolut  enfin  i 
»  pourrait  h  la  longue  être  interprété    »  suivre  le  prudent  conseil  du  car- 

»  que  pour  avoir  cet  archevêque  tenu    "  dinal  de  Florence (22)  ,  et  il 

»  ordonna  à  notre  nouveau  cardinal 
»  (23)  de  .dire  au  pape  ,  que  bien 
»  qu'il  eût  plusieurs  raisons  de  dé' 
»  sirer  V expédition  de  l'archevêché 
»  de  Sens  en  la  personne  de  M.  de 


(17)  Brantôme ,  Mémoires  des  Dames  illnstres , 
pag.  32. 

(18)  Voyez  Us  Notes  sur  la  Confession  catholi- 
que de  Sanci ,  pag.  87  et  suiv. ,  édit.  de  1699. 

(19)  Journal  d'Henri  III,  au   26  juin  i584, 
ptig»  m,  80. 

(îo)    Vojrct  Martial ,    rpigramm.   LXXXIX , 
lib,  IT, 

Vi\)  Âmelot  de  la  Iluu»aifl ,  Vie  du  cardinal 
d'Ossat,  pag.  a5  ,  a6. 
(•)  Lettre  76  et  95. 


(•')  Lettre  95. 

(*')  Dcuis  son  audience  du  19  de  mart. 

(*3)  Lettre  178. 

(aa)  Amelot,  là  incmr^  P'^fi'  '*',' 

(a3)  C'estrk-dirc  d'Ossat. 
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>  Bourgeêf  néanmoins  n  pour  s'ao"  prend  quelquefois  en  un  sens  obscé- 

»  eommoder  aux  volontés  de  sa  sain-  ne.  Ce  que  la  Bible  de  Génère  a  tra- 

»  taéjUapmtdéUbérédenetenplus  duit  au  livre  tle  Job  ,  que  ma  femme 

»  ônpoitttiier.  (*')  Ainsi ,  le  pape  fut  moule  a  un  autre {}),  signifie  selon 

»  àAvwré  de  cette  poursuite,  qui  loi  la  Vnlgate,  qiie  ma  femme  devienne 

»  déplaisait  infiniment ,  ]K>ur  les  rai-  la  concubine  d'un  autre^  scrotum  alte- 

»  tODBqae  j*ai  dites  ;  insqnes  au  com-  rius  sit  uxor  mea.  Mais  Job  dirait-il 

mencemanideFamoassadeducom-  la  même  chose  deux  fois  de  suite? 

ta  de  BAhnne ,   qui  eut  ordre  de  demandera-t-on  ;  car  il  est  clair  que 

la  ranonreler  au  bout  de  trois  ans.  les  paroles  suivantes,  et  que  les  au- 

Et  le  cardinal  d'Ossat  j  travailla  très  se  courbent  sur  elle ,   et  super 

n  piiaaamment  avec  lui  ,  qu'ils  illam  incuruentur  alii ,  signifient  la 

obtinrent  enfin  tous  deux  la  trans-  prostitution.  11  est  clair  qu'incurvari 

lation  de  M.  de  Bouraes  à  Parche-  signifie  la  même  chose  en  cet  endroit- 

téehtfdeSens,  qui  fut  expëdide  là   ({xj^inclinare  se  dans  Plante  (a). 

dans  le  eonsistoire  du  39  avril  i6oa  Cette  difficulté  n'est  rien  ,  car  tous 

(^.»  les  anciens  écrivains ,  tant  les  sacrés 

|m  Xju^  ,33,  que  les  profanes ,  nous  fournissent 

(*^£«M»«ff3io  «<3ii.  mille  exemples  de  telles  redites.  Ces 

-._-^-.--     ,  -  _  paroles  des  Lamentations  de  Jérëmic 

SAMSOXI,  juge  du  peuple  de  (3),  selon  la  version  de  Genève,  i/s 

DiMi.  Je  ne  rapporterai  pas  son  ont  pris  les  jeunes  gens  pour  moudre, 

hvkUÂxe  ;  elle  est  connue  de  tout  signifie  selon  la  Vulgate,  ils  ontabu- 

fe>o»d«;  et  oa  la  peut  lire  dans  '^Zsc1^^^j:lj!^ti^rZù 

Morén  ,  et  pins  amplement  en-  voici  un  passage  de  saint  Jérôme,  rap- 

GOre  duiS  le  Dictionnaire  de   la'  portéparDrusus,  qui  nous  donnera  la 

BiUe  (aL  Je  remarquerai  seule-  preuve  dont  f  ai  besoin. /««cftioJect- 


lentqaepar  les  paroles  del'Écri-  quia  se<][uitur  dénuda  turpitudinem 

tm^  OUI    nous  apprennent  que  tuam,  eUam  mola  ab  Hebrœis  singula- 

te^^^^'  M.'       1    A       M.            J  riterintelliciturrquodscihcet  inmo- 

PhfllSiins  le  firent  moudre,  ^^^  gcorti^ictorim  libidini  pateat. 

M  nmt  entendre  qu'ils  le  firent  lUudque   quod  in  Judicum  libro  de 

OÔndier  avec  leurs   femmes  (A) ,  Samson  scribitur  ,  ad  molam  eu  m  à 

afin  ffaroir  de  la    race  d'un   si  Philistim  esse damnatum,  hoc signi- 

I ,1 T9  11'       •  fîcare  volunt ,  quod  pro  soboie  roDus- 

brafa    homme.  L  allégorie    que  UssimorumvirorumbocinAllophylas 

M   Motne-Ie-Vayer  a    trouvée  mulieresfaceresitcompulsus(4).Dru- 

dttlf    les    actions    de     ce    héros  sus  observe  (5)  que  molere,  en  ce  sens 

at  beaucoup  plus    ingénieuse  ^^«^,^"«  '  "S^f^?,  î^^f  ^^'^  ^"  ™^*^  i 

_M_».  »i*     Vi           -^      9  11  c est  pourquoi  il  fait  une   glose  sur 

gC  yéntable.    Il   veut    qu  elles  i^g  paroles  de  Job.  Molere ,  in    hoc 

IWpvéMntent  le  philosophe  SCep-  sensu,viris  tribut  solet.De  lingucE^lati- 

lyqnfl  fk\  nd  loquor  ,  in  qud  notissimum  illudy 

M  Campai  par  M.  Simon ,  docteur  en        aliénas 

M%b,  «C  imprimé  à  fyon  ,  en  16^.  Permolere  nxores  (6). 


(A)  rms  son  Traité  Sceptijue  sur  nV        ^^^  j^^^   ^.       j^j^j^  ^,   ,^. 
iHrBMlatens  commnn,  au  IX.^.  tome  de       .  [  n  ,  .  ^         ., 

m  cEhM.  nar.  286  ef  Suit^  (*)  ^^'  "'J'^  qmdem  omne  jom  ego  usurpabo 

•  r"^  doini  : 

/*v    ^\  j't^  w      j:^ ^  t  Namiiun  inclinabo  me  cum  libertd  tud. 

(A)  pM^dê  te  firent  coucher  auec  ti.„,.   ,„  p.^sâ ,  aa.  IV,  se.  VIU. 

wmjemmesT^  Selon  cela,  on  trouve-       (3)  Chap,  V,  ^fs.  la. 

nit  une    nouvelle   conformité   entre         (4)  Drusius^  Quasi  t.  hebraicar.  Hh.  n  y  nwn. 

ion  histoire  et  celle  d'Hercule.  Quoi  38,p«ff.  m.  T.-^oy-  Pétri  Petiii  Misceiian. 

M_i:i  '.       :i        1.      A  I    ^    t.  OhicrvalioaeSy  lio.  Ill,  cap.  if .paif.  102  etseq, 

Joil  en  soit,  il  est  sûr  que  le  mot      ^^^  ubi^supra.        '    f      '^^  ^ 

nonu   qui  veut  dire   moudre   se      {i\)  Ces  paroles  sont  d'noT.^%A\.ii,i.  i,  vs.^^. 


,\i  SANGHEZ. 

i'ui^utA  •t/Au.i  ^jàMn*  ^«tivjiVi^  Mumen-  tiniana  (b),  oii  l'on  troinre  qu'il 
^«4 .  mv^l^uk  ^U*»ii.  ithalteni,  hoc  ^^^^^  ^^  de  parens  juifs  ^  cl  qu'il 

uMui-     K.  »u»»w>  hi»n  raiHonnulile»  mourut  à  Toulouse  4|i?  <le  wuaii- .] 

^•«•u«  v|M(  MO  ^«iiii'attmt  81)  |ioraiiailcr  le  et  dix  CUIS  ^  l'aa  i632    . 

s\\w  \v!%  l^lulUliu»  aiiuit  titt$  uhhux  dtf- 

l\*«UU4UV*    IMMil-  ait  vtJniïer  ai  liiiinni-  P**  \"  pyrrhonUmc  aussi  loin  tp^omyom- 

M.U4vvui   a'uu  hunimu   mii  avait    OtiJ  '-;'  IÇ  croire  d'après  la  .culc  >iupeetio.d. 

I         .1  .        ri    1    *•      •      ^  til ru  tlu  son  livre. 

Ii^m  «uju  ,   ot  t|u  lia  Imiaaaiunt  coni-       ^^j  ^       j^ ,  j^ ,  édU,  de  Paris,  1701. 

lUi*   U   l^uatu.  iJu  loi  ohâtlinunt  uVùt  •  lUen  suivrait  donc,  dit  Ledercqa'l 

uUvU'U  iltijilll  A  Saïuaoi)  ;  car  il  aimait  serait  né  en  i56a  :  mais  il  cslcertaia^*!! 

Iiil'l  loa  luiiiinua  :  «m  Tout  lùen  noiir-  uaquit  au  moins  dix  années  auparavant, 

ri,  liiuii  miti-utuiiu,  en  1111  mot  on  TotU  ,^^r\        -^       rr-    ^  1    ^^.   j 

Muj.iu«  ul  lu:.  db.l....«  .l'un  l.uia«.ll  "'♦►"«S'f *•  ]  L auteur  de  cette  y«,  = 
.l'y  mu«il  .m  A  uraiuaro  <|ue  la  con-  nomme  Raymond  Delassiu,  araitrte  >- 
iiuiiilu  '^"  disciple.  La  plupart  des  écrits  de 

Sanchez  roulent  sur  la  médecine  y  ib 
furent  imprimés  à  Toulouse  ,  cr-{*-, 
Tan  i636  *'.  On  y  joignit  quatre  trai- 
tés de  philosophie  ,  qui  furent  réim- 
primés i/i-ia  à  Koterdam  ,  l'an  ï6^ 
En  voici  les  titres:  Quod  mhiliér 
inr  ;  </e  Diuinatione  per  somnum  ai 
Àristotelcm;  in  librutn  AristoteS» 
PhysiognonUcon  Commentarius  ;  de 
Lotufitudineet  BrevitateFltœÀjt  trai- 


ttulla  fit  Uimjtuilii  rva ,  i^mim  Jt^eitis  nei , 


i'j)  Tarvui. ,  lliMiuluuttiu 
iiuUu. 


Oit.  i^t  w,  y, 


SANCIIEZ  (FuANçois)  ,  pro- 
i'eiibour  au  lumleciue  à  Toulouse  9 
né  à  hi'A^a  *^  ilana  le  Portugal 


fut  Iruiisiportc  à  Uordeaux  i>en<-  té  Qum/  nihil  sduir  (i)   représente 

liant  «(Ml  fiifam  e,  i>ar  son  làre ,  ingénieusement  et  subtilement  la  vt- 

niii  était  un  fort  savant  mdde-  "'**^*^«  ^^  ^»P,?  apnelle  scienc», 

'.       ,,  i.i-         ^9  étude,   composition  de   uvres,  etc. 

i.in.  11  voyagea  en  Italie ,  et  s  ar-  n  avait  paru  avant  Fédition  de  toutes 

îlii 


âge  ae  docteur  italien ,  de  Litteris  pereunti 

vingt-quatre  ans.  Les  guerres  de  hus;  l'autre  de  François  Sanchcz,doc- 

1  uligion  rayant  contraint  desor-  tcur  espagnol,  Quod  ndùl  sciaturii). 

lirlecclteviilc.il  s'en  alkàTou-  K^bjeS^àClalTau^^^^^^^^^ 

Iou80,ouilcnseignalaphilosophie  ii  prétendit  que  ce  jésuite  n'avait  pas 

pendant   vingt-cinq  ans,   et  la  bien  répondu  (3). 

médecine  pendant  onze  années.  .,  ^.  -,  ^  .^5.    ,.  ,    ,      ., 

,                      'a      »    -1         1          1           •  "' Ce  fut  en   iC35 ,  dit  Lcvierc  ;  il  j  a  même 

1 1  mourut  âge  de  plus  de  SOlXan-  tlam  le  volmuc  un  abrégé  de  sa  vie;  mais  la  date 

te  et  dix  ans.   On  voit  sa  Vie  à  la  'J«^~««>rt  n'y  e»l point  mat^uée,  ni  .uc«ne.uu. 

t(lte  de  ses   œuvres    (a)   (A).    Ce-  (1)  Jean  Ulnc^Wildius  ^c  n'/ùta  (fa/w  <fcj  l*^ 

lait  un  grand  pyrrhonien  **  , 
coininc  je  le  dis  dans  la  remar- 
que. 11  est  fort  loué  dans  le  Pa- 


"•  Cil!  fut  à  Tuy,   diocùàc  de   Braga ,  dit 
Liu-lei'c. 

(«1)  'l'u'ê  de  don  Nicuiab   Anloniu,  Bildio- 
ilii't.  Si'i'iplui.  Iiiopau.  ,  tom.   I^pag.  362  , 

:uj:> 

**  lA-'clerc  dit  ([uc  ces  parulca  out  béguin 


SCS  intitulées  :  Quod  aliquid  scitur  ,    soutenues  n 
Leipsick ,  l'an  i(ïfî4* 

*'  Lecicrc  possédait  une  édition  du  traité  Quoil 
nihil  scitur  ,  dont  voici  1<;  titre  :  Fraticiscus  San- 
chetj  philosuphus  et  incilicus  (loctor  :  Quod  nihil 
scitur^  Lyon,  Ant.  Gryphc,  i58i,  in-4". 

(2)  Bartliiiis,  in  Statium,  tom.  I,  pn^.  Z^^'^. 

(3)  Delassus ,  in  rjiis  Vilâ  ,  aputl  ^'icoI.  Aut)- 
niuin,  Dibliotiii'C. 'Sci-i[itui-.  bi>jiau. ,  tout.  /, 
pof.  363. 

SANCHEZ  (TnoxMAs) ,  jésuite 


Jtfiwodiiitalvm,  el  «pic  Saucbcï  ne  poussait    Cspagliol  ,    UC    a    Cordoue  ,     1  ail 


SAHCHEZ.  77 

iSSt ,  entra  dans  la  compagnie   tés  (y*).  Il  j  a  long-temps  qu'ils 

Fin  iSSy.  L'austérité  de  sa  vie   le  font,  et  c'est  une  chose  dé- 

Hsd)riété, ses  macérations,  son  plorable  que   de   voir    que  les 

application  à  l'étude,  sa  chaste^  courtisans,  qui  avaient  le  plus 

te,  sont  des  prodiges,  si  ce  qu'A-  rempli  leur  mémoire  de  toutes 

kgambe  (a)  et  So tuel  {b)  en  ra-  sortes  de  contes  en  ce  genre- 

ooatent  est  véritable'*''.  Il  mou-  là,  aient  cité  comme  un  réper- 

mt  à  Grenade,  le  19  de  mai  1610,   toire  le  «  Summa  Bénédictin  qui 

ce  y  fat  enterré  (c)  magnifique-  est  un  cordelier  docteur  qui  a 

Qent  {d).  Son  érudition  n'est  pas  très-bien  écrit  de  tous  les  péchés, 

dontense;    il  en    a   donné   des  et  montre  qu'il  a  beaucoup    vu 

preuves  publiques  dans  le  gros  et  lu  (^).  »  Cet  ouvrage  de  Bé- 

rolmnequi  fut  imprimé  à  Gênes,   nédicti   a   été   traduit  en  fran- 

''an  i5g2  (A),  et  dans  les  qua-  çais   ^  :  on  le  publia  en   cette 

trcYolnmesi/i-^/^/rb  qui  parurent  langue  à  Lyon  l'an  i584  W?  ^^ 

iprëssa  mort.  Il  serait  à  souhai-  à  Paris  l'an   1602,  de  quoi  on 

ter  que  l'ouvrage  imprimé  à  Gé-  aurait  bien  pu  se  passer. 

nés  •  et  puis  en  bien  d'autres  vil-      /  ^v  «-        1   r         ai-      j.a 

.        '  ,    r  ,  {f^  Voyez  la  Censure  du  livre  cf'Ama- 

leS ,  donnât    autant    de    preuves    dcu5  Guiménlus ,    faite  par  la   faculté  d 


qu'il  a  eue  d'y  expliquer  „  _               .          ,-      , 

A.-,     j        •        "^        t  1         J^  peur (T offenser  la  moaestie  cl  la pudettr des 

olhtnde    mcroyable    de  'oreilles  diastes. 

qnealîons    sales   et    horribles '^^  ,  (^)  Brantôme  ,  Dames  galantes,  tom.Iy 

peut  produire  de  grands  désor-  P"*^-  *"•  5»-  ^^ir^s  aussipag.  i85. 

5V_   Vk        >            *      I    '    *       •    ^  *  Le  livre  do  Bcnédicti  fui  écrit  en  fran 

dm.  Un  S  en  est  plaint    amere-  çai^.   L'édition  latine   est  une   traduction. 

ment  (B),  et  tout    ce    qui    a     été  Voilà  ce  que  Joly  élal)]it  par  de  bonnes  rai- 

J:*  «k^— «  «*  :»<.4-:fi^afi^*.    Ac*   r*»;  s""**  Joly    soupçonne    RiMicdicli  lui-même 

d  t  pour  sa  justification  est  lai-  ^.^^^^  ^J^^^  ^^l\^  traduction. 

ble  (C),  et  néanmoins  il  y  a  des  (h)  Du  Verdirr  Vau-Privas,  Bibliothèque 

casuistes  qui  continuent  tous  les  fiançaisc,  pn^.  65 1. 

jours  à  publier  de  pareilles  sale-  (A)  Dans  le  ^ros  l'olumc  qui  fut 

imprimé  à   Gènes  ^   l'an    iSq^.j  *  il 
(«l/«  BiliUotLec.  Scriptor.  socict.  Jesu,  traite  à  foml  tic  ce  qui  concerne  le 
^■^.^36.  mariaçe.    On  pre'tend    que  Clément 
(6)/Hea(£.  nibIioiliec.,/}r(^.  767.  VIII   déclara   que    jamais    personne 
•*  Joly  commence  par  rcproclicr  à  liaylc  n'avait  examine  avec  plus  tle  diligen- 
ce doater  de  ce  que  Alegambe  et  Sotuel  ^c,  ni  eclairciavcc  plus  d'exactitude, 
rapportent  do  Sanclicz.  Jcs  controverses  qui  se  rapportent  à 
(e)yojres  la  remarque  {C,  citation  (ii;.  gg  sacrement,  l^ehcmcnter  ailniiratas 
(«OAIegmbcctSotuel.Bibliothcc.Scrip-  est  subtile  hominis  acumcn ,  pcracre 
iw.ioâel.  Jcsu,  pag.^et  '^67.  judicium  ,  raram  pvrspicuitatcm  ,  sin- 
W  ycjts  U  passage  de  Pet  rus  Aurclius ,  rriUarcm  et  cxquisitam  in  rchus  iiuia- 
^tammau^ment  de  la  rem  [B).  ^^^^^^.^  solertiam  ,  in  tradendis  favil- 
•*Joly  àxl  :  i;.quc  Baylc  a  tor.  de  f.uc»  ^.^^^^^^    methodum  ,    in  c^olvemUs  ci- 
«wnltre  aux  icnnrans,   et    surtout    au^c  ,.                        ..                   .     . 
iikrrtiiis ,  ce  livr?qu'il  trouve  si  dangereux  ;  tamlLyjne  aucUmbns  cxactissimum  cf 
r.quMne  convient  pas  à  Dayle  di-  sVri«î«-r  p/fUiC  indcjessum  sUuhum  :  senoquc 

«rffonnateur;  et  puM,louten  dï'clarant  m:  ,.,    ,,  ...„|...               ,         ici 

E,  •     ,1        F      .      *     o        I          il  Joly  «"lW"C  If  PM'iniri  volume  ne banflif^,  au- 

ntreprcndre  Vapologie  de  SancMz ,  il  i\  ,..  janvier  ,5.,., ,  ,u-  «a,  ui  ,K>..r  la  pu- 

«pidy  une  graiide  diOercDir  entn-  liaylï-  „,;-.„.  f,,;,.  ,|u"cn  iJwy.l/appn.haiion  du  second 

"^Snchei,    ce  qu'il   développe    eu  dix    pa-  est  dr  i(M>li.  Joly  donni- les  dates  de  trois  éilitious 

{n^  de  Tou^ra^e  de  Sanclie/. 
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pronunciavilf  nullum  unquam  scrip-    »  Ucontientplasd'impuretësquetoiii  l>^ 

torem  extitisse ,  qui  duhias  de  matri'-    »  les  livres  italiens  les  plus  iaflmes.  f* 

monio  controversias  uberiàset  accura-    »  Voici  comme  en  parle  le  <^ereëde 

tiiis  enoddsset   (i).  Parmi  tous  ces    »  France  par  Pun  de  ses  memores. 

grands  éloges  il  n^  en  a  guère  qui  lui    »  Ce  prodigieux  Tolume  (^),  de  Ma- 

fasse  plus  ^honneur  que  celui  qui  se    »  trimonio  ,  contient  un  examen  trèt' 

rapporte  à  Texactitude  de  citer.  C'est    »  subtil  de  toutes  les  impuretés  ima' 

un  talent  beaucoup  plus  rare  que  Ton    »  ginables;  c'est  un  cloaque  qui  tva- 

ne  pense  ;  et  je  suis  bien  aise  que  don    »  firme  des  choses  horribles  et  qu'on 

Nicolas  Antonio  en  fasse  ce  jueement:    d  n'oserait  dire.   On  l'appelle  avtù 

Celebratur{ne  id taceam quoa  minitnè    n  justice  un  ouvrage  honteux^  cont' 

uulgare  est  )  inter  alias  dotes  Thomœ    »  posé  avec  une  curiosité  énorme  ; 

diligentia  quœdam  singularis  in  aile-    »  horrible  et  odieux  par  T exactes 

gandis  Jideliter  scriptoribus  quorum    »  qui  y   règne  a  pénétrer  dans  des 

testimoniù  uti2ur(a).  Divers  personnes    »  choses  monstrueuses  ,  sales  j  infér    n 

ont  abrégé  ce  gros  ouvrage  de  Matri'   »  mes ,  diaboliques.  Il  est  impossible    i' 

monio  ;  les  uns  en  rangeant  les  matiè-    »  de  comprendre  comment  un  auteur 

res  selon  Tordre  alphabétique  (3) ,  les    »  peut   auoir  renoncé  h  la  pudeur 

autres  en  retenant  Tarrangement  de    »  jusqu^à  pouuoir  écrire   un  tel  U' 

Fauteur.  Les  autres  volumes  de  notre    »  pgte,  puisqu' aujourd'hui  un  homme 

Sanchez  contiennent,  on  Fexplication    »  qui  n'a  pas  dépouillé  toute  honte 

des  préceptes  du  décalogue ,  ou  celle   »  pdtit  effroyablement  en  le  lisant.  Le 

desvœux  monastiques,  ou  celle  de  plu-   »  reste  de  la  censure  est  encore  plus 

sieurs  questions  de  jurisprudence  *,      »  fort ,  mais  je  souffre  trop  en  la  tn- 

,.(B)  On  s'en  est  plaint  amèrement.']    »  duisant.  Cela  i^st  point  vieai ,    \^ 
Voici  un  passaee  de  l'abbé  de  Saint-    »  car  elle  n'est  que  de  Fan  i63a  (5).» 
Cyran  :  Si  de  uoerrimd  et  subtiUssimd  Je  crois  qu'on  a  tort  d'attribuer  cette 
spurcitiarum  omnigenarum  ventila-  censure   au  clergé  de  France  ;  car 
tione  (igil-ur ,  nemo  unquam  eam  laur  cette  assemblée  ne  donna  point  ordre 
dem   Thomœ  Sanchez  eripiet ,   quin  à  Pétrus  Aurélius  d'examiner  o0t  oo- 
omnium  primus  y  sacramentum  matri-  vrage,  et  d'en  porter  jugement  aa 
monii  cum  tantd  cogitationum  semio-  nom  du  clergé.  J'avoue  qu^elle  ap- 
nisque  licentid  ,  imaginatione  potiùs   prouva  les  écrits  de  Pétrus  Aurélios; 
quam  judicio  duce  ,  uersdrit,  qy^J^  mais  néanmoins  c'est  s'exprimer  peu 
tam  ante  ipsum   ecclesia    ab  initio   exactement ,  que  de  soutenir  qu'elle 
christiani  nominis  nec  fiderat,  nec  a  dit,  par  F  un  de  ses  membres,  tout 
'audierat(i).    Citons    après  cela  les   ce  qui  se  trouve  dans  ces   écrits-là. 
paroles  d'un  ministre  :  «  Peut-être   M.  Rivet  se  contente  d'attribuer  à  la 
»  avez  vous  ouï  parler  d'un  gros  vo-  Sorbonne  cette    ensure,et  cela  même 
M  lume  fait  par  Thomas  Sanchez ,  de   n'est  point  exact  ;  car  sous  prétexte 
»  Mainmonio,  Vous  ne  sauriez  abor-   que  ce  corps  de  théologiens  donne  son 
»  der  une    boutique  de    libraire  à  approbation  à  un  livre  où  un  certain 
»  Anvers  ou  à   Liépe   que  vous   ne   ouvrage  est  maltraité ,   on   ne  peat 


% 

? 


proce< 
»  concernant  le  mariage  sont  traités,   formes ,   contre   quelque   livre  ,  et 


(0  Nat.  Sotuel ,  BiWioth.    Scriptor.  societ.  9"'«lle  en  qualifie  les  propositions. 

_  .su,  pa^».  767.  Je  ne  pense  pas  qu  elle  ait  jamais pro- 

(a)'Nicoi/A'ntonin8,BibUoih.  Scriptor.  hiapan.,  cédé  de  cette  manière  contre  le  vo- 

tom.  Il,  jfag.  aSa.  lumc  de  Sanchez;  et  si  elle  l'avait  fait,    , 

p)  Tail' Abroge  qu'en  donna     selon   l'ordre  •      ^^  saurais   croirC    qUC   Théophile 

alvhabe  tique.  Emanuel  Laurent  ?»oares ,  prêtre  'U.             iha.         /•                              MK 

,te  Lisbonne,  Van  ifiai ,  in-ia.  [Joiy  ^rie  de  Raynaud  1  eût  osé  nier,  commc  il  le 

deux  autre»  Abrégés,   l'un  par   Vincent  Ricci,  nic    daUS    CCS    paroles(6)  ,     f^olo  ptf 
Messine,  iG3o,  in-4°.',  Taulrepar  J.  A.  Cadaeus]. 

•  Joly  donne  le»  litres  et  indique  les  éditions  (*)  Pelnis  Jurelius ,  Vindic.  Censura  Facvil 

des  autres  volumes  de  Sancbez,  dout  tous  les  ou-  (5)  Juricu  ,    Apologie  pour  les  Réfonnatenrt  t 

vrage*  ont  été  recueillis  à  Venise,  en  174°  t  "^P*  chap.  IX,  pag.  i5o,  edit.  in-4**. 

volumes  in-folio.  ((1)  TheopLil.  Raynandos,  de  malis  et  bonisLi- 

(fl)  Pétrus  Aurélius  ,  in  Vindiciis  Censurr  .  bris,  num.  85  ,  pag.  53. 
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tkm.    hanc   occaswnem  nonsUere  (C)  Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  sa 

iqtàè    ne    maligne Thomas  justification  est  faible. 2  Us  censears 

mchms  lacenuus  su  a  quihusdam  de  cet  écrivain  peuvent  prétendre 
li  rahuiUMy  quorum  uUœ  spur-  deux  choses  :  l'une  qu'il  n\  pu  ré- 
lias 9  et  fidem  heteroclitam  ,  alii  pandre  sur  le  papier  un  si  grand  dë- 
I»  priàem  prodiderunU  Sed  et  hœ-  tail  d'impuretés  sans  être  impudique  : 
Udm magno  Mo  zelo  concitan-  ir       -& 

ir  •      QUOti    recens    admoditm    petU-  •  comme  le  doyen  des  ingenieax  de  ccste  facalté. 

-      _*  ^-  — '..    l«^;--,---,-,#^«    R^mfJimwmit,  *  Mal»  il  n'tvoit  mis  son  bras  si  avant,  ni  entré 

inier  f^   IwhmagUter    ^^^f  .  en  Unt  de  colloques  k  l'expression  des'  matières 


luiMiicmhonu  LuikarduSj  ad  parole 

tbam  ùaL^ini  eum  pnscis  hœreticis   < 

imamamM  t  spurciloquia  sua  in  San- 

hegUfMWMTiàevrj^tlffingensacademiœ  \ 

^ariMiea*L  Quoi  qu'il  en  soit ,  citons 

B  ministre  qui  n'a  point  parlé  exac- 

ement  (8)  :  £f^  omittere  non  debeo 

ît  ieeton  nteo  invidere ,  laude  dignis- 

limarm  sorbonœ  Parisiensis  censuram 

in  Ubfwa   Thomœ  Sanchez  prout  ea 

hàbebur  in  Vindiciis  Censurœ  a  doc 

tofibuM  smrbonieis  approbaiis ,   et  à 

Petro  JÊurùUo  editis  ,  pag,  617   et 

seqq.  De  illo  opère  matnmoniali ,  in- 

giuiuif  9  dîecn  speciatim  possumus  , 

esse  opof  non  ^oriandum ,  sed  pu- 

dendnm,  tam   immani  cnriositate  , 

tam  inTuâ  in  rébus  spurcissimis  et 

^ftfiwilU  aagacitate  ,  horrendum  ,  ut 

mimflHLsitpadorisalicujus  hominem, 

ea  BÎne'rabore  scripsisse ,  €{uae  quivis 

nodiertîoriB  insenu  vix  sine  ru  bore 

leeU.  Poiientaistasunt,  non  scripta; 

animomminsidia,  non  raentium  sub- 

ndia ,  încentiva  libidinum ,  schola 

fiigîliorainy  non  honestœ  disciplinas, 

non  seientiaB  christianae  instrumenta. 

inISdix  icientia ,  quœ  omnes  perdere, 

panecM  joTare  nata  est  ;  quae  circa 

lordes  et  sterquilinia  volvenda  et  re- 

Tolfenda  Tolutatur  ,  nt   ejus  docto- 

rem  jure  cum  scarabaeo  conféras  , 

Tel  ciun  iis  qui  latrinariam  factitant 

(^)  DmmM  son  Hoplotbera ,  pag,  36a  ,  il  parle 
aÙÊti  t  ThoiBaa  Sanchex  k  plerisane  fori  rabnlis 
MKH  •■dÎTÎt,  quU  in  opère  de  Matrimonio, 
Ml— .  nona,  qai  crtde  debito  conjugali,  infece- 
■it  lyiiitiii  ,  et  mnlta  chartis  commiserit  qnK 
ahne  tmio  aansa  et  Terecnndiae  contracidaUone, 

{f^Améw.  Riv«tu,  EzpUcat.  Decalogi ,  Oper. 
ÊÊm.  l,  fmg,  1400 .  râ/.  3. 
{*)  AvBBt  rabbi  d«  Saint-Cyran  on  s'était  déjà 
Âh  livre  de  SancLez.  Voici  à  ce  snjet  un 


pHMgiB  lort  cvrieax  d^un  auteur  qui  n'est  guère 
cnwB.  ■  Qni  TOndra.  sçavoir  la  maistrise  et  doc- 

•  Imcric  \de  fwilfartlif^,]  jnsç^ncs  ou  telle  depra- 

•  vstkm  nt  sraduée  ,  qiril  lise  Sanrliez  en  son 

-  trwctê   de  tfatrimonto^  lequel  a  voulu,  non 

-  imt  cïHamenter  comme  surmonter,  non  tant 

-  iwrmdrc  me  monstrer  la  paillarde  asnerie  de 

•  rÀrretia  .  jaçoit  qu'il  (nst  des  plus  verses ,  et 


exorbitantes  de  la  penitenccrie ,  comme  San- 

•  chex  qui  y  passe  le  surpris  4c  tons  les  antres  : 

•  il  régente  toutes  postures  pour  esUler  les  esta- 

•  Ions  au  repère  d'iniquité  ;  horreur  à  le  penser. 
■•  Les  dames  quittent  souvent  les  amours  de  Ron- 

•  sard  et  d|Amadis  ,  pour  empoigner  la  Somme 

•  de  Benedicti ,  cordener  {vojre%  la  dernière  cita- 

•  tion  du  texte  de  cet  article)  :  aussi  voit-on , 

•  chez  tels  bostes,  les  soubresauts  de  lubricité 
»  mieux  qn*en  Rabelais,  ni  qu'en  part  du  monde. 
»  Quelle  apparence  que  ces  gens   qui  veulent 

•  faire  croire  qu'ils  sont  des  minières  de  chasteté 
»  des  puits  inespuisables  de  reiglement  de  pudi- 

•  dté,^  et  cependant  vomir  une  telle  cacochimie, 

•  nne  iliade  de  tant  d'impuretés  ?  Mais  en  bon- 

•  ne  foy  est-ce  k  faire  aux  prestres  de  mettre  leurs 
»  nec  dedans  les  courtines  du  mariage^  ou  d'es- 

•  tre  les  secrétaires  de  la  négociation  de  tout  ce 
»  qni  se  passe  en  la  bordelerie  ?  Ib  y  fourrent  la 
»  moelle  de  leurs  pensées ,  d'une  freneiiie  si  ef- 

•  firenée  ,  au'il  n'y  a  rien  de  si  affiné  :  ils  feignent 
•*  des  cas,  pintost  metaphysiqualement  que  morale- 
•»  ment  excogitex.  La  possibilité  de  la  plus  super- 

•  lativement  saffre  et  braslante  lubricité  n'ose- 
■»  roit  monter  à  tel  estage.  Vous  voyez  là-dedans 
•»  des  ruses  de  celte  pourriture-là,  dequoy  tous 

■  les  pilliers  de  bordel  ne  se  fu&sent  jamais  advi- 
»  sez  :    ceux  cj^ui  en  voudront  dresser  boutique 

•  trouveront  la-dedans ,  et  dequoy  gaigner  leur 
»  vie ,  et  dequoy  perdre  leurs  âmes.  Les  escrits 

•  des  payens  n'ont  jamais  si  licentieusement  pc- 

■  netre  en  ceste  abomination  ,  comme  ces  braux 
»  architectes  financiers  de  luxure  :  ils  ont  furicii- 
I»  sèment  amplifié  ses  dimentions ,  acquis  brau- 

•  coup  de  novices  qui  estudient  sous  eux.  Ils  en 
»  ont  amorcé  la  practique ,  crayonné  de  nouvvl- 
i>  les  postures ,  enrichi  de  tablatures  cyniquement 

•  excogitées  et  tràs-uniquement  publiées  ;  jamais 
»  Venus  n'a  reçu  plus  d'hommage  d'aucun  que 

•  de  leur  science.  Le  traicté  de  Sanchez  est  une 

•  vraye  bibliothèque  de  Venus  :  tels  escrits  ont 
»  (ait  et  feront  plus  d'escholiers  de  paillardise 

•  que  toute  la  penencerie  {je  crois  qu'il  faut  pc- 
»  niteucerie)  de  Rome  n'en  a  fait  ou  fera  de 
»  chasteté.  Il  y  a  bien   mieux  dequoy  apprendre 

•  qu'à  fuir  le  péché  :  quand  tous  les  autres  livres 
•»  de  paillardise  seroient  finis  et  abismés ,  }ls  sont 
I»  plus  que  très  suffisans  pour  la  resusciter.  Ils  y 
•»  ont  enchâssé  des  formes ,  formalités ,  materiali- 
»  tés ,  cathegories,  transcendences,  toutes  frais- 

•  ches ,  toutes  nouvelles.  La  cliamalité ,  la  pe- 
>  dreastie  (pédérastie  apparemment.) ,  y  est  de- 
»  peinte  en  sa  périphérie.  Si  Horace  ou  Martial 
»  revenoient,  ils  feroient  de  belles  odes  et  épi' 

•  grammes  sur  ces  operateurs  qui  les  ont  voulu 

•  sener  {c^est-à-dire  cnâtrer)  :  en  cinq  cents  Mar- 
»  tiales  ou  Horaces ,  il  n'y  a  taut  à  roigner ,  à 
»  chastrer ,  comme  en  nne  page  de  ce  dernier  aii- 

•  theur  (Franc  Archer  de  la  vrayc  Eglise,  pag, 

•  aGG ,  267  ,  268.)  - 

Au  reste,  si  un  livre  si  dan$;erenx  n'a  poi%^  été 
censuré,  ni  par  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
comme  le  dit  M.  Jurieu  ,  ni  par  la  fanilié  de 
thcjlogie  de  Paris ,  cunimn  le  prétend  M.  KiTct, 


8o  SANCHEZ: 

Extant  interaUanonnuUorumjesui-   Ad  oommunis   parentis  funm 

tarum  de  his  argumentis  scripta  ,   in   eum  vocabani)  adf/enii  iltustris, 

quibus  expUcanlur    talia  ,   quœ  uix  arcfuepiscopus,  gravissimusque . 

aiabolus  ipse^  studium  omne  adhi-  tus  regius  ;  cor^uxére  sa4:rorui 

bendo  ,     suggérera  posset  :  ubi  non  dinum  vin  reUgiosi  ;  urbis   uni 

sqlàm  genem  ,  species  ,  sed  et  modos   nobilitas  ,  et  promiscuœ  plebi 

omnes  ,  objecta  ,    subjeeta  ,  ciroum-    numera  multitude  ,  qui  defunci 

stantias  ,   ita  minutatim  examinant ,  pus  floribus  conspersum  ,  et  ei 

ut  nemo  sanus  ea  prof ecta fuisse  ju-    quddam  specie  ac  uirginali  nitor 

dicet  à  mente  purd  et  castd,   Inter   cans  certatim  conabantur  t^el  m 

quos  eminet  J%omas  Sanchez  hispa-   contingere ,  vel  osctUis  suppUcitt 

nus  jesuita  ,   in  prolixe  tractatu^  de    nerari(i  i).  Ils  nous  renvoient  â  « 

Matrimonio  (9).  L^autre ,  qu'il  n'a  pu    Qucs  auteurs  qui  ont  loue  la  pi 

communiquer  au  public  la  connais-    de  sa  yie.  Ejus  innocentiam  et  ç 

sance  de  tant  de  déréglemens  mon-  purissimamexhibent  Crombetius, 

strueux,  sans  faire  un  grand  prëju-   de  studio  perfect,y  cap. XII,  et  Jo 

dice  aux  bonnes  mœurs  ;  étant  cer-    f^es  Bourghesius,cui  titulus  est:  S 

tain  que  plusieurs  personnes  se  por-    tas  Jesu,  Deiparae  sacra,  cap, XX 

tent  a  ces  abominations    quand  elles    C'est  nous  dire  que  son  esprit  et 

apprennent  qu'on  les  pratique.  Il  faut    ima^nation  ^  se  remplissaient  de 

donc  qu'un  homme    sage  ,   et  zëlë    vilaines  matières  ,  sans  que  son  c 

pour  le  salut  de  son  procnain  ,  évite    et  son  corps  en  sentissent  la  co 

soigneusement  de  faire  connaître  les    gion.  Bien  des  gens  se  persuadent 

saletés  qu'il  découvre  dans  le  tribu-    cela  n'est  guère  moins  difficile 

nal  de  la  confession  :  car  on  doit  être    d'être  comme  les  enfans  hébreux 

assuré  que  ceux  qui  n'en  savent  rien    la  fournaise  de  fiabylone  sans  se 

s'en   abstiendront  beaucoup   mieux    l^r.  Mais  après  tout  il  ne  serait 

que  ceux  qui  en  savent  l'cnormité  et   impossible  que  l'horreur  que  l'on 

la  turpitude.  cevrait  pour  ces  abus  exécrable 

Sur  la  première  de  ces  deux  accu-    mariage ,  et  le  désir  de  les  corri 

salions,   les  amis  de  Sanchez  répou-    conservassent  l'innocence  d'un  au 


"ginite 

préservatifs  contre 


l'accompagna  jusques  au  tombeau, di-    de   puissans    préi 
sent-ils  ;  et  le  jour  qu'on  l'enterra  ,    souillures  de  la  < 


^  chair.  On  a  liet 

chacun  Vemprêssait^ou    de  baiser  \  croire  que  des  auteurs  qui  s'amu 

ou  de  faire  toucher  à  son  rosaire  ce  '''OP  ^"^   explications  des  priap 

cadavre  couvert  de  fleurs  ,  et  tout  ^^  "®*  endroits  sales  de  Catulle  e 

brillant  d'une  beauté  virginale  (10).  Martial,   ne  sont  pas  fort  chastes 

il  n  est  que  trop  certain  qu'il  y  2 

il  a  élé  au  moins  défendu  par  un  célèbre  magistrat;  deS   Commentateurs    qui    ne     se 

fît  cela  lui  est  extrêmement  honorable.  Cela  pa-  Q«,,/if^„  -,,«    ^«„  .^«♦"ll^            x 

raît  par  les  paroles  suivante»  :  r/io,m«.5am:n»  friêtes  SUr    CCS  matières  ,    et    qu 

ne  sy  est  point  oublié  (  à  peupler  les  cas  de  con-  *CS    ont     approfondies     et     CUrie 

science  d'une  infinité  dUmpuretes    détestables);  mcnt     épluchées  ,     que    parce    q 

car  ilen  a  tellement  farcisonli^rcàeJ^Uim^^^  étaient  fort    impudiqueS.   Ccp^enc 

^/u  U  est  mcsmorable  en  telle  matière  de caresme-  j    •*            r   •         i          ,        *rîr 

prenant  par  dessus  tous  ceux  qui  les  ont  jamais  ^^  "^  «Oit  paS  tairC  clC  Cela  UnC  r 

ccL'i/n'rs...  Une  des  dignes  actions  de  M.  lèpre-  générale  ;  Car  le  désir  d'étaler  b< 

siilcntlr  Jar  ,  lorsqu'il  estoit  lieutenant  civU  a  coup     de    IccturC      et     Unsavoir 

raris .  ce  fut  d'en  avoir  fait  la  perquisition  et .i»                      ii       ■•. 

dcfrnsea^lihraires  de  Paris  d'en  aloir'^^m^  COmmun    est  bien     Capable  d'engj 

///'  la  II  art  (Franc  Archer  de  la    V  raye  Eglise  ,  y-r      •          - 

»«/,'.  aG-,    2G8).    Ce»  paroles ,  ainsi  que   tout  le     Jf' CasUmoniâ  tantum  decus     ut  virein 

long  passage  qui  les  pi  crcdc,  sont  tirées  d'un  ou-  j£o''f"'  '«  tumulum   intulerit.   Sotuel,   BibI 

vrage  fort  rare,  inUlulc  :  Le   Franc  archer   dr  ^"'Ptor.  socieU  Jesu ,  pag.  aSî.  Sanchem,  h 

Invrajc  Eglise  contre  les   Abus  et  EnormiUz  f^f"'  ^Oi'^^i^ssimœ  uttœ  et  perpétua  uirginitatis 

de  la  fausse ,  loniimsé  par  Antoine  Fusi  ,  et  im-  'J,^/''  ".' m"^C."'  '  "'  Ç'""V''^  -^criplores  prodide 

primc^cn  iCnt) .  in-H'\  Kkm.  crit.  Tl.eopliil.   Kaynaud,  de  bonis  et     malis  H 

(())  Andr.  Rivclus  ,    Kxplicat.    Dccalogi  ,  Oper.  ^"^'  ^"' 

tom.  [,  ptig.  i4o"  ,  col.  1.  (11)  Sotuel,  ibidem. 

(10)  Homo  viUr  purissimœ   innucenttssimrqui  (i:;t)  Tlieophil.  Raynaud,  Iloplothcca ,  sect 

fWtw ,  et  nulld  iinquàm  gra\'iori  lubc  contamina-  une  IJf,  cap.  X,  pag.  'HJ2. 
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on  humaniste  à  commenter  ample-  pond  aussi  en  faveur  de  Sanchez.  Les 
■wnt  les  poètes  dont  j'ai  parle.  Les  questions  sales  et  les  impudicités 
premières  lectn^res  de  ces  poésies  énormes  qu'il  examine  si  exacte- 
donnent  de  Tiyes  atteintes  é  la  vertu,  ment ,  nous  dit-on ,  servent  de  beau- 
et  sartoat  à  ceUe  des  jeunes  gens  :  coup  aux  directeurs  de  conscience, 
pen  à.  pea  on  s'y  endurcit ,  et  il  y  a  II  ne  faut  donc  point  s'en  scandali- 
tel  critique  aui  après  avoir  lu  diver-  ser  :  trouve-t-on  mauvais  qu'un  mé- 
Ns  fois  Catulle  et  Martial,  ou  pour  y  decin  pour  le  bien  de  ses  malades 
chercher  Tëclaircissement  de  quel-  remue  leurs  excre'mens?  Cette  consi- 
gne TÎeille  coutume  ,  ou  pour  les  or-  dëration  détermina  les  jésuites  à  ne 
1er   d'an  commer.taire  ,  n'est  non  point  ôter  du  livre  de  Sanchez  les 


pu  

se  trouTer  exposés  à  de  mauvaises    surmontables  qui  se  présentaient ,  s'il 
odenrSy  se  font  une  habitude  de  n'en    n'eût  eu  les  solutions  de  cet  auteur. 
être  point  incommodés  Dieu  veuille    Fuisse  autem    eam  Je  Matrimonio 
que  les  confesseurs  et  les  casuistes  ,    scriptionem  necessariam ,  audire  me 
don^jat  oreilles  sont  l'égout  de  tou-    vdMex  homine  et  probatorum  morum 
tes  les  immondices  de  la  vie  humai-    severilate,  et  eruditione  clarissimo  , 
MySe  paissent  vanter  d'un  tel  end  ur-    P.    P^alerio  Reginaldo.    /s,  cumin 
cissement  !  Il  n'y  en  a  que  trop  sans    quddam  prowinciali  congi^^atione ,  h 
doute  qpi  n'y  parviennent  jamais,    nonnullis  meticulosis  pj'opositum  es- 
et  dont  la  Tertu  fait  naufrage  à  l'ouïe    set   ut  opus  patris  Tnomœ  Sanchez 
des  difrëglemens  de  leurs  pénitentes,    de  Matrimonio  truncarctur  ed  trac- 
Hais  cela  ne  tire  point  h  conséquence    tatione ,  cujus  Jcetor  loties  pro  tribu- 
contre  celui-ci  ou  celui-là  en  parti-    nalibus    h  malei^olis  causidicis  ex- 
coKer:  c'est   pourquoi  nous  serions    tra  causam  ingestus  erat,    grauiler 
fort  téméraires  ,    si  nous  assurions    contestatus  est ,  nihil  esse  in  eo  ope- 
qve  Thomas  'Sanchez   ne  possédait    re  conscientiarum  duntajrat  arbitris 
MS  cette  insensibilité;  et  qu'il  s'in-    conscripto,  quod  offensionem  merito 
Mctait  des  ordures  trés-puantes  qu'il    moveret.  Ciim  non  moilo  upud  juris- 
m^pait  avec  tant  d'application  :  et   peritos  (  Tiraquellum  prœsertim    in 
aiirésiont  il  aune  excuse  que  les  plus    legibus  connuhialibus  ),  tetriora  abs- 
coastes  commentateurs  des  catalcctes    que  necessitate  ad  merum  curiositatis 
ne  sauraient  avoir  ;  car  il  peut  dire   pabulum  Icgantur,  sed  eiiam  apud 
qn^  n*a  mis  la   main  à  ces  vilenies    alios  de  matrimonio  scriptores ,   nec 

Sie  pour  tâcher  d'en  purger  le  monde,    non  apud  summistas  eadem  occui^ 
bstpar-làquel'ons'efTorcede  répon*    rant  ;  qiuc  omnia  Libitinœ  addicere , 
dfsâlaseconde  accusation,  beaucoup    et   imnossibile    et  damnosum  foret. 
pins  embarrassante  que  la  première,    ^pud  Sanchem  cenc,  quod  maxime 
J'ti  dit  ailleurs  (i3)  ce  que  l'on  al-    spurcum  ac  uel  lectujœdum  uideri 
Une  pour  justifier  Albert-le-Grand ,   poterat ,  sibi  aliquando  ad  dijudican- 
qoi  st  trouve  dans  le  môme  cas.  Ses    dum  fuisse  vropositum  ;  et  nisi  ex  eo 
tmii  prétendent   qu'il   faut  qu'il  y    autore  enodationem  hahuissct ,  sale- 
«t  des  livre*  où  les  confesseurs  puis-    bms  sibi  inexpedibiles  fuisse  futuras. 
Beat  Tencontrer  les  instructions  n<î-    Itaque  non  plus  ojjendi  quemguam 
eemires  contre  les  désordres  dont    debere ,  ed  fœtidorum  dnbiorum  trac- 
oa  leur  fait  confidence  ;   et  qu^ainsi    tatione  ad  dircctionem  pœnitentium 
ttjpand  docteur  comme  lui  a   dû    nccessarid,  quhmsucccnseamus,cum 
faire  U-dessus  *.  C'est  ce  qu'on  ré-    medici  olida  ejectamenla  in  œgri  bo- 

num  et    curatiuneni    emoi'cnt  (  lA)^ 
liî)  rojtz  l'article  Aliiet  ,  tom.  /,  yat;.    L'abbé  de  Saint-Cyran,  sous  le  nom 
30*,  rtwiar^iie  (D). 

*Lflclcic  et  JoIt  trouvent  que  tout  ce  que  Baylc    k  ror»asioii  de  l'article  Ai,Br.RT-i.t-CRA\n  ,  lom. 
^  iri  pour  ooBMttre   une  pratique  qui    nous    \,  p.  'Mw. 

^Mia  •pfitntncstqu^une  Taine déclamation.        (i/f)  Tli<>o|diil.  l^ayiiaiid.    IToplotheca  .    ibid. , 
El  «tilâ  b  gnade  rifolAtioD  qu'ils  promettairot    fm^-.  Un. 
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de  Petrus  Au relius  y  avait  réfuté  par  nis  fortassè  diversissimœ   exposiûo 

avan««  cette  mauvaise  raison.  11  sou-  priuato  cujusque  judicio    repetatur, 

tint  que  cet  ouvrage  pouvait  faire  de  Atque  ita  hactenus  observdrat  eccle- 

trés-iprands  maux ,  et  ne  pouvait  ren-  sia  ,  donec  Thomas  Sanchez  superio- 

dre  que  peu  de  services.  En  étalant  vum  seculorum  castiorem  moaestio' 

aux  yeux  du  public  une  infinité  de  remque  consueiudinemspemens,prO' 

lascivctés  in  filmes  qui  se  commettent  digioso  uolumine,  ueliU  CLOACA 

dans  le  lit  nuptial ,  on  scandalisé  les  ingenti ,  fanda  infandaque  corn»olvii 

bonnes  âmes ,  on  excite  la  curiosité  (i5). 

des  uns,  la  lubricité  des  autre»,  etc.  Les  autres  raisons  de  ThéophUc 
Que  SI  les  directeurs  de  conscience  Baynaud  ne  sont  pas  meilleures.  11 
ont  A  prononcer  sur  de  tels  faits,  il  cite  (i 6)  de  longs  passages  de  saint 
vaut  mieux  qu'ils  recourent  à  la  vive  Chrysostome  qui  prouvent  que  ce 
voix  des  docteurs  qu'à  un  ouvrage  père  de  l'église  a  représenté  vive- 
public  ,  ou  il  est  bien  malaise  dç  ren-  ment  et  naïvement  les  impuretés  in- 
contrer, selon  les  mêmes  circonstan-  fâmes  de  ce  temps-là.  11  fait  voir  (17) 
ces ,  le  cas  dont  il  est  question.  Il  qug  gaint  Épiphane  a  décrit  de  la 
faut  avouer  que  cette  remarque  est  mêmesorteles  saletés  des  gnostiques, 
bien  solide.  Les  catholiques  romains  et  que  saint  Cyrille  s'est  servi  de  la 


le  système  :  on  en  réservait  une  par-  Lothaire  et  de  Tetberge ,  a  parlé  plus 
tie  pour  être  enseignée  de  vive  voix  gaiement  que  Thomas  Sanchez  (18). 
aux  disciples  favoris.  Celle-là  ne  se  \\  ait  que  les  excuses  que  saint  Chry- 
conservait  que  par  tradition.  Le  pa-  gostome,  saint  Épiphane  ,  saint  Cy- 
pe  aurait  dû  défendre  aux  casuistes  rQie  ,  et  Hincmar,  ont  faites  à  leur» 
de  rien  imprimer  touchant  les  cas  de  auditeurs  ou  à  leurs  lecteurs  ,  peu- 
luxure:  il  aurait  dû  faire  en  sorte  que  vent  servir  d'apologie  à  son  confrè- 
l'instruction  des  confesseurs  ,  soit  à  ^e.  Il  rapporte  ce  que  Raoul  de  Fla- 
l'égard  des  demandes  ,  soit  a  1  égard  vigni^  a  observé  contre  la  fausse  d<f- 
des  pénitences  sur  ce  grand  chapi-  Ijcatesse  de  ceux  qui  blâmaient  le» 
tre,  se  communiquât  des  uns  aux-  termes  sales  dont  Moïse  s'est  servi 
autres  enparticuher,  ou  tout  au  plus  dans  le  lévitiqueCig).  Mais  il  «t  si 
en  manuscrit  sous  le  sceau  d  un  grand  facile  de  s'apercevoir  de  la  differen- 
secret.  Citons  Petrus  Aurélius.  Mo-  ^g  qui  se  trouve  entre  ces  exemples 
destiores  fuerunt  semper  ecclesiastici  et  la  conduite  de  l'écrivain  espagnol, 

traetatùres JYeo  tanti  fecerunt   que  je  ne  m'amuse  pas  à  donner  des 

aneipitem  istam  et  penculosam  con-  preuves  de  la  faiblesse  ou  de  l'inu- 
jugalium  arcanorum  ,  flagiiiorum  ,  tijit^  jg  ce  parallèle.  Chacun  s'aper- 
piaculorumquescientiom.  Maluerunt  coit  aisément  que  les  mômes  choses, 
ista  nescin  a  paucis ,  quorum  forte  qui  sont  permises  à  ceux  qui  savent 
interesset  ,  quam  sein  à  plunmis  „„  fait  que  les  recherches  des  histo- 
ad pestilentissimœ  curmitatis  illece-  riens,  ou  les  procédures  juridiques 
bram ,  ad  cupiditatum  fomitem  ,  ad 

publicum  dedecus  ,    dum.  promiscuè  ,        («5)  Petrui  Âurelius,  in  Vindicîis  CeiuarK, 
maximis   voluminibus ,  ante  ora  om-  ''^"^  ^°?«'-  R'^""™  >  Opemm  tom.  UT,  pag. 

.  .  >.  -mr  1400 ,  col.  I. 

nium    proposais  ,   eXpUcantur.  JVam       (16)  Tbeopbil.   Raynaud.    Hoplothcca ,     seet. 

et  rarb  usu  uenit  ut  talium  nefando-  II,  série  III,  cap.  X,  pag.  36a ,  363. 

rum  cosnitione  sit  opus  ;  et  ciim  usu      (»7)  Ibidem,  pag.  364. 

^nit ,  tuUUs  ^iri  probi,  ecclesiastica-  J;*'  ^X^^pJ^r'^^tt»?  'saJlZL^ 

rum    rerum    peritiores  consuluntnr  ,    ^antu'r.  Theophil.  Raynaud. ,  de  mail»  et  boni» 

qui  ista  ex  œquo  et  bono ,  et  ex  eccle     Llbri» ,  pag.  53.  yo^rex-  aussi  son  Iloploiheca , 
siasticœ  disciplinas  comparatione  di-  ^'^jf'^^',   ,     e»/         •       .     1     t     • 

,.                     /               !•/                    •  Raoul  de    t Lavigni ,  est,  dit  Lcclerc ,  une 

JUfhcent  ,  (jfUam  ex  llbro  quopiampn--  faute  que  Ikyle  a  évitée  en  d'autres  endroits  oU 

blicè    nOxio    aut  periculosO  ,  ubi   uli-  il  a  fort  bim  traduit  les  mots  Badulphus  FLavia- 

quid generatim  tantiim  aut  obscure,  ''''""'  >  P*""  i^ao"»  de  Flaix.  Voyez  son  article  Ra- 

'     .    *^                   *•    _    ^^^'^    1^          ^'           \  DULPUK ,  tom.  XII,  paa.  427.. 

aut  a  piyœsenti  negotio  remote  ,  ut      ^^^^^  ^^,„   TiophuLra^p^^.  364,  n  de  malis 
ferè  accidit  ,  scriptum  sit ,  quœstio-    Libris ,  ;./ï^.  «ifi. 
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tmt  mtmhM,  doiTent  être»  défen-  et  plusieurs  autres  casuistes  se  de- 
àutt  à  ceuT  qui  ne  le  connaissent  raient  donni^r.  Je  dis  plu  sieurs  autres; 
qne  par  le  moyen  de  la  confession  car  il  n'est  ni  le  premier  ni  le   dcr- 
aoricalaire.   Lm  anciens  pères  ont  nier  qui  ait  ëcnt  de  cette  manière 
.  dft  jouir  de  la  liberté  de  faire  savoir  (22).  Voyez  M.  Jurieu  dans  l'Apolo- 
les  dër^emens  exécrables  des  hërë-  ^ie  des  Réformateurs,  an  chapitre  que 
timief.  HiDcmar  a  pu  composer  une  j'ai  cite.    Concluons  que  c'est   une 
Riation  rar  la  conduite  tres-impure  chose  bien  blâmable  et  bien  de'plo- 
d'âne  reii|e  répudiée  ,  et  dés  qu^une  rable ,  qu'il  y  ait  tant  de  livres  de 
fus  lo  vice  eat  attesté,  ou  par  l'histoire  cette  nature;  mais  il  esl  infiniment 
OD  par  dei  procès  verbaux ,  les  au-  plus  déplorable  que  les  saletés  qu'ils 
tsan  ont  droit  de  le  rapporter ,  si  contiennent  soient  des  crimes  cffec- 
eela  vi^nt  à  propos  :  mais  quant  aux  tifs.   Les  scolastiques  se  sont  tant  plu 
vices  qai  ao  se  révèlent  qu  aux  con-  à  subtiliser ,  que  même  dans  les  ma- 
feisewrs ,  il  en  faut  user  d'une  autre  tiéres  de  morale    ils  ont  agité  des 
MMiiAe.  Jo  laisse  ce  que  bien  des  questions  fort  inutiles ,  et  des  faits 
fBDS  ne  manqueraient  pas  de  dire ,  qui  n'arrivent  point  ;  et  vous  voyez 
qa^  n^  a  point  .aujourd'hui  de  fa-  à  tout  moment  les  casuistes  distin- 
nenz  prédicateur  qui  osât  prendre  à  guer  entre  la  pratique  et  la  théorie  , 
cet  ^ard  la  liberté  que  saint  Chry-  et  se  proposer  des  cas  métaphysiques 
insfaaan  et  saint  Cyrille  se  sont  don-  et  imaginaires.  Ce  fut  apparemment 
née,  et  qne  si  quelque  écrivain  de  l'une  des  raisons  qui  firent  juger  à 
Faneienne  éalise  doit  être  imité  lu-  M.  Rivet  que  les  infamies  qui  se  li- 
dcasos  9  c'est  Salvien,  dont  Théophile  sent  dans  Thomas   Sanchez  avaient 
Bajnaod  allègue  ici  ces  belles  paroles:  été  inventées  ])ar  cet  auteur  :   c'est 
Qmœ  quidetn  omnia  tam  JlagUiosa  pourquoi ,  se  trouvant  à  Aix-la-Cha- 
saaf,  Mt  efâms  explicare  ea  quispiam  pelle  avec  un  jésuite  ,  il  lui  dit  qu'il 
algsig  ciogui  tairtr irudfrrr  rifti  rnfrftt  ne    pouvait    «isspz    s'étonner   qu'un 
'91  ^àt  emm  integro  verecundiœ  statu,  homme  qui  avait  fait  vœu  de  con- 
OHera  ^ueat  Uuts  uocum  ac  t^erhorum  tinence  supposât  des    abominations 
càÊcmmtateg  »  Ulas  motuum  turpitu-  qui  ne  se  pratiquaient  pas.  Je  vois 
dÛaefs  Uias  gestuumfceJUates  ?  quœ  bien,  lui  répondit  le  jésuite,   que 
^pmmii  JWit  ermUnis ,  t^el  hinc  intelli-  vous  n'avez  jamais  été  assis  aux  con- 
§ji  pateMt ,  quèd  et  relationem  sut  in-  fessionnaux  :  on  y  entend  des  énormi- 
fffdwBiU.    Ifonmdla    quippè   etiam  tés  plus  atroces   et  plus    sales    que 
maxime  êceUra f  incolumi  honestate  celles-là,  de  sorte  qu'il  est  néces- 
nfènmtigf  et  nominari  et  argui  pos-  saire  que  les  confesseurs  soient  mu- 
sant 9  ut  homiddiurrij   latrocinium  ,  nis  d'une  tablature ,  sur  quoi  ils  se 
,      edmlterÙÊm  »  êocrilegium ,  ceteraque  puissent  régler  pour  imposer  des  pé- 
I       i»  Jhnjic   asodittifi   <  solœ  theatrorum  nitences.  M.   Rivet  répliqua  en  sou- 
I      àsymrîfafet  iuni,  quœ  honestè  non  riant:  Il  est  bien  étrange  que  vous 
ï      pOêMtua  i^el  aecusari   :  ita  noua   in  vous  glorifiiez  si  fort  de  la  sainteté 
f      comrmuBndd  earum  turpitudinum  pro-  de  votre  église  ,  puisque  selon  votre 
»      fcrofifale  ns  evenit  arguenti  :  ut  càm  aveu  il  s^  pratique  des  choses  dont 
i      abgqiÊe  tbibio  honestus  sit  qui  accusa-  les  païens  mêmes  ignoraient  le  nom. 
'      np  ea'|||ilîl ,  honestate  tamen  intégra,  Hœc  ego  ciim  ante  nliquot  annos  ob- 
sa  loqui  et  accusare  non  possit{io).  jiccrem  jesuitœ  cmdam  ^quisgvani , 
VdilA  ropinîon  de  Salvien  touchant  addercmque  me  non  existimare  rcpc- 
lei  imparetés  du   théâtre  :  il  fallait  riri  exempta  talium  ahnminationum  , 
•▼sir  de  llionnear  et  de  la  pudeur  meque  ualdè  mirari  ah  homine  casii" 
pow  les  condamner;  mais  il  eût  fallu  tatem  pmfesso  fuisse   excogitatas  : 
woîr  de  l'impudence  pour  les  décri-  Regerehat,  me  nunquhm  fuisse  ad 
W(ai).  Cesl  le  modèle  que  Sanchez  motumaudiendisconjtssionilms,a/io 


(M)8dviaTC«,  de  ProfrldentiX ,  \ih,  Vï^  pag.  de  ces  paroles  dans  la  Cabale  chimuriqne ,  jmg. 

•  im,  *00.  194  ^^  f^  seconde  e'dition, 

'-'  I         fil)  JippUqne»  ici  ce»  paroles  de  Ciréron ,  Phi-  (aa^  Itafacium  videmiu  ante  Sanchem  .  ac  pu  t 

II ,  tOHtre  Mare  Antoine  t  Ta  rJt  libnrînr  eum  a  tjuamplurimis ,  ut  minim  sit  hune  trstutn 

Ci  ia  le  adaûaiU  qn*  à  vcrccuodo  inimicd  e^ferlmitte  in  unum  SancJu-m.  Kaynaud. ,  Ho|>lo- 

Voyt%  Vusagm  fui  a  l't/fait  ibeca  ,  pat;.  364. 
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ciora  multo  et  spurciora  sœpissimè  Elisabeth  (B).  Je  ne  donne  point 

.^  „      •>      _•     •    .'.  •        son  ariicie  ;  car  on  le  peut  ren- 

aanoopus  su  conjessanos  institut  su-  '  i  j        i 

per  wiis ,  ni  uelint  hœrere  talibus  oc-  coûlrer ,  non -seulement  dans  le 

currentibus  peccatis  juxta  quœ  est  Dictionnaire   de  Moréri  ,   mais 

injungenJa   pœnitentia.  Subridens  ,  aussi    dans     d'autres    livres    qui 

dicebam       mîrum    igitur  esse  quàd  ^^^^        ^       ,  j        j  ^i, 

tantoperè  glonarentur  de  sancutate  j     /   x     t      j.     :  ,  "*"  '^ 

ccc/esiVE  *u£P,  in  qud,  et  sœpè,ut  «^onde  {a).  Je  dirai   seulement 

ille  fatebatur,    ea  perpetrarentur  ,  quelque  chose  de  son  Histoire  du 

quœ  apud  ethnicos  ne  nominata  quin  Schisme  d'Auffleterre    (G).    C'est 

dem  fuerant{ii).  Nous  ne  pouvons  „^  i;„««  ^:,  :i   „       u^  j 

pas  connaître  les  petits  se^reti  dômes-  ^^  Ijvre  ou  li  y  a  beaucoup  de 

tiques  des  anciens  païens  ,  comme  Passion  et  tres-peu  d  exactitude, 

Ton  connaît  ceux  des  [lays  à  confes-  deux  qualités  qui  vont  ordinai- 

sion  auriculaire  :  ainsi  l'on  ne  sau-  rement  de  compagnie.  On  repro- 

rait  bien   repondre  si  le  mariage  a  ^l^  l  ^^^  ^    .^  ,i  ^       t  *     l  ,i\ 

été  aussi  brutalement  déshonore  par-  f  *'l,\^5^  ^î^'^^^'  ^"  refuUnt  [b) 

mi  les  païens,  qu'il  l'est  parmi  les  *^   Vil  .   livre  de  sa  Monarchie 

chrétiens  5  mais  du  moins  est-il  pro-  visible  de  l'Église ,  non  pas  <f  a- 

bablé  que  les  infidèles  ne  surpassaient  ^oir   inventé  ce  quHl  écrivait, 

point  à  cet  égard  plusieurs  personnes  ^^  •    ^«  -^ /:  ^         »/  « 

persuadées  le  tous   les  dogmes  de  ^nais  de  se  fier  un  peu  trop  lége- 

rÉvangile.  Ceux  pour  qui  le  livre  de  rement ,  dam    des   choses  im- 

Sanchez  est  fait  sont  des  gens  qui  se  portantes  ,  à  des  bruits  communs 

confessent,  et  qui  subissent  la  péni-  {p).  C'est  le  défaut  ordinaire  de 

tence  cme  leur  confesseur  leur  impo-  ^^„„    ^   •  ce      x  »     .• 

s^.  Ils  croient  donc  ce  guel'ÉcritSre  ^e^^   q^^  souffrent   persécution 

nous  enseigne  du  paradis  et  de  l'en-  pour  leur  symbole  de  foi.  Sande- 

fer  :  ils  croient  le  purgatoire  et  les  rus  était  dans  le  cas.  Il  embrassa 

autres  dogmes  de  fa  communion  de  les  sentimens  des  ultramontains 

Rome  :  et  les  voila,  au  milieu  de  cette  ^„^  it      .      •,  »  j  ... 

persuasion ,  tout  plongés   dans  des  ^""^  \  autorité  du  pape ,  et  il  les 

ordures  abominables  qu'on  ne  peut  Soutint  avec  force  dans  son  livre 

nommer,  et  qui  attirent  de  cruels  de  visibili MonarchidEcclesiœ^ 

reproches  sur  la  tête  des  auteurs  qui  {m^vimé  ,  pour  la  première  fois, 

osent  en  faire  mention.  Je  remarque  i»«^,/:       / jr\  ji  i  •       •     «^  f. 

cela  contre  ceux  qui  se  persuadent  ^  a»i  ID71  (^;,  à  Louvam,  z/ï-/>//(?, 

que  la  corruption  des  mœurs  procède  (^)  î  Ct  dans  un  autre  ouvrage 
de  ce  que  l'on  doute  ou  de  ce  que  intitulé  :  de  Clave  David,  qui 
l'on  ignore  qu'il  y  ait  une  autre  vie  fut  l'une  de  ses  dernières  com- 
aprcs  celle-ci.  positions  (/). 

(aS)  Rivet.,  in  Decalog. ,  ad  vs.  i3,  Operum 

tom.  I,  pag.  i4oo ,  col.  i.  (a)  Dans  /'Histoire  du  Divorce  de  Hen- 

»     ,_^  ri  VIII ,  par  M.  le  Grand, /owi,  //    pae,! 

SANDERUS      ou      SANDERS  ^t  siw.  et  dans  les  Anti  de  M,  Baille t/^r- 

r  Nicolas),  prêtre  anglais,  mais '"^fl/5?:,     >r  .   • 

^  .  '     *•.  °  '1  (^)  ^^^  réfutation  est  inlituléu   Fidclis 

non  pas  jésuite  comme  quelques-  servi  infideli  subdito  Responsio,  et/ulim- 

uns  l'ont  dit  (A) ,  témoigna  un  ''''iTL/GrânJ^His 

zële    ardent   pour  les    intérêts  ri  vm!  ^ja^^g'c/ la    "    ^^orcedeHen- 

du  pape ,  et  il  finit  même  misé-      (*')  l'a  même,  pag»  8. 

rablement  ses  jours  dans  une  es-     'ÔX;^^;^:^;^^^  .„„  „„. 

pece  de  mission  militaire  en  Ir-    ''^^^  *'»  ^ibns  de  Clave  Davpid  egrefrlè  se- 

lande,  oii  il  était  allé  pourencbu-  sl,!^"'  ^P°°'^.^f*;  digmtatem  erudu. 

\  ,1     ..  "      .  .  SchulUngius,  epist.  dedic.  tom.   /,  BiMio- 

rager  les  catholiques  qui  avaient  tiiecœ  cathoiicse. 

pris  les   armes  contre  la.  reine      {k)  Il  était  piètre mais  non 
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ms  jifsuittij comme  quelques-uns  l'ont  réflexion  ,  que  la  justice  divine,  s'il 

/cf. 3  On  avait  été  Je  ceux-là  dans  les  est  permis  dY>n  juçcr ,  ferma  par  la 

Vouvellea  de  la  République  des  Let-  faim  une  bouche  qui  avait  etc  toujours 

Tcs(i)  :   mais  cette  faute,  où  Ton  ouverte  pour  prêcher  la  re'voltc,  et 

ivait    etd   entraîné   par  des  guides  pour   pulilicr  les  calomnies.    Inter 

Xue    Ton* pouvait  croire  bons,   fut  quos  (sacerâotes)  facile  nrimus  emt 

îorrigée   peu  après  (3).   On  avait  vu  JVichola&s    Sanderus  Anglus ,   qui 

{ue  du  Moulin  donne  à  Sanderus   la  famé  eodemferè  moniento'misenimè 

[{ualitë  de  jésuite  (3) ,  et  Ton  avait  lu  periit,cùm  derelictus,  et  ex  aduerso 

ces    paroles    dans    un    ouvrage    de  rehellionis  successn    mente    motus  , 

N.  Daillë  :  Rithard  Crakanthorp,Van  per  sylvas ,  saltus ,  et  montes  erra 

des  doctes  écrivains  anglais ,  ait  que  bunâus    nullum   reneriret  solatium. 

ie  jésuite  Sanderus   n  eut  point  de  In  ejus  perd  deprenensœ  erant  ora- 

honte  de  publier  cette  fable  le  pi'c  tiones  quœdam  et  épis  tôt  œ  ad  rebelles 

mier  (4)  î    c'cst-à-dii-e   que  la  reine  confirmandos  conscriptœ  ,   amplis  a 

Elisabeth  fut  créée  chef  de  Féglise.  pontifice    rom,  et  hispano  promiss is 

OnaraitTU  que  Schoockius,  voulant  nfertœ.  Ita  diuina  justitia  (  si  fus 

donner  un  exemple  des  impostures  sit  judicare  ) ,  os  illutl  ad  rebelliones 

j^aitiques  ,  allègue  ce  que  le  jésuite  concitandas^et  calujtinias  cummenda- 

Sandtfms  a  écrit  sur  la  naisàance  de  ciis  eructamlas  semper aperium  ,fame 

la  reine  Elisabeth  (5j.  obstruxit.  Ille  enim  primus  omnium 

(B)  Hfinit  misérablement  ses  jours  horrendum  illud  (ut  alia   taceam) 

dans  une  espèce  de  mission  militait^  contra    matris    Elisabethœ    natales 

en  Irlande  i  oà  il  était  allé  pour  en-  mendacium    conflai^it  ,    quod  nemo 

eowrmger  ies  catlioliques contre  temporibus  îllis  ,  recenti  in  enm  pon- 

/a  rvine  J?/tfaAe<A.]  Edouard  Rishton,  tiftciorum  otlio  ,  notait ,  Ane^lia  totis 
son  compatriote  ,  faisant  imprimer  A"/^  posteh  nnnis  non  audiwit ,  tem- 
rflîstoîre  du  Schisme  d'Ansleterre ,  y  porum  ratio  falsitalis  et  unnitatis  li- 
nit  nne  petite  préface  oii  il  dit  ceci  :  quidissimc  convincit ,  et  ipse  sut  un- 
Comme  ledit  Sander,  pour  le  grand  mcmor  quod  mendaccm  non  oppoi^ 
xele  qu'il  auoit   du  salut  des  âmes  tuit  ,  plané  coarguit  (G).    Consulter 
de  ses  eoncitainsanglois,  se fust  retiré  M»   Burnet(7),   qui  vous  apprendra 
diss   Espaignes   en  Uibernie ,   pour  les  relations  différentes  <iui  ont  v.\g 
eonsoler  ies  catholiques  affligez  ,  les-  faites  de  la  mort  du  ce  personnage 
fuels  atHHeni  prins  les  armes  pour  la       (C)  Je  dirai  quelque  chose  de  son 
religion  {auquel  saint  œuwre peu  de  Histoire  duSchismed'yinglctern',.'\\\ 
temps  après  d  rendit  son  esprit  bien  l'acheva  en  Espagne^  mais  il  n'y  avait 
heureux  à  son  Créateur ,  pour  les  pas  mis  encore   lu   dernière   main , 
eojitiisiiels  trayaulx ,  souffrance  ,  in-  parce  qu'il  estoit  presque  continuel- 
disposition  de  l'air  et  du  lieu ,  la  di-  lement  détenu  d'autres  occupations , 
seCfe  des  choses  nécessaires ,  et  autres  comme  aussi  d'auti\is  escrits  (8).  Ce- 
d^ffieuitez  et  misères  )  délaissa  cestc  pendant  il  y  en  avait  quel<{uos  copies 
ONH^TB  du  Schisme  d'Angleterre.  On  en  Espagne  et  en  Italie,  et  il  ne  fut 
meta  la  marge  ^u'il  mourut  Pan  i58t.  point  malaisé  à  Rishton  dVn  recou- 
le me  rais  servi  de  Tancienne  version  vrer  une  lorsque  les  instances  d^ln 
française ,  et  non  pas  de  celle  de  51.  de  ses  amis  (9)  lui  eurent  fait  prendre 
Mancroiz.  On  trouve  dans  Cambden  la   résolution   de  publier  cette   Uis- 
*   One  le  maavais  succès  de  la  rébellion  toire  (10).  J'ai  ivleii ,  dit-il ,  enticre- 
nt  perdre  Fesprit  â  Sândérus ,  qui,  se  ment  le  dit  œui^re ,  et  ay  corrigé  qucL- 
voyant  ahanoonné,  erra  par  les  bois  ques  lieux  ,  qui  auoicnt  esté  ou  cor- 
stles  montagnes  ,  et  mourut  de  faim  rompus  et  dépravez  par  lafaultc  des 

Tan  l583.  Cambden  fait  là-dessus  une        (6)  Camdenaii,  Hist.  Regin»  EUiabelhK,  pan. 

M  MoU  JU  noç.  tiS»S ,  aru  ri ,  pag,  i:ti%  de    ^ V^l  ï"^* '"' r' v        i    ive   .         i    v     „ 
UwnmHtm  Mitûm.  w)  ""met ,  Critique  du  IX«.  livre  de  Vanllas , 

Ç)Dmm»Uaeeotuk  édition,  pag,  laSo.  P**^*  l^  '"'  »3i. 

(1|  DummUb,  péfeoie  dn  Roi  de  U  Grande-  (^)  l"-*!"»»""!  Risliion ,  pnTncf  ilf  /Ilibtoiie  d» 

édition  de  Genivif  ^  itiS-i.  Si'hiî.med'Ain;lclerre. 

à  Adam  et  à  CuUibi,  part.  (>|)  ^'  triait  de  Cologne ,  rt  se  nommait  Joilocut 


If  PW.  n8.  Skaralicrl. 

lA  Moock>  de  Fabull  Hanta. , 


pag.  m.  asi  (lo)  Ritlitou  ,  là  mrmc. 
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escrivaitii  f  ou  non  assez  expliquez  dërus,  la  même  année  qu^on  Peut  pih 

par  fauteur,  pour  la  haste  qu'il  aùoit,  blië  à  Cologne  ^  je  veux  dire  en  i585) 

jEt  afin  que  le  fil  et  l'ordre  de  l'his-  ruais  depuis,  ajoute-t-il  ,  cette  ffis- 

toirejust  mieux  retenu ,  j'ay  retran»  toire  ayant  été  augmentée  a  Rome , 

ché  quelques  choses,  qui  sembloient  avec  permission ,  l'an  i586,   et  nié- 

estre  embrouillées  par  trop  longues  tant  em^oyée  depuis  quelques  mois,  je 

disputes  :  comme  aussi  j'en  ay  ad"  l'ai  raccommodée ,  et  mise  en  notre 

jouté  beaucoup   qui  defailloient,   et  langue  française.  Vayertissemeiii  oh 

principalement    depuis    la   mort    de  i^  parle  de  la  sorte  est  date'e  du  9  de 

M,  Sander.  Et  pour  autant  que  la  juillet  iSS^.  (^tte  traduction  fut  im- 

grosseur  et  masse  de  l'œuvre  ne  sent-  primée  Pan  i587,  i'i*^'*.  On  ne  rc- 

bloit  pas  si  grande ,  j'ay  comprins  le  marque  point  en  quel  lieu  :  mais  le 

tout  soubs  le  tiltre  d  un  seul  liure  :  et  ^^T^e  nous  apprend  qu'on  Pimprima, 


celle  de  Cologne  i585.  Rishton  n'eut  (i  8<*.  Elle  est  fort  différente  de  celle- 

aucune  part  aux  suivantes ,  où  Ton  1^   •  je  n'en  juge  point  ainsi  parce 

ajouta  beaucoup  de  choses  (la)  ;  car  <iue  les  paroles  qui  sont  au  titre  de 

il  mourut  la  même  année  à  Sainte-  ^  ui>e  ne  sont  point  au  titre  de  l'autre, 

Menehould(i3).CetouYragede  Sandé-  ou  parce  que  la  préface  signée  J.  T. 

rus  eut  un  tel  débit,  quV>n  le  réim-  A.  C.,  et  datée  du  9  de  juillet  158*7,86 

Erima  à  Rome,  Tan  1 586,  et  qu'un  li-  trouve  dans  l'une  et  non  pas  dans 

raire  d'Ingolstad  (i4)  contrefit  tout  l'autre.  Ce  ne  sont  pas  là  des  preuves 

aussitôt  l'édition  de  Rome.  Il  date  son  d'une  différence  d'édition.  Les  librair 

épttre  à  l'archevêque  de  Saltzbourg ,  res  changent  quelquefois  toutes  le» 

le  5  de  novembre  i586  :  ce  qui  me  premières  pages  sans  réimprimer  le 


Yotez  que ,  dans  l'édition  de   Rome ,  Citent  du  cardinal  de  P^audemont  coU' 

'ouvrage  contient  ill  livres,  selon  la  tient  a8i  feuillets,  l'autre  en  contient 

division   deSandérus,  avec  les   pas-  ^9^>  quoiqu'elle   soit  imprimée  en 

sages  que  Rishton  avait  retranchés.  Plus   petits   caractères.    J'ai   trouvé 

M.  le  Grand  observe  (i5)  que  les  édi-  dans  celle-ci  plusieurs  passages  au- 

tions  de  Rome  et  d'Ingolstad  sont  si  treraent  traduits   que  dans  celle-là. 

différentes  de  la  première ,  qu'on  peut  ^'en  vais  donner  un  exemple.  On  lit 


/90i/t£i'uc/emec7/eum  que  la  première.    Jï"e  Millon   Coverdalo  ,  étant  allé  â 
On  en  fit  d'autres  à  Cologne,  l'an  i6io    Oxford,  monta  en  chaire  pour  dis- 


et  l'an  i6a8.  Celle-ci  est  la  plus  am-  courir  sur    l'eucharistie  ;   et  parce 

pie  de  toutes  j  car  on  y  joignit  plu-  <Iu'on   raillait    de    ce    q\i'il  menait 

sieurs  choses  qui  furent  tirées  d'un  avec  lui  sororem  quamdam  su„ 

livre  de  Rihadéneira  surle  même  sujet,  reprit  aigrement  qui  in  eum  stomacka- 

B  désigna  son  nom  ^*   fuissent   quod    vas    commoditatis 


sieurs  choses  qui  furent  tirées  d'un  avec  lui  sororem  quamdam  suam  ,  il 

'"vre  de  Rihadéneira  surle  1   *  '  *  "    ^"•*--  *— .-• . i 

Un  homme  qui  ne  désig.ic»  o^^u  uuii»  -   ^ 7 —    ««-..-...«-~««..- 

que  par  les  lettres  initiales  J.  T.  A.  C . ,  haberet  (  ita  enim  suam  meretriculam 

mit  en  français  cet  ouvrage  de  San-  appellabat) ,  ceux  qui  s^estoient  mo- 

(lO  Ri»thon,p„^/-ac.d.r Histoire  du  Schisme  ?"^^  '^"^    ^"^^  '^^"^^  ^"'.'^  ai^oit    tOUS- 

d'Angleterre.  *  jours  auec  luy  son   uaisseau  d  aise- 

(la)  Le  Grand,  Histoire  du  Divorce  de  Henri  Client  {car  il  uppeloit  ainsi  SU pUtatn). 

i\\  ^,)  ^i'  ^^'  ^*      ^  Voici  les  termes  de  l'autre  version  au 

llli^L^^oK^S^^^^^  fe»i"et  166  Ci7):«  Milon  Coverdole... 

i'S  r^  "^J"'^'  (17)  Notet.  que  je  n'ai  pas  rapporté  mot  k  mot 

(16)  La  mfme ,  pag.  7.  umt  le  passagede  l'autre  version^  comme  je  fais 
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ayant    entendu    que    Puniversité  »  moins  elle  n'avoit  aucune  nature 

^Oxford  estoit   merveilleusement  »  ou  qualité  de   peste  ;  mais  ce  fut 

addoanée  k  la   foy  catholique  ,  et  »  un  miracle  et  prodige  certain  ,  par 

qae  pour  chose  du  monde  elle  ne  »  lequel  le  Dieu  tout  puissant ,  cle- 


ulu 


soy  quelque  sienne  sœur  la  part  »  à  gens  meschants  et  perdus  (18). 
qa^îl  allast ,  se  promettant  beau-  Dans  l'autre  version  les  termes  la- 
coap  de  soymesmes  ,  et  se  persua-  tins  ,  Sudatorius  quidam  pestifer 
dant  qu'il  pourroit  séduire  beau-  niorbus  nunquhm  anteh  medicis  cog- 
coap  ae  personnes ,  s'en  vint  à  Ox-  niius  (19),  ont  e'të  rendus  par  une 
fort ,  il  monte  en  chaire ,  chacun    certaine  maladie  appeUcc  la  uerote 

se  rend  fort  attentif. Parquoy    auparavant  incognue  des  médecins. 

I  après  qu'il  eust  devant  toutes  cho-  Voilà  deux  fautes  d'e'colier  :  la  vdro- 
i  les  reprins  aigrement  ceux  qui  se  le ,  dont  il  ne  s'agissait  point ,  avait 
»  fuchoient  contre  luy  de  ce  qu'il  déjà  servi  de  matière  à  plusieurs  ou^ 
»  aToit  le  Taisseau  de  commodité  yrages  imprimés.  Au  reste,  si  j'ai 
»  (car  ainsi  appelloit  il  sa  petite  pail-  rapporté  un  peu  au  long  cet  endroit 
»  larde)  •  il  adjouta  que ,  etc.  »  de  l'historien  ,  c'a  été  afin  de  faire 

Le  style  de  ces  deux  versions  est   connaître  son  tour  d'esprit ,  et  parce 
fort  grossier  et  barbare ,   eu   égard   qu'il  a  débité    un    gros    mensonge 
même  à  ce  temps-là  :  l'auteur  ci ui   qu'on  ne  saurait  pardonner  à  un  An- 
i^est  di$sicné  par  les  lettres  initiales    glais    II  a  dit  que  la  sueur  anglaise 
J.  T.  A.  C.  se  rend  justice  ,  quand  il    qui  se  fit  sentir  à  Londres  ,  l'an  i55o, 
avoue  qu'il  a  eu  plus  tôt  esgard  au   n'avait  jamais  été  connue  jusau'à  ce 
»enM  elirUeltiffence ,  oucotruption  de    temps-la  aux  médecins  (ao).  11  igno- 
Stndtfrus ,  ^irà  une  parade  et  agen-    rait  donc  qu'on  commença  à  la  con- 
canerU  de  paroles  mignaijdes  y  se  con-    naître   l'an  i486  (ai),    et   qu'ensuite 
tentant  tTestre  entendu  de  ceux  qui    clic  causa  souvent  beaucoup  de    ra- 
considerenl  plus  tost  la  moelle  et  la    yages.  Ne  croyez  pas  que  la  traduc- 
verité  de  Vhistoire  qnilz  ne  font  les   tion  la  moins  mauvaise  des  deux  ait 
omemeru  et  figures  de  rhétorique.  11   («té  faite  par  un  homme  qui  cnten- 
r «.^^...fronff^AnvAnirn-ii^îl  va  moins     /Itf  Vtion  1p  Intin.   Vniis  ;i11(>z  voir  mm 


«  LAnvAcixiuv  *«...v-w,.j~ „  M^AMXA^,  ^^.*v...   (fui   n'avoient    point 

»  dtëde  Londres ,  le  17*.  jour  de  de-    „  encorcs  esté  imprimées ,  mais  don 
»  cembre  i55o,  en  moins   de   neuf   ^  nées   en  reserve  ou  depost  à  ses 


•  FAngleterre  une  certaine  maladie  ug  ces  paroles  latines   de  fiishton  : 

«desuerie,  pestilenlieuse  et  mor-  />.  JYicolai  Sanderi opéra.. 

■  tdle ,   et  auparavant  incognue   à  ^   typographis  undiquc  conquiri  ad 
»'toas    les    médecins  ,   laquelle   fit 

>  monrir    presque     une    infinité    de  (i8)Saii<lérus,  du   Scliismc  d'Angleterre  , /iV. 

»  personnes  ,  tellement  qu'en  moins  njoUo  .86  d'wie  «,.ci>/me  .ersion  française 

II"*'    "  .  »             _  i„  o«;,lrt  vÎIIp  Ao  (iq)  Sandcrus,  de  Sclnsmalc  anglican.,  hb.  H, 

»  de  sept  jours  en  la  seule  ville  de  ^^^^^^^  ^^^^^  ingolsiat.,  x5S8. 

»  Londres  moururent  huit  cens  per-  ^^^^  Nunquam  anteà  medicis  co{;nilus.  Idem  , 

>  sonnes  :  plusieurs  milliers  d  autres  ibidem. 

»  «Tans  esté  SOufibqueZ  deceste  mes-  (a,)  F'oypi  la  remarque  (D)  de  l'article  Am- 

>  mu  maladie  ailleurs  :  et  ce  néant-  monics  (André),  tom.  /,  pag.  53o,rtSéiLas  Cai- 

»  me   nUUaaiB  aiticuis      ci.  visius,  ad  ann.  i48G  ,  qui  observe  que  le  scorbut 

k  Vi^^  de  celles  :  U  suffit  ,ue  sur  quelques  '^i'^^^J^''"^  ^'"^  ''"'"'^"^"  "^  '^  ^""" 
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prœlum ,  maxime  vero  ea  quœ  non-  père  |Alexandre ,  nes^u  du  pape 
dUm  imjiressa,  sed  ah  Mo...  ^el  apuÂ   I^qj^  XI ^  maître  des  notices*... 


piers,  signifiait  a  ses  ennemis.  M.  noviciat  ..  «  II  prit  les  ordres  sa- 
Maucroix  donna  une  nouveUe  version  '        .        pnvîron  tr/^.'cm^i*. 

française  de  cet  ouvrage  de  Sanders,  "   cres,  et....  environ  trois  mois 

Fan'iôj;.  Elle  est  fort  polie  ^  on  en  a  »   après  son    ordination ,   il  fut 

trois  e'ditions  (aa).  »  occupé  par  les  supérieurs  aot 

Pour  savoir  si  cette  Histoire  du  „   confessions  et  à  la  prédication: 

S^sTil  feut'iltert  2;^^?:::  »  puisfutenvoyéàLimogespour 

que  M.  Burneten  donne  (a3) ,  et  ce  **  commencer  cette  tondation  OU 

que  M.  le  Grand  a  répondu  pour  »>  il   eut  le  bonheur  de   traiter 

Sandéru8(a4).  Onaparlëdel'empor-  „   familièrement  avec  la  vénéra- 

raTA%rd±t\î:s,à^^^^^^^^  ••  ^}^^ere  Isabelle  des  Ange,, 
VI  du  mois  de  novembre  i685.  Un  "  ^.^«6  des  six  premières  carme- 
anonyme  avait  déjà  critiqué  cet  his-  »  lites  venues  d'Espagne ,  et 
lorien  l'an  iSgS ,  par  un  ouvrage  qui  »  pour  établir  l'ordre  en  France. 

'^îiS"r^l&"rff:W:'o?:L'  »  a  son  retour  de  Limoges  H^t 

dialoeis  renetiis  habitis  ,  in  quibus  "  ^lu  sous-prieur  du  couvent  de 

Sanderi  et  aliorum  calumniœ  in  Eli-  »  Paris  ,  puis  maître  des  novices 

zabedmmresinamrefelluntur.  Voyez  „  à  Charenton....  Il  fut  ensuite 

aussi Schoockios,  au  chapitre V de  la  .  AA^i^^A  »«»$ft^A  ^^o  «^   •       j 

ra«.partiedu/?<,Wa^amefcm«(35).  "  désigne  maître  des  novicM  dn 

»  couven^  de   I  oulouse.  »  On  le 

et  «?<fo  î^  tefs!"'  '''  ""'  ''*  ^*'"'"^''  •'  ""*'  choisit  quelque  temps  après  pour 
(aS)  //  a  inarqûé,  a  la  fin  de  la  i">.  partie  de  coufesser  y  cTi  Sai^oic  *  madame 

{"Hiftoire  de  la  Rérormation  d'Aneleterre ,  cent    _^  ^^j  ^_^  _  j   '  ,». 

uingt-trvis  fautes  de  Sandr'rus;  et  l  la  fin  de  la    rOfale  ,  et  gOUVCmer  Us  COrméll" 

II:  farde ,  rjuatre-uingt-trois  fautes  du  même ,   tes  nouvellement  établies  à  Turifu 

et  doute  du  conUnuateur,  Il  s  est  réglé  sur  l  édi-     ry      i-       i     .  .  t  \ 

tion  de  CoUfgne  1628.  Ce  Jut  LUI  qui  porta  madame  la 

(a/i)  Dans  le  II*,   tome  de  son  Histoire   du  Dû-I..i/»    J,    /^n^/^M  «,*.     ^^.  .     _^     j 

SchUmeà^An^leierre.  Il  :r  a  eu  de  part  et  d'au-  ^^atrie    a  Jondcr  UTl     COUVeUt    dc 

tre  quelques  écriu  depuis  les  premiers  :  on  les  relîgieUSeS     UrSulÙlCS       doilS     le 

pourra  aussi  consulter.  /^  j  j  .  .»» 

(a5)  Pag.  222,  ediu  secundd.  Canada  ,  en  donnant  cent  mule 

^  .  i.To^xT   .  T  .  francs  pour  une  si  bonne  œuvre. 

SANSON  (  Jacques  )  ,  carme  Ceci  arriva  à  son  retour  de  Tu- 
déchausse,  connu  dans  son  or-  rin,  durant  qu  il  était  à  Paris  ^ 
dre  sous  le  nom  d  Ignace-Joseph  ^n  métne  temps  il  travailla  à 
de  Jésus  Maria ,  naquit  à  Abbe-  fonder  un  couvent  de  carmes  dé- 
ville,  le  10  de  février  iSgS.  Il  chaussés  dam  Abbeville ,  et  y 
prit  l'habit  de  cet  ordre  à  Pans ,  re'ussit  au  delà  de  ses  espérances 
le  3o  de  novembre  1618,  et  fut  ^a).  Il  mourut  dans  le  couvent 
envoyé  au  couvent  ou  était  le  no-  jg  Charenton  ,  le  19  d'août  1664 
viciât  de  la,  province j,  et  oh  le...  (j^y  q^^  raconte  des  choses  fort 
phre  Clément  de  Sainte-Marie  , 

^^j.'/*^-  /^    -.' .  ^  J^  r>^1  W  Tiré  d'un  livre  intitulé  :  Les  Fleurs 

natif  de  GcncVC  ,  neveu    de  Cal-   duCarmcl,  cueillies  du   parterre  des  Car. 

vin  {a)  J    était  prieur  ^   et    le mes  dcchausse's  de  France.  .....  parle 

R.  P.  Pierre  de  la  Mère  de  Dieu  ,  carme  d^ 
{(t)  Voyez  la  venuvi/nc.  {Vi\\)  de  V  article    chausse,  pafj'.  2Q2  et  suit».  ^  édition  d'An 
CkhXW  ,   iom,^  ry ,  paff    .IVi  uars,  1670,  in-4". 


SAN  SON.  Sç) 

ngaliëres  de  sa  dévotion  (B).  Il    »  choies  divines  passivement  (3) 

composé  qudqaes  livres  (C).  Il  *»  Plusieurs  ont  eu  cette  crëaiieb,qu'il 

It  deux  frère^ri'un  capucin,  et  "  Î^J^'^l*  familièrement  mt^me  qu'il 
*%,  %A%i%^M.BSi  «,»,  ^. ^  ^.  1,  Cl.  „  voyait  son  bon  ange,  à  qni  il  por- 
tât re  chartreox  (D).  Il  était  de  »  tait  une  singulière  dévotion.  Étant 
i  même  famille  que  le  fameux  >»  un  jour  avec  le  reVërend  père  Eus- 

éoffraphe  Nicolas  Sanson  fc),  '*  **^^®  ^®  Sainte-Marie  sur  le  sable 

^     *                                      ^  -^  >»  mouvant,pour  gagner  la  petite  ville 

(c)  li  éiaWcousin  issu  de  germain  du  père  »  du  Crotov ,  la  mer  pensa  les  ense- 

I  M  géographe,  M.  Lancelot  me  Va  ap-  „  yglir  dans  ses  ondes ,  n'eût  été  un 

"*'  »  enfant,  beau  comme  un  ange  ,  qui 

(A)  Il  traif ailla  a  fonder  un  cou-  »  s^  présenta  pour  leur  montrer  le 

eaf  de  carmes  déchaussés  dans  Ab-  »  chemin  ,  et  les  obligea  à  doubler 

eviUe^  et  y  réussit  au  delà  de  ses  »  le  pas;  et,  les  ayant  mis  en  lieu  d'as- 

Méranees*^  Rapportons  les  paroles  »  surance  ,   s'évanouit.   Son  compa- 

F^on  de   ses  confrères  :  «  Il  obtint  »  gnon  crut  fermement  que  cet  en- 

I  plus  qa^  n'avait  demandé,  puis-  »  tant  était  un  ange  qui  avait  pris 

oae  non  >  seulement  il  a  vu  la  fon-  »  cette  forme  visible  pour  les  reti- 

oation  de  nos  pères  dans  Abbeville,  »  rer  tous  deux  du  danger  évident 

mais  aassi  dans  la  ville  d'Amiens  ,  »  de  perdre  la  vie.  Notre  vénérable 

où  j*ai  eu  le  bonheur  de  l'accom-  »  père  avoue  qu'il   ne  s'est  jamais 

pagner  $  et  je  sois  obligé  de  décla-  »  trouvé  dans  une  telle  extrémité  ; 

rer  cette  rérité ,  qrue  le  peuple  Ta-  »  aussi  en  fut-il  très-reconnaissant , 

Tait  en  telle  vénération ,  qu'il  ne  »  puisqu'il  se  prépara  avec  plus  de 

lenommaitpointautrement  que  le  »  soin    qu'auparavant  à  une    mort 

saint  pérej  encore  que  quelques    »  heureuse Il  mit  par  écrit  tout 

relions  tournassent  ceci  en  risée,  »  ce  qu'il  souhaitait  être  observé  en 

cela  n'empêchait  point  c^we  sa  re-  »  cette  dernière  heure  ;   comme  it 

nommée  ne  s'accrût  de  jour  à  au-  »  désirait  d'avoir  la  corde  au  cou  ; 

tiVy  et  que  les  parens  ire  tinssent  »  de  mourir  à  plate  terre;   de  faire 

i  honneur  de  lui  présenter  leurs  »  amende  honorable  à  toute  la  corn- 

en&ns  malades,  pour  recevoir  sa  »  munauté  du  mauvais  exemple  qu'il 

bénédiction ,  se  persuadant  que  ce-  »  croyait  avoir  donné  depuis  avoir 

lacontribueraitàleurguérison(i).»  »  eu  le  bonheur  de  porter  le  saint 

Pour  saToir  ce  qu'il  contribua  à  éta-  »  habit  de  la  Sainte  Vierge,  et  d'cîtrc 

Mir  les  religieux  de  son  ordre  dans  »  reçu  dans  notre  saint  ordre.  J'a- 

Abberille,  u  faut  conscTlter  les  An-  »  voue  qu'ayant  fait  lecture  de  tout 

Bsles  des  Carmes  déchaussés  (a)  com-  »  ce  qu'il  écrit  de  cette  matière ,  les 


posées  par  le  père  Louis  de  Sainte 
Thérte. 

(B)  On  raconte  des  choses  fort  sin- 
^nlànss  de  sa  déuotion,"]  Pendant  les 
exerôces  du  noviciat ,  «  il  était  par- 
k  feîx  si  puissamment   tiré  et  ravi 


»  ardentes  aspirations  qu'il  fait  à  son 
»  Dieu  ,  et  les  actes  héroïques  qu'il 
»  produit  du  profond  de  son  cœur  , 
»  j'ai  été  très  -  édifié  surtout  de  sa 
»  profonde  humilité  (4)-» 

,-     .      -           •,!               .  (C)  Il  a  composé  quelques  liwj'cs.']  Il 

»  hors  de  soi-même ,  qu  il  souffrait  fit  imprimer  à  Pans,  en  i646,  m-4°. , 

»  plaint  quHl  n'açissait  j  et  la  dou-  son  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville 

*  ceur  du  ciel  éUit  telle,  que,  selon  d'Abbeville ,  et  de  l'archidiaconé  de 

»  qaHl  écrit,  il  avait  peine  à  la  sup-  Ponthieu.  Onze  ans  après  il  publia, 

»  porCbr:  Ces  lumières  infuses  et  ri-         "  ■      "  


9  turelle  ne  se  peut  acquérir  par  les 

*  forces  humaines  ^  comme  une  âme 

*  K  doit  eoDvemer  quand,  selon  saint 

*  Denis  Faréopagite ,  elle  souffre  les 

(i)Lct  Fleo»  da  Carmel ,  pog.  xjq. 

(b)  a  l'ann,  1640  ;  j'ai  (C(e  averti  de  cela  par 
'•  LMcdoC  .  Vun  de  ceux  qui  ont  soin  rit's  libres 
^  b  WÛbAâf ne  MaMorine, 


(3)  Fleurs  du  Carmcl ,  png.  aç)^. 

(4)  La  même ,  pag.  299  ,  3oo. 

*  Voici  la  remarque  de  Lcclerc  sur  cet  article  . 
•<  Sanson  ,  c'est  le  même  dont  Bayle  a  {tarin  , 
>  taiis  Ir  connaître  j  au  mot  Abbeville,  tom.  I, 
•  {>aK.  18.  »  J'ajouterai  qu'à  la  fin  de  l'article 
AsBi'.TiLLr  est  un  r«nvoi  à  Tarticle  San«on. 


«•iii\i;iii    11,111-   1.    a«.-im<:i  !•*«•   /-t    an  bAUlUTl":- »  AïTOraE  ". .  , 

)iii'iiiu;i    Al.  !•-.*•     V   li.  J.i  Liii|ii>  ^,,j,,.   ^,Yi     tt     .leàficine 

.        '^         i      !..  ...   .. I  uiiiv«->ie  :e . loacDeiuei 

l;:iiaci  Saiibuii .  mau,  Jaitiiu;.-  \iu^nu  diaii*-*eii*-i»:aEieiiiEnTin 

lî     CtîLai:  jiiiuciii  •?ii»eiiilili  1*  ii'un  ii  v»;cii  ai   Z"''   jiecic.  zo 

11.  i.miill>.  »•:  cflui  d-  !..  i«:li,;;4iiii.  (»ii  j,.  ^y,.   '/ ufnrrziu     rœur 

:Mi:n^.  jtirc.-  la  luurl  cl*.  <:•  •  ai iiit  tlt-  •                -    - 

.•L.i;„«  1...  rrrvr  Je  *£/##*«./.,  m///i«/.  fVlW  .    lu.    pi^UC     .      -Vm 

'':    lurali'»!'.   .*  lu    Murl  ,  ou   4#//l.^   >»  l*»v.'|  .    il»— n.       ar     »  sî 

::.'■•.■■?»:•  ..  ;'0'*.c  de  Awm^tHt..  Ji  ij  liiMir;   Ora-     i,: .    3£tiecir: 

.i;  .u..  *;  .1.11  I...II  au;;t  f:aidi.îi..  (-m.  f„,.uii^:  j^  liciiceiiier .  . 

jji:    .ii-Nriruï>  àii  Cumie'i    d*  (lan  I-.V«ii.  Jl  a^-ai    -ÎC --n  iicp 

'  •  lonj'-teiujx-  ixrmi   es  \m 

.a-,    „i.    j»^x>acr   .u.    ii'v  a  quelque  <i"<iH.'- J«^ /it  MXnas   UTC  : 

.h pu    lu    «Kut    |iin'ut  éLj<r   «ru.  Sa|r>rL«  «fUtil  £[>    ce  jLiOIS 

>■    i  .'Utuii    tl  .i\:iil   fiivinm   uuaiur/A  th^  iiifffJficiD  ^«^iriirr     l1: 

-...    .:   i.i  xa.  *.7ai;t«>V.ri.  uuil  ^yj,  «y'j]  élah  1>-T»   le  :i 

•  ..il   Je    î«.«:iîi:  II!  fcic- *  ..»ir   fc'.»u  Imt  '                            , 
..rur    .......  a.    i.;uumrPirrrt  Mat-  **'>'•'*,     auleUT     L  m    r 

.   i:....i  ..  !:•-•:«  ilir  .  <.)ui  ni. •urut  au  f^ut  vt*n«'.rt:a  •    nu     ni  ".i 

. .  ..I.  i.:  vi.  N.:iu;-i4.««.i.«?r,  .iTaut  «•!.*:  avf  ';«'lui  ^«r  7 imuTTViiS 

'"'•    •    ■■''   ».;- '-^  ■"*•-» M •■■^•- J-J  naturarn. 

11.;    ..i     I»     .ilL    .1  .\..i>..»a  .     .'.i    l!  W#-/»ir/tf*-*7!.  7t.'.v,.i:-      ^.-«    — . 

.l.4l[  ^iiilti.11     II    j».ià*v'.i  lit"  1  jVjiUt  dit  'iy<    SiiM'nlw  rvai     uau    J^     k 

■     Itilt      iii    ■iillt       i^L  .iltij'U  lltL'Ut    ,     I.ll      'JL  r;u'll     Ju*       |i>'ilt;bhiru*      ei       .?'.liï 

tilil    -   iillllil    Ltll  i  iLi^  lU  ut  vie   tri  ilfS  ^^^A'  4nyi,,   «.|,     ijTji.     ".uusxTiîat 

il  II»!    i.ia  tU-   [>lii<Ui4i»  aiilKci.  Jl  a  ^'^  T-'J  "'"«':<«  "u   i>":. 

'    liiLl.i:  une    \  lu  ai  iJLcUi^ilaiie  «  et    a  ".  '-'  nun  f,ut    //'.-    *-..r.     VM 

•  fail  iiiiL-  si  .sai.ilo  lu  .11 .  ijiMl  a  mè-  "'"^'  '-'^'"'"^  /««ai//*  -V  i...ii-_ 
lili*  il'i'li'i.'  iiiM-ic  ail  iiiii  tvt*olo"e 


"  y.ilii.au.    11  ui:   lu   yii  qu\.nefois,    ,    ^'^J  ^''V,  ":    ^"^7»"-    ^--'' 
"  nMhhuMuuiiiMinu-Iit.tmilviHii,    '''^    J  ."  *'  "l"».  O'^',*- -  ' - 
'.   1.1     a.i.ililii    il,:    lualailiti.     Il    fut    SI     "*  *'"    »  "^"V.f  :|t-*|    i}-    L- -. 


iti 
1 

■Ai 


"  .îxliiniiii.  Il  eut  iiii  autre  frère  char-  ''f'*'''"  /^/"ntfnM,,',,;  dtu: 

"  Iruuv,  uoiumii  dou  Jean  Sansoii  ,  ./;'",;•  "!"'  f-^"'/^-' /'ourcr 

"  (lui  ne  vticut  pas  long-temps  dariM  *»'*  '  '■"'v.»%il.  .Ir  rriH:  vilie 

-  Mui  oïdiiî  :  tia  vi»  pourtant  a  dli:  /'";'    '^'-  »•"•"""•   ■l'"il'Cit  . 

»  &i  (:iemplaiic,(|ii'elle  a  mérite  dM-  V"  ''  "  ''"'  '""' ./'"»  '''^<^^^" 

»'  In;  éciilc  jiouf  «eryir  d'aiguillon  (,,  iii..u„,  n...i...Mi.r,  .„,  i«  tco 

"  de  verlu  à  la  po?>terit(f  (7).»  *t»-,f>.tf,   #m 

(h)  l  u)  ft  iunniiu'ineiit  la  ftOffe  8i5« 

(II)  //  iiiiiii  iiuinfiul  à  la  iui"r  H3i>  </i'  •<"<  llm  c:%iiii«k           '•'                1 

lÀ';ih.iumu'Ji\vA\ml\ùÀ   "gnriLin,l^nunntn  NAriK»,.'!   V\V   llIIOdeS 

j{  i'mifii'liiti  ItH-ifmit  Saïunn.    /tf .  I<«iii i>liil  §n'ii  |irHlltllf'f"i   rflllllMVS  (Ic    toi 
l'ait  l'art  île  crt  iwnan/ui't. 

{^)Vl»iutêi\u^•.»tuit^,pa^i,2^)/^,  luiuilr     p.il     îuvi   M'AS   Ct 


I<A),  six  cent  dl 


rs  *.  Elle  était  de  Mitytène  ménqnB  pai  apparemment  d'ini- 
Ptle  de  Lesbos  (u) ,  et  vivait  tier  à  Us  mjtihrM.  Comme  Ln- 
-  cûn  (g)  aé  remirque  pu  ([ue  les 


! ,  et  du  temps  de  Stésicho-  i^tiiiietdelliBdeI'nbôa,qu'il<lit 
'est-à-dîre  eo  la  ^3.'.  olym-  «Twrélé  fort  »n)«tléï  à  cette  pr- 
Hon ,  l'eu»entapp'ri*e  d 


râcettepM- 
edeSajAiD, 
•Christ.  Elle  avait  composé   il  vaat  mieux  l'imaginer  ^Mle 
'nombre  d'odes,  d'épi 


,  etc.  (c). 

sur  l'amour  (B) ,  et  avaient 
races  si  naturelles  et  si  tou- 
"ies ,  qu'il  ne  faut  point  s'é- 
tT  qu'on  l'ait  appelée  la 
[ne  muse  {d).  Strabon  la 
dérait  comme  une  merveille 
>t  disait  que  jamai 

ift  loin  celle-là  en 

oésie.    11  ne   nous 

de  vers  qu'elle  fit 
I  petits 
s  scoliastes 


ne  hymne  k  Venu; 


la  tronie  tont  éublie  dans  Bf>B 
(i),  d'épitha-  pays,  que  de  l'en  faire  l'inTen- 
vers  rou-  tnce.  Qnoi  qu'il  en  soit ,  Sspho 
fl  pa»^  pour  une  inri^e  tribal 
de,  et  qnelqna-nns  pensent  que 
c'est  pour  cela  qu'on  Ini  adon- 
na le  surnom  d'Hommette   (A) 
[Ë),  Si  elle  avait  eu  pour  but 
de    se  passer    de    l'autre    aaoi- 
tié  da-Aenre  hautain,    elle  se 
/Te   que   trouva  frustrée  de  son  attente  ; 
matière  carelledevintéperdameatamoa> 
reste  de  {«use  dePhaou,  et  fit  en  vain 
jue  cer-   tout  ce  qu'elle  put  pour  s'en  Eeî- 
e  les  an-   re  aimer.  Le  ]euae  homme  la 
2ités,  et  méprisa^  «t  la  contraignit  par 


s  froideurs  h  se  jeter  du  lûut 


it  faut  savoir  que  sa  passion 
nreuse  s'étendait  iîur  les  pe: 
es  munies  de  son  s        '"' 
ce*qui    l'a  le  plu 
nous  a 


Litresses(C);   en  Jba«.  d'utie  roche  (F), 


mottrefin  k  sa  flamme  dévorante. 
Quelle  dureté  (G)!  Ilyavaitdeii 
e[D),cl  bien  du  temps  qu'elle  était  veuve 
d'un  des  plus  riches  hommes  de 
.  l'Ile  d'Andros  ,  nommé  Gercala  , 
iroia   amitis  (J")  de  Sapho  ,   duquel  elle  eut  une  fille  nommée 
la  perdirent  de  réputation,   Cléis(()-  C'est  ainsi  que  s'appe- 
'  ledifiàmèrentelles-mémes  Uit  la  mëre  de  Sapho.  Pour  son 


'étrange  singulariti 
Btaitàleurcommerce.'ll 


1  père ,  je  ne  dirai  point  quel  était 
»  nom  ,  puisqu'il  me  le  fao  - 


de  trois  drait  choisir  entre  huit  {k)  ;  car 

de  Sapho,   qu'elle    ne  il  y  a  tout  Mitant  d'hommes  dont 

,  .™„..  ....  B»,i«  ..i  i..  i,>rt  e"«  »  V^^  VO"^'  '*  ^"'^  ^'^-  ^"^ 

la' qu'il  a  Ja  oiiae  d'èiru' djni  avait  troîs  fccres ,  dont  l'un  hom- 

"^^*î-  -,..  .  -    -  -,  mé  Charaxns  trafiquftit  de  vin  de 


VlrSil-D(onj!..mii« 
kDlbaW.  tib.  /,  cap.  J^XyiI 

vfi^fit  T.  Jtfv*»  .  *'"""" 
0 ,  Uà.  Xtif  .  pag.  ^^ 


(flDulog.    Mmtrie.,  lame  tl ,    p 

(M  Maxala  Sappho.  Hot.  Epiil.  XI 
'  T:^fU.T,Aiwmini,CDpid.Crucir. 
,     '  (1)  SDida ,  !>■  S<ir^*. 

(l)  rdtia ,  iiblim. 

SCajISra  In  rtmaiy.  [K)  rf»  f»" 
kCtioW.Kim.ri.fiaf.l'}- 


9^ 


^tf»fd. 


Leftbos  en  Egypte  (m) ,  et  y  de- 
vint amoureux  d'une  fameuse 
courtisane  ,  que  quelques-uns 
nomment  Rhodope  ;  mais  Sapho 
l'a  nommée  Doricha.  Elle  gron- 
da fort  son  frère  sur  ce  vilain 
engagement  (H).  On  dît  que  les 
Mityléniens  lui  firent  l'honneur, 
après  sa  miorty  de  faire  graver  son 
image  sur  leur  monnaie  (I).  Quel- 
ques auteurs  ont  fait  mention 
d'une  antre  Sapho  (K). 

M.  Moréri  n'en  a  trouvé  une 
dans  Martial  que  par  une  extrê- 
me inadvertance  (/t).  Nous  lisons 
dans  Aristote  la  preuve  dont  Sa- 
pho s'était  servie  pour  faire  voir 
que  le  mourir  est  un  mal.  Les 
dieux,  disait-elle  (o),  en  ont  jugé 
de  la  sorte,  car  autrement  ils 
mourraient.  Il  y  avait  dans  le 
prytanée  de  Syracuse  une  très- 
belle  statue  de  Sapho  ;  voyez  ce 
que  Cicéron  en  dit  lorsqu'il  re- 
proche à  Verres  de  l'avoir  volée 
lp)>  C'était  un  ouvrage  de  Sila- 
nion ,  et  apparemment  le  même 
que  celui  dont  Tatien  a  parlé  en 
reprochant  aux  gentils  les  hon- 
neurs qu'ils  avaient  rendus  à  de 
mialhonnétes  femmes.  Voyez  la 
citation  (Sq)  des  remarques  de 
cet  article. 

(m)  Slrabo  ,  lih,  XF!! ,pag.  556.  Athen., 
Hb,  XIII ,  pag^.  596. 

(n)  Voyez  la  remarque  'K)  ven  lajin. 

(o)  "HâWsp  XctTT^à  OTi  /ro  dTToBviio-KHV 
KAKQf  olBiùiyÀfouraKtK^Ucta-iv'  etTTiBvna-- 
xov  "^fltp  Àv.  Aut  quemadtnodtan  Sapho^  mori 
ntalum  esse ,  Dei  enim  sic  judicârunt  :  alio- 
qui  mortui  essent.  Arist.  Rhctor.  lib.  H , 
cap.  XXriI,  pag.  m.  445  ,  E. 

ip")  Cicero  in  Verrem ,  orat.  VI ,  folio 
m.  78. 

(A)  Elle   uis^alt en  la  ^*. 

olympiade.  ]  Cela  réfute  pleinement 
le  conte  qu'on  a  ddbité  des  amours 
d'Anacrc'on  et  de  Sapho  :  car  enco- 
re  qu'il    ne  faille    pas    meltre  entre 


eux  l'intervalle  de  cent  ou  de 
vingts    ans  ,    que   mademoîielk 
Fùvrc  Y  a  mis  (  i  ) ,    il  est  poai 
vrai  que  leurs  âges   ne   s'acc< 
pas  assez  pour  un  commercede 
terie.    On   peut  fort  bien  >ii]^_ 
qu'en  la  Sa",  olympiade  Anacréo&i 
capable  de  se  sentir  ;  mais  Pui^^ 
les  chronologues  mettent  Sapno  ^|Vr 
la  4^^*  olympiade,  il  en  faut  coud 
qu'elle  ëtait  alors  dans  sa  priiici[ 
réputation  ,  et  qu^elle  pouvait  tf 
quelque  trente  ans.  Or,  quand  elle 
précipita  ,   elle  ëtait  fort  amooni 
d'un  jeune  homme    qu^elle    ik 
crue  capable  de  regagner:  il  b*' 
donc  aucune  apparence  qu^elle 
Tëcu  jusques  au  temps  qu  Anaa 
vint  au  monde,  et  Ton  peut  être  tri|: 
assure  qu'il  n'a  pu  la  voir  ni  en  d»* 
Tenir  amoureux.    C'est   donc   pov 
donner  carrière  a  son  esprit  qulbvv 
mësianax  supposa  qu'elle  fut  aindi 
d'Anacréon.    £v  «rot/rofc  0  |£p/«M9Mi<{ 
a-^AKkiTiti    avyXf^fi*^    oio^fvoc  2«f^- 
auei  'AveiitpcGTTflt   «rov  ^fv    xoltJL    tSfà 
Ktti  IIoxt/xpctTNV  y*iii/uityoy i  *rht   ikmtff 
'Axc/fltTTMv  Tov  K^oio^v  va/rifo, ...... 

*Y{yfiZfJia.%    frtti^uv     «rov    'Efpiua%a,fAVt* 
Trtp't  Tdôrou  Tou  tpmroç.  In  hisfaUxStf 
Hermesianax ,    qui   Sapho  coce»9M 
Anaoreonù  fuisse  puLat  y  cùm  ea  tah 
Alyatte  Crœsi  pâtre  uixerit ,  uimir 
creon  uero  sub  Ùjrro  et  Poljrcrale.>, 
Hermesianactem  ver  lusunt  de  Ana- 
creontis  amore  ia  scripsiss&  arbitror 
(a).  D'autres  (3),  par  la  même  licence 
poétique  ,  tirent  courir  certains  vers 
où  Anacre'on  faisait  le  galant  de  Sa- 
pho ,    et  oi\  celle-ci   lui  répondait. 
Diphilus  (4)  )  poète  comique,  donna 
pour  galans  à  Sapho,  dans  1  une  de  sei 
comédies,  Archilochus  et  Hipponax. 
C'est  encore  le  même  jeu  d  esprit 
Mademoiselle   de  Scudéri  n'a  donc 
point  mis   en  usage  l'anachronisme 
sans  des  exemples  ^ui  sont  dans  le 
cas  ,  et  pour  ainsi  dire  les  mêmes  en 
nombre,   lorsqu'elle   a   supposé  (5) 
qu'Anacréon  fit  l'amour  à  Sapho.  Si 
aapbo  eût  été  telle  qu'elle  parait  dans 
le  grand  Cyrus  ,  c'aurait  été  la  per- 
sonne la  plus  achevée  de  son  siècle. 

(i)  Préface  <2'Anacréon. 

(a)  Atlienaeus ,  lib.  XITI,  pag.  599. 

(3)  Chamaeleon  ,   apud   Àthcn.  ,    lib.    SIU. 

(4)  Apiul  eundein,  ibid. 
(.'>)  Dans  le  grand  CyruH. 
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SAPHO.  g3 

slle  qui  Vsl  rendue  un  si  une  personne  amoureuse ,  et  elle  y 
\è\e  de  perfection ,  a  porté  A^^i^  si  bien  rdussi ,  que  le  médecin 
s  le  nom  de  Sapho  dans  les  Érasistrate  reconnut  ù  ces  enseignes 
Pesprit  où  l'on  parlait  d*el-  la  maladie  d'Antiochus  (la).  Tout  le 
faire  beaucoup  d'honneur  monde  sait  qUe  ce  jeune  prince  bru- 
ne Sapho  ,  puisque  Ton  lait  d'amour  pour  Stratonice  sa  belle- 
n  nom  à  une  fille  qui  ëcri-  mère,  et  que,  n'osant  pas  le  déclarer, 
itement  bien  et  en  vers  et  il  fit  le  malade  ;  et  que,  la  cause  de 

et  dont  la  yertu  était  ad-  son  mal  ayant  été  reconnue,  il  devint 
,  Au  reste  ,  il  y  a  lieu  de  l'époux  de  Stratonice  ,  par  la  démis- 
[6  si  Anacréon  et  Sapho  se  sion  de  son  père  :  mais  toutes  les  fois 
s  dans  leurs  jeunes  ans ,  ils  qu'on  parle  de  cette  aventure  ,  on  ne 
t  fait  l'amour  ,  et  que  nous  remonte  pas,  comme  l'on  devrait,  j us- 
es nouvelles  plus  certaines  ques  à  Sapho,  qui  fournit  au  médecin 
s  fortunes  du  galant ,  que  les  exnédiens  qui  lui  étaient  nécessai- 
savons  de  celles d'Alcée(^).  res.  Quand  on  voulait  désigner  les 
même  se  seraient-ils  mariés  poésies  de  cette  femme  parleur  véri- 
jmaisjenesaissila  concor-  table   caractère,  on  les  appelait  ses 

pu  régner  entre  eux  :  ils  feux  et  ses  amours* 

trop  pour  cela  chacun  son         Spiratadhue  amor 

.  Je  ne  sais  point  où  M.  le  Vivuntaue   commissi    colores 

a  trouvé  que  Diphilus  ait  jEoIub  fJi6uspuellœ{jZ). 

ion  de  leurs  amours  :  ce  Plutarque  l'a  comparée  à  ce  Caciis  , 
rcdans  Athénée  ,f^uinean-  fiig  Je  Vulcain  ,  de  qui  les  Romains 
le  dit  pas.  Pai  deja  dit  que  avaient  écrit  qu'il  jetait  feu  et  flam- 
«lle  le  Févre  a  mis  entre  me  par  la  bouche  :  c'est  une  compo- 
un  intervalle  de  cent  ou  de  sition  de  feu  ,  dit-il  (i4)  ,  que  ce 
i  ans;  mais  j'ajoute  que  cela  qu'elle  chante  ;  ses  vers  sont  une  ex- 
rde  point  avec  ce  qu  elle  pulsion  de  la  flamme  qu'elle  a  dans 
ïrd  en  fait ,  qu'Anacr,eon  a    /^  cœur. 

nporain de  Solon ,  d'I':sope,        ^^^  j^  ^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^.^^^ 

de  Cresus  et  de  Pisis-  petits  morceaux.,,  une  hymne  a  ^c- 
deux  dernières  remarcmes  ^,^,  ^  ^^  ,^^^  ^^^  ^  une  maUj-esse,  ] 
ment  contre  le  père  (9)  et  L'hymne  à  Vénus  a  été  conserve  par 
"**®'  le  moyen  de    Denys   d'Halicarnassc 

tj  ses  uers  roulaient  suri  a-  (,5)  ^  q^j  l'allégua  pour  un  exemple 
ausanias  remarque  qu  Ana-  j'une  perfection  qu'il  voulait  carac- 
le  premier  qui,  après  Sapho,  tériser.  Par  une  semblable  vue ,  Lon- 
presque  que  des  vers  d  a-  gi^  (,g)  ^^^^  ^  conservé  l'ode  à  une 
,et  que  Sapho  écrivit  quan-  mattresse.  Catulle  a  traduit  une  par- 
lotes sur  cette  matière,  qui  ^ig  ^e  cette  ode  (17).  Toutes  ces  cir- 
•daicnt  point  ensemble  (11).  constances  sont  une  preuve  de  l'csti- 
,  dire  qu'elle  tourna  ce  sujet  ^c  singulière  qu'on  faisait  des  vers 
e  façons,  cju'cUe  en  parlait    jg  Sapho. 

ine  manièi-e ,  tantôt  d'une  jyj  ,^  ^hve  avait  résolu  de  publier 
«jeu  lui  ï>laisait  Entre  au-  j^.g  observations  sur  cette  ode-là; 
»  elle  avait  fait  le  calcul  des  * 

TUoi  l'on  pouvait    connaître  (la)  Platarch.,  in  Demctrio,  ya^.  907. 

(i3)Horat.,od.  IX,/iA. /r. 

t^.TZ'd^^^rmn  fuit.  (;4)  AÏ-»    J-i  ,  ix«9-^  i..tuyj.»^  ^Vf', 

MârtUI.,nMgr.  LXViil,  itA.  VU.  <t>9i>'>tT«ti^,  x*«  <A*  T«»  ^fXa»  Ava.<^eptt 

%  l'artieU  tFAhcki  y  tom.  /,  p.  373.  tmv  àno  Twc  KetpS'ietç  BtpfjtùrnTet,   Tpsa  au- 

■  Poêles  ((recs,  p.m.  49-  Mademoiselle  j,,;,,  ^,gf^  igni  mixta  loquiiur ,  et  pcr  carmina  ca- 

dU  OMUMÎ  dans  In  Vie  d'Anacreon.  lorrni  conla  conceptum  einiuit.  Plntarchns  ,  de 

Ffarre,  dans  sa  Vie  des  Poètes  greos ,  Amore ,  peig.  762. 
on  à  ùi  7  a*.  olympiade  ;  rt  daiu  ses 
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la  71-'.  olymmaue  ;  n  aaiis  ses         .5.  p^  ^ollor.  verborum ,  cap,  L  KXXT, 

Aiucr^n  ,  il  le  fait  comtempo-         )    '  •  ..  , 

Esune .  d^  Cn^siis  .  de  Piùstra-         W  ^T^P'  ^'^''f  »  *•«/'•  f^- 


m.  d  Esope,  de  Cr^siis ,  de  Piùstra 

(17)  Vorez,  (£a;i.T/r>  Commcnlain'  «risaac  y^t>- 
Mlia»,  Uh,  /,  jui^.  a3.  »>"»   "«"^  CnUillc,  pa^^.  ii3,  ers  dru.r  pièces  de 

,  Ub^  fX,  pag.  3o».  Saplifi  con-inecs. 
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g4  SAPHO. 

mais  il  s'^en  abstint  a  cause  de  quelques  la  manière  dont  on  ramasse  dans 

affaires  trés-chagrinantes  qu'il  avAît  ode  les  symptômes  de  la  fureur  a 

eues  pour  certaines  choses  qu'il  avait  rcuse,  T*  o-ujuifieiiv ovret  taÎç  ip» 

mises  dans  son  édition  d'Anacréon  juetvltttç  Trcty^fActTo,  ;  et  Plutarque 

(18).  Ut  ne  tandem  bond  fidekfrto'*..,  rait  point  alle'gud  cette  même 

fianif   dit-il   (19),  quoa  sanè  haud  afin  de  prouver  que  l'amour  es 

necesse  est,  décrétai  nil  quidquam  ad  fureur  divine  qui  cause  des  en 

hoc  admirabile  odarium  dicere.  Fuit  siasmes  plus  violens  que  nePf^t 

olim ,  fateor ,  ciim  Sapphonem  ama-  ceux  de  la  prétresse  de  Delphes , 

.  bam  ;  sed  ex  quo  illa  me  perditiêsima  des  bacchantes,  et  ceux  des  prêt) 

fœmina  penè  miserum  perdidit  cum  Cybèle.  Ti  to^oStov  »   Ilt/Ô/*  Tri' 

sceleratissimxi  ti^tàngerrone  {Ana-  ôÂet/Liivn  «roi/  t^iVocToc  j  rhtt  t»»  «vI 

creontem  dieé^i^rhi^r^seis ,    lector)  ,  yufvay  otfraç  h  a4x.oç  kcÙ  t*  /uurpa 

noli  sperdri^  àitiâ^AA^h  me  dictum  to  t&^^avcv  «f  jç-âuti»  (a4)  i  ^*  '^j 

iri ,  um/è'iiftaW^,  tlttJipWiw  o»era  lion  poétique  de  cela  se  trouve 

(  quels  tojhllAt^M^TlH^Wiyicid  nil ele-  ces  vers  d'Horace ,  si  au  lieu  de 

ganiius  ,  -Ip^^h^M^^rkum  aut  ue-  vous  mettez  amor  : 

nustum   quiif^i&WéSmtlt)  ,    probari  Non  Dindj mené  ,  non  adjùsquadi 

uideantur.  Itàd^^^^bando    mihi    im~  Mentem  sacerdotum  incola  Pjthiiu 

nosita  fibula  est ,  htc  lacuna  esto.  Le  ■^<'"  liber œquè,  non  acuta 

/'^«*      j  *•»     î^     /      \   j  _    »  Sic  gemmant  Corrbanteseera, 

morceau  tju'il  cite  (ao)  de  ses  notes  Tri»us  ut  irœ  {i5)  . 

sur  Anacreon  faitvoir  qu'U  ëtait  per-  q^^.^^.^  ^.        ^^^j^  ^^  ^^^     j., 

suadd  que  Sapho  écrivit  cette   ode  ^     .^  ^^^.^  ^.^^^   ,^^  ^^ 

pour  une  femme  dont  elle  ëtoitamou-  Pommelés  hommes  les  aiment . 

reuse.  Nous  verrons  dans  la  remar-  ^^  fou  point  difficulté  de  l'intrc 

aue  suivante   que   mademoiselle  sa  disant  à  Phaon  un  sacrifice   c 

fille  ne  le  suivit  pas  dans  ce  senti-  compagnes  de  débauche, 

ment ,    et  que   néanmoins  c'est   un  »t      **  d     r.   .     »r  .1         j 

..   '       ..      A    '  •      Ul-Ul^       A  Nec  me  rrrrritades  Jrlethrmniadesve  \ 

sentiment      très  -  vraisemblable.    Au  Nec  me  Lesbiadum  cetera  lurba  [me 

reste  ,  si  l'on  n  a  point  de  meilleures       ynis  Anacione,  viUs  mihi  candida  C 
preuves  que  le  passage  latin  de  cet          Non  ocuUs  grata  est  À tthis ,  ut  ant 
écrivain   (21)   pour  prétendre   qu'il       ^'7"'  ''"^^.^'^f"'"  ''"«'  ««"   "«^ 
avait  cesse'  d'estimer  Sapho  (22) ,   on          improbè,  multarumquodfuU,  unu 
s'appuie  sur  un  mauvais  fondement .*.*** 

/T\\  C  '^^  >.««^..M^..«^  .)./<^..^7^.'«         Lesbides  infamem  quee  me  fecisUs  ama 

(D)  Sa  passion  amoureuse  s  étendait  ^^^  .„,.^  -^  ^  ^.^^^^  ,„;/^  ^^„  .^^  „, 

sur  les  personnes  mêmes  de  son  sexe,  j  „               .               i       »'      • 

On  ne  saurait  blâmer  la  charité  de  Horace  est  un   autre  temo.n  , 

mademoiselle  le  Fèvre  (  ^3  ) ,  qui  a  elle    dans  les  nla.n  es  eu  ,1  s. 

tâché ,  pour  l'honneur  de  Sapho  ,  de  ^i»  *^"«  faisaitdes  filles  de  Lcsb^ 

rendre  le  fait  incertain  ;   mais  je  la  'jÈùà/kdAu;  qderentfm 

crois  trop  raisonnable  pour  se  lacner  Sappho  puellis de  popularibus  (a^ 


avec  lequel  les  grands  maîtres  pei-  mieux  dire  trop  habiles  pour  s' 
cnent les  choses  :  il  n  eût  pas,  dis-je,  ^^^  attraper,  et  que  celles  qui  z 
donné  comme  un  exemple  de  cet  art    répondu  à  sa  passion    l'avaien 


(18)  Forez  ,  tom.  III,  vag.  166 ,  la  remarque         (^4)  ?!«»•  1  de  hmore    paf;.  763.  ^oj 

(D)  de  l'articU  du  premier  Bathtllu».  *'o«  de  Xy  lander  :  Quid  taie  aultantu 

(10)  Tanaq.  Faber,  nol.  m  Lionginum ,  p.  ana.         j      .  ...      *  .  • 

V  r  1  1    1  o  ^  r      J  aiîrnlium  libia  et  magna-  main?   carmi 

(20)  ïdem ,  ibidem  ,  pag,  293.  tympanum  sîc  auimo  ahalienavcrunl? 

(21)  Cit/ci'desms,  citation  (19).  (3^)  Horat. ,  od.  XVI,  Ith.  I. 

(aa)  Forez  les  Note»  sur  le»   Poëtcs  grec»,  Je         (aO)  Ovidius,  cpi.st.  Sappli.  ad  Phaon. 
M.  le  Fèvre.  (27)  Ilorat.,  od.  XIII,  iib.  If,  rt  ibid 

{iZ)  Dans  la  Vie  de  Sapbu.  uus/Cruqiiius,  M.  Dacier,  etc. 


'opprobre  ,   yoilà   pourquoi  cula  Sappho;  mais,  s'il  a  prétendu  lui 

•  plainte  des  jeunes  filles.  Ce  reprocher  ses  amours  contre  nature  , 

l^i^e  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  connaître  qu^il  a  fort 

.  . ,  .  mal  pris  son  temps.  LVpituéte  serait 

adcukanu  uuèa  .emre  meas,  ^en  froide ,  et  amenée  de  trop  loin 

qne  les  femmes  de Lesbosren-  sans  aucune   nécessité.  Il  y  a  néan- 

ustice  à  Sapho  sur  ses  beaux  moins  des  gens  doctes  qui  ne  l'enten- 


t  la  passion  de  Sapho  aurait   race  ;  et  nous  donne  Domitius  pour 
adaltére,  etenrôle  son  époux   son  garant  à  Pégard  de  ce  dernier.  Il 


miales.  ^     a  interprétéle  mot  mofcu/a ,  et  selon 

ions  tout  ceci  par  le  témoi-  le  propre  et  selon  le  figuré ,  uel  quia 
un  bel  esprit ,  qui  n^a  point  Sapho  in  poëtico  studio  versata  est  in 
la  complaisance  pour  made>  quo  sœpius  enituit ,  vel  quia  tribas 
f  le  Fèvre  dût  aller  jusques  à  diffàmata  fuit.  Cruquius  ,  qui  a  pu- 
lation  de  la  peine  qu'elle  a   bïié  les  vieux  scoliastes   d  Horace  , 

fayeur  de  Sapho.  Après  la   n'a  point  publié  ces  paroles  de  Por- 

8on  mari  ,  dit-il  (28) ,  quoi-  phyrion.  Pour  ce  qui  est  de  l'intcr- 
ie ,  Sapho  renonça  au  maria-  prête  de  Juyénal,  cité  par  Chabot ,  la 
s  non  pas  au  plaisir  d'aimer,  raison  veut  que  nous  le  prenions  pou  r 
tittdme  trop  passionnée  pour  le  scoliuste  de  ce  poète  5  or  je  ne 
iiH)ir  passer  ;  ce  qu'on  peut  trouve  point  qu'il  dise  ce  qu'on  lui 
(  juger  par  la  tendresse  qui  impute  :  c'est  Britannicus  qui  le  dit 
naue  dans  ses  poésies ,  et  qui   sur  le  47®'  vers  de  la  II*-  satire  (3i). 

tans  contredit  au-dessus  de    Quoi  qu'il  en  soit  des  anciens  com 
poêles  en  ce  point.  Aussi  se    mcntateurs ,   il   est  certain  que  les 
trop  faible  pour  vaincre  un   modernes  rapportent  ordinairement 
\t  aussi  violent  que  celui-là  ,    trois  opinions  sur  le  sens  de  mascula 

abandonna  toute  entière  y  et  Sappho,  1°.  Que  ce  mot  veut:  dire  que 
î  toutes  les  manières  dont  on  Saplio  avait  été  une  tribade;  2°.  qu'il 
wr,  allant  même  fort  au  delà  désigne  l'attachement  qu'elle  avait 
tes  que  la  modestie  et  la  pu-  eu  pour  les  sciences  ,  au  lieu  de  ma- 
iscnvent  naturellement  h  son  nier  le  fuseau  et  la  quenouille;  3°. 
ft  pain  jfrétendrait-on  la  jus-  qu'il  signifie  le  courage  qu'elle  eut  de 
•dessus  :  on  ne  le  peut  qu'aux  faire  le  saut  de  Leucade.  Ce  dernier 
de  la  vérité  ;  et  ni  son  auer-  sentiment  est  celui  de  Scaliger  (Sa) 
urt amour  honteux  de  Chu-  et  de  Turnèbe  (33),  et  se  confirme 
ni  tous  les  honneurs  qu'elle  puissamment  par  ces  vers  d'Ausonc 
des  Lesbiens ,  ne  la  peuvent  (34 )  : 
'une  tchèque  tous  c^ux  qui      ^^  ^^  ^.^^^^^  ^^^^^^  j.^„^^^  ,„.„^^„^^ 

lé  eTelle  n  ont   pu    déguiser  ,        Mascula  Lcsbiads  Sappho  peritura  sagiUis. 

les  éloges  qu'Us  lui  ont  don-  y         ,,^^^j^,^  ^eocade  ,  et  la  remar- 

que  ses  ouvrages  a^uent  en-        l  suivante. 

it  plus  clairement.  Un  compte    ^  , 

^belles  personnes  au  nombtv       Thevet  recette  le  premier  sens  du 

VidreS  amies,  (sq)  In  Ilorat. ,  epïst.  XIX,  lih.  r. 

On     lui   a    donné    le    surnom  (3o)Chabot /rci>inepigr.  ad  PhUïnim,  Z.  7. 

_  ri     1     ..                       .       .     ,  (3i)   Taie  moiislruni  Ubidinis  aicittir  Aappho 

neSSe.  ]  n  n  est   cas  aussi    aise  ^^,.ogUdssc,undè,nascu'a  estappellataah  ffo- 

O  pense   de  savoir  au    vrai  ce  rai. ,  in  rpisloUs.  yojcz  Vinct,  sur  Ausonc,  Cu- 

»cc  a  voulu  dire  avec  son  wfli-  pid.  crucif.,  w.  aS. 

(32)  Iii   Auson. ,  liupid  ciucif.  ,   vl  m    Virg:i 

MMpierre ,  Vie  de  Sapbo  ,  awdevanl  de    ^-'irm.  .,     ^ 

dMH   «fi  vers  français  des  Poésie»  de         (33)  Advorsar. ,  lih.  A,  cap.  II. 

(34)  Tiiipid.  orucif. 


/>  3APH0 

^.:.;r-»^.:  ) . ,  :  s. .  -T.  ,..:.-.  ni  \^ry.rui  ^z  1^  .  -c  :  ^t  .«n  ii»  ituu  *|a«  Platon  Ta 

-»   -r-.'. -.vt-f.-.  :  .    m.i.i  a'-.Q  p-i.i  wa-*  l'j  pri*  t  iffîrwtîw  .  «t  aomnieBient  Ion 

•.f-.'.M-r  .>.*r.l-»fii.»r.:    Hw-d  ■»*  .1  i-  :i-.l  i    ç  irlrf   ■rAnj-:nwa.    C«t  et 

ion<»  .  <î:r,-ii    ;*  .  ; -î.-^-i  .^j  : *•-:./.:  x/tf*  r'i'ja  T-^î-b»:»!   CTiri  pie  2  remarqié 

1  r^.ru  fjti',^ni'^  ^   "-»''»*  '-'<    "ti  rf  .  >     On  i'î^Ti::  ■•aTin.iri»  de  la  miai 

n  0.15   ^ ;*-'.*    i  jr'..fUr    lu^rt  tA..,-^.  T..»-:! -r»  •''  m  ■■'-■*.  *i   PUtoD  FaTiit 

unr^i  7*  -.'...*  *'^.ii.'i  ■'•?  ;  *<■  '•'--.£  m  -^^ic  rn   \   ■*  ».  ^ri  i-;  i^r^t  >.iph*"».  Cooduoai  ! 

."  tt/i  fu- -ii*fc<  .  -e/i  c.i-x>i«..*/i^  -iî  /    T-  1 1-  ,:.»4   •:  ir:l-*s   -i'  la  i:i?siaieBtatnr  î 

rjUUfki   >^'i.  0*    'irf'i  /cir-:^   7*  i-c^^iS  iî  M.  !•  c^ttï   id   :  c  II  esC  tropcoB-  j 

fLy'i:t^,.'itr*-.r..t£.*rj.r*rf.nr.ii  h^xiux  i  ni     pi.  ir-raoî   H.")nce  et    Aasoae 

lié::4,r.  fÏA  i^,u:.iàU  .  *(*.{•)  M.ii  '>J  'i.î.'»-  1   ï -^zX    xzz^i.m  ttOJKuf^t  ,    non  pour 

mm  noia.^m  lapçr-.^fus'.  Q  i'îiU  ab-  j  t'-.i  cî  iri;-» ,   raiû  iioi  le  néBe 

^'ir*\ï*'^  ''f  jit  <ie  donner   l<i   n'jrn   «ie  1  4t*Tii  •t::'-->^i»  xiiztaui  Ain^ IjieieMf 

K^n  *.r  LétaT  A  t*'Mrécïp\c*i  e::r:>v i.~jle  .1  f^'i  la-*  iitnmt  impadente  s^espli'  ■ 

<;  f  l'on  n'ail^C^piDi:  par  d-rieipoir  !  j  «jiie .  dUmt  :   •  trvj-^'Mx  iiiaztio 

f' rit  *Unv.  faki^iurt  n  notre  S-iphy  ,  .1  uz*.  et  r:  t«i  x7«j  tMci.  » 
Vi-itiniie-l-il  rVî.  .fU  Lie^ilomnUni        p    Ph^^.z..„Ucontrai^nUpartu 

nuit  a  pmp^i  ,  itf/ii  rf.*4S  et  ^i'if.me  frouUun  z  it  :eter  du.   haut  en  fat 

oy..,i.on,  puu^u^  U  di^in  phUoioph^  'j'a/i^  r>c/i,;.  ?  Hademoiielle  le  Fèm 


dam 


séjour  i 
aux  %ftn 
toutes  les 


./!-«« •«    q,u    LaJriLViU  eciaur  tant  ^oir,  et  .lae -iriiii/iiion  iey- 

f,nr-*U%%ti%   U  r^ilr  rJei  femmes   que  ^^„^  -^^  ^  ^,;^  ^^^  y^,  ^;„,  ^^ 

//««  A^.//im/ï*  ,   q  i^Ji-in  hnU  e:   quiU    ^^  i7io/i./cr  :  et  même,  selon  t 

fuirent,  h:  ne  <io.iî»:  nullem^^at  que  .^^p^^^e*  ,  Ibrrane  à  Vénus  ,  que 

The^ct  n*:  ^e  p'.rîA  iri  poir  farii  te-  j-^n  ^  encore,  01  elle  demande  «ar- 

moin  ;  |ft  nft  rroi,  pu  que  Platon  ait  Gemment  le  seronrs  de  cette  déesse, 

lam.iii  rr.rl#:drïf ::Mc/>ro/o/i//jf^^^.«-  Srîs  prirres  ,  comme  il  r  parut ,  ne 

v^  dft  notn:  *»•.'»•'';  '^t  T'^"^l  »"*;"»«  furent  pis  ex^nc^cé  ;  les  Vers  douxel 

illi.yt.ïr.  d;,Mn>:ï.;lo-fïrlc  w-o,ilnc  tendres  qu'elle   composa   si  sourent 

UniU.M\  point  rnt^.irlro  rcmotau  ,.^jris  ..^^  ^^  ,,  '  (  .-  3^  ^  „^,  [.^j  servirent  de 

i\t:  Wif.viX,    in-ii.  .'.il    ïonwmon   lia  rien  :  Pha.n  fut  rriicl  à  toute  outran- 


vcrt.i  ,  rn.iis  j^i  r^...iv;  q;/.:!!':,  sa/lient    f„f  ,|e  ,-en aller  sur  1er 
S/Mur.o.ip  dr:  r:lio.#ri   iric  mnues  a'ix    Lcticitlc  ,    et    de  sVL 


qni 
promontoire  de 

-  ,    >.    -^    .  Jlancer   dans  b 

;iMlnr<fr:mriir;i  On  U:s  nom mr;  encore  n,i;r  On  crevait  alors  que  c'était  le 
fr.A  jr.funuu  .ui:;n,  rs,  lr:jir:nne  çt  en  vrai  moyen 'de  faire  ce>5er  les  peines 
I«ifi;;.irrIor:  ,  m.iii  din,  Ic^  nrovinnes  ,j„^  l'^n  souffrait  en  aimant ,  et  Fon 
ou  la  l.iii'^in:  fr.inr:  iis«  est  plus  exartc  appelait  rc  lieu-Iâ  le  saut  des  amou- 
on    \\M',i\i:  tiMii,po,Uion    afin  doter    reux.  Q,„lque.s-nnW4o)  ont  Youlc 


q-j'crllri  II.:  \>:   sont  point  }  rpu;  cela  no  rs^)  Voyrz  M.  Lcrlerr,  au  I^.  tome  it*  tor 

r.oiivi'*nt  p.ii  ;'i  li-iir  s<'X«  5  rpTil'  sufiit  Ars  iritira  , /y/i^-.  if>4.  MO' 

.1  unir  (illc  (l'.ivoir  la  rr.lintf?  lio  Dilîll,  "%  H^and.  Kfiïiar.iae>»urlcs  Viesdei  Pocttf 

«■t  d'iMitriHlrr  Ir  iiM-naj^r.  (^rla  si^iiifif:  >■*■■''■•'"  jy  '  •*•       ^        .    ■     .    ,  r     •     « 

rpiM  rnlnnl   p.,,-   l'-f  ifr  s.i-r  ,    /Vr(.'  sa-  (■■;"  ''^^ '''•   ''  '^'=''"''  *^''  -^.  '^  '^'"'i  'r'^''' 

i/iiil  .    ■..ivi.li    Ir    liliii  ,    r.tc  :  le   mot.  î,^^'';;  'î^/'^^^^'   ^' >/ *^*f  *^.«=^   'J''"''* 

;;nT  7,.;,v.    M-mll.nl.  qilrlqM.'loi0..lhl-  ,.„^„.,.„  ,^,„„,.  |..,h.-,.l,.;i„s,  ,li-  I„crolih.l. ,  r.i,^ 

(.Vi)  'I  lii-i  f\ ,  l.li.  ■.!••.  ili's  viv.Mii  Iliiiiiiiif  ,  iiHii.  SI'Ï X ,  f'^fi-  '"•  '■*J>'  IMia.iiîiiuiins  ay  anL  lu  AlUJ 

/.  /»//.;.    «W».  ,,,^  /,,.„  ,/^  à.TfJ.'X,  n  put  niu  vmiyit  riihculr. 

(  W»)  A/J  ffi  ■'».#•,  ; /f    .    .  .-  ,',„)  Mcnniiilrr,  ri/'ri^/ Strahon  ,  lih.  X.  /».  3«> 
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qjB^Kwaint  elle  qnelqaes  hommes  Ta-  cruautd  de  Phaon  ne  nous  surpren- 
ment  fiut  ((i).  Planeurs  poètes  ont  dra  pas  tant ,  si  nous  faisons  réflexion 
«nié  de  06  dnespoir  de  Sapho.  L^un  que  aapho  n'ëtait  <{u'une  yeuve  sur 
ans  lb^9  "y*^^.  ^QÛé  tous  les  con-  le  retour  qui  n^avait  jamais  été  belle, 
mQi  qiru  ponrait  donner  à  un  amant  qui  avait  fait  mal  parler  d'elle  du- 
■jlhnnrmiT .  et  le.  renTovant  enfin  rant  sa  viduitë  ,  et  qui  ne  cardait 
ai  srand  remide  de  tous  les  maux  ,  nulles  mesures  à  témoigner  la  vio- 
H  Mit  de  cette  expression  :  lence  de  son  amour.  Un  homme  qui 

Phmdra  etEUssa   d»-   ®'^  ^^^  ^^^^  P®*'  délicat  ne  demande 

'         point  qu'on  le  recherche  avec  si  peu 

t,P^Uis^m*,0tfutiditaPhaoni.    de  bienséance  5  il  en  tire  de  mauvais 

Il  mû  ce  ime  dit  Stace  :  augures.  Ajoutes  à  cela  que  Sapho  ne 

.  pouvait  avoir  la  grâce  de  la  nouveau- 

^'^    ^^  fois ,  même  auprès  des  gens  délicats , 

Pliiie  nous  apprend  un  conte  tou-  le  défaut  de  la  beauté  et  de  la  fleur 

Ant  la  caose  de  l'amour  de  Sapho  de  la  jeunesse.  Phaon  savait  tout  ce 

rr  Phaon.  On  disait  que  les  quali-  de  quoi  elle  était  capable  :  les  arbres 

oocoltea  d*ane  certaine   herbe  et  les  gazons  en  avaient  été  les  confî- 

.,  miflBt  excité  cette  passion.   Voici  dens  :  et  peut-être  que  sa  fuite  venait 

kl pÉToles  de  Pline.  Exhis,il  par-  plutôt  d^épuisement  que   d'indiflé- 

b  Ai  différentes  espèces  de  l'éryn-  rence.  Pesez  bien  ce  qu'elle  lui  écrit 

on  da  chardon  roland,   candi-  elle-même  par  la  plume  d'Ovide  : 

wanri  cemum  capita  vacant 

aœc  quoqw  laudabas ,  omnufue  a  parte  pla- 
cebam , 
Sed  tum  prœcipuk  cumjit  amoris  opus. 
Tune  te  plus  solito  lascivia  nostra  juvàbat , 
Gnebrajue  mohilitas ,  aptanue  vcrha  joco  : 
Çuique^  ubi  jam  amborumjuerat  conjusa  vo- 
luptas , 


nm 

Sbnig 

Artenfonim  est  quoa  de  ed  tradiiur: 
naffiiiiiiH  ^uM  altenurius  sexûs  simi' 
bmdimBm  refiorreraram  vwentu  ;  sed 
énriâ  eontu^ait  mas,  amabiles  jieri. 
O^Jkec  etl^haonem  Leshium.  dilec- 

Ins  h  Sofho,  Afulta  circa  JlOc  non  Plurimus  in  lasso  eorpore  languor  erat, 

mtgarum  soîùm  vamtates  ,  sed  etiam      v*  "  •  '  ■# ^'  '  1.','  '  \*  '  * 

^^L       .  fii\     /»»^«*    A     J^_^  Invenio  silvam  quœ  sœpe  cubUia  nobis 

ffOimgCfneOtym  (4^.    Cest-à  -  dire  ,  Prœbuit,  et  multd  Lit  opaca  coma. 

kIoB  m  TCmon  de  Pinet  ,  les  Latins        jtgnovi  pressas  noti  nUhi  cespitis  herbas; 


igruH 


apeUeiU  térrngium    blanc  centum  ^«  no^^ro  cmnntm  pondère  gramen  erat, 

m^ £î  certej  c'est  grand  cas,      ''^"^"'  **'^"^»*  '^'^"'»  quâ  parte fuisti, 

ùeeatt'ondii  de  cette  racine  est  vrai.   Elle  n'était  point  alors  capable  d'en- 


fw»  homme  ou  ^une  femme  :  et  plus  âgée  que  lui  elle  ne  le  voulait 
dMfr^isçue  n  un  homme  en  rencon-  point  épouser  (45).  Plus  Phaon  eût 
ira  Biie  aui  soà  faite  a  mode  du  g'té  jeune ,  plus  l'aurait  -  elle  trouvé 
mmjbte  de  l'homme ,  U  sera  bien  ai-   gon  fait.  Si  j'ai  dit  qu'elle  n'avait 


atf  de$  fammes  :  et  a-t-on  opinion  jamais  été  belle  ,  c'est  "parce  que  j'ai 
fae  cela  seul  induisit  la  jeune  Sa-  cru  préférable  à  l'autorité  de  Platon, 
fhokpartoramUiéà  Phaon  Lesbien.  qui  l'a  nommée  la  belle  Sapho  (46) , 
AeflTfflf,  non-seulement  les  magi-  fautorité  d'Ovide  qui  la  fait  parler 
,  matM  aussi  les  sectateurs  de  ainsi  : 

«MaM*  /If  cA»f  mnnis  />/  ■nifVtje'illp.s 

Si  mihi  difficilisformam  natura  negavit , 
Tngenio  Jbnnte  damna  rependo  meœ. 

Sutn  brevis.  At  nonten  i/uod  terras  itnpleat 
omnes 
Est  mihi  :  mensuram  nominis  ipsajero. 

Candida  si  non  swn  :  placuit  Cepheïa  Perseo. 

(45)  Fragment  de  lettre  rapporta  par  Mad.  le 
Fèvre. 

(46)  In  Phxdro,  nae.   m.   iai4'  Athénée  la 
nomme  aufsi  la  belle  Sapho ,  lib.  XIII ^  pog» 


PyAagoroM diserUmonts  et  merveilles 
ds  cette  racine.  Ce  sont  tous  contes  de 
viôÛe.  Le  tempérament  de  Sapho 
Aût  assez  combustible  sans  les  qua- 
Utéi  occultes  d'aucune  plante. 
(G) Quelle  dureté  !  ]  La 


Hi)  Sciliger  în  Amionium ,  Cnpid.  crucif. 

(43)Sitt., m,  y.  SUT.  m,  vs.  154. 


(M)  Plinias,  lib.  XXII,   cap.    VIII^  pag,    5gfi,  rt  Plutorque  aujji,  de  Ainorc,/^^^.  763,  et 
■>  18^  Julien  l'apostat  y  cpîst.  ad  Âlypium  Csesar. 


TOXE  XIII. 


1)8  SAPHO. 

Mademobclle  le  Fèyre  m'avait  donné  ci  li;  grec.  ToZ  h  7ot/  SàLfBimrùu  ta»- 

l^exemple  de  ne  m'en   |>oint  fier  à  oîojf  iç-nxiv  'Avem^w    ô  Ti{ïo«  ,  «proc 

Platon  nia  Athénée:  car  elle  a  dit  que  jui%rÀ  Ia'x^  th  Ata-^Ur  ta  9roxx«  m 

Sapho  n'étaiVpas  heUe;  qu'elle  n'était  tyfdL^^y  fpatTixi  croiiî^Af.  Il  est  évideit 

ni  grande  m  petite;  qu'elle  avait  le  que  ces  mots  ^ecs  ne  yeulent  dira 

teint  fort  brun,  et  les  yeux  extrême-  autre  chose ,  sinon  qae  la  statue  d*!- 

ment  v{fs  et  hriUans,  Que  diraî-je  de  uacréon  a  e'té  mise  auprès  de  celle 

Maxime  de  Tyr  (47,)  y  <{ui  prétend  de  Xanthippe  :  la  statue,  dis -je 
ciuo  comme  '*^''*  A^oîf  n#«««wk  Af  *«Af«frA   H'A««a#»«<^<%««  «v»**  ^m^  i^  —  —  ^     i! 

âocrate 


cause  de  la  beauté  de  ses  vers?  res  d'amour  la  plupart 

(H)  Elle  gronda  fort  son  frère  sur  qu'il  a  écrites. 
ce  vOmn  engagement.  ]  Voici  corn-  Je  voudrais  bien  savoir  si  Thevet 
ment  Ovide  nous  apprend  cette  par-  se  trompe  lorsqu'il  assure  que  Ut 
ticulanté.  Romains  érigèrent  en  la  ménioim  de 


Ar»it  inopfjirater  vietut  meretrieis  amore,  Sapho  une   Statue  de  porphyre  richû' 

MistMéfuecumCurpi  damna  pudoretuliL       ment  ouvrée  {S^),  C'est  Bff.  le'Fèvre  oaî 

MequoqueyfuodmomùbenèimiUajideliter,  rent  grauer  l  image  de  cette  héroïne 
tt.  ..^i''  .  .  ,.  ...  *«'•  *eMr  monnaie,  et  la  trailèreia 
Hoc  nuhi  Ubertas,  hoc  pia  Ungua  dcdit.       par-là  de  souveraine  après  sa  mort 

JugeE  de  quelles  représailles  il  pou-  (  ^4  )•  ^  ne  cite  personne  ,  mais 
vait  user,  et  de  quel  poids  pouvaient  ^*  Reland ,  qui  a  fait  des  notes 
être  les  remontrances  d'une  telle  sur  cet  ouvrage  de  M.  le  Fèvre  (55)  a 
sœur.  Athénée  remarque  que  les  in-  l'apporté  ce  passage  de  Julius  PoUnx, 
vcctives  contre  la  couiîisane  de  ^'  ^ynxmttîot  /uh  leLv^m  tf  fojMapMvt 
Nancratis  étaient  fondées  sur  les  som-  «vf^tf^ATTov ,  et  il  a  observé  que  l'on 
mes  excessives  qu'elle  s'était  fait  ^  encore  des  médailles  de  Sapho  qd 
donner  (49).  Hérodote  donne  le  nom  portent  le  nom  des  Mity-léïïùens  MT-  { 
de  Rhodopis  à  la  courtisane,  et  dit  ^^AENAiaN.  Thevet  raconte  qn^il  a 
que  Charaxus ,  mii  dépensa  une  gros-  ^^^  le  portrait  de  Sapho  d'une  mé- 
se  somme  pour  ta  racheter ,  fut  fort  ^oUlc  antique  qu'il  avait  rapportés 
maltraité  par  les  invectives  de  Sapho  ^^  ^^^le  de  Lesbos  ,  dont  la  pareiUe 
sa  soeur  (5o).  /«<  donnée  avec  plusieurs  autres  au 

(I)  On  dit  que  les  Mitjrléniens  Jt-  baron  de  la  Garde,  lors  ambassadeur 
rent  graver  son  image  sur  leur  mon-  <^e  France  à  Constantinople  ,  parle 
/M(M.  J  Je  remarquerai  A  ce  sujet  que  P^niier  médecin  du  sultan  Soliman 


— .-^.-^^,  qu  u  y ,   ,   , ^ ^„  ^„ 

teresse  d'Athènes  une  statue  de  Sa-  consistèrent  ces  honneurs  (Sy).  Ta 

pho.  Anacreontis  Teii ,  dit-il  (5a)  ,  *îen  reproche  aux  Grecs  la  statue  de     \ 

qui  majore  ex  parte  res  amaiorias  '^  courtisane  Sapho  ,  faite  par  Sila-     ■:, 

scripsit,  statua  in  arce  Atheniensium  °î^o  9   de  cette  courtisane  ,  dit-il ,      i| 
prima postSapphonem  locata  est. Yoi-  4^1  a  chanté  elle-même  sa  lubricité,      i, 

/*  X  /^      viiî              or  ®'  ^?'  ^^^^  amoureuse  jusqu'à  U  n-     L 

(48)  /^«.Plalo,  .nVh.éro,pag  «,4.  ,,^l,  ip^ro^^.U  .^}  rii^iluruç    iZ-      t 

(49)  Hv  »  *otX)i   £cL'7r<^a   tj^ufAtvmv  ytvo'  f" 
/xivmv  Xapa|ot/ Tow  ctcTfX^oo  aMç,  xat'  (53)  Tbevetj  Éloges  des  savans  Hommea ,  Kmi. 
SfA-ropteLV  iîç  th   NawKpot«ny   «^«l/)OV«roç  ,  /»  P^-  2»3»  e<lùion  (le  1G71,  in-n. 

XeLùaiêou  loa-i^KretuiVUV,  Q**^"*pulchra  Sap.  '").%.' j^,.^^  /^   m        „      ,    ,    «x     »... 

pho,  Charax,  fratri  suo  .nercatura.  graUd  Non-  Lettre» ,  oct.  i-oo ,  va^,  46r.        "'^"''"^   ^^       ^ 

vntUtn  profecto  nave  durctam  versibus  SUIS  pros-  /rr\  ti             i'm                    r                 * 

cindil,   n'ubd  mulia  illwn  pecunia  emwixisset.  ^^'  "'«^*^  '*•»«•.  '«'".  A  P«A'.  aa4. 

AlLcn.,W.  X///,  cap.  Vll.pag.  5yC.  (5;)  Aristot. ,  Khelor.,  lib.  II,  cap.  XXIII.       " 

/r  »  T»       1      ff     FF            >-.wvtr  P'^fi'  445.  M.  Heland,   «/a/w  ses  Remarque»  i"'        ' 

(5o)  Herod. ,  lib.  II,  cap.  CXXXF.  m.  le  Fèvre,  cite  les  paroles  </'Ari»tote.                    \ 

('ii)Exlib.I,paff.2i.  (5a)  Talian.,  Oral,  conlra  Gr«cos,  vag.  m.         • 

(5i)  LamWn. ,  iii  Uorat. ,  od.  XVII ,  lib.  I.  1G8 ,  W.                                               »  r-^             s 
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^etqtùJemSaphomeretricia  vient  pas  moins  certainement  à  la 
la  insano  amore  capta  suam  première.  Ainsi  je  ne  Tois  nulle  rai- 
itwm  contât  (Sg).  Pline  par-  son  fort  valable  pour  admettre  deux 
peintre  y  nommé  Lëon  ,  qui  femmes  de  ce  nom-lâ,  principalement 
;  le  porfarait  de  Sapho  (60).  s'il  Êillait  les  distinguer  Punc  de  Pau- 
ielques  auteurs  font  mention  tre  .par  les  qualités  dont  Suidas  et 
tre  Sapho.  ]  M.  Morëri  dit  Charles  Etienne  les  partagent. 

des  gens  qui  mettant  une  Voici  une  faute  bien  absurde.  (64) 
fiUe  de  ce  nom^  df£ritkrée  ,  Canius ,  poète  latin ,  natif  de  Cadix 
Udeê  vers  ^  et  que  cest  le  (65),  et  ami  de  Martial.,,,,  épousa 
t  d'jithénée^  Ub.XIII.kÙié'  deux  femmes  ,  Théophile ,  sat^ante  , 
it  pas  que  cette  autre  Sapho  mais  un  peu  trop  libre  ,  et  Sapho 
I,  ni  qu'elle  fût  d'Érithrëe  :  moins  écuUrée ,  mais  plus  retenue,,,, 
die  était  d'Érése  (61),  cour-  Martial  rapporte  ce  que  f  écris   au 

•on  métier,  et  quVUefut  liv.  III. ,  épigr.  LXIII  ;  et  liv.  VU., 
se  de  Phaon.  Selon  ce  sen-  cp.  LXVIII. 

tt  non  doctior  iUafmi 

Diction- 

>  da  peine  dan.  ane  bonne  Marti  Jjrt"ÔùreT68)'qu'irnofeit 
«;  on  n>nrait  qu'a  trans-  mention  que  d'une  femm?de  Canius, 

ud«  du  Umoignape  d'Élien   [^^^'^  ''^J^lxTÂ  „'S  pTX 

i^ttnrrmïiraute.  '^^i  Sntar'  '' W 

"de^  LpCl"-  d'^^  Ytr^  de  lMpig^a«me^'IlnefaU 
rl'a„t^e  U  .^ut  ain.de  de  'è^t^^^'^^J^IX .Tct^^^- 
imme  on  le  voit,  discnt-ils,  ^_- ^„  j^  {t  i,^„„^  j»„     •  •*  i-"'"!;*» 
^^   ...  1: viiï    r«-.i»  -A  raison  de  la  bévue  d  avoir  donne  à 


£ï     1-        *•      j*ïJ  r       ^   •    *  neopuiia.  je  ne  dis  non  de  deux 

^^}^lT.%ttT\îTo  »»*'«»  '""tes  qui  sont  dans  l'article 
moaKuse  de  Phaon;  si  elk  Je  Canius.auÔiclionnairede  Morëri. 

f\  1^  vttr-    epigramme  du 

,  au  lieu   de  la 

p«<.erapparencequa  je  «»„ W.  - -""^'"<"- -  «- 
ui  devait  demeurer  uni. 


ie  qui 


LXIIduI»r, 


_,„_    _    -.__,   «_.  -'      ,  neeilepas, 

qui  a  tant  ex-  (66)BIartUl.,  epigr.LXVIIï, /»*.  FIT, 
»  la  poésie  lyrique  :  ce  qu  il 

leconde,  savoir  au'elle  était  SARA,  sœur  et  femme  d'A- 

éne  dans  Hle  de  Lesbos  ;  braham  (A) ,  fut  la  fidèle  compa- 

»  précipita  du  promontoire  ^^    ^^^^  ^^^   voyages.    E^Ie 

ide  dans  la  mer  ,   a   cause  V^  -^  j  r . ,           .  r          "^  ?  •      , 

imait  Phaon  î  qu'elle  savait  était  déjà  mariée  avec  lui,   lors- 

I  instrumens  ;  qu'elle  avait  qu'ils  se  retirèrent  d'Ur  de  Chal- 

des  vers  lyriques,  ne  con-  dée,  pour  s'en  aller  à  Charan  {a), 

ikûi,  La   stérilité  dont  elle  avait  été 

,  ub,  xxxr,  cap.  XI,  p.  m,  »35.  afïlÎG'ée   dans   sa    patrie   ne    la 

f  de  Itle  de  Lesbos  ..7            •     .   j           %                      » 

w,,iih,  XII,  cap.  XIX,  Var.  Hisio-  quilta  poiut  daus  les  pays  etran- 

m*,  de  Poët.  gntc. ,  pag.  17.  ('0  Gcnèw ,  X/ ,  29  ,  3i. 


100  SARA* 

gers ,  et  c*est  ce  qui  lui  fit  pren-  barras  ou  se  trouvent  ceux  ^î 

dre  la  résolution  de  se  donner  traînent  avec  eux  une  belle  fem- 

un  substitut  auprès  d'Abraham ,  me ,  embarras  quelquefois  ploi 

afin  de  pouvoir  devenir  mëre  en  grands  que  s'ils  voyageaient  avec, 

la  personne  de  ce  substitut,  puis-  une  laide.  On  ne  peut  bien  di»- 

qu  elle  ne  le  pouvait  être  en  sa  culper  Abraham  (D)  et  Sara  en 


la  paya  d'ingratitude  (6).  Elle  se  vin ,  qui  leur  a  dit  leurs  yérités  i 
mit  à  la  mépriser  :  mais  Sara ,  ne  là-dessus  (e).  Il  faut  s'éloigner    ^ 
pouvant  souffrir  cette  insolence ,  également  de   l'irrévérence  de 
usa  si  amplement  du  plein  droit  Faustus  le  manichéen  (f),  et  de 
que  son  mari  lui  donnasur  Agar,  la  superstitieuse  flatterie  de  quoi- 
qu'elle la  contraignit  en  peu  de  ques  autres.  La  beauté  de  Sara 
temps  à  s'enfuir  de  la  maison,   eut  une  singularité  qu'il  ne  £aint 
On  a  pu  voir  en  un  autre  en-  pas  oublier ,  c'est  qu'elle  dura 
droit  (c)  le  retour  de  cette  in-  pour  le  moins  jusqu'à  Page  de 
grate  et  les  extrémités  oii  elle  se  quatre-vingt-dix  ans  (E).  On  en 
vit  réduite  lorsqu'elle  eut  été  en-  donne  diverses   raisons  ;  c'est , 
core  chassée.  Nous  ne  répéterons  dit-on ,  qu'elle  n'avait  point  en 
point  cela.   Il  vaut  mieux  dire  d'enfans,  et  qu'elle  avait  renon- 
qu'enfin ,   par  une  bénédiction  ce  à  tout  commerce  de  mariage  | 
particulière  de  Dieu ,  Sara  devint  depuis  qu'elle  s'était  vue  stérile 
grosse  à  l'âge  de  quatre-vingt-  (F).  Et  en  cas  que  ces  raisons  ne 
dix  ans ,  et  qu'elle  accoucha  d'un  contentent  pas ,  on  y  ajoute  une 
fils  qui  eut  nom  Isaac.  Elle  vécut  providence  toute  particulière  de 
cent-vingt^sept  ans  (eO*    H   ^e  Dieu ,  qui  mit  à  cou  vert ,  dit-on , 
fautpointoublierqu'elle  fut  très-  la  beauté  de  Sara  de  toutes  les 
belle  ;  et  que  sa  beauté ,   et  la  atteintes  de  la  vieillesse  ;  entre 
complaisance  qu'elle    eut   pour  autres  motifs ,  afin  d'éprouver  la 
son  mari  de  ne  se  point  dire  son  foi  d'Abraham  (G).  Cest  à  quoi 
épouse,  mais  sa  sœur ,  l'exposé-  ne  prenaient  point  garde  ceux 
rent  à  deux  eulèvemens  (6) ,  oii  qui  dans  la  chaleur  de  leurs  ho- 
sa  pudicité  aurait  fait  naufrage  mélies ,  exagéraient  avec  tant  de 
si  Dieu  n'y  eût  mis  la  main  (C).   force  sa  caducité  (H),  afin  de 
Une providence'toutc particulière  faire  trouver  plus  digne  d'ad- 
la  garantit  de  ce  naufrage ,  et  la  miration  le  lait  dont  ses   ma* 
rendit  à  son  mari, l'honncursain  et  melles  se  remplirent.  On  pré-  ( 
sauf,  outre  les  bienfaits  dont  il  fut   tend  .'^)  qu'elle  en  eut  une  si 
comblé  par  les  deux  princes  qui  grande  abondance ,  qu'elle  fat 
devinrent  amoureux  d'elle.  Cela 

pouvait  adoucir  la  Fâcheuse  expé-  .^J,  ',"> -  «" ;'; ."  ^'"S;™^" : 
rienceqiiil  avait  faite  des  em-   Pair  u^n.  u,  pj^-.  i5i.  tt  ci-j^om  i* 

(h)  G«n«<  .XVI  ^r  fores  it  r^^  ^B)  .  citmt   ,17). 

^/^  Morvri  Jit/uHsyenv^  1J7.  S^Ii^a     ptf.  4?^-  -174 


tous 
pouvait 


un 
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de  prendre  plusieurs  en-  eavisagc ,  il  n^j  aurait  pas  deux  sen- 
nourrir,  et  que  le   iour  *i"*®'**  là -dessus.  Prenons  bien  les 

-  #U*  fi^»^  -JU  A^^i^  X   circonstances  du  fait.  Abraham  étant 

-  fut  sevré  elle  donna  à  ^«nu  au  pays  des  PhUistins,  y  fit 
tons  les  enfans  de  ceux  passer  Sara  i>our  sa  sœur.  Sur  cela  , 

lent  été  priés  au  festin.  Abimëlec,roidupay8,crutquec^ëtait 
lie  qu'elle  voulut  nourrir  "^?  fill?à  marwr,  ou  une  veuve  et 
^^\^w^  ^^r»«*  »a^  j«  gu  ainsi  nen  n'empêchait  qu'il  n'en 
me  son  enfent ,  afin  de  ftt  Tune  de  ses  femmes.  11  li  fit  donc 
les  soupçons  que  venir  cheA  lui  :  mais  ayant  su  par 
dt  faire  naître  qu*I-  "ne  révélation  qu'elle  était  mariée 
enfent  supposé.  Saint  avec  Abraham     il  la  lui  rendit  en 

.._ *  *     . .  se  plaignant  de  leurs  mensonges , 

Stomeapprouve  cette  pen-   qui^l'avldenl  expose  à  un  grand  mal- 

II  n  y  a  nulle  apparence    heur.  Je  dis  leurs  mensonees  ;  car 

te  sainte  femme  soit  mor*  <^'"Q  côté  Abraham  avait  dit  de  sa 

douleur    à   la    nouvelle   femme,  cV^j ma  *œur; et  de  l'autre, 

-«    Âxj.   '  1  '  ^^^^  avait  dit    de  son  man  ,   c  est 

G   avait    été   immole   par    mo/i/nère.  Abraham  s'excusa  en  pre- 

im  ;  et  nous  pouvons  har-   mier  lieu  sur  la  crainte  au'il  avait 

;  mettre  ceci  entre  les  fa—  c"®  qu'on  ne  le  tuât  s'il  disait  c^uc 

s  rabbins  (î).  Josèphe   té^  ^^""^  était  sa  femme;  en  second  bcu, 

c      ^  *  ^  sur  ce  qu^eile  était  wenlablement  sa 

5   que   àara   mourut  peu  sœnr ,  Jille  de  mon  père  ,  dit-il  (i)  , 

[e  retour   de  son  man  et  bien  qu'elle  ne  soit  pasjille  de  ma 

fils  :  mais  selon  son  pro-  ^^re.  Après  quoi  il  tâcha  de  justifier 

i^    '  son  épouse ,  en  disant  quHl  hii 


avait 


qu  elle  en  avait  quatre-   qu'il  était  son  frère.  J'admire  qu 
dix   quand   elle    enfanta  °®  ^^^®  P**  ^^^^  ce  discours  <jue 

et  cent  vinet-sept  quand  5?ït  ^îf '*  °°''  ^*'  '"^  '""""i  "*^'™° 
^      \   Ç"^i"'H'*^"^    d'Abraham,  mais  sa  sœur  de  père. 

oumt;  et  d  antre  côte  il    Voici  mes  raisons. 

ja'Isaac  était  âgé  de  vingt-       1.  En  premier  lieu  ,   si  Sara  n'eût 

is  lorsque  son  père  le  vou-  P*^  i\^  ^^  s*^"*"  d'Abraham  en  cette 

•g        *  ^  manière,  l'apologie  de  son  mari  n'eût 

^r.   *       •     j  •  ^^^^   V^^  tromper  de  plus  en    plus 

t  ICI  que  je  dois  montrer,  le  bon  prince   qui  lui  avait  repro- 

'on    accuse  à    tort    Calvin  ché  sa  i)réccdente  dissimulation  ^  car 

•  vomi  les  inîures  les  plus  ^^  n'était  pas  possible  qu'en  ajoutant 

rres  contre  Sara  (I)  parce  ^°'  a«|^c«ses  de  ce  patriarche  on 

.»iï9  w«M*i  wraia  ^aj  ^a  i^c  ^^  pj.jj  g^j.^^  pouT  la  Vraie  et  propre 

!  exigea  que   son   mari   se  sœur  d'Abraham  du  côté  du  pèrej  et 

de  leur  servante  ;  2°*  que  jamais  homme  vivant  n'aurait  deviné, 

Augustin  n'a  pas  fait  une  P^^  ^?  discours ,  qu'elle  n'était  que 

anoloffie   de  ce   nrocédé   '*  "^*'^''  d  Abraham.  J'en  fais  juges 
apologie   ae   ce   proceae    tous  ceux  qui  seront  capables  de  scn- 

inam  (K).  tir  quelles  idées  un  tel  discours  a  dû. 

•I  iTTTr  •    ri  ^^  P"  exciter  dans  l'esprit  d'Abimé- 

pag.  48q.  sachent  se  bien  transporter  dans  tou- 

*  ^^  tes  les  situations ,  et  dans  toutes  les 

Sœur  et  femme  d"* Abraham,  ]  circonstances  de  cette  aventure.    Il 

it  si  clair  par  le  chapitre  XX  est  inutile  de  supposer  ((uc  Sara  était 

Grenèse ,  que,  sans  la  mauvaise  fille  d'Uaran ,  et  par  consé([uent  pe- 

ide  <iue  l'on  se  fait  de  sacrifier  tite-fille  du  père  d'Abraham ,  et  (Fa- 

s  naturel  des  paroles  de  l'Écri-  jouter  qu'un  neveu  est  quelquefois 

ux  moindres  difficultés  qu'on  (i)  Geai«e«  XX,  la. 
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appelé  frère  (3),  et  qu*un  petit -fils  rine  qu'entre  un  frère  et  ane  sœôr 

est  quelquefois  nomme  (ils  :  cela  ,  de  père,  la  permission  de  Solon  a  été, 

dis-je,  ne  sert  de  rien  en  cet  endroit ,  généralement  parlant ,  moins  odieuse 

parce  que  les  circonstances  veulent  (5)  que  la  permission   de  Lycurgne. 

uu^Abraham  n'ait  pris  les  mots  que  Dira-t-on  après  cela  que  dansmasnp- 

dans  leur  sicnification  la  ni  us  pro-  position  Abraham  eût   dit  sans  né* 

pre  ;  faute  de  quoi  il  eût  dû  passer  cessité  qu'il  nVtait  point  le  frère 

Î»our  un  homme  qui  voulait  faire  il-  utërin  de  sa  femme ,  comme  dans  11 

usion  â  Abimëlec.  supposition  contraire  il  aurait  dit 

II.  De  plus,  à  quoi  lui  pouvait  ton t-à-faii  inutilement  que  sa  mère 

jervîr  cette  distinction, y»^  de  mon  n'était  point  l'aïeule  de  Sara? 

père ,  fille  de  ma  mère  ,  si-  dans  le  III.  Ajoutes;  que  si  Abraham  n'a 

fond  il  n'avait  voulu  signifier  sinon  voulu  dire  autre  chose   si  ce  n'est 

aïeul  de 


père  et 
que  sa  nièce,  à  quoi  songe-t-il  de  soeur  dans  une  signification  éten- 
de remarquer  que  sa  mère  n'était  point  due  et  moins  propre.  Pourquoi  donc 
l'aïeule  de  cette  nièce  ?  C'est,  dira-t-  a-t-il  déclaré  que  sa  mère  n'était 
on ,  qu'il  voulait  représenter  ingénu-  point  la  mère  de  Sara  ?  ne  l'était-elle 
ment  le  degré  de  sa  parenté  à  l'é-  point  an  sens  qu'il  prenait  le  mot  de 
gard  de  Sara.  Mais  pourquoi  donc  se  père,  par  rapport  a  Tharé  :  c'est-è- 
sert-il  du  mot  de  tille  dans  une  si-  dire  n  était-elle  point  l'aïeule  de  Sa- 


paraître 

de  la  parenté.  Si  l'on  m'objecte  que  conséquent  si  Sara  était  fille  d'Haran, 

dans  ma  supposition  cette  même  in-  son  aïeul  était  le  père  d'Abraham  ; 

génuitéaflaÎDlit  l'apologie  plus  cj[u'el-  mais  son  aïeule  était  différente  delà 

je  ne  la  renforce  ,  je  donnerai  une  niève  d'Abraham.  Je  réponds  que  tout 

raison   pourquoi  Abraham  déclara  cela  tombe  par  terre  dès  que  l'on 

que  Sara  n'était  point  sa  sœur  utéri-  suppose  que  ce  patriarche  se  sert  des 


d'un  homme  avec  sa  demi-sœur.  Les  ham  est  la  grand' 
Athéniens ,  qui  permettaient  d'^épou-  d'Haran  ,  soit  qu'elle  ait  engendré 
ser  sa  sœur  de  père  ,  défendaient  Uaran ,  soit  qu'elle  ait  été  seulement 
d'épouser  sa  sœur  utérine  (3).  Solon  la  femme  de  celui  qui  l'engendra, 
en  avait  ainsi  décidé.  Au  contraire  ,  Dès  que  vous  quittez  la  signification 
Lycurgue  permit  aux  Lacédémoniens  propre  et  rigoureuse  des  termes  qui 
d  épouser  la  sœur  utérine  ,  et  leur  désignent  la  parenté ,  et  que  vous 
défendit  d'épouser  la  sœur  de  père  suivez  l'usage  qui  s'observe  dans  les 
(4)«  Quelques-uns  ont  dit  que  comme  familles  ,  le  mot  de  mère  convient  j 
la  communauté  de  sang  est  plus  cer-  aux  femmes  par  rapport  à  tous  les  H 
taino  entre  un  frère  et  une  sœur  uté-  enfans  de  leurs  maris ,  et  par  consé- 
quent celui  de  grand'mère  leur  con- 

{i)Loth^  neveu  d'Abraham  ^  est  nommé  son  vient  par  rapport  â  touS  Ics  cnfanS 
firre.  Genèse,  XIV,  i6  ;  mais  cet  exemple  ne  J^  ^^^^^^  ^^^^^  .  ^j^.  ^q^j^.  fj^esi  Abra- 
.rrt  de  nen  a  ceux  qui  supposent  que  ^ara  etatt    i  •*•!..  i  i       • 

sœurde  Lolh;  car  le  titre  de  frère  en  ce  cas-là  "^m  avait  priS  IcS  tcrmcs  danS  la  81- 
serait  plutôt  donné  a  Loth  ^  comme  beau-frère ,  guification  étendue  que  Ic  Style  de 
que.  comme  neveu. 

(3)  Vojez-en  les  preuves  dans  Muret,  lib.  XF,        (5)  Pilia  patris  (  soror ,  non  uterlna  )  jure  con- 
cap.    y-,   Vari«r.   Lect.  ;  et  tZanj  Cchhardus,  in    fungebatur Nuac/iidi,  quoniain  inleraentes  raUo 
Corn.  Nepolem,  Vil.  Cimonis.  ConsuUei  l'arli-    cvn^anffuinilalis  païenne   non   habebatur.  att- 
elé CiMOH  ,  tom.  y,  pa^-   lya  ,  remarque  (U).      chius  ,  a;;ui/ IJeidcjjg. ,  Ilist.  PaUiarcli. ,  tom.It, 
(4)  yoyci  les  mêmes  auteurs,  pag.  78. 
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ië  oo  de  la  dvilit^  a  introduite  vu  sartout  que  Jacob  ne  se  fit  pas  le 
les  familles^  il  n^aurait  point  moindre  scrupule  d'être  marie  tout  à 
îTy  comme  il  fit ,  que  sa  mère  la  fois  avec  deux  (sœurs;  ce  qui  en 
feule  de  Sara*  On  voudrait  bien  d'autres  temps  eût  été  une  cbose  abo- 
ir  dire  qu'il  prenait  les  mdmes  minable.  Clément  Alexandrin  compte 
tentât  dans  leur  signification  pour  si  peu  de  chose  cette  difficulté  , 
»i  tantôt  dans  leur  signification  qu'il  nous  dit  tout  froidement  que 
propre.  Mais  ne  serait-  ce  pas  les  paroles  du  patriarche  nous  ensei- 
ler  qa'il  se  jouait  en  sophiste  gnent  quHl  ne  faut  point  épouser  sa 
boime  foi  d'Abimélec  ?  sœur  utérine  (8).  Il  est  certain  <|u'on 

Ma  quatrième  raison  est  prise  ne  manque  point  de  bonnes  raisons 
qu'on  ne  saurait  supposer  a?ec  pour  justifier  là-dessus  ce  patriarche: 
ne  fondement  que  sara  ait  été  je  ne  les  rapporte  pas  :  on  les  trou> 
Se  par  Tharé.  Si  cela  était ,  vera  facilement  dans  d'autres  livres. 
am  eût  pu  se  servir  de  sa  dis-  Je  me  contente  d'avertir  ici  ceux  qui 
in  sans  sortir  de  l'exactitude  ;  voudront  m'accuser  de  faire  trop  bon 
ce  cas  -  là  son  père  aurait  pu  marché  de  la  conscience  d'Abraiiam , 
)pelé  le  père  de  SAra  dans  une  par  rapport  au  crime  d'inceste ,  qu'a- 
cation  assez  propre.  Mais  voici  Tant  que  de  venir  à  moi  il  faudra 
oi  ruiner  ce  subterfuge  :  on  passer  sur  le  ventre  à  un  grand  nom- 
recours  qu'afin  d'éviter  l'in-  bre  de  théologiens  anciens  et  mo- 
or  on  ne  révite  point  par-là  ,  dernes,  catholiques  et  protestans  (9). 
.c  la  fraternité ,  fondée  sur  l'a-  Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  ce  ({u'on 
D  proprement  dite  ,  ne  mettait  trouve  dans  les  Annales  d'Euty- 
>ins  irobstacles  aux  marîases  chius  (10),  que  la  première  femme  de 
fraternité  naturelle.  Selon  les  Tharé ,  mère  d'Abraham ,  avait  nom 
in  fr^re  qui  aurait  épousé  sa  /o»a;  et  que  sa  seconde  femme,  mère 
l'adoption  aurait  commis  un  de  Sara ,  avait  nom  Téhcuitha  ;  mais 
I  proprement  dit  (6).  c'est  toujours  une  marque  qu'il  y  a 

mlà  d'où  je  tire  l'une  de  mes  «ne  ancienne  tradition  pour  le  senti- 
i  raisons.  Si  quelque  chose  de-  ment  que  j'ai  suivi. 
sus  déterminer  a  ne  prendre  Y'»  Autre  raison.  Si  Sara  n'était 
pied  de  la  lettre  la  déclaration  point  la  fille  de  Tharé,  mais  sa  petitc- 
I  que  frit  Abraham ,  que  Sara  fi^le  ,  H  faudrait  qu'elle  fût  fille  ou 
tablemerU  sa  sœuVy  fille  de  son  d'Haran  ou  de  Nacor.  Or  elle  n'est  tille 
mais  non  pas  de  sa  mère,  ce  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  En  voici  la 
le  mariage  incestueux  qui  ré-  preuve.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  (n) 
le  cettefraternité.  Mais  cela  que  la  femme  de  Nacor  s'appelait  Mil- 
ne  rëfute-t-il  pas  ceux  qui  di-  ca,  et  qu'elle  était  fille  d'Haran ,  père 
le  Sara  était  la  nièce  cPAbra-  de  Milca  et  deJisca.  Puisqu'on  nomme 
1)  ?  Ne  convient-on  pas  que  ce  cette  dernière,  sans  en  avoir  la  raison 
le  parenté  rend  incestueux  les  que  l'on  avait  de  nommer  l'autre 
;es  f  n  faut  donc  que  nos  ad-  (  car  on  ne  lui  donne  point  de  mari 
es  cherchent  des  excuses  à  l'in-  comme  à  l'autre  ) ,  il  faut  croire  que 
l'Abraham.  S'ils  en  trouvent,  si  Haran  avait  eu  d'autres  filles,  on 
1  autant  pour  eux  que  pour  ^es  eût  nommées  tout  d'un  temps ,  et 
la  différence  n'étant  que  du  surtout  que  l'on  n'aurait  pas  oublie' 
a  moins,  il  ne  nous  sera  pas  ^^r^L,  puisqu'on  venait  de  parler  de 
e  de  donner  à  leurs  raisons  son  mariage  avec  Abraham.  Soit  donc 
ue  qui  nous  sera  nécessaire  j    conclu   qu'Haran  n'avait   que   deux 

er/nanm  sororenupte  nupUas  esse  vro^  (8)  T«ç   o/AOfAMTpUvç    fXH    SttV    àiyia^ctt 

wmeodem  utroque  parente,  sive  aïcaro  Wpoç  yAjUùf  SiSi/rKOtl.  Docens  cas  qttœ  rx  edr 

mli  'in<  ;  venun  si  per  adopUonem  sotvr  dem  matre  natœ  sunt  non  esse  ducendas  uxorns. 

^  fmtmdîu  numetailoptto ,  etiam  nupUas  Glem.  Alexandr. ,  Stromat. ,  lib.  IT^  pag.  421. 

t  :  tusiper  emancipationem  adoptio  dis-  (9)  J  Clément  Alexan.lrîn ,  à  saint  Jérôme ,  à 

tf  passe  intrr  eos  rite  iniri  connmbiwn.  Lipoman,  à  Oléaster ,  a  Cajélan,  h  Sotus,  au 

.,   lUf.  I  Institution.    F'ojn  l'article  père  Pétaa ,  à  Gondoman  ,  au  père  Abram  ,    " 

ift,  MMn.  X/,  pag,  ao8  ,  au  texte.  MoscuIim  ,  à  Piscatur  ,  à  TIeiileg{;cr ,  etc. 

jre%  Rivet ,  in  G«ned. ,  exerc,  LXXIII.  (10)  Pn^.  6G  ,  apud  Ileidcgg. ,  pag.  78. 

,  Hialor.  PatrUrch.,  lo/n.  i/  ^  pag.  79.  (m)  Chap.  XI,  vs.  29. 


io4  SARA. 


s€r  qiie  Sara  et  Jisca  sont  la  même  crue  son  mari  (iS),  et  leur  yojaiœ 

fersonne.  Ils  font  bien  de  Fhonneur  d'Egypte  est  postérieur  à  la  sortie  cb 
l'historien  sacre.  OFadmirableëcri-  Charan,  c'est-à-dire  à  la  soixante  et 


lemme  ,  sans  avertir  aue  ce  ne  sont  après  i  annonciation  ae  la  naissance 

que  les  deux  noms  d  une  seule  et  œlsaac,  c'est-à-dire  lorsque  Abraham 

même  personne  !  Voyez,  dans  le  cha-  avait  atteint  la  centième  année  de  sa 

pitre  3uQI  de  la  Genèse,  la  liste  des  vie.  Qu'on  fasse  tout  ce  qu'on  voudra, 

enfans  de  Nacor  :  vous  n'y  trouvez  cette  nistoire  est  une  preuve  qu'Abra- 

point  Sara  ,  et  vous  y  voyez  que  son  ham  craignait  çlus  la  mort  que  le 

premier-në  dtait  venu  au  monde  de-  déshonneur  conjugal,  et  qu'il  n'était 

puis  qu'Abraham  était  sorti  de  son  rien  moins  que  mari  jaloux.  Il  remet 


dire  que  Milca  avait  donné  nuit  en-  tion  de  sa  vie ,  et  il  ne  néglige  pas 

fans  a  Nacor  son  mari ,  savolcHuts  les  moyens  humains.  Ne  vouloir  pas 

son  premier-né ,  etc.  De  plus  serait-il  reconnaître  là  l'infirmité  de  la  nature 

Sossible  que,  si  Sara  avait  été  fille  corrompue ,  c'est  s'aveugler  volon- 

'Haran,r£criture  n'eût  jamais  parlé  tairement.  Ce  patriarche  aurait  pu 

de  Loth  comme  de  son  frère  ?  dire  en  cette  rencontre , 

VII.  Il  est  facile  de  répondre  à  ceux  Hotno  sum  :  humani  nihU  à  me  alienumfw 

qui  objectent  les  paroles  de  l'Ëcri-  co(i5}. 

ture  (i3),   où  Sara  est  nommée  la  Ceux  qui  croient  que  la  crainte  da 

belle-fille  de  Tharé  ;  car  une  femme  périt  le  faisait  mal  raisonner  se  trom- 

mariée  se  considère  plutôt  par  les  re-  pent  :  il  rC y  a  point  de  crainte  de  Dieu 

lations  du  mariage  que  par  celles  de  en  cepays-ci,  disait-il  (i^  ;   Us  me 

la  naissance.  tueront  h  cause   de  ma  femme.  II 

(B)  A  deux  enlèvemens.^  Ils  se  res-  croyait  donc  que  ceux  qui  ne  feraient 

semblent  comme  deux  gouttes  d'eau''",  point  scrupule  de  tuer  un  homme  en 

Dans  tousles  deux,Abranam  supprime  feraient  un  d'enlever  une  femme  ma- 

qu'il  soit  le  mari  de  Sara  :   il  veut  riée.   Oui ,  il  le  croyait ,  et  avec  rai- 


qu  on  lui  tasse  du  bien  pour  comme  une  injustice 
l'amour  d'elle ,  quand  on  aura  cru  les  souverains  mêmes  ont  eu  à  crain- 
qu'elle  n'est  point  son  épouse.  Dans  dre  de  fâcheuses  suites  \  mais  on  ne 
tous  les  deux,  le  ravisseur,'puni  d'en-  trouvait  pas  fort  mauvais  qu'un  grand 
haut  avant  qu'il  puisse  satisfaire  sa  seigneur  s'accommodât  d'une  femme 
passion ,  restitue  Sara  ,  comble  de  non  mariée  pour  augmenter  le  nom- 
présens  le  mari ,  et  lui  reproclie  ses  bre  de  ses  concubines.  Ainsi  Abraham 
mensonges.  Le  premier  de  ces  enlève-  raisonnant  solidement  pouvait  être 
mens  fut  fait ,  en  Egypte  ,  par  le  roi  fort  assuré  que  pour  le  moins  la 
Pharaon  :1e  second  fut  fait,  en  Gué-  crainte  des  hommes  empêcherait  les 
rar,  par  Abimélec ,  roi  des  Philbtins.  Égyptiens  et  les  Philistins  de  lui  en- 
(la)  Genèse,  XI ,  3i.  lever  sa  femme  et  de  le  laisser  vivre , 

*  Dans  le  Nouveau  Recueil  de  pièces  fugitives  lui  ^ui  serait  Un  témoin  perpétuel  (le 

d'Histoire  et  de  Littérature,  par  M.  l'^abbé  Âr-  Ig  violeUCC  qu'on  aurait    faitc    à    UUe 
chiml>au<l ,  tom.  IV,  art.  3 ,  on  trouve ,  dit  Jolj, 

une  Dissertation  sur  V enlèvement  de  Sara ,  ou  (i3)  fl  est  dit,  Genèse,  XVII,  17  ,  qu'elle  avait 

rauteur  prétend  prouver  que  la  pndicité  de  Sara  quatre-vingt-dix  ans  lorsqu  Abraham  en    avait 

ne  souffrit  aucune  atteinte  à  son  premier  enlève-  cent. 

ment  dans  le  palais  de    Pliaraon.  Joly  renvoie  (i4)  Genèse,  XII ,  4* 

aussi  à  VExainen  du  pyrrhunisme ,  par  M,  de  (i5)  Terent. ,  in  Heautont.,  act.  I,  ic.  /,  pc^- 

Crousaz ,  pa^»  ^44  >  *^^  """  Mémoires  de  Trévoux,  ni.  111. 

juillet  1736,  seconde  partie,  article  8u.  (if>)  Gcii^se,  XX,  11. 


SâRA.  io5 


SarasaiiBqaepersonnepûtdire  court.  11  faudrait  seulement  ménager 
aTait  enlevée  à  son  mari;  car  mieux  ce  remède  ,  et  ne  s^cn  servir 
c  n'aurait  pas  eu  connaissance  que  comme  de  Pextrôme-onction.  Je 
lari»  si  on  Peut  bientôt  dé-  vois  des  gens  (i3)  aui  l'appliquent 
lette  crainte  n'est  pas  le  mau-  â  notre  Sara  touchant  la  prière 
Lroit  de  la  pièce.  Qui  nç  sait  qu'elle  fitjà  son  mari  de  coucher  avec 
laement  qu  eut  David  de  faire  sa  servante.  Quant  à  ceux  qui  disent 
ma  main  le  mari  de  sa  maî-   (34)9  pour  excuser  Abraham  ,  que  sa 

L'envie  d'être  bien  traité  vie  était  si  nécessaire  à  l'accomplis- 
£rére  de  la  belle  Sara  est  plus  sèment  de  la  promesse  de  Dieu,  qu'il 
le  qne  la  peur  d'être  tué.  Dé-  devait  la  conserver  aux  dépens  de 
néanmoins  le  brutal  empor-  toutes  choses ,  jusques  à  l'honneur 
de  Faustus  le  manichéen  (i^),  de  sa  femme  inclusivement,  ils  ne 
mtona-nousdecequeditsamt  voient  pas  qu'ils  se  réfutent  eux- 
snr  tout  ceci  (18).  Saint  Chry-  mêmes  ;  ils  emploient  pour  sa  justiû- 
)  (19)  et  saint  Ambroîse  y^ont  cation  ce  qui  lui  fait  son  procès;  car 
la  matière  d'un  beau  panégjr-  si  sa  vie  était  nécessaire  aux  décrets 
•our  la  charité  de  Sara  ,  qui  de  Dieu ,  il  devait  être  assuré  que 
bien,  en  faveur  de  son  mari ,  personne  ne  le  tuerait. 
'  sa  pudicité  à  tous  les  risques  Les  casuistcs  relAchcs  ,  et  protcc- 
firag^.  Extrema  adiit,  sororem  teurs  des  équivoques ,  se  prévalent 
euserulty  eontenta ,  si  ita  esset   extrêmement  de  cette  conduite  du 

,  periclitari  pudore  potiiis  patriarche.  Voyez  la  dernière  réponse 
nrum  salute  :  ut  tueretur  ma-  aux  Provinciales;  voyez,  dis-îe,  les  En- 
nentUa  est  germaniiatem,  ne  tretiensdeCléandreet  d'Eudoxe  (i5). 
)orB9  pudoris  ejus  tanquam  {C)  S  a  pudicité  aurait  fait  naufrage  ^ 
TO  et  vindicem  uxoris  necarent  si  Dieu  n'y  eût  mis  la  main."]  L'Écri- 
rigéne  était  bien  d'un  autre  ture  ne  nous  dit  pas  quel  fut  le  mal  qui 
l  trouvait   tant  de  scandales    empêcha  Pharaon  de  jouir  de  Sara  : 

sens  littéral ,  qu'il  se  sauva  elle  dit  seulement  que  Dieu  \c frappa 
s  types  et  dans  les  allégories,  de  grandes  plaies,  ensemble  sa  maison 
in  y  dit-il  (ai),  quœ  nobis  œdi-  {oS),  A  Fégard  d'Abimélcc,  l'Écritnrc 
mit  legentibus  Abraham  tan-    dit  d'abord  que  Dieu  ne  fit  que  le 


œ  uxor^si putetur  contamina-  qu'à  la  prière  d'Abraham,  Dieu  guérit 

$  exposita  per   connit^entiam  jtbimétec,  sa  femme  et  ses  sentantes, 

înn?  Hœc  Judœiputentf  et  si  et   qu'après   cela   elles  enfantèrent; 

If  amici  litterœ  non  spiritûs,  car,  ajoute  l'Écriture ,  l'Éternel  aidait 

»  recourent  à  l'inspiration ,  et  entièrement  resserré  toute  matrice  de 

mamtait  Abraham,  Qtihàm^xximonù  '«   riioison  d'Abiméhc,   a  cause  (le 

ÛMÛMu  nandinator  avaritias  ac  ventris  Sara ,  femme  d  Abraham.  On  aurait, 

oba»  Abimelech  et  Pharaoni ,  diversi»  je   pense  ,    plutôt    tué  Ics  interprètes 

iMiclierrinut ,  in  concabitum  venditârit.  U"^  ^®  ^®*  empeCDCr  UC  Mire  aes  COn- 

utimim  contn  Faasiam,  lib.  XXlIy  lectures  sur  ces  plaies  dc  rliaraon  : 

^O.  le  champ  est  plus  vaste  à  cet  égard 

VuppelU  fodam  necessitatam.  «ue  par  rapport  à  Abîmé] cc  ,  vu  que 

«ûl.xmi,  in  Genw.  Fc.re»/a  IV-  l'Écnture  semble  nous  déterminer, 

A)   «0  l  article  Abimelsch  ,  tom.  /,  ' 

wV  '  !?■  !  r  (  '3)  Joseph. ,  Anuq. ,  Ub.  /,  cap,  X. 

?K«f^L  /"7T'  '/•"'^'•^'^'^r  't^  '         M  ^P^  Heidegger. ,  ubi  suprU. 
mUrieùne  ainsiUU:  etceiiïHiv  Abraham         î  rv  o  t^  >,  ,     ,r  ,,      , 

conniTCDtJam  mariulem  Saraoi  couU-        .Vp  ^'V'  "^  "^  '"*•'•»  «^^'''*""'  ''<'  iJollaïuL  , 

bu»  exiiosnerit.  Mais  cuinmcni  lui  at-  *''^^' 

t-i<  cctff,  puisqu'il  n'JL'ttff  Ir  uns  iu-        (2H)Gcuèsc,  XII,  17. 

(i-)  GcncM-,  XX. 


io6  SARA. 

Snant  à  celui-ci,  à  une  sorte  de  mala-  auc  Sara  n'ait  demeuré  quelque  temm 

ie.  Mais  apparemment  on  a  jugé  de  dans  la  maison  de  ses  ravisseurs  :  cela 

Tun  par  l'autre  ^  et  comme  il  est  très-  est  du  moins  indubitable  quant  aa 

S robable  que  le  châtiment  personnel  dernier  enlÔTement,  {puisqu'on  eigrt 
'Abimëlec  tomba  sur  les  parties  des-  le  loisir  de  s'apercevoir  qu^à  came 
tinëes  à  la  génération ,  vu  que  ce  fut  d'elle  il  était  tombé  une  clôture  de 
là  que  sa  femme  et  ses  servantes  fu-  matrice  si  générale  chez^  le  roi  AU- 
rent  affligées ,  on  a  cru  que  la  chose  mélec ,  qu'il  ne  s'v  parlait  plus  d'ali- 
se passa  de  même  à  l'égard  de  Pha-  couchement.  De  là  natt  cette  petite 
raon  (38)  .Les  rabbins  (39)  ont  dit  qu'il  difficulté  :  ce  prince  rendit  Sara  toat 
fut  tourmenté  d'une  gonorrhéesi  vio-  aussitôt  qu'il  eut  été  averti  en  son^ 
lente,qu'il  ne  prenait  pas  même  plai-  qu'elle  était  mariée  à  Abraham  ;  il 
sir  à  songer  aux  femmes,  tant  s'en  n'en  fut  donc  averti  qu'après  l'avoir 
faut  qu'if  fût  en  état  d'en  jouir.  Ils  retenue  quelque  temps  dans  sa  mai- 
ajoutent  que  Sara  avait  un  ange  gar-  son.  Or  qu'en  voulait-il  Êiire ,  pais- 
dien  qui  frappait  de  telle  sorte  tous  que  jusqu'alors  il  l'avait  laissée  en 
ceux  qu'elle  voulait  qu'il  frappât ,  repos  ?  Etait-ce  pour  cela  qu'il  l'aTait 
qu'ils  n'avaient  ni  l'envie  ni  la  torce  prise  ?  Ceux  qui  font  ces  objections 
de  s'approcher  d'elle  ^  et  que  ce  fut  ignorent  la  mode  des  princes  orien- 

Î>ar  le  ministère  de  cet  ange  qu'elle  taux.  Ils  ont  plusieurs  femmes,  et  on 

ut  préservée  des  persécutions  lasci-  leur  en  envoie  d'autres  de  temps  en 

ves  de  Pha^raon .  Philôn  (3o)  se  contente  temps  ^  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 

de  dire  que  ce  prince  sentait  des  dou-  les  caressent  à  tour  de  rôle  :  il  y  en 


qu  il  en  jouirait  qua 
Toute  sa  cour  fut  affligée  du  même  il  voudrait  ^  mais  Dieu  y  ponmit 
fléau  ;  et  cela  parce  que  les  courti-  avant  que  ce  prince  eût  choisi  son 
sans  avaient  contribué  ou  applaudi  à  heure.  Disons  la  même  chose  de  Pha^ 
l'enlèvement  de  Sara.  Eupolemon  (3i)  raon.  Je  ne  pense  pas  qu'il  fût  un  as- 
dit  que  la  peste  gagna  la  maison  de  sez  puissant  monarque  pour  obserrer 
Pharaon ,  et  que  les  devins  ayant  ré-  les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  à 
pondu  que  l'enlèvement  d'une  femme  la  cour  de  Perse ,  où  une  femme  oui 
était  la  cause  de  ce  mal,  Pharaon  ren-  plaisait  au  roi  était  un  an  à  se  bien 
dit  Sara  à  son  mari  sans  l'avoir  tou-  laver  et  parfumer,  avant  que  de  loi 
chée.  Josèphe  (Sa)  ajoute  les  séditions  être  livrée  (35).  Ne  nous  arrêtons  donc 
à  la  peste.  Un  modferne  (33)  qui  lui  pas  à  la  conjecture  de  saint  Jérôme 
en  veut  le  critique  sur  cela  assez  vi-  (36),  qui  explique  par  ce  moyen  poar- 
vement.  La  raison  sur  laquelle  il  se  quoi  âara  fut  quelque  temps  à  ne  rien 
fondé  est  qu'une  sédition  populaire  faire  chez  Pharaon  :  mais  croyons 
n'empêche  pas  un  roi  de  se  divertir  pourtant  de  ce  dernier  roi  ce  que 
avec  une  femme  ,  et  n'a  point ,  non  nous  disions  tout  à  l'heure  de  celui 
plus  que  la  peste ,  une  relation  parti-  des  Philistins  ^  ou  bien  disons  qu'ils 
culière  avec  ie  péché  de  Pharaon.  Cet  furent  frappés  de  maladie  dés  le  pre- 
auteur  veut  donc  que  le  châtiment  de  mier  jour  de  l'enlèvement.  Josèphe 
ce  ravisseur  ait  afflige  les  parties  qui  témoigne  qu'Abimélec  fut  si  malade, 
auraient  été  l'instrument  de  sa  dé-  que  les  médecins  désespéraient  de  sa 
bauche,  et  il  confirme  sa  pensée  par  guérison.  D'autres  spécifient  la  nature 
cette  maxime  du  sage  (34)  :  Perquœ  de  son  mal  :  ils  disent  qu'il  souffrait 
peccat  quis ,  per  eaaem  et  torquetur»  de  si  violentes  douleurs  aux  parties 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  nier  qu'on  ne  nomme  pas ,  que  quand  il 

/,Q\   v^^  .-D--^  vww  l'aurait  voulu    il  ne  lui  aurait  pas 

(28)  A^o/«,  Pererms ,  m  Gènes.,  cap.   XII,  >.,  «ui     j  i*    1     1    •  J     «^« 
vs.  17.                                       »     r^        »  ^j^  possible  de  remplir  la  loi  du  con- 

(29)  yipud  Lvranum  ,  citante Saliaao ,  p.  4i3.  grCS  (37).  Au  rCStC  Saint  Clli-ysOStomC 

(30)  Jn  lib.  de  Âbrah. 

(3i)  Apud  Euscbium,  Prien.,  lib.  IX,  cap.  IF.         (^^)  Eslher  ,  chap.  U. 

(33)  Lih.  /,  cap.  y  m.  (3G)  Inde  Tradit.  hebraïc,  in  Gcnes.  VideVe- 

(33)  Salian. ,  tom.  /,  pa^.  4i3.  rerium  ,  in  cap.  XII,  vs.  19. 

(34)  Cap.  XJ ^  vs,  17.  (3^)  Tradunt  quidam  eum  in  veretro  ita  esse 
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(38)  et  saint  léràme  ne  8*accordent  hraham.  Son  mari,  qui  a Ruggérc  cette 
gnéra  9  puisqne  celui  -  là  soutient  repense ,  dit  de  son  côte  :  Je  suis  le 
qnHl  Be  uUat  pas  un  moindre  mi-  fiii'e  de  Sara,  N'est-ce  point  la  mémo 
nd»  de  la  paissance  de  Dieu  pour  chose,  dans  ces  circonstances,  que  si 
fiubre  que  SÛa  sortit  pure  et  nette  de  l'on  avait  répondu  :  La  relation  de 


(39)  a  cm  que  l^istorîen  sacré  serait  équivalente 

i^sst  seiri  de  cette  précaution  â  Vé-  sais  que  cela.  Un  commentateur  de 

ord  dTAbiméleo ,  afin  de  fermer  la  la  Genèse  (4o) ,  voulant  prouver  que 

Eoiiélie  à  la  médisance,  va  aue  Sara  les  mariages  entre  le  frère  et  la  sœur 

«eooacbalaniémeannée  qu'elle  avait  étaient  inconnus  du  temps  d'Abra- 

iU  cliei  ce  prince.  ham ,  se  sert  de  cette  remarque  :  Dos 

(D)    On  ne  peut    bien  disculper  que   Sara   disait  qu'elle   était  sœur 

AhiiktanJ}  Car,  outre  ce  qui  a  été  d'Abraham ,  on  ne  la  croyait  plus  sa 

dît  ci-deasiit»  ne  serait-il  pas  le  bou-  femme  :  donc  ces  deux  relations  pa- 

dîer  de  la  pernicieuse  doctrine  des  raissaient  incompatibles.  Ce  raison - 

éffUToqaeSy  sinnefois  il  était  cer-  nemcnt  est  faux  ;  car  supposez  tant 

tain  qp0  ni  lui  ni  Sara  n'ont  point  qu'il  vous  plaira  que  ces  mariages 

BMBtir  Cens  qui  combattent  la  mau-  aient  lieu  dans  un  pays,  l'usage  y  sera 

Taise  morale   d'an  Lessius     et    de  que  la  sœur,  depuis  ses  noces,  ne  soit 

qnelqaea  antres  jésuites  mettent  en  plusnommcesimplcment  tout  court, 

nit  que  c'est  mentir  que  de  faire  des  ta  sœur  de  son  mari,  mais  sa  femme j 

réponses  qui  ne  se  rapportent  pas  à  de  sorte  crue  toute  sœur  qui  ne  sera 

rinteation  de  celui  qui  vous  interroge,  point  qualifiée  lafemme  d'un  tel,  mais 


li  on  fils  de  Cun  ,  interrogé  juridi-  cessairement  et  visiblement  les  Égyp- 

[{nement  qni  fl  était ,  par  des  gens  tiens  et  les  Philistins ,  en  supprimant 

rpii  aaraient  en  en  vue  de  eonnaître  la  relation  de  mariage ,  et  en  ne  par- 

Ïni  était  son  père,  avait  répondu  que  lant  que  de  celle  de  la  fraternité, 

aîn  était  son  oncle ,  il  n'aurait  rien  quoique  d'ailleurs  ces  ]ieui)lcs  n'igno- 

dit  qni  ne  fttt  vrai,  puisqu'il  est  ccr-  rassent  pas  la  comi)atibilitc  de   ces 

tain  qae  sa  mère  était  sœur  de  Caïn  :  relations.  Mais  c'était  assez  pour  être 

cependant  sa  réponse  n'aurait  pas  été  trompés  par  Abraham,  c{u'ils  sussent 

eiempte  de  tromj^rie.   Il  en  va  de  que  1  une  engloutissait  Faulre,  à  peu 

lalne  de  Sara.  Abimélec  lui  demande  près  comme  ta  ciualité  de  père  absor- 

oe  qu'elle  est  à  Abraham  :  il  a  tout  bait  celle  d'oncle  en  la  personne  de 

le droitimapnable d'interroger,  puis-  Caïn,  par  rapport  à  ses  enfans.  En  un 

qa*il  est  roi  dn  pays;  son  but  est  de  mot ,  ta  suppression  d'une  vérité  est 


'usage  de  la  langi 

jr-.,       '             ^           .                ,.  sert,  il  ne  neut  que  faire  un  fauxiu- 

•wuHlair  pertussum  ut  née  coire  eum  muliere  ..Af       i             ».o          ^*.l^ 

r^ort  M  2bm  9ellet,  et  magms  rrf  in  partr  cm-  gcmeut.  Abraham  et  Sara  sont  dans 

fMiuafflielaretur.  Pcreritu,inGcucsini,caf/.  lu  cas.  CeUX  qUl  UlCUt  quc  Ics  maria- 
aX,  MiAjin. 

G^  miaûL  XXXI  in  GeoM.                       '  (|o)   Pt^rcrin.. .    in  caji.    XI,  ,h^|llUut.    Xf^f 

xV  -^^mI  ewtultm  Pcrcriai»^  in  cap.  XII ,  Ufllurmini,  lit»,  de  Matiiiuuu.,  Jiafj.  XXVIII , 

*  •9"  rtiùonnc  de  mvmc. 


SAKA. 


i.ii.i.tiii  .111  iw,,,|.,,-  ,.,-  ■'■«-•«.  .-•  ..!.-  ..  »■*,!  »f^«.-a«B.  ■  V3VIIS  uuuu  en  laïc 
l«li<iii«  |i.ti  i|ii  |t:i:i(«  il*  «frvit  <l<»1;i  i\\9-  (iirellc  vtaitcQcore  une  belle  femme, 
.iiiiiil  itiiiii  ilii  41111  iiAro  p.ir  un  «em-    On  hnn  |HTe  capucia  de  Paris  (43) 

lil  il      1    ■•■■•••••îti.«       Il  •lîl     lui  4iia«î      iIp     «^Ptl  îmavîfltp  nljicamvnAn»  ""^Abiin^ 

'enlrele- 

:  citait, 

prophète 

'siguU 

IMT 

.,..  _- .   _.,..  „  cni 

Cfn  ?i*flte  7ev*renae  mère  lai  irpiti* 

-    '  ~    t.  des  choses  concernât  le 

Dieu.  Vais  aurait-ij  s«2  dil- 

; » »  .  ....^-H— n:^    ..i  Tii.<rN>i:i<i-i    »-■•    ■----  «*•  "^^ntions  ausÀ  iDÎri- 

II,..     .V..'     V.  V.  I   rTT^-mr-î    »  :ï:    n**^<?^ <*"«*-"?  Quelles  tsmb! 

,. K        .    ^.  rVrrn.:    :^:v.;  mi-   ÎJ -î*^^ '<^f^ng  auraient  «te hm 

...    ..  .!.    :\  .>.•  ■,-  :..  :•:--  Mtn.m-    3^?fc  P^a*  mêlés  dans  leurs  ntr> 

.:..."'...       ...   X..Î    ni:n   riK  :**  î^  •*  dévotion  ,  si  on  Frai 

^;i.^-  •■*«'  taire. 


V  i'  ;    ;  .      n  -    I    î":-^  T*'      r^wutons  point  la  pensée  de  h-    ^ 

■   ,^:  '        .  "■.     a^   .li-^^  -««l^Samt-VictorifescoDseq»..   . 

•    ■    .  •  .  *.  l.i    7«-'i^  *^.  V'.Tl  dangereuses;  nWn« 

"       *:  *    ««..rnn^«5-  r«nt  de  brèches  dans  l'HiJtoire  s»- 

'''»''    ••  :  i,.^i:  flK   **>*"  profanes  y  entreraient  par4i    ! 

'^^  '^    *  "^  .     ,M>»^'^*  V    Q  7/^^'^"'"®  ravages.  Hagaes 

•      '    •    -r.k-    ^^   Je  Saint- Victor  prétend  ( 44  )%,,  I 

"•      .ni::     ••^^-   *^»^';^Pîlntmisàsaplac2^e^^ê.  1 

-  *  '    r^ij.."Pr  »«   cernent  de  Sara  par  Abimelec  .  mais  \ 

.      •     '  .'   ..^*'-«^   .<ous    un  temps  éloigné  du  véntaUc  î 

■''T'^î^'   -îrJ"  ^"'  '^^^   ^'*^''*^  ^'*«-   Encore 


->  ■  .  ^«-it  arec  ra 

•  ^5^.«*.car  ani,,   ..«^  uu  voir  aujourd'hui  une 

■      .,v  .vt^  par  belle  femme  Jlgée  de  quarante:  car, 

-\     T-  ^^.î«l";  .^"^-'"'-^  ^  '   ï^  vc  des  femmes'en  ci 

.  :       ^.,^,  notait  temps-la  allait  jusqu'à   cent   trente     ■ 

-     ■■     ^^  .  .^*''  ^.^   ^°''  comme  auiourd'hui  elle  va  à 
.^-     ;  ,.  ,  ,"\^Uprit   quatre-vinçts.  Ne  leur  en  déplaise,     . 

•         '^'   .      '•^''''  ^l'IZl  ^k^^^il^^^lcnt  pas  bien  :  où  trouve- 

.      ..,  -'        .   :^-;'>'«sœur  raicnt-ils,  selon  leur  supputation, 

„....î.,^  ..  t  fuserait  cet  amortissement  de  la   matrice  de 

..,.,.    '        ♦-/»••  .  *'cst  se  Sara  dont  parle  Papi^tre  (4C)'  Poiir- 

.    ..,^..,..  •        ViMMOfiJiment  quoi  n' aurait-elle  plus  eu  ce  mi'ont 

,,    ,     -.     ..  ,  ^  sU-s  Phihs-  accoutumé  cl'a^^olr  les  femmes  Vr^^ 

y   .'..    Jur  ^ui  remède  ,,..,,    ,,                          J         ^    Wy 

• ,. ......  .:......„.;  il  était  r/â:^^:':;,-.tn^f:::,'zy'^''''-' 

ff.ttk    U I<r 


N  V  (4<^  Hom.  IV,  I,,. 

v\  (■♦:)  Oeacbc  .  XVIII .   Il 


SARA.  ïog 

it  cette  foi'  tant  ccl^brëc  par  davantage  monseigneur  est  uieil.  Ce 

à  Pannonciation  de  la  nais-  sont  deux  difficultés  que  Sara  se  Ht 

.'Isaac  ?  Est-il  si  étrange  au-  après  avoir  ouï  la  promesse  qu^oir 

ni  qu'une  femme  conçoive  à  faisait  à  Abraham,  que  sa  femme  ac- 

e  ans?  Rajustons  leur  calcul  :  coucherait  l'annce  suivante.  Ilfau- 

ângt-dix  ans  sont  à  cent  tren-  drait  donct  dit-elle,  que,  nonobstant 

.  piiet  comme  cinquante-six  à  mon  grand  âge,  je  reçusse  les  caresses 

ringts.  C'est   donc  avec  nos  de  mon  mari ,  c  est  la  première  difli- 

de  cinquante-six  ans  qu'il  culte  ;  nuiis  mon  mari  n'est-il  pas 

iparer  Sara.  Or  j'avoue  qiren-  trop  vieux  pour  cela?  c'est  la  secon- 

'u  soit  très-rare  qu'une  fem-  de.  De  sorte  que ,  selon   Pèrérius  , 

cinquante-six  ans  soit  juge'e  elle  eût  employé  à  peu  près  la  même 

'être  enlerée  pour  sa  beauté  ,  objection  que  la  Sainte  Vierge:  Com- 

■e  moins  d'étrê  destinée  au  lit  ment  se  fera  ceci ,  vu  que  je  ne  con- 

iverain,  comme  un  morceau  nais  point  cP homme  (5i)?  Je  ne  crois 

(t  royal ,  il  s'en  trouve  quel-  pas  qu'on    puisse    raisonnablement 

es  qui  ont  encore  de  beaux  nier  à  cet  auteur  que  les  paroles  de 

cet  âge.  Voyez  ce  que  j'ai  rap-  Sara  ne  signifient  qu'alors  elle  et  son 

Llleurs  de  Brantôme,  concer-  mari  gardaient  une  parfaite  conti- 

inne  d'Arajgon  et  la  duchesse  nence  ;  mais  tout  le  reste  n'est  que 

ntinois.  Ainsi ,  sans  recourir  conjecture  :  savoir,  qu'il  y  avait  dfejù 

acles  ,  qu'il  faut  ménager  le  quatorze  ans  qu'ils  étaient  convenus 


ippo- 

\  couches  et  des  fonctions  de  sons  que  cela  soit  :  il  en  faudra  infé- 
c ,  ont  pu  la  conserver  belle  rer  que  Sara  mit  une  fin  aux  joic9  du 
jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans.  mariage  quand  elle  fut  parvenue  ù 
;  pense  que  quand  elle  fut  ren-  Tâge  de  soixante-quinze  uns.  Or  ù 
>ile  à  concevoir  elle  recouvra  quoi  songeait  Pérérius  de  tirer  de  In 
té  qu'elle  avait  perdue  (48)  ;  une  des  raisons  pourquoi  la  beauté 
Heu ,  par  une  faveur  spéciale,  de  cette  dame  s'était  conservée  jus- 
ant à  la  fois  ces  deux  présens,  qu'a  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ? 
rocope  permis.  tntemperantia  f^eneris  cito  mulierem 

)#i  dit qu'elle  avait  tvnon-  inveterat  et  vehcmenter  de  format  ac 

t  commeixe  de  mariage  demis  turpat  (5a)  j  c'est-à-dire  :  Vusage  im- 
s'était  vue  stérile.  ]  Citons  Pc-  modéré  du  plaisir  vénérien  fait  bien- 
Deindè  id  accidit  Sarœ  ob  ^^  vieillir  les  femmes ,  et  les  enlaidit. 
n  ejus  castitatem  et  contincn-  étrangement.  Soi\.  J'en  laisse  la  dif- 
juippè  quœ  statim  ut  sensit  se  çussion  aux  médecins.  Mais  s'cnsuit- 
i  et  invalidam  ad genemndum  il  *le  là  qu'une  abstinence  totale  do 


„  Postquàm  consenui    recule  la  vieillesse ,   et  qi 

nus  meus  vetulusest ,  volup-  serve  la  beauté.  Il  n'y  a  point  de  lo- 
:ram  dabo  (49)  ?  11  est  bon  de  giq"^  qui  reconnaisse  aucune  force 
ir  quoi  il  fonde  le  fait.  Il  se  dans  cette  espèce  de  conséquences  , 
f  ces  paroles  de  Sara  :  Post-  généralement  parlant ,  vu  le  grand 
onsenui  et  dominus  meus  ve-  nombre  de  choses  dont  les  deux  ex- 
\U  voluptati  operam  tlabo  (5o)?  trémités  sont  mauvaises  et  pemicieu- 
•dire ,  selon  la  version  de  Gc-  ses ,  tant  pour  le  corps  que  pour  VA- 
Estant  vieille  aurai-jc  plaisir?    me.  En  particulier ,  la  conséquence 

dont  il  est  ici  question  est  fortement 
ddit  Proeopius  iUvimtus  ewn  flrciauH-  Combattue  parla  médecine  (53).  Mais 

a  rtstauratam  fuiste  pristinam  ptilchri- 

Comel.  à  Lapide,  in  Grntfl.,  pa^f.  i4*).  (.'îi)  Saint  Lnc  ,  <:hiip.  T,  vs.  34.  Zacharie,  nu 
rreriaii,  in  Genr*. ,  cap.  XX,  vs.  -î.  Tor-  verset  i8  du  ménirihamtrr  ,  tilU-f^uf  une  difficul^ 
et  Cornélio»  à  Lapide  .  tvnt  dr  ce  senti-     t/  semblable  ù  celle  de  Sara. 

(52)  Perer. ,  in  Gcnc».,  cap.  XX,  disput.  T. 
CMse^  XVIII,  12.  (53)  f^i)<?i  Caspar  à  llcic  ,   Elysio  jiirund.  , 


iio  SARA. 

qiijDil  mcme  on  aurait  li  compbi-  Uctisjonus  uaiunrt  (56).  Voici  1« 

!>»anco  de  raccortier  à  Pcnrrius  ,  de  paroles  d*an  aatre  père  :  Portebtt 

i|iioî  lui  M?r\ irait-elle  par  rapport  à  uterum  grav^m  ittlû  mtater  mue in^ 

S.ira,  «{ui,  M-lon  lui,  ne  commença  ni$ambulart%HxpateraL,.,.atarciim 

k  .«e  j«rircr  des  dn^îts  matrimoniaux  mamm^quas  in*faeuasjbiies  ttMueÛ 

i|u*àrJi;e  de  soixante-quinze  ans?  sueci  deirUmetUa  laxm^rant,  Uuid 

(G^  Jfin  d'cprowerla  fv  dAbra-  fontis  ubertaie  tenâuntur  (5;). 

fcitm.  ]  Cela  laraît  d'abofd  étrange  :  CI)  </«  ««l»^  «  tot  Calepin  tTavoir  ] 

car  on  ne  conçoit  guère  de  plus  grand  •^'"*  ^'  injuruicM  pius  grouièm  - 

bonheur  temporel  que  la  beauté  per-  «"•'^  Sar».  ]  Commençons  par  Im 

netuelle  de   ce   qu'on  aime.   Quels  paroles  de  laccosatear.iVbii«£pfXB- 

vœuxT  a-t-il  aussi  faTorahles  a  de  tmundumwyièloquiCai^nuM,fù 

nouveaux   maries,  que  de  leur  dire  Saramqumsiiknam^tAbnhamqwm 

qu'on  souhaite  qu'ils  ne  paraissent  odulurum  anciUœ  suœ  carpit  {5«. 

lamaîs  vieux  l'un  à  l'autre  ?  f  «  ??«>'«  '  ^  Pl""*''f;  î?*^  ^ 

^  les  suivent ,  sont  a  semblables  à  cd- 

Ddifml  ipie  sfnem  qmondam,  ted  el  ÛU  ma-  \es  de  Comélîns  à  Lapide',  auH  J  1 


'rwf'(54).  n*a  e'tê  ici  qu*un  copiste.  Son  onvn^B  | 

...                          11*  fut  imprimé  Tan  i^i3.  Celui  de  fu-  I 

Mais  prenez-jpirde  de  près,  vous  i^  le  fut  Fan  i6i6.  CSupii **r  CiW^  £ 

trouverez  que  pour  «m  homme  qui  ^  ^^^    ,^  IbulïreC  ^Mn  « 

doit  voyager  en  famille  une    belle  ^._„.  ^^.w,JÎ .w-* .* I: 


nam  ci  specialcm  cju.dem  pn^^^f^  blement  nommé  ÛilTin ,  et  indiqué  l 

.oluitJienmatr.mIsaci     awuesi^  avait  su  ce  que  Ton  y  trouve  h  nî  X 

mi ,  7-0.  m  hic  obformam  uxons  i«.  ^„j  ^               ,           ^    en  Sn23  ■ 

n,M/m7(55K                                ^  sur  des  hérétiques  modenies     etil  ji 

T.,    J>  <*''<^  "^  *"*'^  ouvrage  de  Fenardent.  « 

(H)  Cvfix  qui ejo^eraie/»!  aiec  1|  dit  d  abord  que  Faustus  le  raani-  x 

'**'?_ _/*'?5!"/f''*^*?  ^'°|^5    1  "  ^^^"  *»'•'*""*  '^  conduite  du  patriar-  ij 


so^tome    prétend  _          „ 

Moïse, qui  fit  sortird'une  pien^  une  Ton  v'ovaït  Tinci^ulité  et  uneenriê 

source  d  eau  ,   ht  un  miracle  moins  brûlante  davoir  des  enlans  (6aJ .  cC 
dillicilc  cjiie  ne  le  fut  de  faire  venir 

du   lait  a   Sara.  A'on  sic  admirabile  i^^  Chrrwi.  Homil.  XL VI. 

fuit  ntv'td  tx  petru  in  deserto  scatu-  K'2  ^«?u*t..«*m.  LXVUI.  de  Trap. 

•'ri.rintjoracs  aquarum  quamio  iUam  .^-r'^Tru^^^''-  '"  """"-^  '- 

k'.r^ii  Morses  percussit,  Sicut  de  vul-  ^ij?  Comd.'a  Lnde .  m  Gcncs. .  cj^y.  xr/, 

wi  jam   emortud  puerum  nasci  ,  et  *'•»/««.  170 .  eJii.  idai. 

thijrrt.  Ompo.   7*T,e.   .T/./7.    .■<*   il  jouU.-nt  i'5'\<^'''n«^»:«>  «  Lapidr. 

quCid  .,ainifiM-l*  u..Uu  imi^o  mazoa  lUau  p*-  ^  j  ^  ^\  C-c,:.^au  ,  «t  non  fc  Gjc./.  \  ,nn  tt»r 

f.t  pnf-^Ttiiii  lo  •••«^u*,  tu  fc.iuin.t  frequeDUtji-  .,^  ^r,*^  '  *'"                                  ,  .    .       . 

a.;    ia  Tirif  .»:  i-iln-i  .  l  ton.  nJnrr;  r..iî.  ^Oa)  Cri.,;^,.  :  .:.r. .  j.  .  :    /!.jj  AjA^fi.ir  pv.'i. 

,.,„...       ■        f/                   VIII  '•■""•".'•«vrai.,  tiipj.tîfc'.  .f /Iru.    ixrt   ù/i«« 

. .  ;.  i  lui  h.y rt  a.  lit  d: :  U  «i^«.   < Ao** .  Op-r .  Aa<L  1. .  de  Ci* it.  Dci .  U: .  A77,  .jt/Y \ f .  Il 

«.  I.  ^.i     :-     .fP-:.u.     ..i^^r.-..  /:.«.«  ,.i*    /A    .^u^u:.  .    .'.;.     •:.    c.-.îni  Faustum , 


'futro  caatra  hmivse  , 

""    ham  ,  quoidain  hiEretic^^   , __„  -  ^»~ 

> non  minus  impios  fuisse  ia   UnMr  U' bute  de  San  et  U  botfl 

uiimun  palriarcham  Âbralta-  d'Unhani ,  c'eit  la  première  iup«iw 
,  uf  ew  crùncn  adullen  imiiin-  cfieiie.  Il  wij^  itnçDdémiDeDt  que 
63).  Vuiaî  les  aecusations  pré-  Calria  eàplau  un  Tilain  tour  de  ■o- 
nit  intentées  d  Calvin  :  «  PiU--  plliite  pour  açmuer  en  effet ,  ton*  aa 
UB  aifiant  Cltrûli  Saram  muais  uDX  Mmblant  de  négation  ,    cette 

Kai>oMuBtelur,muUisjactatin-  *ainte  fiaaune  d'aToir  urri  de i 
•iàl*')  ■■  Sarai  ratioDem  alicnam  Mm  mari.  C'ett  la  Hconde  bande , 
iTHOO  Dei  apud  se  <iu3:rit.  In  et  ella  e*t  d'âne  telle  atrocité,  qn'on 
ptngreua  non  Icvîter  [lecca-  la  pent  nommer  vne  affreate  calom- 
I,  qn5d  orkitatis  impalicna ,  h  nie.  La  oanUre  ronde  et  franche 
rlm  Dei  diacfssit.  Obrepit  des-  dont  Cainn  jnge  de  cette  conduite 
ntio- Connubii  legem  pervertiL,  damartetdala  femme  bit  Toir  olai- 
iam  Gonjugalcm  palluendo.  Rec  rament  on^  ne  cherchait  p<nat  de 
Uil  Gliam  Tical  Ahram  ,  quùd  dAonn.  &  en  di^  aon  unlinent  avec 
■Ito  ac  prfepostera  maris  coaii-  la  deniiire  liberté ,  et  il  se  htI  de 
1  obsequutns  est.  Rr^reheasiuau  tont  le  droit  qne  la  raison  et  TÉcri- 
pM  est  AbraliEE  facilitas.  Utrius^  tnrn  nom  donnent  de  prononcer  lor 
I  «ulein  claudicat  Cdes.  Dei  vir-  la  iraalitrf  d'une  action.  Il  est  donc 
^nd  non  dehuït  alligare  ordini   visible  quHl  parle  sincèrement  Ion- 

■ine  X   Tel  restringere  ad  suuni   Tilt  nie  qad  Sara  ait  «erri.. etc. 

tatn.£iinsequenùbiis  (")tA(l-  Cela  [Uralt  encore  par  les  parolea 
.^  cancohinam  mine  instar  pel-  qai  toÎTent,  et  que  Fenardent  a  lap- 
■  fiitora  èrat.  Ad  candcm  t^ni  piim<!ea.  Improprii  tomen  focalur 
\  farvehat  impatienliam  maii-  uxar ,  Jute  pnettr  Dei  Ugaa  in  )Uie- 
Hn  utiticitat.  Vacillât  qiiidem  nsm  Aorvut  indiwilur.  Qaare  scia- 
ohm  Gdea  ,  eùm  à  Terbo  Dei  rnu  hune  cooeuAitum  Aie  iUicilum 
■inans,  uioris  iinpiilsii  ad  rc-  fuilteta  intar  scortationem  et  oonju- 
iam  proKibituDi  tranaferre  se  gùun  quasi  modiiu  fuerit.  Idem  ont- 
Uomunto  uno  tcnlalioni  nïbtu  vommeitUs  aceiâit  qiire  Dei  ner^ 
it.  DeiiuH  ,  doiosUiinu)  bo  difuniUnr.  Çaamlibet  enim  ho- 
.„„  ulena  ,  idîjisum  quoil  ne-  neato  legarttur pratexlu  ,  coimpteAi 
im^  itMJia^it,  italaia  ad/îr-  tuiert ,  qua  h  itiii  puritate  dege- 
é^}  1  Reqoe  enim  domni  snic  nenol ,  001117110  "^'^^  C»}-  ^"^  '■  le 
lit  eriKcre  liij>anar,  nu:  ancil-  langage  d'on  cuniste/  qui  nebiaim 
IH»  prodiictrii ,  Tel  marili  lena  point  ;  on  doit  donc  être  tr^aaiarë 
i...,„  O  konunem  m  dispiUamla  que  l'on  t  trouTC  tout  le  mal  que 
rwn ,  itteratorem  et  maluio-  Calrin  a  dessein  de  dire.  Or  il  dit 
£equid  e/Um  aliiul  est  Abrn:^  nettement  qne  la  commerce  d'Ahra- 
,.■>  prostitueiïi,  pudidFi.im  ham  etd'Aj^ tenait  le  milieu  entre 
_  nuilare  prniïdio ,  pudicitiam  la  fornication  et  le  mariage.  Feoar' 
^Vfe{qatMlCalviaui  paUimiri-  dent  a  supprima  cet  endroit  notable 
ft  Jlbrtùue) aiùim  eilenacinari  ?  do  commentaire  de  CalTio  ;  J^ne- 
Em  f «^1  coo]ueil  legem  pervtr-  dietioms  (  quoM  stiebat  diriaiths  pm- 
—    tcetnn  con|Uf;alein  polliiorc,   nuvP"  esM  }  patiunda  vota ,  conju- 


£• 


a  quœrcrf  et  subnii-    gaiam  theram  ipoitti  alteri  cedit... 

,  ___jnam  in  thorum  ma-   wc  landabile  fiit  i>olum  Sarai  quoad 

il  Indncere  (  quorum  a  Cali-ino  fiaent  M  tcopmn  in  quem  Undebal , 


ir  Sara),  qwim  doiai  siuB   ut  tamen  in  ipso  promm  non  Uvi- 

r  erigere ,  et  mnnii  Icnam   trr  peecârtl IJtriusqiui  autam 

,qliod  Aie    mauiati  Calvinul   dmdicavit  fidti,    non    in  suislan- 

KO  FcurIflUiu,  ThBim.  ealTiaiitiar.  lit. 
lijjvi.  r,  p^.  m.  ^tB. 
(te)  Ct\wim.,im  Gno.,  {A  Xf^,  n.  3. 
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îid  quidem ,   sed  in  medio  ipso  (ut  ne   actioa  demande   non-seulement 

loquuniur)  vel  agendi  ratione  (60).  une  bonne  fin  et  un  bon  motif,  mais 

Notez  que  les  copistes  sont  fort  su-  aussi  une  matière  qui  soit  légitime. 

I'ets  â  grossir  les  choses.  Cornélius  d  Ad  hoc  quod  sit  actio  honesta ,  iv- 

iapidé  et  Marin  Mersenne  dbent  sim-  quiritur  non  modo  bonus  finis  et  n- 

plcment  et  absolument  que  Calvin  tiquœ  drcumstantiœ  »    uerîim  etiam 

accuse  Sara  de et  Abraham  d'à-  quod  sit  circa  débitant  materiam  (y). 

dultére.  Feuardent  sVtait  contenté  Cela  lui  fournit  la  réfutation  de  la 

de  dire  aue  Faccusation  avait  été  pro-  se^nde^  raison  ;  car  si  le  commerce 

posée  obliquement,  et  sous  Tappa-  du  patriarche  avec  sa  servante  est 

rence  trompeuse  d'une  justification,  mauvais  en  soi ,  il  ne  devient  pas  lé- 

(K)  Saint  Augustin  n'a  pas  faU  Siti«>«  par  Pacquiescement  d^Abra- 

une  bonne  apologie  de  ce  procédé  «am  aux  désirs  de  Sara:  les  conseik 


porta  point  à  cet  acte  par -^       i      1       -  ^ 

ment  d'amour  sensuel ,  mais  afin  d'à-  lestement  dans  la  chute  du  premier 
voir  des  enfans  :  Usus  est  ed  (  conçu-  homme ,  qui  allégua  vainement  qac 
bina)  quippe  ad  generandam  prolem,  }?  femme  que  Dieu  lui  avait  donnée 
non  ad  explendam  libidinem  (67).  Vnv^i  porté  à  manger  du  fruit  dé- 
La  a«.  est  qu'il  s'y  porta ,  non  pas  fe«du.  La  troisième  raison  ne  vaut 
pour  faire  injure  à  sa  femme  ,  mais  P^^^  mieux  que  les  autres  5  car  une 


ter.  La  3«.  est  que  cette  conduite  fut  P^ut  ^oval  céder  à  un  autre  homme 

fondée  sur  le  droit  dont  parle  saint  "  ^'*>'*  <*°***  P****®  'e  même  apôtre.. 

Paul  dans  le  chapitre  VII  de  la  I«.  épî-  -^«/i  potest  uxorjusUlud  t/uodhabet 

tre  aux  Corinthiens  :  PareiUenusiU  "»  corpus  uin  transferre  m  altenm 

l'homme  n'a  point  la  puissance  de  son  mulierem  ,   ut    congressum   t^in  sui 

corps ,  mais  la  femme.  Il  n'y  a  ici  au-  5.""*  ««*^  muliere  assensu  suo  possit 

cune  faute,  ni  du  côté  de  la  femme,  facere   licitum  ,    ut    née    cir  potest   /^ 

ni  du  côté  du  mari;  celle-là  donne  transferre  m  alterum  uirum  illudjus   >\ 

sa  servante  à  son  époux  dans  la  vue  q^odhabet  in  uxorem  (7a).  Léonard   i^ 

de  la  génération,  celui-ci  prend  cette  ^e  Cocq  ne  dit  lien  sur  la  quatrième   ,^ 

servante  dans  la  même  vue.  Nulla  est  raison  ;  c  est  qu  il  ne  1  a  point  consi-  ^  > 

hïc  cupido  lascii'iœ ,  nulla  nequitiœ  déree  comme  un  des  moyens  de  l'a-   fJ 


*î! 


1 
•ïi 

; 


prous  accipiiur^  ao  uiroque  non  eut'  ^- -  — .--v-»..    w«.^  -^  ^ommuw^v 

pa  luxds,  sed  naturœ  fructus  exqui-  ^f.  ^^nait  point  a  cela  par  des  Kens 

ritur  (68).  La  4«.  raison  est  qu'Abra-  d  impureté.  C'est  une  très-bonne cho- 

ham  renvoya  Agar  dès  que  sa  femme  *^  4"®  ^^  renoncer  aisément  et  çromp- 

le  voulut.  J'ai  cité  ailleurs  (69)  les  tement  à  un  commerce  illégitime  ; 

paroles  de  saint  Augustin  sur  ce  su-  "î^'?  ^V^^  ne  prouve  point  qu'on  en 


.^^.w  ^        .                                               des 

raison  cet  axiome  de  saint  IPauir//  preuves  qui   établissaient  la  pureté 

ne  faut  point  faire  le  mal  afin  qu'il  «"  commerce  d'Abraliam  et  d*Agar,    4 

en  arrit^e  du  bien  (no) ,  et  la  doctrine  ^^}^  seulement  comme  des  nrcafes   ^ 

ordinaire  des  moralistes ,  qu'une  bon-  q»"  réfutaient  la  prétention  des  ma-    * 

nichéens ,  que  ce  patriarche ,  éper- 

(G6)  Calvin. ,  in  Geaes. ,  c.  XFI,  vs.  i,  p.  83,  dument  amoureux  d'Agar,  avait  coa- 

^^^August.,  de  Civiut.  Dei,  lib.  XVl,  cap.  ché  avcc  elle  pour  assouvir  sa  pas- 

m  Idem,  ibidem.  '''^^"'  !'  ^uppose  aussi  quc  le  même 

(Gj))  Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  AoAt  ,  {;i)  LeonJi,  Coqueus,  in  Auensl. ,  de  GviU» 

lom.  l.jpaff.  ^^.  Dti,  lib.  XVI,  cap.  XX V ,  pa^f.  m.  35x. 

(;o)  Epttre  aux  Romain»  ,  chap.  III^  vs.  8.  (7a)  Idem  ,  iiidrm. 


SARÂ^  ii3 

innaitMit  très^bieD  la  bonne  do  rerum  futurarum  Jiguram  ani- 

qui  disculpait  Abraham;  c^cst  maduerti  et  indngari  posse. 

r  eut  un  Trai  mariage  entre  Remarcjuons  ici  quatre  choses.  Kn 

t  ion  mattre.  Il  examine  en,-  premier  heu,  Léonard  ]e  Cocq  fait  te- 


àt  défendu  radultère.  Abra-   d'Abraham  ,  et  il  la  supprime  \  il  se 

le  legem  Mojrsiet  ante  Kfan-    contente «fcle  le  disculper   quant  au 

fuit  y  càm  nondUin  interdlc-    reproche  d'avoir  été  amourcMix  de  sa 


in.   La  3*.  est  empruntde  de  mour  x>our  Agar?  C'est  donc   ù  de 

la  conjonction  d'Abraham  et  tels  reproches  que  saint  Augustin  a 

èftait  run  des  types  du  Vieux  dû  repondre  ,  et  c'est   assiirdmeni  ce 

ent.  Le  commentateur  remar-  qu'il  a    fait.   Il   a   prétendu    qu'en 

[)  que  Sixte  de  Sienne  (76)  a  posant  les  circonstance?,  qu'il  a  po- 

dans  la  première  raison  de  se'es,  il  justiûait  un  homme  qui  cou- 

nbroise  deux  principes  eloi-  chait  arec  la  servante  de  sa  fcMnme. 


que  lauui-  n  animerau-on   pas   aujo 

it  permis  en  ce  temns-là  ,  vu  Banni,    et  les    Lscobar,   s'ils   ensei- 

loi  ne  l'avait  pas  défendu.  11  gnaient  que  pourvu  qu'on  se  proposclt 

:  qu'Agar  était  femme  Icciti-  uniquement   de  laisser   des   succès- 

braham  ,   et  que   l'adultère  seurs,  une  femme  pourrait  animer 

1  crime  avant  môme  que  les  son  e'poux  à  jouir  de  leur  servaiihî, 

iitives  le   condamnassent.  11  et  un  mari  pourrait  suivre  ce  beau 

qu'il  fût  opposé  aux  lois  na-  conseil  ?  Ne  me  dites  point  que  saint 

.  Erat  tamen  per  se  illicitum  Augustin   ne  considère  que  le  siècle 

ibitum  lege    tUi'ind  nnturali  d'Aoraham  5   car  puisqu'il  se  fonde 

lant  â  la  troisième  raison  de  sur  je  droit  c^ue  saint  Paul  donne  à  un 

mbroise  ,  on  la  réfute  par  cet  mari  sur  sa  femme,  et  à  une  femme 

ne,  que  la  qualité  de   type  sur  son  mari,  il  prétend  sans  doute 

aucune  moralité  dans  les  cho-  donner    des  raisons    pour    tous    les 

ne  leur  ôte  point  par  consé-  temps.  Nous  avons  vu  ailleurs  C^().  co 

;a  qu'elles  ont   de  mauvais,  qu'il  disait  de  l'action  d'Acindynus. 

aue,  dit  saint  Grégoire  (77)  ,  Ma  seconde   remarque  est    que  les 

*iU>et  per  historiam  ifirtus  est^  lumières   de  Calvin   sont   beaucoup 

nificationem  cufpa  ,    et  ali-  plus  pures  sur  ce  point-U  que  celles 

roM  geêta  in  Jacto  causa  dam-  des  anciens  pères.  Il  condamne  net- 

est  9  in  scripto  autem  prophe-  tement  et  sans  détour  la   conduite 

Mit.  Saint  Augustin  est  dans  d'Abraham   et  de  Sara.   Il   ne  leur 

e  principe. /fi  ;E;c;cc'a<{5  ,    dit-  cherche  point  d'excuse  dans  l'usage  do 

magnorunufii'orum  alifpian-  la  polygamie ,  établi  déjà  parmi  les 

nations  j  il  prétend  que  ce  n'était  pas 

IwOT.,  lih.  I  de  Abnh.,  cap.  IV,  à  eux  à  choqucr  la  loi  qui  lie  les  ma- 

Mom,  ihiàem,  liés  un  avec  une.  JYec  walet  excusatio 

inb.  Goqneiu,  (&tW. ,  p/19.  353.  qubd  concubinani    uxoris   loco    esse 

t.S«Miiab,  Bibliotb.  lanctas,  lib.  V ^  t^olucrit,  quia  jixuTii  îllud   manerr 

^'^•Z'^^*"*'**;*^-    .  ..  .  debuerat,  mulicrcm  i^iro  adjunctam 

Xrr^.  XXr^.  ssa.  ^/,^^'  utessent  duo  m  carncm  unam, 

«gor..  II*.  ///  Moral.,  cap,  XVI,  Jametsijam  polygamia  tipudmulKys 
■eoM,  ikiéem. 

|MI.  ,  Ic6.  ///  d«  Docto*.  CLrist.,  cup.         (^p)  Vorei  les  remarques  dr  l'article  Aciadt- 

fNirf  MUNltM,  ibiAm.  nus  , Seplimius) ,  tvm.  I ,  pag.  i-t]. 


TOME   Slll.  5 


ii4  '  SARISBÉRI. 

ini^aluerat,  legem  tamen  illam  qud  II    n'y   a  point   de    nœud    gordien 

duo  inter  se  muiufi  ohligantur  commet-  qu'on  ne  puisse  rompre  par- là. 

1ère  nunquhnifuU  in  nominum  arbi-  , 

trio  (80).  H  observe  même  que  cette  SARISBERI  (a)  (Jean  de  )  ,en 

chute  d'Abraham  nous  doit  avertir  latin  Sarisberiensis  {b) ,  ëvéqiie 

^rdtrrriefe;\^herdrs;^^^^^  de  Chartres*-,  Angkisde  nation    : 

qui  nous  attaque  non-seulement  par  «aq^it    environ    Un     l  i  10.    II. 

des  personnes  manifestemttit  crimi-  alla  en  France  à  l'âge  de  seize  oa 

nelles,  mais  aussi  par  de  bonnes  gens,  dix-sept  an^.  //  eut  ensuite  cam- 

Porro  cùm  Sarai  tam  sancta  mulier    -^,v«..*y,»,  J,.   •.^;  «^..  •^^-'*-.^  j 

^  1  li'     ^        I  w.      >rf  •        mission  au  roi  son  maître  de  se 

instar  flabelU ,  ad  eandem  qud  ipsa  ,  >^^^^^i»^* 

feruehat  impatientiam  maritum  solli-    ^^^^^   auprès    du  pape  Eugène 

citet  ;  hinc  discamus   quhm  sedulo   pour  les  affaires  d* Angleterre» 

nohis  agendas  sint  ercubiœ   ne  tmd    Qn  voulut  lui  faire  un   mauvais 

occultd fraude  nos  circumi^eniat  Sa-   parti  auprès  de  ce  pape;  on  le 

tàn.  Néque  emm  improhos  tantum  et  *V             *j      r             j^  t^^,    v"   «? 

sceleratos  subornât  qui   ex  professo  chargea  de  tausses  accusaions; 

fidem  nosiram  oppugnent  :  sed  ut  mais  enfin  la  vérité  fut  recon- 

incautos  opprimât,  clam  interdiim  ac  nue,  et  il  fut  retenu  auprès  d'Eu-  i 

furtim  per  banos  et  simplices  nos  ado'  «.«.««  ^..^^  *^..*^«  7^-  ^         _        »•!  ; 

^tur  (8ï).  En  troisième'lieu,  j'observe  S^?^  ^^^^ /f  "'^^  ^' /«i^ewr^  qu  il  | 

que  la  liberté  que  Calvin  a  prise  de  mentait.  Il  lut  encore  pluscon-  ; 

censurer  fortement  cette  action  de  sidéré   par  le   successeur   de  ce  1; 

Sara  et  de  son  ëpoux  est  imcompa-  pape  ;   et  ayant  été    rappelé   en  1: 

rablement  plus    utile    à   la   niorale  Xngleterre ,   il  reçut  de  crande»  % 

chrétienne  que  le  soin   qu'ont  pris  o          j,     -•         ï    Vl    d       ",  * 

les  pères  de  Justifier  Abraham  et  son  marques  d  estime  de  1  homas  Be-  !| 

e'pouse.  Ils  ont  sacrifie  les  intérêts  quet**grand  chancelier  d  u  royau*  t 

ednéraux  de  la  morale  à  la  réputation  ,„e.     (g    chancelier   ffouvernait  > 

d  un  particulier:  peu  s  en  faut  que  le  1          i>         -t    j                        ** 

n'applique  à  tous  ceux  qui  sont  ani-  J^ors    1  esprit   de    son   maître,  % 

mes   de  cet  esprit  ce  bon   mot   de  Henri  II  ,  e/  comme  il  aidait  ic-  i 

Cice'ron  :  Urbem  philosophiœ  proditis  soin  de  secours  dans  une  charge  fe 

dhm  castella  defenditis  (8a).  Enfin  je    si  pesante ,  il  se  voulut  ser-  'm 

remarque  que  Josèphe  s  est  avise  de  .^    .                •/    j    t          j    c     •  i 

•     supposer  une  chose  dont  l'Écriture  î'','' 5"  ^^«^^^^  ^^  ^^^"^  de  Sans-  |: 

ne  dit  pas  un  mot^  c'est  que  Dieu  beri ,   principalement  pour  la 


commanda  à  Sara  de  metti»e  Agar  nourriture  du  Jils  aine  du  roi, 
au  lit  d'Abraham  (83).  Voilà  juste  ^Z  de  plusieurs  autres  jeunes  sel- 
le Deus  ex  machind  des  poètes  traffi-  jy  a      1  .  >  •/ 


ï 

US  ex  uiacruflu  ucS  poëtCS  traffi-  "*       _f»  >#        7   ^             ^       yi          ■* 

ques ,  et  Vancora  sacra  L  proverbe.  S^^'''''  ^  Angleterre ,  qu  il  avait    t 

Plusieurs  commentateurs  de  la  Gc-  entrepris  d  élever  dans  les  bonr 

nèse  allèguent  lA-dessus  l'autorité  de  nés    mœurs  et   dans  les   belles 

cet  historien,  et  remarquent  que  saint  sciences  ïllepria  encore  d'avoir 

Augustin  a  insinue  la  même  chose.  ■* 

Idem   insinuât   sanctus   Augustinus  («J  ^"-  "^{^  «"***  SalishcVi,  ou  SalesLcri, 

lib.X.  contraFaust.c.XXXII.(S/i),  """u.n^T'T-     '             <5    •  i     w 

^  ^^  {0}  Ou  Sarcsbenensis  ,   ou  Sarisbunen- 

(80)  Calvin     in  Gcne».,c^.  X///,  ...  i.  "'"i.^nzgc,  cité  par  Joly,  ditqu'U.V 

(8a)  rojre.  Ta,  aW^  François  I".,  tom.  FI,  ^'l«^^  le  vcritahle  surnom   de  Jean     conaa 

pa^.  576,  remarque  (P).       '  P*"^  ordïnairenient  sous  celui  de  Sansbn- 

(83)  lAppctnrt^ù  ôêoD  KixtC<rctvroç  ét*-  2' «^!.L?!l"!!'^rr!i.:?*?__"^*:_"°ii!î^^ 

xx/vfii 
bente 


vs 


tlem»  Vcncti,  num.  119,  pag.  iG5.  Thomas  de  Canlorb(?ry. 
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amaison  tandis  quïl  se-  (A)  //  fut  élu  éféque  .7e  Chartres 

HfragC de Guienne asseoie quelques  années  après.']  Voici 

maître.  Étant  revcjpu  de  encore  un  de  ces  faiseurs  d'éloges  qui 

•1  r       c 'm.        l      *  négligent  de  dater  (i  ).  On  ne  pouvait 

re  il  fut  fait  archevêque  p^^    marquer    d'une    manière    plus 


aa,    et   lui    tint  ensuite  Béquet,    Suppléons  à   ce.  défaut,   et 

île  compagnie  lorsque  ce  disons   que   cet  archevêque  fut  tué 

ttt  contraint  de  se  retirer  vers  la  fin  de  l'an   1170.  Cela  est 

ce  ,  et  lorsqu'au  bout  de  f  ^fj^"'  j  mais  on  ne  s;accorde  pas 

.,  \             ^  w         4       1  sur  ranneeou  Jean  de  Sarisben  fut  fait 

i  il  fut  rappelé  en  Angle-  évoque  de  Chartres.  Vossius  dit  que 

)n  sait  qu'il  fut  tué  dans  ce  futtjn  1164  (2),  et  se  trompe.  Le 

re  éslîse^  Jean  de  Sarisbé-  P<^»'e  Labbe,  qui  l'en  a  repris ,  met  à 

!arU  parer  un  coup  qu'un  Jl^,^  "7?  la  promotion  de  cet  évêque 

.^                       l' :t  (3)j    qui    mourut,   aioutc-t-il,    Pan 

assins  portait  sur  la  tele  ,,8a,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  à» 

maître^  le  reçut  sur  le  Noïre-Dame   de    Josaphat.   Le   père 

La  plaie  fut  si  grande^  Oudin  assure   la    môme    chose  (4). 

^hinS-giens^rarant pansé  ^f^}-  ^;\^l"  "IV^^^  leur  chro- 

Oj\     I    y        l'  nologie  qu'a  regard  de  l'an  mortuaire. 

in  an^  désespéraient  de  sa  j^^^  ^^  Salisbéry,  dit-il  (5), /«« 

n.  On  prétend    qu'il    fut  enfin  fait  éuêque  de   Chanres   l  ari 

ar  un  miracle  de  Thomas  >  1 79  »  «^^  mourut  tix)is  ans  après  *. 

Il   fut    élu    évéque    de  (B)  Il  composa  entre  autres  liwres 

,S  àV instante  prihre  de  la  nn traité latindes Vanités  de  la  Cour,-] 

.a  M»  •#•«•          /^     ^             ^  (^7gj,^  yjj  ouvrage  fort  connu ,  et  dont 

e ,  quelques  années  après  0^  ^  f^it  plusieurs  éditions.  Il  a  pour 

;    il  vécut  dans    ce  siège  titre  :  Policraticus ,    jtVe  de  Nu^is 

al'  avec  la  même  retenue  Curialium,et  P^estiffUs  Philosopho- 

^ ,  ^^.,  ^.  »  •/  ^,„u  ê^.,  ruin.  Le  père  Labbe  nous  apprend 

éme  vertu  qu  il  avait  tou-^  ^^^  ^^  ^^i^.^^^  ^^.^.^^  ^^^  ^FPp^^^ 

^réchée   et   recommandée  1 5x3,  et  que  Constantin  Frandinus  la 

écrits»  Il  mourut  environ  procura  (6).  Je  me  sers  de  rédition 

3o  (c).  11    composa  entre  de  Leydc,   ex  ojficinâ  Plantiniand , 

livres  un  traité  latin  des  «^"^    ^'l!^'™.    Raphelengium , 

AI     r         rT\\      r*'tnU  ^^95,   <«-8°-    M.   du    Pm    juge    que 

(  de    la  ijOUr  \p)'    O  eiaii,  ^^  ç^q%\  un  ouvrage  excellent  sur  les 

plus  beaux  esprits  de  son  »  emplois,  les  occupations,   les  de- 

des  plus  polis  et  des  plus  '»  voirs  ,  les  vertus   et   les  vices  des 

dans  la  belle  littératu-  "  §«"«  ^^  '"°";^^  «'  principalement 

■MMw  »M  ^,^^•^    ^  j^  j^g  princes  et  des  grands  seigneurs, 

M  qui  contient  une  infinité  de  pensées 

I .    ne   faisant  mcnlion  de  ce  fait  ^^^^^  ^^  remarque  (D)  de  VariicU  Borrr. 

M  lettres,    m  danj.  sa    Vie    de  J„/ x/i;  p«g. 653.  ^ 

m,  Sainte-Croix  4itqueBajrle  a  Vossiu,,  de  Hislor.  latinis,  pag.  421. 

J.  deSansbénavec  Edouard  (înm  ^^^^  '^.^^^  ^^  ^        ^^^^     ^^ 

w,  qui,  ayant  voulu  parer  le  coup  ^[q^^ 

r  Tracy  à  Tarcherêffue  ,  en  eten-  ...  q^^j^^  ^  Snpplcm. ,  de  Scriptor.  eccles. , 

M ,  fat  grièvement  blessé  »  comme  ^^^  ^^ ,  _ 

Inî-méme  dans  sa  Vie  de  saint  Tho-  ^5^  q^  pj^  ^  Biblioili.  des  Auteurs  ecclésiast.  , 

■Btorbéry .                                          ^  tom.  IX,  pag.  167 ,  édition  de  Hollande. 

é  de  ta  Vie  de  Jean  de  Salesbéry,  «  5^^  cpiscopat  est  de  1176  :  la  lettre  que  lui 

dff  ta  traduction  française  de  son  écrivirent  les  cbanuines  de  Chartres  pour  lui  an- 

Vtadté»  de  la  Cour.  nonrèr  son  élection  ,  est  de  cette  année  ,  dit  Le- 

PÎB,    Biblioth.    tom     /X,   paff.  clerc. 

Ion  de  BtManâe.  l*j)  Labbe ,  de  Script,  cccles. ,  tom,  /,  pag.  60C, 


c 
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iiff  SARNANUS. 

»  morales,  de  sentences,  de  beaux  lettres  de  notre  auteur  parmi  ccIIm 

»  endroits  des  auteurs ,  d^exemples ,  de  Thomas  Bëquet,  recueillies  parle 

»  d'apologues ,   de  traits  dliistoire ,  père  Lupus ,  et  imprime'es  a  Braxd- 

»  de  lieux  communs  (7).  uJusteLipsc  les,  Tan  1682,  en  deux  rolumes  01- 

a   dit  c[ue  c'est  un  centon  où  1  on  4***  ^alc'us  débite  que  Jean  de  Saris- 

trouve  pliisieupH  lambeaux  de  pour-  heri  composa  un  commentaire  sor  le  < 

prc,  et  des  fragmcn.^  d'un  meilleur  Brunellus   (11)  de  Vigellij  mais  tm 

siècle.  In  tfuo  ccnlonc  multos  pannos  savant  critique  (13)  rejette  cela  par  V 

purpurœ  a^nosco  et  fragmenta  œui  la  raison  que  ce  Brunellus  fut  draiâ  1. 

mêlions  (f     ' 

durement 

dans 

en  prennent 

sont  semblât 

race,    (omnium    tUserûssittiè ,    dit-il  article  * 

(9)  en  rapportant  les  témoignages  des       („j  ^'estle  tOre d'un poëme latin ^s'^rr-- 
auteurs    qui    ont    dit    qu  un    cerUm    aussile  Miroir  des  Fous ,  SfeadumSUiHanm,    V 
ouvrier    avait    trouve    le    secret     de        (i3)Reineuiu,ep«st.  ad  Daaminm.fM^igj:   P 

rendre  le  verre  malléable  ;  Johannes    «'  '»«  dit  pas  Vigelltu ,  nuUs  Nifellas.  *^ 

Salisberiensis ,  quamxds  ab  exempUs       *  Fabriciu.,  daiuM  BiW.  m«ftv»rt«3^fa- 
s'u,,m  dictis  inLnem  nonjulUl  'jU-   T^-^ l^J^fX^  HS^ 

SentienSy  libro  de  Nu|;iS  CuriallumlV,     signale,  entre  autres,  VObjurgatorium  Cteritê- 
cap.  V,  qui  PolicratlCUS  inscrihilur  ,     rum->  •  oarrage  ob  le  clergé  roouia  da  M». 

non  quidem  de  suo  ,  ne  quid  erres ,    ^"i«le  «' d«Dpé  d'imparuiict..Sd«it*0« 

.',,         ,.  t  •  t     '        w  •       <^  ■  point  parle  de  cet  ouvrage. 

sea   uero  de  alieno  (  td  auod  corni- 

culœ  isti  cumfartoribus  iltis  semipris-        SARNANUS  OU  DE  S  ARNASO 
cis ,  Solino  puta ,  Macrobio ,  Isidoro ,    /  r^^ei. 4  m/h»  \     ai*».^:  ..^^ ^À  «•«_ 

1.  ^  .    %       /»   •  (  tioNSTANCE } ,  ainsi  nomme  par- 

atque  aliis  ejusdem  fannœ  mango-  ^  vi  '  •  tj  c  j 
nibus  commune)soicns  utique.prœser-  C^  qu  il  était  natlt  de  darnodaOf 
tim  de  saturd  arbilri  nostri.  Voyez  le  royaume  de  Naples  (a),  vivttt 
ce  que  Jacques  Tbomasiusa  répondu  au  XVP.  siècle.  Il  éteit  moine 
a  cette  censure  de  Janus  Douza  (10).  ji>j  jc-^t:»  •  & 
Notez  que  cet  ouvrage  de  Jean  de  Sa-  ^®  *  ^"^^^^  ^^  Saint- François ,  et 
risfcéri  a  été  traduit  en  français.  Cette  passa  pour  un  philosophe  et  pOOT 
traduction  fut  imprimée  à  Paris,m-4'*.  un  théologien  fort  subtil.  Il  CD- 
Ijan  xG\o,  sous  ce  titre  :  les  Fanués  seigna  la  philosophie  à  Padoue, 
ae /a  Cour.  L  auteur  de  la  traduction  ,.  1  ^1  »  f  •  .  t»  ,  n» 
se  désigne  par  ces  deux  lettres  D.  M.  ^'  ^^  théologie  a  Rome  et  a  Pe- 
au bas  de  son  épître  dédicatoire  au  rouse  {b).  Le  pape  Sixte  le  tin 
marquis  d'Assérac.  de  cette  dernière  ville  pour  le 
Les  autres  livres  de  Jean  de  Saris-  faire  venir  à  Rome  oii  il  l^onora 
hen  sont  :  Metalosicusy  seu  J racta-  j  1  i  j*  1  .  i  ^. 
tus  de  Lofficd,   Philosophid,  etc.,  du  chapeau  de  cardinal ,  et  le  fit 

imprimé  à  Paris, Pan  1610,  ctàLeyde,    eveque  de  Verceil  (c).  On  a  plo- 
l'an  i63q,  i/i-8o.  :  P^itaatque  Passio   sieurs  livres  de  ce  reh'gieux  (A). 

Sancti    rhomœ     Cantuariensis    ar-  H  mourut  à    Rome ,  Pan    i5q5, 
cntepiscopi  et  martyris  ;  un  livre  de./».        .        '«c  1        tT» 

lettres  publiées  Â  Paris,  Pan  1611  ,  ®**"^  enterre  a  Sarno,  dans  le- 

1/1-4°.,  ex  bibliothccâ  Papyrii  Mas-  glise  de  Saint-François  qu'il  avait 

sonis;  sept  antres  lettres  Historiques  fait   bâtir    magnifiquement  (il- 

insérées  par  Duclicsne  au  IV».  tome  Son  nom  de  famille  était  Bucca- 

de   sa    collection   des  historien^  de  £.  -.r  .  , 

France.  On  trouve  plusieurs  autres  ^^^^'  ^^"^  trouverez  son  article 

(•j)  Du  Pin,  Rihlintli.  dfR  Ailleurs  errlé». ,  tnm.         (n,  El  non  dans  VOmhrie^  comme Catsun 

^\p^f(-  lô;.  Quenstodl,  de  Pair.  Viror,  'xWnsXr.p.Vp. 

(8)  Lipsius,  in  Tarit.  Ami. ,  lih.  XII.  {h)  Nompiiclat.  Cardinal.  ;;a/i^.  170. 

(9)  Janu9  Douza,  Prarridan.  ,  in   Petroniiim  ,  (c)  Qlietisledt  ,    de    Pair.    Viror.   illltffr' 
lih.  ni,  cap.  IX,  pan.  m.  594  ,  5<)5.  pag.  3^6. 

vio)  TliomaA. ,  d»  Planio  liurrar.  ,  pnf}.  7.^0.  'd)  Nomcnclal,  Cardinal. ,  pag.  171. 
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lans  leMorëri,  sous  le  mot  Bu-^  profit  (é).  Il  avait  de  la  pieté  ,  et 
cq/bci.  ^^  prenait  rien  des  pauvres  (f). 

Il  mourut  à  Ferrare ,  chevalier 
(A)  On  aplusieun  livres  de  oereli-  jg  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  Tan 

g^lSttr^:!LÎ?r^^-  .431.  Les  ouvrage,  qu'il  con.- 
MM  SarmatiMU,  et  ne  fait  mention  posa  turent  bien  reçus  du  public 
f  ae  do  son  oayrage  sur  les  uniyer-  Ig)  ,  et  ont  été  imprimés  en  di- 
max  ,  imprimé  à  Venise,  i/i-8®.,  l'an  y^^s  lieux  {h).  Ils  concernent  la 
!SS  i^ii'X/nt^So^XflL":  -^ecine.  Il  laissa  deux  fils  dont 
Doeirinam  SeoU;  Summa  theologi-  le  pume  iut  père  du  fameux 
ca;  X^irectorium  iheologieum;  Con-  dominicain  {i)  dont  je  vais  par- 
nUiaMio  Aureoli  et  Capreoli;  Conci-  l^^, 
UmUo  ThamœAquÎFiatis  et  Senti ^etc,         '  ^..,.  .      ,. 

Ce  dernier  onvi^e  est  l'un  des  plus       ^''X^^    '  '  l'  '"'"^V  .-  n       c 
ooniidérables  qa^  ait  compostJs.1l  y    JT)  Joh.  Fr^P.cus,  m  Vaa  Hier.  Savona- 

^fait  un   recueil  de  sept  ou  huit  ^^àhûini,  Te^tro ,  parte  II ,  pag.  197. 

vmnU  opinion*  ou  Thomas  d  Aqum  et  (ji)  y  oyez  Lindenius  renovatus,  pag,  6%3, 

Seot  sorU  contraires.  C'est  ce  qu  on  (j)  joh.  Fr.  Picus.m  VitâH.  Savonarolœ  , 

ivmarqae  dans  l'Apocalypse  de  Mé-  pag,  108. 

SS:i?'p:ïfr:^nd^''.rcoX-  ,.  ^VT^'^^'^.^  (Jérôme)  pe. 

lier  Feaardent,  auteur  d'un    livre  tit-tils  du  précèdent,    naquit   à 

intitaléy  Entrenumgeries  ministralesy  Ferrare  le  2 1  de  septembre  1 4^2  , 

«rait  pnbiié  les  Entremangeries  tho-  ^i  se    fit    moine    dominicain    à 

S±;  tiL;:f?L'l?ilt;bLlt  Boulogne.à  rinsudesesparens, 
deacordelierB.  ian  i474.bes  supérieurs  l'em- 

ployèrent à  enseigner  la  physi- 

[:?5~S^i.'3i'lî^.w..5c^'-  ^,r  **  >*»   inëtaphysique;  mais 

/bC    inmrùmi   Van    166a.   L'auteur  s'appelait    S  étant    acquitte    dc     Cet     emploi 

Wr    Vi*1.M«.     n   MMjÊÎt  /«/  tniniwnm     ^t  M'/tOnt  fait  %  ,  ^  .  ^    .        *^. 


,,AUmiimnafih<it^,i'ani6-fi.  de  ces  vaines  Subtilités ,  et  s'at- 


STiëputotTorrôûë  Nicolas' d^ËTst  à  prêcher  et  à  confesser ,  et  il'le 
le  fit  Tenir  &  Ferrare  (a) ,  et  le  ?*  »v«<=  ,"«»«  g'^a^de  assiduité  , 
pritfc  «on  service  sous  une  grosse  psques  a  ce  que,  pour  mieux 
pension  (*).  Léonel ,  fils  de  Ni-  wquer  a  la  première  il  aban- 
«las ,  et  Borse  (c) ,  frère  de  Léo-  ^?'">*'  ^  *«<=«"<*«  W-  ?•  f"»  man- 
uel, lui  continuèrent  son  emploi  ^«  «f  1492.  Po^r  P'-epf.'-!'-  à  la 
W).  Il  Obtint  le  droit  de  bour-  "*>■•'  I"»"»:*»'  ^^  Medic.s  (6). 
«oisie,  et  s'acquit  une  extrême  ^  «j*  «^^  fait  constant ,  |0.  qu'il 
wnsidëraUon  avec  beaucoup  de  *«  distingua  d  une  façon  e^traor- 

*  dinaire  par  1  austérité  de  sa  vie , 

M  Joh.  Franc  Picas,  in  Yiu  Hicron.  et  par  la  ferveur  éloquente  avec 

lmMurobB,p«f.  m.  io8.  /  n  ^.   '  j        xr- 

(»)  Gfailini  ,  Tettro ,  parte  II,  pag.  107.  „  ^""^  ^'^^^  '^  ^'^  '  f^T'^if  ^'T  i"^^'"" 

M  /%#««^-  A.é  I   1        •  -       .        _-      #  François  Pic ,  comte  de   la  Mirandole ,  in 

tl^f^^fSiJL'"^'^  S'Sr'*?  ,^  Colleclio.icBate8ianâ,;,«^.  108  etseç, 

;rS?4.^    i"^^''''^'°^-  »«    «2'  »'*"''•   ''^r^'  «'«^^  Jean-FrançoU 

WGluliu,  Teatro,  paru  II,  pag.  197.  Pic.  in  Vitâ  Saronar. ,  pag.  ii5. 
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laquelle  il   prêchait  contre  les   bien  prophétisé  certaines  chose» 
mauvaises  mœurs  (A) ,  sans  épar-  (D).  C'est  aussi  sur  son  témoi- 
gner les  désordres  du  clergé  ,   gnage  que  Ton  appuie  fortement 
ni   même  la    cour   de    Rome  ;   lorsqu'on  veut  légitimer  les  ré- 
2^  qu'il    prétendit   avoir   part   vélations  de   Savonarola;    mais 
aux  révélations  célestes;  3*.  que   comme  il  a  fait  mention  d'une 
par  tous  ces  moyens-là  il  s'acquit  prophétie  qui  se  trouva  fausse^ 
une  grande  autorité  dans  Fio-   c'est  celle  qui  assurait  que  Ghar- 
rence^aveclavénéra'tion  de  toute   les  VIII   reviendrait  en  Italie, 
la  ville  (B)  ;  4^.  qu'il  déchut  de   il  sert   de  témoin  aux  ceuseun 
son  crédit ,  qu'il  fut  excommu-  de  ce  prophète.  C'est   ce  qu'on 
nié,  dégrade   des  ordres  ecclé-   verra   dans   un  passage   que  je 
siastiques ,  pendu  et  brûlé ,  l'an   rapporte  de  Gabriel  Naude  (E) , 
149B  (C).  Ce  sont  là  des  choses   l'un  des  auteurs  qui  critiquent 
qui   ne  sont   point   contestées;   la  con(|uite  de  notre  moine.  Il 
mais  il  y  a  partage  des  sentio^ens   ne  le  fait  pas  avec  tant  de  dureté 
sur  la  question  si  c'était  un  bon-  que  Volaterran  ,  qui   a  tranché 
néte  homme  ,  ou  un  hypocrite,    net  que  Savonarola  était  un  four- 
Quelques    auteurs    soutiennent   be  ,  qui  se  révoltant  contre  Té- 
qu'un  grand  zèle  pour  la  vérité   glise   travaillait  à  la   fondation 
et  pour  la  réformation  de  l'é-   a'uné  secte  (c).  Ce  qu'il  ajoate, 
glise  le   fàisék    agir  :   d'autres   que  Savonarola  allant  à  l'église 
prétendent  que  c^élait  nu  impos-  pour  monter  en  chaire  se  faisait 
teur,  qui,  pour  satisfaire  la  pas-  accompagner  par  des  gem  armés 
sion   de  dominer  ,  se  servit  du   {d) ,  n'est  pas  une  petite  marque 
masque  de  la  vertu ,  et  s'érigea   d'un  esprit  factieux.  On  ne  peut 
en  prophète.  Il   est  difficile   de   nier  qu'il  ne  se  soit  trop  mêlé 
bien    démêler    la    vérité    dans   des  affaires  politiques  (F).  Cela 
ce  conflit  d'opinions;  car  s'il  est   est  toujours  bl£nable  dans  les 
sûr  d'un   côté  que  les   tartufes   personnes  qui  se  sont  consacrées 
les  plus  scélérats   trouvent    des   au  ministère    de   la   parole  de 
apologistes ,  il  est  sûr  de  l'autre   Dieu;  mais  on  doit  principale- 
que  les  zélateurs  les  plus  sinc^  ment  les  condamner  lorsqu'elles 
res  trouvent  des  accusateurs;  et   se  mêlent  du  gouvernement  dans 
il  est  certain  que  de  part  et  d'au-  un  état  qui  est  divisé  en  factions, 
tre ,   soit   pour  défendre  ,    soit   Voilà  le  cas  oii  se  trouve  Savo- 
pour  accuser  ,    on   lâche   ordi-  narela.   Il  y  avait  des  factions 
nairement  la  bride  à  l'intérêt  de   dans  la  république  de  Florence  : 
parti ,  à  l'artifice  et  à  la   mau-  les  uns  voulaient  maintenir  la 
vaise  foi.  Il  me  semble  donc  qu'il  maison  de  Médicis ,  ou  tout  au 
me  doit  suffire  de  faire  quelques   moins  l'aristocratie  ;  les  autres 
recueils  sur  ce  qui  a  été  dit  pour   voulaient  extirper  cette  maison , 
ou  contre  ce  dominicain.  On  les   et  établir  le  gouvernement  popu- 
verra    principalement   dans    les      ,^xr^*  a-      /-a 

fVL-i*  1     /-.         •  (c)  Volaterran.,  M^t  ,  f/7//a. 

remarques,  rnilippe  de  Commes      {d)Non  reUghsis,  sed  mUuum  giadus 

qui   l'avait  vu   le  loue  beaucoup  ,     ^ir^c  i^ciorihus  sUpatus  ad  Umplum  dii^i- 
\  I     .      ..    «i  I  ,    .  1,       *.       numrnie  iferbuin   prœdicandum   accedebat. 

et  lui  attribue    la   gloire   d  avoir    Volaterran.  /li».  K.pag'.  m.  181. 
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laire.  Il  se  rendit  chef  de  parti  nez ,  pour  ainsi  dire ,  quand  il 

duu  ees  divisions  ,  et  l'âme  ou  fut  question  d'exécuter  sou  en- 

le  premier  mobile  de  la  faction  gagement  (G).  Il  perdit  par-là 

défflocrttique  (e);  de  sorte  qu'on  sa  réputation  ,  e^  des  le  lende- 

le  pourrait  comparer  aux  tribuns  main  (h)  on  courut  à  main  armée 

àa,    peuple  9    qui    favorisèrent  vers  son  couvent ,  et  on  l'en  tira 

Marina  contre  Sylla  dans  la  ré-  pour  le  mettre  entre  les  mains 

poblique  romaine ,   ou  plutôt  à  delà  justice.  Il  fut  appliqué  à 

oes  demagognes  athéniens    qui  la    question  ,    et  l'on   prétend 

te  rendirent  si  souvent  les  direc«  qu'il  avoua  son  imposture  (H). 

tears  de  l'état.   Un  religieux  ,  Il  fut  pendu  et  brûlé  avec  deux 

on  ministre  des  autels ,  un  ec-  autres  jacobins ,  Dominique  de 

déiiasticpie  en  un  mot ,  peut-il  Pescia  et  Silvestre  de  Florence , 

s'embarquer  sur  cette  mer  ora-  dont  l'un  avait  refusé  d'entrer 

fense?  n'est-ce  pas  un  engage-  au  feu  sans  l'hostie  consacrée  (7) , 

ment  au  pèche?    n'est- il  pas  et  l'autre  l'avait  poussé  à  cela 

presque  inévitable  qu'il  fauara  sous  prétexte  d'une  révélation. 

se  soutenir  par  de  mauvaises  in-  La     vigoureuse    résistance   que 

trigues  j  et  par  des  complots  qui  firent  les  jacobins  quand  on  atta- 

aboutissent  ordinairement  à  des  qua  leur  couvent  (I)  ne  seyait 

éniotions  populaires  (f) ,  à  des  pas  bien  à  des  disciples  d'un  pro- 

pilleries ,  à  oies  massacres ,  à  des  phëte  de  la  nouvelle  loi ,  vu  sur- 

Sroccriptions ,    ou  à  des  arrêts  tout  que  cette  attaque  était  sou- 

e  mort  rendus  précipitamment  tenue  de  l'autorité  des  magistrats 

et  esécutés  de  même  par  la  fac-  (k).  II  y  eut  des  gens  qui  crurent 

tûm  qui  a  prévalu  ?  Celle  de  Sa-  que  Savonarola  Hit  puni  trës-jus- 

vonarola  se  rendit  odieuse  par  tement;  mais  d'autres  le  consi- 

nne  pareille  exécution  sur  plu-  dérërent  comme  un  martyr,  et 

sieurs   personnes    considérables  tâchèrent  d'avoir  de  ses  cendres 

^)i  et  il  jeta  par-là  les  semences  pour  les  garder  comme  une  reli- 

de  M  ruine.  11^  n'en  jeta  pas  de  que  (/)  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on 

moins  funestes  p^r  son  mépris  les  fit  jeter,  dans  la  rivière.   On 

pour  les  foudres  du  Vatican,  et  écrivit  pour  sa  justification  (K)  ; 

par  MS  déclamations  contre  le  et  il  ne  faut  pas  omettre  que  les 

pipe;  mais  ce  qui  acheva  de  le  protestans  se  sont  déclarés  pour 

pndre  fut  qu'étant  demeuré  d'ac-  lui   (L).    Il  mourut  cependant 

œri  que  ses  doctrines  seraient  en  bon  catholique  romain  (772}. 

îf^     .*,  l'épreuve  du  feu,  il  ^^^  ^^,^  .^^^^  ^^^    ,,,^„  ^„,;^„,, 

tmêti  visiblement  et  saigaa  du  éciix^ins. 

«yw«««  /^  .««.   in\  (0  ^orez  la  remarqué  (G). 

if<iS^i    Z    ur          1   '    A'.'             .  fjk)  Voyez  dans  la  remarque  {II)  les  pa. 

{/iD^mi  Met  républiques  les  séditions  sont  y^  ,  ^   .    .a-                /      ^    y        r 

i*ri  iwOHn»  ou  la  dernière  raison  de  CO  Sixt.  Senensis,  Bibliolh.  Uh  IV.apud 

hm  dtf  ««rtfj.  mUs  sont  ce  qu'est  U  canon  Pope  Blount ,  Cens.  auth.  pag.  5^5.  Vyez 

i«U  Uê  royaumes:  ratio  Jltima  regum.  nussi  la  Prosopograplue   de  du  Vordrer 

BOtf  40itf  1^  Deiu  ia  nuchiaâ,  qui  dénoue  tom.  III.  P^S-J^^^j  «'  f  ^»«  ^^  "«^^ff^ 

iv  UicidmM  de  la  pièce,  et  qui/ait  la  dé-  Jean-Frauçou  Pic,  dans  la  remarque  (H) 

ci^Hi  éa  prçeks.  ^^''^  la^n. 

(f)  FmM  Pnd  Jove  ,  in  Vilâ  Leoois  X  ,  (w)  f^oyez   le   passage   de   Coëflfcteau  , 

fef,  m,  51 .  dans  la  remarque  (L) 
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On  peut  mettre  en  doute  avec  que  Machiavel  a  débitée  depuis , 
quelque  fondement  si  la  qualité  en  le  donnant  pour  exemple  (Q). 
de  martyr,  qui  lui  a  été  donnée  Cettemaximeestque  les  prophè- 
par  quelques  auteurs,  lui  con-  tes  qui  n'ont  point  l'appui  da 
vient  a  juste  titre  (M).  On  dit  bras  séculier ,  ni  d'autres  armes 
que  le  concile  de  Pise  promettait  que  leur  langue  et  la  préven- 
sa  canonisation  aux  dominicains ,  tion  des  peuples ,  sold  rnajestate 
pourvu  qu'ils  voulussent  prendre  armati ,  sont  exposés  à  de  grands 
parli  contre  le  pape  Jules  II;  revers.  Je. ferai  une  remarque 
mais  qu'ils  refusèrent  de  l'ache-  slir  les  diverses  manières  dont 
ter  à  ce  prix-là  (w).  11  écrivit  on  a  écrit  son  nom  (R). 
quantité  de  livres  oii  l'on  trouve 


examine  entre  autres  accusations  "'«**  ^^^  témoins  partiaux ,  j  allë- 


celle 
vanter 


,         I    •    •    .      <   '^    1  suerai  les  paroles  de  Paul  Jove,  qui  a  << 

quon    lui    mtenlaitde  se  |ardë  assez  bien  la  neutralité,  tf^ro-  j 

r  de  parler  à   Dieu  (0).    Il   nymus  Sauonarola,  dit-il  (i), I 

eut  de  grands  combats  à  soutenir  usque  adeb  austerd  vUœ  disciptindy  j 
contre  les  démons  ,    et  se  rendit  ^<^,^rudito  subUlique  ingenio  et  insa- 

/.         -1  1  I     <  •  1       .  /      cns  concionibus  aamirabiu  facundtd  t 

formidable  a  ces  princes  des  le-  ^^i^^  ^^^^  ^;^.  H  s'exprime  encore  ' 

nèbres  (P).  Je  ne  dois  pas  oublier  plus  fortement  dans  un  autre  lirre. 
que  l'une  des  choses  qui  le    ren-   Tanta  rerum  atque  ammorum  corn- 
dirent  odieux    fut  son   affection   ^^^^^^io ,  .  .  ...  .  .  Florentiœcons^ 

1         •   1      T-  ,  \    r\         <^"^a  ^s^i  Ut  Hieronrmus ,   am  modo 

pour  le  roi  de  France  (o).  Ou  a  singulari  sanctimonid,  uirtutisque 
lieu  de  croire  qu'il  s'attacha  à  nomine  animis  cwium  impetitdrat  et 
ce  prince ,  parce  que  s'étant  mêlé  '«  nunterum  diuorum  ut  uit^ens  refer* 

de    prophétiser   qu'il   arriverait  ^^^"''^  P^^l^oo  comemu   meruerat, 

,       '^     \        '     1    ?•  •!  ^  concursu  popuU  senatusque  decreto 

de  grandes  révolutions  ,  il  tourna  damnatus  sit,  et  in  ared  curiœfœdis- 

ses  yeux  de  tous  cotés  pour  cher-  simo  supplicia  concrematus 

cher  le  Cyrus  que  Dieu  destinait  ^tque  ita  qui  ab  excelUnti  doctrinâ 

k  ce  grand  ouvrage  {p) ,  et  qu'il  f  ^'f .  ^^«''"^«j^f.;.  5'  )onestate, 

,      ^  o     vi  -/ '        'i      .  Jacundidqueincredibuiinadmiratwne 

n  en  trouva  aucun  qui  y  fût  si  hominum  aliquandiujuerat,  omnibus 
propre  que  Charles  YIII.  Dès  contumeUis  et  cruciatibus  affectus, 
lors  il  le  déclara  le  Cyrus  choisi  rniserabile  ,  et  fartasse  indignum 
de  Dieu  ,  et  lui  dévoua  tous  ses   '^"'f  ^T'^'  incerta  Uui^ue  populo 

x*fi  *^xt**  ,  V.V  x«wx/ua  KVMa  ijvo  spectaculum  prœbuit  (a)  Si  vous  vou- 

services.   C  est  1  ordinaire  de  ces  lez  voir  ce  que  Ton  a  dit  des  erands 

faux  prophètes,  et  nous  en  avons  succès  de  ses  sermons,  vous  iraurez 

des    exemples   qui    sont   encore  qu'à  consulter  l'Appendix  de  M.  Cave 

çlus  frais  que  ce\i  de  Drabicius.  '!h^:,^^lr:::  pr/lSt 
Je  ne  sais  si  Savonarola  n  avait  beaucoup  mieux  que  les  Ninivites 
pas  fait  attention  à  une  maxime   par  celles  de  Jonas;  car  la  ville  de 

Florence  se  re'forma ,  non  pas  pour 

(iC  Baron ,   Apologet.    Ordinb  Praedicat. 
tom.  11^  p*ig'  9ï-  (')  Jovius,  in  Elogiis,  cap,  XLTI^  pag,  m,  g^. 

(oj  Voyez  dans  la  remarque  (K)  les  va-        j^J  {!^f"»'  '"  ^uâ  Lconis  X ,  pas.  m.  Sa. 
rôles  d'Arnoul  Ferron.  '      ^    ^  ^  (?)  "^^^^l"  '"  Appcn^ce  .d  ffÎ5ton.m  litl«- 

»T        1  rariam  Guil.  Cave,  nojf.  loa,   io3. /(  cit«  Jean- 

(p)  Voyez  Nauclérus,    Gêner.   Z,    pari,    François  Pic,  in  Viti  Savonarol».  yoje%  aussi 
//,  pag  m,  909-  Spizélius  ,  in  Infelice  litterato,  pag.  64;i. 
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in  jour 9  mais  pour  un  long  temps,  et  de'taiU  que  tout  le  monde  ne  voudrait 

iota  aa-fea  toas  les  instrumey  du  point  approuver.  Il  venait  de  dire 

Iiue.  Quœ  de  Hieronymi  SauonaroUe  (6)  que  âavonarola  ëtait  le  plus  savant 

doquetUid  christiananarranlur,  mira  nomme  (7)  qu^il  y  eût  eu  dans  Fltalie 

tueiU  et  inûredibiliaj  nisijidemface-  depuis  le  siècle  des  premiers  Césars; 


mit  ^us  seripta ,  quœ  incredibilem qu'il  avait  prédit  tant  de  cho- 

tfitWU  pietetem  et  ardorcm,  etfaci-  ses    extraordinaires  ,  arri\^ées   dans 
(èpenmadent  quodferunt ,  tfficaicia  toutes  les   circonstances  qu'il  aidait 
wèi  eisdtatem  Plorentinam,  deliciis  marquées^qu'il passait  pour  un  grand 
ahundaniid  opum  diffluenteni,  ferè  prophète;  et({}ie  les  Florentins  étaient 
tuamnon  soÙtm  ad  melioremfrugem  si  fortement  persuadés  de  sa  sainteté  y 
âe  modeeiiani  christianam  reuocdsse,  qu'ils    Valaient   même  canonisé  (8) 
ttdetadplaneUtsNiniueuitamcivium  pendant  sa   uie.  Après  cela  il  con- 
ttmtfertûse ,  undè  Hlis  nomen  gemen-  tinue  de   cette  façon  :  <c  Sm  talens 
<âuii  adhœêit ,  omniaque  luxûs  ins-  »  vrais  et  supposés  le  faisaient  agir 
tnÊmenta,    appensa  pyrramidiflam-  »  dans  Florence  avec  plus  d'autorité 
mis  ahtumpserunt.  Jjeque  ad  tempus  »  que  s'il  en  eût  été  souverain ,  puis- 
ée honun  putes  id.genus  uitœ  arri-  »  que  non-seulement  on  déférait  a  ses 
pvÎMsef  aut  seivdsse ,  superstite  Sauo-  »  avis  dans  les  assemblées  publiques, 
nerold;  non  ndnks  diuturna  et  pc  »  mais  de  plus  il  était  arbitre  des 
rBMJiù  fitit  qukm  mira  et  repentina  »  affaires  domestiques ,  et  vidait  les 
eom^rsio  (4)*   Je   vous  avertis   que  »  querelles  qui  survenaient  entre  les 
c'eitd'an  confirére  de  Savonarola ,  et  »  maris  et  les  femmes,  sans  qu'il  y 
d'irn  apologiite  des  dominicains  que  »  eût  jamais   d'inexécution    ou    de 
f  empronte  ces  paroles.  »  plainte  contre  ce  qu'il  avait  ordon- 
(f^  Il  s'acquit  une  grande  autorité  »  né.   »  Personne  n'a  mieux  décrit 
dans^l^iorence^  tfpec  ta  uénéintion  de  que  Juste  Lipse  l'empire  de  ce  reli- 
Imite  la  f'îi/e.lOa  le  regardait  comme  gieux   (9).  II    ne    faut   pas   oublier 
na- prophète  envoyé  de  Dieu  pour  la  qu'on  compte  parmi  les  marques  de 
corrâc^tion   des  mœurs ,  et  l'on   ne  son  crédit  l'honneur  qu'il  eut  d'être 
croyait    pas  qu'aucune   affaire   dût  député  par  les  Florentins  au  roi  de 
étn  entreprise  sans  lui,  ni  dans  le  Fsance  (10).  VoyonscequeM.Bullart 
s^at,  ni  aans  les  maisons  des  parti-  a  remarqué  là-dessus  :  «.   Les  plus 
Golien.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Paul  »  qualifiés    ravalant    leur    autorité 
JoT9 1  ffûronjrmus  oauonarola,  .  lit-  »  pour  rehausser    la  sienne,  il  fut 
terÎM  et  admirabiU  prœserUm  eloquen-  »  choisi  pour  aller  en  qualité  d'am- 
tid  inùffnis ,  qui  in  sacris  concionibus,  »  bassadeur  de  la   république    vers 
etinpriuatis  eoUoquiis  ita  multitudi-  »  le  roi  de  France   Charles   VIII,    à 
nismmmosopinionei'irtutisceperatyUt  »*Poggibone,  lui  demander  la  resti- 
illuM  rerutn  omnium,  quœ  immine-  »  tution  de  Pise  à  l'état  de  Florence. 
heml  y    Pemm    vaiem  ,    diuinumque  »  Il  s'acquitta  de  cette  commission 
àtmrmmtis  morihus    censorem   cœlo  »  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mena- 
~enderent,  Creueratqueeitan-  »  ça  le  roi ,  par  un  esprit  de  propbé- 

»  tie  de  l'ire  de  Dieu  ,  s'il  ne  faisait 


teesseiiia  authoritas,  perpétua  omnis 

gmtariM  kominum  sexdsque  et  œtatis  »  cette  restitution  ensuite  des  traités 

stadio  coUeotafUt  nihil  priuatis  in  do-  »  si  solennement  jurés.  Quoique  cela 

~~"     ,  nUUl  in  senatu  sine  ejus  uiri  »  ne  réussît  pas  selon   ses  désirs  et 

ideretur(5).  »  l'espoir  des  Florentins,    si  est-ce 


netè  geriposse  t*ideretur(5).    »  l'espoir 
IL  Varîllaa  a  paraphrasé  cela  par  des    »  que  voyant  que  tout  pliait  en  Italie 


A^yîmKnàm  Bttoniiu,  Apolog.  Ordin. ,  iom.  ^g)  VanUa* ,  Anecdotes  de  Florence ,  pag,  an. 

Win^'b^Tità  LeoaU  X .  pag.  47.  Jiou-  ,   (7)  ^«*  «"«  hyperbole;  car  Jean  Pic ,  Hermo- 

J2r^"iJ^  l«Sïî«  dSTfioïïiaS  Z  1'?»  B-*«'«^  etnueUiues  autres  surpassaient  en 

nm.^imp.  XLII,pag7çQ'.menmjmu»S^vo-  '««je»  Savonarola. 

Wih.T««e  •d^..  valut  ;  at  populum...  qu6  ,  (?)  ^f  *?  expression  est  trop  forte ,  eu  /gardau 


YiflM  lMÛè*ïmpell«Nt,  priralisane  ramiUarum,  'f**'»  de.P'ul  Jove.  Vojet,  La  remarque  précé- 

wipmqMnw  Mmmi  magutraUU  consiliis  mis-  ^^^^  >  citaUon  (a). 

'.  T«taim  flaîm  pnedicere ,  Telati  dirino  (9)  Lipsius ,  Monitor.  et  Exempl.  Polit. ,  lib. 

m  nnBÛM  eraddbânt.   Vajre%  aussi  Vola-  I*  *^"P'  ^y  f^g.  tn.  i3(). 

,lik  l^,p*g*  "■•  x8Xf  et  Gratianns,  de  (10)  U  adCarolum  regem  Piseu  legatus  mitte- 

irârar.  iOaHr.,  ffOg.  i3i ,  i3a.  reUir,  Jotïus  ,  in  Elogiis  ,  pag.  gg. 


•    ■. 
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»  80US  la  nuitsancc  des  Français,  il  juillet  ligSjSur  la  mort  de  ce  reli- 

»  favorisa  les  intérêts  de  Charles  ailn  gieu]^  il  v  a  lieu  de  croire  qu^il  m 

»  de  gagner  sa  faveur  ;  mais  la  mort  ?est  pas  abuse'.  Or  le  jour  de  r  Asoen- 

M  de^  ce   prince    ëtant^  advenue   la  8ioncetteannëe-làfutloa4demai.0B 

»  veille  de  Pâques  fleuries,  Pan  14989  dira  ce  qu'on  voudra ,  j'aime  mieui 

»  il  duchut  beaucoup  de  ce  grand  pou-  en  croire  Jean-François  Pic  (1^  et    || 

»  voir,  et  on  le  soupçonna  d'avoir  Bzovius  (17),  qui  disent  que  Savons-    jy 

n  plus  travaillé  dans  cette  négocia-  rola  fut  exécuté  la  veille  de  l'Ascen-    ji 

»  tion  pour  soi-même  que  pour  la  sion.  Le  Porcacchî  n'a  cité  cette  let- 

i>  république  (11).  »  tre  de    Pierre   Delphine  que  nour 

11  y  a  un  grand  défaut  de  jugement  proposer  une  objection  contre  (îuio- 

dans  la  derniùre  partie  de  ce  passage  ^  ciardin  ,  qu'il  sujppose  avoir  afiiriiié 

car  au  revers  du  feuillet  l'auteur  ob-  ^fue  Savonarola  fut  mis  à  mort  le 

serve  qtm  la  mort    de  Charles  Vlll  jour  de  Pâques  fleunes ,  neuvième 

Ï^récuda  de  quatre  ou  cinq  jours  seu-  d'avril.  Mais  il  n'est    pas  vrai  aue 

ement  celle  de  Savonarola  ;  et  il  ra-  Guicciardin  dise  cela  :  il  dit  seoie- 

conte  des  choses  qui  perdirent  de  ment  que  l'autorité  de  ce  religieux 

réputation  ce  dominicain  ,  et  qui  fu-  fut  renversée  le  lendemain  du  jour 

rent  suivies  de  son  emprisonnement,  de  la  mort  de  Charles  VIII ,  jour  de 

et  de    l'instruction  de   son  procès,  là  fête  àa  Calmes,  I^inï  il  dï  seguen' 

Cela  ne  renverse-t-il  pas  de  fond  en  te  a  quello ,  nel  quai  termina  la  viU 

comble  ce    qu'il  avait  dit  dans  la  di  Carlo  { giorno  celebrato  da  thris- 

page  précédente,  que  par  la  mort  de  tiani  per  la  solennitk  délie  Palme) 

Charles  VIII  Savonarola  déchut  beau-  in  Firenze  l'autorita  del  Sat^narola 

coup  de  son  grand  pouvoir  ?  La  véri-  (18).  On  ne  sait  point  à  quoi  se  rap- 

té  est  que  sa  fortune  était  ruinée  porte  sa  parenthèse  ;  si  c  est  au  jour 

avant  qu'on  eût  su  à  Florence  la  mort  de  la  mort  de  Charles  VIII ,  ou  aa 

de  ce  prince  (12).  11  y  a  dans  le  théâ-  suivant  :  mab  on  doit   être  assuré     f 

tre  de  Paul  Fréher  la  même  ]>évue  qu'il  a  voulu  dire  que  le  8  d'avril  fut     [ 

(i3).  le  dernier  jour  de  l'autorité  de  Savo-    '^ 

On  verra  dans  les  remarques  sui-  narola  ;  car  il  venait  d'observer  que     : 

vantes  bien  des  citations  qui  servent  Charles  VIII  finit  sa  vie  la  veille  da 

de  preuve  au  texte  de  celle-ci.  8  d'avril  (19).  On  doit  aussi  croire 

(u'il  a  mis  au  lendemain  de  la  mort 
e  ce  monarque,  non  pas  la  mort  de 

_^    _  Savonarola,  mais  son  emprisonne- 

vains  (i4).  On  m'objectera  peut-être  .^ent  ;  et  ainsi  la  critique  du  Porcac- 
que  le  Forcacchi  (i5)  nous  app 
que    Pierre   Delphine ,  général 

camaldulcs  ,    a  remarqué  dans   __ _  . 

lettres   (jue  Savonarola  fut  exécuté  raimcrais  mieux  suivre  les  dates  de 

le  jour  même  de  l'Ascension,  et  que  Jean  Burchard  (ao) ,  selon  lesquella 

puisqu'il  a  fait  cette  remarque  dans  Savonarola  fut  emprisonné  le  9  d'avnl, 

une  lettre  composée  exprès,  le  a6  de  «l^ux  jours  après  le  grand  spectacle 

Sour  l'épreuve  du  feu  ;   et  comme 
'ailleurs  il  est  certain  que  le  same- 

^\^'  ^^V^'^'^^'i^'  ^*"Ï"A'  "Jf  ."*  ^  din  d'avril,  veille  de  Pâques  fleuries, 

HonTj     '             '  ^'^'  ^^  '    '^"^  ^^  fut  lejour  de  la  mort  de  Charles  Vlll, 

(n)  Voye%  la  remarque  (C).  OU  nc  voit  pas  quc  Guicciardio  ait 

\il)  Mutatis  de indh  rébus  ,    rege    Carolo   de-  pu  dirc  quc  Ic  jOUr  dcs  PalmCS  aitété 

functo,  et  FLorentinis  dissidanlibus  ,  Hieronymi  qu  Ccluî  de  la  mort  dc  ce  monarque, 

amtoritas  ùiuninuebatur   in  dies»    Freher.  ,    ira  ^..    ^^i..:    ,1^    i„   «.,;„«    ^1.,    ^^AAl*   A^ 

Theatro    po^.yG.  Verheiden,mIcombM,pag.  ^"    *^®*"^    **®    la  rUine    du   crédit  de 

i4<  dit  la  même  chose.  ,  /^  ••    ,r.  •  o                              •> 

(i4)  Job.  Fraaciicus  Picus,  inYita  Stvonar. ,  ;     ,«       •         *        ,      I       -vv-rrr     .!>.....<« 

lui-  «36.  Reumeru. ,  in  Diario  historico ,  p.  79!  .^7)  Bzovim ,  Annal. ,  tom,  XVIII,  ad  amm 

VVkarton,  m  Appendice  ad  Histor.  Litterar.,  POi?.  '49**'                                      -„/.,. 

i63.  Du  Pin  ,  BibUoth. ,   tom.  //,  pag.  ii5  et  (18)  rruicciardin. ,  Itb.  III,  folio  m.  9g  vtrto. 

plusieurs  autres.  (iq)  La  nette  inanti  alV  ottavo  dl  d'aprile  *•*• 

(i5)  Dans  SCS  Note»  marKinaks  sur  Guicciardin ,  rï  it  rc  Carlo.  Idem  ,  ibidem ,  folio  99. 

folio  99  vsrso,  (20)  Voyez  la  rinnanfue  (C). 
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»  moarroit  Testât  de  Florence  :  et 
»  ainsi  advint  ^  car  Pierre  de  Medicis 
»  -fut  chasse  ce  jour  :  et  maintes  au- 
»  très  choses  ayoit  preschées ,  avant 
»  qu'elles  advinssent,  comme  la  mort 
»  de  Laurens  de  Medicis  :  et  aussi 
»  disoit  publiquement  Pavoir  par  re- 
»  relation ,  et  preschoit  que  Pestât 
»  de  Peglise'seroit  reformé  ù  Pespëe. 
»  Cela  n'est  pas  encores  advenu  : 
»  mais  il  en  fut  bien  prés ,  et  enco- 
>•  res  les  maintient  C*";.  Plusieurs  le 
»  blasmoicnt  de  ce  qu'il  disoit  que 
»  Dieu  luy  ayoit  revelë,  autres  y 
»  adjoûterent  foy.  De  ma  part  je  le 
»  repute  bon  homme  :  aussi  luy  de- 
»  manday  si  le  roy  pourroit  passer 
»  sans  péril  de  sa  personne  ,  vcu 
»  la  grande  assemblée  que  faisoient 
u  les  Vénitiens  ,  de  laquelle  il  scavoit 
»  mieux  parler  que  moi  qui  en  ve- 
»  nois  :  il  me  repondit  qu'il  auroit 
»  affaire  en  chemin  ;  mais  que  Phou« 
V  neur  lui  en  demeureroit,  ctn'eust- 
»  il  que  cent  hommes  en  sa  fompa- 
»  gnie  ^  et  que  Dieu  ,  qui  PuToit 
»  conduit  au  venir  ,  le  conduiroit 
»  encores  à  son  retour  ;  mais  pour 
»  ne  s'estre  bien  acquitté  de  la  refor- 
»  mation  de  Peglise ,  comme  il  de- 
»  voit,  et  pour  avoir  souflertquc  ses 
))  gens  pillassent  et  dérobassent  ainsi 
»  le  peuple ,  aussi  bien  ceux  de  son 
»  party  ,  et  qui  luy  ouvroient  les 
»  portes  sans  contrainte ,  comme  les 
M  ennemis,  que  Dieu  avoit  donné  une 
»  sentence  contre  lui ,  et  en  bref  au- 


ola.  Observez  en  passant  com- 
Tompent  ceux  qui  disent  que 
de  Charles  VIIi  contribua  â 
de  ce  moin^  (21).  On  n'arait 
e  saroir  â  Florence  la  mala- 
:e  prince  (ati) ,  quand  Savo- 
ut  mis  en  prison.  Philippe  de 
I  s'est  trompé ,  lorsqu'ila dit 

monarque  et  ce  religieux 
Bat  h  quatre  ou  cinq  jours 
t autre  (  a3  ).  Le  père  Pétau 
mpë  aussi ,  en  mettant  au  g 
e  sappUce  de  ce  moine  (a4). 
us  le  met  en  général  sous  le 
iTiii  (  a5  }.  Pierre  de  Saint- 
d  Ta  mis  sous  le  31  de  sep- 
1493  (a6). 

*hilippe de  Comines..,.  le  loue 
.p  et  iui  attribue  la  gloire  d'à- 
i  prophétisé  certaines  cfioses."] 
•rivé  à  Florence,  lorsqu'il  al- 
-derant  de  Charles  VIII  qui 
t  de  Naples  Pan  149^,  il  ren- 
»  visite  à  frère  hieronprmo  , 
ant  h  un  courent  rejormé , 
de  sainte  uie  comme  on  disoit 
MX6  ans  atfoit  demeuré  audit 
r).  «  La  cause  de  Palier  voir  , 
■  -t*il  (38),  fut  par  ce  qu'il 
toasjonrs  presché  en  grande 
r  da  roy ,  et  sa  parole  avoit 
î  les  Florentins  de  tourner 
e  nous  :  car  jamais  prescheur 

tant  de  crédit  en  cité.    11 

toasjoars  asseuré  la  venue 

ly  (quelque  chose  qu'on  dist 

l'on  escrivist  au  contraire  )  .  ^    r      . 

t  qu'a  cstoit  enyoyé  de  Dieu,    »  f  *>!*  "P  co«P  àeioMeii  mais  que  je 
cbastier  les  tjrrans  d'Italie,  et    *»  ^«7  ^^^^  44®  »  »1  ^ouloit  avoir  pi- 
ien  ne  pouyoit  résister,  ne  se 
idre  contre  lu^  :    avoit  dit 
qu'il   viendroit  a  Pise  ,   et 
y  entreroif ,  et  que  ce  jour 


fM  ta  rmnmrqu»  (C). 

(rt  ww  mp€fiexi»  ^ui  l'empona  en  très~ 

^Êm  l^i^mYanllM,  dans  l'E'uUùxt  de 

pag.ptmdu 

liaa,  liv.  Vin,  chap,  XIX. 

LTiiu ,  Ration.  Temp.,  part.   I,  lib. 

Z,  pmg.  m.  6s3. 

r. ,  IMHC  //.  gâter,  L,  p.  m,  gno. 

M  Jommal  cluiHiologiipie ,  tom,  Ilj 


lîna,  IfV.  VIII  ^  chap.  II  ^  pae.  m. 
FraBfinf  Pic,  in  yiti  SaTonaroue ,  p. 
t  muê  SwMmmrola  alla  à  Florence  l'an 
de  SÎMiae,  apud  Pope  Blouat ,  Cens. 
p0i§*  345 ,  dit  çutf  Savonarola  prvcha 
pttuUuU  sept  ans.  Ces  calculs  ne  s'ac- 
Mtmfoa  ewlau  4*  Pbili]^  de  Gomine». 
liae*,  là  mSme^  pag.  495. 


»  tie  du  peuple  ,  et  délibérer  en  soy 
»  de  garder  ses  gens  de  mal  faire  , 
».et  les  punir  quand  ils  le  feroient, 
»  comme  son  office  le  requiert ,  que 
»  Dieu  revoqueroit  sa  sentence  ,  ou 
»  la  diminueroit  ^  et  qu'il  ne  pensast 
»  point  estre  excusé  pour  dire  je  ne 
»  Jais  nul  mal  :  et  me  dit  que  luy^ 
»  même  iroit  au  devant  du  roy ,  et 
»  lui  diroit  :  et  ainsi  le  fit:  et  parla 
»  de  la  restitution  des  places  des 
M  Florentins.  11  me  cheut  en  pensée 
»  la  mort  de  monseigneur  le  dauphin 

(*)  Cela  pouuai{  regarder  la  prise  future  de 
Rome  ,  et  la  rançon  lYu  pave  Clément  VII ,  en 
1537.  Cette  note  marginale ,  que  je  trouve  dans 
mon  édition^  n'est  pas  tle  Philippe  de  Comines  , 
et  je  ne  comprends  point  pourquoi  il  s'exprime  au 
temps  prJsent  et  eucores  le  mainlient ,  puisqu'il 
écrivit  ses  Mémoires  après  la  mort  de  Savona- 
rola. 
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3»  quand  il  parla  de  cette  sentence  de  mettoit  discord  en  la  uille  ;  et  que  et 
»  Dieu  ;  car  je  ne  voiois  antre  chose  qu^il  disait  de  prophétie ,  il  le  s^woit 
»  que  le  roy  peust  prendre  à  cœur  :   par  ses  amis  qui  estoient  du  conseil. 

»  et  dis  encore  cecj*  à  fin  que  mieux  Je  ne  les  t^eux  point  accuser,  mr  ex-  >^^ 

»  on  entende  que  tout  ce  dit  voyage  cuser,  continue-t-il ,  je  ne  sqau  s'ils  Ç 

»  fut  vrav  mystère  de  Dieu.  »  Ccst  ont  fait  bien  ou  mal  de  Valoir  fait  ^ 

ainsi  qu'il  parle  dans  le  11^.  chapitre  mourir  :  mais  il  a  dit  maintes  cKoses  -^ 

du   livre  VIll.  Voyons  ce  qu'u  dit  t*rayes,que  ceux  de  Florence  n^eussent  * 

dans  le  chapitre  XIa  ,  oti  il  Rapporte   sceu  Iwjr  avoir  dites  ret  touchant  le  ;- 

la  fin  tragique  de  ce  jacobin  :  «  Fre-  roy ,  les  maux  qu'il  dit  luy  devoir  '' 

»  re  Hieronyme  qui  a  dit  beaucoup   auvenir^  luy  est  aduenu  ce  que  vous  ' 

»  de  choses   avant  qu'elles   fussent    voyez  ,  qui  fout  premier  la  mort  de  '• 


a,  —      -_. — _ ,      j       — . ,     g  — 

»  tant  cela  qu'autres  choses  dont  il  dotent  encores  la  venue  du  roy,  et  la 
»  parloit ,  et  disoit  que  le  roy  estoit  desiroient  sur  l'espérance  que  ledit 
»  esleu  de  Dieu ,  pour  reformer  l'e-  frère  Hieronyme  leur  donnait,  et  se 


»  glise  par  force ,  et  chastier  les  ty-  consommaient,  et  devenaient pau\ 

»  rans  ;  et  à  cause  de  ce  qu'il  disoit  a  merveilles  ,  h  cause  de  la  dppi 

»  sçavoir  les  choses  par  révélation  ,  qu'ils  soutenaient,  pour  cuider  recour 

»  murmuroient  plusieurs  contre  lui,  vrer  Pise,  et  Us  autres  places  qu'ils 

3»  et  acquit  la  haine  du  pape ,  et  de  avaient  baillées  au  rai  :  dont  les  Ve^ 

»  plusieurs  de  la  ville  de  Florence,  nitiens  tenaient  Pise. 

»  sa  vi«  estoit  la     plus    belle   du  I.  Cela  peut  faire  croire  que  Sa 

»  moude  ainsi  qu'il  se  pouvoit  voir,  vonarola  prédisait  simplement  et  ab- 

»  et  ses  sermons,   prcschant  contre  solument  le  retour  de  Charles  VIII  j 

»  les   vices  ,  et  a   réduit  en   icelle  car ,   r.'il  ne    l'avait  prophëtbé  que 

»  maintes  gens  à  bien  vivre ,  comme  comme  ttne  chose  probable  ,  et  en  se 

>»  j'ay  dit Il  a  tousjours  près-  fondant  sur  ce  que  Dieu  l'exigeait,  et 

»  che'  publiquement  que  le  roy  re-  menaçait  de  sa  colère  en  cas  d'inexé- 

*  tourneroit  derechef  en  Italie  pour  cution  ,  il  n'aurait  pas  inspiré  tant 


n  que  au  cas  qu'il  ne  le  fist.  Dieu  le  de  Charles  VIII;  mais  qu'en  s'adres- 

»  puniroit  cruellement;  et  tous  ses  sant  à  ce  prince  il  ne  tenait  pas  le 

»  sermons  premiers,  et  ceux  de  pre-  même  langage,   et  qu'il  lui  faisait 

»  sent ,  il  les  a  fait  imprimer  et  se  seulement  connaître  que  Dieu  lui  or* 


gemens 

»  noit ,  luy  a  plusieurs  fois  escrite  tcur.  jfl  ne  trouvait  pas  de  meilleur 

»  ledit  Hieronyme  ,   peu  de  temps  mo3ren  de  vérifier  les  prophéties  qu'il 

»  avant  trespas ,  et  amsi  le  me  dit  débitait  à  Florence*  Philippe  de  Co- 

M  de  bouche  ledit  Hieronyme,  quand  mines  ,  qui  connaissait  mieux  les  af* 

»  je  parlay  à  luy  (  qui  fut  au  retour  faires  de  l'état  que  le  manège  des 

»  d'Italie  )  en  me  disant  que  la  sen-  faiseurs  de  prédictions  ,  n'a  pas  d^' 

M  tence  estoit  donnée  contre  le  roy  môle  ces  deux  ressorts ,  ou  cette  du- 

M  au  ciel ,  au  cas  qu'il  n'accomplist  piicité  de  langage   :   il  les  confond 

»  ce  que    Dieu  luy  avoit  ordonné ,  l'un  avec  l'autre  ;  il  suppose  "que  le 

j»  et    qu'il   ne  gardast*  ses  gens  de  moine  ajoutait  un  si  dans  ses  ser- 

»  piller  (29).  »  Il  assure  (3o)  que  Sa-  mons  comme  dans  ses  lettres  (  32  ). 

vonarola  ne  fut  accusé  sinon  qu'il  Cela  choque  la  vraisemblance.  Il  est 

(3i)  Là  même  ^  P^g-  ^0^- 

(ag)  Comines ,  chap.  XIX,  pag.  694 ,  SgS  (3,)  Par  exemple ,  le  roi  reviendra,  ou  t^Htn» 

(3o)  Là  même ,  pag.  Sçfi.  retient  j  Dieu  le  punira. 
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*oa  da  remaraaer  qae  si  ce  prophète  le  narre  de  Philippe  de  Comines. 
At  été  bîsn  sOr  de  son  fait ,  il  n^eût  (7est  un  auteur  qui  aide  trop  à  la 
oint  signifié  à  Charles  VIII  ces  ter-  lettre  pour  faire  trouver  leur  compte 
îblas  jugemcns  de  Dieaj  car  en  les  auK  prédictions  de  Savonarola.  11 
goifiant  il  croyait  possible  que  ce  vërifie  sur  la  mort  du  dauphin ,  et 
tonannie  ne  ftt  point  la  seconde  ex-  sur  celle  de  Charles  VIll ,  les  mena- 
Jdlîftion.  Gomment  donc  osait-il  la  ces  de  ce  moine.  Elles  étaient  vagues, 
tlipli^tîter ,  et  dire  que  Dieu  la  lui  et  ne  le  commettaient  pas  beaucoup  : 
nSt  révélée  ?  Lor8<^ue  Dieu  révèle  car  ce  prince^ pouvait  recevoir  des 
ii*nne  telle  chose  arrivera ,  leshom-  déplaisirs  par  cent  endroits  et  plus 
«s  sont -ils  capables  d^empéchcr  aisément  que  les  personnes  dune 
a'elle  n'arrive  ?  Peuvent-ils  choisir  •  condition  pnvée  :  ainsi  on  ne  ris- 


lalhenr  au  cas  qu 

!r?  Concluons  que  les  menaces  (j[u'on  telles  généralités.   II  peut  même  se 

lirait  à  Charles  VIll,  et  la  certitude  sauver  par  une  porte  de  derrière,  en 

s  la  rërâation  de  son  retour  en  Italie,  cas  que  les  princes  qu'il  menace  ne 

le  penvent  pas  s'accorder  ensemble  tombent   dans    nulle    affliction  j   il 

lans  nne  tête  qui  n'est  pas  folle.  Que  peut  dire  que  cette  longue  prospéri- 

i  TOUS  me  rëpoadez  que  ces  menaces  té  est  un  fléau  de  Dieu  ,  qu'elle  les 

levaient  servir  de  moyen  à  Févéne-  empêche  de  travailler  à  leur  salut , 

ment,  et  qa^ainsi elles  n'étaient  point  comme  ils  y  eussent  travaillé  sous  les 

an  signe  de  l'incertitude  de  Savoua-  revers   de  la  f  jrtune.  Comioes  est 

rola^e  tous  nierai  le  fait  ;  car  Char-  trop  bon  et  trop  charitable  ;  il  aurait 

les  VUl  ne  retourna  point  en  Italie  ,  bien  pu  se  passer  des  applications  qu'il 


rDien  avait  prédestinés  à  cette   assuré  tres-faussement  qu  il  dit  que 
Tournes -voas  de  quelque  côté   Savonarola  prophétisa  que  le  roi  de 

3^^_         '••.•«•'•a     vi^Acri f avAfv      Kv*an<*a    no    ciii*.(ri<ri*<iif-     «tiiAxa    mi    Jn.-. 


de  nos  Drabicias  et  de  nos  Rotté-  verè  prœdixisscy  de  auibus  nemo  mor" 
nis  sens  qui  commençaient  par  talium  potuisset  admontre  ,  Nam  et 
ionhaiter  ardemment  la 'ruine  de  régi,  inquit,  fore  praedixit,  ut  ex- 
l'emperear  y  et  qui  continuaient  par  tincto  fîlio,  ipse  qiioque  non  diù  su- 
la  praire,  et  puis  par  chercher  de  peresset  (35). 
tMis  cAtës   un  prince  capable  de  la       Sleidan  est  peut-être  cause  de  Fcr- 


vullait  Dieule  punirait  sévèrement  prœdixit,fore,  ut  extincto  JiUo ,  ipsc 

(33).  Il  T  a  quelquefois  plus  de  mali-  quoque  non  dlu  superesset,  atque  lias 

es  qœ  de  fimatisme  dans  ce  procédé  :  illius  ad  regem  Hueras  ,   ipse  Icf^i 

en  ne  cherche  que  la  guerre  j  car  ,  (36).  Rien  de  plus  iniîdèle  que  cette 

^^^f^^tm  pa  dit  un  homme  fort  versé  version  ^  elle  ne  répond  point  a  ces 

j^ny  ees  artifices,  U  est  certain  que  paroles  de  l'original  :  «  Et  touchant 

Mweiit  les  prophéties  supposées  ou  »  le  ro^ ,  et  les  maux  qu'il  dit  (uy 

péritaUeâ  ont  inspiré  a  ceux  pour  qui  »  devoir  advenir  ,  luy  est  advenu  ce 
sibt  mvaieni  été  faites  les  desseins 
iMOVDnndre    Us   choses  qui  leur      (35)  Spi»eii«s   inlnfel.  Litierat.  p^.  666./Z 

mvnêM^fr^r*^'^^  1  rapporta,  pag.  63b,  un  passage  de  Jean-Fnn- 

^tÊUent  promues  \p^}»  çol,   pj^^  contra  capitulum  XfSamaelis  Cassi- 

n.  Je    ÎBM  une  autre   reflexion  sur    nensis,  ou  se  trouve  cette  faute. 

(36)    Comines ,    ex  versione  latind  Sleidani , 

ni)  KtfX«*  I*  remuinme  (C)  de  l'article  Da*.-    ^^/j,  Amsterd. ,  i656,  in-i».  H' ayant  pas  prc- 
mtn%    toio,  yJ,  P^'  ^*  sentement  cette  version  soiis  la  main ,  je  la  citn 

n/\  )fr0jem  Im  rwirnarque  (H)  de  l'article  Rot-  sur  la  foi  de  M.  Créniiu,  pra-f.  ad  Christopli. 
lUW  tMm,  yjll:  Pttg- ^^'  Vortfx.  la  remnr-  Helviri  Elrnchum  jiitlaioum,  etc.,  edit,  Lugd. 
M((^  eu  mttme  arttele ,  un  peu  at^ant  la  fin.        Batav. ,  i<;o2. 
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»  que  vous  voiez ,  qui  feat  (87)  pre-  prince  aurait  été  {>rédestiiié  k  ces 
»  micr  la  mort  4c  son  fils  ,  puis  la  moyens  ;  et  s'il  y  avait  été  prédestiné, 
»  sienne ,  et  ay  vèu  des  lettres  qu'il  il  les  aurait  mis  en  œuvre ,  car  rien 
»  escrivoit  audit  seigneur.  »  La  tra-  n'arrête  les  décrets  de  Dieu.  Il  est 
duction  a  tellement  confondu  les  cho-  donc  faux  que  la  Providence  Teût 
ses,  qu'elle  donne  directement  et  for-  choisi  pour  cet  ouvrage  ;  et  par  cod- 
mellement  au  prophète  ce  qui  n'est  séquent  Savonarola,  qui  l'assurait, 
qu'une  pure  glose  de  l'histonen .  Elle  doit  passer  pour  un  faux  prophète  dans 
affirme  outre  cela  qu#  l'historien  a  ce  point-là.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
vu  les  lettres  qui  contenaient  cette'  qu'on  a  pn  voir  ailleurs  (39)  contre 
prétendue  prédiction  ^  mais  Comineff  les  échappatoires  de  ceux  qui  n'ayant 
a  dit  seulement  qu'il  avait  vu  quel'  pas  réussi  dans  leurs  prédictions,  en 
ques  lettres  écrites  au  roi  par  Savo-  attribuent  la  faute  aux  péchés  des 
narola.  11  eût  fallu  ,  pour  traduire  hommes.  Si  ces  péchés -là  devaient 
fidèlement,  s'exprimer  ainsi  :  £t^ui'  détourner  l'événement ,  il  n'y  avait 
dem  quoad  regem  mala  ipsi  eonUgc  point  un  décret  au  ciel  sur  l'existen- 
runt  qu4S  hs  et^entura  dixerat ,  quod  ce  de  cette  chose  :  tout  homme  donc 
ipsimet  cernitis ,  nempè  primo  ohitus  qui  a  prédit  qu'elle  arriverait  s'est 
jilii,  ac  deindè  ipsius  régis.  I^Tonnul-  trompé;  et  s'il  avait  eu  part  à  l'in- 
las  tddi  epistolas  supradicto  jprincipi  spiration  ,  il  aurait  connu  les  obsta- 
ab  eo  scriptas.  Cette  simplicité  sans  cies  effectifs  qui  arriveraient,  et  non 
éléeance  est  bien  meilleure  qu'une  l'existence  prétendue  de  ce  qui  ne 
belle  latinité  qui  con*ompt  l'original,    devait  pas  arriver. 

III.  Voici  une  troi  ûéme  réflexion.  Je  ne  sais  où  M.  Varillas  a  lu 
L'événement  a  justitié  c(ue  Charles  qu'une  disette  étant  survenue  à  Flo- 
VIII  n'avait  pas  été  choisi  de  Dieu  rencc  il  ne  seruU  de  rien  à  Savona- 
pour, réf ormer  £  église  par  Vépée,  et  rola  de  V  avoir  prophétisée;  qa'aa 
i^QMT  chasser  les  tyrans  df Italie.  l\.XLQ  contraire  les  Florentins  trout^èrent 
réforma  l'église  en  nulle  manière  :  d'autant  plus  maut^ais  au  il  n'y  eût 
les  historiens  (38)  remarquent  son  point  apporté  de  remède  (4o).  Us 
expédition  comme  l'une  des  époques  n'auraient  pas  eu  tout  le'tort  :  car  il 
de!)  plus  grands  malheurs  de  1  Italie  ;  gouvernait  toute  la  ville;  et  si  sa 
et  il  est  cerUin  (jue  cette  partie  du  qualité  de  prophète  l'obligeait  à  faire 
monde  n'a  tiré  nul  fruitdu  voyage  de  savoir  par  avance  la  stérilité  de  la 
ceprince.  Que  conclure  de  tout  cela,  terre  ,  sa  qualité  de  directeur  des 
sinon  que  le  moine  se  trompait  dans  afFaires  de  Fétat  l'obligeait  à  faire 
ses  prétendues  révélations.  Il  ne  venir  des  grains  :  la  prédiction  sans 
voyait  pas  plus  clair  qu'un  autre  cela  était  inutile, 
dans  les  décrets  de  Dieu  ;  mais  il  je  ne  dois  pas  omettre  que  sa  con- 
avait  la  hardiesse  de  se  vanter  de  les   versation  avec  Philippe  de  Comines 


quil  eût  fait  observer  a  ses  soldaU  mais  aussi  un  mensonge  tout- à -fait 

une  exacte  discipline,  les  prédictions  insupportable,  savoir  que  Savonaro- 

du  dominicain  auraient  eu  un  bon  la  assura  que  Charhs  VÏII  ne  revien- 

accomplissement  :  ce  sont  de  vaines  drait  point  en  Italie  (4i). 

défaites.  Quand  Dieu  prédestine  a  la  (g)  pj^j^         ^^  domines  sert  de 

fin^  il  prédestine  aussi  aux  moyens  ;  ,^.,     /  ^^^  lL.^.ur.  d.  Snvnn^roU. 


{37)  n  y  a  pceiil  dans  les  éditions  de  SIeidan  ;  (^)  f^ojrez  la  remarque  (D)  de  l'article  siiat 

•mniT  toute  la  suite  du  discours  montre  qu'il  faut  Bermahd  ,  tom.  IIJ^  pag.  36a. 

Ure  feut  ou  fut.  (4o)  Varillas,  Anecdotes  de  Florence,  pag.  ai4- 

(38)  f^oy PS  Guicciardin  fft  Paul  Jove  ,  au  com-  (4i)  Varillas,  Histoire  de  Charles  VIII,  lA- 

mcncement  de  leurs  histoires.  I V ,  pag,  345 ,  34^,  édition  de  Hollande. 
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raffiection  de  ses  fauteurs  ot  amis  ,  »  comme  Sayonarola  se  peut  vanter 
ou  â  la  ruse  et  subtilité  des  hdrë*  »  d'avoir  fait  Tcspacc  de  plus  de  dix 
tiques,  qai  le  feraient  volontiers  »  ans  à  Florence,  combien  quUl  se 
plus  lelë  que  saint  Paul ,  plus  doc-  »  servait  aussi  de  ses  révélations  et 
te  que  saint  Augustin,  et  plus  ëlo-  »  de  sa  piétë  feinte  et  simulée,  pour 
qœnt  que  saint  Jean  Chrjsostome,  »  entretenir  si  long-temps  son  crédit 
parce  qu'ils  se  rattribuent;  je  crois  »  et  sa  réputation  ,  n'ignorant  point 
que  y  pour  en  juger  avec  plus  de  »  par  les  exemples  d'Arius  et  do 
nison  et  d'ëquité ,  Ton  peut  dire  »  Mahomet,  que  le  respect  de  la  re- 
pnsmiérement  des  prédictions  qui  »  ligion  a  une  extrême  puissance  sur 
Font  rendu  si  fameux  et  recom-  »  nos  esprits,  et  que  depuis  qu'un 
mandable,  que  tant  s'en  faut  qu*el-  »  homme  a  le  bruit  de  vivre  sainte- 
tés se  soient  faites  par  le  mojen  de  »  ment,  il  persuade  tout  ce  qu'il 
la  masie  divine,  telles  qu'étaient  »  veut  au  peuple ,  surtout  quand  il 
celles  des  prophètes  et  de  Beaucoup  »  est  doué  d'une  grâce  de  bien  dire 
d*aatres  saints  et  favoris  de  Dieu  ,  »  et  d'une  éloquence  non  commune 
qu'au  contraire  elles  ont  été  près-  »  (ia).  Naudé  conclut  qu'il  était'  fa- 
qoe  toutes  fausses  {*) ,  comme  il  »  cile  à  Savonarola  de  dominer  à 
se  peut  voir  en  ce  qu'il  assurait  »  Florence,  quando,  comme  a  fort 
que  le  roi  Charles  VllI  viendrait  »  bien  remarqué  Paul  Joi^e  en  par- 
ponr  la  seconde  fois  en  Italie  ^  que  »  lant  de  lui,  nihil  validius  essct  ad 
celui*U  périrait  malheureusement  »  pcrsuadendum  ,  specie  ipsâ  pieta- 
qui  Tondrait  dominer  à  Florence  ;  »  tis ,  in  quâ  etiam  tuendœ  libertatis 

Sue  Jean  Pic  guérirait  de  la  mala-  »  studium  emineret  (43).  » 

îe  dn  laquelle  deux  jours  après  il  j^^yg   verrons  ci-dessous  quelques 

décéda  ;  et  en  beaucoup  d'autres  autres  traits  de  sa  censure.   Prenez 

de  ses  prophéties,  encore  plus  vai-  g^rde  ,  s'il  vous  plaît,  qu'il  eût  pu 

net,  lesquelles  sont  amplement  dé-  trouver   dans   Philippe  de  Comines 

dniles  et  cotées  dans  le  livre  que  ^^,5  autre  preuve  des  illusions  de  Sa- 

Jean  Poge  a  composé  sur  la  fausse-  yonarola  (44) ,  et  n'oubliez  point  ce 

léd'îceUes-.etque  si  quelques-unes  qu^jj   observe  touchant  les  avis  que 

•e  sont  rencoatrées  véritables ,  il  ç^  prophète  pouvait  recevoir  de  la 

faut  avouer  que  c'a  été  casuelle-  ^ç^^^  de  France  et  du   conseil  desFlo- 

ment,  ou  parce  qu'il  était  averti  rentins.  Ge  moyen-LVde  prédire  n'é- 

de  ce  qui  se. devait  faire  par  un  taitpas  mauvais.  On  a  dit  qu'il  y  eut 

grand  nombre  d'amis  quil  avait  des  confesseurs  qui  lui  révélèrent  les 

dans  le  conseil  des  Florentins  et  du  secrets  de   leurs  pénitens  ,  et  qu'il 

roi  de  France  :  et  pour  ce  qui  est  Pavoua  dans   la  prison.   Autre  bon 

6nalement  du  reste  de  ses  actions,  ^oyen  de  faire  accroire  qu'il  avait 

l'on  peut  véritablement  juger  par  ^art  aux  révélations  d'en  hïivLt.Frater 

icenes  quHl  a  été  un  très -grand  jHeronymus   carceribus  mancipatus 

politique  ,    employé   quelquefois  p^siquam  septies  quœstionibus  et  tor- 

dans  les  charges  plus  honorables  ,  j^entis  expositusfuit,  supplicawit  pixt 

et  doué  d'une  éloquence  si  promp-  rnisericordiâ  ,    ojferens  dicturum   et 

te  etpewnasive,  qu'il  peut  être  à  scripturum  omnia  quibus  deliquisset. 

bon  droit  compare  à  ces  anciens  Dijnissusestde  toHurdetad  carceres 

orateurs  qui  dominaient   sur  les  ^epositus ,  et  assignatd  sibi  cartâ  et 

états  populaires  et  démocratiques,  atramento,  scripsit  crimina  et  delicta 

ne  plus  ne  moins  que  les  vents  ^^^^  ^^  f^mg  ^  j^i  asserebant ,  LXXX 

font  sur  la  mer ,  les  entretenant  a  ^^  ^^^^^  ^  scilicet ,   qnod  non  habuit 

leur  volonté  dans  le  calme  de  la  u^qi,^}iYn  aliquam  reuelationem  diui- 

paix  ou  dans  les  bourrasques  de  ^^^  ^  ^^^  habuit  intclligentiam  cum 
guerre ,  les  faisant  rouler  tantôt 

d'un  cdté  et   tantôt  de  l'autre:  les  (A2)Naadé,  Apologie  des  grands  Hommes  ac- 

bouleversant  de  fond  en  comble  ;  cusés  de  Magic ,  chap.  XV l,  p.  m.  455  et  ^«iV. 

et  bref  les  maniant  à  leur  plaisir  et  (43)  LànU^m.  ^pa^-  46o. ,    .      ,      _     ^ 

,    ,    ^*    ,               j       1               it  ^ ^  (44)  Celle  nue  t'ai  ohxrrvce  âanx  la  remanjuc 

■   U  cadence    de    leurs    discours  ,  ^c]y^^„^oir  que  Charles  VIII  était  destinif  à 

procurer  la  réformation  de  l'e'glise  et  la  de'li- 

n  Cmnmu^  Iw.  8 ,  eap.  19.  *^rance  de  V Italie. 
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pluribus  exfratribut  in  cw'UaU  flo'  felicitate  ,   quœ  mox  adimplenda  et 

rentid  et  extra  eam  per  multa  milUa-  astantium   multi  erant   uisuri  antc 

ria   residentibus  qui  64  confessiones  quam  nioreretur  ^  prœdixit  ?  addeni 

Christi'fidelium  revelarcnt  cum  co/i-  (in  révélation  u  m  compendio)  iUas 

fitentium  nominibus  et  cognominibuSf  absolutas  et  immutabiles  prophetias 

ex  quibus  sibi  plura  dicebantur ,  et  esse  ?  jitlamen  nihil  horum  jere  ad- 
conjitentes  ipsos  pro  hujusmodi  pec-  hue  contiffit ,  pleraque  omnia  inlra 

catis  et  criminibus  privatim,  aliquan-  centum  ferme  annos  contraria  conti- 

do   in  génère  puoUcè    corripiebat  ,  gerunt  (47).  Martin  del  Rio   lui  re- 

asserens  sibi  h  Salvatore  nostro  do-  proche  dans  ces  paroles  d'avoir  prédit    f 

mino  Jesu  Christo  esse  ret^elata  {^5),  absolument  et  sans  condition  etcom-    p 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  jour-  me  des  ëvënemens  immuables  et  pro-    ^ 

nal'd'un  rautlre  de  cëre'mooies,  sous  chains  trois  ou  quatre  choses  aont    *; 

le  pape  Alexandre  VI.  Je  n'ai  noint  le  contraire  était  arrive  avant  la  ré-    *■ 

le  livrç  où  Jean  Pogge  donne  le  détail  volutioir  d'un  siècle.  Il  avait  prédit    * 
des  faussetés  propLétiqucs  de  Savo-  la  conversion  des  Maures,  et  celle    , 

fiarola  :  mais  voici  un  passage  qui  en  des  Turcs ,  et  la  félicité  de  Florence,     ' 
rticule    quelques-unes.   Un  nommé  c'est-â-dirc ,  selon  ses  principes,  le 
Jean  Pogge  m  un  traictéquifutint'  gouvernement   populaire.     Or  bien 

primé  à  liome  contenant   i3  cltapi-  loin  que  les  Florentins  recouvrassent 

très ,  en  tous  lesquels  addressant  ses  cet   état ,    qu'ils  tombèrent  sous  le 

paroles  au  même  Sa^onarole  ,  après  monarchique.  11  paraissait  si  persiia- 

at^oir  convaincu  de  fausseté   et  de  dé  delà  certitude  de  ses  prédictions, 

mensonge  ses  prédictions  ,  spéciale-  et  il  en  avait  tellement  persuadé  les 

ment  en  ce  au  ayant  em^oré  sa  cappe  moines  de  son  couvent ,   que  lui  et 

a  Charles  Strozze  malade  a  la  mort,  eux  consentirent  à  vérifier  par  la  ter- 

et  prédict  que  comme  il  Vauroit  ues-  rible  épreuve  du  feu  (48)  les  thèses 

tue  il  serait  incontinent  et  du  tout  suivantes:!. L'église  de  Dieu  a  besoin 

guery  y   icelujr    Strozze  néantmoins  deréformation.  II.  Elle  sera  fouettée; 

renàit  l'esprit  tout  aussitôt  qu'il  Veut  et  III ,  ette  sera  renouvelée.  IV.Flo- 

touchée ;  et  de  mesme  l'ayant  envoyée  rcnce  aussi  le   sera  après  avoir  été 

a  un  orfewre nommé  Cosme^  et  a  plu-  fouettée.  V.  On  espérera  ensuite, et 

sieurs  malades  a  mesme  effet,  a  sca-  les  infidèles  se  convertiront  à  Jesus- 

t^oir  de  guérison  predicte  et  promise  ,  Christ.  VI.  Toutes  ces  choses  arrive- 

ils  passèrent  soudain  de  cette  uie  en  ront  de  nos  jours.  VII.   L'excomrau- 

l' autre  ;  pareillement  en  ce  qu'il  auoit  nication  de  frère  Jérôme   est  nulle  ; 

affirmé  publiquement  que  Jean  Pic  ceux  qui  n'y  défèrent  pas  ne  pèchent 

de  la  Mirandolé  guériroit  de  lama-  point  (48*).  Il  assura  qu'il  voyait  si 
ladie 
après 
près 

/>*><- 

narole ,    et    V exhorté  de    retourner  premiers  principes  (49).  C'est  de  ce 

soubs   l'obeyssance  du  pape  ,   il  le  ton-là  qu'il  faut  parler  quand  on  veut 

demonstre   estre    infidèle ,   infâme  ,  rendre  eflicace   sur   les   peuples  ce 

apostat ,  séditieux  ,  perturbateur  du 

bien    et   repos  public,    Schismatique  ,  (4-)  Martin.  Del  Rio,  Disqui».  magicar. ,  W. 

desobeyssant  au  soui^erain  euesque  ,  I^  ,  cap.  /,  quœst.  III,  secu  VI,  pag.  m.  197. 

et  par  conséquent  à  bon  droit  excom-  (48)  Vojret  lare,nanfut!{G). 

munie  (46).  Lisez  aussi  cet  autre  pas-  „  (48*)  Excerou  ex'Diario  Burchardi ,  po^.  46. 

^V    ,         ./,              i_        y             j      ._  Preuves  sur  Comme» ,  pag,  361  i  inau  au  Ueu  ae 

sage:  Quam  ille   multa  de  ecclesiœ  fidèle,,  ./j^/aut/ir* iiifidelM. 

reformatione  ,  de  Turcarum  et  M  au-  ^^gj  ^deb  clarè  cernant  futura  ,  Usque  prm' 

rorum  COnt^ersionCy  de  Florentinorum  béant  asscnsum  ;  ut  œquè  facile  sint  ne^at»n 

prima ,  et  recvptissima  notissimaque  scientuwv* 

(45)  Exrerpta  ex  Diario  Joliannis  Burcliardi ,  principia,  quod  Savonarola  ille  dictilabat  (in 

pafi-  55,  edit.  Hanovfianœ ,  \(kjfj.  Voyez  aussi  (Compendio  Kcvel.),  H  de  qtiodam  suo J'ainiliari, 

Saa.  4^1  *"*■  ^''•^  Pn-uvrs  cl  Ob»ervalions  sur  les  quein  non  nominal,   Piius  affirmât,  quem  cft^ 

[ciuoireii  de  Coiiiinc»,  pag.   335,  r'dition  de  la  Ilirronymum  hune  fuisse  opiner,  f/larl.  Del  Ri^t 

Haye,  i683.  Distiui».  Mauicar.  ,   lih.  IV,  cap.   /,  qutrsl.  j , 

(4G)  Du  Verdicr  Vau-Priva» ,  .Prosopograpliie  ,  pa^f.  189.  Vojri  Jcan-Francois  Pic  ,  in  Vilâ  î»- 

iom.  III,  pag.  a333,  a334.         '  vonarola; ,  pag.  m.  ni. 
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'on  proche  prophétiquement;  mais  »  cipaux  citoyens  de  la  ville  de  Flo- 

retour  de  ce  voyage  est  un  peu  â  »  rence  ,   par  Pexdcution  ({uHl  con- 

tindre.  »  seilla  de  faire  de  7  ou  8  des  plus 

F)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  se  soit  »  nobles  d'entre  eux  :  de  sorte  que 

?méié  des  affaires  politiques.  ]  »  ne  lui  restant  pour  amis  que  les 

commença  peu  à  peu  à  donner  »  fauteurs  de  Paul  Antoine  Soddrin 

[aelqae  indice  de  son  ambition  ca-  »  qui  se  seiTait  de  lui  pour  mainte- 

ïhée  p   qaand,  dés  Pan  i^M ,  il  se  »  nir  Pdtat   populaire  contre    Guy 

nêla  y  comme  il  dit  lui-même  au  »  Antoine  Vespuce,  qui  voulait  dta- 

i-vre  quHl  a  fait  sur  ses  prophéties,  »  blir  une  forme  d^aristocratie ,  ils 

larmi  les  politiques  ,  et  se  fit  ap-  »  ne  furent  bastans  de  re'sister  à  ceux 

telei'au  conseil  qui  se  tenait  lors  »  du  parti  contraire,  qui  enfoncèrent 

I  Florence  pour  y  établir  le  couver-  »  pendant  cette  émeute  les  portes  de 

lement populaire,  où  il  excita  tous  »  son  monastère,  pour  le  traîner  au 

es  citoyens  à   Pembrasser  d'une  »  supplice ,  afin  de  mettre  leur  ville 

îommune  volonté  ,  leur  proposant  »  en  repos  et  tranquillité  par  la  mort 

[aatre  ou  cinq  points  de  grande  »  de  cet  homme  ,  qui  les  entretenait 

ionséqaence  pour  se  bien  mainte-  »  en  division  avec  le  pape  ,  à  cause 

lir  en  icelai,  qu'il  disait  lui  avoir  »  de  la  nouveauté  de  sa  doctrine,  et 

!të  réyéiéBâe  la  part  de  Dieu  tout-  »  nourrissait  des  factions  et  partiali- 

missant ,  et  qu'ils  les  devaient  ob-  »  tés  parmi  eux  ,  qui  ne  pouvaient 

ierrer  précisément  s'ils  voulaient  »  moins  faire  si  elles  eussent  passé 

'endre  leur  état  le  plus  florissant  v  plus  outre,que  de  les  ensevelir  sous 

le  tons  ceux  dltalie.  Sur  quoi ,  »  la  ruine  de  leur  état  et  seigneurie 

sombien  qne  les  affaires  n^eussent  »  (5i).  »  SHl  se  fût  mêlé  du  gouver- 

iria  une  route  telle  qu'il  se  l'était  nement  pour  y  maintenir  la  concor- 

jnaciné,  si  est-ce  pourtant  qu'il  de,etc[u'il  y   eût  réussi,  on  ne  le 

le  désista  de  pousser  plus  avant  de  pourrait    excuser    c{u'à   peine;  car 

onr  a  autre  le  crédit  qu'il  s'était  comme  ce  n'est  point  aux  laïques  â 


pie  Feglise  était  menacée  dune  cun  sedoit  ren4|n^< 
déformation  prochaine  "ensuite  de  de  sa  profession.  Que  diiDns-nous 
«lie  des  petits  roitelets  et  tyrans  donc  de  celui-ci,  qui  s'enfonça  depuis 
L'Italie ,  qui  devaient  bientôt  res-  les  pieds  jusques  a  la  tête  dans  les  ca- 
entir  1c  néau  vengeur  de  toutes  baies  d'état ,  et  qui  causa  tant  de 
enn  iniquités  :  ce  qu'il  prouvait  troubles  et  de  divisions  ?  Paul  Jove 
n  telle  sorte  par  les  passages  de  la  lui  fait  son  procès  d'une  manière  as- 
laînte  Écriture,  et  l'assurance  qu'il  sez  modérée.  Is  Mediceo  nomini  maxi- 
ionnait  de  ses  révélations  ,  qu'a-  mè  erat  infesius,  oppugnabatqueeum 
irès  le  voyage  de  Charles  Vllt  en  reipuhlicœ  stntum  ,  quem  paucovum 
talie ,  lequel  il  avait  prédit  et  an-  potentium  ,  uti  prœdicahat ,  uis  et 
loncé  deux  ans  auparavant ,  cha-  libido  regere  posset  :  ob  id  ciuitatem 
nn  s'attendait  tellement  qu'il  y  in  partes  jam  plané  diduocerat ,  ita  ut 
lût  retourner,  comme  il  l'assurait  h  gravihus  sanisque  ciuibus  non  inep- 
ncore  »  que  l'espérance  ne  les  en  tè  reprehenderetur ,  qubd  à  religione 
nitta  point] nsqu^en  l'an  i4o^quc  dit^inarumqne  rerum  contemplatione^ 
ê  roi  dharles  et  celui  qui  l'avait  ambitiosiiis  quhm  sacratum  uirum  de- 
ant  favorisé  par  ses  prédications  cei'et ,  ad  munia  regendœ  reipublicœ 
asséren^de  cette  vie  à  une  autre    transiuisset  (Sa).  Voyez  dans   Guic- 

leillenre  (5o) Il  s'était  acquis    ciardin  (53)  comment  il  déclara  de  la 

inimitié,  non-seulement  du  pape  part  de  Dieu  qu'il  fallait  réduire  lea 
dexandre  VI  et  de  la  plupart  choses  au  gouvernement  populaire  ; 
es  ecclésiastiques,  contre  lesquels  et  néanmoins  il  consentit  qu'on  vio- 
l  avait  coutume  de  déclamer  en  lât  les  prérogatives  de  cette  forme  de 
haire  ,  mais  aussi  de  tous  les  prin-      ^5^)  /,^  „^^^^  pag.  449  n  suw. 

i>)ira«dé,  Apologie  des  graniU  Homma ,  p.        (Sa)  P*»»»"»  Jovius,  in  Vitâ  Leonis  X,  p.  48. 
Mnur.  (53)  Gaicciardin,  lib.  Il,  folio  m.  45  verso, 
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-"gouTcrncment  lorsqu'il  fut  c^uestion  d'appel  au  peuple  leur  fût  conservé 

de  faire  mourir  quatre  ou  cinq  pcr-  (56). 

gonnes  condamnées  pour  crime  d'é-  (G)  Ce  qui  acheua  de  le  perdre  fut 

lat.  «  Leurs  parens  ayant  appelé  de  gu'étant  demeuré  dacconi  que  ses 

,)  la  sentence  au  grand  conseil  du  doctrines  seraient  uérijfiées  a  V épreuve 

M  peuple  ,  en  vertu  d'une  loi  quis'e-  du  feu  ,  il  biaisa  uisiblement,,,  quand 

»  tait  faite  lorsque  le  eouTernement  il  fut  question  d'exécuter  son  enga- 

»  populaire   fut    e'tabli  ,   ceux    qui  gement,  ]  Guicciardin  a  fait  paraître 

3)  avaient  été  auteurs  de  la  condam-  tant  de  penchant  à  justifier  §avoDa- 

}>  nation ,  craignant  uue  la  compas-  rola  ,  que  je  ne  saurais  choisir  une 

»  sion  de  l'âge  et  de  la  noblesse  ,  et  narration    moins    suspecte   que   la 

n  la  multitude  des  parens ,  n'adou-  sienne.  Je  la  rapporterai  un  peu  aa 

))  cissent  es  esprits  du  peuple  la  sëvë-  long ,  afin  de  montrer  toutes  les  can- 

M  rite  du  jugement ,  firenttant  qu'ils  ses  de  la  décadence  de  ce  religieux. 

»  obtinrent    qu'en    moindre   nom-    «  Savoiyirola ayant   été  Iodc- 

»  bre  de  citoyens  on  mettrait  en  dé-  »  temps  auparavant  accusé  envers  le 

)>  libération  s'il  leur  fallait  permettre  »  pape,   qu'il  prêchait  scandaleose- 


M  de  ceux  qui  disaient  que  ce  serait  »  que  sa  doctrine  n'était  entièrement 

}>  une  chose  dangereuse ,  et  de   la-  ^  catholique,  et  pour  ces  raisons  ap- 

y>  quelle   pourrait  aisément    avenir  »  pelé  à  Rome  par  plusieurs  brefs  apo- 

)>  une  sédition ,  et  que  les  lois  mêmes  »  8toliques,rcfu8a  d'y  aller,  alléguant 

»  permettaient  que  pour  éviter  les  »  diverses    excuses  :   et  pour  cette 

»  tumultes  ,  les  lois  pussent  être  en  »  cause  avait  été  finalement  l'année 

))  pareil  cas  dispensées ,  quelques-uns  »  précédente  séparé  par  le  pape, avec 

»  de  ceux  qui  tenaient  le  premier  >*  les   censeurs ,  de  la  compagnie  de 

»  magistrat  furent  impétueusement  »  l'église.  Pour  laquelle  sentence ,  il 

»  et  presque  par  force     ''' "  "'~   ~*^-'*  ^ *-' — ' 

5)  naccs ,  contr.iintsde« 
it  nonobstant  l'interposé   . ,     , 

»  cution  se  fft  la  ngit  même  :  et  se  »  tenn l'absolution,  parce  que  lepa- 

))  montrèrent  affectionnés  à  cela  plus  »  pe,  qui  tenait  peu  de  com\>te  dudit 

»  que  les  autres  les  fauteurs  de  Savo-  »  Savonarola,  avait  procédé  contre 

»  Tiarola,non  sans  l'infamie  de  lui,  qui  »  lui  ,^  plutôt  à  la  suscitation  et  per- 

»  ne  dissuada  (  même  à  ceux  qui  le  »  suasion  de   ses  adversaires ,  que 

»  suivaient)  de  violer  une  loi  pro-  »  pour  autre  cause. Mais  lui,  jugeant 

»  posée  peu  d'ans  auparavant  par  lui-  »  que  c'était  pour  son  silence  que  sa 

»  mlSme   comme  fort  salutaire  ,   et  ''  réputation  se  diminuait  ainsi,  on 

»  presque  nécessaire  pour  la  conser-  '*  bien  s'interrompait  la  fin  pour  la- 

»  vation  de  la  liberté  (54).  »  On  peut  *'  quelle  il  se  mouvait  et  laquelle  il 

découvrir  dans  cette  conduite  de  Sa-  >>  aconsuivait  principalement  â  force 

Tonarola  quelques  marques  de  vieil  »  de  prêcher,  il  méprisa  les  comman- 

homme,  et  d'un  politique  peu  chré-  "  démens  du  pape  ,  ^t  retourna  de 

tien.  Notez  que  M.  Varillas  suppose  *»  nouveau  â  faire  publiquement  la 

que  ce  moine  s'efl'orça  de  sauver  la  ''  même  charge.   Afilrmant   que  le» 

vie  à  ces  criminels  d'état  (55).  Si  cela  ''  çensurespubliées  contre  lui  étaient 

était  vrai,  on  ne  dirait  pas  tout  le  "  injustes  et  de  nulle  force,  conne 

contraire  dans  Guicciardin.  J'ajoute  **  contraires  à  la  volonté  divine,  et 

Su'Antoine   Marie  Gratiani,    évêqiie  **  dommageables  au  bievcommnn ,, 

'Amélia,  observe  que  les  parens  des  '*  il  se  mit  à  médire  du  pape  et  de 

condamnes  supplièrent  vainement  â  ''  toute  la  cour  avec  une  très-grande 

genoux  Valori  et  Savonarola  j  ils  ne  "  véhémence.   De  quoi  étant  sortie 

purent  jamais'  obtenir  que  le  droit  '^  ""e  grosse  émeute ,  ses  adversaire^ 

»  (  l'autorité  desquels  devenait  tous 

(54)  Guicciardin ,  /iV.  f //,  folio  1 24  :  je  me  sers  "  '^^  jours  pi  US  grande  envers  le  peu- 

t?c  la  trailuction  île  (^honiedcy.  ,fc^  />...■  j   />    -i       -.r-  ••• 

^^  „    ...        .       1         ,    i,.  „  (5<>)GraUAnu5,  dcCasibus  Yirorumilluslnu», 

(55)  Yanllas,  Anecdotei  de  Florence,  p,  a  16.  fn^.  i33. 
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A  pla  )  détestant  cette  désobéissance, 

>  et  reprenant  que  par  sa  témérité 
»  Tesprit  da  pape  ytnt  à  s'altérer,  en 
»  temps  principalement  auqael  se 
I»  traitant  par  lui  avec  les  autres  con- 
»  fédérés  oe  la  restitution  de  Pise  , 
I»  ti  conTenait  faire  toute  cbose  pour 

•  la  confirmer  en  cette  inclination  ; 
»  et  d'autre  côté  les  fauteurs  le  dé- 

•  fendant,  lesquels   disaient  qu'on 

•  ne  devait  pour  le  regard  des  cho- 
»  ses  humaines  troubler  les  oeu- 
»  yres  diTine8,ni  consentir  que,  sous 

•  de  tels  prétextes ,  les  papes  com- 
i  mençassenta  s'entremettre  es  âfiai- 
»  ns  de  leur  république.  Après  qu'on 
»  eut  par  plusieurs  jours  persévéré 
»  en  <sette  <K>ntention,  et  le  pape  mer- 
»  Teilleusement  courrouce  ,  fulmi- 
»  nant  avec  de  nouveaux  brefs  ,  et 
B  aTec  menaces  de  censures  contre 
»  tonte  la  cite  ,  il  lui  fut  finalement 
a  commandé  par  les  magistrats  qu'il 

>  dÀiatât  de  précber;  auxquels  ayant 
B  obâ  ,  plusieurs  de  ses  frères  néan- 
s  moins  £sdsaîent  le  semblable  en  di- 
»  verses  églises.  Mais  la  division  n'é- 
s  tant  moindre  entre  les  religieux 
»  qn*entre  les  laïques ,  les  frères  des 
»  antres  ordres  ne  cassaient  de  pré- 

>  cher  contre  lui  dîne  grande  vé- 
s  bémencïe.   Et  ils  vinrent  à  la  fin 

>  tellement  â  s'échauffer  ,  qu'un  des- 

>  ftéres  adhérens  à  Savonarola ,  et 
s  un  des  frères  mineurs  ,  s'accordè- 

>  vent  d'einrer  dans  le  feu  en  pré- 
»  sence  de  tout  le  peuple ,  afin  que 
»  celui  de  &iTonarola  se  sauvant  ou 
»  brûlant,  un  chacun  demeurât  cer- 

>  tain  si  Savonarola  était  propbète 
a  on  imposteur;  parce  qu'auparavant 
»  il  avait  plusieurs  fois  affirmé  en  ses 
»  sermons ,  que,  pour  signe  de  la  vé- 
»  rite  de  ses  prédictions ,  il  obtien- 
sdrait,   quand  il  serait  besoin  ,  de 

>  Dieu  la  fprâce  de  passer  sans  lésion 
a  par  le  milieu  d'un  feu  :  et  ncan- 
s  moins  se  fâchant  de  ce  qu'on  avait 
a  tnîté  d'en  faire  présentement  l'ex- 
a  périence  sans  lui  en  parler, il  essaya 
riiB*  nnterrompre  avec  dextérité. 
s  Mab  la  chose  étant  allée  d'elle- 
a  méaie  trop  avant ,  et  sollicitée  par 
a  ancnns  citoyens  qui  désiraient  que 
a  la  ville  lût  délivrée  d'une  si  grande 
a  ÉduDrie ,  il  fut  finalement  néces- 

>  *  Mira  de  passer  outre.  Et  pourtant 
a  Ici  deux  religieux,  accompagnes  de 
>  tons  leurs  frcreiyétant  venus  le  jour 


»  député  snr  la  place  qui  est  devant 
9  le  palais  public  ,  où  était  accouru 
»  non-seulement  tout  le  peuple  de 
»  Florence ,  mais  encore  plusieurs 
j>  des  cités  voisines ,  les  frères  mi- 
»  neurs  furent  avertis  que  le  Savo* 
»  narola  avait  ordonné  que  son  frère, 
»  entrant  dans  le  feu  ,  porterait  çn 
»  main  le  sacrement  :  à  laquelle  cbo- 
»  se  commençant  à  contredire,  et 
»  alléguant  qu'on  cberchait  par  ce 
»  moyen  de  mettre  en  danger  l'au- 
»  tonte  de  la  foi  chrétienne  ,  laquel- 
»  le  es  esprits  des  ignora ns  décîine- 
»  rait  fort  si  iccUe  hostie  br<\iait  j  et 
»  le  Savonarola  ,  qui  était  présent , 
»  persévérant  en  sa  sentence ,  il  se 
»  leva  entre  eux  une  telle  discorde  , 
»  qu*on  ne  procéda  point  à  en  faire 
»  1  expérience.  Pour  laquelle  chose , 
»  il  perdit  tant  de  son  crédit ,  que  le 
»  jour  suivant,  étant  d'aventure  sur- 
»  venu  quelque  tumulte  (67) ,  ses 
u  adversaires  prirent  les  armes  , 
»  auxquelles  étant  {ointe  l'autorité 
»  du  souverain  magistrat ,  ils  entré- 
»  rent  de  force  dans  le  monastère  de 
»  Saint-Marc,  où  il  se  tenait,  duquel 
»  lieu  ils  le  tirèrent,  et  le  menèrent 
i>  ensemble  avec  deux  de  ses  frères 
»  aux  prisons  publiques  (56).  » 

On  ne  peut  point  blâmer  Guicciar- 
din  d'avoir  négligé  le  détail  des  cir- 
constances de  ce  prodigieux  défî^  car 
un  tel  historien  n'est  pas  obligé  de 
suivre  à  la  trace  le  progrès  de  sem- 
blables choses;  il  lui  doit  suffire  d'en 
donner  le  gros:  mais  mon  lecteur 
sera  sans  doute  bien  aise  de  trouver 
ici  des  supplémens  à  la  narration  de 
Guicciardm  ,  puisqu'il  s'agit  d'une 
aventure  très- singulière.  Je  dirai 
donc  que  les  sept  thèses  qu'on  a  vue.< 
ci-dessus  {5g)  furent  le  premier  sujet 
du  défi.  Savonarola  ayant  fait  savoir 
qu'il  les  soutiendrait ,  un  frère  mi- 
neur déclama  contre  dans  ses  ser- 
mons, et  s'offrit  à  soutenir  qu'elles 
étaient  hérétiques.  Il  fut  secondé  par 
ses  confrères  ,  et  Savonarola ,  par  les 
sie^  ;  de  sorte  qu'on  vit  naître  un 
grand  combat  entre  les  deux  ordres. 

(Si-)  BuUart,  Aradémifi  des  Sciences,  fom.  //, 
pag.'  6  ,  assure  que  Savonarola  excila  celle  émo- 
tion parmi  le  peuple. 

(58)  Guicciardin  ,  liv.  IJI,  vers  la  fin  ,  folio 
m.  127 ,  à  l'année  i^çfi.  Je  me  sers  de  la  tra- 
duction de  Cliomedey. 

(5i))  Dans  la  remarque  (E),  citation  (4R). 
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L(«  dominicain  A  iWclarôrenI  que  sous    nblfuoco  con  un  ^olo  frate  non  fa- 

peine  db  la  vie  ils  garantiraient  la  v(^'   r^^be  auella  utilith  noUa  chiesa  che 

cité  de  ses  thèses  dcyant  un  juge  non   riehieae  uaa  tanJi  opéra ,   guanto  e 

suspect ,  et  ils  choisirent  le  feu  pour   questa  ch'  Iddio  ci  hh  posta  neUe  ma 

ua  tel  juge     (60).  Les  franciscains    ni.  E  perd  mi  son  offerto  e  mi  offc 

rayant  accepte,  Dominique  de  Pescia,    risoo  di  nuouo  ,  di  far  io  proprio  ispe- 

jacobin,  signa  un  écrit  par  lequel  il   rienza ,  ogni  uolta  che  gV  avuersam     *' 

8''engageait  d'entrer  dans  le  feu  avec   ai  questa  nostru  dottrina  e  massime    r 

le  frère  mineur  qui  avait  proche  cpii'   que'  de  Moma  e  lor  adhererUi  voglia  • 

trelçstbèses.  Il  déclara  qu'il  espérait   no  commettere  la  causa  in  questo 

de  sortir  du  milieu  des  tiammcs  sain  padre  o  in  aitri ,  e  mi  oonfiao  nel 

et  sauf.  Le  frère  mineur  déclara  quHl   nostro  saltnitore  Giesu    Ckristo ,  e 

était  Qri^t  de  disputer  avec  frère  Sa-    non  dubiio  punto  ch'io  andaro  péril     , 

Yonarola ,  et  qu'un  autre  franciscain  fuoco  conte  Jeoe  Sidrac ,  Mesach  ed    h 

entrerait  au  feu  avec  Dominique  de   Abdenago  nella  jbrnace  ardente ,    F 

Pescia.  Quelques  autres  franciscains   non  per  miei  meriU  6  tnrth  ^  maper    p 

s'offrirent  pour  cette  épreuve ,  avec    wrtà  di  Dio ,  in  quale  uorrh  confir-    ^ 

Tespérance  d'eu  sortir  sans  nul  dom-    mare  la  sua  venià  e  manifestare  la    ^ 

mage  :  mais  il  y  en  eut  un  qui  de-    sua  gloria  in  questo  mundo  (63).  Je    ^ 

manda  que  Savonarola  même^  entrât    laisse  les  autres  réponses  quHl  opposa     i 

avec  lui  dans  le  feu ,  et  c{ui  avoua   aux  objections  :  on  les  pourra  voir     * 

rfu'il  croyait  qu'il  y  périrait  (6i).|Un   dans  le  livre  que  je  cite  (64). 

trè*-grand   nombre  de  dominicains       tes  magistrats  de  Florence  ayant 

s'engagèrent  par  écrit  à  subir  Vépreu-   bien  examiné  tous  ces  cartels  de  défi, 

vc  j    une   infinité  d'autres  g^ens  s'y   et  les  mouvemcns  que  cela  causait 

ofi'rirent  ;  et  le  i  «'.  jour  d'avril  149S,    dans  la  ville,  ordonnèrent  qu'on  pro- 

presque  tous  les  auditeurs  de  Savo-    céderait  à  l'exécution  des  offres ,  le 

narola  s'écrièrent ,   Me    voici ,  sei-   samedi  7  d'avril  1498.  Le  frère  nii- 

gncur  ,  me  voici  j  j'entrerai  au  feu    neur,  accompagné  seulement  d*un  de 

pour  votre  gloire.    Questa  maUina    ge»  confrères,^   rendit  au  Ueu  de 

uitimamente   che   sianio  a  dï  primo    Texécutionavant  l'heure  qui  avait  été 

d'aprilc,  pairecchie  migUaradi  per-   marquée;  mais  Dominique  de  Pescia 

sonç  ,  di  quelle  che  si  troyano  in  santo   la  laissa  passer ,  et  vint  peu  après  pro- 

Marco  nostro  alla  predica  con  gran-    cessionnellement  avec  la  croix  et  iW 

dissimofcivore ,  gridando  ciascuno  ,    tie ,  et  avec  Savonarola  et  presque 

Ecco  io ,  ecco  io ,   andaro  in  questo  toyg  ggg  confrères ,    et    une  grande 

f uoco  per  gloria  tua,  signore  {67.).  On    multitude  de  peuple.    Le   frère  mi- 

troiiva  étrange  que  Savonarola  n  eût   neur  déclara  aux  magistrats  qu'il  ne 

point  acgepté  le  défi  du  franciscam   Joutait  point  d'être  brûlé  ,  et  les  pria 

qui  le  demandait  nommément  pour    je  ne  point  juger  l'airaire  en  feveur 

antagoniste.   11  se  justifia  en  disant   jg  Savonarola  ,  «^  moins  que  le  dn- 

qu^  ce  n'éUij;  pas  la  peine  qu'il  en-    minicain  ne  sortît  du  feu  sans  aucun 

trât  au  feu  avec  un  seul  franciscain  ;    mai.  On  le  lui  promit  :  et  parce  qu'il 

mais  que  si  les  adversaires  et  princi-   y  avait  des  gens  qui  soupçonnaient , 

paiement  ceux  qui  résidaient  à  Rx)-    que  l'un  ou  l'autre  de  ces  moines , 

me,   et  leurs  adhérens ,   voulaient    ou  peut-être  tous  deux ,  avaient  ca- 

s'exposer  au  feu  ,  il  les  y  accompa-  ché  quelque«charme  sous  leur  robe, 

gnerait,bicn   assure  qu  il  aurait  le    on   ordonna   qu'ils   ôteraient    leurs 

sort  des  trois  Heureux  qui  furent  je-    habits,    et  en  prendraient  d'antres 

tés  dans  la  fournaise  de  Babylone.  *y*    qu'on  venait  de  faire  faire.   Le  frère 

massimamente  perche  il  mio  entfare   mineur  s'y  accorda ,  et  offrit  même 

(fio)  Itfon  auteur,  qui  dit  cela,  pag.  46,  rap^   d'entrer  tout  nu  dans  les  flammes. 
porte ^  png.  5i ,  quelques  extraits  d'un  discours   Le  dominicain  au  Contraire  se  servit 

de  Savonarola  ,  qui  portent  que  les  franciscains    Je  subterfuges  pOUr  garder  Sa  robe  ; 

&:^'J';d;"r%';S^M.'''^""*'''"   «t  C"'»  '"•  f"t  accorde  à  la  prière 

«0  Bench  io  cr..la  «r*«  ,  ma  frr  .«luK  "»«"><!  ""  "««■<!    mineur  ,    qUI    TCpte- 
dell'  anime  son  tnultu  çonu-nto  chv  io  arJi.  Ex- 

Cf>q>la  ex  Oiario  Biir<-1iai-<li,  pag.  48.  (G3)  Excerpta  ex  Diario  Burcbardi,  pag.  5o. 

(ih)  Exi'crpU  ex  Diario  BurcUardi ,  paif.  5o.  (G4)  Il>id. ,  et  pat^iiuî  sequcnti. 
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ienta  que  puisfru'ell«  était  de  dkrap  ,  des  angce  arait  pour  but  d^cmpâchcr 
elle  serait iD&ulibiement  brûlée  avec  qu'oD  n'attribuât  ce  miracle  à  quel- 
celui  qoi  la  jiortait.  Le  dominicain  que  Tertu  magique  dont  le»  cjOTets 
protesta  ensuite  qu'il  n'entrerait  point  sont  réprimés  par  la  présence  du 
lûns  le  £bu  sans  le  crucifix.  On  y  Saint  Sacrement.  JVbserve  que  Vola- 
[lonua  les  mains  à  l'instance  encore  terran  n'a  pas  bien  narré  cette  a  ven- 
du firére  mineur ,  qui  représenta  que  ture  ;  car  il  suppose  (69)  que  Sayona- 
ce  cmcifis  éUât  de  bois ,  et  qu'ainsi  rolas'étant  vanté  du  don  des  miracles, 
au  lien  d'itre  un  préservatif  contlre  et  de  pouvoir  passer  impunément  uu 
le  fea ,  il  serait  br&lé  avec  le  domi-  travers  du  feu  ,  les  magistrats  lui  or- 
nîcain.  C^lui-ci  demanda  pour  nou-  donnèrent  d'en  feire  l'épreuve ,  cl 
velle  srâce  qu'il  lui  fût  permis  d'en-  connurent  sa  fourberie  en  le  voyant. 
trer  œuM  le  fbu  avec  le  Saint  Sa-  résolu  de  ne  la  subir  que  la  sainte 
crement ,  et  fit  sa  déclaration  que  hostie  à.  la  main.  Cette  faute  de  Vo- 
sans  cela  il  ne  s'exposerait  point  â  laterran,  sur  une  circonstance  si  cssen- 
l'épieuTe:  Les  magistrats  lui  refuse-  tielle  d'un  fait  qui  s'était  passé  pres- 
rent  cette  demande  :  et  lâ-dessus  l'as-  que  sous  ses  yeux,  n'est  point  par- 
semUëe  se  rompit  ^  chacun  s'en  re-  donnable  *'. 

tourna  c;hes  soi  :  et  voilà  quelle  fut  Au  reste ,  l'on  ne  saurait  accuser 

l'issue  d'une  afiaire  qui  avait  été  l'at-  de  témérité  ceux  qui  formèrent  des 

kention  de  toute  la  ville  (65).On  mur-  soupçons  au  désavantage  de  Savona- 

mura  ,  on  s'indigna  ,  et  l'on  forma  rola ,  car  toutes  les  apparences  cLiient 

des  sodpçons  contre  frère  Savonaro-  contre  lui.   C'était  déjà  un  préingé 

la  j  et  des  le  lundi  suivant,  g  d'avril,  peu  favorable  ,  (f  u''ayant  été  déiîtf 

on  attaqua  le  monastère  des  domint-  nommément  il  n'acceptAt  point  d'en - 

caînsy  â  IW  en  tira  par  force  ce  re-  trer  au  feu  en  personne,  mais  par 

li^eox  (6Q.  procureur.  C'était  fort  mal  à  propos 

J.e  tire-  ceci  du  j 
Bnrobard ,  qui  était 

pelle  dn  pape  Alexandre  .  _  , 

tra  des  coremonies.  Il  assure  que  ces  a^ec  un  seul  franciscain  ;  car  il  ne 

chosee  forent  ainsi  notifiées  au  pape  pouvait  rien  faire  de  plus  utile  pour 

MT   rambnssadeur  des    Florentins,  l'avancement  de    cet    ouvrage   que 

Pavom  que  le  récit  d'un  apologiste  l'aurait  été  l'heureux  succès  de  Té- 

deSavonarola  (67)  ne  convient  point  preuve.   Quel   témoignage  plus  au- 

nr  toutes  les  ciroonstanoes  avec  ce-  thentique  pouvait-il  donner  de   sa 

lai-U,.et  quHl  contient  une   chose  mission  extraordinaire  que  de  con- 

sîngiilière  qm  n'est  point  dans  l'ao-  vaincre  le  public  qu'il  passait  impu- 

trs;  c'est  qne  Savonarola  se  voulut  nément  au  travers  des  fiammos  qui 

MNHoettre  à  la  mort,  en  cas  que  la  consumaient,  son   accusateur  ?   Cela 

soie  aiâme  qui  couvrait  le  Saint  Sa-  n'eût-il  pas  été  aussi  capable  de  légi- 

enaient  recftt  quelque  atteinte   du  timer  sa  mission  que  le  supplice  de 

fca.    VmpoSongte   ajoute ,    1».    que  Coré  le  fut  de  confirmer  celle  de 


par  les  auges  qu..  .                .          ..                   , 

a>fidbît  pmnt  entrer  autrement  5  cun  dommage  (70)  :  puis  donc  quil 

T,  que  peut-être   cet  avertissement  devait  survivre  à  cette  épreuve ,  il 

ert •.  !•_  a-       I  (6q)  Volaterran. ,  tib.  V,  piw,  m.  i8i. 

5?J*T£Î-'^-*"' !***"',•  ^  L«  Monnoie(J»f.Wi£Wflîe  i^iS,  1 ,  58)  .lit 

'  "*««5«  «f««««  ^^JV^'^  f"»"-  que  P.  DelCno ,  Véniben  ,  général  des  camkldu- 

BonL ,  de  Artc  po«. ,  w.  b.  j^    ^^  ^^  j^^^^  j„  ^,  ^,,j,lgj  ,^    rani>orlp 

.  ..     ,  rhistoire  du  supplice  du  Jérôme  Savonarola ,  un 

mofilw  ,  ««cctiir  nJu»/u.  ini«.  _^  dilTérenle  Jfe  celle  de  J.  F.  Pic  de  la  Mirando- 

Id«m ,  Ibidem ,  w.  i  ag.  Ç  ^c  Delphini  Venctieyisiolti.iim  Uhri  XII,  in 

JfBjThé  de  rEanrpU  ex  Diario  Joh,  Dur-  lucem  editi  curd  et  Uxulio  Jac.  lirixiani ,  Venise, 

"•*•  PV»  40  '*  •"7*      .  l524  »  >n-fol»o ,  étant  d'une  grande  rareté  ,  il  n'rst 

QBj)  J<4iaiUM>  Fnaciacus  Pica« ,  in  Vitâ  Savo-  pas  étonnant  que  Caylc  n^cn  ait  pas  en  coonatk 

■nb .  pmg,  ia8  et  seq.  sanrc. 

(SI)  Jl  i'mfmdmit  SiKcutre  4e  Flwcncc.  (70)  Vovri  ci-dcssm ,  c.itatit»i  (G3) 
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ne  fallait  pas  qu^il  crût  qu'elle  le  servi.  On  en  inyenta  efi*eoCiyement. 

mettrait  hors  (Tëtat  d'exécuter  ses  Us   ne  furent  pas  fort  utiles  ;  nud» 

desseins 

crût 

ble 

fort  suspect  de  craindre   de  perdre  ou  du  moins  de  risque.  ?.i 

l'honneur  et  la  vie  en  même  temps  ;        Les  frères  mineurs  remportèrent    •« 

et  ce  n'e'tait  point  une  marque  de  un  avantage  incontestable:  leur  cham-    <k 

courage  que  de  s'offrir  à  IMpreuve  pion  fit  paraître  ,  et  beaucoup  de 

Sersonnelle  pourvu  que  ses  ennemis  charité,  et  beaucoup  d'intFëpiaitë;^ 

e  Rome  la  subissent  avec  lui  :  c'est  car  il  se  présenta  à  une  nK>rt  assa-  ^ 

tout  la  môme  chose  que  de  ne  rien  rée  j   il  fut  assez  raisonnable  poar 

5 remettre,  et  que  de  promettre  sous  être  persuadé  que  le  feu  ne  lui  ferait 

es  conditions  que  l'on  sait  bien  qui  nul  quartier  ;  il  voulut  mourir  pour 

ne  seront  })as  acceptées.  le  salut  de  tant  d'âmes  qu'il  crojrait  ji 

Ne  m'objectez  point  qu'il  consen-  que  Savon arola  avait- séduites.  Ses-   jî~ 

tit  qu'un  de  ses  confrères  entrât  dans  péra  qu'elles  se  désabuseraient  *  ^  he 

le  feu,  et  ne  concluez  point  de  là  que  la  séduction  n'irait  pas  plus  loin   -.^ 

qu'il  agissait  de  bonne  foi.  Je  vous  dès  qu'on  aurait  vu  péirir  dans  Us    ^ 

avoue  qu'il  risquait  sa  réputation ,  flammes  le  substitut  du  sëductenr.    ^ 

comme  il  le  remarque  lui-même  ,  et  II  pouvait  craindre  qu'on  ne  jugeât    ,- 

quHl  eût  été  obligé  de  se  cacher  si  que   puisque  les  deux   antagonistes     , 

son  procureur  eût  perdu  la  vie.  Si  périssaient  également   chaque  parti    j. 

uno  di  quesii  tali  andando  sotto  la  avait  tort  ;  mais  il  espéra  sans  doute    ^ 

mia  fede  e  per  far  l'ubhedienza  da  que  tout  le   mal  cesserait   poorra    ^ 

me  impotta  corne  si  sono  promptissi"  que  l'on  crût  que  Savonarola  était    , 

aans  l'erreur.  Notez  que  si  les  domi-    ^ 

t 

3 

k. 


r 
lis 


mamente  offerii ,   ardesse  nel  juoco , 

thi  non  uede  ch'io  e  che  questa  tutt*  nicains  qui   s'engagèrent  à  l'épren- 

opéra  edimpresadiDioarîdarebbe  me'  ve  eussent  été  bien  persuada  que  le 

co  in  ruina  e  ch'io  non  potreipiu  in  al-  feu  les  respecterait ,  ils  n'eussent  pas 

cu/i/t<o^ocom/7arir0  (71)?  Mais  cela  ne  fait  paraître  beaucoup  de  courage. 

Srouve  pas  sa  sincérité  j  car  les  défis  Notez  aussi  qu'en  vertu  de  cette  pèr- 
es franciscains  le  mirent  dans  un  si  suasion  ils  se  croyaient  innocens  de 
grand  embarras,  qu'il  ne  pouvait  l'homicide  de  soi-même,  ifcfi  con^  ^ 
conserver  sa  réputation  ou  qu'en  disait  Savonarola  (73),  nel  Sig*  e 
s'exposant  lui-même  à  cette  épreuve  Saluatore  Giesu  Christo ,  e  nel  suo 
du  feu  ,  ou  qu'en  consentant  que  Sancto  Et^angelio,  che  ciascuno  di 
quelau'un  de  ses  confrères  s'y  expo*  loro  ne  uscira  illeso ,  ci'oè  senza  al- 
sât.  Il  avoue  que  sans  cela  l'honneur  cun  dannOj  e  quando  di  questo  dw 
de  Dieu  et  sa  sainte  vérité  tombaient  bitasse  punto ,  non  lo  direi,  per  non 
parterre  :  Conciosia  che  noi  non  hab^  esser  homicida.  Il  accusait  de  ce  cri- 
biamo  offerto  questa  taie  isoerienza  e  me  ses  adversaires,  puisqu'ils  avaient 
fuûco ,  wk  loro  sono  quelli  che  ce  offert  cette  épreuve  en  croyant  qu'ils 
l'hanno  messo  inanzi  ;  e  noi  siamo  périraient  (74). 

costànti    ad    accettarla  ,   acciè  che  (H)  L'on  prétend  quCil  auoua  son 

Vonor  di  Ùio  e  la  sua  santa  yerith  imposture»"]  Ce  que  Guicciardin  rap 

non  uadi  per  terra  (73).    Que  faire  porte  sent  un  homme  qui  ménage  la  ré* 

dans  une  si  grande  extrémité  ?  Il  fal-  putationdesmalheureux.4^/xi'o/uiro/a} 

lut  nécessairement  payer  d'assurance  dit-il, /ut  examiné  avec  tourmens,  tour 

pour  le  moins  par  procureur ,  sauf  à  tefois  nonJortgrands,et,sur  l'exament 

espérer  que  les  magistrats  n'ordon-  publié  un  procès ,  lequel  (étant  toutes 

neraient  point  l'épreuve  ,  ou  qu'en  les  calomnies  qu'on  lui  avait  imposées, 

tout  cas  l'on  inventerait  des  expédiena  ou  d' avarice ,  ou  de  mœurs  déshonnê' 

3ui  l'éluderaient ,    et    qui  seraient  .^s  rrh:  ««..a   «^«  /o 

une   inoindre    conséquence    étant  {r^t^)  Ne  per  questo  siamo  noi  crudeU  h  om- 

employés    par    Dominique  de  Pescia  cidi  ^  ancorche  U  awersarii ,  quali  si  sono  soU»" 

que  si  Savonarola  lui-même    s'en  fût  ^^""*  pubUcamente,confessano  d'haverinquesUt 

*  Juoco  a  morire...  et  perà  non  gia  noi^  malorv 

(71J  Excei-pta  ex  Diario  Burcbardi,  pag,  So»         sono  crudeli  et  omicidi  di  se  medesimi,  Ibtdcfl>* 

^  ibidtm,  pag,  Sx.  pag.  5i . 
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tes  f  OU  ûl avoir  tenu  des  pratiques  se-  eu  plus  de  force  que  la  ifcrité  :  excu- 

erèieê avec  les  princes)  comenaily  les  sant   cette  fragilité    auec  l'exemple 

Choses    par  lui  prédites   avoir    été  du  prince  des  apôtres,  lequel  non 

— vji- —  ^j^^  p^^  révélation  divine  y  emprisonné,  ni  contraint  par  les  tour- 


nUBff  par  sa  propre  opinion ,  fondée   mens  ou  par  force  aucune  extraor- 
sar  ia  àoetrine  et  cèservation  de  VÉ-   dinaire  ,  mais  aux  simples  paroles  de 


cmsâre  SkiiUe ,  et  qu'il  ne  s'était  md  chambrières  et  de  serviteurs  ,  renia 
pour  auuuwsefin ,  ou  pour  convoi-  qu'il  fût  disciple  de  ce  matitv  auquel 
tiâe  sFaaguérir  par^lk  quelque  gran-  il  avait  vu  tant  de  saints  commande- 
deur  eeetêMsattique  ;  mais  bien  y  qu'il  mens  et  miracles. 
m^aU  désira  que  par  son  moyen  se  II  y  a  trois  choses  à  considérer  dans 
eomnquàt  le  concile  général ,  auquel   ce  récit.  La  Dremière,  ({ue  Savonarola 


pdsfiction  h  une  si  grande  et  si  sabi-  était  exprimé  en  paroles  ambicucs  ^ 

tsufooemfn  f  il  etU  beaucoup  plus  es-  la  troisième,  qu'au  moment  de  son 

timéè  qua  d^obienir  le  papat ,  parce  supplice  il  n'avoua  x>oint   (ju'il  fût 

foe  cela  ne  pouvait  succéder  y  sinon  coupable ,  et  ne  protesta  point  qu'il 

par  ta  rnsoyen  iFune  très-excellente  fût  innocent,    et  que  ne'anmoins  il 

doetritw  et  vertu ^  et  d^ une  singulière  y  eut  bien  des  personnes  qui  per- 

rérérenoôde  tous  les  hommes  ,  là  où  gistérent  à  le  tenir  pour  un  saint , 

le  papal  s^ obtenait  le  plus  souvent  y  quoiqu'ils   ne    doutassent  pas   qu^il 

ou  par  muasvais  moyens ,  ou  par  le  n'eût  nié  la  vérité  dans  la  prison. 

béméfica  de  la  fortune.  Sur  lequel  I.  Je  remarque  sur  le  premier  du 

pneèê  f  confirmé  par  lui  en  présence  ces  trois   articles    aue   Guicciardiu 

de  phÊMtaurs  religieux^  même  de  son  n'a  pas  bien  rempli  les  devoirs  d'un 

ordre  ^moMB  {si  ce  qu'en  divulguèrent  historien;  car  non -seulement  il  a 

depaië  ceux  qui  lui  adhéraient  est  supprimé  la  plupart  des  accusations 

vrai)  ttvee  paroles  concises  y  et  qui  reconnues  pour  véritables  par  Savo- 

powaiant  recevoir  diverses  interpré-  narala ,  mais  aussi  il  a  mal  reprcseu- 

taUanSy  Imfurenty  ensemble  aux  au-  té  celles  qu'il  a  rapportées.  11   lui 

tree  dmsx religieux  y  ôtés y  avec  les  ce-  était  bien  permis  de  croire  que  les 

frfiiioiiief  instituées  de  l'église  romai-  juges  avaient  opprimé  l'innocence  de 

HCfies  ordres  sacrés ,   par  sentence  ce  religicut  ;  mais  il  n'avait  aucun 

du  génial  des  jacobins  et  de  Vévé'  droit  de  mutiler  ou  de  dccuiscr  les 


\y  qmfut  depuis  cardinal  pièces  qui  avaient  été  publiées  de  ce 
'de  Surrente  y  commissaires  députés  procès.  Or  il  a  fait  l'un  et  l'autre, 
par  le  pape  t  et  eelafaily  on  les  laissa  puisqu'il  est  certain  qu'elles  contieu- 
M  l«  pwasMOnoe  de  ta  cour  séculière  ,  nent  plusieurs  chefs  d'accusation  et 
# — — «^.^^  ju  1^^..^!/^  .'/.  ^.^«M#  ji_  — £ — :_^  qu'il  a  passés   soi*"  "' 

le  dans  ceux  qu'il  a 
lipsé  les  choses  qui 

■oit,  sasgM  exprimer  parole  aucune  quaient  le  crime ,  et  qu'il  n'j  a  laisse 

par  laquelle  on  pût  connaître  ou  le  qu^une  idée  d'innocence.  Si  un  liis- 

d^kt  eu  (^innocence  ;  mais  que  cela  torien  peut  faire  ainsi  les  fonctions 

m'éteignit  jKJmt  la  diversité  (les  juge-  d'un  avocat,   ce   n'est  tout  au  plus 

■MM  et  des  passions  des   hommes  y  que  par  quelques   réflexions  à  part, 

pane  que  plusieurs  eurent  opinion  et  non  pas  dans  le  fil  même  de  la 

que  if  était  un  abuseuTy  et  plusieurs  ,  narration,  qui  doit  être  parfaitement 

contraire  ,  crurent  que  la  confes-  conforme  aux  actes   publics.   Guic- 


W/*  •   •  _j-      f     ftt      -  f^  «-    ^/;«    rent  brûler  un  homme   pour  avoir 
GvieciardiB,  Iw,  ///,  vers  la  fin  ^  folio    *  ,  /•,*'!•**• 

■■  ia6.J«  me  «en  d^  la  irwfiM;<«m(/eGhomedey.    osc  assurcr  qu  une  forte  méditation 
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,  ^.    o      «»«      *:^^n.    ■  -TT.-,.:!    ..=«£0  .ÈSMUaai. 
•    ^^    ,Vr  ■^'o:**!:— rie  ri  rui^-r  .5  .^wuwah 

'.  >«  *ift*^tt% ,  ^tt  rtiuelaUfine.    V«i<^    L>«<£aâe7U  « 
,        ».  «I  -f»»*  )•»/■»  li*^.  ''''■*•«  *«  parniitsum  .   ter  -^'s::iià€ttêà 
,  .,     .,  I...IIIIJIH-IIIIIP  nllrihuenflum    sihi    -'yaix=tf.arti  et 
I   ,1  i.iMl   hihMi',  nii  fi^winm.    Circa  factum,  suii^^alm 
lniin.'.HHi'.»«  Hiinl  f^nnlijirii,  qiv^nnn  iut£  Ai-mam^fi- 
\\      ,\a\S    \rtMlv  Xmw*»  ••h«'*p,  /feoccw/tfrffniru».^^'.  Cow 
n    1 1 1  'i  »!  V^^  ^'  ^^***  ««••■fiiwi  c.tr.ommuniciiiiouzj  respon^ 
.  'i\i  .1.  V^i.vrr.Yir.v^  >*.^'wiui»«   miUtis  aliter  t^idenùir, 
V    '              .  v  .-r'  o>A  tf\*ik*w\%î  ipftamen  Ulam  eaevenm  •'. 
'    i'   "       '■   ' , /.  !  .^     -i-    *i.  f;/*>*^^^\«i«/iim,  o/ttfe^wli«^£/>er«fi• 
^             "        «      ■•*  '"^'^      y.,,.N.V  .*;  •••'AÀ  w«V'H*.  6V<i  mW  tnderil  qtùi   ■ 
ï      I       '•                           .  .  ,,^^*.>u  »*v»    '»••**  «num  m  ruinam,  ceptrit 

'        *  .,'    .,^^  ^^.it,n.  ^.A  s^i'^fri'andi ,  et  quod  ftT' 

\     .       .,•.  t.T^^.Mtf  v.v*f<Rl  conirh  pro  honore^ 

'■    /  *  .^.      *t.-    fi^.  <*,  w*w;-B  tt/4<i  interprelatat 

*  ^  "^     ■        i.    ,.i   «,^.M..•^•  oho.<c  que  j'ai  & 

,,J1.     ,-  ■••  vw*'"<.  i^viisidcrcr  cïans  lamB»- 

;Y,  •■.»*>•«   ^'  Oiiicciardin  est   que  Tk* 

-, ,  i.';.  *•'*'   v*iin»Ioya  des   termes  à  donbk 

»  ..«.vuif.  bes  apologistes  sont  un  i«i 

'        !.„-  .?M*Sarrasse's  sur  ce  point-là  ,  et  îk 

^     \  »,..,-^  «vHicnt  que  quelques  dévots  de  ce 

^ . .  .    .1  uoiivcau  saint  chancelèrent  à  ce  sujet 

...  ..*.  ^78)  }  mais  il  y  en  eut  d'autres  qui  le 

...4.i  justifièrent  par  l'exemple  des  ancieBS 

..ûi.s  prophètes,  dont  les  re'^onses  parais- 

't^itiiïm  saicntsignificrlecontrairedecequ'iJi 

.i.   Jkiit  V^TOLsaient.  Illudajffinnantes  fuisse  M 

"»       .  .,1  fuisse  usu  priorihus  illis  ueteris  Testamenù 

:   \uiuanam  pfophetis  ,    perfidis    intcrrogantibut 

.  '■„ ...\iit  ,   et  obliqua  adeh  amhigucquc  respondertf 

'  Ai.caiâi  ÙO'  wt  quœ  affirmai^erant  negauisse  wÂ- 

.'    iacu'wlunt  rentur ,   contriique  quœ   nep^mferaiU 

*'.\  iul  voad"  t^iderentur  affirmasse.   Sic  Micheam 

4  ^wijvAsus  est  yichabo  re^i  de  AssyrUs  expuffmin- 

.^.iAihrisiiani  ^i^  fespondissc  ;  sic  prophctam  Amos 

.  ■,■!,  »  quœ  fie-  n^c  se  pivphclam  esse ,  sed  nec  prO" 

,.(77)  ^^i"  l*^»"'  >  /'«'<•  //",  fr^-iirr.  r,.  ftafi.  m.  rjfjo. 

.....M-  ./i  HH  ffHfft'  A'<;>t;i  Jrt/iJ  Spi/.rlius  ,  in  Iiifrl.  I.illorat. ,    fiÀ^"- 

'  '  •    .'•■  #v  ,  folio  m.  (j5«) ,  une  confctuan  do  Savoiiarol.-i ,  vn  U;nnri  en- 

...  .|ii.  .M  ,  rt  luul  lan    plm    barharcs  :  vile   rxL    tiicr   du  livrr  *t^ 

.-■1.  iil«'  iMddicav.i,  Jean  Fo^^(■,  t'ilii.  i ',i,«. 

.••  1    ili  StuUurc:  (78)  f'ovri  Jean  Kr.iin<»i.  Pi-- ,   tn   Vità  Sjv  •- 

iiti.iUi>uv-  ii»rol,i  ,  pn^.  w,  I.':'. 


SAVONAROLA.  187 

'Mum  dirisic.    Sic  Johannem  quod  puer  quidam  dum  iftheretur  in 
m  dum  de  prophetiœ  munere  Arnuniy  delapsum  uehiculo  pertulit 
ir    loquutum  fuisse.    Et   in  ad  matrem  :  item  et  digiti  cujusdam 
uoque  sententiam  prophètes  pars  dum  penderent  de  cruce ,  saxo- 
lis  nonnulla ,  deipie  responso  mm  deeussd  grandine.  Ah  ipsis  re- 
i  Uazaëlem  ilepromi  dicebant  liquiis  quœ prodierunt  signa  diuinitiis 
n  allëgaa  (80) ,   que  Thomas  suis  referemus  locis  (83). 
I  assure  qu'un  accuse  n'est  HJ.  Ce  que  je  yeux  remarquer  en 
mu  de  dire  la  yëritë  devant  troisième  lieu  dans  le  narre  de  Guic- 
îs  iniaues.  On  se  souvint  (81)  ciardin  est  que  l'exemple  de  saint 
a  eu  des  martyrs  que  la  force  Pierre  n'est  guère  propre  à  justifier 
irmens   a   obliges  de    parler  le  prophète  de  Florence  :  car  la  faute 
leur  conscience  ,    et  l'on  "se  de  cet  apôtre  fut  suivie  d'un  prompt 
la  ainsi  dans  la  foi  que  l'on  repentir,  et  réparée  par  une  longue 
le  pour  ce  nouveau  prophète,  fidélité  5  mais  on  ne  voit  pas  que  Sa- 
;e  que  c'est  que  de  s'entêter  yonarola  se  soit  servi  du  seul  moyen 
imme  gai  s'acquiert  la  repu-  qui   lui  restait  de  se  relever  de  sa 
esaint  inspiré.  Cet  entêtement  chute.  C'était  de  déclarer  sur  l'écha- 
•dinaire  une  maladie  incura-  faud  qu'il  priait  Dieu  de  lui  pardon- 
c  les  prédictions  de  cet  hom-  ner  la  faiblesse  qu'il  avait   eue  de 
ent  confondues  par  l'événe-  nier  dans  la  prison  ce  qu'il  avait  af- 
qu'il  varie ,   qu'A  se  dédise ,  firme  en  chaire.  Guicciardin  remar- 
contredise ,  qu'il  tombe  dans  que  qu'il  ne  dit  mot ,  soit  pour  s'ac- 
blesses  ,    et  dans   dos   fautes  cuser,  soit  pour  se  justifier. 
,  on  ne  revient  point  de  sa  N'oublions  pas  d'observer  qu'il  est 
ipation;  on  cherche  à  le  jus-  difficile  de  mettre  à  bout  les  apolo- 
lUX  dépens   des   plus   grands  g^gtes  de  certaines  gens  ;  car  ils  trou- 
lel  ancienne  et  de  la  nouvelle  ^cnt  presque  toujours  des  exemples 
1  aime  mieux  qu'en  sa  faveur  „„»ii8  mettent  au-devant  d'eux  com- 
tes quittent  ce  qu  elles  ont  de  j^e  une  barrière  qu'on  est  obligé  de 
w,  que  de  croire  qu  il  fasse  des  respecter.   Vous    voyez    comme   les 
^^)*         ^  amis  de  Savonarola  tâchaient  de  faire 
réocupation  des  dévols  de  Sa-  bouclier  des  anciens  prophètes  et  des 
la  fut  si  outrée  ,  qu'ils  conser-  martyrs  de  la  primitive  église  ^   et 
religieusement  tout  ce  qu'ils  quand  même  on   les  forcerait  d'a- 
du  bûcher  où   il  fut   brûlé,  vouer  qu'il    aurait  été    séduit    par 
it  prévu  leur  superstition ,  et  les  illusions  du  diable  ,   ils  auraient 
5  de  cela  on  avait  fait  enlever  des  saints  modernes  à  faire  servir  à 
omptcment  toutes  les  cendres  ga  justification.  Cette  remarque  est 
»  jeter  dans  la  rivière  :  mais  il  d'un  théologien  protestant.  Et  dato 
aelque  chose  ;  et  il  y  eut  même  interuenisse,  dit-il  (84),  illi  imagina- 
[ai  tomba  du  milieu  des  cen-  fioni  illusionem  aliquam  et  allocutio- 
et  une  partie  de  doigt  qui  fut  ^^m  dîaboUcam    siue  internam  siue 
.ée  pendant  ({u'on  jetait  des  cxtemam ,  hoc  non  magis   ipsius  or- 
sur  la  potenee  où  les   trois  ihodoxiœ,pietati,ctparticu/aricau' 
Icains  furent  pendus.  Tout  cela  ^^^  ob  qugm  passus  est ,  prœjudicara 
jardé  comme  des  reliques  qui  potest,   quam  Jonïani ,    aliorumquc 
dit-on,  bien  des   miracles,  sanctorum  papalium   monachorum  : 
vmabsumptorum  cineres  quos-  fj^  quorum  illusionibus passim  legen- 


nonnulla  ,   quœ  cautè  rapln  , 

tèque    seruata    sint.    Item    os  ,         (83)  Joh.  Francisas  Picus  ,  in  Vilâ  Savonaro- 
la y  pas.  liXi  :  il  dit  lu  miinr  que  le  cœur  tir  Sa- 

b>  Fianciaciu  Picus     ibid.  votiai-ola  fut  trouvé  daiu  l'Ànu>  deux  jours  apri-t. 

iJgfn    iMU.  i3!i.       '  Il  se  filo'rific  d'en  avoir  uiieparli4'.  Voje%lari'- 

ithm^         '  maii/uc  suivant*: ,  citation  (q-;). 
ojn  Imremartiue  ..  de  l'article...  ou  (.>:         («4)  "Vtièlius ,  Di-*[>ut.  tbcol.,  tant.  Il,    pm: 

f HT  éit  de  t'ùrrogneru  de  Caton.  i  »7» ■ 
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UEi«AC     uuc    Ji  v»u  a  VAV«<    \v\jtj    MU*.    yx>M.\j     M^m,  cruKi/rcMf  i/(«    o  cdcvu.  uvui*io  vnyar* 

Baron  ,  en  répondant  a  cet  endroit  la  plus  grande  partie  du  peuple  de 
de  Théophile  Raynaud,  ne  relève  Florence  la  réputation  de  saincthom- 
point  cette  faute  de  citation  (87).  On  me  et  de  prophète ,  et  pour  tel  avmJL 
eût  mieux  trouvé  son  compte  dans  le  esté  maintenu  et  soustenu  par  escrits 
témoignage  de  Piérius  Valérianus  publiez,  et  entre  autres  par  un  Traicté 
(88).  de    messire    Dominique    Benivi^r^, 

(I)  La  vigoureuse  résistance  que  prestre  florentin ,  à  la  deffence  et 
firent  les  jacobins  quand  on  attaqua  probation  de  la  uérité  de  la  doctrine^  ^ 
leur  couvent,']  Ils  firent  provbion  et  prophéties  preschées  par  ledit  Sa-  \ 
d'armes  à  feu  ,  et  tuèrent  cinq  per-  fonarole ,  lequel  Traicté  fut  imprimé  i 
sonnes.  Trois  d'entre  eux  furent  tués,  a  Florence  par  François  Bonacorse , 
et  nommément  le  frère  de  Sayonarola.  Van  1 496  (q  i  ) .  GisbertVoétius  observe 
Quem  (  conventum  sancti  Marci  )  que  ce  iBéoivénius  fit  imprimer,  après 
Fratres  ejusdem  conwentds  benè  claur  la  mort  de  Fauteur,  Tabrégé  que  Savo- 
serant  et  in  eo  bomhardis  et  aliis  ar-  narola  avait  écrit  de  ses  prophéties,  et 
mis  offensiuis  muniti  erant ,  quœ  in   qu'il  y  joignit  une  préface  pleine  de 


quodamfratre  professo  ordinis  prœdi-  toire  de  France,  font  ouvertement  IV 

catorum  germano  dictijratris  Hiero-  pologie  de  ce  jacobin.  Il  se  trompe 

nymi  et  duobus  aliis  (89).  Il  fallut  (g3)  a  Tégard  d'Arnoul  Ferron,  aui 

mettre  le  feu  au  couvent  pour  venir  g'est  contenté  de  dire  qu'il  y  a  cU 

à  bout   des  moines   qui   le    défen-  gens  qui  prétendent  que  Savonarola 

daient  (90).  tut  justement  mis  à  mort  comme  un 

(K)  On  écrivit  vOur  sa  justification.']  imposteur  :  mais  que  personne  ne  lui 

«  Dominiaue  Bénivénius,  prêtre  flo-  conteste  l'éloge  d'avoir  été  tempérant, 

«  rentin,  fit  imprimer  un  livre  de  ses  et  homme  d'esprit  et  de  savoir.  Uum 

»  miracles  et  prophéties ,  et  François  qubd  essel  Gallorum  studiosior  quant 

»  Pic  C)  se  passionna  tellement  pour  alii  uellent ,  a  Florentinis   adnitentt 


»  courcir  de  beaucoup  la  puissance  i/ini  nomen  aucuparetur,  jure  cœsum 

»  et  l'autorité  du  pape,  pour  montrer  uolunt  ;  certè  ad  temperanliœ  et  so-^ 

»  qu'Alexandre  Vl  n'avait  eu  aucune  brietatis  laudem,  doctrines  et  in^enii 

»  raison  de  lui  défendre  la  chaire  et  de  gloriam  adjecisse  eum  nemo  diffitelur 

»  l'excommunier  (90*).  »  Voilà  ce  q[ue  {q\).  Ce  qui  a  trompé  Voétius  est  sans 

ditGabrielNaudé.Ilne  remarque  point  joute  d'avoir  vu  la  citation  de  Sabel- 

que  ce  Bénivénius  publia  son^  livre  lie  et  celle  d'Arnoul  Ferron  à  la  mar- 

avant  la  mort  de  Savonarola  î  j'ajoute-  ge  de  Martin  del  Rio,  l'une  tout  au- 
près de  l'autre,  et  de  n'avoir  pas  con- 

(85)ThéopliileRavnaud,  de  Immianitatc  Cy-  |j^^^  j^  disionctive  dont  se  sert  le 

'';i^î.ia;';tL^àf/ŒW  citateur.Euiiusinue  clairement  ,«e 

sius ,  1.  tit.  de  religioso  culta ,  c.  I.  Je  ine  sers  Ferron  n  cst  allègue  que  comme  un 

de  l'édition  de  ColoxxxK  ,\6ol^,in-%^.  historicu    quî   doute   si  Savonaroia 

(87)  Vincent.  Baronius,  Apolog.  OrdinU  Prae-  j^éritait    la  mort     Ex  partium    StU' 

dicat.,  tom.  //,  png.  88  et  seq,  ^.           Alcxandri  VI  atque  Medi' 

(88)  yojez  ses  paroles  dans  la  remarque  (M).  **'"  ,  «.*          ^    t*              r               / 

(89)  ExcerpU  ex  Diariu  Burchardi,  pag.  54« 

(90)  Concrematis  templi  forihus  nec  incruentd        (gi)  Du  Verdier,  ProsojKigraphic ,  tom.  lU, 
irruptione  (Savonarola)  comprehenditur.  Jovius  ,  pas.  2H33. 

in  Elog.  ,  cap.  XLII,  pag.  190.  Voyct-la  aussi  (q,j)  Voclius,  Dlsnut.  llicol.  ,  pag.  lofiS. 

in  Vitâ  Leonis  X  ,  pag.  Sa.     *  (gi)  //  a  trom/;e  SpiicUus  ,  in  Infel.  Lillerat. , 

i*)  In  Àpolog.pro  Uieron.  Savonarol.viripro'  pag.d'i^. 

phetœ  innocentid.  (<)4)  Arnoldus  Fcrronus ,  dr  Kclms  g^tis  GalU^ 

(90*)  Naudc,  Apologie  de»   grands  Hommes,  mm    Ub.  II,  circa  Jîn. ,  foho  45.  rdtt.  Faru., 

pag,iSvi.  i555,in-8^. 


SAVONAROLA.  iSg 

ceormm  odiofactum ,  ui  non  conside-  in  publicum  datum  initâ  defentione 
roMtar  historiei  nonnulU  (^)  defenr  Eyeronymiconfutandum  suscepi^de- 
sienem  Satwnarolœ  susceperunt,  vel  fensionemque  illius  inscripsi  Hiero- 
diomnationis  jtutitiam  in  dubium  uo-  nymo  Tornelio  prœsidi  ordinis  mino- 
camnt  (g5).  rum  (102).  Il  avait  fait  aussi  un  ou- 

Naadtf  a  raison  de  dire  que  Jean-  vra^e  pour  montrer  que  Savonarola 
Tnm^ÎM  Vie  se  passionna  pour  la  dé'  avait  etë  excommunie  injustement. 
fotue  de  Saronarola.  Il  en  lait  un  saint  Defensio  Hyeronimi  Savonarolœ ,  si- 
k  mincies ,  et  il  supplie  ses  lecteurs  ve  de  injustâ  ejus  excommunicatione , 
de  M  soayenir  de  lui  dans  les  prières  ad  Herculem  Mstensem  (io3).  Il  dif- 
qo'ilfl  feront  â  Dieu  et  à  Jérôme  Savo-  f'^ra  jusques  à  Fannëe  i53o  IVdition 
mrola  (g6).  Il  assure  (97)  que  le  cœur  de  la  Vie  de  notre  dominicain.  M.  Ba- 
de ce  saint  homme  fut  trouvé  dans  la   tes  l'a  insérée  dans  son  f^ltœ  selecto- 


hdes  et)  qa'eUe  chasse  les  démons,  fut  le  premier  ^ui  la  fit  paraître  toute 
U  ohterre  (98)  qu'un  grand  nombre  entière.  Il  y  joignit  des  notes  et  plu- 
de  eeax  qui  persécutèrent  ce  domini-  sieurs  autres  traités  (i  04);  et  c'est  l'un 
ciîn  périrent  misérablement  (09),  et  des  plus  considérables  apologistes  de 
il  met  entre  ceux-là  le  pape  Alexan-  Savonarola.  Plusieurs  de  ses  confrères 
dre  VI.  n  rapporte  deux  traditions  se  sont  si^alés  a justiQer  ce  prophète. 
tonehant  lamortdece  pape  ,  arrivée   Voyez  principalement  Bzovius  (io5) , 

n  après,  ditril  (100).    Cependant,    Vincent  Baron  (106),  Noél  Alexandre 
s  passa  plus  de  quatre  années  en-    (107) ,  etc. 
bêla  mort  de  Savonarola  et  celle    _  Je  m'étonne  que  Gabriel  Naudé  n'ait 

de   l'apologie 
>in  Thomas  Né- 


qoele  poison  qu  il  préparait  à  des  n  (108),  m  de  celle  qui  fut  écrite  par 

cudinaox  lui  fut   donné  par   mé-  Ambroise  Catharin.  Un  certain  Timo- 

pirde  (loi).  Et  notez  que,  selon  la  thée  de  Pérouse  (109)  a  été  aussi  le 

première  faradition ,  il  s'était  donné  défenseur  de  Savonarola.  Notez  que 

an  diable  à  condition  qu'il  parvien-  Catharin  ne  persista  pas  dans  ses  pre- 

drait  an  papat.  L'apologiste  fait  men-  miers  sentimens.  Anno  Domini  i494» 

tion  d*Dn  autre  ouvrage  au'il  avait  Uieronymum  Sauonarolam ,  ordinis 

fait  polir  soutenir  les  révélations  de  suijratrem  ,  propter  fructum  prœdi- 

SaTmiarola.  jid  hœc  visa  <fifs  sibi  di-  cationis  défendit ,  licet  per  errorem , 

idnitàM  ofirebantur  scriptis  mandata,  ut  nunc  senex  in  tertio  de  considera- 

unocomplexus  est  libro,  cui  titulus  tione  libro  suo  fatetur  (110).  On  le 

est  Rerelationum  Compendium ,   in  compte  même  parmi  ceux  qui  ont  at- 

£  mm  insipienter  inuectus  est  quidam  taqué  Savonarola  (m).  Je  n'aurais 
muelCassiniensis  ex  ordine  mina- 

qui  i^ulgo  zoccolanti  dicuntur,  ("?)  J''f '"  î  »*'^'7  V'!^' t"?/    ^          ro. 


!..    ..  '               •       ^             >•      •                     •  iio;))  .')pizciiu«.  ifi  inteuce  liittcrato,  soir.  O 

UbeUo  propnO  etpeculian,  quem  UIX  ^^^cite  un  passade.  Je  crois  que  c'est  fêle  li 

n/«*«J«g.  Ennead.  10,  lib,  9,  Arn.  Ferron.,  leut  parler ,  quaù il  ^dit  que  Jean  Pic  delà  ki- 

L  s  Btrmm  frmcicar. ,  et  aln,  ^^„^  ^  il  f^H^j^  ^^^  Jean-François  ),  par  un  écrit 

{9S)  Kart*  Del  Rio,  Disqois.  magie,  lib,  IK,  exprès,  défend  Savonarola  contre  le  pirpe. 

e^  M,  fmmrtm  III,  seet,  Fi^pag.  m.  197.  (io4)  Voye%  le  Journal  des  Savans,  du  ao  de 

(gl^  Jàlu  FmuâMiu  Picoa ,  in  Yitâ  Savonaro-  janvier  16-^6,  pae.  33 ,  édition  de  Hollande. 

ïmfpmgm  lo8«  (10^  J"'  tomo  XVII  Annalium. 

43)  Idtm,  ibidem,  pag,  x36,  187.  (»<»6)  In  Apolog.  ,  Ord.  Pratd. ,  tom,  II,  pa^;. 

un  Idem,  ibidem,  pag.  lin  et  seq.  ^/''f^*  o  ,         «•             , 

^  repère  Baroi;  Apolojet.  Onl.  Pr«lic. ,  ^^^^Y"  ««»««='•  H.5t.    ccclcs. ,  cap.t.  8«c.  XV 

T'JIVJUS'.  S;.  '^ÂT  f^J^^^''  ^T""*  («o»)  *^°^«»  *''»«'  '«  '^^^'^'^  suivame.U  pas- 

Aertl#/aça«;Non  Tidct  vindicumcap.u  «no  ,„^g^  ^  Coëm-u-au.                                          ^ 


.  -       .   .     .,,  1"^.  «««fnint  adversanonim         ^     .  p^„,,  ,^  yi^  j^  Savonarola. 

fc,  ^  m  »"»^ .^jg«T««°^  ^«7.«ï««  .«»»«»         (I  rô)  Cochleus,ApiMînd.,  part.  III,  ad  Conra- 
MM  immatoim  et  mfelicusiaia  abstuht.  j..L  ni AJatAu-.^^lL    „.   oc. 


_,  dum  Brunum,  de  Sedilionihus  ,  paa.  35o. 

^)  Haud  mutto  poH  tcmpore,  Joh.  Fr.  Pic,  (j » ,)  y^j-cz  Voëùu» ,  Disputât,  llicolog.,  pati. 

w  Virt  SftToaarolK ,  pag.  139.  //  ^  pag.  ,068 ,  qui  cite  Saudii^u»  ,  Ub.  IH  thcoi. 

(y«s)  Um,  i^dem*  var.  cominçat.  XXll ,  pag.  56^. 
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jamais  fait,  si  j^entreprenais  de  don-  On  ajoute  que  Thëodere  de  hèiedit 

ner  la  liste  de  tous  ceux  qui  ont  loué  expressément,  quand  il  parle  d'icelui 

ce  dominicain  :  on  y  verrait   nom-  en    ses   éloges  ,    que    c'était    one 

mdment  Marsile  Ficin ,  Matthieu  Tos-  grande  preuve  de  sa  singulière  pieté 

can  (lia)  y  et  Flaminius.  Gelui<ci  a  que  dWoir  tellement  depla  au  pape 


fait  quatre  vers  que  Paul  Jove  a  bien  Alexandre  VI  ,  que  ce  soélërat  ne 
voulu  rapji^ôrter  (ii3)  dans  le  lieu  put  avoir  de  repos  qu^après  Tavoir 
môme  où  il  avoue  qu^ii  supprime    Fait  brûler  tres-indignement.  Homi- 


par    méuagement    IVpitaphe  insuU  ni  tam  perditè  soeietato^  qukm  fmt 

tante  qu^un  autre  poète  avait  com-  Alexander  ille  Borgia  pontifex  mijus 

])osée.  Voici  celle  que  Flaminius  com-  nominis  sextus  usque  adeb  diêpUcuu' 

posa  :  se  y  ut  non  nisi  te  indignissimè  dam- 

Dumferajltutunatuot  ,Hieronjm9^pas*itur  nato  et  oremato  quiescete  potueril^ 

'irtuj ,  maximum  esse  videtur  êineularis  tua 

ParciUy  sunt  ùto  viscerarwstrarogo.  raisonnement  assez  bon  pour  un  ora- 

On  Ta  ainsi  traduite  en  firaaçais  :  ^».'  »  "î^»«  "*f.  Pas.pour  un  ëcnTaia 

»    .    .    ,     ^         .  ^  .  qui  parlerait  historiquement  ou  doff- 

Fendant  au  un  feu  cruel  ton  corps .  père .  conr'  3.    »'  4  1      *.      ^        1         1 

sume^  '^^^  matiquement  ^  car  les  tyrADB  les  plus 

Religion  pleurait  ses  ehepeux  arracharU  i  fëroces    font   mourir     des    pctsonnes 

Pleurai^,  et  {lasi)  disait^  pardon,  brasier  or-  qui  le  méritent  (l  l6)< 

Pard^%  \  c'est  mon  cœur  en  ce  brasier  .  Na"dé  aurait  pu  citer  Balëe  ,  Fls. 

quijume  (ii4).  cius  Illyncus ,  Jean  Womus ,  et  Ver- 

(L)  Les  protestans  se  sont  déclarés  heiden.  Ce  dernier  ne  parle  de  Savo- 

»oar /ai.l  Commençons  par  un  pas-  jarola  qu'en  style  d'admiration  (117). 

sage  de  Gabriel  Naudë  :  il  est  à  la  ^ais  il  faut  reconnaître  de  bonne  foi 

Sage  453  de  l'Apologie  des  grands  ^^'^^  "«  tournait  pas  la  médaille , 

ommes  accusés  de  magie.  Bèze,  n-  et  qu'on  ne  considérait  dans  Savona- 

sner,  Cappel ,  du  Plessis  Momai  (*),  ^^^  que  l'endroit  avantageux  ,  ûran- 

et  tous  Us  luthériens  d'Allemagne ,  «f  **î"'*®  ^®    Paralogistnee.  Itf.  du 

nomment  ordinairement  Savonarola ,  Plessis  M  ornai  donna  dans  le  même 

dans  leurs  Hures  ,  le  témoin  fidèle  de  P*^Se  5  il  ne  montra    ce  personnage 

la  uérké,  le  précurseur  de  la  réfor-  ^"e  par  le  côté  qui  lui  semblait  beau 

maUon  éyangélique,  U  fléau  de  la  (ï.»8).  Cela  fit  qu'un  do  ses  antago- 

grande  Babylone  f  l'ennemi  juré  de  P^^es  ayant   présenté   aux   lecteurs 

l' Anie-Christ  romain,  et  pour  con^  1  autre  côté,  la  dispute  fut  plus  in- 

clureen  un  mot  at^ec  Jessénius  h  Jes-  trigue>  ^  il  fallut  reculer.  Voici  les 

ae 


lous  deux  d'un  même  supplice ,  qu'ils  9^  '^  ^««  lo.  docte  apologie  que  Tho- 
étaient  tous  deux  hérésiarques,  et  mai  Néri,  Florentin,  religieux  de  son 
qu'ils  sont  tous  deux  marqués  en  ordre,  a  faite  pour  lui,  et  particulière- 
grosses  lettres  dans  le  registre  et  papier'  ment  pour  ce  qui  regarde  l'article  de 
journal  de  leurs  martyrs}  témoins  ces  ^^  justification ,  sur  lequel  du  Plessis 
yers  qu'ils  mettent  au-dessous  de  son  /«'*  davantage  d'instance  ;  qu'il  lue 
'^{Ps^^  '^  ^^ponse  a  la  première  objection ,  et 

'  -, ,        ,                      ^  ,         ^  il  connaîtra  que  jamais  personne  rCen 

En  monaehus  solers  :  rerum  serutalor  acuttts .  »/f'i»i                 ,            i- 

MaHjrio  omatus,  Savonarola  pius.  «  PtirUî  pluS  cathoUquement  que  lui  , 

.     s  r  ^    ,   ...        ,r.       w  ,.  «^  P^us  conformément  a  la  doctrine  de 

(ii3)  Joviaî,  in  Elog. ,  pag,  100.  ^  ^^'"«  romaine Tant  y  a  qutl 

(11 4)  Cette  traduction  se  trouve  dans  du  Ple»- 

en  trouve  (ïï5)  WTaudé  ,  Apologie  des  grands   Hommes, 


AÏs^  Mystère  dUniquité  ,  pag.  Sni.  On  er 
une  autre  a  la  nuiree  de  la  traduction  fn 
(le  Gu'icciardin  ,  folio  128  ,  édition  de  G 


française  p^g'  455. 
édition  de  Genève  ,         (nC)  KoYei  la  remarque  (A)  de  l'article  du 

i5q3.  maréchal  ^e  MAAiLtAc  ,  t.  X,  p.  3()6,  num.  tt. 
(*)  InElogiis,  en  la  3*.  partie  de  sa  Biblio-         (Ï17)  Verheidcn  ,  in  Irnnibus,  p^.  i4  ^t  i5. 

théque  historique^  a  l'an  de  J.-C.^  i4o^  >  ^"  '°^  Notez  qu'il  se  trompe  en  disant  que  SoA'onarold 

Apoloeie  contre  Lessius  et  Coton ,  cnav,  5a  ;  en  fut  brûlé  à  l'dffe  de  cinquanU-  ans. 
*on  Mytûre  d'Iniquité;  in  Epislol.  Fhilosoph,         (118)  Voyct  Ir  Mystcrr  d'InUpiitc,  png.  5;" 

Savonarolte  pncjix^  et  fuif. 
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•5f   mort  cadtoUque,   «    ot  voici  ce  »  a  toujours  cru  sept  sacrcmcns  de 

i  qaVn  rapporte  le  docte  prince  de  »  Tëglise ,   qui  a  toujours   invoque 

>  la  Miranaeyflon  grand  ami  ('*'').Savo-  nies  saints,  et  prié  pour  Icà  morts 
»  narola  «  dit-il ,  averti  de  Tarrét  de  »  qu^il  croyait  être  en  purgatoire  ? 

>  sa  mort ,  demanda  incontinent  un  »  Qu^on  prenne  la  peine  de  lire  les 
•  prêtre  pour  confesser  ses  pe'chës  ,  »  OEuvres  de  Savonarola  ,  et  si  tout 
»  et  délira  de  recevoir  la  trés-sainte  »  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  lui 
»  communion,  laquelle  lui  étant ap-  »  ne  s  y  trouve  ,  qu^on  m^appelle  ca- 
»  portée ,  il  pria  instamment  qu'on  »  lomniateur.  Que  sUl  a  eu  quclcjucs 
»  lui  permtt  de  prendre  et  de  tenir  »  opinions  jKirticulières ,  nous  n^ap- 


»  le  sacrement  entre  ses  mains  ;  ce    »  pelons  pas  he'rétiques  ceux  qui  er- 


quii  savait  et  »  demeurant ,  ce  n  a  point  cte  poui 

»  était  assuré  que  là  était  le  grand  »  avoir  gémi  sous  Topprcssion  des 

»  et  le  Txai  Dieu,  rempli  de  souve-  »  abus  après  une  re'formation  ,  quHl 

»  raine  bonté  y  celui  quia  fait  le  ciel  »  a  été  brûlé  ;  mais  son  plus  grand 

»  et  la  terre ,  et  toutes  les  créatures  ;  »  crime  fut  un  crime  dVtat  :  d'autant 

»  qu'il  savait  indubitablement  que  là  »  auW  prdcbaît  en  une  republique 

»  ansû  auUtait  la  trés-sainte  Trini-  »  divisée  en  factions,   la  plus  puis- 

»  té  y  indivisible  et  inséparable,  le  »  santé  desquelles  était  celle  qu'il  op- 

»  Père,  le  Fils  et  le  Saint  Esprit,  etc.  »  pugnait  |et  rjui  le  fit  mourir  com- 

»  A  votre  avis,  H.   du  Plessis,  un  »  me  un  séditieux  (119).» 

»  luthérien  ou   nn  calviniste  vou-  Ce  passage  étonna   un  peu  Tapo- 

>•  drait-^il  mourir  de  cette  sorte,  en  logistc  de  M.  du  Plessis  ,  et  l'obligea 

Riv. 

pas     ^  

que  Lather  ne  le  j[>renne  plus  pour  ne  de  Luther  et  de  Calvin  «  parmi 
carant  de  son  impiété  ^  et  vous,  ne  „  les  ténèbres  du  temps  ,  ou  qu'il  n'a 
le  £dtes  plus  hérétique  contre  sa  „  pas  osé  faire  profession  ouverte  en 
propre  confession.  Certes ,  s'il  eût  ^  tous  points  ae  cette  doctrine  au 
été  tel,  ni  Pic  de  la  Mirande,  ni  »  milieu  des  inquisiteurs.  On  no 
Slarsillé  Ficin  ,  ni  Néri^  ni  tant  „  peut  nier  neantmoins  ,  qu'il  ait 
d*aatrefl  célèbres  personnages  qui  ,,  recognu  une  reformation  neccssai- 
ont  toujours  vécu  en  la  commu-  „  rc  en  l'église ,  au'il  n'ait  souspiré 
pion  del'éclise  romaine,  n'eussent  »  après ,  et  ne  Fait  attendue  :  et 
jamais  Toulu  célébrer  ses  louanges,    »  c  est  sur  cela  que  nous  le  mettons 


même  après  sa  mort.  Mais  de  quel  ,>  en  général  entre  les  tesmoins  de  la 

front  peut-on  mettre  entre  les  lu-  „  yerité  :  sçachans  aussi  qu'en  plu- 

thériens  et  les  calvinistes   «n  re-  „  sieurs  particularité/  il  a  enseigne 

lipeux  qui  a  toujours  vécu  en  son  ),  beaucoup   plus  purement  que   les 

ciottre,  observant  rigoureusement  »  moines  de  son   temps ,  comme    il 

SCS  yœuz^  et  exhortant  tant  ses  »  appert  encore  es  œuvres  que  nous 

frères  à  faire  le  semblable,  jusques  »  avons  de   lui,  notamment  es   re- 

à  sembler  superstitieux  en  sa  façon  »  cueils  de  ses  sermons  faicts  à  Fin- 

de  vivre?  De  quel  front  mettre  en-  „  rcnce  sur  la  rèformation  del'cgliso. 

tre  les  luthériens  et  les  calvinistes  »  C'est  un  signe  qu'il  n'a  pas  cscrit 

un  religienx  qui  a  toujours  celé-  „  au  gré  del'éclise  romaine,  puis- 

brélesaintsacrifice  delà  messe,  et  „  que  le  pape  Clément  Vlll  défend 

qai  même  a^  composé  des   livres  ^  la   lecture  de  la  plusnart  de  ses 

peur  en  éclaircir  les  mystères ,  et  „  sermons  ,   et  de  son  dialogue  ita- 

ponr   nous  apprendre   comme    il  »  lien  de  la  f^crité,  jusques  à  ce  cpj'iîs 

tant  participer  au  fruit  auc  Dieu  „  ayent  esté  repurgez  (*).   Si   cette 
Qousy  communique  (^*)  ?  Comment 

peut-on  mettre  au  rang  des  lutlié-      {inj)  Coi-ircuau,  Uqxmse  au  Mystère «riniqiù- 
TÎeas  ou  des  calvinistes  celui  qui    té,prt^'.  m;. 

«  (>'-*")    liivct  ,    Rt*iiiariim'5  bur  hi    Huptuiiic    au 

J*')Pic.  Hîrand. ,  m  Aptdcg.  Mysii-n*  •Vlniquiii' ,  lum.  If,  yitfi.  Gi7. 

\^Liktr  5<IM»n« ,  d*  mysU  MistPf,  (*)  Oracolu  drlla  tifortn-i/ionc   drlla  Cliit'.-a.  lu 
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»  yeritd  es  toit  à  son  advantage  ,  il  ne  Tinobservation  des  règles  de  la  dit-  I' 

»  voudroit  pas  qu'on  lui  fermast  les  cipiine .    et   qu'il  y   avait   trop-  de   i' 

(Test  un  grand  préjugé  pompe  numainelà  la  cour  de  Rome ,     3 

nous ,  qu'il  est  entre  les  au-  et  qu'il  était  à  souhaiter  que  ces  âé»»     ^ 


yeux 
pour 


»  ses  que  nous  ne  voudrions  approu-  abus  qui  se  commettent  dans  les  dé- 
»  ver ,  sans  toutesfois  rejetter  d'ail-  votions  ?  Sont-ils  pour  cela  moÎBS 
»  leurs  ce  qu'il  auroit  fait  ou  dit  de  opposés  à  ce  qu'ils  appellent  secte 
1»  bon.  Car  en  cetui-là  et  semblables,  de  Calvin ,  secte  de  Luther.  Disons  i 
M  nous  faisons  ce  que  nous  dit  saint  donc  que  M.  Rivet  ne  se  tire  pas  ^ 
»  Paul,  esprouuez  toutes  choses  y  et  d'affaire.  Il  devait  prouver  que  Sa-  îj 
»  retenez  ce  qui  est  bon  (^} ,  n'aians  vonarola  condamnait  les  décisions  u 
»  aucun  homme  pour  auteur  de  no-  des  conciles  que  Luther  et  Calvin  ont  k 
»  tre  foi  qui  soit  seulement  homme....  condamnées.  Or  c'est  ce  qu'il  n^a  }• 
»  Au  reste  si  son  crime  n'estoit  qu'un  point  prouvé  j  il  s'est  con^nté  de  di-  t 
»  crime  d'cstat  (121),  il  n'y  a  pas  re  que  ce  pape  a  défendu  la  lectare  ^ 
>i  d'apparence  qu^on  l'eust  bruslé.  de  plusieurs  écrits  de  Savonarola, 
»  Et  ce  que  nos  tre  histoire  avoit  al-  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  été  repor- 
»  légué  au  long  de  Guischardin ,  tes-  gés.  Cette  observation  est  trop  vagae; 
2)  moigne  qu'il  y  avoit^  autre  chose ,  car  oa  sait  que  la  congrégation  de  i 
»  sur  ce  qu'il  pressoit  un  concile  l'Indice  en  use  ainsi  quelquefois  à 
»  pour  reformer  les  mœurs  corrom-  l'égard  de  certains  livres  où  il  n'y  a 
»  pues  du  clergé,  et  l'estat  de  l'e-  quedesbagatelles,ouquede8  expres- 
»  élise  de  Dieu  tant  desvoié  ,  au  mo-  sions  équivoques  à  corriger.  M.  Ri- 
»  dele  des  apostres.  C'est  pour  cela  vet  a  relevé  quelques  fautes  de  Coef- 
»  que  nous  le  tenons  des  nostres  feteau  touchant  la  dispute  de  Jean 
)>  quoique  jacobin  (122).  »  Tout  cela  Fischer 'et  de  Luther  ;  il  a  dit(i35) 
est  faible  "^  5  car  on  se  voit  oblisé  que  Fischer  n'ayant  allégué  un  seol 
d'avouer  tacitement  que  Savonaroïa  mot  des  écrits  de  Savonarola,  c'est  à 
mourut  idolâtre ,  et  qu'il  enseigna  tort  qu'on  lui  attribue  d'avoir  mons- 
plusicurs  doctrines  que  Luther  et  tré  par  tous  les  escrits  de  ce  grand 
Calvin  avaient  en  exécration.  Que  personnage  qu'il  estoit  entièrement 
s'il  demanda  avec  ardeur  la  réforma-  contraire  a  ce  que  Luther  enseignait, 
tion  de  l'église  ,  cela  pourrait  con-  M.  Rivet  observe  aussi  quil  est  faux 
cerner  uniquement  les  mauvaises  que  Luther  ait  rien  produit  de  Savo- 
mœurs ,  et  les  abus  qui  s'étaient  narola  pour  la  doctrine  ;^seulement 
glissés  dans  la  discipline  ;  et  en  ce  disoit-il  «  qu'il  sembloit  devoir  es- 
cas-là  il  ne  mériterait  point  d'ôtre  »  tre  compté  entre  les  saincts  de 
exclu  du  nombre  des  bons  catholi-  »  Christ  que  les  homicides  avoieot 
ques  romains.  Il  ne  faut  point  douter  »  bruslez#en  divers  lieux.  »  11  est 
que  dans  les  siècles  les  plus  corrom-  pourtant  vrai  que  Luther  (laô)  le 
pus  les  personnes  les  plus  dévouées  cite  comme  un  auteur  très-orthodoxe 
aux  décisions  des  conciles  et  à  l'au-  dans  la  matière  de  la  justification  et 
toritc  du  pape  n'aient  reconnu  qu'il  du  mérite  des  œuvres;  mais  s'il  avait 
se  commettait  de  grands  désordres  su  que  ce  moine  rendit  l'âme  en  fû- 
dans  la  distribution  des  indulgences,  ^  ,  „,..  ,  ^  .,, 
et  dans  l'élection  des  pape,  ,  et  par  i^irJi.i'^lSïïù.'"^  ""  ^""^^ 

*./?     T   a  (\ili^  M.  Thicn^  dans  vlusieurs  livres^  etnoti^ 

Venezia  ,  al  scgno  del  Pozzo,    ann.  i56o.  Index  fn^,nent  dans  celui  de  la  Dévotion  la  plus  ntef 

Lib.  proliib.  sub  Clcmente  VIII.  gaire  et  la  plus  négligée.  Vojes  aussi  le  Traité 

(*)  I.  Th essai.  3  ,  V.  4*  du  Jubile^  dont  les  journalistes  de  Trévoux  ont 

(lai)  Nous  verrons  dans  la  remarque  (M)  que  donne  l'extrait  dans  leur  mois  de  juillet  170a, 

son  criine  rcnfennait  une  imposture  exécrable^  édition  de  France, 

c'est  d'avoir  fait  accroire  qu'il  avait  des  re'ue'la-         ("5)  Rivet,    Remarques  sur  la  Réponse  •» 

tions  imm'diaies.  Mystère  d*Iniqnité  ,  tom*  If ,  pag.  63a. 

(112)  Rivet,    Remarques   sur   la  Réponse  au         (116)  Dans  la  préface  qu'il  mit  au-devant  dt/ 

Mystère  d'Iniquité,  tom.  II,  pag»  6ii.  Méditations  de  Savonarola,  à  l'édition  de  l'an 

*  Voyez  ci-oprè»,  tom.  XIV,  la  note  sur|lc  iSaS.  ^.  Seckendorf ,  Histor.  Lutberan.,  fa'i'. /f 

texte  de  Tarticle  Wésalia.  pag.  lao ,  rapporte  toute  cette  préface» 
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tut  des  actes  d^dolâtric  ,  aurait-il    quefois  accmifl  une  étendue  si  grande  , 

•*  *•  mettre  entre  les  saints  de  Je-  qu'ils  cachaient  presque  sous  leur 

as-Chnstr  ombre  la  décision  du  concile.  Il  peut 

Voules-Toiu  SAToir  quelle  e'tait  For-  donc  sembler  qu'un  homme  qui  1ns 

lodozîe  de  Sayonarola ,  lisez  ce  pas-  combat  s'ëloigne  efiectivcment  de  la 

ige  de   M.   da  Plessis.  Il  anéantit  doctrine  romaine^  mais  quelquefois 

ans  ses  livres  entant  qu'il  peut  les  ^^^^^  "P  ^^"^  semblant.  La  doctrine 

ittditiona  humainea  ^  ne  reconnoist  ^^  ^^  justification   n'est  plus   un  si 

diU  ^'en  ia  gratuite  justification  gx'and  sujet  de  dispute  depuis  qu'elle 

VLV  la  foy  en  Christ,  et  Ih  se  tient  a  ëtë  bien  examinée  et  de  veloppëe.  Je 

Umekésaas  espérer  en  autre  mérite  :  ^^*  ^^^^  ^^ns  adopter  entièrement  ces 


our  romaine  :  la  doctrine  de  la  jus-  *  ^^^  catholique.  On  a  honte  en  se- 

ifieation  gratuite  nommément  est  ex-  »  cret  de  s'<*tre  sépare^  pour  des  ques- 

eUemment  traitée  en  ses  méditations  ^  tions  qu'on  a  oubhccs,  et  qui  ne 

ur  les  psaL  Soet  5o,  que  Possevin,  ^  sont  plus  questions  aussitôt  qu'on 

esuite ,  tireconnoist  par  lui  faites  la  "  n'est  plus  echaufle,  et  qu'on  veut 

veille  des  supplices  (*).  Et  pour  ses  »  s'écouter  et  s'entendre  :  disputes 

tenaons  et  autres  litres ,  VIndex  Mo-  »  qui   firent  un  si  grand  bruit  au 


oeienseary  eut  opposé  à  Uoelicteau  "  ou  par   i  œuurc  ae  lœiwrant,  i 

de  bons  extraits  des  ouvrages  de  Sa-  »  autres  choses  semblables  (i3o).  » 
Yonarola  ,   afin   que  le   lecteur  pût       Comme  Coë/Tetcau  e'tait  jacobin ,  et 

MinnAffl*«>    Otfrtaînntnnnf    eî     oa  mninn  TiHT  COTlUt'ftllO.nt.  fort,  «lianosn  n    eaiiv/ir» 


toates  les  traditions  mises  à  part,  on  longue  citation  de  Guicciardin  ce  ({ni 

neretînt  que  ce  qui  est  contenu  dans  concerne   l'épreuve    du  feu.   Je   no 

l'Écritare.  Il  n'y  a  nulle  apparence  trouve  pas  non  plus  étrange  qu'on  ne 

que  ce  fassent  ses  vi^s,  puisqu'il  ap-  lui  critique  point  une    explication 

prouTsit  les  vœux   monastiques.  Il  quMl  a  donnée  ,   qui  sans  douttf  est 

n*e8t  pas  sûr  de  chercher  dans   un  très-bUmable.  JVe  nous  cottant  ici 

snTrage  qa'an  auteur  compose  pour  Guicciardin ,  ce  sont  les  paroles  de 

M  pr^^arer  à  la  mort,  ce  qu'il  a  cru  M.  du  Plessis,  autre  crime  que  d'auoir 

dogmatiquement  sur  le  mérite  des  attribué  par  avant  'ses  pîvdictions  a 


car,  en 
plnsan^ 

vcmefle  »**  *»«**«»  «««.*•<»•»  ,  \|<im  v.>ji^  «»»  — —^  —"  -  -— ^'^^•'••-y^-'»'  y***'  ••»' 

viuce  et  la  miséricorde  de  Dieu  (179).  nous  sonne  autre  chose  que  révélation 

«fin ,  il  faut  discerner  si  un  écrivain  «i  que  nous  ne  doutons  estre  divine 

iVloîgne  on  de  la  décision  des  conciles,  (i3i).   Cette  interprétation  ne  peut 

oades  sentimens  particuliers  des  sco-  s'accorder  avec  le  texte  de  Guicciar- 

hitîqaes.  Ces  sentimens  se  sont  quel-  din  :  car  comme  on  Ta  vu  ci-dessus 

(i 3a) ,  cet  historien  assure  (i33)  qur 

Ç)PosMe¥inwuinApparaL^tom.I.  Savouarola  n'avait  point  fondé  sos 

(11-)  Du  Pleins,  Mystère  d^Ioiquitc,  pa^,  5^a. 

(i«8)  Vorm^  la  rematifue  (F)  de  l'article  Ma-        (i3i»)  PellisMm ,  de  la  Tolérance  des  Religions, 

(lin)  y'ojre»  et  que  j'ai  eitr  de  BcLLAiviif  ,        (iHi)  Hu  1Mmm5,  My:ilèn;<VIni(|iiité, /^n^^.  S;". 
'Unité  iextr  de  son  article ,  cittttion  (^'),  tonu        (i3:t)  M/;m  la  renui'r.iur  {U). 
fiif  pag*  JÛfi.  033)  rfiiiiviardiu ,  lih.  TI^  folio  m.  44  r/rro. 
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prédictions  sur  la  science  de  TÉcri-  hors  du  chemin  du  salut.  Or  un  ré- 

ture,  ni  sur  un  raisonnement  humain,  prouvd  et  un  damné  ne  peut  point 

mais  simplement  sur  une  rëvcHation  être   un   véritable    martjr  ,    quand 

ct^leste  \  que  cependant  il  reconnut  môme    il  perdrait  la  vie  pour  des 

devant    ses  juges  (i34)   ({uHl   avait  opinions     orthodoxes.    N'est -U  pas 

prëdit  l'avenir ,  non  par  une  réve'la-  vrai  que  si  Alexandre  VI  eût  faitmo'o- 

tion  divine,  mais  par  une  opinion  par-  rir  un  prédicateur  de  la  plupart  des 

iiculière  où  Fëtude  de  la  parole  de  dogmes  des  protestans  ,   mais  d'ail- 

Dieu    Pavait    conduit.    Il   est   donc  leurs  antitrinitaire ,  les  ministres  ne 

manifeste  quUl  y  a  de  la  c^ntradic-  Toudraient  point  se  faire  honneur  de 

lion  entre  ce  qn  il  avoua  à  ses  juges ,  la  mort  d'un  tel  personnage,  ni  de  tes 

et  ce  qu'il  disait  auparavant  ;  et  il  déclamations  contre  Rome ,  ni  de  son 

n'est  pas  nécessaire  de  développer  zèle  pour  la  réformation  de  l'église  ? 

l'illusion   de  du  Plessis  ;  chacun  la  Pourquoi?  parce  qu'étant  «lort  coo- 

peut  aisément  connaître,  et  en  con-  pable  d'une  hérésie  qui  damne  les 

dure  que  la  force  des  préjugés  est  gens,  on  ne  pourrait  le  considérer 

bien  séduisante ,  et  qu'elle  fait  aller  que  comme  fils  de  la  géhenne ,  et 

bien  de  travers  les  auteurs  qui  veu-  esclave  du  démon.  Il  en   faut  dire 

lent  justifier  à  quelque  pris  que  ce  soit  tout  autant  de    ceux   qui   meurent 

ceux  de  qui  le  témoignage  leur  pa-  idolâtres.                                  • 

ratt  utile  On  sait  par  le  témoignage  de  De  tant  d'auteurs  qui  assurent  qne 

Jean-François  Pic,queSaYonarola  crut  Savonarola    expia    par   le    supplice 

avoir  reçu  enfin  une  mesure  de  lu-  du  feu  le  zèle  qui  l'avait  poussé  a 

mière  prophétique  qui  lui  ôta  toutes  prêcher  contre  le  pape ,  il  n'y  en  a 

les  incertitudes  qui  lui  restaient  pen-  peut-être  aucun  qui  ait  bien  examiné 

dant  qu'il  joignit  ses  raisonnemens  à  le  procès  qu'on  fit  à  ce  moine.  11  est 

rinspiration    de   Dieu  (i35).    Nous  néanmoins  fort  important  d'avoir  lu 

verrons  bientôt  si  le  mensonge  con-  avec  attention  tous  les   actes   d'un 

tenu  dans  la  tradition  que  je  viens  de  martyre ,  avant  que  de  décider  qu'un 

rapporter  était  punissable.  tel  ou .  qu'un  tel  sont  morts  martyrs 

(M)  On  peut  mettre  en  doute de  Jésus-Christ.  Car  si  les^  juges  qui 

si  la  qualité  de  martyr  .  ...  lui  con-  condamnent  au  supplice  un   ortho- 
doxe déclarent  dans  leur    sentence 
ils  ne  le  font  pas  mourir  à  cause 
ses  opinions,  mais  à  cause  qu'il 

et  quelques  autres  protesitâns  la  lui  avait  tâché  de  les   établir  par  des 

donnent^  mais  Rivet   qui   avait   lu  voies  séditieuses,  on  ne  peut  traiter 

Cocfibtcan  a  été  plus  réservé ,  comme  cet  homme-là  ^  martyr  qu'au  cas 

on  rk  vu  dans  la  remarque  précé-  que  l'on  soit  certain  qu'il  a  été  accusé 

dente.   On   ne  comprend   pas    trop  faussbmetit  de   sédition.   Il  est  donc 

bien    que    les    protestans     puissent  nécessaire  d'examiner  mûrement  et 

mettre  parmi  les  martyrs  de  Jésus-  sans  préjuge    toutes  les  pièces    du 

ciirit  un  homme  qui  a   célébré  la  procès,    et   si  l'on   trouve   par  cet 

messe,  et  invoqué  les  saints  toute  sa  examen  que  l'orthodoxe  a  été  bien 

vie ,  et  ({ui  à  l'article  de  la  rhort  a  convaincu  d'avoir  animé  la  jpopulace 

communié  selon  les  rites  de  Rome ,  à  détruire  les  autels   et  à  piller  les 

avic  un  acte  de  foi  sur  la  présence  églises ,  et  d'avoir  mis  même  la  main 


si  la  qualité  de  martyr  .  ...  lui  con-  concj 

vient  il  juste  titre.\  Nous  avons  vu  doxe 

(i36)  que  Luther  la  lui  a   donnée,  qu'il 

Reusnérus  (137),  M.  Heidegger  (i38)  «Te  s 


protestans,  vivre  et  mourir  dans  le  nation  d un  martyi 

sein  de  l'idolâtrie ,  et  par  conséquent  retournerait   aujourd'hui    (  i3g)  en 

France ,  et  qui  serait  pris  et  pendu 

(i34)  Guicciariîin,  W*.  II ,  folio  loo.  pour  avoir  prcclié  secrètement,  mc- 

,^'^Ma"^Vtr""''  ^*'*'"''  '"  ^''"  Savonarola,  citerait  la  qualité  de  martyr,  quand 

^'(ÎTA'^^Dailyin  remarque  [\.) .  ciiaiion  {i^G).  mumc  Ics  jugcs  exprimeraient  dans 

(137)  ReuMicr. ,  in  uiario.  ya^.  7.J ,  et  in  In-  icur  arrêt  qu'ils  le  Condamnent  pafce 

''"''•  .  TT  • ,            tt        «      A  iiuW  avait  contrevenu  aux  édits  du 

(i3S)  Ilenl^KR.  ,  m  Ilistor.  PapolA^.  pag.  i;)i ,  * 

itja ,  l't  in  hulice.                                             ,  (i3<j)  Ou  /critc*ci  en  1702. 
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Mince;  mtôà  sHU  fondaient  lear  con-  au  entre  plusieurs  autres  confessions 
aamnation  uniquement  sur  ce  qti^ii  honteuses  qu'on  tira  de  lui ,  il  re- 
aandt  été  convaincu  d'avoir  fait  le  connut  que  ses  prédictions  n'auaient 
WÊiider  d^espion ,  et  d'avoir  tramé  des  eu  pour  fondement  que  les,  consé- 
réroltet  en  âiveur  des  ennemis  de  quencesqu'ilat^ait  tirées  de  l'Écriture 
rtftat,  il  ne  faudrait  plus  prétendre  uous  nepouuez  uous  disculper  ;  i^otre 
que  ce  aérait  un  mart^rr.  Je  suppose  rapport  est  très- infidèle. 
qae  les  preuves  seraient  légitimes  En  effet  cet  aveu  de  Savonarola  le 
confimnânent  â  la  pratique  crimi-  convainquait  d'une  imposture  pleine 
aell8^per  rapport  aux  dépositions  des  de  profanation  et  d'impiété ,  puisque 
tûaoias»  on  ans  lettres  interceptées ,  pendant  quelques  années  il  avait  dit 
onâ  la  oonfeiaion  propre  de  l'accusé ,  que  ses  connaissances  des  choses  futu- 
cAt-elle  ët^  extorquée  par  la  question;  res  venaient  d'une  inspiration  im- 
ear  cette  dernière  preuve  est  dans  médiate  et  prophétique.  Voilà  sans 
Tordredo  barreau  en' plusieurs  pays,  doute  la  principale  raison  que  les 
et.  on  ne  l'infirme  point  juridique-  juges  alléguèrent  pour  le  condamner 
■entaoQS  prétexte  quela douleur  con-  au  feu.^  La  manière  dont  M.  du  Plessis 
tnint  certaines  personnes  délicates  Alomai  tâche  de  concilier  ces  deux 
â  s'aecnser  de  ce  qu'elles  n'ont  point  choses  ne  vaut  rien  :  j'en  ai  fait  voir 
hit.  n  ne  aaffirait  pas  de  dire  en  l'air  la  nullité  (i4 1)-  Ceux  qui  voudraient 
qae  let  jaget  ont  suborné  de  faux  eicuser  Savonarola  sur  ses  bonnes 
témoins,  et  supposé  de  fausses  lettres^  intentions  ue  seraient  pas  receva- 
it fiindinit  apporter  de  bonnes  preu-  bles^  car  il  est  certain  que  Numa 
ves  de  cela,  sans  s'arrêter  à  des  vrai-  Pompilius  et  quelques  autres  législa- 
senblancet.  Tout  le  monde  sait  que  teurs  de  l'antiquitc  se  proposaient 
l'on  reproche  aux  jésuites  d'avoir  une  fin  utile  au  public,  quand  ils 
converti  en  martyrs  quelques-uns  de  faisaient   accroire  qu'un  dieu   leur 


CK  Jnles  César,  qui  voulait  non-seule-  des  imposteurs?  Mais  quand  même 

lient  que  aa  femme  fût  vertueuse  ,  on  les  pourrait  excuser,  on  ne  pour- 

■aia  anaai  qu'elle  ne  fût  pas  soup-  rait  point  excuser  Savonarola.    Un 

çonnëe  (i4o).  Si  l'on  intente  un  pro-  chrétien  ,  un  religieux,  qui  profane 

eét  ans  juges  en  matière  de  martyre,  le  nom  de  Dieu  jusqucs  au  point  de 

il  fiintponsser  les  choses  jusqu'à  la  dé-  débiter    ses    opinions    particulières 

BMmatntion  morale;  car  autrement  comme  des  révélations  immédiates , 

nnnocenœ  du  martyr  sera  un  sujet  est  inGniment  plus  criminel  que  les 

perpétuel  de  dispute,ane  vertu  équi-  gentils,  qui  n''avaientpas  assez  dercs- 

*~»—  'et  soupçonnée  pour  le  moins,  pect  pour  les  faux  dieux  du  paganisme. 


an  disent  que  Savonarola  n'a  été  P^^  ^^  vraie  raison  du  supplice  de 

Mlé  que  parce  qu'il  s'était  rendu  Savonarola ,  que  ce  n'en  tut  que  le 

odieux  â  la  cour  de  Rome,   Avez-  prétexte,  je  vous  demande  :  £st-il 

wms  In  iSsf  actes  de  son  procès  ?  Y  permis  de  donner  pour  des  faits  cer- 

trouvé  qu'on  ne  le  chargea  tskvixs  ses  conjectures  et  ses  in  ter  pré- 


fmgOm  crime  que  d'avoir  médit  du  tations,  charitables  par   rapport   à 

pmf^et  d^ avoir  méprisé  les  excom-  l'accusé,  malignes  par  rapport  aux 

mmmrMiOHM   de   Rome  ,    et   d'avoir  juges?  Et  après  tout,  ce  n'est  pas  jus- 

pfiAii  œse  ^église  avait  besoin  de  tiuer  ceux  dont  il  examine  les  rcla- 

n^f^rwer  En  ce  cas^a^je  vous  donne  tio"s  î  car  ils  ne  disrnt  quoi  que  ce 

9mm  gagnée.  Mais  comme  vous  ne  soit  touchant  les  motifs  que  les  juges 

*    '  ~      — .         *      -  -             —             cposer 

point 
on? 

matlkmû  {et  non  pas  criminif ,  comnyï  XvUnder    avoncnt  que  les  actcs  du  proci'S  char- 

;?t?,rrKr^7^^'ry1îk-Œ',   8«"*  <1«  P'-^-""  gra„Js  crimes  ce 

ft"  7**  I  ••  Smétome ,  in  Css. ,  cap^^  LXXI K.  (  i4 1  )  Dtms  la  remarque  preWdcnte. 

TOME   XIII.  YO 


potmrieM  les  avoir  lus  sans  y  trouver   alléguèrent.  Ils  décident  sans  exposer 

la  teneur    (les  actes.   N'est-ce  point 
1^)  Ti?  XMÂTefti  yviAtKtt  xtà  iïàiCoxnç    agir  témérairement  et  par  passion  ? 
^siBofàv  %nAi.  OtMarùuxoremeUatncri'        Ceci  ne   regarde    point  c<;ux   oui 
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dominicain  ,    mais    qai   prétendent  de  communauté.  Ce  sont  on  ses  dii- 

qaW  usa  de  fraude  en  dressant  ces  ciples,  ou  des  moines  de  son  ordre, 

actes ,  et  qu'il  en  parut  des  copies  qui  ont  pris  à  tâcLe  de  le  justifier.  11 

falsifiées.  M.  Spizélius  nous  apprend  n'y  a  rien  qu'on  ne  fasse  plutôt  que 

que  le  célèbre  M.  M agliabecni  lui  a  de  reconnaître  que  Ton  a  été  la  dupe 

communiqué    plusieurs    remarques  d'un  hypocrite  j  et ,   dés   qu*on  s'est 

concernant  cette  faLnfication.  QiUd,  laissé  prévenir  qu'un  certain  dévot 

qitM  inquisUionis  etiam  seu  examinis  est  ))rophéte ,  on  n'en  démord  pres- 

lihellus  et  commentarius  duplex  fa-  que  jamais^  on  aime  mieux  bien  crier 

bricatus  sit  ;  sincerus  unus,  aller  a  contre  les  juges  qui  le  condamnent, 

Osecone  quodam  actuario  falsatus  et  que  d'avouer  sa  propre  faiblesse.  11 

iegitimo  suppositus  referente  Timotheo  ne  faut  ici  consulter  ni  les  cordeliers, 

Perusino ,  cap.  XLIX.  F'it.  Uieron.  partie  adverse  de  Savonarola ,  ni  les 

{*).  Qui  de  iniqiiissimd  et  sceleratis-  jacobins  ses  confrères.  11  faut  recher 

simdprocessus  oavonaroîiani  adulte-  cher  Te  témoignage  de  ceux  qui  n'ont 

ratione    haud   ita    pridem  pluribus  point  de  part  aux  querelles  de  ces 

etiam  per  litteras  me  edocuit  et  cla-  deux  ordres.  Piérius    Valérianos  et 

rissimafraudis  imposturœque  (ab  kos-  Juste  Lipse  (i4^)y  qui  sont  dans  ce 

tibus  Hieronymi  commisses  )  indicia  cas  ,  ne  sont  nullement  favorables  i 

fecit  amplissimus  etfamigeratissimus  notre  dominicain.  L'un  d'eux  déclare 

bibliothecarius  F'iorentinus,  D.  Anto-  tout  net  qu'on  le  brûla  a  cause  de 

mus  M AGLiABECius  (i4^)*  ^^  ne  veux  l'imposture  et  de  l'impiété  dont  on 

douter  ni  de  cela,  ni  en  général  de  le "con vainquit.  Sat^onarola  diwido- 

la  passion   qui  a  pu  se  rencontrer  minici  sacris  imtiatus  non  modo  litte- 

dans  l'âme  des  juges  j  je  veux  seule-  ràtus  ,   sed  magnœ  apud  UtUTatos 

ment  avertir  ceux  qui  décident  si  omnes  auctoritatis  ,  cnristianœ  dis- 

hautement  que  la  seule  cause  de  la  ciplinœ  concionator  egregius  ,  ad" 

mçrt  de  Savonarola  fut  qu'il   avait  mirabilis  omninb  doctrinœ  msipra- 

mal  parlé  du  pape ,  que  Guicciardin,  vo  eam  ingenio  contamindsset ,  nort- 

qui  est  plutôt  son  apologiste  que  son  quhm  facundid  fretus  sud  Ftoren- 

historien  ,  reconnaît  que  l'accusé  re-  tinum   populum  eb  compulerat,  ut 

nonça  à  la  qualité  de  prophète.  Il  ab   Alexandro   pontijice    maximo , 

fut  donc  convaincu  d'imposture  en  atque  adeb  ab  ecclesiœ  romance  insti- 

maticre  de  prophétie  par  sa  propre  tutis    dissentinst  ,    majoremque   sibi 

confession  :  crime  attroce  et  abomi-  adrogaret  auctoritatem^  quàm,  ab  ipso 

nable  sur  lequel  les  juges  le  condam-  r^rum  opijice  per  manus   traditam 

nèrent  (i43).  Peut-on  se  elorifîer  d'un  adsecutus  esset  Pétri  successor  roma- 

tel  martyr  ?  Les  difTérens  oiais  que  pri-  nus  pontifex  ;  de  doctrind  sud ,  deque 

rent  ses  sectateurs  pour  le  disculper  Dei  familiaritate ,  quœ  se  ad  coilo- 

à  cet  égard  (  i44  )  ne  montrent  que  quium  usaue  dignatum  palam.  profi- 

trop  q^ils  ne  doutaient  pas  que  les  tebatur,jidemœquopertinaciàs  tueri 

actes  du    procès   ne  fussent  fidèles  perse^eraty  mendacitatis  et  impostnrœ 

quant  à  cette  confession  de  Savona-  demiim  convictus ,  impietatisque  dtm- 

rola.  Et  il  faut  bien  prendre  garde  nalus,   in   urbis ,  quant    deceperat, 

Sue  si  les  accusateurs  sont  suspects  medio  cum  asseclis  aliquot  concrema- 

e  calomnie  ,    ses  apologistes    sont  tus  est  (i^6)m  Antoine-Marie  Gratia- 

suspects  ou  d'entêtement  ou  d'intérêt  «ni  a  fait  à  peu  près  un  semblable 

f*)  Narrât,  ihid,  Periuinus ,  veruin  et  sincerum  J    ^                   .  ''t  , 

frocessum  Ffieronjmi  ,  ab  eodem  Ceccone  ne-  «fe    «e  saiS  81  JCS  jUgCS    eurent  COn- 

qnatn^  Lucrctitr  de  Medicis  Leonis  papa  X  so-  naissance  dcs  lettres  quc  SavonaroU 

rori,  Jacobi  S ahiati  conjugi  fuisse  postea  con-  ècTVfii  à  Charles  VIII     pour  l'exhoT- 

cessum.  cmiis  et  ipsa  lectione  cominota  mitior  .y                .             i*.   i*       %^     \       »/• 

exindè  et  J^fuior  in  m^ronymum  fuerit.  J^r  a  rcvcuir  en  Italie  et  à  rcfomier 

(i42)S|iizi;rnis,  I»  infeiireLiiterato,p/i^.662.  l'église  par  l'cpée  (i48).  Ils  auraient 

(i43)  (iravissiinnnt  vritnen  visum  y   (jubd  se  h 

Deo  fulurornm  monfri ,  cœlestique  jussu  eapo-  {^^^)  Linsius,  Monit.  et  Exempl.   Polit.,  W. 

pulo' enunciurc  mrntitns  ,  pLebis  studia  ac  volun-  *■,  '^^P-  "*  ?  P^^'  "*•  '^g,    i4o. 

tates  falsd  specie  reli»ioni.f  captdsset,  aut  divi-  {^"fi)  Pierius  Valerian.fde  Litterat.  Infelic, ti^* 

nwn  se  vtttPin  ferrn^,   impendio  mendacio  hoini-  I^i  P"8'  '"•  7^  »  79* 

nibus  imposuisset.  Oratianus,  de  Casibus  Yiror.  (147)  Gratianas,  deCasibus  Viror.iIliistr.,;'>i4'' 

illustr.,  pag.  i4o.  (»4")  ^ojret  dans  la  remarque  (D)  lesfM^ 

(i44)  yojret  ci-detsus  la  remarque  (K).  tie  Philippe  de  Gomines. 


^•^■.^ 
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«a  là  vn  tajet  ralable  de'  le  condam-  lui  pât  imposer  silence  ;  et  que  sait 

lier  pour  crime  d^état;  car  c'est  un  on  s'il  ne  croyait  pas  qu'en  qualité 

«cte  de  râwllion  que  d'attirer  lès  de  prophète  il  devait  immédiatement 

armééi  Arangères  :  ce  n'est  pas  ainsi  relever  de  Dieu,  et  jouir  d'un  droit  de 

qae  les  chefe  d'une  faction  peuvent  committimus  pour  eVoquer  toutes  ses 

trerailler  innocemment  à  la  rendre  causes  en  première  instance  â  la  cour 


Tictorieme  dans  leur  patrie.  C'était  céleste  ?  La  discipline  des  protestans 

d'an  autre  c6té,  un  projet  étrange  et  ne  tolère  point  de  telles  pensées  - 
r : JL..*   j_    -:-„i-i„   ^11- -f*^ui:*   j._  A-.;i ^  •  .   . 


ou  qu'il  employât  une  drasonnade  ?  se  soumette  à  leur  autorité,  et  traite 

on  sealement  qu'il  contraignit  par  la  de  réfractaires  et  de  schismatiques 

crainte  de  ses  armes  la  cour  de  nome  ceux  qui  secouent   ce  joug  sous  la 

â  convoquer  un  concile  ?  Mais  quelle  prétention  qu'ils  ont  été  mal  condam- 

liberté  pourrait-on  avoir  dans  une  nés(i5i). 

assemblée  qu'un   conquérant  ferait       Mais  que  dirons-nous  de  la  soumis- 

tenir  ?  Oserait-on  opiner  autrement  sion  que  Savonarola  promettait  dans 

qaHl  ne  voudrait?  la  lettre  qu'il  écrivit  au  pape ,  le  39 

Pour  dire  quelque  chose  du  senti-  de  septembre  1497  ?  Il  se  justifie  le 

ment  de  notre  moine  par  rapport  à  mieux  qu'il  peut  de  tout  ce  que  l'on 

Texcommunication ,  j'observerai  que  ^^ait  dit  de  lui  au  pape  j  il  allègue 

les  protestans  se  trompent  peut-être  de  fortes  raisons  pourquoi  il  n'avait 
lorsqn'ilfl  '    '            -      .1  -/•„,«.  a  b 


monter  en  chaire  j  mais  quand  il  se  prêt  à  rétracter  tout  ce  qu'il  a  dit 

fat  aperçu  que  le  silence  diminuait  5"  ^'cit  que  le  pape  trouvera  digne 

son  créait 9  et  arrêtait  ses  desseins,  «e  censure;  et  il  finit  par  soumettre 

il  se  remit  à  prêcher ,  et  continua  de  sa  personne,  ses  écrits  et  ses  paroles 

le  fidre  jusqu*à  ce  que  les  magistrats  à  1  autorité  de  l'église  et  à  celle  du 

le  lui  eussent  défendu   (i^g).    Cette  V^V^:  ^^Sf^^^^rjSanctitas  uestra  mihi 

conduite   inégale  n'est  point  digne  signijicarc    quid    ex  omnibus    quœ 

d'an  prophète  ni  d'un  nouvel  apô-  scnpsi  \»el  dixi  sit  rcuocandum ,   et 

tre^  la  même  raison  qui  l'empêchait  ^S^  'f^  Ubentissimè  faciam;  nam  et 

de  se  soumettre  aux  ordres  du  pape,  ^^  uice  et  semper,  sicut  sœpihs  dixi, 

devait  l'empêcher  de  se   soumettre  «^^  etiam  scripsi,  meipsum  et  omnia 

aux  ordres  des  magistrats  j  car  si  les  ^nea  dicta  et  scripta  suhjicio  con^c- 

int^HIts  du  grand  ouvrage  pour  le-  tioni  S-.  R,  E.  cf.  S.  T^.  cui  semper 

quel  il  croyait  avoir  reçu  commission  meipsum  etfratres  meos  ejuvdem  pe^ 

filraordinaire  demandaient  que  non-  àibus  prostratus plurimiim  commendo 

obstAut  les  ordres  du  pape   il  exer-  ('Sa).  S'il  eût  prétendu  comme  pro- 

cAt la  fonction  de  prédicateur,  puis-  phète  à  l'exemption  de  toute  juridic- 

qu'îl  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  tion  ecclésiastique ,  et  s'il  eût  été  tel 

hommes  (i5o),  ils  demandaient  aussi  Ç{ue  les  protestans  le  prônent ,  ce  que 

qa'îl  l'exerçât  malgré  les  défenses  du  je  viens  de  citer  serait  le  langage  d^un 

bras  soulier.  Il  y  a  quelque  appa-  grand  hypocrite. 

rence  au'il  eût  allésué  les  mêmes  Observons  que  si  ce   dominicain 

mta»%ontre  '  '       -'^'-'  -"    -  * '  '"  * 

Alexandre 

PeAt  trailë  de  la  même  sorte  que  ii 

pape,  n  aurait  donc  cru  qu'il  n'y  ,  ç  .  7v„«„  ^.                          rr  »    ^ 

l_fVl            1     .                             »   •!?        1         •  (*^*)   •««'»»«"»  <^«  qui  se  passa  en  Hollande^ 

tTait  sur  la  terre  aucun  tribunal  qui  Van  1667 ,  contre  lè  ministre  Labadie ,  qtii/t 

imprimer  entre  autres  livres  celui-ci  :  Traité  de 

«   (lig)  7«r/ ilff  Guiocâardin  ,  liv,  III;  j'ai  rap-  Saison  ecclésiaRtique  et  thculogique  tout  ensemble, 

ptMritÊ  paroles  dans  la  remarque  (G).  des  Censures  réelles  ecclésiastiques ,  Suspensions', 

(l5o)  Cmi  mandato  (paps)  non  obedivit  asserens  Interdictions  ou  Excommunications  ,  etc. 

Alt  g^crfvv  opaelere  magis  ^uàm  homimbus.  (lâ^)Savonar.,  epist.  ad  Alexandrum  VI,  ^/anx 

■tiilaiéBi,  in  Uiano,  fMg.  4^  les  Pr«uves  sur  Tllistoire  de  Gomiues,  pag.  34G. 
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la  conversion  prochaine  des  maho-  admlranda  prœdicari,  eruditionenif 

mëtans ,  et  il  se  montra  si  persuade  eloquentiam ,  sanctitatem  et  zelum; 

de  la  certitude  de  cette  prophétie ,  stuaium  orthodoxiœ  et  reformatiom 

qu'il  déclara  que  quiconque  entre-  ecclesiœ  ;  prophetias  et  ninc  tantam 

rait  au  feu   pour  la  soutenir  en  sor-  ejus  œstimationem    apud    optimum 

tirait  sans  aucun  dommage  (i53).  S'il  quemque  in  orbe  papali  :  ml  ergo  mi" 

parlait  sincèrement,   sa   persuasion  rum  ,  si  nostri  ad  hominem  (uti aiunt) 

était  parvenue  au  plus  haut  degré  de  hune  domesticum  testent  aduersatui 

force.   Or  comme  la  fausseté  de  la  suis  opposuerint  ;  quidquid  ipsi  deeo 

prédiction  fait  voir  clairement  qu'il  senserint.  Alterum  est,  etc  (i56).  11 

n'était  pas  inspiré ,  nous  devons  con-  est  certain  que  Savonarola  a  non-seo- 

clure  que  son  fanatisme  était  parvenu  lement  connu  la  corruption  de  l'é- 


fanatic^i 

ne  soient  équivoques.  C'est  pour  que  de  commun  avec  le  reste  des 
l'ordinaire  une  vertu  de  vapeur ,  un  gens  ;  car  les  prêtres  mêmes  les  plus 
dérèglement  des  organes ,  un  déran-  plongés  dans  la  débauche   connais- 

fement  de  quelques  fibres  du  cerveau .  saient  très-bien  qu'un  ecclésiastique 
e  veux  croire  que  ceux  qui  ont  concabinaire  et  simoniaque,  etc. 
tant  prôné  le  martyre  de  Savonarola  était  dans  le  désordre  ;  mais  ils  ne 
n'avaient  jamais  su  les  faits  dont  j*ai   souhaitaient  pas  qu^on  réformât  les 

{)arlé  dans  cette  remarc^ue,  ni  formé  abus.  Il  y  a  peu  de  gens  aujourd'hui, 
es  réflexions  qu'ils  inspirent  naturel-  dans  Home  même,  qui  ne  jugent  que 
lement.  Je  dois  rendre  cette  justice  à  les  intrigues  dont  on  se  sert  pour  les 
Voétiust  qu'encore  qu'il  ait  disputé  élections  des  papes  sont  un  mal}  et 
le  terrain  en  faveur  de  ce  jacobin ,  combien  y  a-t-il  de  bons  papistes  qui 
il  ne  laisse  pas  de  lui  donner  un  peu  souhaitent  la  cessation  de  ce  désor- 


n  gc 

practicis ,  elucet , partim politicis  con-  néral  parmi  les. témoins  de  la  venté. 
jecturis  (  ut  erat  perspicacissimus  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  toujours 
politicus)f  partim  jerventissinio  stu-  agi  avec  le  discernement  nécessaire 
dio  etfortiimaginationitaliumrerum,  en  compilant  ces  témoins.  Ceci  soit 
quas  prœdicebat ,  et  indè  ortœ  phan-  dit  par  occasion.  Si  Ferrante  Palavi- 
tasticœ  injirmitati  ac  uertieini  prce-  cino ,  qui  fut  pendu  à  cause  de  ses 
dictiones  illas  tribuerem  (loo).  Quanà  écrits  contre  le  pape,  si  les  auteurs 


tique,  et  par  l'argument  ad  homi-  Flacius  Illyricus  aurait  bien  pu  les 

nem,  il  marque  ce  qu'ils  auraient  placer  dans  son  Catalogne  :  néanmoins    j 

dû  faire  tous  ,  mais  non  pas  ce  qu'ils  il  n'y  a  guère  de  gens  plus  indignes    ' 

ont  tous  fait,  Nec  obcuri  perstringit  de  cette  place  que  de  tels  auteurs. 
nostros(  Naudœus)  qui  propter  corn-      Notez  qu'il  y  a  des  protestans  qui 

munionem  scit.  hœresios  uirum  illum  soutiennent  que   Savonarola  fut  un 

laudauerint.  Sed  duo  illi   repono   :  imposteur.  Lisez  la  thèse    A^fes  ty- 

quorum  primum  est  in  illo  quinque  ranuicas  Uieronymi  Sauonarolœ  rt- 

fi53)  Vo  ex.  la  em         (G^  prœsentans  y  qui  jfut  soutenue  à  lène, 

(iH)  itf7GÙJe7!'{pTc^^^  J\a"    »%>»    sous  la    présidence   (fe 

théologir  à  Deventer.  Il  se  fonde  sur  le  passage  "1.  BuddcuS. 

de  Coinin«s,  T'iil  rapporte  selon  la  mauvaise         ^-j      ri    >      •    • 

traduction  de  Sleidam  f'qrez  j»on  Systema  Tlieo-         \^)   J*'  ecVlUlt  quantité  de  Ul^res  OÙ 

logiiB  proph€tica!,  cap.  XXIV,  pag.  43o ,  43i ,  l'on  tvouwe  beaucoup  d'onction  et  de 

edil.  yfinst. ,  1702. 

(i55)  Voëtin»,  Dispnt.  theol.,  part.  II ,  pag. 
1070-  {i56)  Idem  ,  ibid ,  pag.  iq6q. 
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piéié»'}  C*«st  le  jugement  au^en  a  fait  tre  Tastrologic  judiciaire  (i65).  La 
H.  du  Pin:  il  a  composé,  dit-il  (i57),  raison  qu^on  donne  de  sa  haine  pour 
un  momthreprodigioux  d'ouvrages  ma-  les  astrologues  me  semble  bi^n  chi- 
raifx  ,  spiritueu  et  ascétiques  ;  ils  mérique  :  rapportons-la  pourtant  ; 
sont  plein*  fonction  et  de  maximes  elle  servira  à  montrer  la  crédulité 
de  piété  ;  il  y  parle  librement  contre  de  Fiorimond  de  Re'mond.  «  La  su- 
les  tnces ,  etjr  enseigne  la  morale  la   »  perbe  enflée  de  Savonarollc,  qui  se 

«bu  pure  et  la  plus  relevée  (  i58  ).  »  disoit  prophète  ,  fut  aussitôt  reco- 
[.  du  Pin  a  donné  le  Catalogne  des  »  gnue  par  les  mêmes  astrologues  : 
écrits  de  ce  religieux:  on  le  trouve  »  car  estant  venus  et  saturnc  joints; 
aussi  dans  TApnendix  de  M.  Cave ,  et  »  et  la  lune  au  méridien  en  son  he- 
avec  bien  du  aébdl  sur  les  éditions  »  misphere ,  le  2 1  de  septembre  i45a , 
(iSg).  On  en  a  mis  quelques-uns  dans  »  à  cinq  heures  quarante-quatre  mi- 
Vlndex  Zàbrorum  prohibitorum  et  >'  nutes  après  midi,  on  jugea  soudain 
expwangandorum  ,  et  il  s'éleva  un  »  la  fierté  et  arrogance  de  ce  moine. 
|;rand  conflit  sous  le  pape  Paul  IV  ,  »  Cest  pour  quoi  ilfut  si  aspreennemy 
pour  savoir  si  on  les  y  mettrait  tous  ;  >>  de  Pastroiogie ,  ayant  mis  les  armes 
-  ■  ■•         ••  *      '       »  en  main  contre  elle  à  Pic  de  la  Mi- 

»  randole  (166).  h 

(0)  Je  di^quelque  chose  d' une  let~ 

qoi  ayait  ^té  déjà  décrété  contre  quel-   tre ou  il  examine  entre  autres  ac- 

ones-anSy  qui  mâme  ne  seraient  point  cusations  celle  qu'on  lui  intentait  de 
détris  Gomme  hérétiques  ou  erronés  :  ^^  yunter  de  parler  h  Dieu.  ]  11  n'y  a 
oa  se  contenta  de  la  peine  de  suspen-  point  de  doute  que  Ton  n'ait  dit  qu'il 

excellente   préro- 

pas  une  preuve 

même  formellc- 

ipprouVë  que  celui  qui  a  pour  titre  :  ment.  Ceux  qui  s'entêtent  d'un  dc- 
Tnumphiu  Crucis  ,  seu  de  Fidei  ^^t  lui  attribuent  beaucoup  plus  de 
dsnttinnœ^yeritate.  Le  cardinal  Ono-   choses  qu'il  ne  s'en  donne  lui-même. 


ecitf  pour  cet  effet  (i6a).  Observons  ^^  s'ingèrent  d'en  déterminer  la  ma- 

(fw  le  livre  de  Savonarola  contre  l'as-  nière,  et  ils  assurent  enQn  que  Dieu 

urologie  judiciaire  fut  imprimé  en  converse  avec  lui  comme  avec  Moïse. 

italienyâ  Florence,  l'an  1495,  et  qu'il  Q"oi  qu'il  en  soit»  l'opinion  commu- 

fiit  traduit  en  latin ,  et  orné  de  notes  ^^  fut  c^u'il  disait  lui-même  qu'il  s'en- 

nar  lïuomas  Boninsignius.  Cette  tra-  tretenait  avec  Dieu.  Voici  un  grand 

diMStîon  fat  imprimée  à  Florence  témoin  de  cette   opinion.  Le  peuple 

Fan  i58i ,  iit-8».  (i63).  Le  même  li-  ^e   Florence  n'est  pas  béte ,  auquel 

éM  traduit  en  allemand  par  néanmoins  frère  IfiérômeSauonarola 


Thomas  Erastus  (i64).  On  dit  que  Sa-  fi^  ^'«'*.  accroire  au  il  parlait  a  Dieu. 
▼ooarola  anima  Jean  Pic  à  écrire  con-   ^'^^  ainsi  que  ôabriel  Naudé  (167) 

rapporte  le  témoignage  de  Machia- 

t*4J^  ^VÎm*******"'"*'  *°'"'  ^^^  '^*    ^       ^®      donnerai  plus  ample  ,  afin 
'*flta!!vf"T_        "*'  qu'on  voie  le  ménagement  de  l'au- 


*? S *?** * ^^'  "^'  teur,  et  l'occasion  de  son  discours. 

cfiTy!?^?"'JrPr****^"'**'*  **'**■*"•"'    n  venait  de  dire  qu'encore  qu'il  soit 
(rfb)  Fv«  Wb7rto«/i»iVfcn.,  pag,  ,63.  P.*"'  *'^  ^®  persuader  une  innova- 

{Ax)FfèndfVrkaiH  VIII ,  et  oui  avait  fié  î^^*^  *^\  g«,'*^  grossiers,  il  n'est  pas 
yw'w-  Piam  ait  8«iBt-Romiuld  ,  Journal    impossible  de  la  persuader  aux  gens 


J^)i^  mt>J.  T^^nl^i  Us  Prettyei  sur        ^'fg^  ^"^••'''  ^^*°"«  ^«  Science.,  U>m.  Il, 

"SïliL?"^ ,  pmg.  m.-  3^.  ^Jim]  Flor.  de  Rénwad ,  Hi»U>irc  de  l'Hérésie , 

^ij»)  WW^.  Appendiz  ad  flist.  Utt.  Gull.     «;.  f/chày.  K,  nom.  4 ,  pag.  m.  3o. 


Cm^,pmg.iS^ 


(^  YflciMidea ,  in  IwaSbu ,  pag,  i5.  chap.'lïl,  pag\  m,  5a. 
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imei.  Cela  fît  qu'ils  dësisté-    torium  ejus  in  nomine  Domini  qai 
tourmenter  les  autres  moi-    fecit  cœlum  et  terram  (178).  Ce  pas- 
qu'ils  redoublèrent  leurs  ef-    sage  est  dans  le  chapitre  où  Fauteur 
atre  lui  seul.  11  se  trouva    raconte  les  extases  de  Sayonarola ,  et 
Tois   contraint    de    s'arrêter    Papparition  du  Saint-Esprit,  c[ui,  sous 
faisait  la  ronde  dans  Je  cou-    la  forme  d^une  coloml>e,  lui  mettait 
ir  mettre  â  couyert  de  leurs    son  bec  à  Toreille.  Siluester  ejus  witœ 
les  religieux  ;  car  Pair  qu'ils    cornes  et  martyrii  consors  ,   roganti 
épaissi  ne  permettait  point    mihi  de  Hieronymi  sanctitate,  atque 
àx  outre.  Je  rapporte  les  pa-    obsecranti  ut  occulti  quippiam  in  re~ 
mon  auteur;  elles  sont  plus    rum  ejus  confirmationem  (  sctebam 
ques  que  l'idée  que  j'en  don-    enimineummultorumsecretorumconr 
inçais.  Dcemonesquii^elobseS'    scium  )  qffirmauit,  columbœ  speciem, 
ra  uexàbant,  uel  ad  hominum    quœ  Sancii  Spiritûs  prœsentiam  gra- 
menta  per  œdes  sancti  Mar-    tiamque  indiearet ,  seniel  atque  ite- 
iba/U  y  mirum  in  moduni  ab     riim  se  yidisse  Hieronjrmi  humero  in- 
Hieronymi  formidabanl ,  nec    sidentem  ,  argenteis  aureisque  corus* 
ejus  sincère  nonten  prœ  ra-    cantem  pennis  redimitam  ,  et  rostro 
ifnebanty  sed  aut  litteras  in-    in  aurem  ipsius  porrecto  insusurran- 
s  y   aut   nomen  decurlantes  ,    tem  (179). 

aliud  ludicrum  transforma-       H  y  aura  peut-être  des  gens  qui  ne 

*j).„.,  Minahantur  illi  persœ-    liront  point  cette  remarque  sans  se 

illico  evanescebantf  sanctis-    sourenir  d'un  certain  endroit  des  dis- 

œ  in  eos  effunderet  verba  sub-    putes   de   M.   Claude   avec   MM.   de 

:©  tempore  quo  Ethruriœ  so-    Port-Royal,  et  ils  s'imagineront  peu t- 

•atres  à  Cisaipinis  secrev'eratj    être  que  ces  messieurs  le  dëfierent 

•Am    nunterosa   cohors  ,    bono    tëmdrairement  de  donner  des  preu- 

dè  sequi  coiyectabatur  infesta^    ves  qu'au  temps  de  Luther  les  moines 

\  prtBpedire  opus  molita  est  :    fissent  grand  bruit  de  leurs  exploits 

î  et  eœnobii  habitatoivs  unu^er-    contre  les  diables.  C'est  ce   qui  me 

lestiis  impetere ,  et  ten-oribus    porte  à  dire  que  l'exemple  de  Savo- 

r ,  quorum  insultibus ,  tum  ora-    narola  n'eût  servi  de  rien  à  M .  Claude . 

f ,   tUm  adjurationibus  conli-    On  sait  que  tous  les  controversistes 

eronymus  obsistebat ,  et  noctu    romains  objectent ,  comme  quelque 

tanctœ  aquœ  aspersione  per    chose  de  bien  fort,  la  dispute  que  Lu- 

itrium  psallens  eos  à  cellis  et    thcr  rapporte  qu'il  eut  avec  le  dëmon 

abigebat,Sedpostquhmjuuari    touchant  la  messe:  M.  Claude ,  ayant 

los  ffieronymi  precibus  magis    à  répondre  à  cette  objection ,  dit  en- 

4Bdi  suis  infestationibus  ac  um-    t^e  autre  choses,  que  Lutlier,  suivant 

ms  bellis  animaihertére  dœmo-    /^  ^^^^  ^^^  moines  de  ce  temps-la  , 

sssandum  sibi  duxerunt  :  plus    ^j^^i  avaient  accoutumé ,  par  figure  de 

in  Hiaronymum  conaminum  ,    rhétorique ,  de  remplir  les  livres  de 

itérant  impetu  molientes,  cm  et    j^^^s  exploits  contre  le  diable ,    rap- 

ùOempestœ  silentio  consuetum   p^^te  que  s  étant   une  fois   réveillé 

tmr  arriperet ,  et  cellas  omnes   pendant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  U 

U  et  aquœ  sacrœ  gutUsceupro-    ^n^bU  se  prit  à  l'accuser  d'avoir  fait 

euUs  armant  ,   sic  densdrunt    idolâtrer  le  peuple  de  Dieu ,  et  d'a- 

(  mOU  postea  siciU  ipse  retulU)    ^qI^  idolâtré  lui-même  durant  quinze 

î9  Ut  siUfaeukas  ommno  per    ^„,        •>ii  ^^^,^  jit  des  messes  pri- 

van  incedendi  prœclusa  vide-    ^,^^^  (180). 

hisQue  suntilli  verbis  intérim-  ,       ^  ,.             •  r  ■.  r  •«.    a 

Xr*-  --ï-r        / -        -*  La  réplique  qui  fut  faite  à  ce  pas- 

Qmot  Um  malorum  acervas  et  ^  'V  -i.  i  »     •           *.•        5     ■. 

T  jir^    •    *            ^  >«^«^«     .-  sage  se  réduit  a  trois  questions  dont 

91  Nos  m  te  namquetotettanta  •  \-       ,     dernière  •  car  il  suffit  de 

abimus,  ut  sustinere  non  valeas.  ^^  **^^**^  .  .^ermere ,  car  u  suuit  ae 

uœ  lœîus  Ole  respondU  ,  qua^  °>«'-q"^''  ^"  *^  première  et  la  secon- 

«•  î"«»*jP«~7«'  «'  ^'^rerenty  j^^    .^^.^  ,^ 

t  nAd  sejormidare ,  quia  adju.-      ^^^^j  j^^,„  ^  ^^ -^^^  ^^  „3, 

Jtàu  Fmae*  Picot  «  m  "ViU  Savonandc  ,         (180)  Claude,  Défeiue  de  la  Réformaiion,  pag. 
i3.  »3C. 
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de.  La  première  est  «  si  une  personne  avait  dit  j  car  ce  sont  des  choses  qni 

»  sensée  peut  croire  que  ce  récit  de  n'ont  cas  été  rapportées  par  figure  de 

»  Luther  soit  une  figure  de  rhétori-  rhétorique. 

»  que  ;  la  seconde ,  si  cette  figure  est  (Q)  Une  maxime  que  3facfUauel  a 

»  ordinaire  aux  moines  (i8i).  débitée  en  le  donnant  pour  exempU."] 

Ce  qu'on  exposa  sur  la  première  Je  le  citerai  selon  la  version  française 

question  serait  ici  inutile  j  parlons  de  M.  Amelot ,  et  avec  ses  notes, 

seulement  de  l'explication  de  la  se-  «  (i83)  Il  est  besoin,  pour  bien  en- 

conde.  »  tendre  ce  point,  de  voir  si  ces  lë- 

<c  La  seconde  question  {*)  se  peut  »  gislateurs   se    squtiennent    d'eux- 

»  vider  avec  aussi  peu  de  difïïculté  j  »  mêmes ,  ou  s'ils  dépendent  d'an- 

»  car  elle  consiste  dans  un  fait  dont  »  trui  ;  c'est-à-dire  ,  pour  coiiduire 

»  la  preuve  regarde  M.  Claude  ^  et  »  leur  entreprise,  il  faut  qu'ils  lïrient, 

»  qui  doit  passer  pour  calomnieux  ,  »  et  en  ce  cas  ils  échouent  toujours  : 

»  à  moins  qu'il  ne  le  justifie  par  des  »  ou  s'ils  peuvent  se  faire  obéir  par 

»  exemples.  Il  dit  que  les  moines  de  »  force,  et  pour  lors  ils  ne  manquent 

»  ce  temps-là  aidaient  accoutumé ,  par  m  presque  jamais  de  réussir.  I^e  là 

»  figure  de  rhétorique  ,  de  remplir  «  vient  que  tous  les  princes  que  j'ai 

»  les  livres  de  leurs  exploits  contre  >i  nommes  ont  vaincu  ayant  les  armes 

M  le  diable.  On  avoue  que  l'on  ne  sait  »  à  la  main ,  et  ont  péri  étant  désar- 

M  point  d'exemple  de  ces  figures.  Il  »  mes.  Car,  outre  les  raisons  dédui- 

»  j  a  des  moines  qui  rapportent  des  »  tes ,  l'esprit  des  peuples  est  chan- 

»  apparitions  de  démons,  mais  ils  les  »  géant.  Il  est  aisé  de  leur  persuader 

»  rapportent  comme  véritables,  et  m  une  chose,  mais  il  est  diiEclle  de 

»  dans  le  dessein  de  les  faire  croire.  »  les  entretenirdans  cette  persuasion. 

»  Si  ces  apparitions  sont  bien  fondées,  »  H  faut  donc  mettre  sinon  ordre, 

»  ils  ont  eu  raison  de  les  rapporter,  »  que   lorsqu'ils  ne  croient  plus  on 

i>  et  les  saints  pères  l'ont  fait  avant  »  leur  puisse  faire  croire  par  force. 

1)  eux.  S'ils  les  ont  crues  trop  légère-  »  Moïse  (*»),  Cyrus ,  Thésée  et  Romu- 

3)  ment,  on  les  doit  accuser  de  légè-  »  lus  n'eussent  jamais  pu  faire  obser- 

»  reté.  S'ils  les  ont  rapportées  sans  »  ver   long -temps  leurs  lois  ,   s'ils 

»  les  croire ,  on  les  doit  accuser  de  »  eussent  été  désarmés ,   ainsi  qu'il 

»  fourberie    et    d'imposture.    Mais  »  est  arrivé  de  notre  temps  au  jaco- 

»  M.  Claude  ne  saurait  prouver  d'au-  »  bin  Jérôme  Savonarola,  qui  se  per- 

»  cun  ,  qu'il  en  ait  rapporté  de  sera-  ,>  dit  faute  d'avoir  la  force  de  faire 

»  blables  à  celles  dont  Luther  fait  le  »  persévérer  dans  leur  créance  ceux 

»  récit ,  et  avec   des   circonstances  »  qui  avaient  cru  ses  paroles ,  et  de 

»  aussi  particulières  que  celles  qu'il  ,,  les  faire  croire  aux  incrédules  (*•)» 

»  y  mêle,  ne  les  voulant  faire  passer  (R)  Je  ferai  une  remarque  sur  Us 

n  que  pour  figures  de  rhétorique,  diverses  manières  dont  on  a  écrit  son 
»  On  attend  donc  encore  cet  éclair- 

)>  cissement  de  M.  Claude  ;  et  à  moins  ^j83)  Machiavel ,  au  Traité  du  Prince ,  ehap. 

»   qu'il    ne    le    donne  ,    il  ne    saurait  ^\^  Quiconque  lira  l.  Bible  de  .en.  rawi.,  dit 

»  éviter  d'être  condamne,  par  les  per-  Machiavel  (  au  3o«.  chapitre  du  livre  3  de  M. 

M  sonnes   sages  ,  d'une  malignité  peu  Diwour.),  verra  que  Moïm,  pour  rendie  M.  loi. 

»  honnête  (  1 8a) .   »  inviolable. ,  fut  forcé  de  faire  mourir  une  inCmtè 

T,        ^        ^     .J  .                 1                1    ..  d'homme. ,  qui  par  envie  s'oppoMient  à  m.  de»- 

II    est    manifeste    que   les    exploits  geins.  Moïse  ayant  a».emblé  le»  IsraéUte.  ,  il  leur 

de  Savonarola  contre  les  démons  ne  dit  ce»  parole»  :^<«cA'citDom*niM,  Deuslêraël. 
pourraient  pas  être  allégués  comme  Ponal  vir  gladium  super  fémur  suum.  Ite  y  et  re- 
nne nreuve  de  ce  aue  M  Claude  dite  de  pond  us^ue  ad  portam  per  meJmm  cai- 
une    preuve    ae    ce    que    ai.    i^iduue  troru^ ,  et  oceidat  unusquisque  fratrem  et  anu- 

(i8x)  Addition  aux  Préjugé.  légiUmc.  contre  f«'«  et  proximumsuwn.  Fecerlmtque  m  Le»i 

le.  calvini»les,  pag.  m /édition  de  Bruxelles  ,  juxtasennonem  Mojrsi,  cectderuntifueui  du  M 

i68B.               •  r   o       T  7  qutui  ftgmti  tria  millia  hoimnum.  (cxodi  3a  i 

(*)  Cette  seconde  question  est  de  savoir  ,  si  les  *7'  ) 

moines  au  temps  de  Luther  avaient  accoutumé  (*')  Machiavel  dit  qu'il  avait  persuadé  an  peu- 

de  remplir  les  livres  de  leurs  exploits  contre  le  ple  de  Florence  qu'il  parlait  avec  Dieu  (Disc. , 

diable ,  par  des  figures  de  rhétorique  semblables  tb.  i ,  cap.  ii.  )  Nardi  dit  que  ceux  du  parti  de 

au  récit  que  Luther  fait  de  sa  conférence  avec  le  Savonarola  éuient  appelé»  à  Florence ,  piagnoni , 

diable,  lequel  récit  M.  Claude  voudrait  faire  c'est-à-dire  le»  pleureux  ou  le»  hyoocrites  ;  et  ses 

passer  pour  unefgure  de  rhétorique.  ennemis  ,   arrabiati ,  c'est-à-dire   les  enragés   ou, 

(i8a)  Là  même ,  pag.  372  ,  373.  les  indisciplinable»  (Histor.  Flor.  ,  lib.  a  )» 
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nom.  1  La  TéritaUe  mt  Savimarola  ;  des  icsuites  à  Rome ,  et  s'en  ac- 
iDaiBaatfUpemaaux  Français  de        iji,  .  ^gj^  domine  il  retour- 

chaninr  nn  peu  la  terminaison  en  ^  .         t»  i  •!  ^  i 

diMnt  SafH^daroU.  Ui  devaient   ae  nail  en  Pologne,  il  mourut  dans 

contenter  de  c%  changement,  et  ne  un  chariot  proche  de  Francfort- 

paa  dire  Savanarole  ,    comme  font  sur-l'Oder,  le  i  ode  janvier  1620. 

^^"^J^V  Onelauei^uns  ont  porté  ^  g^  plusieurs  livres,  ou  au  lieu 

beaucoup  plus  loin  la  hcence:  car  du  ,        ^     »  *.  t  1  -i 

Verdier-Y«u-PrivaB  (i84)  cent  Sayo-  ae  son  véritable  nom  il  en  met- 

nrnols;  Pratéola8(i85)  (fei/anaro/a;  tait  de  supposes  {a)  (A).   Je  ne 

Du  Plwia  Momai  (186)  et  Jacques  crois  plus  que  ce  soit  lui  qui  ait 


d^ii5'&'XSr°Sa  -«'traité  Érasme  dans  „n  ou- 

disciple  de  M.  Buddëus  (189)  Sawa-  vrage  qui  a  paru  sous  le  nom  de 

umrâa,  Gaspar  Gichocius  (B). 

Ceci  confirme  ce  que  j^ai  dit  en 

d'autres  endroits  (190).             *  (<>)  ^('v'  ^  '<>  BiLUothéque  des  Jésuites, 

composée  par  Âlegambe ,  pag.  l52. 

(i84)  DmHt  *m  PiMopograpliie ,  tom,  III ,  pag» 

i3m»  (Â)  //  fît  plusieurs  livres  ^  oh  au 

(«•^j^»  ^^'  *omê  de  ton  Biataûre  d«  TÉgliie,  Heu  de  son  tféntable  nom  il  en  mettait 

(îfl^Knt&n  d'I  •    'té    a  Védidon  de  Sa  supposés,  ]  Celui  qu'il  intitula  : 

>«r,  i-/S^rt  A  rïï«ion  'd,  Genè!^,  iU^T  ^natomia  consUii  editi  de  stnbiliendd 

(lih)  Dmu  U  tmdmetion  d»  MacbUvel,  sur  le  "^C^  ^ff^l  Poloniœ ,   jcsuitis  pulsis, 

TUe  iM,  U».  /,  €hap,  XI,  parut,  l'an  161 1,  sous  le  nom  de  Gas- 

(18I)  Hb*mi«  da  rHèréiie ,  liv,  II ^  ehap,  /,  par  Cichocki.  Il  publia  en  polonais 


( 

ai 


^iT'J""          .»                   .    «        ,.  un  dialazue  y  Cursoiis  et  JVautœ ,  in 

^DmuuH0Ah^  simtenue  alhne.lan  ^^^  ulolentd  Gedanensium  Monin- 

(igo)  Htfw  U  nmMffue  (B)  d»  l'article  Épho-  «"'»  *$'•  BHgittœ  per  Uœreticos  factd 

I,  iMn.  ^If-pag,  161.  roje%  aussi  l'article  proscriptione  narratio  instituitur ,  et  II 

Jmrmm ,  tom,  X,  pag,  5oo,  au  commence-  y  p^it  le  nom  deLunowskî.  11  a  fait  SOUS 

MU  dm  iatto,  à  U  note.  celui  de  Jean  Golubski,  Replica  rumo- 

SAWIGKI  (Gaspar)  ,  jésuite  ,  '*"'»  Posnaniensium  ah  hœrelicomi- 

1a  'm.     a  1^    Txr*i               T  -Al-         •  nistro  per  Prussiam  sparsorum  ;  J  ri- 

ettltnëà   Wllnaen   Llthuanie,  piUa  iontra  duplicam   ministri   To- 

lan  1543.    Il  entra  dans   la  SO-  runiensis -,  Mirabilis    Concordia  ,  seu 

Clétë   des  jësuites  à  Rome  ,    l'an  potiUs  uerissima  Rahies  Evangelico- 

l56fi,     et    après    avoir    fait    ses  ruminterse,  contra  JoJiannemTi' 

i.jj.ïf,      .       .,        .  uiecki  nœreticum  (r). 

études  de  théologie ,  il  retourna      (uj  j^  „ç  ^^i,  'pi^, ^^^u  „u 

tu  Pologne  ,  et  enseigna  les  COn-    maltraité  Erasme sons  le  nom  de 

trorerses  à  Wilna.   Il  fut  préfet  dchodus.  ]  Le  p^re  Théophile  Ray- 

des   novices  pendant  neuf  ans  à  naud  ayant  rapporté  des  choses  dësa- 

f,           .            *             ».           J      1  vantaceuses    a   Erasme   renvoie   son 

Iraoovie ,     et    supeneur   de  la  lecteur  à  Gaspar  Chicocius ,  nden- 

maiSOIl     professe    pendant    cinq  dus  qui  varias  ejus  impietatcs  et  ad- 

tns  dans   la  même   ville.   Il   eut  versas  eum  judida   sapientinm  ad- 

lillenrs   d'antres    emplois    non  densat  Gaspar  Clùcocius    \^^^^^^ 

^   -         -m             ti         Tf               Al  Joquiorum,  cap.  AlA,et  AA  (a;.  Uui 

moins    honorables.    11    se    mêla  pa^jn^  ^uj  connaissait  bien  les  livres, 

lOSSÎ   de  prêcher.    Il    suivit   les  et  qui  avait  unS  très-belle  bibliotlié- 

imbassadenrs  da  roi  de  Pologne  q"e,  demeura  court  sur  celui-là  ;  et 

MiHoseoYie,  et  leur  fut  d^un  ''^'^^''^'^T^^ '^^  ^^  r^LïTl  ^^.^ 

J               *           J      X  1       *     •  Pans  on  lui  en  pût  donner  des  nou- 

pvnd  seconrs  pendant  les  trois  velles,  puisqu'il  fit  cons 

ins  d'étroite  prison  qu'il  passa  à  Lyon ,  je  yeux  dire  Vi 


pt 

ulter  l'oracle 
auteur  môme 


i54  se  AL  A. 

qui  avtit  cité  Chicocias.  Permettez-  (^).  I|  était  fils  djan  meunier  (A); 

m«,<Utrilà  son  ami  de  Ly on  ,  di,  ^^-^  j,  ^'avança  par  son  indus- 

i^oua  faire  une    petite   importunite.  ...  '    ,*^  , .  .         »rT 

Quand  uous  i'errez  U  réuévend  père  *"e  et  par  «on  érudition.  Il  fut 

Théophile ,  tâchez  de  savoir  de  lui  domestique  de  Côme  de  Médicis , 

qui  est  un  certain  Gaspar  Chioocius  ,  ensuite  de  quoi  les   Florentins 

Ub.1  Alloquiorum,  cm  a  ecri£co«/re  l'e'levèrent  de  degré  en  degré  à 

Erasme;  et  ou  ce  It^re  a  ete  impri-  ,.  ,  o  ••■»    R, 

mé  (3).  Il  ne  nous  apprend  point  si  diverses   charges  considérables, 

cet  oracle  fut  consulté,  ni  queUe  fat  et    l'anoblirent,    et     le   mirent 

la  réponse.  Pour  moi ,  je  confesse  in-  dans  le  sénat  (B).  II  fut  aussi  se- 

ffénument  que  ,e  n  ai  point  vu   ce  ^rétaire  de  celte  république  (b). 

livre  ;  ceux  a  qui  j'ai  voulu  m'en  in-  !^    ,     .     .      ^.*.»*^  .v|^t**/*Aiji*c  ^vf. 

former    m'ont    avoué    franchement  I*  écrivait  passablement  bien  en 

c[u'ils  ne  se  souvenaient  pas  d'avoir  latin ,  pour  ce  temps-là  ;  mais  il 

jamais  oui  parler  d'un  tel  auteur.  Je  lui  échappait  des  barbarismes  (c). 

'^J^i:'::iTl^J:jiT:lTl  PoHtieaTayantun  peu  critiqué 

jet  et  dans  la  première  édition  de  ce  un  petit  poeme  de  Scala  ,  ouvnt 

Dictionnaire  j  mais  je  change  de  sen-  la  porte  à  une  querelle,  qui  s'ai- 

tîmAnt         Af  ia     4'ri/MivA  nrn'îl     raiit   rlirA  ' m^      1  1  / 


a 


n 


timent,  et  je  trouve  qu'il  faut  dire  g^it   beaucoup  par  les  réponses 

que  c'est  un    chanoine  et  curé  de   r.. i _'^i'_„__/ jv    i-i*       > 

Sendomir. 
de  Stanislas 


un    chanoine  et  curé  de   ".  i         »  f •  /  j^    r\  »      i 

11  est  cité  dans  un  ouvrage  et  par  les  répliques  (J).  On  pre- 

B  Lubiénietski  (4).  J'ai  lu   tend  qu'il  y  avait  déjà  un  mau-    ) 


du  cardinal  Georges  Kadziwiï  ce  ca-  blique    n'avaient     point     plu  à 

nonicat  et  cette  cure ,  et  qu'il  com-  Laurent  de  Médicis,  qui  en  avait    ^ 

posa  deux  livres ,  l'un  intitulé  Ana-  j^^^^  d'autres  a  faire  à  Politien     I 

tomia  ,    pour  iustmer   les  jésuites:  /  \  r\      •       t-i             '-.ci,          • 

l'autre  intitulé^^//o^i«a  Osieciana  ,  (<•  Q^Ol  qu  il  en  SOit ,  Scala  trâ-     , 

pour  réfuter  les  erreurs  des  héréti-  vailla  à  l'Histoire  de    Florence,     i 

ques  (5).  Ce  dernier  ouvrage  lui  eût  depuis  la  fondation  de    la  ville     \ 

S  mluraUé  xT^^iK:^^^^  J-^^^  ^J-  «f  o.  Son  ouvrage     \ 

mais  la  mort  le  Ura  d'affaire  Fec/ï...  comprend  vingt  livres,  dont  il 

librum...Alloquia  Osieciana dictum,  ne  put  mettre  la  dernière  main   j 

quo   haereticorum   errores    ostendit  qu'à  cinq ,  à   cause  que  la  mort 

ac  réfutât  simul    auam^is  successu  Pempêcha  de  continuer.  Il  vécut 

parum  felici,  quod  minus  nononn-  ,     *       .           «... 

cam  in  eis  régis  Angli  mentionemje'  néanmoins  soixante  et  treize  ans,    • 

cisset  !  tulissetque  sanè  multa  acerba  n'étant    décédé    qu'ea    l'année 

etsrauia.  ni  mors  senem  opportune  j.»  »    i  .                   ^«          *         »w  x_      , 

,.,o   ^       *  ,^.                              *'  aitLeclerc,  qui  renroie  au  tome  IX  d« 

hberdsset  ((>).  Mémoires  de  Niceron. 

(3)  Patin ,  tom.  II ,  lettre  CCLXXXVI.  («)  Vossiua ,  de  Histor.  lat.  pag.  6i6.           i 

(4)  Gasvar  Cichocius  canonicus  et  Parochus  (b)  Politian.    epbt.    III  ,   lib,   F",  et  vp.       ' 
SendomiAensis  in  AUoquiis    Osiecensibus   me'  XVIII  ,  lib.  XII. 

moria,  frodidit.  Stani.l.  Lubieniecius  ,  H«tor.  (^^  Comme  caiex  du  genre  féminin ,  WM-     ^ 

Reform.polon.,pa^.2o.  slrura  rf«  ^enrc  m«cu««.  Polit.  EpUt.  YIH     A 

(5)  Simon  Surovolscus    Elog.  et  V.t.  centam  ^VI ,  iib.  XII.                                                  k 
Polonjae  Scnptor. ,  cap,  LXXIX  pag,  loo.  ^    - .     ,  »  «^.  ^*                                                              j^ 

(6)  Idem,  ibidem.  '^             ^ '^^  (d)  Voyez  le  XW,  Hure  des  Lettres  de    \ 

Polilien.   Vous  trouverez  aussi    trois   Ut'    i; 

SCALA  (  BaRTHÉLEMI  )  ,  savant  "^*  ^e  ScaU,  dans  le  V*. 

homme  dans  le  XV*.  siècle  ,  na-  ^^  f  "  aulemtu  qnoque  lUteras  ilbm    .J^ 

uvAMu^v  **""*  •*-  *^  '       Y^ïiwi*.  y  **«  ^^^^  ^^^^  publicè  scriptas  rejecisse^  noèiy    ■> 

quit    a    Florence    *** ,    1  an     1 4^4  que    dédisse  formandas ,  qua  prima  oài    ^N 

liforisque    in  me  tuî  causa  extUis.  PoUt.    ' 

**  Il  naquit  à  Colle ,  en  Toscane,  en  i5i7  ,  epist.  aVIII  ,  lib.  XII. 
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.  Il  a  compose  aussi  la  Vie  cabale  l'a  fait  autant  que  le  mérite  ; 
italien  Borromée,  et  une  ^  pr^tendrque  c'était  un  jeu  tout  pur 
^  •  T                .  -iTTYT      M.  de  la  rortune  :  De  /tononbus  quidem 

nme  à  Innocent  VIII,  etc.  „^,^  ^,,  ^^^  ^^  ^„,,^  p^^^^,  . 

(G).     Alezandra    Scala  ,    sa  i/etus  emm  ludus  hic  ,  ut  indieni  tol- 

(ut  savante  en  grec  et  en  la-  lanturin  altum  ,  uideUcetutKocquo- 

:omina  îe  m'en  vais  le  dire ,  ^"^  **  possefortuna  dedaret ,  cujus 

-    .             Il    11  '               :ij  tu  solius  opus  es  (5). 

vint  nar-la  1  épouse  d  un       ,pv  w,  „^ -«.  '  .  o.-  zr 

*       T»  1-  •  *^      1       1  V^)  ■*' ^  compose  aussi...  une  Ha- 

t    grec.    Politien    la    loua  rangue  a  Innocent  f^ H  1,  etc.  ^Vai 

:oup  :  il  ne  crut  pas  devoir  liste  de  ses  ouvrages ,   si  je  ne  me 

ire  sur  sa  fille  les  coups  de  tï'ompe  ,  est^ assez   complète  dans  le 

e  ou'il  avait  nort^s  au  nère  •  Catalogue  des  Écrivains   florentins  , 

e  qu  11  avaii  pories  au  père .  compose  par  le  Poccianti ,  et  impri- 

le  de  son  côte    n  eut  yomt  më  à  Florence  Pan  iSSg.  11  n'y  avait 

rd  à  ce  différent,  et  repon-  encore  que  très-peu  décompositions 

liz   honnêtetés  de   Politien  ^®  ^*^^*  *1"^  eussent  été  imprimées. 

'autres  honnêtetés.  ^^ï?  'T"'  ^— "  ?°*  ^"  ^^  -''^vw'' 

«M».wa  uvuu«i,ci,va.  publier  les  principales  ;  savoir  PHis- 

7     •     j  «• .      1  .             ^  ^  UAve  Florentine  (6) ,  et  la  vie  de  ^i- 

ro«.D.  de  astor.lat.,  ;,««-.  6i6.  ^^1^,^  Borroméc  (7).  Je  ne   saurai» 


rdocUit,  ut  potiiis  Musarum  ^^^gf  *«  ^««  "^<'rier  (8),  ont  tu  le 

la,  quhm  inter  rotas  molarum  }o\iT,Apologicentum  ad  Laurentium 

uideretur.  Scala  écrit  lui-même  Medicem  ,  quosmirisencomiis  exor- 

%ait  de  basse  extraction,  ^eni  "^^  ricinus  m  libro  VllI  epistolarum 

,  otnnium  rerum  bonatnim  ege-  ^9)* 

:  JWM..  vilUwnis  ortus  parenti-  ^^  Poliiian. ,  epist.  XVIII ,  lih.  XIT. 

mltd  OUm  Jide,  nulllS  omnino  (g)  oUger  Jacobœiis  l'a  pMie'e  1/1-40.  .-on  en 

aut    tituUSj  nullis    cUentelis  ,  parle  dans  le  IV.  Journal  d'iia^c,  16'j';. 

eOgnationibuM     (a).    Politien  ,  (7)  CbristopUe  Bartfaolin  Va  publiée.   On  en 

;    appelé    monstrum  furfura-  P«rte  Aw*  i*  m^me  Journal  d'fulie. 

e»  Sonoe  cette  raison  :  àons^  jl^^^r^^t:^.  'iLo^X^Uu^elTr:, 

Waemty  qui  ex  CoUuviOne  mon-  qoaUs  viro  litterato  nt  durenda  uxor lonja  joint 

^eOOfpfisiiUâ  est;  furfuraceum  '<>  dissertation  d'un  anunjine  :  de  Matrimonîo 

pÎMirini  SOrdibus  hatUS.  et  qui;'  ^i)?^^:^  *=«^'*^"  «se,  an  uuberc  convcnîat? 

."_■          ».                         ,o\            '  iitte  est  dans  un  ttecueU  de  puces  imprime  L  an 

stnno  digmssimus  (3).  ,506.                               '^           ^ 

^jes  Florentins  V élevèrent.,  .  et  (9)  PoccianUus ,  de  Scriptor.  florcnUnis ,  p.  24. 

mt  dafu  le  sénat.'\  Voici  ce 

adit  dans  la  lettre  que  je  viens  SCALA  (  Alexandra  ) ,  fille  et 

r:  CSmmim  t^imen pater patriœ  femme  de  savans,  était  elle-mê- 

wte  contplexus  est ,  recepitque  «       .                      ^1 

llÙB  obsïquia .  Intèreh  FloJen-  ^^  f^^^^^^  «^  «^    g/^^  ^^  «".  ^^' 

ipulus  adprioratumme  evexit,  tm  (a).  Son  père  ,  dont  je  viens 

ad  yexUuferatumî  tandentque  de  parler  ,  s'appelait  Barthélemi 

jnatarjum  me  ordinem  eques-  Scala.  J'ai  parlé  en  son  lieu  de 

0   eolioctmt ,    ianto  projecto  nr-  1    1  -air     ''n             '             ni* 

iorum  consensu ,  ut  Jhif  esse  ^^^^^^  Marulle  son  époux.  Poli- 

unquam  popularius  multi  pu-  tien  vécut  avec  elle  en  meilleure 

C^).  Politien  aurait  cru  trop  intelligence   qu'avec    lui.    Il    la 

libéral,  s'il  lui  avait  dit,  la  \q^  souvent   en  grec;  elle  lui 

enff.  lui. ,  pm^  70.  répondit  en  la  même  lansue  {b\ 

M.   epift.  ad  Ang.   PohUan.   Cest  la  g^K^    .       .      -,                         ,0        ^/ 

■  /H>r«Xf/<bj  Lettres daPoUûeB,/i/i-  ti  étaient   dcs    vers   de  part  et 

■rv*  «i«6*  (*4®- 

, ,  cpiat.  X¥IU,  lih,  XI t*  (a)  Vossîus  ,  de  Uistor.  lat.  ,  pag.6 16. 

{b)Idem,  ibid. 
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d*autre,  et  fls  furent  mis  sous  la  phrasant  à  son  ordinaire  ce  qu*it 

presse;  mais  ce  que  Marulle  et  ^'''7?  ^^""a  ^««  J^^''^' »  «°c*>^"V"' 

fk  7.  .        f.     .•    ^^     >'»•*     •  Paul  Jove  de  cette  manière  :  «  L'a- 

Politien  s  écrivirent  n  était  nen  „  mour  (ju'eut  ^araZ/e  pour  la  lan- 

moins  que  des  complimens  (e)*:  m  gue  latme  lui  fît  épouser  la  fille  de 

c'était    une    guerre    d^ërudition  »  BartbélemiScala  (a), aui  l'entendait 

dans  toutes  les  formes  *;rani-  »  ^*^%P^ïK^  admirablement  bien. 

.    ,       1      •    •                 '        •      X  '^  £ile  1^  1"!  montra  si   bien ,  qu& 

mosite  et  les  injures  y  régnaient  „  Laurent  de  Médicis  le  trouva  capa- 

donc.  La  raison  de  Marulle  ,  pour  »  ble  de  traduire  les  œuvres  morales 

se  marier  avec  Alexandra  Scala,  »  de  Plutarque  (3).  »  Pal  déjà  mou- 

fut  qu^il  se   voulait  perfection-  trë  que  Marulle  faisait  des  vers  latins 

1         ,                 •     '^        1     1  avant  qu  il  se  mariât  aveo  Alexandra 

ner  dans  la  connaissance  du  la-  Scala.  Ainsi  Paul  Jove  eij  a  dit  trop, 

tin  (A) ,  si  nous  en  croyons  Paul  et  M.  Varillas  au  lieu  de  le  rectifier 

Jove  ;  mais  si  nous  en  croyons  son  nous  Pamplifie.  On  pourrait  compa- 

mari ,  elle  éuit  très-belle  et  très-  "V,*  X'V™  »""  »»».e*J*»;            . 

'                                •  1      .        • .  (B)  Jfaire  des  vers  a  la  louanee  de 

vertueuse,'**""'" ^, ^««♦«-.«,*  >^'         , ..      .                . -o 


on  que  ces  ( 

son  père    ne  lui    eussent  procuré    lexanara   ocaia,   aaus  les  poésies  ue 

d'être  recherchéepar  MaruUePCe  Ma™"^.?ie"t  ^^J^^^^^^^t^^ 

.  "       .    r  ••.   'j-      ^"*  mariée  avec  lui;  on  ne  poorrail 

serait  une  cbosetout-a-lai t  edi-   t^^ut  au  plus  le  soupçonner  que  de 

fiante  que  de  voir  ce  poëte  faire   cette  petite  ëpigramme  (4)- 

des  vers  à  la  louange  de  sa  fem—        Çubd  tam  tout  decens ,  formosaque  tota  ve- 

me    (B);   car    nous    n'en    voyons  t^ara^^Uednonunic^ScàUn^ae,; 

plus  guère  de    cette    nature    (C);        Atqubdcasta,  decens yatqubdformosa^jtur. 

le  mariage    tarit    ordinairement  Disperea,nVi  non  unieaScala  menés: 

cette  veine     poétiaue     qui    avait    s    Nam  cùmPUridumreputocommercia sacra, 
.,       *  *■  ^^  Jamnonultentuunica^  ^caladea  es. 

tant  coule  pour  une  maîtresse  :    w  •     •  «  i  i  •  j     r 

.    .|  *i  I  Mais  81  Ion  y  prend  bien  garde ,  i  on 

mais  il  ne  parait  pas  que  lors-   yg^ra  qu'il  n'y  a  point  ici  d'expres- 

Su'il    faisait    des  vers   pour  elle    sion    qui   signifie  le  mariage^  mea 
fût  son  mari.  Cette  docte  Flo-    Scala  peut  signifier  tout  aussi  bien 

rentine  mourut  en  1 5o6  (d).  ""^  maîtresse  qu'une  femme  :  et  nous 

^    '  voyons  que  Marulle  se  sert  de  la  mê- 

me marque  de  tendresse  envers  Sa- 
{c)  Cum  PolUlano  maledicetUissimis  epi-     pha  , 

sfolis  lues  extenderat.  Jovius ,  Eloe.  cap.  »■     o      »        r- 

XryiTT  "^^  Sappno  meiior  mea  , 

\,\J     '  .      -     ,  Cuitu  facta  domi  dicuûjue  plurima 

♦Bayle    suppose   ici,    dit  Leclerc,  cme  Pnestans  ingenium inquinant , 

Marulle  est  le  Mabilius  maltraité  par  Poli- 

tien.  Cependîint ,  il  a  dit  ailleurs  le  con-  dit-il  (5),  en  louant  les  bonnes  mœurs 

traire.  Voyez  ci-dessus  Marulle,  tom.  X ,  qu' Alexandra  Scala  apprenait  dans  le 

pag.  346,etPoLiTiEir,  tom.  XII,p.  211.  service   des   muses.   Tous  les  autres 

(d)  Vossius  de  Histor.  latin. ,  pag.  616.  vers  qu'il  a  faits  pour  elle  se  rappor- 
tent manifestement  au  temps  qui  prë- 

(A)  Qu'il  se  uoiilait  perfectionner  ce'da  leur  alliance.  11  y  en  a  où  il  la 

dans  la  connaissance  du  latin.']  Rap-  loue  (6)  de  ce  qu'à    l'âge   d'environ 

portons  un  passage  de  Paul  Jove.  I\i-  quinze  ans  elle  faisait  des  vers  admi- 

nil  jam  grœcè  doctum  esse  satis  ad  râbles. 

laudempuiabat  ,   nisi  tota  patrii  ser-  chm  venu  referas  nove,n  sorores  , 

monis jaculiasromanœ  facundiœ yun-  Vix  lustris  henh  adhuc  tribus  peracUs. 

eeretur ,    propterea   Florentiœ    A-  .  _    , 

-Urandram   eru4itci,^e.Ui  puellam  «  ^i/^f X^crt^:  Zy\^  ,  p^.  .^ 

uxorem  duxU  (i).  M.  Varillas  ,  para-  (4)  Lib.  IV,  pas.  m.  80. 

(5)  Epigr. ,  lib.  I  y,  pag.  m.  71. 
(i)  Joviu» ,  Elog. ,  cap.  XXFIIl.  (6)  Lib.  III,  pag.  64. 


sAmandër. 


Cbm  thUisûU  teriisquê  hUmdi* 
Iptmmjjmn  nfenênmeUa  patnm 
Qmo  lumU  grgmujueetituque  est. 


iS'] 


ans  cette  même  épigramme  il  la 
"aite  de  mea  Scala  ,  et  nëanmoins 
a  ne  saurait  croii-e  qu'il  fût  déjà 
m  mari.  Voyons  ce  qu'il  dit  au  père. 


gretter  le  séjour  de  Rome  (10).  Je  ne 

Ï»arle  point  de  Stace  qui  a  tant  loud 
a  sienne  (11). 

iio)  Tu  desiderium  domitite  ndhi  mitius  ttrbis 
Zsse  jubés  :  Boinam  tu  mihi  solajacis, 

Martial. ,  epigr.  XXl ,  lib.  XII, 
(11)  Sut.,  Silvar.  V,  'lib.  III. 


Plue  mudtb  Mmmi,  6  béate  amiee^  est 
Qwod  Semlam  Latio  ptUer  dedisti , 
Ametmrmm  nmmenan  novem  sororum 
Caato  carminé,  eastiore  vitd (•;). 


SCAMANDER,  rivière  de 
Phrygie  proche  de  Troie.  Elle 
s'appelait  aussi   Xanthus ,  mais 

l  n^était  pas  encore  son  gendre  lors-   il  J  avait  une  grande  différence 
ii*il  lui  parlait  de  cette  façon  ;  cela   entre  ces  deux  noms  :  Scamander 

'^JS!*Ï.'         i  .         1  appartenait  au  lançasse  hi 

(C)  IVouê  nen  uoyons  plus  guère  ^f  *  v      *i.    «    i.        1    •     j 

i  iette  nature.  *  ]'I1  y  a  biea  des  '>\  Xanthus  à   celui    des 

toeles  modernes  qui  croiraient  que  {à).  G  est  l6  sentiment  d'Homère. 


umain , 
dieux 


eurs  femmes.  Ils  s'imagineraient  que  rivière  (A), et  que  Scamander  était 
»tte  expression  aurait  çlus  de  force,  le  moderne  ;  d'autres  disent  qu'el- 
{oede  dire  qu'ils  auraient  loue  de-  i^  f^^  nommée  Scamander  avant 
3UU  le  sceptre  jusques  a  la  houlette,        ,       ,  a.   v-      ..1.       /-dn 

ît  depais  Te  cèdre  du  Uban  jusques  q^,^n  la  nommât  Xanthus  (B) , 
H'hyssope  delà  paroi..  Ils  croiraient  et  1  on  rapporte  plusieurs  ety- 
ipie  cette  idée  donnerait  à  leurs  flat-  mologies  de  ces  deux  noms  (b). 
terûs  la  même  étendue  que  l'on  a  Qn  prétend  que  les  eaux  de  cette 
pretendn  donner  a  1  amour  dans  les      .   .f  .^  ^  1  • '^  '    1 

nviere  avaient  la  propriété  de 

rendre  blonds  les  cheveux  des 
femmes  qui  s'y  baignaient  ;  et 
que  les  Troyennes  se  prévalurent 
de  cette  prérogative  (C).  On  dit 
aussi  que  les  filles  de  ce  pays-là  , 
Les  plus  galans  poètes  de  l'antiquitd  j^g  qu'elles  étaient  fiancées ,  al- 
ae  se  piquaient  point  d  une  si  fausse   ,  .     i      /r  •      i  •     •    •.  ' 

etd*aiie  u  absurde  délicatesse.  Ovide  ^^^^^^  ^""r  ^^^^  virginité  au 
a  extrêmement  loué  sa  femme  (9)  -,  Scamander,  ce  qui  donna  lieu  à 
Kartial  a  bien  voulu  que  la  postérité  un  jeune  Athénien  de  jouir  de 
ftt  informée  que  sa  femme  parlait  CalHrrhoé  (D).  Jecrois  que  cette 
nen,  et  quelle  rempéchait  de  re-      ...  '  -x  -^        1      ^ 

^  ^  nviere  ne  mentait  pas  la  reputa- 

M  £îk ///,  ;»^.  54.  tion  que  les  poètes  lui   ont  ac- 

i^KÏ^toa.'ÏSÏÏ.ÎSirAuîSi"?™-  quise  ;  mais  â'ailleurs  elle  était 

leoimtna  n'ont. rien  à  envier  aax  an-    nliiQ  rnn«idprAh]p  niiP   mip1miP«~ 


vers  saivans  (8)  : 

Je  peneermis  n'être  ffos  malheureux  f 
Si  In  heemtfdontje  suis  amoureux 
Pomemit  enfin  se  tenir  satisfaite 
De  mûile  mmuuts  avec  un  favori  ; 
Métis  f  enrage  que  la  coquette 
Aima  eneor  jusqu'à  son  mari. 


■â,  kiModarnà  aWrien  à  envier  aax  an-  «[us  COUSldérable  que   quelqueS- 

ttrihfc  Au  trOM  de  rantiquité  que  Bayle  nomme  ^  ^  ^       .t^\       J-   , . 

&  k  fa  de  U  nnuMpie  (C) .  Lsderc  oppose  S.  UUS  ne    Se    figurent    (b)  .    Julie, 

"~''  ^         ''  "        '■  fille    ■" 


•I 


De 


,  (A.  FontanM,  et  P.  Lalanne.  Il  met 

b  mAhm  tmn%  ee  CoUalat,  qui  a  Unt  rhanti 

dnpaia  q^Vlle  fut  m  femme , 

U  careMant ,  s*il  faut  en  croire 


Ln  mort  colleU  Colleta* 
Qui  H  aerrante  colletait. 
IL  Angnste  éa  Labooîsse  a  chanté 


nialifan 


d'Auguste  ,  pensa  y  être 
noyée  :  Agrippa ,  son  mari ,  pa- 
rut fort  sensible  à  ce  péril  (F) , 
et  en  témoigna  son  indignation 

Troyens ,    quoiqu'ils    n*cii 


S 


ranie  des  Gaules. 
^TtiÉL„lik.iy,eleg.IX. 


aux 


irt 


Voyez  la  remarque  (L). 
{h)  f'nyez  la  remarr/iie  '^B;. 


,58  SGAMAND^. 

dussent  pas  être  responsables,  nommée  Soamander  mmnt  qu'^U  I ■ 
cx  t.  5  :«:»»^  ïI^mÀxA  ail  1»  la  nommât  Xanauu.l  MezinM  donne  * 
Strabon  critique  Homère  sur  la   i^-dessus  trois  autorités.  Voici  «ei 

source  du  Ocamander  (u;.  H  y  paroles  (  7  )  :  «  Aristote  ,  lÎTre  III 

avait  d'autres  rivières  qui  por-  »  chap.  Xil ,  de  l'Histoire  des  Ani- 

taient  ce  nom   (H).  Je    n'aurai  >»  maux, dit  ainsi  :  J^ojcucTi»*)  5  ïmt 

pas  beaucoup  de  choses  à  dire  ;;  Ajf»J>o;^oTj^oç|*vfl*^çoC*T*^o«i,,    z 

contre  Moreri  (1).  »  Eatvôoy  9r^otf-«7^p«vfiT  avtot.  //  «cm-    i 

^     ,  ,    .     .  X.     -7    #  **  ^^  Ç^^  ^c  neutre   de  Scamandit  l- 

(A)  Quelques  ecn^^ains  prétendent  „  rend  les  brebis  de  couleur  rouste ,  t- 

^u'Homère  a  t^oulu  dire  que- A  an-  ^  ^^  ^,^^^  ^^^^  qu'Homkn  fe 

thus   était  l  ancien  nom  de  cette  ri-  ^  i'2,pelte  Xanthus  au  lieu  de  Scor  t? 

..iére.  ]  Rapportons  d  abord  ce  quil  „  sandre.  Antigonus  ,  au  paradoxe  : 

a  dit  :  »  ^4,  suit  Arbtote ,  et  même  le  cite. 

"AyràL  ^*  «tp  *H<^fltiVoio  /uiiyAÇ  froTA/AOç  »  iElian.,  1. 8.,  chap.  ii .  des  animaux  ï 

âdtdt/JVvHc,  M  dit  la  même  chose  encore  plas  clai-  ;- 

"O?  Eifôov  KAhioun  ôioi ,   «2t<I)ïic  /*  »  rement  :  ô  «ftiv  TpoiA2»trt^fltT/jïoç,m/  t 

Contra  autem  et  P'tdcanum  magnus  Flucius     »  Tai2xâl^d(V^p»<râi  f^  «tp;^NC,«ExxoÔfOflft      i;^ 

»  appelé    Scamandre ,     parce  qiiU    \ 

Voicilare'flexionde  Me'ziriac:  «Com-  n  jait  deifenir  rousses  les  brebis  qui    j 

»  me    a   bien    remarqué    Vigénère  »  boiuent  de  son  eau ,  h  cause  de  ce    , 

»  sur  le  Scamandre  de  Philostrate  ,  ^  changement  de  couleur,  s'est  ac-    \ 

»  quand  Homère   donne  ainsi  deux  »  nuis  te  nom  de  Xanthus  ,  outre  ce- 

»  noms  à  quelque  chose,  l'un  selon  »  Jui  de  Scamandre,  qu'il  auaitdu 

»  les  dieux  ,  l'autre  selon  les  hom-  »  commencement.  »  Après  cela  Mé- 

»  mes,  il  faut  entendre  que  celui  des  ziriac  rapporte  (8)  que  la  rivière  de 

M  dieux  est  Fancien  et  comme  déjà  Scamander ,  selon  quelques-uns,  doit 

»  eflacé  ,  et  celui  des  hommes  est  le  à  Hercule  son  origine.  Ce  héros,  mou- 

»  moderne  et  qui  est  le  plus  en  usa-  r^nt  de  soif,  se  mit  h  fouir  la  terre 

i>  ge  (a).  »  On  eût  pu  citer ,  non  pas  Jo^t  il  fit  sortirla  source  d*un/leupe 

Vigénère ,  mais  le  scoliaste  d'Homè-  qui  de  là   fut  appelé  Scàmândre  , 

re  (3).  Notez  que  Plutarque  demeure  comme  qui  dirait  (TKA/xput  dvJ'phçfouis- 

d'accord  aue   Xanthus   est   Fancien  sèment  d'homme.  Il  y  a   un   scoliaste 

nom  (4).   "  ajoute  que  cette  rivière  (g)  qui  rapporte  que  l'endroit ,  où 

ne  fut  appelée  Scamander  qu'après  Hercule  fouit  la  terre  avait  donné 

que  Scamander ,  fils  de  Corjjrbas  ,  s  y  quelcj[ues  gouttes  d'eau  à  cause  qu'il 

fut  jeté  ,  ayant  perdu   le  jugement  venait  d'être  frappé  de  la  foudre,  en 

Sar  un   excès  de  dévotion ,  c'est-a-  conséquence  des  prières  que  ce  héros 

ire  pour  avoir  assisté  trop  assidu-  avait  faites  à  Jupiter  pour   obtenir 

ment  aux  mystères  de  la  mère  des  du  soulagement  a  la  soif  qui  le  pres- 

dieux.  C'est  ainsi  que  Méziriac  (5)  sait.  Ce  scoliaste  prétend  que  la  ri- 

expliquele  gf ec  de  Plutarque.  Maus*  vière  qui  sortit  de  cet  endroit  eol 

sac  ne  l'explique  point  ainsi.  Voyez  nom  Scamander ,  parce  qu'elle  avait 

la  note  (6).  soulagé  Hercule  ,   comme  qui  dirait 

(B) d'autres  disent  quelle  fut 

vv         t»  at*^v»JVaç  B6eto-dif/.iioç  y  t/u^âtVN(  iyiftrù. 

(i)  Homer. ,  Iliad. ,  ttô^AA,  w.  Ti.  ^^^^    jf^^    mrsteria  celebrarentur  dtrepenA 

(a)  Méziriac,   sur  les  Epitre»  d  Ovide  ,  pag,    cotispectus furere  cœpit,  PluUrcl». ,  àm  FhiTUJ, 

(3)  T«V    S'iccvù/xav   10  p.h  VpoyntçîfOV         („)  Méziriac,  sur  les  Épîtres    d'Ovide,  pag' 

ùiQUA  ilç  Bioùç  atvot<Ç«pÉi  0  ^Oi>»T»»Ç ,  TO  et  4f»8.  Notet  q\ie  Maussac,  m  Plutarcli.  ,  de  Flu- 

'  — .^..  ..'-  J..Û. »»...«     c  u  1-    .     •  viis  ,  Drtff.  281,  cite  ce  passtuie  d' Aristote. 
C.  j    'fj.    vv   ,,,  _/  (8)  Meziriac,    sur    le»  Euitres  dOyide,  P^' 

Il.ad      f.ft-  \*TvT   ■■  f-x  469,  '•^  EusUthJo,  in  Iliad  ,  lib.  XX.etamtore 

(4)PluUrch.,deFluvn,,png^m    43.  Va^ni  Etrmoloi^ici. 

(5)  Meziriac,  sur  le»  hpîlres  d0v.de,  p.  4fi8.  (<,)  c^/m   JHomère,  in  Iliad.  XXI,  cité  par 

(6)  T»V   tÎÏç  'P««tÇ  pvç-nPtetV  IhKOV/UiVUV  Méziriac  ,  là  même  ,  pag.  469. 


SCAMANDER.  iSg 

yêfifÂêff  MMfÂtÊ/ny  «Kitoc  »  lacoustume,  et  eut  prononcé  en 

«rrj».  n  ajoute    qu'elle   fut   nom-  »  chantant  les  mots  dessusdits ,  Ci- 

wée  Xanthiu ,  â  cauMoue  les  femmes  »  mon  sortit  soudain  de  son  cmbus- 

TnY^nmes^se  lapant  de  son  eau^fai-  »  che ,  et  certes  (  dit-il  alors  )  je  Pac- 

tmmnt  devUka*  leurs  chet*eux  blonds  »  ceptc  de  tresbon  cœur.  Puis  rayant 

(lo).  L*aateiir  du  grand  Étymologicon  »  r'amenee  dessus  le  bord,  cueillit 

■ont  apprend  que  ce  fleuve  prit  son  ^  sans  aller  plus  loing  la  première 

■0»  me  SeamamUv  ,  fils  de  Teucer ,  »  fleur  de  son  pucelage  (i3).  »  Il  est 

M  wmC  en  Phrrgie  de  Vile  de  Crète  certain  qu'on  trouve  cela  dans  Tune 

«Ml  U  était  naûnmais  que  depuis  ce  des  lettres  d'Eschines   (i^) ,  ainsi  la 

JUÊive  fitt appelé Xanthus, à  cause  que  citation  est  juste  ;   mais  on  n'a  pas 

Im  onis  déesses  ,  avant  que  se  pré-  rapporté  tout  ce  qu'il  fallait  appren- 

saHterh  Paris  pour  être  jugées  ,  s*  al"  dre   aux  lecteurs  :  il  est  nécessaire 

ISnuit  iaver  dans  ce  fleuve,  qui  rendit  qu'ils  sachent  quelques  autres  circon- 

Imtv  ekeipeux  blonds  (ii).  Tout  cela  stances,  afin  de  faire  les  réflexions 

noTene  l'hypothdse  de  ceux  qui  di-  les  plus  instructives.    Je  dis  donc 

MBt  qae  le  nom  de  Xanthus  précéda  qu'Ëschines  ne   parle  pas   de  cette 

«dû  de  Scamander.  aventure  comme  d'une  histoire  ap- 

(C)  On  prétend  que  ses  eaux prise  par  tradition,  ou  lue  dans  quel- 

«MÛitf  la  propriété  de  rendre  blonds  aue  vieille  chronique.  S'il  en  parlait 

lot  dkef^ux  des  femmes  qui  s'y  bai-  oe   cette  manière  ,   nous   pourrions 

gmâent^etqueles  Troyennes  se  pré-  mettre  son  conte  au  rang  de  ceux  de 

weiiunnt  de  cette  prérogative."]  Voyez  Boccace  ;  on  serait  moins  téméraire 

Im  preaves  de  tout  cela  dans  la  re-  à  ne  le  pas  croire  qu'à  le  croire.  Il 

■irqoe  précédente.  Cette  vertu  agis-  en  parle  comme  d'une  chose  faite 

ml  amn  sur  les  brebis  ,  comme  on  presque  sous ^ses  yeux.  'H^irc  Sma  ti 

Pi  ▼«  dans  les  trois  autorités  de  M é-  toîc  oUtiotç  rSv  y^jutoujutivûty  xcti  roTç 


1  ;  â  qnoi  j'ajoute  ces  mots  de   «txxoïc  o;txotc  vôpptêBtv  tmv  loprny  xeù  rèi 
Hiae  :  In  Beeotid  amnis  Mêlas  oves   xot/rpÀ  rây  vcLpOivay,^  Qi/uiç  toÎc  «|a- 

Mm*  (Àcit  ) rufasque  juxta  ripoo  ô/)*v,  îBhfAtret,  JVos  unà  cumcog- 

iSmm  J^anthus ,  undè  et  nomen  amni  natis  nupturarum  et  cœteris  turbis 
(la),  emirms  festum  et  lavacra  virginum , 

(D) ^ine  Us  filles allaient  q^tenks  fas  nobis    externis   erat , 

4nr  leur  vminité  au  Scamander ,  spectabamus  (i5).  11  avait  pour  com- 
£  qui  donnalieuhun,..  Athénien  de  Mgnon  de  voyage  celui  qui  commit 
murdeCMirrhoé.']  Rapportons  ce  «tte  infamie  j  il  1  en  censura;  il  le 
mole  comme  on  le  trouve  dans  Vigé-  trouva  impénitent  et  alléguant  pour 
■ère.  «  Dedansce  fleuve  ici  (comme  excuse  que  bien  d  autres  avant  lui 
reoite  Ewhynes  en  ses  epistres  )  se  avaient  joué  un  semblable  tour.  Il 
MMiknent  baigner  les  jeunes  filles  est  nécessaire  aussi  de  savoir  la  sim- 
qoand  elles  estoient  fiancées  ,  l'in-  PJicité  de  la  jeune  fille  qui  fut  abu- 
^  -  .  «       «      ooA .    elle  y  procéda   de   bonne  foi  ; 


DeqnoT  «^estant  previdli 

Gnon,  désespérément  amoureux  Parmi  ceux  oui  voyaient  passer  une 
de  Callirrhoë  desia  promise  à  un  procession ,  elle  le  salua  avec  beau- 
-tiitre ,  i'alla  cacher  dans  les  bros-  f<>»P  <J.e  respect  et  dit  d  sa  nourrice  : 
Milkt  le  long  de  la  rive ,  et  se  fit  Voila  Scamander  a  qui  j  ai  donné  ma 
n  chapeau  de  joncs  et  roseaux,  virgm'ité.  La  nourrice  fit  un  grand 
Paie  qaand  la  demoiselle  fut  là  au  c"  -,  et  voilà  comment  la  chose  fut 
droit  arrivée  pour  se  baigner  selon  sue.^  Titta^^v  t/ç-ifov   »fxipcuç  îto^^» 

fjiêy  Nv  A^foatTHÇ-  tTrajULTrtuoY  ^  ttt  vtag-t 

(^.)jiM0Ç    A   «Xrfôll    ln^y.OU^i,pif<ti       ,,3)  vigénèrcarleScamandrede  Philostratc, 
fW    vieJTOÇ    ai    T^*J^C    f«vfl«C    ito/xatÇ    iilapagc%  du  I^^,  tome,  édition  in^l^o. 
tfjj^tf •  (i4)  C'tist  la  X*,  :  elles  sont  imprimées  avec 


fis)MUriae,  sur  h»  ]^tr«s  d'Ovide ,  po^.    Démosthène  ;   Voye%  la  page  laS,  de  Genève, 
ife  1607. 

(sa)  PIm.,  lik,  ii^  «7.  QU,  p,  nSa,  a53.  (i5)  JEschines,  ubi  suprà. 


i6o  '  SGAMANDER. 

yty^Ajui^fiiyetr  Keii  mjuîÎç  rnv  frofiirhy  IBtd-    la  corruption   des    plas   excellentes 

BtdfJH 

xctî  »  t/tÔj)   fltxoSo-cto-ût ,  *vfjt/)*7'f,   jt«i  n'est  plus  funeste  à  tontes  les  facul- 

To  'TrpS.yfjLA  ÎK-ruç-oi  yhtrtii.  Cum  qua-  te's  de  notre  âme  raisonnable  qae  de 

triduo  post  pompa  esset  F'eneris  ,  et  mal  connaître  Dieu,  comme  faisaient 

recens  nuptœ  et  pompœ  intéressent ,  les  païens.   Notez  qu'Homère  t^moi- 

nos  quoque  illamspectabamus,  Spon'  gne  que  le  prêtre  de  Scamander  ëuit 

sd  autem  Cimonem  conspicata  y  ut  nonorë  dans  Troie  comme  un  Dieu. 


cum  spectantem,  honorent  eiprœbuit:       .V>  '  *«*  *û*'"  *  \    -f"'®^*  •*«» 


nullius  mali  sibi  conscium ,  u/ià  me-  «a««  i  /         ^ 

ioxo'riovoç  ,  0{ 

mea  nutrix,  Scamandrum  ,  cmî  l'inri-  ..      n  **^**  ^^'^  '  a  %      ».     ,      , 

mtatem  deà  ?  quo  iUa  audiio  ,  excfa-  '^*'"'L  "J""""'  •  «"«  ^     -«  "' 

mat  :itaquefacim,s  diuulgatur  (i^  ^f  ;  .  .  .  j,-        „  ^^.^ 

Quand  on    songe  Cjue  jamais   1  espnt  FiUwn  ma^naninU  DoUpionU  qui  SeammJn 

et  la  science  n'avaient  paru  avec  tant  Sacerdos  faeuu  fuerat ,  Dei  veto  instar  ha»»- 


d'éclat  que  dans  le  siècle  où  Eschines  l""^"^^  ^  P^"^  M- 


avait  eu  sans  doute  une  bonne  ëdu-  aisé  de  débiter  des  fictions  que  m  vu 

cation  :  cependant   les  impertinen-  pouvait  les  persuader  sans  peine  aux 

CCS  des  poètes  canonisées  par  les  pré-  esprits  grossiers ,  mais  dans  un  siècle 

très  lui  avaient  gâté  tellement  l'esprit,  où  les  lettres  étaient  déjà  d'un  grand 

qu'elle  crojrait  bonnement  que   les  âge ,  et  avait  entièrement  aboli  cette 

rivières  étaient  des  divinités  qui  se  ancienne  barbarie  sous  laquelle  l'ei- 

couronnaient  de  roseaux ,  et  qui  po»  prit  inculte   des  premiers  hommes 

vaient  jouir  d'une  femme.  Sous  l'em-  avait  été  détenu,  il  semble  que  de  ce 

pire  de  Tibère,  une  illustre  ê «.^«-: —  :i  -:•. 1-  x- .. 

fut  pas  moins  simple  (i8)  :  e\ 
avoir  couché   avec  Anubis , 

vanta  comme  d'une  insigne  taveur.  maine  toucbant  la  divinité  de  Ro- 
Les  moines  qui  ont  fait  tant  de  mau-  mulus.  Magis  est  in  Romulo  admi' 
vais  tou  rs, principalement  afin  de  faire  randum ,  qubd  cœteri ,  qui  dii  ex  ho- 
donner  les  femmes  dans  le  panneau,  minibus  J'acli  esse  dicuntur,  minus 
n'ont  jamais  osé  ,  que  je  sache  ,  leur  eruditis  hominum  seculis  fuerunt  , 
dire  qu'un  tel  saint  voulait  coucher  ut  Jingendi  procliuior  esset  ratio  , 
avec  elles  :  les  idées  de  la  pureté  et  quùm  imperiti  facile  ad  credendum 
de  l'immatérialité  sont  demeurées  impellerentur.  Romuli  autem  œtatem 
toujours  conjointes  dans  le  christia-  miniis  his  sexcentis  annis  jam  ùwete- 
nismc  avec  celle  de  la  béatification  ;  ratis  litteris ,  atque  doctrinis ,  onMi- 
maisjc  ne  doute  point  que,  si  on  l'en-  que  illo  antiquo  ex  incultd  hammam 
trcprenait,  on  ne  vînt  a  bout  doper-  t^ild  errore  sublato  fuisse  cernimus.." 
suadcr  à  telles  dévotes  qu'il  v  a  ,  ce  -E^  quo  intelligi  potest ,  pemiultis  art 
que  la  dame  romaine  dévote  d  Anubis  nis  anlè  H  orner um  fuisse  quam  Ro- 
se laissa  persuader.  La  maxime  ,  que  mulum  ,  ut  jam  doctis  homirtibus  ac 
(i6)  iEsclunes,  rthi .utprh.  temporibusipsis  eruditisadfingendum 
(x,)n*Tfoçcr.Wè7re<ç:cv«v,illustnpa.  ^^^,  ^'^^cquamesset  loci,  Antiqmm 
trc  nata.  Idem ,  ihuhm ,  paç^.  ia5.  <'^'"*  rccepit  Jnhulns  fictas  etiam  non- 

(18)  Voye%  Joseph.  ,  Ântiquitat. ,  lib.  XVIII,         (19)  Corruplio  oplimi  pessitna. 
cap.  IV.  \io)  Homerus,  UJad.,  lib.  V^  vt.  76. 
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xm  imcondUè,  Hœc  œtas  autem  de  la  Grèce  les  plus  savantes ,  et  lors* 
cuUaprœaatùn  éludons  omne^  que  Térudition  était  montée  au  plus 
^i  non  potesty  respuU{^i).  haut  point  où  elle  eût  jamais  ete' ? 
/Augustin  rëfute  très-bien  ce  Les  Romains,  dans  le  temps  de  leurs 
lement.  Il  dit,  i<*.  qu'il  n'y  plus  grandes  lumières ,  ne  crurent- 
iie  ^ome  c{ui  ait  cru  que  Ro-  ils  pas  c|ue  Pâme  de  Jules  César  e'tait 
était  un  Dieu  ;  sk<>.  qu'elle  e'tait  convertie  en  astre  (34)?  ne  dresse- 
nt naissante  lorsqu'elle  embrâs-  rent-ils  pas  des  temples  et  des  autels 
e  opinion  ;  3<*.  que  la  postérité  à  un  empereur  vivant  (^5)  ?  Les  phi- 
lîjgce  de  retenir  cette  foi  afin  losophes  pouvaient-ils  guérir  alors 
are  la  ville  plus  florissante  et  l'esprit  fourbe  des  flatteurs ,  et  l'es- 
ipable  de  fonder  nn  grand  em-  prit  crédule  de  la  populace  ?  Si  d'au- 
4<*.  que  les  peuples  subjugués  très  choses  que  la  science  ne  s^en 
s  Romains  ne  crurent  pas  de  fussent  mêlées ,  le  culte  divin  d'A- 
us  ce  qu'on  en  croyait  a  Rome ,  lexandre ,  de  César ,  d'Auguste  ,  etc. , 
[u^ils  en  dirent  pourtant  par  eût  duré  autant  que  celui  d'Hercule 
ue  ce  qu'elle  en  disait.  Vous  et  de  Romulus. 

mieux  dans  ces  paroles  ori-  (E)  Elle  ne  méritait  p€is  la  repu- 
\  les  pensées  de  saint  Augustin,   talion  que  les  poêles  lui  ont  acquise  ; 

proptereà  dicit  diwinitatem  mais  d  ailleurs  elle  était  plus  censu" 
ï  ndrabiUter  creditam  ,  qubd  rable  que  quelques-uns  ne  se  fiffu- 
i  jium  tempera  fuerunt ,  quœ  rent."]  nomcre  (sk6)  ,  faisant  lé  Sca- 
tem  non  reciperentfabularum,  mander  fils  de  Jupiter,  nous  le  re- 
autem  Romulum  deum  nisi  présente  presque  toujours  comme  un 
cnediditf  atque  id  pan/a  et  in-  grand  fleuve  ;  il  ne  lui  épargne  point 
*  ?  Tùm  deindè posteris  seruarc  les  épithètcs  «f^vn'f  te  uoiticosus^  ^ctBvJi- 
necesse  y  quod  acceperant  a  yiific  proj'undè  uorticosus ,  ^etB uppooç 
fjuSy  ut  cum  illd  superstitionc  profundc  fluens ,  et  semblables.  Ces 

0  quodammodb  mairis  ebihild  ex])ressions  sont  outrées.  Pomponius 
«<  eif^itas,  atque  ad  tam  ma-  Mêla  a  raison  de  dire  que  le  Scaman- 
pen*emret  impenum ,  ut  ex  dcr  et  le  Simoïs  passent  pour  plus 
stigio  velut  ex  altiore  quodam  grands  qu'ils  ne  le  sont  en  eflct  (27). 
tas  quogue  génies ,  quibus  do-  Les  modernes  en  parlent  avec  le  der- 
tuTs  hdc  sud  opinione  perfun-  nier  mépris.  «  Quant  est  des  fleuves 
ut  non  quidem crederent ,  sed  »  de  Simoïs  et  Xanthus,tant  celé- 
dicerent  deum  Romulum  y  ne  »  brez  par  les  poètes  ,  ([ui  arrou- 
im  cui  serviebanty  de  conditore  »  soyent  les  prairies  de  Troye ,  n'en 
fenderent ,  aliter  eum  nomi-  »  rapportons  autre  nouvelle  ,  si  non 
guhm  Jtonui,  quœ  id  non  amo-  »  que  ce  sont  si  petits  ruissclets ,  où 
lem  hujus  erroris,  sed  tamen  »  à  peine  se  peut  nourrir  ne  loche 
errore  crediderat{ii).  Il  oublia  »  ne  veron  :  car  ils  sont  en  esté  à  sec, 
ux  principales  réponses  qu'il   »  et  en  hyver  une  oye  a  grand^  peine 

1  foire.  U  aurait  dû  dire ,  en  »  y  pourroit  elle  nager  dedans.  Si 
u  ,  que  la  lumière  des  scien-  »  avons  esmeu  doute  sur  ces  fleuves  , 
la  culture  de  l'esprit  n'avaient  »  ce  n'est  pas  chose  nouvelle  :  car 
zore  pénétré  jusques  à  Rome  ,  »  des  le  temps  d'Aristote  on  ne  lesça- 
on  commença  d'y  proposer  la  »  voit  trouver.  Et  qu'il  ne  soit  vray , 
é  de  Romulus  ;  3°.  que  cette  »  qu'on  lise  le  douziesmc  chapitre  du 
e  et  cette  culture  ne  sont  point  »  tiers  livre  de  l'Histoire ,  en  cestc 
M  d'empêcher  que  ces  sort«s  »  sorte  :  Scamander  etiam  amnis 
stions  ne  prennent  racine.  »  flairas  redilere  eues  creditur,  quam- 
idre  oe  passa-t-il  pas  pour  un  »  obrem  Xanthum  pix)  Scamamhxt 
ne  fit-on  pas  des  décrets  sur  »  nuncupatum  ab  Homero  autumant» 
icle  de  foi  (aS)  dans  les  villes 

.     n       ^..  «      Il     wrr  j       (a4)  Fore»  Suét.,  in  C»esare,c.  £X.YX^///. 

•*«"  V—   ^^^^^  V  yÎV         '  IPSr        (a5)  Horat. ,  epist.  I ,  lih,  II, 
. ,  àe  Civit.  Dei ,  iiA.  XXII ,  cap.  VI ,       ;  ^  „  .    ii«  1     11.    vvr 

3G        3_  1      r  >        (aQ  Homerus,  lliad.,  iti».  AA^/,  w.  2. 

irâtinu»,  litiVirm,  vae,  loS?.  ('^7)  ^jf^  «*  ^^^^^  "io«'f  demissus  Scamander 

'ore%  la  remantue  (F)  de  l'arûcU  Oltii-     exit ,  et  Simoïs  ,famÂ  quam  naturd  majora  Jlw 
m,  XI  pmg,  33i.  iiùiia.  Fompou.  Mêla ,  lib,  I,  cap.  XKHI. 
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M  Quaû  comme  si  Aristoto  youloit  tus  Achœûrum,  in  quem  influU  XaH' 
»  dire  qu^Uomcrc  a  prins  Scaman-  thus  (3a)  Simœnti  junctus  ,  jta^- 
»  der  pour  Xanthus  :  car  Xanlhus  numque  prias  faciens  Palœscaman' 
M  est  à  dire,  flavus.  Soit  donc  mis  en  der.  Les  paroles  de  Strabon  ne  me 
»  question ,  û  sçavoir  si  Xanthus  et  aont  pas  moins  favorables  :  elles  nous 
»  Scamander  est  une  mesme  chose  apprennent  que  le  Scamander ,  ajant 
»  (a8).»  Si  la  dernii^re  moitié  de  ce  reçu  le  Simoïs,  charriait  tant  de  li- 
passage  n'était  remplie  de  fautes,  je  mon  et  tant  de  sables ,  qu'ils  avaient 
ne  l'aurais  pas  rapportée.  Vy  trouve  presque  comblé  leur  embouchure , 
premièrement  cette  fausseté  ,^  qu'au  et  formé  des  lacs  et  des  marais  (33). 
temps  d'Aristote  on  ne  savait  plus  Cela  ne  se  peut  pas  dire  d'un  petit 
trouver  la  rivière  du  Scamander.  En  ruisseau,  et  ne  convient  qa'â  des  ri- 
second  lieu ,  il  est  faux  que  les  paro-  vières  un  peu  considérables. 
lo9  qu'on  rapporte  d'Aristote  prou-  çp^  Agrippa  son  mari  parut  foH 
vent  ce  que  Ion  voulait  prouver,  sensibuli  ce  pérU.-]  Les  fragmeni  de 
Enfin,  il  eût  fallu  assurer  que  le  i^icolas  Damascène  nous  font  saToir 


foi ,  ni  me  fier  A Jheyet,  qui  dit  que       \i  j^  ^^  ^  „„ç  amende  de  cent 
le  Xanthus  et  le  Simois  sont  de  grands    ^^j^g  drachmes  (34). 


leAantnuseticaimoissoniuegranaa  ^jn^  drachmes  (34).  Cette  panition 

fieuves.  Je  serau  mam  de  contredire  f^^     -^^^     ^^^^  jj,  n'avaient  pas  elle 

M/i  te/ jperso/i/i^c,  ce  sont  les  paroles  ^^^is  de  l'arrivée  de  JaKe,  VoiU, 

dfiLouisGuyon  (19)  touchant Thevet,  ^ira-t-on  ,  un  homme  à  joindre  *a 

imiisceque  )  en  ecns  (3o)  jel  ai   ure  j^g  ^^ris  cocus  qui  ont  été  fort 

ile  Relon,    mcdecindu  Mans  y  du  débonnaires  envers  leurs  femmes.  Si 

//•    Lwre  de  ses  Obsen^ations      et  ;amais  homme  fut  coèu ,  ce  fut  Agrip- 

SI  lui  ai  oui  raconter  souvent  y  étant  •     .  j,^^      ^.„jg  ^  ^^^^^^  ^       «  ^, 

a  Pans,  a  Postel,  que  j  ai  fréquente  bondit  sa  femme  à  ceux  qui  trouvaient 
quatre  ans.  Puis  un  de  RoJum ,  nom-  gtrange  que  ses  enfans  ressemblassent 
me  Albert^le^Bon ,  qw,  dit  at^oir  ete  ^  Agrîppa  :  Je  ne  lui  fansse  la  foi ,  ré- 
sur  Us  lieux,  et  yat^ir  demeuré  tout  pon^ji^^Hc ,  que  lorsque  je  me  sens 
«nW,  s'accof^entoutcequen  ^  ^  Càmque  conicu  Âagitiomm 
aecnt  le  susdit  Belon,  Je  pense  que  Su>ûrc/i<ur  qtio  modo  sinUleiAgrip- 
Thei^etnyfutoncetqueccfmilen  p^  jUios  pàreret ,  quœ  tam  uu^n 
a  cent  est  par  puir  dire.  Mais  si  ^^^t/.^t^^'^.^i  ^^rpo^  facent  ,^t: 
d'un  côte  je  ne  me  pas  ce  que  dit  Be-  iJ„  ^m  enim  nfsi  na^i  plenâ  tolla 
Ion,  je  suis  sûr  de  1  autre  que  ces  n.  ^çctoVcm  (35).  Suétone  remarqnc 
vieres  n  étaient  pas  anciennement  si  .^^^  j^^  ^^^^^^  ^^  1^  répugnance 
petites  ;  leurs  eaux  peuvent  avoir  »  ,^^3^  Tibère  à  se  marie?  A  Julie, 
pris  un  autre  cours  ou  par  des  con-  ^^^  ,^y^^  ,^,j  ^^^^  f^j^  ^^^  ^^^^^ 
auits  souterrains  ou  autrement  :  ain-  ^^^  t^.u^.  ^tait  mariée  avec 
SI,  quoique  les  modernes  puissent  ^Agrippa  (36).  Combien  de  fois  fallut- 
dire  sans  hyperbole  ce  qu'ds  assurent.  i,*»^e\tre  à  la  question  les  galaw 
lis  ne  nous  çloi vent  pas  engager  a  ^^  ^^^^^  princesse?  Pline  met  wtïc 
croire  que  Phnc  se  trompe  quand  il  recherche  entre  les  malhcuft  d'A- 
parle  du  Scamander  comme  d^une  ri- 
vière navigable.  (3i)  Scamander  am-  ^^:,)^\incrHiJuaucrUrqueXanthu,n'€MtiMif 
nis  nawigabilis  ,  et  in  promontono  dtjfi'rmnt  ilr  Scamander.  , 
quondam  Sigaum  oppidum,  dein  por'  (33)  Strabo ,  lib.  XHI ,  pag.  410. 

(34)  Nicol.  Daisaiicen. ,  in  Exccrplisà  Val^" 

(28)Bclon,  SinRularilcs ,    lU'.  If,  chap.   Vl ,  edilih  ,  f/rt«.  /|iH. 

f,y,iH:i.  l iS)  M»i roh'w>,  Silutn.,  Ub.  TI, cap.  K, m 

(^n)  l^oiiih  (fii^on,  Ujvcr^fi.  Lc<;oa> ,    tom.  / ,  ^     '^                    '                '               i      r      t  " 

/l'f.  //,  ihai}.  A,  luif^.  aGi.  '     '*'' 

("îo)  li  \>ntaU  Je   raf>i»>rtrr  1rs  fuirolvs  dr  iJc-  (j(î)  JuHit  mnici  impvohant  ut  quant  .frtiJW"' 

Ion    a   l'c'intrd  de  la  yrtititic  dr    »<•»   dtujt    n-  un   'fitof/xr  siih   fiiivn    iiuiritn  tipfH'Wiiinn  ^u^<' 

viens.  *«""'  vulfiô  ftmni  rj  itUnuthalur.  auctOP. .  *'•''' 

C^i)  Plinius^ /li.  A^,  t<i/'    X\Xf  ptt{;.  m.610  bni»     cap.  VU 
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cripi»a(37).  Ainsi  le  cocua^e  de  ce   chus;  il  la  contenta,  et  Tcngrossa. 
farori  est  ane  chose  certaine  :  mais    Quelque  temps  après  il  fut  tué  dans 


CTOU  pas  ;  car  apparemment  son  ami-    confidence  de  ce  qui  s^était  passé  en- 
rié  pour  Julie  ne  fut  point  la  vraie    tre  Ddimachus  et  elle,  et  trouva  en 

j_ ^^A t^ i:«: 1    •  I 1    •       1 


cause  de  sa  colère ,  la  politit|[ue  en  lui  un  homme  plein  de  compassion  , 
fut  le  ressort.  U  se  fâcha,  soit  pour  et  qui  fut  d'ailleurs  bien  aise  que  la 
faire  croire  â  Aagnste  qull  prenait  à  race  de  «on  âfmi  ne  f^t  pas  éteinte. 
cœur  les  intérêts  de  June ,  soit  pour  U  amena  cette  fille  dans  la  Béotie 
maintenir  soa  crédit.  11  nVst  point  avec  le  fils  dont  elle  était  accouchée, 
libre  à  nn  snjet  marié  avec  la  fille  de  et  la  remit  à  Ëléon.  Ce  fils  fut  nom- 
son  ioaTendn  d'être  négligent  sur  mé  Scamandcr  et  régna  dans  le  pays. 
la  vengeance  de  ceux  qui  n'honorent  11  donna  son  nom  à  la  rivière  d  Ina- 
pas  son  épouse;  quelque  sré  qu'il  que(4i). 

leur  en  sache  dans  le  fond  du  cœur ,  (1)  Je  n'aurai  pas  beaucoup    de 

il  fuit  qu*il  fasse  paraître  qu'il  est  choses  a  dire  contre  Moréri.'\  I.  Se- 

fort  Tindicatif.  De  plus,  Agrippa  sa-  Ion  lui ,  Castalde  assure  que  le  Sca- 

vait  fort  bien  que  les  haoitans  de  mander  s'appelle  présentement    Si- 

IVoie  n'avaient  pas  réglé  leur  con-  moïs;  mais  Ortélius  cite  Castalde  pour 

dnite  sur  le  ^mécontentement  qu'il  prouver  que  le  nom  moderne  est  Si- 

pouvait  avoir'  de  sa  femme.  Ainsi  le  mœrès  (4a).  II.  C'est  une  expression 

mépris  qalb  auraient  pu  témoigner  trop  vague  que  de  dire  que  cette  ri- 

ponr  elle  retombait  snr  lui,  et  par  viére  se  t'a  jetgtàans  la  mer  Egée. 

conséquent  il  se  croyait  obligé  par  U   fallait  dinflliie  son  embouchure 

poUtiqne  jà  les  en  punir,  afin  que  est  au  pro^^Kire  de  Sigée(43}* 

tous  les  sujets  apprissent  a  le  craindre  III.  Ces  P^MB* 

et  â  l%onorer«  ....  .  ^pouujuejlumina  Medo 

(G)   Strabon  critique  Homère  sur         Prandente •  •  •  • 

2k  source  du  Scamander,"]  Ce  poète  sont  mal  placées  immédiatement  a- 
dit  que  cette  rivière  avait  deux  sour-  près  celles-ci  :  Hérodote  rapporte  que 
eefe/Tnne  froide,  et  l'autre  chaude,  l'armée  de  Xerxcs  la  dessécha;  car 
pMdM  de  Tlroie(38)j  mais  Strabon  il  n'y  a  personne  qui  ne  s'imagine 
(Sa)  assure  qu'elle  n'avait  qu'une  ?ue  ce  latin  est  la  traduction  des 
source  sur  le  mont  Ida ,  et  que  cette  propres  termes  d'Hérodote.  Or  cela  est 
■onrae  était  froide.  U  conjecture  que  £iux.  C'est  Juvénal  qu'il  fallait  citer 
la  soiuve  chaude  était  perie  et  par  ponr  ces  mots  latins  (44)-  II  fallait  ci- 
conséquent  U  n'accuse  point  Homère  ^^r  Hérodote  au  chapitre  XL1|  du 
de  s'être  trompé  â  cet  égard.  VII«.  livre  (45). 

(H)   il  y  avait  d^  autres  rit*ières  qui  (4i)  TVr/dle  PlmUrqne,  in  QuKstion.  gnecis 

pwîuiem  ce  nom."]  Il  y  en  avait  une  P*Hi'  ^o^' 

dîmi  U  Sicile  (4o),  proche  d'Égeste,  et  «W»)  OrteUns,    m  -^««uro  geopph.    Voce 

une  autre  dans  la  BeoUe.  Celle-ci  ^^3)  ^^^^  ^,  ^jjj  ^^^  ^„, 

était  un  monument  de  la  faiblesse  du  (44)  j„ven. ,  «t.  X ,  w.  177. 

sexe.  Voici  le  fait.  Dcimachus,  fils  (45)'e^Im^,  to  flliOpov ,  r^ù^  d^iXP^trt 

^™?*"  *  accpmpagim  Hercule  à  1  ex-  ^j;  ^.^^^,5  ^,  ^^,  ^,;„  ^^^'„^,  ^iTÔ/^ivof. 

pédltion  de  Troie.  Comme  la  guerre  Éunc  (Scamandnim)  projluentem  sua  aqua  dcsti- 
tralna  en  longueur,  il  crut  qu'il  de-  tuU,  nec  hominibus  jwnentisque potantibus suf- 
fit se  divertir  avec  une  fille  qui  /?««.  Herodot. ,  pa^f.  m.  400. 
était  fort  amoureuse  de  lui.  Elle  éuit  SCHEFFER  (  Jean  ) ,  profes- 
aile  de  Scfmander  ,  et  s'appelait  s^ur  dans  l'académie  d'Upsal  , 
Glaucia.  £Ue  attenant  enfin  Deima-  .  i»       1         1                    i.    ^ 

et  1  un  des  plus  savans  hommes 

.W,i"Ï.Tr*''^?"*'"*^*^°"/'*"- ^"-  de  son  temps,    naquit  à  S  Iras- 

(»)HoiBenu,  iliad.,  lib,  XXII,  w.  147.  Doufg ,  i  an  I02I.  Il  n  Qvait  pas 

(3())Stnd>o, /i«.  x///,;;a^.  414.  eucofe   trente  ans  lorsqu'il  alla 

&à:^.Sf ÏX """"'  "^'  '^''''  ''  '''"^"  ^"  ^^  Suède  ,  oii  la  reine  Christine 
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faisait  un    accueil   si    favorable       (A)  Il  auait  déjà  fait  connaîtra  acn 
aux  personnes   doctes.    H  avait  érudition  par  ehs  oum^ages  publics.^ 

déji  Lit  connaître  son  érudition  ^Z^Th^J^ZaTr^Z^^^m. 


3        A*     j  f     •      j>rT       1  1^1    liani  uariœ  liistoriœ  ÎYotis  illustra- 

dans  Pacademie  dUpsal  parles  to,,  imprime  Fan  ,647,  ,n-8^ 

soins  et  par  le  crédit  des  barons  (g^  j^  composa  par  son  ordre  quel- 

Skytte.  C  était  la  même  profe«-  aues  ouurages."]  La  reine   Christine 

sion    que    Freinshémîus     avait  l'obligea  à  traduire  de  grec  en  latin , 

exercée 

Ï»our 
a  reine 

fession  en  éloquence  et  en  poli-  làtîn  avec  des  notes',  à  l^sal ,  l'an 

tique  (b\  Schefferen  fit  lesfonc-  1664,  n;avaient  jamais  ëtë  imprimés. 

..*      ^  '       ,  j  •»  '  Il  publia  en  la  même  annëc  et  au 

tions  avec  beaucoup  de  capacité  ^^^^  lieu  (3)  un  essai  de  ses  Recher- 

et  de  louange ,  et  fut  fort  consi-  ches  sur  la  Philosophie  pjthagori- 

déré  de  la  savante  Christine ,  qui  cienne ,  De  Naturâ  ei  Constitutione 

le  fçraiifia  d^une  trës-tpnne  peu-  Philosophiœ  UaUcœ ,  seu  Pythago- 

.0        ,  „   ,    .       \'  '     •*     *  ncœ  liber  Prodromus  maem  opens 

5ion,quelleluicmamuaapr^me-  dePhilosophidpythagoricd,  deraâ 

me  qu'elle  eut  ril^BK  à  ses  états.  Pythagorœ ,  et  de  claris  Pythagon- 

I \  composapa  r  sol^^ve  quelques  cis, 

ouvrages  (B).  Ses  SPlois  se  mul-  .   (C).  f  «  catalosue  de  ses  écrite  a  été 

fmliè?entavecle   temns-  car  il  ^^pr^^^^  P^^^  dune  fois.-]  Rie  mit 

tipiiereni  avec  le   temps ,  car  u  iu{.n,ômc  au-devant  de  ses  Lectiones 

fut  bibliothécaire  de  1  académie  Academicœ^  nubliëes  à  Hambourg, 
dlJpsal  9  professeur  royal  hono-  l'an  i6j5  j  et  il  fît  savoir  aux  lecteurs 

raire   en  droit  naturel  (c),   et  î"lIl%*t^!JtfK!î*;^'^Ç^^!^^^^^ 
membre  d' 
s'occupe  qu 

antiquités  suédoises.  Les  ouvra-  t-il,  mcs'amis  m'ont  exhorte'  de  «li- 
ges qu'il  publia  en  celte  dernière  ^°r,«  endroits  à  indiquer  au  public  la 

*'     •?.  r    "^     .  .y        suite  de  cette  liste.  Je  le  tais  d  au- 

qualite  sont  une  preuve  très-  tant  plus  agréablement,  que  je  suw 
illustre  de  sa  diligence,  et  de  sûr  qu'elle  contient  des  ouvrages 
son  zële  pour  l'honneur  de  cette  qu'on  ne  connaît  pas  dans  les  pays 
nation.  Il  mourut  le  26  de  mars  ftrangers,  et  qui  croupissent  ici  àans 


ne  fois.  *^®™  )  ^^  Hbentiàs  juris  jacio  publia 

qub  scio  certiîis  esse  quœ  siue  oseitan- 

(rt)  Ce  fut  Van  1648.  *'«   librarii  Upsaliensis ,    sii^c  causis 

(ft)  Elle  fut  fondée  par  Jean  Shylte ,  Van  aliis,  hic  jacent  pult^ere  sepulta  ,  et 

iGjS.  iccircb  alibi  ignorantur  (4).  Je  dirai 

(c)  Professer  Juris  Naiurœ  ac  Gentium.  en  passant  qu  il  importe  à  un  auteur 

{d)  Tire  de  son  Éloge ,  à  la  tête  d'un  ou-  que  ses  ouvrages  soient  imprimés  par 

tarage  qui  a  paru  à  Amsterdam,  en  1698, 

SŒtslc  tUre  de  Joli.  TclielTcri  Miscellaiiia,  (i)  Imprime  à  la  tcte  de  set  MisccUaneâ ,  à 

cl  qui  ne  diffère  du  Lcctionum  acadcmica-  Amsterdam^  1698. 

rum  Liber,   imprimé  à  Hambourg^  l675,  (2) /n-8'. 

tju''à  Végard  du.  titre  et  de  quclfjues  prolego-  (3)  Aussi  in-8°. 

mânes.  (4)  J(>b.  SchcATcrus,  ad  lectorcm  benevoluau 
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un  libraire  qui  sache  vendre  ;  car  en-  supplcmens  qu^il  a  donnes  à  Varticle 

tre  les  mains  d'un  libraire ,  ou  mal  de  notre  Jean  Scheficr  peuvent  ser- 

habile,  ou  paresseux ,  les  meilleurs  vir  de  beaucoup  a  ceux  qui  veulent 

livres  sont  des  garde-tna^isins.  On  savoir  les  circonstances  ou  les  de'- 

voit  ane  liste  plus  exacte  des  ouvra-  pendances  des  écrits  de  ce  professeur, 

gcs  de  Schefiîlras  dans  sa  Suecia  liite-  La  U^.  classe  de  ses  dcrits  contient 

fufa ,  et  nons  en  avons  une  nouvelle  Autores  grœcos  et  latinos  illustratos, 

au-derant  d'an  livre  <|[ui  se  vend  à  Vous  y  voyez  «[u^il  a  publié, avec  des 

Amsterdam ,   comme    imprime  Fan  notes,  le  rane'eyrique  dp  Pacatus  (^) , 


jus  occasione  plurima  in  Antiquitati-  jà  faitmention,  de Philosophidpytha' 


augmente.  De  situ  et  uocahulo  Ûpsa-   dans  le  cabinet  de  Fauteur,  que  cVst 
lia £pistoia  d^nsoria,  à  Stockholm,   un  nouvel  ouvrage  (8).  Celui  de  An- 
1677  ^  inr^.  ifemorabilium  Suecicœ   tiquorum  TorquihuSj  imprimé  a  Stôc- 
GentÎM  JExemplorum  Liber  j^  à  Ham-   kholm.  Fan  i656  ,  inS'*.  Celui  de  He 
ÏHmiÇ,  *^i>  II1-8**.  DeUihus  orhihus    vehicutari  p^eterum,  cum  PyrrhiLi- 
oMteu  nuper  in  Scanid  enitis  è  terrd    sorti  lihro  ejusdem  arf^umenti  ex  ita- 
Disquisiito  antiquaria^  à  Stockholm,    lied  lingud  in  latinam  werso  et  Ani' 
*^j6g  £iB-8®.  De  antiquis  uetisque  Re-   niaduersionibus  illustrato ,  inipriméù 
gm  Stteciœ  Insignious ,  là  mâme  ,   Francfort,  l'an  166 1 ,  t/t-4**.  Celui  de 
1078,  III-4®.  Lapponia^  sii^e  Gentis   Arte  pingendi ,  imprime  à  Nurcm- 
R^ionisque    Lapponum    Descriptio   herf^,cm66g,in-S^.  Intlex in  Liùros 
aeeurata ,  cum/iguriSf  à  Francfort ,    Grotii  lîe  Jure  BelU  et  Pacis.  Consi- 
i6j3,  ût-4^.  Cet  ouvrage  a  été  impri-   lium  de  Institutione  litteraria  ,  etc. 
me  en  anglais  à  Oxford ,  l'an  1674  ,    La  IV^.  classe  contient  les  livres  non 
eo  allemand  â  Nuremberg  ,  la  même  imprimés,  ce  sont  des  notes  sur  Tau 
année  y  ift-4*'- »  et  en  français  (5)  à  Pa-   teur  des  Préadamites  ,  ce  sont  des 
ris.  Pan  1G78,  i/i-4**.  On  l'a  trouvé   lettres,  des  harangues ,  desprogram- 
fortanjpcmentédans  le  cabinet  de  l'au-   mes,  des  advcrsaria,  etc. 
tear.  Suecia  litterata  y  seudeScrip-       Les  supplémens  de  M.  MoUérus  à 
fis   ei  Seriptoribus  Gentis  Sueciœ  ,    la  socondc  édition  du  Suecia  Lilte- 
Opitspasthumnm,  à  StociiholmjiGSo,    rata  marquent  qu'on  a  publié  dc- 
i»8».  On  voit  là  un  Catalogue   des    puis  la  mort  de  l'auteur  hreviarium 
écrivains  suéddls  et   des    étrangers    Po//7/corMm  ^/w/o^c/w,  à  Stockholm, 
qui  ont  fait  des  Ûvrcs  dans  la  Suéde.    iG^,  m-S^.,  et  Hugo  Grotius  de  Ju- 
U  est  disposé ,  non  pas  scion  l'ordre    re  Èelli  et  Pacis ,  in  usum   Gusta^i 
alphabétique  ,    mais    selon    l'ordre    Adolphi  comitis  de  la  Gardie ,  cnu- 
chronoli^que.   Il  y  a  un  grand  dé-   cleatus  ,  à  Stettin,  i6ç)3,  in-11.  Notez 
dot  dans  l'index  ^  car  les  auteurs  n'y    c[ue  Scheffer ,  sous  le  faux  nom  de 
sont  rangés  que  selon  leur  nom  de    Constantinus  Opellus  (9) ,  fit  impri- 
baptéme.  L'auteur  eût  peut-être  re-    mer  une  lettre  où  il  at.ta(|ue  le  livrt* 
mediéacela,  s'il  eût  été  en  vie  quand   de   Marc  Méibomius  de  Triremiuiu. 
cet  ouvrage  fut  imprimé.  M.  Molle-    Fabricd  ,  publié  à  Amslerdani ,  Tan 
rus  en  a  donné  une  seconde  édition    1671 ,  in-i^°. 
(0) ,  et  7  a  joint  plusieurs  remarques      (.-)  a  Stockholm,  m  iG5i  a  16C8,  in-S". 

curieuses  et    instructives  Hyponine-         (8)  Ç«o*  ita  nuclos,  mtuuios  atqw  emnndiuos 

iiMfa,lcs  appeUe-t-il,    hisionco-cn-   'di^^^^Sc1u:0hrus,  ut  h^tbcri  pos,e,a 

iica  paucula  è  pluribus  selccta.  Les    "  (,,)  joi,.  Moiicru»,  iry|.omn.  ad  Succiam  liuc- 

(5)  Lt  pin  Lubia  eH  l'aut^:ur  de  celle  yfcniun.  ci^ifCiT»T-i''i>  ttc  /  n  \ 

(fO^ibm^wrs^iCnB^itt-so.  SCHEIBLERUS  (  Cristopiile  ), 
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naquit  Taii  1 689  à  Armsfeld  (a) ,  il  faisait  soutenir  des  thèses  assez 
011  son  përe  était  ministre.  11  fit  souvent  (e).  Il  publia  divers  on- 
des progrès  si  considérables  dans  vrages  (A).  Il  laissa  entre  autres 
les  études ,  qu'oti  lui  donna  la  enfans  Jeafî  Scueiblérus,  quia 
profession  de  la  langue  grecque  été  professeur  en  histoire  eccié- 
à  l'académie  de  Giesse,  et  puis  siastique     dans    l'académie    de 
celle  de  la  logique  et  de  la  meta-  Giesse. 
physique  en   ibio ,  qu'il  n'avait  ^^^ p^,,,,,   i„The.tro.  w 57». 
encore  que  ymgt  et  un  ans.  Il 
obtint  celle  de  la  physique  l'an  (^)  {^/'wWiVi  Mt^ers  ouuragei,^  On 

y.   /     11    9         •**     JL  ? en  peut  trouver  la  liste  dans  la  page 

1614.    Il  s  acquitta  de  ses  em-  5^/^^  Théâtre  de  Paul  FrëherVTt 

plois    avec    beaucoup    de   dili-   mieux  encore  dans  le  Diarium  bio- 
gence,  jusques   au   temps    que  ^ra/^^icum  (1).  Je  ne  veux  parler  que 

l'académie  de  Giesse  fut  trans-  ^«?;  borique,  qui  est  de  tous  ws 

.  f     ,    iyr  1»  a    r  écrits  celui  qui  a  tu  le  plus  de  cours. 

porteeàMarpourg,  lan   1624.  Il  commença  par  pubhW ,  en  i6i3 , 

11  fut  appelé   en   ioa5  par  les  Vlntrvductio  Logîcœ;  il  y  ajouta, 

magistrats  de  la  ville  impériale  ^^  161 A  ,Commentaria  topica, et ea 

de  Dortmund  (b);  et  il  accepta  'J»9,  le  traitë^e  Prt);;o5iiio/tt^, 

kl  ,.,  ^  / '.      ^.         <«  et  celui  me  oYUOffismu  et  mtethoau. 

charge  qu  ils   lui  offrirent  de  Alors  l'ouvrage  fut  complet.  11  y  en 

surintendant  de  1  efi;lise,  et  celle  a  eu  plusieurs  éditions;  mais  il  s'jr 

de  recteur  du  collège.   11    s'en  glissa  Beaucoup  de  fautes.  L'auteur 

contenta  toute  sa  vie;  car  il  re-  »«  ''«1^*  «*  1«  corrigea  quelque  temps 

r         ^      *  I  1*1  avant  sa  mort,  y  ayant  eu  un  libraire 

fusa   toujours   les    emplois  plus  crui  en  voulait  donner  une  nouvelle 

considérables  qu'on  lui  presen-  édition,  et  quî  la  donna*  effeclive- 

tait  ailleurs.    11    se  préparait   à  men  ta  Giesse,  l'an  1654,  t«-4*'- EUc 

faire   un   sermon  à    la  louange  ««*  meilleure  que  les  précédentes 

,    T    *i-        1  j  ^    u  ..  **"s  en  excepter  celle  de  Genève  (a) 

de  Luther,  le   10   de  novembre  .gg,  (3^^  u^fo^t  noter  que  Schci- 

1 653,  lorsqu  il  fut  surpris  d  une  blérus   avait  publié   sa  MéUpbysi- 

apoplexie  dont  il  mourut  subite-  <]ue  avant  que  de  faire  imprimer  les 

ment  dans    la    sacristie   (c)  du  deux  deniières  parties  de  sa  Logioue. 

I     j     c   •    .     li/r     •     /  Yx    r*  11  entendait  parfaitement  les  suoti' 

temple  de  Sainte-Marie  {d).  Ce  y^^^^  ^^  ,,3  abstractions  des  scolasii 

fut  un  homme  laborieux ,  et  très-  ques. 
assidu   à  remplir  les  fonctions 


r..  ,        1  ^    m  ..,  A  (i)  Witte,  Diarium  biograph.,  ad  lo^no^em 

pénibles  de  ses  charges.  Il  pre-   bnsiosz. 


la  métaphysique  et  l'hébreu,  et  faisaient  imprimer. 


il)  Tiré  de  la  préface  (le  la  Logique  de  Sebei* 

(a)  En  Allemagne^  dans  le  comté  de  Val-  blerus ,  a  V édition  'de  Giesse ,  i654. 

deck^  au  cercle  de  Weslphalie. 

(b)En  /fl/in  Trcraonia.  ElU  est  dans   le  SCHESTED     (  AnNIBAL  ) ,     SCÎ- 

comté de  la  Marck.au  cercle  de  fFestphalie.     _    J„«^;„    J^    K««.,«^..^  J»^ 

(c)  ri/* c/uTLcâtrc de Fréhcr,pfl^. 571,  gneur  danois  de  beaucoup  des- 

572.  On  y  met  la  mort  de  SchciùléruS  au  21  prit    Ct    de    mérite  ,    CpOUSa   UOe 

denouembre;  mais  son JIU  la  mise  au  10,  ^^       J       Christicrn    IV,      roi  dc 

selon  le  vieux  SI j le;  c'est  le  20,  selon  le  nou'  "    ^    ^^           •                           J 

veau.  Danemarck,  sœur  de  la  comtes- 
se J)  Ko^^esrjvnVc  f/â//ca/oirc  Je /a  Logi-  seÉléonor,   dont  il   sera  parlé 

que  de  ScIioiIjIitus  ,  a  l'édiUon  de  Giesse,  -,          i>      ,•    1      i               .     iktw   C.AA 

,6-54,  dans  rartu  le  du  comte  W IletelO. 
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On  a  publié  {a)  que  ce  comte  et  voyé  ambassadeur  cnSuc(1e,aprës 
M.  Scbested  aimèrent  tout  à  la  le  traite  de  paix  conclu  le  2^  de 
fois  la  oomteBse  Éléonor,  et  que  décembre  i65q.  Vous  irouvcrcx 
cette  rivalité  fut  la  source  de  la  dans  le  Supplément  de  Moréri 
grande  haine  qui  a  régné  entre  (d)^  qu'il  mourut  à  Paris  le  ?.H 
eux  deux  toute  leur  fie.  Ils  d'octobre  1666,  à  l'âge  de  ciu- 
étaient  toujours  appointés  cou-  quante-huit  ans ,  et  qu'il  y  était 
traires;et  lorsque  M.  Scbested  plénipotentiaire  de  Dancniarck 
plaida  la  cause  du  roi  qui  vou-  pour  la  négociation  d'un  trailé 
lait  répudier  sa  femme ,  M.  Wlle-  de  paix. 
feld  plaida  pour  la  reine.   Jjes       ^  „ 

joces  prononcërent  en  faveur  de      ^^^  ^""*  ''  "^^  ^"""""*^ 
lallenune  contre  le  mari;  et  la      SGTIILLER  (Élie),  publia  en 
concorde  revint  peu  après.  M.  allemand  un  ouvrage  de  contro- 
Wllefeld  épousa  la  comtesse  Eléo-  verse  qui  fut  réfute  par  un  pro- 
Bor;  son  rival  épousa  depuis  l'une   fesseur  en  tbéologie  à  Franeker , 
des  sœurs  de  cette   comtesse  :    l'an  1641-  Ce  professeur  s'appe- 
mais  il  ne  se  défit  point  de  sa  lait  Nicolas  Védelius  :  il   nous 
haine;  et  l'on  prétend  qu'il   en   apprend  que  le  livre  du  docteur 
donna     de    flicbeuses    marques  Schiller  avait  été  imprimé  à  Co- 
lorsque  ce  comte  était   détenu   logne,  depuis  fort  peu  d'années, 
prisonnier  h  Malmoë    par     les   sous  \e  iilre  de  Fondement  de  la 
Suédois  (6).  Le  chevalier  de  Ter-  iférùé  catholique  ;  que  c'était  un 
Ion  {c)  nous  apprend  que   M.   ouvrage  bien  digère  et  fort  capa- 
Scbested  fut  fait  prisonnier  pro-  ble  de  tromper  le  peuple  ;  et  qu'il 
che  de  Copenhague  par  un  parti  ne  fallait  pas  trouver  étrange  , 
suédois ,  et  que  Tes  caresses  que   dans  l'état  ou  étaient  alors  les 
le  roi  de  Snrae  lui  fit  le  rendi-  cboses,qu'un  tel  livre  eût  ébran- 
rent  suspect  à  la  cour  de  Dane-  lé  ou  perverti  plusieurs  proies- 
marck ,  comme  d'autre  côté  les  tans   en   Allemagne  ;  que  l'au- 
Suédois  le  soupçonnèrent  de  s'è-  teur,  qui  présumait  trop  de  ses 
tre  laissé  prendre,  afin  de  pou-  prétendues  preuves  (A),  et  qui 
voir  donner  des  avis  à  Copenba-  avait  quitté  le  luthéranisme  nonr 
gue  de  ce  qui  se  passait  dans  leur   embrasser  le  papisme,  ne  aébi- 
camp.  Ce  chevalier  dit  là-dessus   tait  au  fond  que  des  chicanes, 
qa*Annibal  Scbested  a  témoigné  et  ne  cherchait  qu'à  soustraire 
tonjours  an  roi  de  Danemarck ,  au  tribunal  de  l'Écriture  le  juge- 
CÊÊire  beaucoup  de  respect  y  tout  ment  des  controverses  {a). 
te  zèle  et  toute  la  fidélité  au*  un      . ,  «.  , ,  «,,  i       ^      /        ,^  ..,in 

y        ,         1  r         («)  ^''^  '^  Vcdolius ,  dans  la  prvjncc  de 

prince  pati  attendre  du  plus  aj"    son  Ecclcsiasles  CathoUcus,  imprime  à  Fra- 

fecUonné  de  ses  sujets.  ïl  fut  en-  '««*«'•»  ''«»»  i^ijin-i^. 

(A)Uprt':sumaittroit<lescsprctcn' 

pïïS^'.Sr        *^'""''""'  *'"'"*"^'  "  rodomontades  paraissent  dans  ces  pu- 

(»)  rojc^ia   rrmarrfue  ,L)  Je  rarticlc  ^^^f'J^    Vedélius        PLicet   autcm 

I3i.irBLD,  tom,  Xir.  àchdienis  m  Labvrc  isto  sibi  atteo  , 

{^n£Loin\pi,ff^iâi,eJUiondc  Uul-  ut    capitc    nono    f;lorietur  XiMUm 

iamU.  suiim  esse  invictum  et  irrelutabiUm  : 
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concidcre  per^eum,  totum  mînistc-  l'université  de  Pâdoue.    La  Tai- 


UTBAQUE  et  omniâ.  Etiam  jet 

queravis    îndoctum    et    imperitum  gar  Tilésius,  ministre  da  Ken; 

Scripturœ  laicuin  posse  omnia  nos-  ^^  ^   insérait  dans  le  catéchîs- 
tra  beneucio  sui  tractatûs  retutare ,  vij*a*..L  3-    -■ 

^x  é  contrario  toUm  catholicam ,  ut  mequil  dictait  à  ses  disaples, 

loquitur,  religionem  defendere.  i^mc  certaines  choses  qu'il  tenait  de 

eapita  singulaferè  Thrasonicâjacta-  Mélanchthon  (^),  et  qui  neplai- 

tione  concludu  ;  quid  quœso     ait,  gaient  pas  à  Tilésiu*.  La  conclo- 

adTersum  haec  dici  potestrx^t  cap,  •        j*       ^.  ni»-. 

XIX,exargumentis  suisquibuspro-  "<>»  de  cette  querelle   fut  que 

bare  uolebat  ecclesiam  romanensem.  Schilling  perdit  sa  charge,  com- 

habere  assistentiam  perpétuant  Spiri'  me  nous  l'avons  déjà  remarqué 

tasSanciieducitconsequentias,quas  ^       l'article  de  David  Paréus. 

irrefragabihter  mdè  sequi  pronun-  .    ^         ^^^c     «  ,  ? .   ^  T[ 

ciat.  Eodemque  capite  glorialur  se  y  «^  retira  au   Faiatmat,  et  fut 

posaisse  fuadamentum  catholic»  ve-  établi  recteur  dn  collège  que  l'é- 

riutis,  quod  nuUo  modo  everti  et  lecteur  Frideric  III  fonda  en  ce 
concuti  possit,  idque  ade6  déclarasse        .        ^  ^  Amberc.  Ce  fut 

et  probâsse  ut  etiam  idiota  etScnp-  „         -^/^    |,  ,"  "7-»""^»5»/^ 

for»  Sacrœ  ignarus  auivis  Homo  non  ^  a»  *^w).  Il  devint  ensuite  rec- 

solùm  tut6  et   infallibiliter  super-  teur  du  collège   d'Heidelberg , 

struere  possit  omnes  et  singulos  arti-  J'oii  le  pense  qu'il  sortit  à  cause 

culossuœcatholicœreligionisetfidei,  j     quelque  dispute  sur  la  prC- 
«ed  etiam  omnibus  hœreticis  uno  ic-      ,    *it*^*v|«»*  ^  ^^   -^  ^*"   *"  f  •* 

tu  os  obturare ,  et  omnes  ipsorum  séance.  Il  est  auteur  (A), 
iidei  confessiones  prostemere  queat 

etc.  Sic  ille  ipse  de  suo  opère  judicat  J^)  riauait  été  dttcipUde  Hfélanchthon,  à 

ohlitus    cum   reliquâ   ueiitate   etiam  ^^temberg  .durant  neuf  ans. 
moniti   h  Spiritu  Sanclo    profecti  :        (A)  //  est  auteur,  ]  On  a  un  re- 

Laudet  teos  alienum,  etc.,  (i).  Vede-  ^^^^^  ^^  ^^^  podsies  grecques  et  laH- 

hus  s  engagea  a  le   rdfuter  ,    parce  nés,  imprimé  à  Genève  Fan  i58o(i), 

qu'il  apprit  qu  un  gentilhomme  pro-  gt  quelques  lettres  sur  des  questions 

testant ,   ébranle  par  la  lecture  de  Jo  médecine  ,   dans  un  recueil  de 

cet  ouvrage  ,   était  prêt  a  faire  le  pièces  imprimé  en  iSoS,  à  Francfort 

saut.  Il  n  employa  pas  onze  jours  a  le  z^). 
réfuter  parmi  ses  autres  occupations 
publiques  et  particulières  (2).  Sa  ré-      (0  Konig,  BibUoth.,  pag,  734.' 

ponse  contient  laS  pages   i/l-12.  (2)  Linden.  rénovât.,  pag.  180. 

(i)Nicol.VcdeUn»,  pw/abon.  Ecclesiasl.  ca-  SCHOMBERG    (  NiCOLAS    DE), 

^^"tu^m  fbidem  Cardinal  et  archevêque  de  Ca- 

p^^^^  j^^^  j^  XVI°.  siècle, était 

SCHILLING  (  Christophle  ) ,  a  Allemand,de  la  noble  et  ancienne 
été  un  des  savans  du  XVP.  siè-  famille  de  Schomberg  dans  la 
de,  principalement  en  grec  (a).  Misnie.  II  avait  été  jacobin,  et 
II  était  natif  de  Francostein  dans  ce  fut  Savouarola  qui  lui  en  don- 
la  Silésie,  et  il  régenta  prcmiè-  na  Fliabit  à  Florence,  l'an  1497 
rement  à  Hirscliberg  dans  son  (âf),  et  qui,  par  ses  prédications, 
pays,  et  ensuite  dans  lePalatinat,  lui avaitfaitnaîtrerenvie d'entrer 
et  enfin  il  fut  reçu  médecin  dans  dans  cet  ordre;  car  Schomberg 

(a)  Voyez  la  Vie  de  David  Parcuâ ,  pu§^.        (a)  Selon  Scckcud.  ,  llistor.  LutlierauiS'  , 

m.  8  ,  II ,  12 ,  25»  Iw.  Ulf  paff,  93 ,  ce  fut  l'an  1495. 


SCHOMBËRG.  i6g 

n'était  allé  en  Italie  que  pour  mas  Morus ,  chancelier  d'Angle- 

nn  Toyage  de  curiosité.  Il  eut  terre  {f).  Ou  dit  qu'il  était  cou' 

diverses  charges  parmi  les  domi-  sin  de  la  religieuse  qui  épousa 

nicains  :  il  enseigna  la  théologie  Luther  {g).  Il  mourut  à  Rome, 

dans  Rome  et  dans  Florence  ;  il  le  29  de  septembre  1 537 ,  âgé 

fat  prieur  dans  le  couvent  de  d'un  peu  plus  de  soixante  et  cinq 

cette  dernière  ville  ;  et  il  devint  ans ,  et  fut  enterré  au  couvent 

CKnrear  général  de  l'ordre  par  de  la  Minerve ,  auprès  du  cardi- 

choix  da  célèbre  Thomas  de  nal  Cajétan ,  son  bon  ami  (Ji). 

Yioy  qui  en  était  général ,  et  qui  Consultez  le  Luthéranisme    de 

i^ett  tant  fiait  connaître  sous  le  M.  de  Seckendorf ,  à  la  page  92 

Bom  de  cardinal  Cajétan*  Léon  du  troisième  livre.  Vous  trouve- 

X(A)  donim  à  Schomberg  l'ar-  rezun  bel  éloge  de  ce  prélat  à  la 

dievèché  de  Çapone ,  l'an  iSso.  tête  de  chacun  de  ses  deux  dialo- 

Qément  YII  le  fit  l'un  de  ses  gués  d'Alcyonius  de  Exilio. 
plos  intimes  conseillers ,  et  l'en-  ^^      ,„   ,. 

L«.  ^-  l?^*.^^  .wv^*  ^  \.Â,^^:^^        W)  Elle  est  au  feuillet  33  du  III*,  Iwre , 

TOy»  en  France  pour  y  neçocier   J^^^^  veniseen  i58i  ;  etaufeuuiet  124 

ane  paix  entre  CharleS-Quint  et    verso  de  la  traduction  de  Belleforest. 

François  V\  Cdmme  il  n'était      te')  J^if/ic-  »  ^^^'-  ^«i  Conca. ,  ia,.iii^ 

j*^     1  #  1  ,        ,   1      r»  aw.  XVII,  ex  Relatione  LegaU  Sonani. 

pas  des  pins  agréables  à  la  Fran-   ^scckend. ,  Historiœ  Lutheran. .  nb.  m, 

ce,   Û  n'obtint   qu'à  peine    la   pag^.  92 ,  rejette  cela. 

permission  de  se  trouver    aux      (A)  Aitamura ,  BibUoth.  Ordin.  Pi-œdic. , 

conférences  de  Cambrai ,   oii  il 

contribua  beaucoup  à  la  paix  (A)  Il  prononça  cinq  sermons ,.. . 
<»:«A,*  ^^«^1n«  Do«l  TTTl»^  guifurent  fort  estimes,  2  11  les  pro- 
qm  y  fht  çonclne.  Paul  III 1  e-   IJ^^  l'an  i5o5  (i).  On  les  imprima 

leva  a  la  dignité  de  cardmal  pre-  Pan'iSii.  Dès  l'annëe  suivante  ils 

tre  du  titre  de  Saint-Sixte  ,  l'an  furent  re'imprimes  à  Leipsic  (2)  ,  où 

l535  (c).  On  dit  qu'avant  même  o^  les  imprima  encore  l'an  1684  (3), 

.-^»:i   #»♦   *^»Af,^   A^  !•  «w^.!,.^^^  parce  que  les  exemplaires  en  étaient 

qn  il  mt  revêtu  de  la  pourpre  ,  ^^^^^^\  ^rt  rares.  Aitamura  n'a  pas 

il  pensa  être  nomme   pape  dans    raison  de  dire  que  ces  sermons  f" 
les  conclaves  ou  Hadnen  VI   et    rent  prononces  devant  le  pape  Leou 
Clément  VII   furent  élus  (d).   Il    X  ;  car  ils  étaient  sortis  de  dessous  la 

1.^..^^^.   ^;«r,   ao..^^^c  ^^^o»t    presse  avant  la  création  de  ce  pape. 
Prononça  cinq  sermons  devant   '■ 
e  pape  Jules  II,  sur  la  tentation        (O  Scckendorf ,  Histor.   Lutberan.  ,  lib.  III 

de  JeSUS-Christ  ,  qui  furent  fort  '^^^^par  les  soins  de  Jean  de  SchleinU,  son 
estimés  TA).   Il  y  a  quelques-unes     cousin ,  rvcque  de  Mlsne ,  Scckend. ,  ibld. 

de  ses  lettres  dans  le  rlcueil  de      ^'^  ^^^  ^"*'""^-  ^^p'"  '^^  '  '""  ^''' 
celles  des  princes  (e) ,  et  une  en-       SCHOMBERG  (  Théodore  de), 
tre  antres  sur  la  mort  de  Tho-   gentilhomme    allemand ,   servit 

dans   l'armée  des  reîtres  que  le 

J'^^B.1^P^P^r^'Z;t^;:û  prince  Jean  Casimir,  fils  de  i'é- 
SoHani,  du  çue  ce  fut  Clément  Fil.  lecteur  palatin  amena  en  r  rance 

(c)£r  BUbUotli .  Ordin.  Prsedic.  Allamurœ,     ^^  seCOUrS  de  CCUX  de  la  religion , 

'ISî^/'      A  #      w  TV  Tan  i567  ,  et  fit  une  action  Ircs- 

\/l^  Idem  y  ibuiem,  Rupiiiozasus  ,  Nonieu-     *  «"   ix^v*/  ,  «.•.  uu  ^ 

dat.  cardinal. ,  paf(,  m.  126.  Lciturc  di  couragcuse  QU  passage  de  la  ri' 
JriBdpi  //A  ////o/,o33.UeLdlus,toin.    yière  de  Seinc  (A).   Il  continua 

(-)OU<fliiM,Athca.RQmau.,pii^.5o6.      depuis    a    rendre  beaucoup  de 
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services ,  jusques  à  ce  qu'il  fut  pour  en  obtenir  secours  d*hoin- 
tué  à  la  bataille d'Ivri,  l'an  iSjjo,  mes  et  d'argent.  Il  devint  en- 

rsabeaa- 
premier 

lâiuut  a  .«  w.^...» V  ^^v  ^ .         adroitement 

remporta  (a).  (^h  en  1 568 ,  d'être  secouru  des 

(a)Thuan«..û^.xcr///.Daviia,/.x/.  troupes  du  princc  d'Orange.  II 

fut  envoyé  souvent  en  Allema- 
(A)  I(fit  une  action  très-jura^u-  fo;     ^^  i^^^  j  j, 

se  au  passase  de  la  nuiere  de  oeineA  o,      ^  .       «^  ,  i„ 

Lcs  royalistes  ayaient  jetë  des  plan-  »  acquitta  avec  beaucoup  d  hon- 
ches  clouées  de  cerclée  et  de  chausses-  neur  du  commandement  qu'il 
uupes  dans  Je  gué ,  et  se  tenaient  eu  eut  de  ces  troupes  (b).  Mais  il 
bataille  de  lautre  cote  de  la  nviere.  «»^|.„;f  ^„-  ««r*,^»  ««*^*«..wk  •„. 
Les  protestans  placèrent  ^aam.cc/,«5  "^'.^^^  P^«  °'^*.'^*  If^P^  *°^ 
arquebusiers  a  des   saules ,  5Mr  te  affaires    du  cabinet    qu  à   celles 

bord  de  Peau  y  pour  la  garde  de  ceux  de  la  guerre  ,  comme  il  le  témoi* 
qui  avec  râteaux  purgèrent  le  gué.  «na  eu  plusieurs  importantes  né- 
Schomberg  se  leta  dans  la  rivière  au  S^^:«*:^„e  M  ^^  Tk^»  ,^:  ^A 
,  travers  de  tout  cela ,  et  Et  une  char-  gociations.  M.  de  Thou ,  oui  ne- 
ge  si  rude  sur  les  ennemis,  qu'il  en  gocia  avec  lui  1  accommodement 
mit  quarante  sur  la  place ,  et  qu'il  du  duc  de  Mercœur ,  et  plusieurs 
rapporta  deux  drapeaux  au  pnrke  affaires  Concernant  l'édit  de  Nan- 

d:S:va^rà"uYdo/nr:ttt  tf  '  '«i  ^--e  <»«  tr^Tg^-^J' 
autour  du  cou  une  chaîne  de  deux  éloges  (c);  il  assure  que  cet«t  un 

cents  écus ,  i  la  tête  de  l'armée  (i).  homme  de  grand  esprit ,  et  d'à- 
(i)D*A«bi|n*,«om./,<.v./r, «Aap. xr.  ««  prudencc  admirable,  très- 
SCHOMBERG  (  Gaspar  de)  ,  habile  dans  le  métier  de  la  guer- 
comte  de  Nanteuil ,  gentilhom-  f^'  "^«""'^f.*  expérimente  dam 
me  allemand  d'une  ancienne  fa-  '**  «f  go"at«o«i» ,  d  ane  eloquen- 
mille  ,  dans  la  Misnie  (A) ,  se  f,  ™^'^  qui  persuadait  a.senien, 
trouvant  en  France  durant  les  ^  une  probité  singulière;  civil, 


l'attacha  à  son  service.   Il  avait  "•""•»"-""'--  ;""-  t""-": 

été  d'abord  engagé  dans  le  parti  >«7«>'"_îe  bien  et  pour  la  gloi- 

huguenot  ;  car  pendant  qu'il  étu-  '^  ^«,  >a  France ,  sous  trois  rois 

diait  à  Angers,  en  iSbî,  il  se  consécutifs  pendant  trente-cinq 

mit  à  la  tête  de^  protestans  pour  *f  '  "  ««"«t  !«6«"*  de  lettres, 

empêcher  que  les  catholiques  ne  ^l^yp^r^^^\àxt<>^^^xiàemoii, 

e«  l««j^.^  *  I           *4        J     1  il  faisait  toutes  choses  avec  tant 

se  rendissent  les  maîtres  de  la  i»                  .    ^     a'  •  ^i 

«;]i^  /^\     ^*  1      u         >        *  d  honneur    et   de  desintéresse- 

ville  (a);  et  la  chose  n ayant  pu  ^            ,      j-     •*'     j     *  -i 

i„;     »„'  •      -i          .'        ''    ,    K  ment,  que  les  dignités  dont  il 

lui  réussir,  lise  retira  auprès  du  ^     '  *,     .       ^      *»         -i 

T».,'«ir.A  A^  r^  AA        '  \f  se  trouva  tomours  revêtu  ,  m  les 

prince  de  Londe,  qui  1  envoya  *                     ' 

eu  Allemagne  porter  des  lettres  ^^^  ^^^'^'f  Gcrmanonancx^^Tiiibuscum 

au  duc  des  Deux-Ponts  ,  afin  de  fuu.  Timan.,  no.  cxxir,  m.  ic  Laïwurear, 

hâter   les  levées  qu'on   en   atten-  AJtï»lio"^  ^^^  Mémoires  de  Caslclnaa  .  dit 

1    •                      ,1*               1      rT  f/u*il  eut  ce  lominiindcincnt  sous  It  lUrv  de 

dait;etau  landgrave  de  liesse  ,  Coloucl  de;i  hand^s  noires. 

{c)  Voyez  la  Vie  de  M.  de-  Thou,  et  scn 

(a)  Thuan.  ,  lib^  XXX.  Histoire  ,  liv.  CXXII,  ad  ann.  lîjyg. 


SCHOMBERG.  171 

grandes  ai&ires  qui  lui  passèrent       (A)  D'une  ancienne  famUle  dans 
"1  ■   -  -»?•.*:-  A*  ^«^  <»,«*     la  Miênie,  >  Je  me  souviens  d'avoir 

par  les  mains  en  paix  et  en  gucr-  ^^  poraison  funèbre   de  Henri  de 

re,  n  empêchèrent  nas  qnil  ne  Schomberg,  fils  de  celui-ci,  pronon- 

laissât  une  infini të  de  dettes.  Il   cëe  à  Toulouse,  par  Pierre  de  Ber- 

monrut  de  mort  subite  dans  son  tier  qui  depuis  fut  ëvâque  de  Mon - 

-.-î.«  J^  1-.  ^o..»^  Q»i*.«4     tauban.  J'ai  oublie  les  termes  dont  il 

carro8se,anpres  de  la  porte  Saint-  ^^  ^^^^.^  ^^^^  marquer  la  haute  nais- 

Antoine,  en  revenant  de  Con-   gance  du  dëfunt  :  je  puis  néanmoins 
flans    cil  il    avait    assisté  à  un  assurer  qu'il  débita  que  ses  ancêtres 
conseil  que   Henri   IV  y  avait  avaient  été  élevés  aux  charges  les 
^  ^^  j^  ^I^«:*     plus  émmentes  du  pays-  de  baxe,  et 

tenu»  pournommer  des  commis-  ^^,^1^  ^^^j^^^  ^^  ^^^^{^^  ^^„g  j^p^i, 

laires    exécuteurs    de   1  edit   de   plusieurs  siècles  en  ces  quartiers-là. 
Nantes.    Ce  fut    le    l5  de   mars   Mais  M.  de  Seckendorf  observe  que 

'S 

Hante   et  Basse  Marche   {d).    Il   de  Schomberg.  Voyez  son  Histoire  du 

avait  épousé  Jeanne  Chateigner  ^"^pH*''??'"^^*?       1  "!'  ^^^^^f  T\ 

,    ,    -^T,  .  j    u  (B)  //  empêcha  adroitement.  \  Je 

de  la  Rocheijozai ,  veuve  de  Hen-  ^^  servirai  ^cs  propres  termes  de 
ri  Clutîn  ,  sieur  d'Oisel ,  ambas-  d'Aubigné.  «  Auprès  de  Soissons , 
sadenr  de  France  à  Rome,  de  »  dit-il  (i) ,  Gaspar  Schomberg  vint, 

laquelle  il  eut  deux  fils  et  trois    »  de  1^,  P^^-t  du  roi     au  prince  (^ 
^tf       Z-%^  ^^  ^^^^  lequel  il  traitait  d  une  com- 

fiUes  (C).  Jai  ele  long-temps  „  position  générale,  pour  en sccou- 
fjtit  pouvoir  trouver  de  qui  était  »  rant  son  armée  d'argent  lui  faire 
fils   le   îeune    Schomberg  ,    qui   »  reprendre  l'Allemagne  5   mais  en 

fut  tué  au  femeux  duel  de  Que-  »  particulier  il  ménagea  si  bien  la 

lub  %u.%!  «u.  •oxui*  X.  j^  plupart  des  capitaines ,  que  quand 

Ins    et  d'Entragues,    lan    167»  „  te  prince  leur  parla  d'aller  joindre 

(e).  Il   était   un  des  seconds   de  },  le  prince  de  Condé,  il  les  trouva 

ce  dernier  ;  et  ce  fut  la  première  »  tous  froids  théologiens  et  mauvais 

fois  qne  les  seconds  se  battirent  "  Partisans;  discourant  de  la  justice 

luu  w^  *cj»  »^v  ^^  ^^  j^g  armes  ,  sans  oublier  le  droit 

(/).    Mais  enfin  J  ai  VU  dans   le  ,^  aesrois,  et  les  affaires  qu'ils  avaient 

5 ère  Anselme  (g)  qu'il  était  frëre  „  en  leur  pays.  Schomberg  s'en  re  - 

e  notre  Gaspar  de  Schomberg.  »»  vint  ayant  reçu  quelques  injures, 

r»-«w  éT^i  if^ii<1«*/^nf  ir/iiV  1p  rÎP-  «  et  même  un  soufflet  de  la  main  de 

Ceux  qui  voudront  voir  Je  de-  ^  ^^^^.^ .  ^^  ^^  ^^.^^^  ^^^^  contraint 

tail  de  ses  actions  et  de  ses  em-  ^^  a'allervers  Strasbourg  vendre  toute 
plois  ,  avec  des  remarques  sur  „  sa  vaisselle  d'argent ,  sa  tapisserie , 
fantiquité  de    sa  famille  et  sur    »  ses  meubles  ,  ses  habiUemens  de  ré 

h^eie  ses  ançêlrcs  n'ont  l^'J^^'X'^^^'^^t 
qu'à  consulter  les  Eloges  de  àain-  ,,  ^^^^^  ^^^  n,oins  ce  qu'U  pouvait: 

te-Maitbe  (A).  «  et  puis  leur  engagea  la  principauté 

»  d'Orange ,  et  Montfort ,  avec  obli- 

{fl  19 pèrekoaehac ,  Histoire  des  grands  ^^  gation  de  les  payer  du  principal 

OÉciert ,  p^.  ^-  „  ç^  ^q  Tintcret  dedans  douze  ans  : 

(4  Journal  de  Henri  HI.  ^  ^^  l^j  ^  gj  ^Q^^^  ^j^i  étaient  de  meil 

(/) Mêlerai,  AbrMcclironolop.,to/n.r,  ^^  j^^^,^  volonté,  se  joignit   au  duc 

W  231 .  à  ''««^»57»  „  aes  Deux-Pouts,  se  préparant  Ion 

a.ÏHi.ae«î*  ^ame  ./u  Pala.H  ^^  j,^,„ ,,,  ^«.rre,  de  France.  «  Voyez 

(fc)  OnYVOitàlafitt  du  V^,  Iwre  ALolii        (i)  D'AulMijné  ,  Hi»u>irc  universelle,   ton:.  ! 
Sanmartnani  ScŒvoïaî  F.  Elogiuni  illuslri;;      fiv.  V^  chu^.  XXf^IIf,  pag.  m.  4«2. 
siouD  sentis  SclioiuhLTaijc.  (  ')  C'ai-a-ditr  ,nt  v^'^'^'-  ''  '^'«"^'^ 
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M.  Varillas ,  a  la  Vie  de  Charles  IX ,  et  qui  a  été  mariée  à  Charles  de 
sousl'an  1 568,  mais  ^mncipalement  Rohan ,  duc  de  Moatbazon  Ct 
M.  de  rhou  au  ii?re  XLlJl ,  sous  la  3    r»    '  ' 

inôme  annëe.  P^mce  de  Guimene. 

(C)/>eaar)Wse«fro/5^//e*.]HENBi,         SCHOMBERG  (ChaRLES    DE), 
dont  je  donné  larticle  :  Annibal,  gui   i-i    1  r    fj      ».       i^»  ^      jro 

fut  tuë  dans  la  guerre  de  Hongrie  nls  du  précèdent ,  a  été  duc  dTla- 

oontre  les  Turcs  ^  Catherine  ,  qui  luin  par  son  mariage  avec  la  dti- 
mourut  ayant  son  père,  sans  laisser  chesse  de  ce  nom,  et  maréchal 
d'enfans  de  son  mariajge  avec  Louis  ^^  France.  La  suite  de  ses  dî- 
de  Barbançon,  sieur  de  Cany  ;  Mar-        .   ,         , 


^  .  ^„  transportée 

Ion,  comte  duLude  (3).  ^^^  j^  Ij^^ç  j^  p^^^   Anselme 

(3)  AnMlme ,  Histoire  des  grands  Officiers  »  (  a  )•    On     eût    du     COpîer    dOSSi 

^'^'  ^'  qu'Anne ,  duchesse  d'Haluîn  (i), 
SCHOMBERG  (Heitri  de)  ,  fils  sa  femme ,  mourut  de  la  petite 
du  précédent,  a  été  maréchal  de  vérole  à  Nanteuil ,  sans  en&ns, 
France,  et  d'un  mérite  fort  dis-  au  mois  de  novembre  1641^  et 
tiugué  tant  à  cause  de  ses  belles  qu'il  se  remaria  le  24  de  septem- 
actions  qu'à  cause  des  belles  bre  1646,  avec  Marie  de  Haute- 
qualités  de  son  esprit  et  de  son  fort,  dame  d'atours  de  la  reine, 
âme.  On  peut  voir  la  suite  de  fille  de  Charles ,  marquis  de  Haa- 
ses  emplois  et  de  ses  actions  dans  tefort,  de  laquelle  il  n'a  point 
Moréri,  qui  l'avait  copiée  du  eu  d'enfans.  Cette  Marie  de  Hau- 
përe  Anselme.  Il  eût  bien  fait  tefort  a  été  fort  célébrée  poar 
de  copier  aussi  ce  qui  suit  (a) ,  sa  vertu  par  Scarron,  et  par  d'au- 
c'est  qu'Henri  de  Schomberg  fut  très  poètes  :  mais  un  satirique 
marie  en  premières  noces,  l'an  moderne  lui  a  porté  une  furieuse 
1599,  avec  Françoise  d'Épinai  estocade  (A).  Elle  eut  beaucoup 
{b) ,  sœur  et  héritière  de  Charles,  de  part  à  l'amitié  de  Louis  XIII  y 
marquis  d'Epinai  en  Bretagne  ;  et  souffrit  une  disgrâce  qui  rele- 
ct  en  secondes  noces ,  l'an  i63i,  va  sa  réputation  au  lieu  delà 
avec  Anne  de  la  Guiche  ,  fille  et  diminuer  (B). 

héritière  de  Philibert  de  la  Gui-  (,,)  Hisioircdesgrandsqfficiers,/>a^.2S7. 

che ,  grand-maître  de  l'artillerie  {O)  Le  livre  intuuic:  l'État  présent  deU 

de  France.  Il  eut  du  premier  lit  ^""^ï  '  "^?2T .^"  '^^7  »  dit^paff.Sg, guc 

g^i       f        t      Q   V         1       *         1             -1  cette.  Anne  a  Halmn  avait  épouse  en  secondes 

CJiarleS  de   w>Cnomberg  ,    dont    il  noces  Henri  de  Foix  et  de  la  Valette  ^comU 

sera  parlé  ci-dessous  ,  et  une  fille  «'^  Candalc  ,fils  aîné  du  feu  duc  d*Épemon, 

'            r.r             -r       %    Ti                1  dunnel  elle  se  fit  séparer  pour  épouser  M.  dt 

qui    a  ete  mariée   a  Roger   du  schomberg.  -^     '       '        '' 

Plessis ,  duc  de  la  Roche-Guyon  ,  (A)  Un   satirique    moderne   lui  a 

chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  porté  une  furieuse  estocade.  ]  C'est 

premier  prentilhommedclachara-  rautcur  d'iin  livre  qui  fut  imprime 

hre.  Il  sortit  du  second  mariage  -îJ-fe^i  T^lf 'Z.T^'.T 

une  lille  posthume  ,  qui  fut  bap-  concernant  ce  qui  s'est  passé  de  plus 

lisée  à  Paris  le  5  de  mars    l633  ,  particulier  sous  le  règne  du  cardinal 

,  .  .       ,        „.  .         ,             .   ^«,  .  de  Richelieu  cl  du  cardinal    Maza- 
{a)  Anselme,  Histoire  dcj  ^raïub  Olucici;;, 

pag.  248.  (,)  Le  liirc  fjoitc  :  ii  CoKuc  ,   chti  Pi<rio 

('>)  Elle  mourut  le  Qjanyicr  1602.  Maiicau. 
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n^a  jamais  bien  su  qui  a  fait  a  J'ayouc,  dit-il,  que  ce  qui  me 

•e  (q)  ;  -on  a  seulement  ddbité  »  dëtcrmioa,  quand  je  composai  mou 

ijflotare  que  c'dtait  un  homme  »  livre  (5) ,  de  mettre  tout  au  long 

ut  été  secrétaire  de  madame  »  cet  endroit  de  Celse ,  fut  unique- 

itcsse  de  Soissons,  nièce  du  »  ment  le  dessein  de  consoler  en  effet, 

li  Bfazaiin.  Il  a  sans  doute  de  »  par  Texemplc  de  la   très  -  Sainte 

j  mais  on  ne  vit  jamais  un  tel  »  Vicrse ,  une  dame  très-vertueuse 
eur  de  toutes  sortes  de  contes,  »  que  la  calomnie  avait  eu  Paudacc 
«1  compilateur  de  toutes  les  »  d'attaquer  sur  son  honneur,  avec 
ies  satiriques  qu'on  peut  ap-  »  autant  d'injustice  que  de  cruauté', 
e  dans  les  aunerges  et  dans  »  Ceux  qui  me  connaissent  savent 
lëes.  Rien  n'est  plus  faux  que  »  que  je  fais  profession  depuis  long- 
ue lit  dans  le  premier  tome  des  »  temps  d'honorer  une  illustre  du- 


loiis  le  cardinal  de  Richelieu ,  »  autant  à  cause  de  son  éminentc 
mtretenait  à  son  service  un  »  piëtë  qu'à  cause  de  sa  beautë  et 
lin  nombre  de  gens  déterminés  »  de  sou  esprit ,  est  devenue  dans  sa 
employait  à  l'exécution  de  ses  »  vieillesse  l'édification  de  toute  la 
lins,  nocheforty  dont  nous  »  ville  par  les  exemples  continuels 
18  des  mémoires,  était  de  ces  »  de  ses  vertus,  et  la  joie  de  tous 
-là.  »  Ce  prétendu  Rochefort  »  ceux  qui  la  voient  par  la  douceur 
pas  encore  au  monde,  ou  n'y  »  de  ses  entretiens.  Mais  comme  il 
ue  depuis  peu ,  quand  ce  car-  »  n'y  a  rien  de  si  pur  que  la  calomnie 
mourut.  Quoi  qiril  en  soit,  il  »  n'attaque ,  il  s'est  trouve  un  inso- 
M  la  page  93  que  la  duchesse  de  »  lent  écrivain  qui,  dans  un  livre 
!use  appréhenda  que  la  Porte,  »  plein defaussetes intitulé  :Mémoircs 
9petit  tailleur  qu'il  était  de  son  »  de  M.  L.  C.  D.  R.,  a  eu  l'effronterie 
avait  été  par  elle  installé  jus-  »  de  répandre  sa  satire  sur  une  si 
'ju  son  lit t  ne  la  sacrifiât  a  la  »  belle  vie;  et  sans  songer  que  cette 
haie  de  Schomberg ,  qui  après  »  maréchale ,  dont  il  parle  si  mal , 
résisté  à  V amour  du  roi ,  n'a-  »  est  celle-là  même  que  les  poètes  , 
ti y  selon  le  bruit  commun,  se  »  naturellement  satiriques,  appe- 
ïre  de  celui  d'un  Jiomme  de  si  »  laient  dans  sa  jeunesse  Suinte 
kaffe.  Avant  que  de  rapporter  »  Haut.*..  (6) ,  il  n'a  pas  craint,  par 
\  M.  l'abbé  Faydit  a  publié  là-  »  la  plus  lâche  et  la  plus  ridicule  de 
,  je  fais  cette  petite  remarque  ;  »  toutes  les  médisances ,  de  lui  don- 
rue  le  temps  dont  il  s'agit  la  est  »  ner  pour  galant  un  homme  qu'elle 
ui  a  coule  entre  la  mort  du  car-  »  n'avait  jamais  ni  vu  ni  connu.  Un 
le  Richelieu  et  celle  du  roi  Louis  »  jour  donc  que  j'étais  allé  chez  clic, 
3r,  en  ce  temps -là,  le  mare-  »  je  la  trouvai  un  peu  étonnée  do  se 
e  Schomherg  n  avait  pas  encore  »  voir  si  indignement  traitée  dans 
î  la  dame  qui  est  ici  en  ques-  «  cet  impertinent  livre  :  je  ne  pus 

"  »  m'emnecher  de  lui  dire,  pour  la 
w  consoler ,  que  la  très-Sainte  Vierge 
»  même,  qui  était  la  plus  pure  de 
»  toutes  les  créatures ,  n'avait  pu  ou 

**\ti^^'^'^T^'''^'^^''''^'a7a\"u  **  ^^^^^  éviter  les  calomnies  des  in- 
'ul^tTr^^J^'^Kn^Sk^kJ^iLn,   »  solens,  et  que  peu  de  temps  après 

uvwae  de  Fretne;  Annales  de  la  Guur  «t    »  Sa  moi't  il  S  était trouVe  im  écrivain 

,  Entretien!  de  Colbert  et  de  Bouin;  Mé-   »  célèbre  *  qui  avait  eu  l'impudence 

le  Fontaine,  dn  marquis  de  Montbrun,  etc.  *■ 

t  en  Hollande  après  lapais-  de  B^yswici,  (5)  C'estrh-dirc  r£xlrait  d'un  sermon  prcclié  In 
mna  le  nom  de  M.  de  Milli.  Son  vrai  nom  jour  de  saint  Polycarp<! ,  k  Saint-Jean  en  Grève  , 
ovrtille  :  il  fstde  Charnpagne.  [Il  s'ap-    à  Paris,  avec   les  preuves  des   faits  qui  y  sont 


i; 


c^est  donc  mal  à  propos  qu'on 
ilifie  comme  l'on  fait.  Ecou- 
laintenant  M.  l'abbé  Faydit. 


■imtagn 
tilz ,  C( 


ommc 


ledit 


aticn  Sandras  de  Courti! 

la  page  3a4  de  la  première  rdition  dt- 

fgyitfiire  depuis  l*:  temps  de  Hcnii  III, 


^  I  y 
avancés.  Ce  livre  fut  imprifncl'eui  iGSj.  Vojct-y 
lattage  3G. 

(G)  Scarron  le  faisait. 

*"  »  Cet  écrivain   est    si  peu  célèbre  ,  dit  Le- 
••  clerc ,  qu'on  i^uorc  même  aujourd'hui  jusqu'à 


I 
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M  (l'assurer  qu'elle  aidait  eu  un  corn-  »  tain  que  cette  dachesae  D^a  Jamaii 
»  mei'ce  criminel  avec  un  homme  iVé-  »  de  sa  yic  parle  à  ce  prélat.  C'est  le 
n  pée  nommé  ^ KJUTnt.K  *  j  et  que  c'é-  »  tt^moignage  que  tout  Paris  loi  rend. 
»  tait  (îe  lui  quelle  avait  eu  Jésus-  »  Je  suis  conyaincu  que  madame  de 
»  Christ,  Comme  cela  lui  parut  nou-  n  la  Meilleraye  s'est  fort  peu  soucia 
»  veau ,  et  capable  d'ailleurs  do  la  »  qu'on  ait  paiic  de  ce  commerce 
»  consoler ,  elle  me  témoigna  ^ue  je  m  chimérique  sur  la  foi  d'an  autenr 
»  lui  ferais  plaisir  de  lui  copier  ce  »  qui  ne  passera  jamais  pour  cano- 
»  passage  (7).  »  nique.  J'ai  bien  voulu  néanmoiiit, 
j'ai  cru  ne  devoir  rien  retrancher  »  pour  mon  propre  intérét,désaTooer 
de  ce  discours  :  car  tout  m'y  a  paru  »  ce  que  j'avais  dit ,  cfaoiqa'à  la  ré- 
propre  à  être  de  quelque  usage,  ou  »  rite  je  n'en  crusse  rien,  comme  je 
pour  les  uns  ou  pour  les  autres.  J'y  »  l'insinuai  assez  (8), 
joindrai  une  observation;  c'est  qu'on  (Uj  £11^  ^ut  beaucoup  de  pmi  a 
ne  devrait  pas  souffrir  que  tant  de  ^amitié  de  Louis  XIII,  et  soujfnt    , 
cens  eussent  la  hardiesse  de  diflamer  „;^  disgrâce  qui  releva  sa  réputation    l 
les  plus  grands  noms.  Je  connais  bien  au  litu  de  la  diminuer.  ]  On  voit  as-    î 
des  personnes  qui  gémissent  de  1  un-  ^^  amplement  cette  amourette  dans     ? 
punité  de  cette  hcence.  On  la  trou-  i^  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de 
vcraitplus  supportable,  81  cesauteurs  France.  Le  cardinal  de  RîchcUeu  , 
satiriques  étaient  assurés  de  ce  qu  ils  „oug  dit-on,  s'alarma  de  cette  pas- 
débitenti  mais  le  plus  souvent  lU  gion  du  roi ,  encore  que  madcmoiseUe 
n  en  ont  nulle  certitude ,  et  quelque-  jg  Hauteforl  n'eAt  pas  la  mémepéné- 
fois  mdme  ils  savent  qit  ils  mentent ,  ^ration ,  ni  l'esprit  aussi  capable  étin- 
et  il  refuseraient  opiniâtrement  de  se  trigues  (  9  )  que  la  première  mai- 
rétracter  si  l'on  mettait  en  évidence  ^^^  (,0^5  if  s'en  alarma ,    dîs-je , 
leurs    calomnies.    Ils    n  imiteraient  2i^rèi  KraW  eut  découvert  au' eUe  ne  se 
point  l'acte  d  honnête  homme  quia  gouvernait  que  par  les  conseils  de 
paru  dans  le  Mercure  politique  du  mademoiselle  de  Chennerault  (n). 
mois  de  décembre  lôgS.  Copions  cet  L^i  et  Cma^Mars pressèrent  tellement 

??^J^'î^y'h  y.^^^}}f^  J'n!".?:!?.?!^?":  ^«  TO'  7  yw''^  envofa  ordre  h  ces  deux 

^^^.^  Ificessamment  de  la 

j  entrèrent  d^ abord  dans 

.  „                      ^,  ,^.  —  «^.-^«..«  «  Paris  ;  mais  le  cardinal 

«  quejcsuismarridavoirrapporten  „^  les  y  laissa  pas  long-temps ,  et  Us 

«  ce  que  dit  l  auteur  de  lEsnnt  de  obligea  a  se  jidrer ,  madJmoisseUe 

>i  M.Arnauld   au  sujet  de  madame  la  ^^  Chennerault  en  Poitou,  et  mode- 

»  maréchale  duchesse  de  la  Meille-  rnoiselle  de  Hautefort  a  une  de  us 

>>  raye.  L  auteur  de  cette  satire ,  qui  terres yhquaranuUeues  de  la  cour {^i). 

»  a  avancé  indiscrètement  tant  de  faits  (j^ite  passion  du  roi  était  mêlée  d'un 

»  qui  se  sont  trouves  faux ,  1  a  mise  j  respect  et  d'une  grande  jalou- 

»  du    nombre  do    quelques  dames  J^ç  //  ^'^^^^  s'émanciper  à  la  moin- 

»  avec  lesquelles  on  prétend  que  cet  ^^   /-^g^^-  ^vec   cette    demoiscUe, 

»  archevêque  était  en  commerce  de  comme  on  en  pourra  juger  parce  que 

»  galanterie;  et  cependant  il  est  cer-  -^  ^^^^  ^,y^   Un  jour,  Ei  reine  ayant 


Liber  uddo.<  jrsehu ,  a  été  réfuté  par  ce  savant,  entré  peu  de  temps  après ,  la  reine  ne 

"  Vrl  I^^"**''""  "*  ''°"*"  ^  ^  *"*'*  ^"  "^"^  voulant  pas  qu'il   vît  ce  billet  corn- 

*  C'est  9  l'occa.sion  de  c«  nassacc  que  Voltaire,  //%»•»*•             l- .    •          »    _!•.•              -•    kjjl 

Aam  .on  /s>r.re  sur  la  culJmic  (i,33),  a  dit  :  <«)  ^""''T  ^'''°T    %2       "^""^^  'noudedc 

f           I-  n     1    •  1.      •  .     c  1       t  cetubrc  i(x)5 .  pae.  Gbi ,  boa. 

I.inez-nioi  Baylc  a  l'article  .Sc/io»/iZ»«g;  /\i   .•              i     .        i     i     r-^       j     r  «-^.^ 

Von.  V  vcrreique  la  vierpe  Marie     "  ,   (i»)  '"/■■'«"«  f,^»"^,^*^'^  '*  ^?'îf  ^«  ^'""''^ 

Des  c4nsonnl?rs  comme  une  autre  a  souffert.  """'  ^^;  Z^'^/'''  '^^  >''^''*',"  t  »^^- 

(7)  L'al.l.c  Fny.lii ,  Supplément  à  la  Di.».erla-  ,  (»")  r.a,lc,nouclleilrla  FayelLe,   que  U  car- 

tHm  «ur  le  Mr.n.,u  de-  saint  l'<,lycar,,e.  '''"«'  '*):'"'  '■^^'«'"^';  ''''  ^VT'\       o.  - 

n  Cr^l  dans  le  lunw  XIX,  mou  iruoiU,  pa^.  (")•'<?  """  7"  '^  i'ul  fallu  duc  Cbemcrault. 

l<k)  (i  ')  Iatri};u('s  );alanlc5,  Loin.  II,  pftç.  i8(i. 
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h  wuidame  de  ffautefoH,  qui  S"*  Il  est  assez  bizarre  qu^cntrc  tant 

éiaii  Mm  dame  d^konneur,  de  lepren-  de  sortes  de  couvens  où  elle  pouvait 

d^  et  deieMemTfCe  mkellefit.Le  roi  se  retirer ,  elle  ait  choisi  les  Mngdc- 

iHUtliU  û  iui  ÔUar^  et  us  se  débattirent  lonnettes ,  lieu  destine  â  la  pdnitencc 

asêe»  long-temps  en  badinant;  mais  puUicjae  en    quelque   façon.    Cela 

madsutte  de  Hamiefint ,  ne  pout^ant  m'avait  fait  douter  qu'elle  s'y  îdi  re- 

fhu  9e  d^endre ,  mU  ce  bitlet  dans  tirëe  :  mais  j'ai  su  de  bonne  part 

jon  sein,  un  atile  assuré  pour  lui  y  car  qu'elle  le  fit. 

le  reiriosay  toucher 9  et  n'eut  plus  Au  reste,  elle  fut  encore  disgraciée 

la  moiniite  curiosité  de  le  uoir  (i3).  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche. 

VoiU  des  jireayes  de  son  respect  ^  et  Voyez  les  stances  que  Benserade  lit 

en  'voiei  i£i  sa  jalousie.  Le  marqxiis  là-dessus  (16). 

4t  Gévros  fut  tué  pendant  qu'on  ms-  ,  «  „„               r^     .       *  «      .. , 

posait  toutes  choses  pour  son  mariage  ,  ^'?  ^}^'J^  ^"  v^.i^ume  du  Recne.1  de» 

1  "■^■'  •"•••*•     ,*'\Z* *ji     «     ^  ^         I»  pin»  belles  Pièces  des  poètes  français ,  imprime 

«rec  mademoiseUo  de  Haiitefort.  Le  Vw  169a ,  pag.  187 ,  édition  de  HoiiandeT 

iqL  «  tftant  entré  quelques  jours  après  mi^-n 

»  dans  la  chambre  de  cette  dame ,  la  SGHOMBËRG  (  Frioeric  de  )  , 

troura  à  genoux  devant  son  prie-  créé  maréchal  de  France  le    3o 


mt»  en  conçut  une  si  forte  jalou-  plus  grands  capitaines  de  son 
;::;rIi,t"tïïdî.^rl"Tr,  «-le.etcelui  qui  a  commandé 
qwRÎqoll  lui  eût  proposé  lui-même  désarmées  sous  un  plus  grand 
M  maria^  du  marquis^  ce  qu'on  nombre  de  rois  ,  et  qui  a  été 
peut  attribuer  anx  caprices  ordi-  élevé  aux  dignités  éminentes  en 

qu'il  a  souhaitées  (i4).  »  Je  de-  ^^^  long  article;   mais   n ayant 

muta»  de  n*âtre  considéré  ici  que  point  reçu  les  mémoires  que  j'at- 

comme  copiste,  car  je  ne  garantis  tendais,  je  suis  contraint  de   le 

point  qne  cet  auteur  ait  eu  de  rexac-  \ * . /»__. 


liens,  rai  quehiue  petit  scrupule  sur  à  un  habile  écrivain.  Je  ne  doute 
ce  conte  de  la  suite  du  Mënagiana.   ^«^  „„^  itr   i«j„^j^c^u       u 
âtsidemoisM,  de  Sekomberg  Éaute^  P^^  que  M.  le  duc  de  Schomberg, 

fin  étaà  du  nombre  des  dames  que  le  ^on  digne  bls  ,  naît  déjà  songé 
m  LmêmmXIH  voyait  ordinairement;  à  procurer  cet  honneur  à  sa  mai- 
M«f  elle  se  dà^ui  de  la  cour  ,^  son  {a) ,  et  ce  beau  présent  à  la 
je  relira  aux  Magdelonneltes,   M.      '^„ui:„„^  .i«o  1«*#™ 
teèkédela  flcî^,  y  étant aUé pour  ^ep^^ique  des  lettres. 
Im  voir  9  lui  dit  :  Madame,  c'est  donc       ^^  attendant  on  pourra  s'in- 
pour fiâre honneur  au  roi  que  tfous      *«    •       ^  j   1   n  •       .    j.  t  1     . 
uoÊU  'Ses  rrtirée  ici  (i5)  ?  Je  fais  là-   ,  *.I^«  30""î^e  de  1»  Bome  est ,  dit  Joly,  du 
V^    «iw»ç»«ii»  «*•  \^^j,  *»ï  *«*a  *«      j,  juillet,  ainsi  que  Baylc  lui-même  le  dil 

deSSIU  trois  petites  observations,  dans  la  remarque  (E)  de  sa  D/5*cr<fl/ion  5ttr 
l*.  Cette  dame  n;a  jamais  pu  être  les  Libelles  diffatnatoires ,  tom.  XV. 
■Ommiée  mademoiselle  dé  Scfaom-  {a)  EUé  est  différente  de  celle  dont  étaient 
hcrtt  )  car  ce  dernier  nom  ne  lui  ap-  issus  les  maréchaux  de  Schomberg  mention- 
partint  qu'après  qu'elle  eut  dpouse'  ^^  «^^"^  '«-^  articles  préccdens,  Voyez  Sec- 
te maréchal  de  Schomberg.  a°.  Sa  re-  l^endorf ,  Hisior.  Lutheran.,  lib.  UT.pnt^, 
traite  de  la  cour  fat  involontaire.  93,,litterâb   où  i/mo/i^re  y/z'c/fca^fli7  5on 

sie^e  sur  le  Rhin,   au  diocèse  de  Trèfles 
(li)  Lk  mfwigt  y«t:-  «84.  Thétxloric  de  Schomberg ,  dont  il  est  parle 

(i4)  Là  mfm,' ,  jta^.  i85.  ci-dessus  ,  était  de  celle-ci ,  si  Pon  s*en  rap- 

(i5)  Suite  du  NôiaKiaM,  pag.  i-^ij,  rdition  dv    P''''^^'  ''  /'Etat  de  la  France  .  lum.  II,  paf^. 
iluliiuuk.  i^>  .  édition  de  i(>8u 
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struire  de  beaucoup  de  choses  ,  un  brait  qui  parvint  bientôt  juaques 
si  Pon  consulte  les  mémoires  de  f«'toreil]esdercmpereur,ctqairo.' 

M.  ^  Fj^mont  d'Ablancourt    pu-  S  tta^rŒnt^SfurL?!^ 

blies  l'an  1700.  Vous  en   trou-  palatin  Frédéric  II ,  ajrant  lu  la  let- 

verez  un  extrait  dans  l'Histoire  trequeS.  M.  I.  lui  écrivit  sur  ce  sujet, 

des  ouvrages  des  savans,  au  mois  ®°  '"'  troublé  :  il  ne  savait  encore 

1                  L.  ce  que  c'était  :  mais  il  découvrit  le 

de  novembre  1 700.  ^u? par  l'information  au'iimllL; 

SCHORUS  (Antoine),  natif  ^1*3: '"  f'f";»''!:^.^""''"  "^ 

•■    xw       1    -     .       1         1    T?    1       .    f®*  ®<îO"crs  turent  mis  en  prwon  par 
de  Hoochstraten  dans  le  Brabant  le  recteur  de  Tacadémie.  Voici  le  foii- 

(a)  j  a  été  l'un  des  meilleurs  dément  de  la  plainte.  Cette  comédie 
grammairiens  du  XVI'.  siècle,  y'ï'^âïi^^î  ^^  religion  qui  demaii. 
fl  travailla  avec  beaucoup  de  di.  f^âX'^tt  ^Z''^^^^^ 
ligence  a  introduire  dans  les  eco-  enfin  à  des  personnes  de  la  lie  du 
les  la  latinité  de  Cicéron  (b) ,  et  peuple ,  et  trouva  un  domicile.  Que 
il  composa  quelques  ouvrages  Ponsera-t-on  des  grands ,  disait  Fem- 
*  »  4.*i  «  ^  j  /AN  Ti  pereur,  s'il  est  une  fois  permis  de 
tres-utiles  a  ce  dessein  (A).  Une  fes  décrier  sur  le  théâtre  comme  k, 
comédie ,  qu  il  fit  jouer  par  ses  persécuteurs  de  la  relieion  ?  Vous 
disciples  à  Heidelberg,  oii  il  eu-  trouverez  ce  récit  au  XIll«.  livre  des 
seignait  les  belles-lettres, fut  eau-  ^^nalesde  Hubert  Uodius  *.  Un  lu- 
se  qu'il  fut  obligé  de 
fuite  (B).  Il  mourut  ^ 

l'an  l552  (c).  «*  21»  Pays-Bas ,  la  liberté  dm  con<^' 

diens  servit  de  beaucoup  â  introduire 

(a)  Valcr.  Andr.  ,  CiMiotheca  bclgica,  la  reformation  :  Sœpè  actoresqmm 
P^S-  7^-  artificiosè  perstringunt  îdtia  i/wet»' 

(b)  Idem ,  ibidem.  rata  publicèque  grassantia  ,  quodaUi 

(c)  Valer.Andr.,Biblioth.b€lg.,»flfi'.76,  certè  uix  tantd  cum  ^ttlUo-ia.  au/de- 
et  Simlcrus ,  in  Epiiom.  Bibliotii.  Gesncri ,  rent.  JYec  ahsque  fructu:  priiui  eon- 
^'*^'  ^'  ti^it   circa    reformationis    inUia  in 

(A)  //  composa  quelques  ouvrages  •^'^iià ,  uti  observauit  (nr pielate  air 
très-utiles  à  ce  dessein.  ]  Celui  qui  a  Ç*^  doctrind  conspicuus  Jokannes 
pour  titre  Jliesaurus  Ciceronianus  ,  Foxus  in  Historid  Ecclesiœ  an^licùr 
est  un  abrégé  méthodique  du  Trésor  ^\  Similiter  in  Belgio  cotnœdiœ ,  k 
de  Robert  Etienne ,  et  des  Observa-  ^"'f*  ^ctis  scriptœ ,  càm  exhibenat 
tions  deNizolius.  Ses  Phrases  Linguœ  ^^*^^  grapUcè  in  theatro  Balrylomi 
latince ,  ratioque  ohseruanJorum  eo-  ^'^n^^'^^'nenifhaudpariimsubinitium 
rum  in  authoribus  legendis  quœpras-  ^^forrnationis  quhm plurimos  commxh 
cipuam  ac  singularem  vint  aut  usum  *'«''"««  >  nec  miniis  cumfructu  spec 
Jiahent ,  furent  imprimées  à  Bîtie  l'an  ^^^rumprostitueruntantichristianam 
i55o(ï) ,  et  ont  été  depuis  rcimpri-  "octiinam,  quant  orlhodoxam  périr 
mecs  une  infinité  de  fois  (2).  On  im-  '2^^  «  eidem  oppositam  asserueruiU 
prima  à  Strasbourg,  en  i549,  «^^  deux  ^J^J  ^*V*  ^"®  J®  ^*^®  ^^^  qu'en  l'an 
livres  de  Ralione  disccndœ  docendœ-  ^^r°  ^^  J^V*  ^  ^*  Rochelle,  devant  le 
que  laiinœ  et  grœcœ  linguœ  (3).  ^^\  ^^  la  reine  de  Navarre  (6)  une  co- 

(B)  Une  comédie...  fut  cause  au' a  médie  qui  représentait  les  abu^de 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite."]  dette 


pag.  475. 

(1)  Epitom.  Bibliotii.  Gesneri,  da^.  C7.  (4)  Mariinus  Schoockius,  exercit.  XXIX «  pag. 

(a)  Je  me  sers  de  l'cdilion  de  Cologne  ,  xSoS  ,        "^  '  ^*^^' 
în-i*.  (5)  Idem^  ibid.,  pag.  So'j. 

(3)  Epiiom.  BibUolli.  Genneri ,  pag.  67.  (G)  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'AlbnU 
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Il  pipaatë ,  et  le  remède  que  FÉcri-,  leurs ,  qui  par  le  defoir  de  leur  charge 

tare  y  poarrait  apporter    .  Les  ec-  devaient  prêcher  cette  uérité  ^  n*ensei- 

déMtaMltqwÊes  s^en  t^nsèrent ,   et  en  gnaientplus  que  des  fables. 
dUrenlfaire  leurs  plaintes  au  roi  de        orTicvr        cr-n^r  / 1>  v 

Ifat^mméme  (7). M.Vincent,  minis-        SCHOT  ou  SCOT  (  Reginald  ) , 

tre  de  la  Rochelle,  ajoute  au  rëcit  de  geutiihomme  anglais  ,   composa 

eette  arentare  une  réflexion  solide  :  un  livre  dont  on  brûla  tous  Iqs 

tS^I'''^^Z''^V\l^^''''^'''"^  exemplaires  qu'on  en  put  trou- 
mnéiexte  du  récU  historique  que  je  ,*^-     ti    ^1  i       j>     î-  • 

\iemdefme,Vonm'imputequeïaie  ver  (a).  II  tâcha  d  y  faire  voir 
prétendu  autoriser  cette  manière  de  que  tout  ce  qui  se  raconte  des 
tmttr  les  choses  qui  regardent  la  re-  magiciens   et    des  sortilèges  est 

g&ï-^^L'^^re^^/SLt  ch-érique.  La  nremière  partie 

fc,  aue  tout  cedfdi  uenu  dé  Jeanne  a©  cet  ouvrage   fut  mise  en  fla- 

fÂlorety  reine  de  Navarre,  qui  (10)  mand,  et  imprimée  l'an  1609, 

9fmiutk  son  tour  {w)  se  seix^ir  aussi  et  fit  beaucoup  d'impression  sur 

de  la  Ueenee  du  théâtre ,  pour  lui  1      pcnrits   (h)    M    Voptius  sVn 

foin  dire  des  t^érités  que  Us  docteurs  ^es  espms  {O).  M.    voetius  s  en 

de  Rome  ne  s'étaient  que  tropjustp-  plaint  beaucoup  CA). 

ment  attirées  (lit)  j  nous  nWpouuons  ,  ,^  ..,.       T^•      »  »  *u    1        .       rwr 

pas  donner  nàtri l^pi-ohaUon.  Nous  j^^  J^^''"^  »  ^"P»**^''  '*^""^*^8-  »  '*''''•  "^^ 

lopone  que  la  religion  est  trop  graue  ^  (i,]  iSêm ,  ihid, ,  pag.  573. 
et  trop  sainte  pour  être  tirée  sur  les 

théâtroM  sotu  quelque  prétexte  que  ce  (A)  I^.  Voétius.s'en  plaint  beau- 

sait  ;  et  quelle  est  trop  ennemie  du  coup.'\  Le  passage  que  je  vais  citer 

monde  et  de' ses  vanités  jolies  ,  pour  servira  de  preuve  et  de  commentaire 

mendier  le  secours  de  ses  ministres,  à  cet  article.  Rcginaldus  Scot  (i)  no- 

Cependant  comme  Dieu  y  qui  est  ad-  bilis  Anglus  magiœ  crimen  apertè 

wurahle  dans  toutes  ses  voies ,  sait  du  negavit ,  et  ex  professo  oppugnavit , 

mal  tirer  le  bien  quand  il  lui  plaît;  omnes  ejus  mirabiles  affectus  aut  ad 

et  comme j pour  corriger  un  prophète  melancholiamj  aliosue  naturales  mor- 

mû  ^égarait  de  son  devoir,  il  a  su  bos  ,  aut  ad  artem ,   industriam ,  et 

jmre  parler  une  dnesse  (*) ,  il  permit  agilitatem  hominumfigmentis  etprœ- 

iù  qt^un  des  théâtres  du  siècle  par-  stigiis  suis  illudentium  ,  aut  ad  stoli- 

101^  paiisque  les  chaires  des   églises  das  imaginationes  ,   diclorum  mago- 

demeuraient  muettes;  il  permit ,  dis-  rum  ,  aut  ad  vanas  nugas  et  fictiones 

jCf  k  la  honte  des  pasteurs  de   ce  eorunâem  magorum  rejerehs.    Ejus 

teiÊps^4à.f    que  des   comédiens  dont  liber  tit.  Discoveries  of  Witchcraffc 

la  prtkfitssion  consiste  à  représenter  in  Angliâ  combustus  est  ;    quem  no- 

desfsMies  ,  fussent,  cette  fois  des  doc-  minatim  etiam  perstringit    sereniss. 

teurt  de  la  vérité,  puisque  les  pas-  Magnœ  Brilanniœ   rex  Jacob  us   in 

._    ,              -  Dsmonolociâ,  eumgue  tansit  diffu- 

*L«aR  ngarat  «mme  suspecte  cette  petite  "   i-s-      :    ji.   ^/            t  v 

lHiaM>«a^ir.  rapportée  la.115  l'artiSe  de  sissimœ  eruduionis  iheologus  Jolian- 

friBM  iTinrrTiT^  nine  de  NAVARas,  tom.  XI,  nes  Raynoldus  ,   in   Cens.    lib.  iVpo- 

P"i-  S8»  cryp.  tom.  11 ,  praelect.    169  (a).   In 

(q)  TinMt,  Reclierclies  sur  la  rommenremens  gundem ,  sed innominatiim  ,  calamum 

cflci  praaien  urocres  de  la  Reformation  en  la  ^    ■       •.                             .          /       «-    :     ?■    ■■ 

fafcifïîtodJIllTT/Mj.  40.  ror«,£om.Xf,  strinxit    exumus    et    subacti  judicu 

êm^JlMMCond  artie^  {ixyx%tt.%^  remarque  theologus  ,     Guilelm.     rcrklUSlUS    in 

tractatu  de  Dascanologiâ.   Pars  libri 

mVMM^,  là  mtme,  pag.  40,  41.  ,-j^,„,  ReginaWi  Scot  eJenctica  (  nam 

{g^ Là  même, -pag.  43.  reliqua  in  edilione  atii'Ucand  coniu- 

ixti\  Tm  même ,  pag,  k%,  .'                    ^.      i     .  \^  -         !>>• 

(ii)IW«-««fre%i;a/«.«,aw,,>7,*.ra«-  Vf'^"^*    coizft/ïc^^O    in    Belgiciim 

mfvammtdeptuierdrwui pièce  de  théâtre,  re-  uhoma  translata  est,  ante  annos  a!i- 

priaemifm  \  Pane ,  au  collège  de  Navarre,  con-  quoi  Lxigd.  Batav.  pcv  Thoniam  Bas- 

tr»  MargméiUe  de    Valois  ,   mère  de  Jeanne 

^Âfkrel.  rttr»,  iom.  X/,  pag.  45,  le  premier  (i)  //  le  nomme  deux  fois  Schot,  pag.  544* 

mrtitU  IfATAftftm,  citation  (aa).  (,)  n  fallait  dire  196  :  cette  faute  a  été  faite 

(19)  MtàmSmia^  F^*  43»  pur  une!  transposition  de chijff're's ,  ce  qui  n'arrive 

(*)  JVomAk»,  99,  a8.  que  trop  souvent  aux  imprimeurs. 
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,^8  ^  SCHULTINGIUS- 

son:  ex  iUiuslibrilectione,  seufonu  l'un   nommc  Conrad  Schultin- 

'autre  Cornëlius  Schultin- 


Çi,y ,  (  ut  libertinis  et  semkberlims  ^^j  Plusieurs  oui^rages  contn  les 
infesta  est  patna  nostra  )  quin  eo  tg-  protestant AYûère  Andrë no»  dooM 
norantiœ  sœpèprolabi,  ut  non  imque  ^^  y^^^  suivante.  EdidU  ecdesUstic» 
aUs  appUcan  potuent,  quodserenas.  jy-^^^i^^^  lif,^^,  fri  Coloniœ;  Bi- 
rex  Jacobus  in  Daemonologiâ  51*6^110  bUothecam  ecclesiasticam  ,  ibid., 
suo  RcginaldoS  cot  ;  esse  quasi  no  vos  ,  5.  ^^  ^^^  q  variarum  Lectio- 
sadducacos  :  cum  omnes  diabolorum  ^^^  ^t  Animadvenionam ,  aduenks 
operationes  ,  et  appantiones  suauUer  ^.^^  ^  Jnstitutionum  Johan.  Caltnm, 
exibilant ,  tanquam  anicularum ,  aut  .^  g^ ,  .^.^o.  ;  Ref uUtionem  totia» 
superstuionis  meticulosœ  phantasma-  xheologiœ  Calvimanaj ,  prœêenimln- 
taacfaheUas  (i).  stituUonum  ejusdem  Calyini,  ibid., 

(3)  Gi.b.  Voëtiw ,  Dispaut.  theoL,  tom.  III,    w4'>.îThe8auruniAtatiquitetumeccle- 
pogv  564 1  565.  siasticarum ,  è  F'IIprioribus  Anna- 

_,*,»*mx^,rio^^  X     Hum  BaronU  tomis  f  contra  Centuria' 

SCHULTINGIUS  (CoRPŒILLE),  tores Magdeburgenses œ  CaUMstaSy 
licencié  en  théologie  et  chanoine  totidem  tomis  ordinealphabetioocott 
de  Saint- André  à  Cologne  ,  vers  textum^ihid.;  Tragioomœdiam  Con- 

I  c.  j  virie  «:k«i^  À*^:*  A^^  8tantiniMagnietsanctaBHcleiiaB,iWrf., 
la  En  du  XVI  .  siècle ,  était  de  ^^  ConfessionemHieronymiSani; 
Steinwich  (a)  dans  1  Over-ï ssel.    ^  />.  Uiemnrmi  Operibus  juxta  h- 

II  s'attacha  beaucoup  à  la  con-  corum  iheoiogieorum  eapita ,  tamis 
troverse,  et  après  avoir  publié   ir,apudMrlium,iS8i,mnJbl.;Je- 

.     .        '  '^  X     i!L^.^     /i{47tt«HierarchUmAnacrisuiaaf'«nsf 

plusieurs  ouvrages  contre  les  pro-  J^^^^  Càluinutarum  lÀbro*  et  ode- 
testans  (A),  il  entreprit,  comme  bratas  ab usdem  Synodos ;  ibidem, 
son  cheWœuvre ,  de  réfuter  l'In-  apud  Herm,  Hobermum ,  i6o4  («)• 
slitution  de  Calvin.  Il  crut  que  Le  Catalogued'Oxfoi^  marque  que  le 
.,  ..        ^    j..««i^„«    oibliotneca  ecclesiasticam   seu  eom- 

ce  serait  les  attequer  dans  leur    ^^^^^ius  de  ExpUcaOone  MistaHs 

Ï»riucipale  forteresse  (/>).  Je  par-  etBreuiarii,  contient  IV  tomet;  tt 

erai  de  cette  réfutation  ,  et  je  que  le  Varim  Leotiones  et  Anmaé' 

trouverai  par-là  un  supplément  t'ersiones contra  InstitutionesCalM 

t                  -f  •  j"«  j*A  /  \          1  et  Petn  Martyrts  Locos  communes 

de  ce  que  ]  ai  deja  dit  (c)  sur  les  ^„  contient  V  ,  imprimés  Fan  16c». 

éditions  de  cet  ouvrage  de  Calvin  On  yerra  tout  le  titre  de  cet  oavrage 

(B).  Il  y  a  beaucoup  d'emporté-  dans  la  remarque  suivante.  Valfie 

ment  dans  les  écrits  de  ce  cha-  Andr^J  n'est  point  exact  sur  cet  arti- 

1^1              .,1  cle  :  11  a  indique  a  part  ce  qoe  1  iQ- 

nomede  Cologne:  il  observe  que  ^^^^       ,,1^^  contre  le  I«.  Iivw  de 


'    -  '  contient lY tomes,  contre  les  IV livrtf 

M.  Konig  en  fait  deux  auteurs  ,  de  Plnstitution  ,  et  au^ils  furent  iifl* 

primes  Tan  i6oa,à  Cologne, par  Étien' 

(n)  De  là  vient  le  surnom  de  Lithocomus  ne  Hemmerdcn,  atix  dépens  de  Pati- 

qiCil  se  donne.  feur.  Notez  qu'il  s'imaginait  que  les 

(Z»)  Voyez  répùre  dédicatoire  de  son  I",  ouvrages  chagrinaient  beaucoup  le» 

tome,  contr,-  /'Institution  de  Calviu.  hcrdtiques ,  et  quc  sa  plume  leurétiit 

{c)pans  les  remarr/uc;  (T;  e/{Ll\  de  Car-  gj  redoutable,  que  les  Auftlàis  ne  souf- 

/ic/e  Calvin  , /owj. //,««/,'•  333  if  oDo.  f-a;««*  «^; «§«..*.  r^-.    «        -•**.    u— 

, ,,  ,^        ,                   'A>     •  f    rf  traient  point  que  Ion  apportât  coet 

(d)  r  lirez  la  remarque  \.li> ,  a  la  fin.  ^..            *     »*i     *    i  i*    «^     »^*     > 

; /a/  1       s    1         «n-  .1    1   I-  eM\cQ({M\\ipuh\\tkYi.MorderejSU' 

(e)  valcr.  Andréas,  Diblu)lh.  Jjelijic., /'rt^.  ' 

164.  (>)  Valer.  Andr. ,  Bibl.  bclg.,  pa£.  164. 
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arrodere  caltdnistœ  non  de  grands  hommes  le  croient  (4)  »  ou 
iUufU ,  ckm  UieronYifûanam  si  Calvin  a  tout  tire  de  son  propre 
''jonenijde  DitcipUndecclesias-  fonds  ,  comme  le  croient  quelques 
os  j  Thesaurum  Antiq.  ec-  autres  ;  mais  en  tout  <:as  il  décide 
zarwm  ,  tùm  omnium,  maxime  que  Martyr  ëtait  plus  savant  que  Cal- 
ecafn  ecclesiasticam  ,  seu  vin.  S'il  avait  lu  fa  préface  des  Lieux 
it.  Macros  de  Explicatione  Mis-  communs  de  Martyr,  il  aurait  su 
Breyiariiypropier  eorum  cœ-  certainement  a  quoi  se  déterminer 
lus ,  ageridas  ,  et  formulas  sur  la  question  du  plagiarisme  ;  car 
uas  adSè  in  Anglid  inprimis  il  parait ,  par  cette  préface  ,  que  ces 
•untf  ut  publiée  prohibuerint  Lieux  communs  furent  dressés  après 
zm  imporiari  (a).  la  mort  de  Martyr.  M.  Bu  met  s'est 

parlerai  de  cette  réfutation  ,  servi  de  cette  remarque  pour  relever 
uê^rai  par-là  un  supplément  une  bévue  de  M.  Varillas  (5).  Souvc- 
\efai  déjà  dit  sur  les  éditions  nons-nous  que  Martyr  n'embrassa  la 
itotion  de  CaU^inJ]  Schultin-  réformation  qu^en  iSifa^et  qu'il  mou- 
itula  ainn  le  premier  tome  de  rut  trois  ans  après  la  dernière  révi- 
rage  :  BibUothecœ  calholicœ  sion  de  l'Institution  de  Calvin  ^  d'où 
doxœ^  corUra  summam  totius  il  résulte  que  ses  Lieux  communs,  ni 
\iœ  Calvimanœ  in  Institution  même  ses  autres  ouvrages  ,  n'ont  pu 
jhannis  Calinni  et  Locis  com  servir  de  modèles  ni  de  source  à  Fin- 
r  Pétri  Martyris  %  breuiter  stitution ,  dont  la  troisième  édition, 
lensœ  :  pel  poûiis,  F'ariarum  augmentée  par  l'auteur  ,  est  de  l'an 
stm  et  Animaduersionum  con-    i543. 

\MJKm  librum  Institutionum  Jo-  Après  cela  le  chanoine  fait  consi- 
Oaluini  tomusprimus.  Le  titre  dérer  le  grand  crédit  que  cet  ouvrage 
M  Buivans  ne  diffère  de  celui-   de  Calvin  a  obtenu  chez  les  protes- 

rtf^rd  du  nnméro  tant  du  tans.  licite  (6)  un  ministre  (7)  ,  qui 
ue  du  livre  de  l'Institution  en  a  donné  un  abrégé  en  langue  alle- 
réfuté.  On  peut  assurer  rai-  mande  ,  et  qui  assure  (jue  depuis  la 
ement  ^que  cet  ouvrage  de  naissance  de  Jésus-Christ  il  n'a  point 
iÇins  n'est  qu'un  tas  informe  paru  d'ouvrage  plus  utile  ni  plus 
cils ,  et  qu'une  pénible  rap-  saint  que  celui-là.  Il  dit  quePiscator, 
:e  n*e«t  presque  qu'un  centon  dans  son  épitome  du  même  livre  (8), 
iges-empruntés  ,  et  qu'un  in-  et  Bèze,  dans  la  préface  de  sa  confes- 
I  auteun  qui  ont  traité  contre  sion  de  foi ,  font  le  même  jugement  ^ 
.es  matières  controversées.  Les  et  que  peu  s'en  faut  qu'en  Angleterre 
àt  ponctuation  et  d'ortho-  on  ne  donne  a  Tlnstitution  de  Calvin 
,  et  de  toutes  les  autres  espè-   la  préférence  sur  la  Bible  ;  que  les 

peuvent  tomber  les  impri-  évoques  ordonnent  à  tous  les  minis- 
,Tftont  innombrables;  mais,  très  d'apprendre  presque  par  cœur 
11!  en  soit,  il  peut  servir  de  ce  livre-là  ;  qu'on  le  met  sur  la  chaire 
ire ,  et  j'y  ai  trouvé  des  faits  des  églises  ;  qu'en  Ecosse  on  fait  com  - 
Mnt  l'Institution  de  Calvin  ,    mencer  par  la  lecture  de  cette  Insti- 


iques  aussi  bien  que 

n  trouve  dans  ces  deux  ou-  ministres    l'ont    toujours    entre  les 

la  même  disposition  des  ma-  mains  ,  reliée  magnifiquement.  Voilà 

le  même  ordre  de  livres  et  de  le  précis  d'un  discours  plus  ample 

■ee  y  et  les  mêmes  argumcns 

la  catholicité.  Il  ne  veut  point  (4)  Quod  magni  viri  sentium.  Idem  ,  ibidem, 

e  parti  sur  la  question,  si  Cal-  (5)  f^ojm  la  seconde  Critïqne  di'  M.  Burnct , 

,  plagiaire  de  Martyr  ,  comme  •"^^1"^''.'^  ^'  ^'o*/."?  ^''^'  "  ''  '"'*'• 

*       "                                •*  (G)  SchuUing. ,  Bibhoth.  catliol. ,  tom.  /,  -p.  fi. 

■Iliiig.,  epilt.  dedicat. ,  tom.  /  Bibliotli.  (j)  Caspar  Olérianns  ,    minisUT  fie  l'électeur 

Mltinfl;.,  Unn,  I  Bibliotli.  catliol. ,  f«  i*  (S)  imprime' h  Herbom  ,  l'an  i5S6. 


' 
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que  je  rapporterai  tout  entier  Dour  perboles  et  de  pucViles  exagërationi 

la  rareté  uu  fait,selon  le  latin  de  Vau-  dans  ce  passage, 

leur.  In  Anglid  ejus  (  Caivini  )  In-  Voyons  ce  qu'il  dit  sur  les  ëditiom 

stitutiones  ipsispenè  hihlicis  scriptu-  de  l'Institution  de  Calvin. 

ris  prœferuntur ,  mandant  pseudo-  Il  trouve  qu'elles  devinrent  plus 

episcopi  omnibus  ministris,  ut  petiè  ad  exactes  à  proportion  que  Fauteur  lei 

uerbum  has  ediscant ,  nec  unquam  de  multiplia ,  et  qu'ainsi,conime  la  pre- 

manibus    deponant ,  collocantur  in  mière  est  la  plus  imparfaite ,  la  der- 

tempUs  sub/imi  loco  in  pulpito  ,  eus-  nièrc,  qui  est  celle  de  l'an  iSSg^est  U 

todiuntur  tanld  diligentid  ac  si  sibjrl-  plus  parfaite.  11  lui  semble  que  Cal- 

lina  forent  oracula,  quœ  summd  fi-  vin  ,   traitant  cet  ouvrage  comme  la 

deUtate    apud    Romanos  asserv'ata  production  favorite ,  appliqua  tout 

fuisse  f  ueteres  romani  scriptores  tra-  son  esprit  et  toutes  ses  forces  à  li 

diiUre  {*).  In  Scotiâ  omnes  studiosi  corriger ,  à  l'embellir ,    et  il  l'aof^ 

adolescentes  post  susceptum  gradum  menter ,  afin  d'y  donner  un  système 

magisterii ,  studium  theologiœ  ab  his  bien  complet ,   et  une  parfaite  idée 

principiis  nempè  lectione  Instiiutio-  de  sa  théologie,  f^idetur  autem  nuk 

num  inchoant.  Omnes  apostatœ  mo-  Johannes  Caluinus ,   ab  eo  tempon 

nachif    sacerdotes  ,  canonici,  quot'  quo  scribere cœpit ^deinceps  usque ad 

quot  h  nobis  ad  ipsos  deficiunt ,  ju-  jinem  i^itœ  suas ,  om.ne  studium  suum 

lentur  initio  suœ  scUicet  conuersiorUs  omnemque  operam  et  t^ires  ad  has  Inr 

fundamenta  prima  theologiœ  ex  hisce  stitutiones  augendas  ,  locupletandas 

Institutionibus  addiscere ,  ut  ex  sy-  sic  contulisse  ,' ut  suas  theologiœ  per- 

nodis  eorum  Belgicis  collegi.  Heidel-  Jectam  idœam  et  spécimen  exhioeret 

bergœ ,    Genevœ  ,   Herbornœ    et   in  (lo).  Cette  pensée  s'accorde  assez  bien 

universitatibus cali^inistarum,ifel ipsœ  avec  la  préface  cjfue  Calvin  a  miseaa 

Institutiones ,    i/el  earum  compendia  devant   de    l'édition    de   l'an    iSSg. 

publicè  a  doctoribus  studiosis  theolo-  Schultingius  observe  (11)  que  la  pre- 

giœ  explicantur,  Ilœ  Institutiones  ab  mière  édition  est  de  Bàle,  i536,  inr^\ 

ipsis  in  omnes  linguas  ^'ertuntur  y  ut  que  la   seconde    est   de  Strasboui^* 

omnium  natio num  homines  hoc  ueneno  iS3cï  ,  in-folio  ;  que  la  troisième  est 

pestifoTX)  inficercy  et  corrumpere  pos-  de  fienéve,  iS/jS,  in-folio  et  1/1-8*.  ;  et 

sint^  In  Beïgio  nullus  est  uerbi  minis-  que  la  quatrième  est  de  Genève,  iSSQi 

ter  et  prœco  ,  nullus  senatorii  ordinis  in-folio  et  1/1-8®.  ;  que  celle  que  1'" 

uir  paulo  latior,  nullus  prceses   vel  niversité   d'Hcidelberg  fit  faire,  l'i 

prœfactus ,  breuiter ,  nullus  sacrarum  1 672 ,  est  différente  des  autres  en  pin- 

litterarum cupidus  (  omnes  autem  ne-  sieurs  choses,  et  la   pire  de  toutes ^ 

ne  sunt  ejusmodi  in   theologi4  cawi-  qu'on  en  fit  deux  à  Lausanne  avec 

niand  uersati  à  supremo  consiliario  des   scolics  ,  l'une  en  1576,   l'autre 

usque  ad  infimum  aurigam  et  nau-  en  1 585  ;  que  la  traduction  allemande 

tam  )  qui  non  hasce  aureas  scilicet  d'IIeidelDcrg  s'éloigne    prodigieuse- 

eorum  judicio  Institutiones  nocturnd  ment  (la)  clu  texte  de  Jean  Calvin  ^ 

i/erset  manu  uersetque  diurnâ,  ex-  que  la  première  ,  savoir  celle  de  BaJe, 

trinseciis  auw,  purpura omnique  pre-  1 536  ,  n'est  divisée  qu'en  huit  cbapi- 

ciosissimo  ornatu  i^estiunt  et  ornant  très  (1 3)  ,  et  ne  contient  aucun  aver- 

tanquam  prœstnntissinmm  margari-  tissement   au   lecteur  ;   que  le  Caté- 

tam  ei^angelicam  et  quasi  thesaurum  chismc   de   Genève  a  été  Joint  à  la 

cœlàiis  dclapsum,  ex  Jiis  libris  omnes  troisième  édition:  que  Bcllarmin ,au 

contnwersias  décidant  et  dijudicant  chap.  IV  du  1".   livre  de  Pontifue  t 

(9).  Chacun  voit  qu'il  y  a  trop  d'hy-  allèj^uc  une  édition  de  l'an  155*4  1  et 

O  Libriinsututionum  in  AngUd  in  ianio  prc  ^?^^^^  en  quoi  elle  cst  Contraire  à 

£10  sunt,  ut  thrn  anf-licè  exactissime  verti  in  sin^  1  CUlt.lOn  qUl  SUlVlt  J    quC  ledltion  tlC 

gulis  ecclesiit  à  varochis  legrndi  apprndantur ,  Strasboui'g,   1530,  portO  CC  titre  :  /«' 

£iim  in  utnï.,uriflisncade.nia,  <=l"lPl^*l^°i;^^  stilutio   christianœ    Relisionis  Hunc 

eo  absolu  lo ,   futurts  theolo^is  ni  pnrniun  ante  o      "^ 

omniaprtetcffântur  P.  Staplelonius  in  promptua-  .     »  r.            ,■                           „ 

rio     qMdragesimati    in     feridi^     Hebdomadœ  M  Idem ,  ubi  supra,  pag,  i8. 

sancUe.  (")  {'{'*'">  ibidem,  pag.  U). 

(9)  Schult. ,  BiWJotli.  «athol. ,  tum.  /,  pag.  n  :  (")  '^"^  <:celn  aherral.  Idem  ,  ibidem, 

il  répète  la  même  chose  a  la  page  ^S-j  dit  11'^.  (i3)  Cependant  il  dit,  page  89,  qu'elle  c^^ 

tome  y  et  dont  l'éfdlre  dédicaloire  du  II I",  tome,  nait  seite  chapitres. 
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vcrè  dentiun  'suo  titulo  respondens  ,  Cincius,  ëvéque  d'Aquila,  en  apporta 

muciore  yiicuino  :  Argcntorati,  apud  un   exemplaire   au  cardinal  Marcel 

H^endelinum{i^)  menseaugusto  an'  Gervin    ,le'gat  du  pape  à  la  cour  de 

wto  Domini  i.  5.  3.  ^. ,  et  qu'on  litau  Pempereur  (19)  ;  ^ue  ces  deux  habi- 

haut  de  IMpItre  d^catoire  :  Potenûs-  les  hommes  ayant  j  ugé  que  c^ëtait  un 

MÙno  iUu^rissimoque  monarchœ  ma-  livre  plus  dangereux  que  ne  Fêtaient 

gno^rancorumregiprincipiacdomi-  les  autres  ëcnts  des  luthériens  (20)  , 

no  suo  uâieuinus ,  ce  qui  insinue  que  le  donnèrent  à  examiner  à  Albert  Pi- 

e^est  Alcuin  qai  adresse  la  parole  à  ghius,  qui  ,  ayant  jugd  que  CaWin 

Charlemagne  ;  le  faux  nom  d'Alcuin  était  un   antagoniste  digne  de  lui , 

ayant  paru  dans  la  premiéra  édition ,  entreprit  de  ie  réfuter  ^  et  qu'il  corn- 

c'est  i  tort  que  l'on  a  mis  à  la  seconde  mença  par  la  matière  de  la  grâce  et 
nuitc  demùm  suo  titulo  respondens 


(i5)  ;   que  l'on  trouve  beaucoup  de 


du  franc-arbitre,  sur  quoi  il  publia 
dix  livres  contre  Calvin  j  qu'il  avait 


(16)  :  que  les  éditions  données  par  les  achever.  I£ic  (  Albertus  Tighius  ) 
les  libraires,  sans  sa  participation ,  va-  Caiuinum  nequaquam  contemnendum, 
lient  encore  plus  ;  on  y  a  joint ,  on  y    sed   dignum  antagonisten ,  quocum 


gens:  ot  sœpihs  et  plures  fidedecertaretjudicauit.  Quofa 

editiones  inveniantur^  sunt  tjrpogra-  est ,    ut  decem  lihros  de  gratid  et 

phojnun^  nonCaiuim;  ibi  sunt  multa  libero  arbitrio  contra  Johan.   Calvi- 

mdjeeta  y  mutata ,  ablata  pro  judicio  num  in  lucem  emiserit ,  cui  si  diutur- 

pri$fatorum  hominum  (17);   que  la  nior  t^ita  supeTstes  fuisset ,  proposue- 

méthode  de  cc^t  ouvrage  est  merveil-  rat  etiam  de  justificatione  hominis,  et 

leose  y  et  qu'elle  peut  être  comparée  de    principiis    credendoinim    contra 

auxlnstitatesde  Justinien ,  qui,  com-  eundem  Calvinum  scrihere  ,  et  adista 


plus.  Meihodus  profecto  adeo  insi-    credendorum  inchoatos  non  absoluit , 

gtdâ  est  et  arti/iciosa  f  utcuntlnstitu-    nec  in  lucem  edidit  (ai). 

-■-   •■       JusUniani  conferri  uossit ,       Faisons  quelques  notes  sur  ces  ré- 


établir 
)ître 
l  fuhd  de  principiis  thëologiœ  dédicatoire  de  l'Institution  fut  datée 
ik  quiets  onmis  ordiri  débet  disputa-  de  Bâle,  non  pas  le  i".  d'août  i536, 
fîo)  non  in  I statim  libre,  ut  fieri  coinme  portent  plusieurs  éditions 
epartuisse  nuUti  sentient ,  sed  inulti-    mais  le  i*'.  d'août  i535,  comme  on  le 


JUumonttionis 

Qa*anssitAt  que  cet  ouvrage  de  Calvin  data  l'épître'  dédicatoire.'  S'il  Pétait , 

rat  sorti  de  dessous  la  presse  à  Stras-  nous  aurions  lieu  de  conclure  que 

boârg  y  environ  l'an    1 545 ,  Bernard  l'exemplaire  que  l'on  garde  dans  la  bi- 

«  <%  *i  iuf  ••  •    *-  •  .i>i.  1-  bliothéque  de  Genève  (a3)  ,   qui  est 

(S  SdbolU.BaaioUi.c«thol.,  PO*,  ao.  (19)  Idem,  ibidem,  pag.3Q. 

:  2:^,  .     •  ^»«"«'*"'  "•"«';  »  P«?'  ao-  (ao)  Reliqua  lutheranorum  scripta  esse  dilw 

(iQ  CtUnmum  temfore  editaonum  diversanim  tiora ,   hoc  acriiu  mordere  et  fortius  strinccre. 

m,  In  doetrbiâ  InstitmUonum  non  sihi  constat^  sed  Idem  ,  ibidem ,  pag.  Sg  el  4o. 

wmiiB  variU  nrntmit.  Idem,  ibidem,  pag.   19.  (ai)  Idem,  ibidem, 

Fmrff  «HMt  le  commencement  de  VépHtre  dcdic.  (aa)  yoret  la  remarque  (F)  de  l'article  Cxl- 

SbIF".  tome.  ^,k  ,  tom,  IV,  pag.  333. 

(i  ^  SebsU.,  BibUoda.  catliol. ,  tom.  /,  p,  19.  (a3)  Vojrez  la  même  remanfue  de  l'article  Cai- 

(il).i4MN,  î^ûInN,  pag.  7.  yi»,  tom,  IV^  pag.  333. 
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tromqfiiëe  des  quarante^uz  premié-  après  que  son  livre  y  eut  tq  le  jour. 

res  pages ,  mais  qui  marque  à  la  fia  Voilà  une  preuve  dëmotittrative  qae 

qu'il  a  été  achevé  d'imprimer  au  l'édition  achevée  au  mois  de  mars 

mois  de  mars  i536,  n'est  pas  de  la  i536  n'est  pas  la  première, 

première  édition;  car,  s'il  l'était,  il  II.  En  second  lieu,  je  remarqA 

faudrait  dire  que  Calvin  partit  de  que  Schultingins  a  eu  droit  de  ne 

Bile  avant  que  son  livre  fût  imprimé,  compter  pour  la  seconde  et  pour  la 

et  qae  l'imprimeur  ne  se  hâta  guère,  troisième  édition  que  celles  qui  ont 

et  n'acheva  l'édition  (ju'au  mois  de  été  faites  sur  les  révisions  de  Calvio. 

mars  t536.  Gela  n'est  point  probable,  11  fait  bien,  selon  cette  règle,  de  don- 

et  l'est  beaucoup  moins  que  de  sup-  ner  le  second  rang  à    Fédition  de 

poser  qu'un  livre  aussi  bien  écrit  que  Strasbourg,  1 53g,  mais  il  a  tort  de 

celui'la,  et  si  propre  au  temps  ,  fut  compter  pour  la  troisième  celle  de 

débité  avec  une  telle  promptitude,  Genève,  i545;  car  elle  avait  été  pré- 


V  .      ... 

1*.  que  Théodore  de  Bèze  assure  (^4)  téchi^me  de  Genève  fut  joint  à  ]a 

Î[ue  Calvin  fit  imprimer  à  Bâle  son  troisième  édition ,  «fest-à-dire,  selon 

nstitution  ,    et  ne   partit  de    Bâle  son  compte ,  à  l'édition  de  Genève , 

qn'après   l'édition    du  livre  (^5)  ;  1 545,  pourrait  être  vrai;  car  l'épttre 

3^.  qu'il  rapporte  tant  de  voyages  de  dédicatoire  (a8)  de  ce  Catéchisme  est 

l'auteur  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  datée  du  a8  de  novembre  1 545.  Calvin 

l*été  de  i536  (a6),  qu'il  faut  que  composa  en  français  ce  Catéchisme, 

Calvin  soit  sorti  de  Bâle  peu  après  la  l'an  1 536  ,  et  le  publia  en  latin  ,  à 

date  de  l'épttre  dédicatoire.  On  ob-  Bâle,  l'an  i538  (29).  11  en  changeais 

jectera  que  l'imprimeur  a  marqué  au  forme  l'an  i54t  ,  ^a  réduisant  en  bonne 

titre  l'an  1 536 ,  quoique  l'ouvrage  fût  méthode  par  demandes  et  responses , 

en  vente  dés   le  mois  d'août  1 535.  pour  estre  plus  aisée  aux  enjans ,  am 

Pavoue   que  l'anticipation  sur  l'an  Ueu  qu*en  l'autt^  les  choses  estoient 

suivant  est  fréquente  parmi  les  li-  traitées  par  sommaires  et  hriefs  cka' 

braires  ;  mais  ordinairemen^t  ils  ne  le  pitres  (  30  )  ■  Il  en  fit  lui-même  ane 

commencent  pas  au  mois  d'août ,  et  traduction  latine ,  qui  fut  imprimëe 

enfin  .cela  ne  lève  point  la  difficulté  l'an  i545.  Elle  esta  la  fin  de  l'iDSti- 

que  je  fonde  sur  la  date  du  mois  de  tution  ,  à  l'édition  de  Genève,  i55o, 

mars   1 536 ,   qui  se  voit  à    l'exem-  et  pourrait  bien  être  aussi  à  celle  de 

plaire  de  Genève.  Je  conclus  qu'en-  i545,  comme  Schultingins  le  remar- 

core  qu'il  y  ait  c|uelque  apparence  que.   Nous  avons  vu   ailleurs  (  3i  ) 

que  la  première  édition  a  été  marquée  qu'un  docte  dominicain  a  fixé  l'épo- 

sous  l'an  i536  par  le  libraire  ,  il  est  que  de  cet  ouvrage  à  l'an  i54o,  tant 

vraisemblable  aussi  qu'elle  fut  datée  pour  l'édition  française   qae  ponr 

de  l'an  i535.  C'est  ainsi  que  l'on  se  l'édition  latine.  Il  7  a  un  peu  d'erreor 

S  ouïrait  donner  carrière  de  part  et  dans  son  calcul, 

'autre  dans  le  pays  vaste  de  la  pro-  IV.  Je  ne  puis  passer  à  Scholtingias 

habilité ,  si  l'on  n'avait  pas  un  point  la  chronologie  dont  il  se  sert  à  l'isard 

fixe  qui  termine  à  mon  avantage  toute  de  l'édition  qui  anima  Pighius  à  écrire 

la  dispute.  Ce  sont  les  paroles  mêmes  contre  Calvin.  Ce  ne  fut  point  celle 

dé  Calvin,  que  j'ai  citées  en  un  autre  de  l'an  i545  ,  ni  même  celle  de  l'an 

endroit  (27) ,  et  par  lesquelles  nous  i543,  mais  celle  de  l'an  i53b.  Il  n'é- 

apprenons  qu'il  sortit  de  Bâle  un  peu  tait  plus  en  vie  l'an  i543.  don  livre 

avait  paru  quelque  temps  auparavant, 

(a4)  Bize,  pre/ace  des  Commenuires  de  Cal-  ^^  fyj.  réfuté  par  Calvin,  au  commcn- 

Tin  sur  Josue,  po^.  n.  «.  j     n           '        tio 

(a5)  Edita  hoc  libro  suOque  i^eluU pnBstiut pa-  ccment  de  1  année  1 543. 

trias  fide ,  Calvinum  visenda  ferrariensis  Ducis~  .  a\  j                       j    v  • 

sœ...  desiderium  incessit.  Beza  ,  in  Vilâ  CaUini ,  (*8)  ^^  ministres  de  tnse, 

pag.  367  ,  368 ,  lom,  III  Operam.  (ao)  Bèze ,  préface  des  CommenUires  de  Galvw 

(316)  Idem ,  ibidem.  Voyez  la  remarque  (U)  de  »«'  ^««^  »  PH'  8* 

l'article  de  Calviic  ,  tom.  IV,  pag.  343.  (3o)  Là  même ,  pag.  xa. 

(a<7)  Dsuis  la  remarque  (U)  de  l'article  de  Cal-  (3i)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'ardcU  EirA- 

ym  ^  tom.  IVf  pag.  343.  cmk  (Jean  d*) ,  tom,  fT,  pag.  994. 
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V.  Notre  chanoine  a  dû  compter ,  (Sg);  qu^7  y  a  eu  de  ce  livre  cina  cdi~ 

selon  son  principe ,  Pëdition  de  Fan  tions  :  celle  de  Bdle  ,  i535  ;  celle  de 

i55gDOur  la  dernière;  car  Calvin  mit  Strasbourg,   i53q;    la    seconde   de 

alors  la  dernière  main  à  son  ouvrage,  Strasbourg  ,  i543{  la  troisième    de 

et  nV  a  rien  ajouté  ou  change  depuis.  Strasbourg,  t/i-4^.,  1 544  i  ^^^^^  '^  ^^~ 

raiVëdition  française  de  Genève,  nèue,  qui  est  la  cinquième  y  i55o;  el 


i56a.  n  ne  te  fia  point  aux  cotations  Bâle,  i535.  Il  serait  bien  embarrasse 
Mset  en  la  mar^ ,  et  imprimées  par  s'il  s'engageait  à  prouver  que  Paul 
d-dewiai  ;  car  ayant  tout  yuetcon'  Thurius  fit  son  distique  Tan  i535. 
féré^  il  trouva  qu^Ujr  en  auait  beaur  R^en  n'est  plus  aise  que  de  lui  prou* 
coup  âefauMêcs  (33) ,  plusieurs  omi-'  ver  qu'il  a  eu  tort  de  réduire  à  cinq 
se$j  et  mucunes  frétant  mises  en  leur  les  éditfons  de  rinstitution  de  Calvin. 
tien,  n  re|$îtna  le  tout  UmUeux  qu'il  U  en  compte  lui-même  six  j  car  sans 
UU  fut  poêsihle  f  et  ajouta  ce  qu'on  doute  il  a  prétendu  que  la  révision 
aymJt  laissé  (^f).  faite  par  Calvin  en   i558  fut  suivie 

VI.  Pai  nn  pea  de  peine  à  croire  d'une  nouvelle  édition  ,  et  il  est  très- 
qu^  y  ait  des  éditions  de  l'Institu-  vrai  qu'elle  le  fut.  On  trouvera  étran- 
tion  o&  Ton  ait  changé,  ajouté  et  ge ,  avec  beaucoup  de  justice  ,  que 
retranchéantant  de  choses  que  Schul-  Fauteur  des  Essais  de  Littérature  , 
tinnos  Paasure.  La  vérification  serait  ayant  eu  pour  but  de  ne  parler  que 
difficile  ,  TU  le  nombre  prodigieux  des  livres  rares  ,  ait  fait  un  article 
des  éditions  de  cet  ouvrage  de  Cal-  de  l'Institution  de  Calvin  ;  car  jamai  ^ 
▼in.  livre  n'a  été  aussi  commun  que  celui- 

Daété  si  souvent  réimprinié,  qu'on  là;  il  a  été  réimprimé  tant  de  fois  , 
ne  peut  comprendre  que  l'auteur  des  qu'on  en  trouve  des  exemplaires  jus- 
Enaia  de  Littérature  ait  fait  (35)  un  que  dans  les  rues  de  la  friperie  dans 
article  de  VInstitution  chrétienne  de  toutes  les  villes  de  Hollande  ;  et  à 
Caimn ,  sans  dire  aucun  mot  qui  fît  moins  que  l'édition  ne  soit  belle  ,  cl 
ooniprendre  qu'elle  a  été  imprimée  in-folio  ,  ils  ne  coûtent  pas  ni  us  de 
plus  d\ine  fois.  Il  s'est  contenté  de  trois  ou  quatre  sous.  Voyez  la  note 
lemuqner  (S6)  que  l'auteur  la  publia   (4o) . 

2  BQe,  Tel»  Pan  i53i.  Je  ne  sais  s'U  On  a  fait  une  remarque  qui  tcmoi- 
t^apercat  loi-méme  de  ce  défaut,  ou  ç^^  ^ixe  ce  livre  de  Calvin  a  été  cri- 
«  quelqnewns l'en  avertirent  :  mais  gj^  épluché,  anatomisé  en  toules 
fl  y  remédia  par  une  addition  à  la  fin  manières  par  les  catholiques  romai  ns . 

1.  Cette  addition  nous   Oo  a  nria  carde  aue  le   premier  mot 


que  cet  ouvrage  ae  i>ai-  ^^^  ^^^^^  ^  ^t  le  dernier  impu-tti  ;    et 

e  Baie,  le  i*».  aodt  i536  ^  ggi^  ^  p^ru  bien  mystérieux.  Le  fait 

yfa^eeifétait  en  quelque  manière  que  çg^  cerUin  dans  la  traduction  fran- 
Oamehm  dtun  plus  grand  ouvrage  ;  ^j^isg  ^n^is  non  pas  dans  l'original 
crae  ce«f  alors  que  Paul  Tharius  X^^^^  InsUtutione  Calwini  observa- 
it fit  ce  duiique  qmJU,  tant  de  bruU  ^^^  quidam  hoc  uerbo  omnis  incinère 
fH)VmiémmaArm$,Vautn  des  passages  de  et  in  istud  imf»ieia9  desinere  ;  id  ta- 
nmi^m,  men  prœter  mentem  autoris,  ita  di- 
(33)  La  Ubreir»  de  Gtnèpe ,  mû  donna  l'édition  ^,^f^Q  consiUo  contigisse  ce/iscnl  ,  ut 
':^SLii:S^:££^;S^  -rgumemo  sit  Ubrum  lofius  impiataUs 

^iSrSlLTSS^  *  **  "^"^ ,  fl  7«»  «'  r»-  ^3^)  y„^  i^  trom^ere%  dans  la  remarque  (F)  de 

"TrfÎTj      ~V^r       j     ■  j-  l'article  CàLTiir ,  tom.  IV^  pag.  333. 

04)  m^t,  pr/face  des  Inibce..  Il  y  a  da^.  le  Joam.l  de  Trévoux ,  /Vin- 

(3$)  Dmu  las  Emus  faomt,  176a ,  pag.  g^.  ^(iri-joi ,  /dition  d'Amsterdam ,  un  Mémoire 

(36)  Lk  mima  ,  pag,  tfi.  concernant  les  Essaii  de  Littératare  ,  dans  lequel 

(37)  Pag,  i48*  on  a  critique'  ce  qui  regarde  rinstitution  de  Gal- 
(3t)  n/aUmit  Un  TkviM.  vîn. 
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esse    quasi    encyclopœdiam  ,    edque   brasscr  la  COmmunîon  des  CaWi- 
sold  constare  (fi).  nistes. 

Les  éditions  de  Flnstitutioii  de 
Calvin  que  j'ai  vues  sont  les  suivantes:  {k)  L'emportement  qui  ranimait 
celle  de  Oenéve,  i55o,  f/z-4^.  ,  ex  contre  les  zuingliens.j  Afin  qu'on 
ojjîcind  Johan/iis  Gerardi  ;  celle  de  puisse  juger  de  1» pièce  par  Fëcnan- 
Robert  Etienne ,  i553,  in-folio  (42):  tillon ,  je  citerai  un  passage  que  je 
ces  deux-là  sont  en  latin,  et  ne  con-  trouve  dans  George  Braun.  On  y  verra 
tiennent  que  XXI  chapitres ,  divises  que  notre  Schutze  représentait  les 
chacun  en  plusieurs  sections.  L'édi-  calvinistes  comme  les  personnes  du 
tion  française  de  Genève ,  chez  Jehan  monde  les  plus  turbulentes  ,  les  plus 
Gérard,  i553,  i>i-4°.  ;  Tédition  latine  séditieuses  et  les  plus  cruelles.  Hic 
de  Genève  ,  ch'ez  françois  Perrin  ,  seditionis  genius  non  tantum  luthe- 
i56S  i  in-folio.  Six  autres  éditions  ranos ,  sed  galainistici  furoris  minis- 
françaises  de  la  même  ville  :  une  chez  tros ,  magis  exagitat  qubd  lutherani 
Conrad  fiadius ,  i56o,  in-folio;  une  in  confratribus  suis  accuratè  obser- 
de  l'imprimerie  de  Jacques  Bourgeois,  uârunt  ^  dhm  inter  t^arias  causas  j 
i56a ,  1/1-4*'.  i  "°^  <^6  l'imprimerie  de  quare  sacrainentariam  calvinistarum 
Thomas  Courteau,  i564,  i/i-8".  j  l'é-  aoctrinam  acceptare  nequeant  prœ- 
dition  française  de  Lyon,  chez  Jean  cipuam et  illam  allègent,  quàd sedi- 
Martin,  i565,  in-S^'^  une  chez  Fran-    tiosi,  et  tumultuosi  smt ,  pacis  publi- 

Sois  Perrin  ,  .i566,  in-folio  ;  et  une  cœ  et  tranquillitatis politicœ  turbdUh 
e  l'imprimerie  de  Jacob  Stoer,  1609,  res^  quorum  hoc  unicum  institutum 
in-^olio.  J'ai  vu  aussi  l'édition  latine  est,  ut  seditionumfoctiones,  tunwlr 
faite  à  Genève  par  Jean  le  Preux,  i/i-  tum  ,  dissidia,  ac  tandem  cœdem 
folio,  l'an  iSgo.  Elle  est  augmentée  ac  sanguinis  effusionem  procurent 
d'analyses  et  de  quelques  autres  piè-  Maxime  eum  auplici  nomine  latrones 
ces  composées  par  divers  auteurs.  Les  existant,  non  satiati  si  hominum  atûr 
éditions  de  Genève,  i/z-8^., chez  Jean  mas  doctrinœ  folsitate  interimant, 
le  Preux,  iSg^et  1602,  sontconfor-  t^eriim  etiam,  omnem  quam possunt 
mes  à  celle-là.  J'ajoute  que  l'édition  cunque  diligentiam  adhibeant  ut  per 
de  Genèye  y  16 1*] ,  in-folio,  apud  Joh,  seditiones  ,  latrocinia,  et  cœdes  pro 
f^ignon ,  PcLè'um  et  Jacobum  Ckouet,  neforio  suo  genio ,  in  ci%fitatihus  instir 
fait  le  sixième  volume  d'une  édition  tuant.  Hoc  Johannes  Schutzius  in  ' 
latine  des  Oeuvres  de  Jean  Calvin.  Causarum  Explicatione,et  inSacra- 
Avec  ses  lettres,  elle  fait  de  même  nientario  suo  Diabolo, pagina 35i{i). 
un  volume  de  ses  OEuvres  de  l'édition  H  est  a  remarquer  que  George 
d'Amsterdam  ,  chez  Jean  -  Jacques  Braun ,  ecclésiastique  de  Cologne  , 
Schipper,  en  1667,  in  folio.  fait  là  un  reproche  d'hunâeur  sédi- 

tieuse et  violente  aux  protestans,  qui 
(4i)  Vincent.  BaroniuB,  Paranet.  ad  TL.  Ray-   leur  est  fait  par  une  infinité  d'autres     à 

quod  prœcedit  foliim.  if  "^         ecnvains  papistes ,  et  qui  est  le  même 

(4a)  Elle  fut  achevée  d'imprimer  le  4  de  février    <1"^  ^*^^^^  ^4  il»  ^on*  en  tOUte  r^ncon- 

i553.  tre  au  parti  romain.  Ju vénal ,  sans 

doute,  n'eût  point  pu  lire  ce  passage 
SCHUTZE   (Jean),  ministre  dé  George  Braun  sans  s'écrier  : 

luthérien  en  Allemagne,aU  XV P.        Ouis  tuUrit  Gracchos  de  seditione  querentm ? 

siècle ,  publia  entre  autres  livres     ^ï%l1::;iiTtTernth:::!ù^a'lm^' 

un  écrit  qu'il  intitula  :  Le  lyta-        Ctodlus  accmet  machos?  Catilina  CeAegmmî 
A/^O^^  ..  o  In  tabulam  Sjlla  si  dicant  disciptAi  très  {t)f 

Ole  oacramentaire  ^  Sacramert'  /'  w 

tarius  Diabolus.  On  peut  lucer  ^"°/  ^"'"^  ^^  "f^*?  rapportons  une 
««^  1;»  ^^  1»  *  X        •  1»       seconde  preuve  de  l'emportement  de 

par-la  de  1  emportement  qui  Fa-  ^c\mX.ze.Sacramentarismus  camerina 
nimait  contre  les  zuingliens  (A),  ac  sentinaest  quœdam ,  in  quam  mul- 
ÏI  publia  aussi,  en  1 5ng,  un  livre   '^  hœreses  conjîuunt,  ultimaSatana 

COntenantcinquante  raisons  pour         (0  Georg.  Braunius  ,  m  Trcmonensium  Catlii>- 

lesquelles  il  ne  fallait  point  em-   't)Tu ".t"'rn.''^-4'' '  '*'• 
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rayquamfiinUagitatus  contra  Chris'  l'électeur  palatin.   Après  un  sé- 

um  ausgue  eeclesiam  exercet.  Et  qui  •   „^   ^^^^;j^««ui^    i.    i        i*   j 

acrZieAiariorum  partes  sequitur,  is  If"^   considérable    a    Ingolstad  , 

nanifestua  est  ,  atjfue  ejuratus  hostis  "  retourna  a  AUdorf ,  et  publia 

Dei^eiJideiquaminbaptismoChristo  des  ouvrages  de  critique  qui   le 

ledUobiitûs  (3).  remplirent  de  faste  :  il   ne  put 

Cett  soutenir  que  ropinion  calTi-  „-,*'„«„  ^^ «i  j    •'^ 

lienne  sur  l'eudiarisUe  est  l'ëgout  ^^'^  ^?°^  ^^P^^l  «?  S^^'^^e  jeu- 
le  quantité  d'hërësies ,  et  le  dernier  nesse  jointe  à  un  mente  imprimé 
effort  de  la  colère  de  Satan,  et  qu'on  (B).  L'une  des  productions  pré— 
De  peut  y  adhérer  sans  se  rendre  maturées  de  sa  plume  est ,  dit- 
ennemi  lare  de  Diea,  et  sans  oublier  ^«»    , n  M.  '  I 

ce  qu'on  a  promis  dans  son  baptême  ^^'  'J^  Commentaire  sur  les 
à  Jésuft-Christ.  Or,  soutenir  cela,  rriapees,  qui  lui  attira  bien  des 
n'est-ce  pas  on  mouvement  de  fu-  reproches ,    et   surtout  à   cause 

r!ïî^-'^*^/*^-'"^J?u^^'  ministres  qu'il  y  enviait  la  condition  des 
lathenens  d'anjourd^hui.  Ils  sont  2,^-  ^^ ,  /»v  n  /•* 
beaucoup  plus  modérés  aue  leurs  moineaux  (b).  Il  fit  un  voyage 
ancêtres  y  et  ils  voient  sans  doute  que  f^  Italie,  et  aprës  quelque  se- 
la  qualité  des  dogmes  en  quoi  les  jour  à  Vérone,  il  s'en  retourna 
deux  communions  protestantes  dif-  en  Allemagne,  d'oii  il  repassa  eu 
férent,  n'est  pas  de  respèce  qu'on  le  » .  i  •  *  1. 1  •  *  r>  ^ 
croyait  autrefois  lorsqSe  la  cuerre/*^'\®'  ^}  P^^]'^  «  Ferrare  un 
sacramentaire  échauffait  trop  les  es-  panégyrique  du  roi  d'Espagne 
prits,  et  £dsait  couler  de  part  et  et  de  Clément  VIII.  Il  tâcha  de 
a'autr«i  un  dâuge  de  diffamations,  s'avancer  à  la  cour  de  Rome,  et  se 
Cette  furieuse  tempête  sMtant  apai-  „       u  j      i     •  -    i 

tée  peu  â  peu,  on  a  compris  que  le  ««f^*^  ^^  plusieurs  moyens  indus- 
sojet  de  la  dispute  n'ëtait  pas  si  im-  trieux  :  mais  sa  fortune  ne  laissa 
portant.  Combien  Y  a-t-il  dWperien-  pas  d'être  médiocre,  et  il  n'en 
ces  semblables  (4)  ?  mais  qu'elfes  sont  f^t  guère  content ,  au  milieu  des 
peu  utiles!  Il  seléye  tres-souyentdes    .-.    °  vi  i  • 

contestations  parmi  les  théologiens  :    *^*r^^  pompeux  qu  il  se  donnait 


telle  ce  qnelcs  prédécesseurs  avaient  "„     *"  j;---  H"-  J  -^   ^-Fl'"*  ^^^ 

legaxdé  comme  une  dispute  Ae  la  «"^eurs  (cf).   11  se   fit  catholique 

dernière  conséquence.  romain  environ  l'an  i^gQ'  Je  ne 

(QSdlMli..  p^at.  in  Uinun  5o  Causant  **•'*  P*»*  ^160  k  raisOn  qui  l'irrita 

iWBnaaws,   in  Tremonennum  CathoUcor.  COntre  leS     jeSUltCS  ,    maiS    il    eSt 


Aktaault,  lom.  /,  pag.  5x3,  et  la  remanjue  nCmi  ,etqu  il  Icsdechira  CruelIe- 
flndrrArft'ciffGoKAaiis,  tout.  fT*/,  po^.  xia.  «,«^4.      j/"    ,     ^1    „•                 1-1,    Il 

*  '                                      '^^  ment    dans   plusieurs    libelles , 

SGIOPPICS  (a)  (  Gaspar  ),  l'un  sous  divers  masques  de  nom  (D), 

d«t  pins  fameux    écrivains    du  D'autre   côté   il    se    déchaînait 

XVIi*.  8iëcle,était  Allemand.  Ses  avec  la  dernière  fureur  contre  le 

ennemis  ont  publié  touchant  sa  parti  protestant ,  jusques  à  pous- 

bnûlle  beaucoup  de  choses  bon-  ser  les  princes  à  l'extirper  par  les 
tniie8(A).  Il  étudia  à  Amberg, 

mû    k    Hmdelbfir^        pnmiifp    à  (^)  f^oyez  la  remarque  (B). 

pus  a  ueiaeiûerg  ,   ensuite   a  ^^^  j,.^, ^,^^  ^.^^^  ^^^^^^ , ^. ^^  ^^  p^^^^ 

Altaorr,    et  cela  aux  dépens    de  tes  Gasp.  Schoppii  à  Germano  quodam  con- 

tubcrnali  ejus  conscripta  ,  imprimé  à  Leyde^ 

(a)  Son  vrai  nom  était  Schoppius;  mais  **^cc  Goafutatio  fakulue  Burdonum. 

ftimr  ^mccommoder  à' la  prononciation  ita-  (d)  Dans  la  remarque  (F)  de  l'article  Gi 

ÙouM,  a  h  chwtgea  m  Scioppiiis.  fanius  ,  tom.  Fil,  pag.  79. 
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voies  les  plus  sanguinaires  (E).  raison  au'il  jeta  les  yeui  sur  la 
Il  ne  se  contenta  pas  de  vomir  sa  Hollande ,  et  qu'il  témoigna  qnel- 
rage  sur  Scaliger ,  sur  Gasaubon  que  envie  de  rentrer  dans  la 
(e),  et  surdu  PlessisMornai(F),  communion  des  protestans  (M), 
etc.  ;  il  attaqua  même  le  roi  On  parle  diversement  de  Tannée 
d'Angleterre  sans  aucun  ménage-  de  sa  mort;  mais  je  crois  qu'on 
ment  (G);  et  de  là  vint  que  Tarn-  la  doit  mettre  à  l'an  1649  (^)' 
bassadeur  de  ce  prince  à  la  cour  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fftt 
d'Espagne  se  servit  des  voies  de  un  trës-habile  homme  ;  et  s'il 
faitcontreun  écrivain  si  insolent,  avait  eu  autant  de  modération 
qui  ensuite  se  glorifia  des  plaies  et  de  probité  que  Ae  savoir  et 
(H)  que  l'on  crut  qu'il  avait  re-  d'esprit ,  on  le  compterait  juste- 
çues  en  cette  rencontre.  Passant  oient  parmi  les  héros  de  la  répu- 
par  Venise ,  l'an  1607,  il  eut  une  blique  des  lettres.  Son  applica- 
conférence  avec  Fra-Paolo ,  011  tion  au  travail ,  sa  mémoire ,  la 
il  employa  les  promesses  et  les  multitude  de  ses  écrits  * ,  son 
menaces  ,  pour  tâcher  de  le  ga-  feu ,  son  éloquence ,  son  ascen- 
gner  au  parti  du  pape.  Cela,  joint  dant  sur  ses  ennemis  (G) ,  sont 
peut-être  à  d'autres  moti£i ,  fut  des  choses  surprenantes  :  mais 
cause  qu'on  l'arrêta  prisonnier  ses  victoires  lui  coûtèrent  cher, 
pendant  quelques  jours.  On  lui  il  fallut  qu'il  essuyât  mille  inja- 
en  a  fait  des  reproches  mal  cir-  res  ;  et  il  se  défia  même  quelqne- 
constanciés  (I).  L'une  des  chçses  fois  de  la  pointe  redoutable  et 
dont  il  se  piquait  le  plus  était  du  tranchaunt  de  sa  plume  (F), 
la  belle  latinité.  Il  trouvait  des  II  possédait  toute  la  Bible  sur  le 
barbarismes  dans  les  écrits  des  bout  du  doifi;t   (g).   Il  n'est  pas 

Vn  rkrl  01«Vk  Aa      It^O       w1««a       ^^a4-2m^i^J^       .«^..^       «rMA^       ^■••'•1        •«'m**'        -t^^^Z»*^         s*>vwa1a«     CA 


de  I  ancienne  nome  (K).  Il  mérita  beaucoup  (R).  Je  nai  pu  trou- 
sous  le  caractère  de  grammairien,  ver  les  Éloges  de  Jpies-César 
le  titre  odieux  qui  fut  donné  à  Capaci ,  ou  IW  fait  mention  de 
Diogëne  sous  le  personnage  de  lui  honorablement.  II  a  paru 
philosophe  (f).  C'est  tout  dire,  deux  livres  sous  le  nom  aAii- 
II  s'étaitfaît  tant  d'ennemis,  qu'il  dreas  Scioppius,  frère  de  Gas- 
craignit  enfin  de  manquer  d'une  par  (S).  C'est  un  nom  supposé, 
retraite  assurée.  Il  avait  beau  Si  l'on  veut  savoir  la  passion 
se  tenir  coi  dans  Padoue ,  et  s'a-  avec  laquelle  Scioppius  s'appliqua 
muser  à  des  chimères  apocalyp-  dans  sa  jeunesse  à  s'acquérir  une 
tiques  dont  il  importunait  le  exacte  connaissance  de  la  bonne 
cardinal  Mazarin  (L) ,  il  ne  lais-  latinité,  il  faut  lire  son  Scaliger 
sait  pas  de  craindre  quelque  at-  Hjjfobolimœits  au  feuillet  J^oi' 
tentât  sur  sa  vie.    Cela  porte  à  II  fut  averti  que  la  lecture  des 

croire    qu'on    n'a    pas    dit     sans  *  Niceron  en  a  donne  U  liste  dans  le  to»e 

35  de  ses  Mémoires  ;  maiT>Joly  a  fait  beau* 

W  'f^oyez  la  remarque  (S).  coup  d'additions  et  corrections  à  cette  li»t« 
(/)  ^ojrez  dans  la  remarque  (K)  le  pas-       {g)  Voyez  Us  paroles  de  Ferrari»  dans  U 

sage  de  Lambocius .  remarque  (O) . 
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andeni  poètes  ëlait  dangereuse  y  commanda  les  soldats  ;  qu'il  y  fut 

auk  jeunes  gens  ;  afin  donc  de  ne  brasseur  de  bière  5  qu'il  y  ëiait  avec 

' ]      T  A  '  j  sa  femme  et  avec  sa  fille ,  mais  qu  il 

pas  perdre  la  pnrete  des  mœurs  ^e  leur  permettait  de  voir  personne. 

en  chflrcliant  la   langue  latine  Sa  femme,  ajonte-t-H)n,  était  du  pays 

dans  ses  sources  les  plus   pures  ,  de  Hesse ,  et  avait  suivi  en  Honcrie 

il  se  servît  (T)  d'un  remfede  qui  "^,  ^^j»""?   qui  l'entretenait.  T)éa 
,  ..     j,*.  ^    '           ^,              *  le  lendemain  qu  il  fut  tue,  elle  cou- 
mérite  d  ôtre  rapporté.  cha  avec  Scioppius  ,  qui  la  méprisa 

ik\StêenntemiM  ont  pubUé  touchant  depuis  de  telle  sorte  ,  qu'U  la  faisait 

M  fiumUe  beaucoup  de  choses  hon-  JravaiUer  coinme  une  servante  ,  sans 

teHM.  ]  On  a  pnblfe  (i)  qu'U  naauit  îf  7?»^.»  «*°s  lui  iiarler.  Au  contraire, 

dant  un  Tillace  où  son  père  était  fos-  "  »^»*\^,  manger  a  sa  table  sa  servan- 

wyear  ♦,  hoe  PespiUone  atque  œdUuo  ^  »  et  1  admettait  à  son  lit  de  temps 

in  pago  quoâamnon  ignotOy  natus  «°  *«™E«  (4);  La  fille ,  fidèle  compa- 

ett  Gaspar  Schoppius;  que  son  pè«  6?®  <^e  la  mère ,  dans  cet  état  de  re- 

iyant  fiit  an  jour  une  fosse  trop  pe-  "'"'"    -«««...»„«  ao«n..o o„.,,f 

tite,  et  ne  ▼oolant  pas  prendre  la  pei- 
ne de  bêcher  tout  de  nouveau,  coupa  -  .  ,  ^  »  rr  1  -  ^ 
les  pieds  ta  cadavre.  Hiberno  ouodam  P"*  ^^  ^"?*e.  En  son  absence,  sa  femme 
lempare.urrdfirmitergeluconstric  ^  prostitua  à  un  autre ,  et  devint 
td  .sepeliendum  acceperat  cadat^er ,  ^\^^^'  ^°  *?  ™**  «»  pnson ,  et  si  elle 
esd  jam  sepulehrum  effoderat ,  sed  n  eût  trouvé  moyen  de  s  échapper, 
memrniiimtwrequampromole.ibi  <>°  4"^^'  P|J?i«  publiquement  de 
¥ir  JmtUdmuê  ,  ne  tanio  in  frleore  »?°  adultère.  Hœc  ne  fratre  tali  1/1- 
tenk  deducendaessety  pedibuscàda-  àignaesset,  scelerato  nuvsit  homini, 
wmMUiiat,etinfossamquhmsepul-  1"^  (^^'^^^  sU  i^erecundis  auribus) 
dimm  uerik»  recondU  (a  ).  Qu'ayant  constante  matnmonio  obbrutmt  :  cum 
arnan^  qaelqae  argent ,  il  s'en  alla  en  ^^<^<^àenim  consueuisse  conYictus  est, 
Pologne,  où^il  »cr?it  chez  un  impri-  ^/  ^ff^^ndi  causa  supplicu  uxore 
Mor ,  qu'ensaite  U  fut  colporteur  ,  f^^^uf  se  subduxu  ,  ^uœ  superstue 
allant  de  village  en  village ,  à  la  ma-  ff^'f^roso  dlo  ac  fugitwo ,  alten  cm- 
mète  des  Sev^ards,  pour  vendre  de  ^'~  ^^  cop^rnfeca  ,ac  mox  prœ- 
petitee  marehandises  :  qu'il  abandon-  f '^w/acto  esuOb  idflagUium,  cum 
Ba  ee  mëder ,  et  qu'il  ^enrôla  :  qu'il  '"  ^«'*«'^"»  conjecta  supplictum  i^ix 
rerint  an  Palatinat  après*  la  mort  de  «2«"*'?  «"««  »  i^inculis  perfracUs  m 
l'âectear  Frédéric  III,  et  qu'il  y  ob-  ^^^^^  P^ri^ena  relictâadulunnâ 
tint  une  charge  peu  conridérable  (3)  :  «^"^  polrern  soboU,  In  Palatind  sa- 
qa'îl  M  mU  à  veSdre  dn  blé ,  et  qu'il  Jf .  ^^'^  '.  ^^V/ehensa  si  fuent ,  pu- 
T  pgna  quelque  chose  5  i^'on  lui  bhcam  ammaduersionem  non  euadet 
dinila  jadicSture  d'une  autre  ville:  ^?).  Enfin ,  on  dit  que  notre  Sciop- 
mmfm^  x^Z**-  -1»«-  -«  :i  -» (Ci 1  Piu»  se  vautait  d'être  bâtard  d  un 


nomme 
ce  nom- 
cette  noble 


â  letouma  à  son  premier  poste,  et  femd.le  le  conjainquit  d  imposture  , 

•y  fit  an  bon  meunier;  qu'il  fut  en-  «'  lu»  défendit  avec  menaces  d  usur- 

Wrf  dana  une  ville  mutiiée,  et  qu'il  Per  cette  qualité.  Quoties  syn^bolum 

'*  '       ^  amicitiœinculolescentumpnUotnecas, 

eîîLSS-ÎLf"^  M«»te(/;  Vit»  et  Parentes  qui  mos  hodiè  obtinet,  referre  solebat, 

STmî Trînr;  j|iy»W  tf  i:yrfe,  1609,  a,^c  totidem  litteris ,  nomen  consignabat  ; 

*  CW  eottmt  le  i«m«rqiiê  Joly,  ce  ^e  dit  ^'  .^*  ^  Munster ,  addito  ad  Scali- 


mmk  ilpiijwiw  HHykabwmc^ ,  dam  tes  Vmiictf    geri  exemplum,  FuiMUS   T&OES.  Do- 
^VJ"''"!!". ^-■)/'**>*'"fr*^fy?'  lif'eUum    ngc   Ineolstadii  à    nobilissimd    cjus 

—'—'  «Awn  anm  1714,  BnixeUes, 


17^*  m-ia.  (4)  Contra  vero  ,  quasi  versts  reram  vicibu» , 

''A y JtA  «ft  PamUi  Guparis  Schoppii  p.  i38.  andllc  forti&simo  Ilerculi  adbcrere,  cibum  unK 

'  la  pmCMMrft^  BacklreiwiciaDi ,  teaue  offi-  capere,  et  si  res  ita  ferret^  thonun  genialem  oc- 

▼1I0  obitimiit ,  qnod  noUrïum  nve  ac-  capare.  Idtm ,  ihiÂ> ,  pag.  i4i< 

Toccre  posuB.  Ihid,^  p,  139.  {Soldent  ^  ibid, ,  pag.  142  ,  i43. 


£ 
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gentU  matrond  coni^ictus  est  ;  cujus  (B)  //  ne  put  t^oir  sans  orgueil  sa 
tamen  minis  nondkm  absterreri  po-  grande  jeunesse  jointe  a  un  rnénteim- 
tuit,  quin  Italis ,  ad  quos  postea  pro-  primé. "^  M.  Baillet,  qiii  l'a  mis  avec 
fectus  est  ,  gentilem  hominem  ,  ut  raison  dans  le  Catalogue  des  Enfans 
Longohardi  i^ocant ,  se  Germanum  célèbres,  en  parle  ainsi  :  (c  Noas  poa- 
esse  persuaderet  (6).  »  vons  envisager  Famour  qu*il  a  té- 
n  est  certain  que  Scioppius  s^est  »  moignë  pour  Pëtade  des  lettres, 
qualifié  gentilhomme  toute  sa  vie ,  et  »  et  son  travail  infatigable,  que  Dieu 
qu'ayant  su  les  médisances  que  les  »  a  presque  toujours  récompensé 
amis  de  Scaliger  avaient  publiées ,  il  »  d'un  erand  succès  ,  comme  un 
comparut  devant  les  juges  civils  de  »  exemple  qui  mérite  d'être  propo- 
la chambre  apostolique  à  nome,4pour  »  se  aux  jeunes  gens.  (*)  Ottavib 
être  reçu  à  faire  preuve  de  sa  nooles-  »  Ferrari  ,  Milanais  célèbre ,  profes- 
se et  de  sa  bonne  conduite  (7)  ;  et  que  »  seur  de  Padoue ,  semble  nous  assu- 
les  témoins  qu'il  amena  ayant  été  m-  »  rer  qu'il  était  homme  de  lettres 


queles  témoins  déposèrent  qu'il  était  »  des  vieillards   (i3).  »  Les  paroles 

né  gentilhomme ,  et  de  légitime  ma-  d'Octavio  Ferrari  sont  celles^i  :  Jb 

riage.  Sibi  ex  publLcd  famd  et  multo-  ineunte  œtate  ita  totus  litteris  qffixus 

rum ,  qui  id  scire  potuerint ,  testimo-  fuit  ,    ut  sexto  decimo  anno  Uhrot 

mis  constare,  Scioppium  légitimé  na-  evulgaret  quos   senes   admirarentur 

tum  et  ex  nobili  jamiliâ  oriundum  (i4)>  Dans  une  autre  harangue  il  lui  J 

esse,  tametsi,  majorum   nobilitatem  donne  cet  éloge  :   Adolescentem  tu 

paupertatis  injuria,  prùpè  jam  extinc-  pœnèpuerum  id  ingénu ,  atque  erur 

tant  ejus  demiim  pater  yirtute  sud  ditionis  spécimen  dédisse ,  ut  vix  tri' 

gestisque    konoratissimis    muneribus  bus  lustris  expletis  non  unumopui' 

et  ojjîciis  rursûs  excildrit  (8).  Il  dé-  publici  juris  jaceret ,    qubd  exacta 

dia  à  son  père  l'un  de  ses  livres  (g)  ,  œtatis  judicium ,  totiusque  antiquilar 

où  il  ne  dit  autre  chose  de  ses  ancé-  tis  solidam  cognition'em  prœ  sejemt 

très  si  ce  n'est  que  son  bisaïeul  vécut  (i5).  Mais  pour  mieux  faire,  jageons 

cent   dix  ans ,  et  sa  bisaïeule  cent  de  Scioppius  par  l'instruction  qu'il 

f,^\    Il  £î4. T>,i>*:  -.-...> r 3_     Tw Z..KI 


pour  en  obtenir  la  main-levée  ^  car  des  vers  latins.  Extant  typis  Heidel- 

on  dit  que  les  magistrats  s'en  étaient  bergensibus  impressa  camp luraSciop- 

saisis  à  cause  des  malversations  du  pii  car/nina ,  anno  iSgS  ,  ciim  haud 

défunt ,  par  rapport  aux  droits  du  etiam  septimum  decimum  œtatis  anr 

prince  sur  la  bière  ,  et  à  tels  autres  num  complesset ,  antiquaria  Ulavlui 

impôts.    Paire   mortuo    ad  matrem  satis,  sic    tamen  ut  uanam  eruaiJti/O' 

adeundœ   hœrediiatis   causa  uenisse  nem  accuratd probatissiniorum  aucto- 

dicilur  y   quœ  a  magistratu  eam  ob  rumlectionecomparatam  passimpro' 

causam  sequestrata  putatur  ,   qubd  ferant  :  quo  ipso  tempore  etiam  dia- 

p^ter....,  publicum.  uectigal  quod  de  lectica  et    rhetorica  œquales  et  con- 

bonis  ac  cereuisid  inferri  œrario  solet,  victores  suos  ,     illustres     nobilesque 

frauddritfCujusmodiibifures,autsal'  adolescentes,    càm  eos  à    magistris 

temlYorimbergœfSeverissimèplectun'  suis  negligi  doleret ,  docere  ,  ausus 

tur(i  i).Il  nia  ce  péculat,  et  allégua  est  (16).  Pour  savoir  combien  de  li- 

d'autres  raisons  pourquoi  il  ne  pou-  vres  il  publia  avant  l'âge  de  vingt- 

vait  pas  jouir  de  son  patrimoine  (la).  ,^  _    , 

(D;  ViU  et  Parentes  Gaspans  Schoppu, p.  141.  '   )  o\  t»  -h  .     -v-  r          ri«i.                     c 

(7)  Voyez  le  lii>re  intitulé:  Oporim  Grubiaii  (*^)  ^*'"«''  ^afans  célèbre»,  num.  69. 
Ampliotides  Scioppianae,  pag.  38.  ('4)  Octavius  Ferrarias  ,  in  Prolasione  emtf 

(8)  Idem,  ihiiùm,  pag.  3i.  t-ulus  .'Quo  pretio  Viri  principes  UtteraUM  hâboe- 
(g)  Ses  Thèses  de  Injuriis.  tint. 

(10)  Vita  et  Parentes  Gasp.  Solioppii ,  init.  (i5)  Idem^  in  Prolusione  eut  titulus  :  Lilterato- 

(11)  Ibidem,  pag.  i5i  ,  i5a.  r\xm  funus. 

(13)  Voyei  les  Âmphotides  Scioppianx,  ptig.  (16)  Oporinus  Grubinius  Amphot.   Scioppi*»" 

igo  et  set\.  pag,  3g. 
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[uatre  ans ,  il  ne  faut,  que  jeter  la  grand  détail  dWdures  son  Commen- 

'ue  aur  cette  liste.  SouVenons  -  nous  taire  (30).  Outre  qu'il  y  avait  insère 

ru'*il  courait  sa  dix -septième  année  une    complainte     sur    ce     que   les 

'an  1693 ,  comme  il  Tient  de  nous  hommes  n'ont  pas  reçu  de  la  nature 

'apprendre,  f^erisimilium  lihri  qua-  la  même  force  que  les  moineaux.  On 

tior  :  ediii  JYoribergœ ,  in-8°. ,  apud  ne  laissa  pas  tomber  cet  endroit ,  on 

Pauiuvn  Kaufinannum,  anno  iDgS.  le    berna  la- dessus  dans  la  satire  , 

Oisputatto  delr^uriis,  apudeundem.  Hercules  tuant  fideni  (ai).  Il  le  md- 

n-4**-9  ïS^.Suspectarum Lectionum  ritait  assurément^  car   voici  sa  ré- 

'ibri  quinque,  aptid  eundem  y  ixi'i'*. ,  flexion.    Càm  Ingolstadii  agerem  y 

%nno  1597.   Commentarius  de  A  rie  t/idl   è  regione  musœi  mei  passèrent 

zriticd ,    iforihei^cB ,  in-8®.  ,   apud  coitunt    vicies    repetentem  ,    et  indè 

f^ai/eniinum    F'urmannum   ,    anno  adeb  ad  languorem  datum ,  ut  auo- 

■  597.    IVotationes  criticœ  in   Phas'  laturus    in    terrant    decideret.    En 

drum  ,  cum  Biithersusii  in  eundem  sortent  iniquam  !  Hoc  passeribus  da- 

seriptorem  Oommentario,  editœ  Lug-  tum  ,  negatum  hominibus  ?  JYœ  qui 

duni  Batauor.  ,  in-S^.,  apud  F*,  Ma-  facinus  hujusmodi  imitari  ausit  yfa- 

pkeienarium ,  anno  1 697 .  Libellas  de  xint  ut  Picos  qui  aureos  montes  cotunt 

sud  ad  catholicos  migratione  (17),  diifitiis  ille  solus  superet,  Prœ  milite 

deque  auctoritate  Ecclesiœ  in  Sacra  Plantino  omnes  eum  sectaturas  Jœ- 

Scripturd  interpretandd ,  éditas  Ro-  minas  scilicet  {11), 

mœ,  apud  Zannetum  jinS^.,  iSqq.  Prenez  garde   à  ces  deux  choses. 

Episiola  de  tfariis  Fidei  Contrôler-  i^.  Ceux  qui  prirent   son  parti  niè- 

tus  f  adprimarium  quendam  Germa-  rent  qu^il  eût  compose  ce  Commen- 

niœ  juriicontultum  ,    Ingolstadii  ,  taire  sur  les  Priapées.  1^.  L'on  am- 

in-4'. .  apud  jingermarium  ,   anno  plifîa  ,  l'on  empoisonna  sa  réflexion 

i5cn  (18).  sur   la   prétendue  félicité  des  moi- 

Vn  dit  quHl  faut  ajouter  à  cette  neaux.  Sur  le  premier  cbof,  j''allègue 

liste  lé  Commentaire  sur  les  Priapées,  pour  preuve  ces  paroles  de  l'auteur 

dont  Pépttfre  dédicatoire   est  datée  du  petit  livre  de  tribus  Capeliis  : 

d*fngoIstad  l'an  i5p5,  et  que  l'auteur  c'était  un  jésuite,  comme  on  l'a  vu 

affecta  de  ne   pomt   faire   paraître  dans  un  autre  endroit  (a3).  De  Com- 

diins  le  Catalogue  de  ses  ouvrages  ,  mentario  si  tibi,  Josephc  ,  Scioppius 

parce  que  ses  ennemis  lui  faisaient  hoc  dicat  :  Sert  psi ,  Jaieor ,  commen- 

an  crime  d'avoir  ainsi  commenté  un  tarium   in   Ptiapeid  ;  sed  septenum 

)«caeil  de  vers  aussi  impur  que  les  denum  annorum  puer ,  sed  in  hœreti- 

Priapées.  H  se  défendit  de  ce  repro-  corum  scholis  institutus,  sed  exemplo 

che  en  niant  le  fait  ^  et  soutint  que  tuo  invitatus.  Atque  nollem  idjac 

ce  Commentaire  était  un  ouvrage  de  tum.  Et^  si  fas  dicere  (  sed f as)  ciim 
Goldaat, 
chérie 


me  un  oavrage  de  dcioppins  (10)  :  en  ouruo,  aie,  tuap,aey  au  i^m  attinetf 

tons  cas ,  il  prétendit  que  Scaligcr  ,  JYum  tu  idcirch  Sca/igerum  te  esse 

qni  aTait  fait  des  commentaires  sur  euinccs  ,  quia  Scioppius  nescio  quid 

les  Priapëes  et  sur  Catulle,  et  Douza,  ineptiarum  per  ludum  atque  jocum 

qui  en  avait  fait  sur  Pétrone  ,    lui  puer  uerius ,  quam  adofescens  oliin 

devaient  servir  de  bouclier.  Mais  c'é-  chartis  ille^it ,  quod  nunc  œifi  consi- 

tait  donner  le  change  ;  car  le  vérita-  Uique  maturior  ,  i^ero  uultu  damnât 

We  sniet  de  l'accusation  n'était  pas    et  opus Hoc  igitur  tibi  si  dicat 

qoHt  eût  commenté  des  vers  impudi-  *^^e>  non  te  elinguem  protiniis  ,  et 

qoet,  mais    qu'il   eût  rempli  d'un  si  (,o)Z«,„,  di.ersorum  in  Priapum  poêlarum 

-    .  -,  ... ^             j        .   1                   r  j  libero  commentario  illustravit^   quo  post  homi- 

t'iS**™?  'f.'S?'^  *"?*  '^  ^  P^5  "5  i'  num  me,noriam,  nihil  fœdius  ah  uUo  ^nœdo  aut 

Tv^'  *"            ^"^  Scioppiiu  se /il  papts-  i^hidini  omnium  vostttuto  in  lucem  editum  fuisse 

«,  I  on  lOoi.  omnes  fatentur.  Viu  et  Pareoles  Gaspar.  ^cLop- 

(18)  Ce»  titret  sont  pris  de  riodknlus  des  ou-  pii,  pae.  \^i. 

ingesJtSeioppitUy  qui  est  à  la  tête  des  Am-  {ii)  Pag.    5ç).   roret  aussi  Merici  Casauboni 

FDOlidn  Sooppiaar.  Pietas ,»«/;'.  ai. 

(1^  y^ojrr*  let  Ampholides  Scioppiana* ,  pfUf.  (a^)   scioppius  ,    Commcnlar  ,    in    Priapei»  , 

10a  «I  «#f .  ,etsa  lettre  ad  Saùlum  Mcrceruu  ,  à  carm.  XX F" ,  pag.  35 ,  edit.  ttîiy^ ,  in-8<*. 

(■/m  Ai  Scaliger  bypabolimKi».  (a3)  Dmis  l'article  Matxir,  tom.  X,  p.  35?. 
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Burdonem  ejficiat  ?  Quid  si  autem  publia  pour  exhorter  le  rectear  Wé* 
dicat  hoc  Scioppius  tihi  quod  dixU  sembëcius  à  faire  cesser  les  dëbaa- 
jam  aliis  priUs  ,  non  scripsi,  Scripsit  ches  des  écoliers.  Càm  Petras  We- 
ea  uerh  ,  inauit  :  cerlè  uulgauit  (îui-  senbecius  jurisconsultas  academia 
dam  quem  uicere  nolo,  quia  tu  ilîum  rector  creatus  fuissety  longum  Sciop- 
ignorare  non  potes  {i\).  Il  semble  pius carmen  JYoribergœ  imprimendum 
qu'il  y  ait  la  des  obliquités  qui  dédit ,  quo  corruptos  juuentutis  moret 
soient Vaveu  de  sa  faute  :  mais  dans  acerbe  descriMt^  ipsumque  rectonm 
le  fond  on  la  nie  nettement.  Et  notez  cohortatur,  ut  diiciplinam  restiUteny 
que  Scioppius  fît  tant  de  cas  du  très  frena  nimis  laxata  contrahene ,  nonâr 
Ùapellœ ,  qu'il  inséra  cet  ëcrit  dans  natim  uero  cristatorum  pileorum  itis 
Pun  de  ses  livres  (aS).  Quant  aa  se-  et  nocturnis  commessabundœ  jm>ett- 
cond  chef ,  je  n'ai  qu'à  citer  l'auteur  tutis  concursationibus  interdicere  aoar 
de  la  Censure  de  la  Doctrine  curieuse  demicis  uelit  ,  in  contumaces  vem 
du  père  Garasse  ^  voici  ses  paroles  :  et  refractarios  seuerè  qniméultfertât 
pag, 'joS.  Garasse  dit  qu'il  parut f  ces  (39).  Il  allègue  une  Epître  dédi- 
aimées,  un  livret  anonyme  d^un  des  catoire  où  il  déclara  pourquoi  il 
nouveaux  dogmatisans,  lequel,  ayant  avait  si  peu  d'amis ,  et  pourquoi  les 
considéré  la  chaleur  injatigable  auec  écoliers  le  regardaient  comme  un  mis- 
laquelle  les  pigeons  et  passereaux  se  anthrope;  c'est  quHl  fuyait  leurs  col- 
font  V amour, jfit  uœu  de  renoncer  au  lations  ,  leurs  promenades  ,  leaii 
Paradis,  si  Dieu  le  transformait  en  ivrogneries,  et  qu'il  demeurait  coUé 
pigeon  ou  passereau.  Garasse  ne  se  à  son  cabinet  depuis  le  matin  jnsqoes 
doit  point  mettre  en  peine  du  nom  de  au  soir.  Fréquentes  istas  adotescenii' 
ce  nouveau  dogmatisant  :  c'est  son  bus  compotationes  utfugiam  suadere 
bon  ami  Scioppius,  ce  grand  homme  mihi  potest  uel  valetuainis  ratio  , 
de  bien  ,  cet  esprit  tris  -  excellent ,  quamdiligentercordihabeo,  velconsir 
qui  fait  ce  beau  et  religieux  souhait  lium  quod  a  mets  prœeeptoribus  ne- 
en  ses  Commentaires  in  F  riaç»,^aQ.6S  glectus  ,  et  ceteroquin  ingenio  non 
(a6).  Il  est  sûr  que  M.  Ogier  (an)  ca-  nimis  docili  prœditus  jam  oUmcepi, 
lomnie  la  Scioppius  ,  ce  vœu  de  re-  de  stuiKis  soUdum  diem  ab  usque  ma- 
nonciation  au  Paradis  ne  se  trouvant  ne  ad  vesperam  sine  ullopotu  et  cibo 
point  dans  l'endroit  qu'il  cite.  naviter  persequendis ,  i^etcurd  déni- 
Je  crois  pouvoir  dire  que  si  Tun  que  quam  in  majoribus  meis  imitandis 
des  ouvrages  de  Scioppius  formait  ponere  decrevi,  etc.  j4liis  itaque  pn 
quelque  préjugé  désavantageux con-  divinitate  etfacilitate  ingenii  sui,ad 
tre  ses  mœurs  ,  tous  ses  livres  en  quœ  ego  impenso  labore  meo  et  in- 
général  étaient  une  preuve  qu'il  n'é-  defesso  studio  adspiro  nihil  agenda 
tait  point  délia uché  ^  car  s'il  eût  vel  commessando  consequuntttr,  per 
perdu  du  temps  à  faire  Famour  et  me  quidem  potare  ,  plurimosque 
a  boire  ,  il  n'eût  su  produire  les  sibi  hâc  comitate  sud  amiaos  parars 
écrits  qu'il  publiait.  Ils  ne  pouvaient  licet  :  diim  mihi  uicissim  hoc  non 
être  que  le  fruit  li'unê  forte  applica-  œgrè  largiantur,  ut  quam  illi  ex  cau- 
tion ,  et  ils  demandaient  un  attache-  ponis  ego  ex  laboribus  uoluptatem 
ment  continuel  et  opiniâtre  â  l'étude  capiam ,  et  laudem  continentiœ ,  ut 
et  à  la  conversation  des  savans.  Aussi  ego  uoco ,  ut  illi ,  morosittUis ,  a  ma- 
voyons-nous  qu'il  prend  à  témoin  les  joribus  meis  acceptam  et  in  me  trans- 
professeurs  de  l'académie  d'Altdorf,  missam,  studiosèconseruem,  etc.  (3o). 
et  ceux  d'ingolstad ,  que  la  vie  qu'il  H  passa  à  bon  droit  pour  avoir  été  on 
avait  mene'e  était  toute  différente  de  malhonnête  homme  ^  mais  ses  fautes, 
celle  de  la  {eunesse  qu'ils  instrui-  comme  celles  de  quelques  autres  Ba- 
saient (a8).  Il  cite  un  poè'lne  qu'il  vans  orgueilleux,  satiriques  et  empor- 

i.fsr      1-     r.    .     «         .      .    r,     „.  tes ,  étaient  non  pas  des  déréglemens 

7>4-  3"   3"        "    ^"^'"'"'  "    "^     '  ^"  ^^'•P^  >  ™^i«  *^es  vices  deî'esprit. 

\^)Dam  l.s  Amphotidcs  Sciopplanae ,  qu'il  .  ^^\  Les  titres  pompenx  qu'il  se 

publia  en  iGii  :  ;>  me  sers  He  celte  édition.  donnait.  J  11  fut  fait  patriCC  dc  RomC, 

(a6)  Censure  de  la  Doctrine  curieuse  ,  p.  190. 
(a-j)  C'est  celui  t/uijit  la  Censure  de  la  Doctri-        (^9)  Annphotides  Scioppianae  ,  pag.  40  ,  4i. 

(18)  Voret  les  Amphotide» ,  pag.  40  et  serf.  remarque  (Y).  ->  ^  tr 
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lagne  ,   oonseîller  de    rarchiduc  ,  timent,  on  n'a  quVi  lire  ces  parok. 

:omte  piJatin  (3i)  :  enfin  on  le  vit  dupèreleTe11ier(38).  //  ne  faut  pas 

laré  da  titre  de  comte  de  Clara-Valle.  au  iZ  (Sg)  se  fasse  honneur  du  dessein 

(D)    //  déchira   cruellement    les  ae  la  conversion  des  jésuites,  com/ne 

tf  suites  dans  plusieurs  libelles ,  sous  s* il  en  était  le  premier  auteur.  Il  y  a 

iluers  masques  de^  nom.  3  On  assure  long -temps  que  la  gloire  en  est  due  à 

lana  récrit  que  j*ai  cité  plusieurs  son  digne  prédécesseur ,  le  fameux 

ois  (33) ,  qu'avant  qu'il  changeât  de  Gaspar  Scioppius ,    qui  a  tant  écrit 

■eligioii  il  ut  imprimer  des  vers  où  il  sur  ce  sujet-la ,  en  ayant  fait  la  ma- 

ippelaît  leur   compagnie  ,    Iberam  tière  de  plusieurs  lièelles.  On  ne  doit 

larricidalem  echortem,  et  qu'ensuite  pas  s*étonner  que  ceux  qui  ont  hérité 

\  les  attaqua  violemment  dans  un  de  sa  haine  implacable  contre  les  je- 


scripto  quod  nomœ  plurinU    le  plus  furieux  et  le  pli..   

videruntf  et  è  quo  nonnulta  hic  ad-  lomniateur  qui  fut  jamais ,  de  l'aveu 
farri  poterarU  ,  petiuit.  On  rapporte  de  tout  le  monde ,  ni  de  tfoir  qu'ils 
un  fraement  de  lettre  qui  témoigne  marchent  encore  aujourd'hui  sur  ses 
qu^l  £t.  long-temps  après  son  apo-  traces.  M.  Arnauld,  attaqué  dans  ce 
Blasie,qu  il  y  avait  dans  cet  ordre  peu  passage,  a  répondu  bien  des  choses  * 
de  savans  y  et  très -peu  d'honnctes  j'en  vais  copier  quelques-unes.  «  (4o) 
gens  (33).  U  rtfpona  à  l'égard  du  »  Êtes -vous  scrutateurs  des  cœurs, 
poème  ,  C[a'il  J  parla  des  jésuites  »  pour  décider  hardiment ,  que  c^a 
selon  les  idées  que  (Hfanius  lui  en  >i  été parunehaine  implacable  contre 
donnait  ;  mais  il  nie  oue  ces  vers-la  »  les  jésuites ,  que  Scioppius  a  parlé 
aient  tu  le  jour  (34)*  Il  s'inscrit  en  »  en  divers  livres  fort  aésavantageu- 
huT  (35)  contre  le  Sfragment  de  let-  »  sèment  de  votre  société,  et  que  s'il 
tre  ,  et  il  avoue  seulement  qu'il  »  y  témoigne  du  zèle  pour  l'église  , 
n'approuve  pas  en  tout  la  conduite  »  ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  zèle  hy- 
des  jÀnites,  et  qu'il  ne  saurait  se  ré-  »  pocrite  ?  Si  cela  se  souffre ,  quelle 
•ouare  à  leur  faire  sa  cour  (36),  bien  »  vertu  ne  pourra-t-on  point  décrier 
qa'il  reconnaisse  c^ue  Dieu  est  l'au-    »  en  la  faisant  passer  pour  hypocri- 

teur  de  leur  institut  ,  et   que  leur    »  sie (4i).  On  n'a  aucun  intcrcît 

compagnie  est  non  -  seulement  très-    »  à  la  réputation  de  Scioppius  bonne 

utile  au  christianisme  ,    mais  aussi    »  ou  mauvaise.    Mais    comme  ceux 

trfrs-ntfcessàîre  :  de  sorte   qu'il  est    »  mêmes  qui  le  traitent  le  plus  mal 

assuréque  s'ils  observent  exactement    »  demeurent  d'accord  que  c^  été  un 

leurs  statuts ,  on  verra  bientôt  l'hé-    m  fort  grand  esprit ,  et  fort  habile 

rtfsiedans  le  tombeau.  Tamen  socie-    »  dans  la  critique  et  dans  les  lettres 

tatis  Jesu  institutum   ah  ipso   Deo    »  humaines ,  il  mérite  bien  qu'on  en 

auclore  profectum,  totique  reipubU-    »  dise  quelque  chose,  et  qu'on  oppo- 

eœ  tkfistianœ  non  modo  summoperè    »  se  les  grandes  louanges  que  vous 

utile ,  Med  omninb  etiam  necessarium    »  lui  avez  données  autrefois  a   vos 

esse  crédit,  cui  si cont^enienter  vivant    »  furieuses  déclamations.  Scioppius 

quireUgioso  sacrumento  ei  se  obstrin-    »  a  eu  trois  sortes  d^ennemis  qui  ont 

xeruntj  propediem  fore  confidit,  ut    »  contribué  à  le  décrier,  comme  trop 

oâ  tibieines  mittatur,  hœresique  les-    »  emporté  et  trop  satirique.  Les  pre« 

vsM  fiat<^  neque  cuiquam  sine  scelere    »  miers  ont  été  les  protestans,  quHl 

»  avait  abandonnés    pour    se   faire 
•  (3i)Vîu«iPto«tt«Schoppu,piiff.  i56.  „  catholique,  et  en  particulier  Jo- 

(3s)Jlùlfm,paf.  i46.  ^ 

(33)  Intar  jetniu.  yiroi  erudilo.  paaros ,^u-        ^j^j  j^.^^ 
tMiuMM  boBM  icpenn  ait. /friotm ,  pag.  i55.  )'[ 

(34)  Oporinus^rabioiiis,  AmphoUdes  Sciop-        (38)   Défeiwe  de»   nouveaux  Chrétiens  ,    n^ 

(35)  iHdem ,  pag.  tag.  (^9)  Cest-à-dire  l'auUur  de  la  Morale  pra 

(36)  ffeuM  «tiam  at  mnltam  lulis  pnescrtim  et    *"1"*\  __      , 

Gntwwibas  jcwitis  bbndUlur  aoimum  indu-        (h<^)  Morale  pratique ,  tom.  IIl,  pny.  i  j4 
«ne  polnl.  Ibidetn.  (40  ^-«  w"»^  ,  /'«*.  ""î. 
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»  sepli  Scaliger  et  ses  partinans ,  qui  m 

»  regardaient  ce  prétendu  prince  de  m 

»  Vérone  comme  le   héros  de  leur  » 

»  secte.  Ils  furent  surtout  choqués  de  >* 

»  ce  qu'il  avait  blessé  leur  Scaliger  » 

M  par  la  partie  la  plus  sensible ,  en  » 

»  faisant  passer  pour   une  fable  sa  » 

»  prétendue  naissance  des  princes  de  » 

»  Vérone ,  en  quoi  les  personnes  les  » 

»  plusjudicieuses  conviennent  main-  » 

»  tenant  qu'il  avait  raison.  Les  se-  » 

»  conds  de  ses  ennemis  ont  été  les  » 

»  cens  de  lettres.  Il  se  les  attira  sur  » 

»  les  bras  par  une  trop  grande  atta-  » 

i*  che  à  la  pureté  du  latin.  Peut-être  » 

»  que  personne  depuis  le  siècle  d'An-  » 

»  guste  n'a  mieux  su  que  lui  les  fi-  » 

»  nesses  de  cette  langue.  Mab  il  y  » 

»  était  si  pointilleux  ,  qu'il  ne  pou-  » 

»  vait  souurir  qu'on  prît  aucun  mot  » 

»  dans  une  autre  signification ,  que  » 

»  celle  dans  laquelle  on  le  prenait  à  » 

»  Rome  dans  les  meilleurs  temps,  ou  » 

»  qu'on  lui  donnât  une  autre  con-  » 

»  struction  :  et  c'est  ce  qui  lui  faisait  » 

»  trouver  des  barbarismes    et    des  » 

»  solécismes   dans  presque  tous    les  » 

»  auteurs  de  ce  temps-ci,  qui  se  pi-  » 

»  quaicnt  de  bien  écrire  en  latin.  Il  » 

»  eAt  servi  la  république  des  lettres,  » 

>•  s'il    se    fût    contenté    de    reraar-  » 

»  quer    ces   fautes     en    termes    ci-  » 

»  vils,  doux  et  honnêtes.  Mais  il  le  » 

»  faisait  d'une  manière  trop  dure  et  » 

»  trop  piquante ,  jusques  à  dire  quç  » 

»  d'avoir  pris  un  tel  mot  dans  un  tel  » 

»  sens,  cela  méritait  naticidium  (42).  » 

»  Cela  était  sans  doute  fort  vilain  et  » 

»  fort  pédantesque  :  mais  ce  n'était  » 

w  pas  une  raison  suffisante  de  le  char-  » 

«  ger  de  tant  d'injures  ,  et  de  l'appe-  » 

"  1er  In  plus  cruelle  de  toutes  les  bé-  » 

»  tes  farouches.  Car  ceux  qui  tiraient  m 

»  aussi  bien  que  lui  tant  de  vanité  » 

»  de    bien    parler    latin   pouvaient  » 

"  mépriser  ces  bassesses  ,  et  profiter  » 

'>  de  ses  rcpréhensions.  Mais  quoi  !  » 

»  On  sait  que  la  nation  des  philolo-  » 

»  gués  est  fort  colèrej  qu'ils  sont  fort  » 

■»  sujets  à  s'emporter  sur  des  vétilles  :  » 

»  et  que  souvent  le  reproche  d'un  » 

»  solécisme   ne  leur   est    pas   moins  » 

'>  sensible,  que  si  on  reprochait  à  un  » 

»  honnête  homme  d'avoir  trahi  son  » 

^  ami.  Et  comme  ils  savent  dire  des  » 

»  injures  en  fort  beaux  termes,  ils  » 

»  inspirent  leurs  passions  à  beaucoup  » 

(4»)   yoyt;%  le  -passade  que  je  cite  ci-après  ^  '' 

dan»  la  remarque  (F) ,  a  lajin,  » 


de  gens.  Voilà  ce  qui  a  fait  le  plas 
grand  décri  de  Scioppius.  La  criti- 
que trop  libre  et  trop  veliémente 
avec  laquelle  il  a  attaqué  un  grand 
nombre  des  auteurs  les  plus  esti- 
més pour  le  style ,  a  fait  soulever 
contre  lui  presque  tout  le  peuple 
latin.  Vous  avez  été,  mes  pères, 
ses  troisièmes  et  derniers  ennemis. 
Mais  il  faut  remarquer  que  tant 
qu'il  n'a  atta({ué  que  les  nrotes- 
tans ,  les  Scaliger ,  et  les  piiilolo- 
gues,  vous  l'avez  comblé  de  louan- 
ges, vous  lui  avez  même  pardonné 
qu'il  eût  blâmé  votre  manière 
d'enseigner  les  lettres  humaines, 
et  TOUS  n'avez  point  trouvé  mau- 
vais qu'il  fût  loué  et  estimé  par  les 
Ï>ape8,  les  rois  et  les  empereurs. 
I  a  fait  imprimer  un  petit  Jivre , 
en  i636,  où ,  pour  se  défendre  con- 
tre ceux  qui  le  déchiraient ,  il  rap- 
porte un  nref  d'Urbain  VIII  au  roi 
très-chrétien,  qui  lui  est  fort  hono- 
rable ,  et  d'autres  lettres  de  l'em- 
f)ereur  Ferdinand 'II ,  du  roi  catho- 
ique  Philippe  IV  ,  des  d^ics  de 
Florence  et  de  iMantoue  ;  et  des 
témoignages  fort  avantageux  da 
cardinal  fiellarmin ,  et  de  bean- 
coup  d'autres  jésuites  ,  qui  louent 
son  esprit ,  sa  doctrine  ,  son  élo- 
quence ,  son  zèle ,  sa  vertu ,  son 
intégrité ,  sa  piété ,  sa  foi  ,  sa  nm- 
dence,  sa  sagesse  et  sa  pénétra- 
tion dans  le  sens  de  l'Écriture; 
qui  font  profession  de  l'admirer 
comme  un  homme  célèbre  par 
toute  la  terre  ,  et  qui  l'appellent 
le  roi  des  savans  :  Peiillustri  firo 
Gaspnri  Scioppio  eruditonun  régi. 
Croyez-vous,  mes  pères,  qu'il  voni 
soit  aisé  de  persuader  le  public 
qu'un  homme  dont  vous  avez  dit 
tant  de  bien  pendant  tant  detemps, 
soit  devenu  tout  d'un  coup  le  pins 
méchant  homme  du  monde,  et  que 
son  zèle  pour  l'église  ,  dont  vous 
parliez  avec  éloge  ,  soit  devenu  an 


dans  votre  conduite  ,  comme  ont 
fait  avant  et  après  lui  tant  de 
personnes  recommandables  par  lenr 
piété,  Arias  Montanus  Lanusa,Louis 
Sotélo,  Diego  CoUado,  don  Jean 
de  Palafox ,  et  beaucoup  d'autres? 
Que  s'il  a  excédé  dans  les  manie- 
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,  et  dans  un  air  trop  aà^pre ,  oa  contra  sanffuinarium  Casp.  Scioppii 
l  ait  rapporté  des  faits  trop  Classicum.On  peut  voir  aussi  le  livre 
idaleax,on  ne  le  toatient  point  intitulé  Cancellaria  hispanica  ;  on  y 
sela.  Mais  il  faudrait  que  vous  trouve  quelques  extraits  de  ce  livre 
ssiez  convaincu  de  fausseté  par  de  Scioppius  (47).  Notez  quHl  se  glo- 
b  ou  huit  exemples  bien  vérifiés,  riiie  d'avoir  été  le  principal  architec- 
T  avoir  droit  de  vous  faire  croi-  te  de  la  ligue  catholique  qui  fît  tant 
lorsque  tous  l'appelez  le  plus  de  mal  aux  protestans  en  Allemagne. 
eux  calomnitueur  qui  fut  ja-  Ayant  publié  le  catalogue  de  ses  ex- 
'#.  »  ploits  ,   pour  faire  voir  au  public 

Baillet  nous  apprend  que  Sciop-  comment  il  a  fait  valoir  les  talens 
I  pria  un  grand  nombre  de  mas-  que  Dieu  lui  avait  commis  (48) ,  il 
pour  pouvoir  attaquer  avec  met  au  septième  lieu  ,  Fœdus  catho' 
^Vimpunitéf  non- seulement  di-  licum  in  Germanid,  cujus  primum 
particidiers  de  considération  ,  auctorem  ,  et  actorem  fuisse  Sciop" 
principalement  tout  le  corps  des  pium ,  litteris  ipsius  Cœsaris  manu 
es  contre  lesquels  il  a  composé  conscriptis  ,  et  Trevirensis  electoris 
de  trente  traités  différons  dont  testimonio  doceri  potest  :  sicut  etiam 
uis  titres  fonthorreur.  Il  promet  comes  Tïllius  in  pocuU  aurati,  quod 
f  démasquer  dans  le  Traité  des  ei  donavit,  inscnptione,foederis  illius 
un  déguisés  MOUS  les  titres  diffé'  primum  auctorem  appellat  ;  qui  scf' 
de  Janipére  d'Ancône,  die  Dé-  phus  apud Benedictinos  Weigartenses 
,  cTA  Fano  Sancti  Benedicti,  de  etiamnum  servatur  (49). 
ippe ,  de  Grahinius ,  de  Hay ,  de  (F)  //  vomit  sa  rage,,.,  sur  du  Pies- 
Kieder ,  de  Sotelo ,  de  Vargas ,  sis  Af ornai,  ]  La  fureur  avec  laquelle 
ï  quelques  autres  (43).  Voyez  il  s'efforce  de  le  tourner  en  ridicule 
M.  Placcius  le  titre  d'un  prodi-  (5o)dansson  Alexipharmacumregium 
i  nombre  de  livres ,  publiés  ou  felli  draconum  et  i^eneno  aspidum 
ftrés  par  Scioppius  contre  les  jé-  sub  Philippi  Mornœi  de  Plessis  nw 
8  (44)*  /'enl  Papatûs  Uistoriâ  abdito  opposi- 

I  li  poussait  les  princes  a  extir'  tum  ,  et  seren,  Z>.  Jacobo  Magnas 
Les  protestans  par  les  voies  les  Britanniœ  régi,  strenœ  januariœ  loco 
sanguinaires.']  Il  ne  faut  que  muneri  missum  (5i),  est  si  outrée, 
le  livre  qu'il  pnblia  à  Pavie ,  que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  rien 
i6ig  9  sous  le  titre  de  Gasp,  faire  de  plus  sanglant  contre  un  au- 
9pîi  consiliarii  regii  Classicum  teur.  Je  pourrais  faire ,  dit>il  (Sa) , 
isacriy  ûveHeldusrediuiuus,hoc  un  Juste  volume  des  solécismes,  des 
d  Carolum  Vy  imperatorem  au-  barbarismes,  et  des  autres  fautes  dM- 
um^SuasoriadechristianiCœsa-  locution  que  j'ai  trouvées  dans  le 
nrga  principes  ecclesiœ  rebelles  Mystère  dlniquité  (53);  mais  je  veux 
iOm  deque  veris  compescendorum  épargner  aux  calvinistes  la  douleur  de 
ftteorum%cclesiœque  in  pace  col-  voir  leur  Hector  digne  non-seule- 
ndœ  rationibus,  La  réponse  que  mentdelaféruledeCasaubon,  lechef 
fit  un  luthérien  de  Strasbourg  des  pédans ,  alpha  cathedrariorum  , 
Tant  la  peine  d'être  lue  :  elle  A  mais  aussi  des  verges  du  moindre 
p^trezTubaPadsoccentaSciop'  cuistre,  quem  quicunque  virgalor 
10  BelU  sacri  Classico ,  Salpiste  ubere  virgidemid  officiât ,  et  multi- 
odosio  Berenico ,  JYorico  ,  histo- 
um  H  patriœ  studioso.  Voyez  aus-      (47)  -'.<'/*««*'  ,f î*«*  *f*  /«'«  ^res  Sdoppiani 

jrwt^  de  Justus  Meyer  (46)  ,  in-  ^^j  y^„^  chrisU  Ga^ari  Scioppio  ad  ne- 

m  :  Juns  publtCl  eapUallS  (JuœS-  goUandum  crédita. 

tintne  protestantes  jure  Cœsareo  (jg)  F'orez  le  livre  intitule'  :  Gasp.  Scioppius  , 

etioi  €t  uliimOSUpplicio  ajfficiendiy  ^^  Paedift  humanuum  «c  divinaram  Litteraram  , 

I)  BaUlet,  Jogem.  mr  les  GriUques  gramm. ,        Ç^")  Entre  autres  choses ,  sur  l'exhortaUon  au 
,  535^  »       o  ro»  Jaafues  de  faire  la  guerre  au  pape. 


DPhcdiu.  de  Amnjwis,  cap.  IX,  num.  (50  C  est  un  in-^^.  de  79  pages,  imprimé  a 

fm§,  67,  6B.  Majence,  l  an  161  a. 

g  llattli.  ^trazfjginu,  professeur  en  histoire,  (^s)  Pag-  3a. 

B|  Pn/migmr  en  droit  k  Strasbourg,  (53)  C'estrà-dùre  dans  l'édition  latine. 

TOXF.   XIII.  V*^ 
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pLicem  jacturâ  natis  expiare  culpam     ckm  anno  i(ii4  ,  MàJriti  Seioppiion 
coffot,  muUis  uiUneribus ,  tu  rebaniur,  con- 

{Q)  Il aUtiqua....  leroi  J'j^/igfeter-  Jbssum  />iio  wiorluo  reUnauereni,ita 
?«  sans  aucun  nicnaf^enteiU,  J  Voyez    siU  per  vias  rem  piiœctarè  geslem 
entre  autres  livres    son    Ecclesias-  fçratulantes  audiebanlttr  :  Eu^e^i^m 
ticus  auctoritali  serenissimi  D,  Jacobi   tandem  majmum  illuin  papiatam jugu- 
Âfagnœ  BnUitudœ  régis  opposLtus ,   lavimus.    Qud  Je  n  trpU  Jescripia 
imprime  Tan  1611,  et  son  Collprrium   extat   narratio  ,  oiue  Legatus  Latro 
ngiunt   BritannuB  régi  grawiler^  ex   inscribilur  (57).  M.  Colomie'B  a  pu- 
aculis  laboranli  muneri  missum,  im-   blid  une  lettre  où  Scioppius  décure 
primé  la  même  année.  Mais  surtout  quHl  a  été  persécuté  p|ar  les  protes- 
Yoyez  sa  Cor^fia  regia  (54)  ;  car  je   tans ,  et  qu^ls  lui  ont  tiré  des  arque- 
persiste  à  soutenir  que  c^cst  son  ou-   busades  et  des  estocades ,  jusqnes  à 
vrage  (55).  Ferrarius,   qui  Ta  tant   croire    qu'ils    Pavaient    tuéj    mais 
loue ,  lui  reproche  comme  un  grand   qu'encore  qu'il  se  fût  rendu  odieux 
défaut   d'avoir  critiqué    et  satirisé    aux  hérétiques ,  pour  aFoir  écrit  for- 
toutes  sortes  de  personnes ,  sans  épar-    tement  en  faveur  de  l'autorité  eoclë* 
gner  mâme  les  puissances  souverai-   siastique  des  papes,  il  se  regarderait 
nés  y   et  les  4.ôtes  couronnées.  CUm   comme  un  hérétique  plus  pernicieux 
ijuœ  tle  ejus  ingénia ,  doctrind ,  im^   que  Luther  et  que  GalTin ,  s'il  écri- 
mensisque  in  re  litterarid  laboiihus   vait  selon  les  principes  de  Baronias 
infuian  non  posset ,  quœ  essent  lo-   en  faveur  do  la  prétendue  puissance 
lius   orhis    tesùnionio    comprobaia ,   papale  sur  le  temporel  des  rois,  h 
l'crtit  accusationcm  nimianique  ejus  per  difender  Vaposlolaio  del  papah» 
ingeniiaspcritatemjjuiUciumquesub-   scritto  tanUlibri,quantefartfimssw 
austcrum,  omnibusque  infestum  ai*-   alifVfefuiperseguUatodaprotestaati, 
gucbat.  Nam  ne  ipsis  quidem  regibus   che  mi  lirarono  tieUe  arcaÙftigi^iCm  i 
iupremisqucpolcstatibus  unquhm pe-    stocale,  e  milasciaiX)nopermorto»if» 
percisse ,  cum  nimid,  ac  penè  cynicd   Dio  mi  guardi  che  non  mi  metUi  msi 
detrahcndi  libidinc  omnes  ordines  non    a  dir  una  parola  sola  in  dtpua  dd 
soliim  multo  sale  defricaret,  sed  in   donùnato ,  con  che  mijarei  maggior 
omnem  verborum  eiiam  prœtextato-   îierelico  che  LuOiero  e   Co/râo,  ù 
rum  amaritudinem  cffusus ,  ipsa  lit-    corne  piu  uolle  con  lustra  D,  Bevf 
tcrarum    capita    virosque    superum   rendissinia  misonodichiaratcespen 
cultu    revcivndos  lotis    voluminibus   di  morir    buon    catolico  romano  ê 


conciderel,  astérisque  facetiis  jocum  dispetto  délia  corie  romana  ediluUi 
ac  ludibriumj'acet^t  (56).  La  princi-  i  suoi  adulatori{SS),  H  parât t,  par  la 
pale  raison  pourquoi  son  Ecclesias-    fin  de  ce  passage ,  que  lenteur  n'était 


iglans  outrages 

Grand.   Voyez   le    continuateur   de  nemi  des  souverains ,  e^  de  reooDDaî- 

M.  de  Thou,  au  livre  V,  page  3i4»  trc  que  les  Annales  de  ce  cardinal 

sons  Tan  1^12.  contiennent  plusieurs  mensonges ,  rt 

(II)  //  se  glorifia^  des  plaies,  ]  J'ai  qu'un  bénédictin  y  en  ayait  recnôUi 
dcjù  cité  le  livre  où  il  rend  compte 

de  l'emploi  de  ses  talens  :  on  y  trouve  (S;)  Ca»«.  Sciopplus,  Paeaia  hnnaaann  ■« 

que  les  domcsticpics  de  l'ambassadeur  ^^«n*"»»  Litterarum,  pag,  36. 

d'Angleterre   atUquéreut    Scioppius  .  W  ^«"^«  ?«  Scioppia.  an  père  FiiIm.«. 

1           »i     1    •  1     iT           ^   /         4.                   1.  theoloKien  de  la  repolilique  do  \  enue.  Bluffa 

dans  Madrid  ,  1  an  1614  ,  et  croyant  j^^^  de  FaJvue,  U  »>  A/ia/i  i636.  M,  COtm» 

l'avoir  tué  s'écrièrent,  Courage,  cou-  l'a  insérée  dans  ses  Obaarvatluaci  Mvr»,^.6 

rage  !  nous  ayons  enfin  ôté  du  monde  '*  ""*!' 

ce  grand  papiste.  SLcariorum  undc  (^î))-^'*»  '":"''  *'*';  '«'»  ?«/ /«»wr«m«  «/ iw«^ 

•    ^   I      /•       ■  f  •  •       .   ^      •               f  ■    •            •  vertenza  scrisse  moite  cose  falsiMtMe  :  «h  Uu  mÊ- 

Cim  defamtliu  oratons   angllCl,  qui  niera  che  un  padre  di  Sani-Bene^IeiW,  mio  Mi^^ 

,„,.,-          i.     .•  I     11      .                         vwr  vo  ^  dice  di  avcr  raccollo  due mUa  errori  a  mil* 

(:,/,)  /oy«  /«rac/r  Put LAKV.  ,   toin.   AT//,  ^«„«/;    rd  io  f;iudico  che  imporii  non poco,  dit 

paff.  368.  rrmunfue  (t  ).  ^^„,._^^.  „„,„^  siudiscreditalo ,  iornr  nrnUco  iW/« 

(55)  f  (i><s  ForifUb  ,  iM  Alaatitisâ  Ant-Aiiatum.  ^i„ridizziuiic  di  tuUi  i  sovrani prineipi ^  li  ^w'» 

Jt'siiiiica:  ,  pdg'  <»3.  volsf  anconi  in  tcmp^ratiliUf  togfgrUare  mt  ft*!"- 

(.liG)  OcUviu»  Furiaii ,  i/<  LiUcrAtoiuui  funcrv.  IbidcDi ,  piig.  8. 
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Le  (60).  Sdioppius  ne  parlait  »  comme  il  dirait ,  en  Allemagne ,  où 
a  sorte  quand  il  écrirait  »  il  allait  pour  y  porter,  comme  on 
roi  Jacques  son  EcclesiaS'  »  apprit,  un  écrit  injurieux  à  la  rd> 
fut  brûle  â  Paiis.  Il  se  glo-  »  publique,  pour  Vy  faire  imprimer^ 
la  flëtrissuae  de  ce  livre,  et  »  et  autres  écritures  remplies  d^m* 
B  que  son  effigie  fut  pendue  »  piétés ,  comme  celle  d^an  certain 
terre  dans  une  farce  qu'on    »  religieux  dominicain,  nommé  Tho- 

'ant  le  roi.  Il  dit  même  que    »  mas  Campanella (64)  Que  ce 

protestante  décida  qu'il  était   »  fût  pour  cette  raison  ou  pour  quel- 
jpublic  que  Scioppius  fût  mis    m  que   autre  cause  secrète  ,   il  est 
ce  qui  obligea  rambassadeur    »  certain  quHi  tomba  dans   la  dis- 
LJest^  catholique  à  l'envoyer    »  grâce ,  et  que  par  ordre  public  il 
Voici  le  sixième  article  des    »  fut  arrêté  trois  ou  quatre  jours , 
qu'il  rend  de  son  admini-    »  après  lesquels  on  lui  ordonna  de  se 
,  {61)  Contemptus  mortis  :  cu'    u  retirer  promptement    Avant  que 
imen  est  ecclesiœ  et  sedis  apo-   »  ce  malheur  lui  arrivât  il  eut  con- 
defensio,  \^,  Contra  Gallos  a   »  férence  avec  le  père,  dans  laquelle 
cclesiasticus  ejus  publiée  crç-    u  ils   discoururent  fort   long-temps 
uit,  quem  tamen  librum  car--  »  des  belles-lettres ,  et  particulière* 
BeUamUnus ,  aliique  maghi    i>  ment  de  la  doctrine   des  anciens 
[  tummis  tulerunt  laudibus.    »  stoïques,  cru'il  professait  vouloir 
Ura  regem  Anglice,   cujus^    »  retirer  de  1  obscurité,  et  mettre  à 
quaUtor  diversis  libri*  editU    »  la  plus  grande  lumière  du  monde  , 
iifà  :  qui propterea  scrjpto  pu'   a  aussi  bien  que  beaucoup  d'autres 
nedium  ei  uioleniumJuU  corn-    u  de  ses  savantes  pensées  ,  y  entre- 
t  y  ejusque  Ubros  injoro  exu-    »  mêlant  même  beaucoup  de  matiè- 
juravit.  In  mimo  tandem ,  seu   »  res  d'état,  et  plus  particulièrement 
!ce  ludiero  coram  se  acto  per-   »  de  celles  des  protestans  d'Allema- 
^us  indueifecit,  hancque  in   »  gne.  Après  quoi,  prenant  le  même 
pœnam  statui ,    ut  faucibus   )>  père  à  part ,  il  commença  à  lui  re- 
Usis  animam  per  inferiorem    »  montrer  que  le  pape,  en  quaUtc 
m  exploderet  (6a)  :  uelut  in   ^  de  grand  prince  ,  avait  les  mains 
d  Elenchomeni /T^p/atione  vi'   »  fortlongues  ;  qu'ainsi  il  ne  pouvait 
\t,  3^.    Contra  principes  pro'    »  qu'il  ne  lui  mésarrivât,   puisqu'il 


ipns  ùcioppw 

tse  :quœ  oratori  hUpanico  D,  >  voulu  s'en  venger  de  cette  sorte. 

an  Zunicœ  causa  fuit ,  ut  eum  m  Mais  que  le  pape  n'avait  autre  des- 

nid  relictd  Mediolanum  con-  »  sein  que  de  le  prendre  vif,  le  faisant 

juberet,  Insubriœque  prœsidi  »  enlever  de  Venise  même,  pour  le 

m    ejus   Utteris    accuratissimè  »  conduire    à     Rome  ;     nonobstant 

ndareU  ^  »  quoi  il  s'offrit, lui,  pourvu  qu'il  le 

>ej  reproches  de  sa  prison  de  »  consentit  ,  de  traiter  sa  réconci 

mal  circonstanciés?]  Il  s'en  )>  liation  avec  autant  d'avantage  et 

enir  à    la  narration   de  frère  »  d'honneur  qu'il  en  pourrait  sou- 

ice.  La  voici  (63)  :  «  Dans  ce  »  haiter  :  affirmant  encore  qu'il  avait 

pt  que  ces  controverses  étaient  i>  commission  de  faire  bien  des  trai- 

accMimmodées  à  Venise  ,  y  »  tés   avec  les  princes    allemands  , 

ra   Gaspar  Scioppius ,   homme  m  même  touchant  leur  conversion. 

icoup  connu    au  monde  par  »  Le  père  répondit  qu'il  ne  savait 

de  livres  qu'il  a  fait  imprimer  :  »  pas  avoir  fait  aucune  chose  pour 

enait  de  nome  pour  passer,  »  laquelle   sa  sainteté  dût  se   tenir 

onfifref,  ee  ^  rf.t  Patin ,  Ax«  £«  Non-  »  oflensée  (65)...  (66)  Qu'au  reste  il 

'  b  Ripabliquc  dm  Lettre» ,  avril  i684  ,  (64)  Là  mfme ,  pag.  193. 

•        _                 .  (Gii)  Daiis  ce  nue  je  supprime  ici ,  est  contenu 

ÂOpfiw ,  Piedia,  pag,  «5.  /e  passage  de  l'Homicide  de  soi-mtme^tfue  je  rap- 

''oje%  Merici  Cuauboai  PieUs ,  pag.  a3.  porte ,    ci-dessus  ,    article   Saint-Ctran  ,  pa^, 

M  da  pire  P«al,  ftmg.  igi ,  AUtion  de  37,  citation  (G). 

1661.  C^)  Vie  au  père  Panl ,'  pag.  iqS. 
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}>  le  remerciait  de  sa  bonne  afTection,  taines  et  menaçantes  dont  il  s'e'tait 

»  ne  se  mettant  pourtant  en  aucune  servi  dans  une  conversation  avec  ce 

»  peine  de  tous  ses  avis,  et  ne  se  vou-  Scrvitc    (69).    Scioppius    dit    qu'on 

>»  Tant  ddpartir  en  aucune  façon  de  l'arrôta  parce  qu'on   fut  averti  qu'il 

»  l'intérêt  du  public ,  puisqu'il  n'en  e'tait  l'auteur  d*dh  livre  injurieux  à 

j»  avait  entrepris    la  de'fense    qu'a-  la  seigneurie  de  Venise,  et  qu'il  allait 

j»  prés  grande  connaissance  dé  la  jus-  négocier  contre  elle ,  de  la  part  da 

»  tice  de  sa  cause.  Ses  deux  proposi-  pape ,  avec  quelques  princes  d'AIIe- 

»  tions,  de  faire  tuer,  ou  enlever  magne.  Fidemkabtierunt  Jalio  Aào]- 

»  tout  vif  le  père,   furent  trouvées  pho  Weiterishemio,  homini  saxoni, 

n  bien  étranges  et  presque  incroya-  qui..,,  clam  ad  eos  detulit  Scioppium 

»  blés  :  cependant,  par  ce  qui  arriva  auctorem  esse  lihri  cujusdam  propon- 

»  un  peu  après ,  on  peut  aisément  tifice  aduersiis  ipsos  scripti  et  mona- 

»  juger  que  Scioppius  ne  parlait  pas  cAiï  tjfpis  impressi,  hoc  titulOfISicO' 

M  en  l'air  ;  mais  qu'il  y  avait  long-  demi   Macri    Romani  cum   Nicolao 

»  temps  qu'on  avait  conçu  ces  des-  Grasso     Veneto     disceptatio  ,    elc. 

»  seins  contre  le  père.    Parti  qu'il  (quod  quidem   opus  perpétua  sale 

.»  fut  de  Venise,  il  fit  un  discours  sa-  ac  facetid  diffiuens ,  et   erudiùonii 

»  tirique,  auquel,  parlant  de  l'entre-  uMnetate  admirabile ,  prœ  quo  ho 

»  vue  de  lui  et  de  ce  père,  il  attesta  unis   yilliomarus   nec   hiscere  au- 

»  l'avoir  connu  pour  homme   non  deret ,  multi  docti  piri  non  nisi  a 

»  indoote  ni  timide  (67).  »  Seioppio  projicisci  potûisse  petsua- 

.   Ce  récit  nous  montre  que  les  amb  sumhabeiant)  et  tune  quoquepon-     ' 

de   ScaKger  s'abusèrent  lourdement  tificis  missu  ad  principes  quosdam  in    * 

lorsqu'ils  publièrent  que  Scioppius  rempublicam  ipsorum  infiammanâot 

alla  à  Venise  un  peu  après  la  procla-  '«  Germaniam  projicisci  (70).  H  est 

fnation  du   sénat  contre    ceux  qui  «yr  q«e  Scioppius  avait  composé  ce     " 

avaient   assassiné  le   père. Paul,  et  Hvre  :  Rhodius  et  Placcius  se  sont     " 

qu'on  arrêta  Scioppius  parce  qu'on  abusés  en  le  donnant  à  un  profiesseur  •  ! 
le 


sicarios  aliquos  (assasinos    uocant)  cadémie  des  humoristes,  des  géniaux, 

qui  Paulum  illum  Servitam ,  cujus  et  des  inféconds. 

scriptum  pro  assertionejuris  P^enetœ  (K)  //  n'épargna  pas  même  le  plus 

reip.  ,  in  manihus  omnium  uersatur ,  éloquent^auteur  de  F  ancienne  Rome.] 

agressi  fuerant ,  et  uulnera  aliquot.  Lisez  ce^  paroles  de  Balzac  :  «  L'ac- 

quœ  tamen  lethalia  prœter  mentem  »  cusatéur  de  Cicéron,   dont  vous 

eorum  non  essent ,  inflixerant.   Eo  »  me  demandez  des  nouvelles ,  c'est    ; 

ergb  tempore  in  urbem  cum  ueniret ,  »  le  redoutable  Scioppius.  Il  a  fait 


de  mauvais  mémoires  touchant  Sciop- 
pius. S'ils  eussent  consulté  lincels-  .   (Gq)  Scioppium  nionaci  jam  esae  et  in  traimU 
f     •          •!           »»>~4.  »«.»..:«  ^..o  l^naona  iuscivtUilis  rciicUe   adeptum  biduand carcera- 

heim  ,  ils  eussent  appris  que  1  assas-  \.^^^  ^  ,,,,„  p^^„„,  Sen^taminsolentBu  ac  mi- 

Sinat    de    Fra-Faolo    ne  fut    point  la  naciter  alloculus siupectum  se  fecisset.  Ui^\^ 

cause    de     la     détcnf  ion     de    Sciop-  liein» ,  cpistolâ  LXXX  ad  Bongarsinm  :  elle  est 

pius:  mais  qu'on  l'arrêta  pour  s'être  d''^\'["  7  ^e  noi^embre  iGo'j, 

rendu   suspect  par   les    paroles  hau-  ^MgponnnsGrnUruus,  AmfhouSdoni^n., 

(•ji)  Voret  Placcius  ,  de  Anonymis  cl  Psmdo- 

(C<7)  Voyez  Vila  cl  PArentr»  Gaspar.  Sthoppii,  "T™'»  »  "'  Appendice  ,  pag.  33. 

pag,  i56.  (72)  Le  Journal  de  Leipsic,  du  tmis  tle  jmm 

[Gè)  Voyez  là  mfme^pag.  i5o,  i5i.  i^^QO,  p^S'  363,  en  parle. 
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devait 
tjle  (le 

.  _,^   _ ç,  _     bien  ces 

»  leqael  il  entreprendra  de  prouver   paroles  de  Lambccius;  elles  reprc- 
»  que     Gaton    était     un     méchant   sentent  parfaitement  toute  Fimpor- 


quelquefois  de  la  barbarie  propter  m 
de  la  Tbraoe ,  son  pays  natal  (74)*   liUerarid  optimè  meiilqi^um  uirorum 
Faut-il  sVtonner  après  cela  qu'il  ac-   i/widas  ac  injuriosas  calumniationes , 
cuse    (tS)    d'incongruité    Scaliger,    merito  Canis   grammaticus  appella- 
Lipse,  Casaubon,  M.  de  Thou,  Pos-  £ur(8i).  Voyez  la  note  (83). 
sevin    (76),   Vossius,  Strada,   etc.?       On  s*étonnera  beaucoup  moins  de 
Ses  «sensures  sont  quelquefois  bien   l'audace  qu'il  a  eue  de  critif[uer  lo 
fondées  ,   mais    non    pas   toujours,   gtyle  où  les  phrases  de  Cicéron ,  si 
Voyez   ce   que  le  docte  Borrichius   l'on  se  souvient  que  de  tout  temps  il 
a  fait  contre  lui  pour  la  défense  de  y  a  eu  de  tels  critiques  de  ce  père  de 
Votsias  et  du  père  Strada  (77).  Un   l'éloquence.Leur  nombre  est  incroy a 
jé8uit0  (78^  du  collège  de  Rome  a  tra-   ble.  Voyez  la  préface  du  Cicero  a  Ca 
vaîlU  â  l'apologie  de    ce   dernier;    lumniis  windicalus    d'André  Schot  : 
Biais  je  ne  sais  point  si  son  travail  a   c'est  un  traité  bien  curieux  ,  et  doul 
para.  Ceux  qui  osent  condamner  ma-  Je  chapitre  VIII  est  destiné  à  réjxin- 
cistralement  de  barbarisme  ou  de  so-  dre  à  ceux  qui  accusent  Cicéron  d'a- 
lécisme  certaines  phrases  s'exposent  voir  fait  des  solécismes. 
beaucoup;  car  combien  de  fois  leur       (L)    /^,  chimères   apocalrptiauas 
9rt<M  montré,  dans  les  auteurs  qu'on   j^nt  il  importunait  le  canlînal  Ma- 
nomme  classiques,  tes  termes  et  les  awn„.  ]  Voici  un  fait  qui  n'est  pas  dos 
f^?t!j^?*V^^  avaient  blâmées?  plus  connus.  Naudé,  voulant  réfuter 
la  difficulté   qui  se  trouve  dans  ces  J^  plainte  que  l'on  faisait  que  ce  car- 
sortes  de  dhputes  (79)  paraîtra  sen-  jin^l  ne  répondait  pas  à  toutes  les 
siUflment  A  ceux  qui  prendront  la  lettres  qui  lui  étaient   écrites,  dit 
peinad  examiror  les  livres  de  Jean   ^33^  ^  „  Qyg  p^flicc  de  prcnùer  minis  - 
Yorstius,   de  Launitate  nusnto    aut  „  «re ,  en  France....  est  comme  une 
JaiM6  suspecta;  CQUJ,  de  Chnstopble   „  naggc  où  tous  les  esprits  fous,  mé- 
Mlanus,  ^  Latimtate  mediœ  et  m-  „  lancoliqucs,  hypocondriaques,  ox- 
Jîmœ  iKUiiUf  et  de  Barbarismis  et   „  travagans ,  se    viennent   prendre; 
IdiMUmis  sennonit  latiniy  et  ceux    »  comme  un  écueil  où  le  vaisseaux 
que  Vossius,  Bomchius,etc.  ont  pu-    »  ^es  fous,    /laws   illa    narraf'onia 
Wiés  sur  cette  matiôre.  Pour  revenir   „  ^/^^    stultifcra    Brcntii,   se   vient 
iScuyppius,  U  faut  dire  Wil  pro-    „  bHser;  et  comme  l'aimant,  pour  al- 
mettait  un  ouvraçe  intitule  Hercules   »  tirer  à  soi  tous  les  esprits  creux 
Coprophorus ,  où  il  avait  ramassé  une   „  quj  sont  dans  le  royaume.  De  façon 
mnltitude  infinie  de  barbarismes  et   „  que   si    le  premier  ministre  était 

.-.«.        I— ▼!!  i  rf-u     1-      f     rr    i>  obligé  de  lire  tous  les  desseins  chi- 
{73) BflbAC .  lettre  XII  à  ChapeUin,  liv,  il.  ,  v  ^      ..       1  *.• 

JbMi  dk  n  Mvvl  1637.  «~      '  »    „  meriqucs,   toutes  les  propositions 

(74)  #V«»  Scheffw,  dans  la  Vie  de  Phèdre.  »  extravagantes,  tous  les  avis  riJicu- 
CÊtmmtÊur  m  tnmipe  dans  lapr/face,  notnmant  p  les  et  impertincns  queces  esprits  lui 
GMnd  erf>i«u'»l/a/ta« nommer  Gaspar.  ^  adressent,  il  n^auiait  pas  assez  de 

liSaiîSlo  wLolïS:^"''^""""  "  "-  «  temps  pour  les  lire  ni  pour  lesexa- 

{-fSi  Lm  médecin,  auieur  dtwie  Histoire  de  Li  »  miuer,  quand  bien  même  u  quittc- 

■■iM»  de  Goaiagoe,  etc. 

(77)  C««  f 'Appendîz  du  livre  inùtuUf  :  Olai  (80)  ^V»  'on  Alexipharmacum  reglum. 

BorncLu  Cof;iUlu>nes  de   variis  latinae  Lingau  (Si)  Lambecius,  a^uJMagiium,  Ëponymolog. 

JI^M^tn^MM  et  Seriplo...  VoMii  de  Vitiis  Seruuui»  ,  critico ,  pitt;.  m,  740. 

imfvimék  Copenhague ^  i(>75,in-4®.  (Sa)  M.  Gieevius  a  livs-bien  décrit  l'hum^ut 


(78)  JToMiiw'PieniCci.  Fo/c» Borrickiu»^  ibid.,  saliriffue  dr  Sii(ii»|»iu.s, </uh*  la  prrfacc  des  OEn- 

mae.  a6B«  vrcs  d«*  Diiiiid  1  Lraiitc,  imprimca  à   Utrecfu, 

(7^  yoje%  les  NoBYclku  de  U  IUpublii|uc  de&  i'"^  >7"'- 
LcHiCf ,  muU  1701 ,  pag»  517.  (8J)  Naudc,  Dialogue  de  Mu»cuiat ,  pOf;.  4''1' 
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•  rait  toutes  ses  occupations  plat  se-  n  ministres  auxquels  on  les  adresse , 

rieuses  pour  ne  Taquer  qu'à  cei-  »  sHb  étaient  si  simples  que  de  8*r 

les-ià  seulement (84)  Il  me  sou-  n  amuser.  Et  néanmoins  parce  qa*iis 

Tient  d'aToir  connu  depuis 
ans  (65)  trois  hommes  de  vertu 

gnalëe  et  de  doctrine  extraordi-  »  naissance  qu 

naire ,  dont  le  premier,  qui  est  le  »  qui  solidum  crepet ,  ces  messieurs 

sieur  Cattius,  cnanoine  de  la  ville  »  les    mélancoliques    et    hjpocoo- 

d'Arras,   soutient  qu^il  y  a   nne  »  driaques,  se  croyant  rebuta  ,preD- 

^  montagne  d'or  en  la  Palestue,qnela  »  nent  de  là  occasion  de  les  blâmer, 

j»  Sainte  Écriture  promet  aux  chré-  »  de  dire  que  Ton  ne  rëpond  point 


3» 

» 

» 
» 

» 


1»  tiens,  après  qu'ils  auront  surmonté 
»  les  Turcs  ,  et  que  Dieu  veut  qu'on 
»  lui  rebâtisse  un  temple  au  milieu  de 
»  Jérusalem ,  dont  il  a  fait  graver 
»  le  plan ,  avec  toutes  les  preuves  et 
)>  explicatioi^s  de  son  dire,  tirées  de 
»  la  Sainte  Ecriture  ;  l'autre,  qui  est 


aux  lettres  de  conséquence  ^  car  ib 
se  persuadent  que  leurs  folies  sont 
telles ,  jtixta  iUud , 

»  Quisquù  amat   ranam 


Diananu 


rtmam  putat  nie 


i 

T 

in 
.'« 
'j 

,», 

■ 
'à 


I- 


>  Que  l'on   néglige   les    grandes  af- 


>8eque  lui  ;  et  le  troi-  »•  q»i  ?  a  pas  quelquefois  le  loisir  de 
é  le  docteur  Cb/omW,  »  re8pirer,deneseDas acquitter  de» 
it  anrèa  tioar  feire  as-    *  «^^^go;  de  trep  déférer  â  ses  pUi- 


!>  le  sieur  Sdoppius',   dont  le"  nom   »  ^*%»»  les  moyens  assurés  d'aw 

n  est  assez  connu  par  toute  l'Europe,   »  ^^  larçent,  de  faire  la  paix,  de 

,.  prétend  qu'il  nV  a  jamais  eu  ^   »  sauver  Te  royaume ,  pour  s'amwer 

»  re  ni  d<iteur  de  ^église  qui  ait   »  àdes  bagatelles,  pohr  se  jouer  avec 

»  mieux  entendu  la  Sainte  ÉcAture  ,   *  ^es  singes ,  et  ds  font  si  bien  ■ 

»ni    plus  assurément    connu    par  i»  (orcedese  plaindre  et  de  crier,  que 

»  icelle  la  fin  du  monde  et  les  sccfets    «  l^^  J^^^ ^^'^,J^:S!J? ."^^^^.l 

»  de  l'Âpocalyps 

»  sième,  nommé 

»  est  maintenant  après  pour  faire  as- 

»  sembler  un  concile  général,  ou  l'on 

»  puisse  terminer   en  faveur  du  roi 

»  de  France  les  prétentions  qu'il  a 

a»  sur  la  Navarre  et  sur  la  Franche- 

M  Comté ,  et  a  même  dressé  tous  les 

»  décrets  et  canons  qu'il  y  convien- 

»  dra  faire  à  cette  fin.  Or  je  saisas- 

»  sûrement,  pour  avoir  vu  une  par-   Bien    des    gens 

»  tie  de  ces  écritures  que  ces  trois  doute  de  n'avoir 

»  hommes  ont  envoyées  au  cardinal^    passage  tout  ce  q ^, ^ 

»  afin  d'appuyer  ces  desseins  chimé-  Sciopnius  ;  mais  je  les  renvoie  à  fieau 
>»  riques  sur  son  autorité ,  que  si  le-  coup  d'autres  lecteurs  qui  prendront 
»  dit  cardinal  eût  été  si^  peu  judi-  un  grand  plaisir  aux  réflexions  de 
»  cieux  que  de  les  vouloir  considé-  Gabriel  Naudé  que  j'ai  rapportées. 
»  rcr,  ils  lui  auraient  plus  taillé  d'af-  Voilà  quelle  fut  la  catastrophe  de 
faires  que  le  plus  habile  de  ses  se-  Scioppius  :  après  avoir  employé  plu- 
crétaires  n'en  aurait  pu  expédier»   sieurs  années  à  critiquer,  a  mordre, 


i 

l 


Sirs,  de  négliger  les  lettres  qu'on 
lui  écrit,  les  avis  qu'on  lui  donne; 
de  n'être  pas  digne  de  la  charge 

Îu'il  exerce;  et  ^finalement,  sioo 
es  voulait  croire , 

•  Collige  tareinulat ,  tKcet  libertm,  et  eu , 

•  Jam  gravù  es  nobir. 


' 


profession  -  là   qu'entre  les  saint  Pîerre'y  a  laissée,  et  quepersôn- 
»  personnes    d'autre  condition;    ce   ne  n'avait  découverte  (86).  Fatigué, 


]»  propres  à  faire  perdre  le  temps  aux    ^f"^^  usum  quam  idem  m/ostolus  nobù  niifut 

*■  VIL  Ittinen  à  i/uotjuam  adhuc  ititelleclam.  Stiop' 

(84)  Naudé  ,  «lialoiiuc  de  Mascurat  ,  pa^.  4^5.     «ius  ,  Eniht.  ad  Voshium.  C'esL  U  CCCXX  XI r'- 


(85)  Ce  livre  de  Naudé /uC  cuinfwtc  l'un  i6^().       'les  Lettres  c'crites  h  Fossiui ,  pag.  m.  235. 
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ma  dans  ce  doojoD;  il  se  fixa  â  ce  »  suadcr.    il   parait   dans    tous    ses 

travail  ;  il  s'imposa  cette  tâche  pour  m  livres  tant  de  zèle  pour  la  reli{;iuii 

sa   viotUeue.  Trop  heureux  encore  »  catholique,  et  tant  dVloiçncmeiit 

»*il  renonça  tout-i'fait  à  la  satire ,  et  »  pour    les    hérétiques   qu^ii    ayait 

s^il  n'eut  point  quelque  envie  d'ezci-  »  quittés,  quHl  n'y  a  nulle  apj)a- 

ter  les  peuples  a  de  grandes  révolu-  »  renée  qnW  ait  voulu  retonruor  à 

lions,  en  leur  annonçant  que  les  »  sa  première  religion.  11  avait  de 

promesses  de  PApocalypse  seraient  »  plus    de  si  grands  tulens ,  outre 

bientôt  aocompltes.  Tous  ceux  qui  se  >»  qu'il  était  de  naissance,  que  s'il 

sontmélés  d'an  tel  travail  n'ont  pasat-  »  avait  été  assez  misérable  pour  avoir 

tendu,  comme  lui,  qu'ib  fussent  las  de  »  cette  pensée ,  il  n'aurait  trouvé  ({ ue 

médire  :  quelques-uns  au  contraire  y  »  trop  de  princes  protestans  qui  l'au- 

ont  aiguise  leurs  armes,et  en  sont  de-  »  raient  reçu  à  bras  ouverts ,  sans 

venus  plus  satiriques.  Quelques-uns  »  avoir  été  obligé  de  demander  du 

aussi  n  ont  eu  en  vue  que  d'exciter  »  pain  aux   professeurs  de  Leyde , 

les  passions  et  de  remuer  les  peu-  »  qu'il  avait  cruellement  ofTensés  par 

pies.  Vous  trouverez  le  plan  de  l'ou-  »  la  manière    dont  il    avait  traite 

vrafpe  de  Scioppius  dans  une  lettre  »  Joseph  Scaliger  ,  leur  héros  et  leur 


Ubeiloê  9   disaitrîl  (<^) ,   Utis  intlici'  »  au  bas  de  la  page ,  parce  qu'il  suflTil 

èÊts  Jeu  tiUtUs  jam  confeetot  haheo.  »  de  le  lire  pour  v^y  ajouter  aucune 

I*.    F'oiu  Sapientùm  ùttenio    cUgito  »  foi,  tant  il  est  plein  <r  cm  portement 

mtuutnUuêfhocestf  ecloga  ex  Sacra  »  et  de  fureur  contre  les  catholiques 

€cnp€uf4 et  9anctispatr&us  de  Sacras  »  en  général ,  et  contre  Scioppius  en 

Senpiurœ    siudio  ,    ejmsque    studii  »  j^rticulier,  accusant   les  uns  du 

meeeêsUaUj  utilitate^  adjumeniiê  et  »  dessein  barbare  d'égorger  tous  Ick 

Umpofibus,   a».    Claris  scientiœ  ad  t»  nrotestans,   et  l'autre  «d'avoir  été 

apmemda  regtû   cœlarum  mysteria  »  l'instigateur  de  cette  cruelle  résolu- 

pnpgdiem  eomummanda  ,  hoc  est ,  »  tion  (08).  »  Voici  le  |:)assage  qui  fut 

spécimen  exegetetn  propneUcœ,  in  envoyé  a  M.  Arnauld:  je  le  tire  de  h 

paaitm.  4^*   ^«   -^nnuncietio   regni  page  386  de  l'Histoire   ecclésiastique 

Qwieià  ae  populi  Arisiiani  in  orhem  de  George Hornius  ^89),que M.  Leiiiec- 

temefuturum  wuque  ad  nouissimum  ker  a  continuée  et  commentée.  Nun- 

e/MonuK   et   expedàionem,    Gog  et  quant  ihss  evangelicorum  in  majoiipo- 

interneeioneFk  ejiu,  4^.  Systema  ar-  sitœerant€Uscrimine,(juhmpostillam 

ttM  PropketamU  y  continens  ejus  arlis  Bohemiorum    calamitatem.    Jcsuitie 

fi^fiBm  y  qffieiaj  materiam  siibjectam  enim  jam ,  quasi  par  ta  de  universû 

et  inetrumeata ,  exemple  Gaîeni  in  Germaniâ ,  imo  omnibus  e^angelicis  , 

tystemate  artis  medicœ.  uictorid ,  insolenter  triumphabant ,  ac 

(Bf)  Qu'a  téTnoigna  quelque  enuie  ni^  ^i  cœdem  protestantium  spira  - 

de  natrer  dont  Ul  communion  des  banty  quodam  flagiiiosissinio  gram- 

prateMtans,^  H.  Arnauld  ne  le  pou-  matico ,  et  ob  scetera  Altorfi  IVorico- 

vait  crmre.  «  Il  y  aune  chose  qui  rum  commissa  infami,  Gasi>are  Schop- 

»  donnerait  une  très-méchante  opi-  pio,  ex  palatinatu  supcriore  Neagora 

»  nion   de   Scioppius,   si  elle   était  oriundo,   sed  indigno  ,  qui  tam  prœ- 

»  vraie  :  c'est  qui!  eût  voulu  ,  sur  la  stanti  natio  ni  apud  posteras  accensea- 

»  fin  de  ses  jours,  transiger  et  traiter  ««'*)  ^i^c ,  ut  se  appellari  italicè  jim- 

»  de  sa  religion  avec  les  tloUandais ,  ^^^  Scioppio  )  homine  in  apostasiam 

»  et  que  pour  cet  elFct  il  eût  écrit  à  prolapso ,  classicum  cancnte  et  totale 

»  Leyde  fju'il  se  ferait  protestant  si  excidium  prot4ssiantium  pwmittcnle , 
»  on  le  voulait  recevoir.  Mais  il  y  a 

»  ai  peu  de  vraisemblance  à  cela,  <8S)  Morair  pratique,  tum.  [If,  iha/>.  vi , 

»  qu'y  faudrait  avoir  un  autre  ga-  '"^l  'l?)  '^'j     ,    „          .           ,         , 

»  rant  au^Hornius    Dour  se  le  «cr-  ^^-^    ■'  ^'"^'^-  '^"'-  •-  *''^"  '  ""  ^''""''  ''" 

«   nui,    quUOrUlUS,  pour    se  It    pcr-  ^.^.„^  ,^„-  ^,,4  ,„,^   ^^„^^^  cduion,  jr  Ji,  ffw  <  • 

pasia^t'  te  tntuvf  au  tiumntt  ^  du  [fi'',  arluli 

(97)  Sciopyiw^  Epifet.  ad  Ytteuum .  fri^s  aui».  f/>'  la  I[I*.  pcrioth. 
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no  suadente  :  qui  tamen  nihil  nisi 
miserabilis  UUcrator  fuit  y  ut  opéra 
ejus  inepta  et  maligDa  ostendunt ,  ac 
extrema  senecta,  scriptis  Patat^io, 
ubi  prœ  jesuitarum,  wUœ  ejus  insi- 
dimntium  metu  deUtescebat,^  Ley- 
dam  litteris,  transitionem  iterian  ad 
evangelicos  offerebatf  si  in  gratiam 
Teciperetur  ,  s^  rejectus  aposta- 
ta  contemtusaue  oh  Tanitatem  fuit. 
Je  n'ai  euére  lu  d'auteur  cpii  ait  parle 
de  ce  dessein  de  Scîoppius,  sans  se 
fonder  sur  le  témoignage  d'Homius. 
Cela  me  tente  de  croire  que  l'on  n'a 
qu'un  seul  témoin ,  et  je  doute  que 
cela  suffise  dans  un  fait  de  cette  na- 
ture. J'ai  ouï  dire  à  an  savant  luthé- 
rien que  les  lettres  de  Scioppius 
sur  ce  sujet  ont  été  entre  les  mains 
de  fioéclerus.  Mais  pourauoi  donc  ne 
les  a-t-on  pas  publiées  r  car  on  ne 
saurait  ignorer    que    beaucoup    de 

Sens  ne  traitent  de  fable  ce  récit 
_  *Homias  :  c'est  pour  le  moins  une 
indiscrétion  qui  méritait  d'élre 
censurl^  par  le  sénat  académique. 
C'est  faire  tort  à  la  très-illustre  uni- 
Tersité  de  Lerde  ,  que  de  publier 
ou^elle  reji^eta  ïes  ofiVes  de  Scioppius. 
(!ette  conduite  n'eût  été  conforme  ni 
à^  la  prudence  humaine ,  ni  a  la  cha- 
rité chrétienne.  H  eût  été  glorieux 
aux  protestans   de  regagner  un  tel 

Sersonnage  ;    d'ailleurs    l'église    ne 
oit-elle  pas  toujours  tendre  les  bras 
à  ses  enfans  révoltés?  ne  faut-il  pas 
qu'à  l'exemple  du  bon  pasteur  aie 
aille  chercher  toutes  les  brebis  éga- 
rées ?  A  plus  forte  raison  pécherait- 
elle  en  fermant  la  porte  aux  brebis 
qui  demanderaient  de  rentrer  dans  le 
bercail.  Était-il  impossible  que  Sciop- 
pius ne  se  repentît? pouvait-on  déci- 
der certainement  que  ses  demandes 
étaient  une  fourberie  ?  et  en  tout  cas 
n'eût-on  pas  pu  prendre  garde  qu'il 
ne  fît  du  mal  ?  Notez  qu'if  remarque 
dans   sa  lettre  à  Vosfiius   que  les  li- 
vres prophétiques  qu'il  souhaitait  de 
faire  imprimer  ne  contenaient  rien 
qui  fût  contraire  à  la  communion  de 
Rome.   11  fait   assez  entendre  qu'il 
reconnaît  Tinjustice  et  l'usurpation 
de  la  cour  de  Rome ,  mais  il  ne  dit 
rien  qui  insinue  qu'il  eût  dessein  de 
se  retirer  chez  les  protestans.   f^ix 
autem  sperai'e  audeo ,  Jojie  ut  quic- 
qunm  istorum  in  Italiu  edcndi  uenia 
mihi  dctur,  non  quod  quiçquam  in 
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eiê  uel  decretis  romanœ  ecclesiœ  de 
fide ,  vel  bonis  moribus  adversetur, 
sed  qubd  mores  curiœ  romanœ  omnes 
ecclesiœ  leges  jam  olim  in  potesta' 
tem  suam  perduxerint,  necjam  ciùr 
quam  fas  sit  quiçquam  taie  dicere 
aut  scriberOf  quale  ipsi  pontifiçes  in 
D.  BemardOfjBrigittd,  et  Cathârinâ 
Senensi  non  modof*erè  reetèque  die 
tum  fassi  sunty  sed  etiam  pro  sabtr 
betrimo  fidelium  dogmaie  reUgiosè 
obseryan  uoluerunt  (go).  Notez  aussi 

Sue  cette  lettre  contient  toutes  sortes 
'honnêtetés  ,  et  plusieurs  marques 
de  confiance  à  l'égard  de  Vossius. 

(N)  On  doit  mettre  sa  mort  h  l'an 
1649  (9j)']  Ce  qae  je  n'en  vais  citer 
de  AI.  fiaiUet  fiera  connaître  que  i>ea 
de  gens  savent  quand  Scioppias 
ouitta  cette  vie.  Cette  incertitude 
l'aurait  désolé ,  s'il  l'a^t  prévue  ap 
temps  qu'il  faisait  un  si  grand  bruit 
par  toute  l'Europe.  «  (9a)  Je  n'ai  pn 
»  encore  savoir  nettement  le  temps 
»  de  sa  mort.  M.  (^)  Patin  le  pm 
»  l'a  marquée  en  1649*  ^M.  C*)  Lam- 
»  bécius  témoigne  qu'il  faisait  en- 
1»  core  des  livres  en  i65a.  D'autres 
»  semblent  avoir  prolongé  sa  vie  aa 
»  delà  de  l'an  1660.  M.  (*^)  Galois, 
»  parlant  de  lui ,  en  i665,  témoigne 
»  qu'il  était  mort  depuis  peu  de 
n  temps.  M.  (**)  Konigîus,écnvant  en 
n  1678,  dit  de  lui  :  Paucis  abhinc  an- 
»  nis  uiuere  desOt.  »  Joignons  à  cela 
que  d'autres  mettent  sa  mort  a  l'an 
i663  (93).  De  tons  ces  écrivains-li 
celui  qui  rencontre  le  mieux  est 
M.  Patin  ^  car  il  est  sûr  que  Sciop- 
pius mourut  l'an  1649  *»  Ferrari  en 
parle  comme  d'un  homme  qai  n'était 

foo)  Scioppius ,  Epist.  ad  VoMîma ,  m^.  mS, 
aaO  :  elle  est  datée  au  30  de  février  1049. 

(^i)  Comme  a  fait  M,  Witte,  in  Diario  biogn- 
phico. 

(qa)  Baillet,  Enfiiiu  célèbres ,  ortiettfÇg. 

(**)  Dans  ses  Lettres, 

(*»J  Tom.  1  Bibl.  Vind,,  Ce».,  cap.  5o,  t.  i. 

(*3j  Journal  des  Savons, 

(•4)  Bibl.  vet,  et  nov. 

(g3)  Obiit  anno  i663  octogenario  major.  Pope 
Blonntf  Censura  Auctorum ,  pag.  693.  H  mmnùt 
vécu  quatre-vingt-sept  ans ,  s'il  eût  vécu  jutqu'sn 
1663. 

"  Comment  concilier  celte  date  de  i64g  ayoc  le 
passage  de  Baillet,  rapporté  par  Bajle  dans  la  re- 
marque (C)  de  Tarticte  Ame  me,  tom.  II,  pag. 
ii5?  CVst  une  observation  que  n*ont  faîte  ni  Le- 
clerc  ni  Joly.  La  Monnoie,  dans  une  note  sur  k 
n*'.  16a  des  Jugeinens  des  Savans .,  dit  qne  Bajie 
démontre  que  1G49  est  Tcpoque  de  la  mort  à» 
Scioppius,  et  qu^il  avait  alors  huixanle-lrcizc  aiu. 
La  prcttY^  ^^  ^^  ^fi^  ^^^  ^^e  P^t  ^  Moaneic 
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pliia:il  en  parle,  dis-ie ,  ainsi  dans  »  Tant  contre  Scaligcr.  11  fit  quel- 
une  liarangoe  (94)  quHl  récita  la  sei-  »  ques  voyages  pour  eux  en  Allema- 
xi^meaiuiMde  sa  profession  de  Padoue  »  ene  et  à  Venise,  déguise  (go).  Puis 
^5)-  ^'  îl  commença  de  professer  »  il  fut  fait  pensionnaire  de  rempe- 
cette  université  Tan  i634  (q6).  »  reur  ;  mais  enfin  il  se  déclara  en- 


n  parlait  donc  de  la  sorte  Tan  id5o.  »  nemi  dePempereur  et  des  Jésuites, 

D*o&  Pon  doit  conclure  que  M.  Patin  »  et  se  retira,  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne ,  à  Padoue,  où  il  a  vécu  en 
assurance  de  tant  d^ennemis,  après 
avoir  obtenu  de  la  république  de 

'en  Tau  copier.  «  (97;  la  more  est  »  Venise  pardon  de  sa  vie  passée.  Il 

fort  sur  lei  gens  de  lettres  cette  »  est  soupçonné  d'être  le  plus  grand 

anntfe  ;  depuis  que  M.  Hofman  et  »  auteur  de  plusieurs  livres  faits  de- 

M.  Piètre  sont  morts,  nous  avons  »  puis  quinze  ans  contre  les  jésuites^et 

aussi  TU  mourir  ici  M.  des  Yve-  »  entre  autres, de  Anatomid  Societa- 

tàuz,  qui  avait  été  précepteur  du  »  tis ,  et  de  Stratagematisjesuitarum, 

feu  roii(   M.  Justel,  secrétaire  du  »  Il  a  dit  autrefois  à  un  de  ses  amis  , 

roi  9  sarant  homme  oui  avait  au-  »  qui  est  fort  le  mien ,  que  le  cardi- 

trefois  été  an  miurécnal  de  Bouil-  »  nal  Baronius  Pavait  sollicité  par 

Ion;  outre  cela ,  sont  décédés  en  »  lettres,  lorsquHl  était  en  Allema- 

Hollande  MM.  Vossius  et  Spanheim^  »  g^e,  de    se  faire  catholique,   et 

et  en  Italie,  Paganinus  Gaudentius,  »  qu'en  ce  cas-là  il  lui  promettait 

etG[a8pBrScioppius,q;uiaécritil3ra  »  qu'il    le  ferait    devenir  cardinal 

euTiron  quarante-trois  ans,  un  livre  »  (100);  que   Baronius.  lui-même 

fort  în£lme  contre  llmcomparable  »  espérait    de  devenir   pape    après 

Joseph  Scdîger.  Ce  Scîoppius  était  »  Paul  Y.  » 

en{  sa  jeunesse  luthérien  ;  il  se  fit       (0)  Son  application  au  travail ,  sa 

catholique  romain  par  la  lecture  mémoire ^  la  multitude  de  ses  écrits. 


mestique  du  cardinal  Madruce.  Il  quatorze  dernières  années  de  sa  vie 
se  Toulut  alors  faire  jésuite  (q8)  ;  il  se  tint  enfermé  dans  une  petite 
mais  ceux-ci  crurent  qu'il  valait    chambre ,  et  qu'il  ne  fabait  rouler  la 


,  ^     ,  „  .     .       ,  blir  la  Sainte  Écriture  si  elle  se  fût 

ÎS!*'fei^?23!3"'«ÏA^*'"'V'^  perdue,  et  qu'il  en  citait  des  passa- 

•I  b  abwwie  ait  qu'il  «tait  donc  ni  le  27  mai  g^s  tout  d  unc  haleine  plusieurs  heu- 

1S75.  Jolj  r—Mqae  qu*  U  Moamne  annit  dû  res  de  suite  ,  avec  une  telle  présence 

dm  e5^  I  n  bM  de  •o^pprt^«i^  qu'il  fit  graver  de  mémoire,  que  les  assistans  ne  pou- 

arSSÎI'i?»5i"fefe':^'c«  valent  assez  ^admirer    vu  ,,ue  iail- 

«M»  date  qae  Nieenm  a  adoptée  dans  le  tome  leurs   il  en  tirait  des    doctrines  fort 

^^***Y  ^  aee  JWmoitm.  singulières ,  et  ignorées  des  plus  sa- 

|8^SA£rri1.""i:;rï?;:r  '»»•   ^  nomb?»   de  .es   ouvrage. 

d£!»ràataritpMrUtimffUt.iiùdem,  ciriajln,  #arpaSsait  le  nombre  de  ses  années. 

ÉACarolwFatiiiiu^mLyceoPaUYiDo,^.  i5.  Ayant  parlé  de  sa  faveur  auprès  des 

T'Sif^y"'^  SL^"  "ï"*  **'*f  ''"7  "•  papes  et  de  plusieurs  princes,  com- 

■u  dane.etqneScioimiiuae  moumt  que  le  10  '^  ^          •i*^          i<      ^ii*        1      <.*i 

Miwlira  iftlo   iTHrinT  T  Ph.  Thomaïuni,  dau  ^^  ^ussi  des  emplois  publics  dont  il 

wm  GjrmMmnum  patavinuium  (çjg)  Cela  paraît  faux  :  le  premier  vojage  qu'il 

(97)  Gai  Patia  ,  lettre  XV  da  la  première  édi-  fit  en  Mlemagney  drpuis  son  catholicisme ,  fui  en 

tmm,  tt  XXII  dS»  ia  seconde,  à  la  pagerfi  du  l'année  1607,  qu'on  l'arrêta  à   Denise  pendant 

|w.  tomWg  édition  de  Gewve ,  1691.  quelques  jours»  Il  parut  en  Allemagne  avec  fuste, 

(g(i)  lyamint  disent  qu'il  l'a  été,  qu'il  quitta  et  comme  étant  au  service  Je  l'archiduc  Verdi- 

Im  cowygnîa     V(^em  M,  Baillet  ,  Jngemens  nand  {vojre%  Yita  et  Parentes  Gasparis  Sclioppii , 

tar  Im  Cnt.  gramm.,  nwn,  535.  (Test  une  erreur,  pas.  i55 ,  i5/i).  Il  dîna  même  a  Andicr^  avec  le 

y^Jt%  haK^mA.  Sciopp. ,  pttg-  itÎQ.  [Joly  repro-  prince    d'Anhalt ,  gouverneur  du  Valatinat^   et 

cb«  à  Bayie  d'avoir  laiaM  pêseù,  dans  l'article  en  reçut  des  honnvU-U's  :  vojct  AmiAiol,  Sciupp., 

ALadAMBs,  BoCe  (C),  tom.  1,  |)ag.  43a,  l'erreur  poff.  ivj,  i3n. 

df  Baillet  ^*il  idèvc  ici.]  (100)  ybjrci  ÂmpUotidcb  Scioppiau»,  pag.  i(mj. 
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fut  chargé,  on  continue  de  cette  ma-  pensé  d*un  qrand  succès  son  travail 
iii^re  (loi)  :  Donec  inanium pertœsus  infatigaUe.  napportons  la  suite  de  ce 
in  se  ipsum  recederet^  etpartim  Me-  passage  (io4)  :  Dieu  ne  permit  pas 
iUolani,  parUm  in  hdc  urhe  (loa)  vie-  que  le  tratfail  excessif  de  ses  cUuks 
turis  œternum  Ubris  bond  Jide  voste^  l^fi^  mourir  ^  ou  au*Ufàt  nuisible  a 
tilatis  negotium  transifçeret,  Éos  lir  sa  santé  ;  niais  il  t^tulut  le  êomffm 
bros  in  ore  famœ  in  commendatione  dans  le  monde  pendant  une  vin^ 
omnium  versari*  Quumque  per  omnes  taine  d'olympiades ,  et  peut-être puu 
ferè  disciplinas  capax  minium  dr^  (io5),  pour  t exécution  de  ses  desseins 
cumttUeritf  duo  tamen  in  ipso  sine  et  pour  l'exercice  de  bien  ites  gens, 
exemplo  satis  exprimi ,  neakm  iau-       (P)  Il  fallut  qu'il  essuyât  msUe  iit- 

dari  posse,  judicii  t*im  in  aliorum  jures  ,  el  il  se  aéjia  même de 

scriptis  œstimandis  ,    et  ad  latinœ  sa  plume,  ]  Peu  apr^  la  pubUcatios 
orationis  censuram  exigendis  miram^  du  Scaliger  hjrpobolimœus ,  on  ni 
atque  exactam^  tantam  t^rà  sacror  paraître  qaelaues  écrits  fort  oatra- 
rum  litterarum  periUam  y    quantam  geans  contre  lui.  Baudins ,  eoTen, 
Jortassè rmllus  adhano  diem  quhn-   Heinsius  (io6),  en  prose,  prirent k 
tamque  nemo  credat ,  qui  illam  aurir  parti  de  Scaliger  .Un  autre  fit  nne  satire 
bus  non  usurpdrit.  Ut ,  quod  olim  de  sanglante  intitulée  :  f^ita  et  Parentes 
£sdrâ  diotum  est ,  deperdàos  linguœ   Gasparis  ScioppU.   Scaliger  ne  de- 
sanctœ  codioes,  solus  reparare  potue-  meura  pas  les  bras  croisés  ;  il  publia 
ril.  Scilioet  usque  ad  extremam  se-   Confutatio  fabulai  Burdonum  sons 
neotamfnunUo  rébus  humanisremisso,   le  nom  de  lanns  Ratgersins,  ijii^il 
noctà  dUique  in  saorarum  litterarum  ne  désigna  que  par  des  lettres  initia- 
commentatione  inoredibili  labore  ver-  les  J.  R.  (lo^}.  Barthius  se  mit  de  la 
satum ,  ut  ipsum  adeuntibus  per  plu-  partie,   et  ut    trois,  satires   contre 
res  horas  uno  ueluti  spiritu  infinita  notre  Scioppius  :  j'en  poiie  ailleurs 
sacras  pagines  loca  inusitatd  memoriœ  (108).  Voici  le  titre  de  quelques  au- 
Jelicitate  stupentibus^  atque  attonitis  très  écrits  contre  le  même  homme  : 
reprœsentaret ,  atque  ex  ipsis  dit^inoB   Alberti  de    Albertis  LydÎMis   lapis 
sapientiœ  penetraïibus  arcana  etiam  ingenii^  spiritds,  ao  morum  Gasparis 
doctissimis  ignorata  exprimeret,  JYi-   Scioppii,  Ejusdem  Vindiciœ  gênera- 
mirum  cum  rarb  alias  prodire  in  pu-   Us  adversîis  famosos  Sàoppii  Ubelios 
blicum  solerety  extremis  temporibus   in  jesuitas,à  Bfunich,  1649,  in-n. 
quatuordecim  annos  domo ,  ac  fermé   Henrici    IVottoni  Èpistola    de  G. 
angusto    cuhiculo    clausum    diehus  Scioppio ,  cui  propttr  araumenti  si- 
noctibus  jungenUm  lucubrare  perpe-   militudinem  etiam  alia  adjeeta  sunt,  i 
tu6  soUtum,  càmque  à  doctis  int^ise-   Amberg,  i63n.  L'un  des  principaux  te- 
retury  ne  unquam  a  litteris  abscederet   nans  deséésuites  contrelui  fut  le  père 
uariis  ,  acfestitfis  de  re  litterarid  ser-   Laurent  r  orerus,  qui  publia  Gr^nnie- 
monibus  profundœ  eruditionis  frue-   ticus  Proieusy  areanorum  soeietatis 
tus  uberrimos  communicare  consuer   Jesu  Dœdalus  dedoUuus ,  et  genuiao 
^isse  ,    huncque    ipsi   ludum  ,    hoc  juo    uultu  reprœsentatus   :   accessit 
ptium,hoc  laborum  leuamen  semper  AuetanumAnimadt^ersionuminGas' 
fuisse.  Nec  mirum  si  œtate    exaetd  parisjScioppii  Ecclesiastieam  Astfo- 
plures  libros  à  se  confectos ,  quàm   logiam,  à  Ingolstad,  i636,  in-^,  Ap- 
annos  numcraret ,  ejusque  opéra  (^  pentlix  ad  Grammaticum  Proteum 
Viagnam  biblioihecam  insiruere  pos-    quid  de  Melatione  Alphonsi  de  Fer- 
senljipse  uii^a  ao  perainbulans  biblio- 

tlieca  rnerito  appellarelur,  ('o4)  ^  »^^'     .       ,     -  .  .    « 

L»  1      «.        ?•!       1.  ^    «J.,««         iio5)  M.  Baillet,  dans  les  Jncemeaf  an  S«- 

'ascendant  qu'il  eut  sur  se»  adver-   ^^^^  J^^  ,^^  ^,^j^^  ^^.^^    nom.  535 ,  dit  fu'il  « 

saircs  est  une  espèce  de  prodige.  Nous   ^^eu  plus  de  quatrr^ngu  ans  :  il  est  sûr  1»'^ 

ayons   cite    ci-dessus  un    passage  des     n'en  a  vécu  que  soixante-treite. 

enfans  cclèhrcs,  où  l'on  avoue  (io3)      i'°*?.^'7/"''''^'^'M''r.î;rl'w^^ 
que  Dieu  a  presque  toujours  rccomr    ^j  „„  ««i,,.  .fcrit  intUulf  :  VirguUdmM,*»' 

Apotlieos'iK  liucrf^tii  VespillonN. 
^101)  OuUvius  Ferra  ri  u!» ,  m  Prolusione  cui  ù-        do»;)   Voyet  ThomaMui» ,  pf^f-  i"  OratîoïK- 
tulus  Funns  LilU'raturiiin.  Murrti ,  petf^.  34. 

(i(»?.)  C'rsl-à'dirc  a  Padow.  (i{>8)  l)an\  l'article  nA&Tmv»  ,  tom.  lll,f*î 

(iu3)  Baillet,  LnCaus  cclcbrcs,  arlitfiOi).  x5i,  reniiinfu-  (Q). 
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goM  Mit  sentiendutn,  là  même,  en  la  mes  de  mou  auteur.  Ciim  de  singw 

même  ann^.  in^*.  Les  jésuites,  ce  /if,  detrahendi  gratid ,  maledicècon- 

sont  les  paroles  de  M.  Baille t  (log),  tumeUosèque  loquerelur,  Gasparem 

nauê  ie  dépeignent  comme  le  plus  vero Scioppium ,  quiin litterarid rep . 

Îrand  fripon  et  ie  plus  scélérat  des  in  primés  ordinibus  numeratur ,  inU 

ommet  ^  ei  comme  la  peste  publique  suhsellii  uiruhi  atque  inter  litteratos 

des  leÊins  et  delà  société  humaine'  prolttarios ,  ut  ita  dicam ,  référendum 

En  effmt  le»  plus  grands  hommes  du  esse  aiehat;  quem  ille  Scioppium-, 


siècle  se  plaignaient  de  lui  presque  quoniam  in  qûodam  Ubello  sua  tem- 

iouM  éPune  ihhx  ,  catholiques ,  hêréti-  pora ,  quasi  litteratis  uiris  non  amica, 

quee  et  les  déistes  même;  et  tous  don-  modeste  reprehenderat ,  cœpit  contu- 

noient  lejun  Si^fflrages  pour  sa  pro-  meUis  omnibus  lacerare,  atque  pa- 

ser^tàon,  parce  qu'il  attaquait  indif-  làm  eum  infantem,  rudem ,  et  omnino 

fêrSmmesU  tout  ù  monde  i  qu* il  déchi'  omnis    eruditionis    expertem    atque 

rail  ta  réputation  des  plus  honnêtes  ignarum  asserere  ,   nunitariaue ,   se 

gens  avec  autant  de  plaisir  que  d^im-  ubro  edito  ejus  inscitiam  palhm  om- 

pudenee,  et  qu'il  faisait  gloire  de  nibus  facturum,  At  Scioppius  misit 

fi^mr^nerni  la  qualité  ni  le  mérite,  Hlit  ^ni  diceret,  si  sibi  amplihs  mo- 

Femniu,  qui  Ta  tant  loue,  reconnatt  lestas  esset ,  non  se  pugnaturum  cum 

qu'on  le  contraignit  d'entendre  des  eo  eloquentiœ   doctrinœque   armis  , 

niitoîm  mal  plaisantes  (i  lo).  »ed  dictis  testium ,  ac  sententiis  judi- 

J*aî  dit  qu'il  ne  se  fia  pas  toujours  cum  ,  in  publicas   tabulas  relatis  , 

à  sa  plume,  et  Toicile  fait.  Un  grand  quibus  Bononiœ,   malorum  facino- 

fanraron  daiu  la  rëpublicfue  des  let-  rum  argutus,  et^ictus ,  ac  condemna- 

tres  se  plaisait   à  maltraiter  Sciop-  tus  fuisset;  his  se  armis  curaturum 

S  las  »  et  Â  le  ranger  au  plus  bas  ëtage  <<<  ^us  projecta  ad  detrahendum  bo- 

et  gens  d'étude.  U  le  menaça  même  nis uiris  audacia  infringeretur,  ac  re- 

d'un  lirre  qui  le  conTaincrait  aux  tunderetur,  His  auditis ,  à  scribcndi 

jenx  de  tonte  la  terre  de  n'étro  qu'un  contra  illum  sententid  destitit ,  scquc 

franc  ignorant.  Scioppius  lui  envoya  tantùm  intra  verba  continuit  (m). 

unifier  qull  eût  à  se  taire ,  et  que  On  peut  regarder  cela  comme  une 

•4  continuait  â  le  chagriner  il  se  disgrâce  bien  mortifiante  pour  Sciop- 

ferait  des  affaires  ,-non  pas  au  tribu-  pius.  A  proprement  parler,   Zoïlus 

nal  do  Parnasse ,  devant  les  Muses,  Ardélio   triompha   de  lui^  car  dès 

mais  an  tribunal  des  magistrats;  que  qti*un  homme  de  lettres,  dans  une 

Sciopniasy  mettant  bas  les  armes  de  dispute  d'érudition,  a  recours  aux 

rtfra£tion,  n'emploierait  point  d'au-  magistrats ,  aux  sergens  et  aux  pro- 

très  écritures    que  celles    que    les  cnreurs,  c'est  une  marque  qu'il  se 

mffes  de  Boulogne  lui  pourraient  défie  de  sa  çlume  et  de  sa  science. 

naniir.    Qull  j    ferait    lever    les  II  change  l'état  de  la  question,  il 

informations   et  la  sentence  parla-  fuit  le  combat,  il  n'ose  aller  sur  le 

qoelle  ce  personnage  fut  déclaré  con-  pré  avec  son  antagoniste  (i  la). 

vaînca  de  plusieurs   crimes.  Voilà ,  (Q)  ^l  n'est  pas  urai  qtCil  n'ait  point 

dit-fl,  de  quelles  armes  Je  me  servi-  voulu  se   laisser  peimlte.']   Thomas 

rai  y  sMl  <M>ntinue  de  m^mportuner.  BarthoUn  assure  que  Scioppius  n'ac- 

Quand  cet  homme  eut  ouï  cette  me-  corda  jamais  aux  prières  de  ses  amis 

aace,  11  abandonna  le  dessein  d'écrire  de  laisser  faire   son  portrait  ni  aux 

contre  Scioppius;  mais  il  continua  peintres    ni    aux    graveurs;    et    il 

de  parler.  Aicius  Érythréus  raconte  conjecture    que   cela    venait  de    la 

cela  fort  galamment;  on  sera  bien  crainte      des    enchantemcns.      Mais 

aise  de  Toir  son  latin  ;  la  chose  man-  comme  il  se  trompe  dans  le  fait  (i  i3), 

querait  de  ses  principaux  agrémens,  (iii)rririiu  Erjthrms,  pinacoth.  i,  ».  341 

il  Je  ne  la  donnais  pas  selon  les  ter-  ^^v^^^  <**""  certain  Zoïiuii  Ardfiio.  c  est  san. 

doute  un  nom  suppos/, 

^fug)  B«iU«t,  Jagcmeni  de*  Savans  sur   les  (tt^)  Confère*  avec  ceci,ce  tjni  sera  dit  dans  Itn 


Gni. gmoiB.,  luuN.  535.  rcman/ues  '{D)  rl{E)de  l'article  Thomas  ,  tom 

(110)  Ita  uuUtorum  in  se  oi/m  conciuùsé  ,  ni     Xi  F". 


if^  7"*l"*  hutjarias  amdire  cogervUu-^  (ii3)  Scioppiiih  /àif  mention  di;  sa  taiUr-dotui. 
Utûfmm pluM^mitm  cùnlibus  Musanun  piwem  in-  dans  la  page  5i  et  i5(i  drs  Ani}>liutiflr.s  Scinppia- 
^àiOmnU  Femr. ,  in Prolusicme  cm  Utâlus  :  Fu-     nx.  On  la  voit  thui%  le  Thcàlrc  de  Paul  FrvLcru-. 

(I  la  paçK  ^i. 
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il  ne  faut  pas  s'arrêter  beaucoup  (S)  Andréas  Scioppitrs ,  frère  de 
à  sa  coDJecture  :  rapportons  seule-  Gaspàr....  est  un  nom  supposé.] 
ment  ses  paroles  ;  on  y  verra  d'autres  On  croit  (lai }  que  le  jésuite  Garasse 
exemples  un  peu  plus  certains,  (i  j4)  ^^^  Fauteur  des  deux  satires  intitu- 
jidiluei  nunquam  potuit ,  Caspar  lées ,  Tune  :  Aiulreœ  Schioppu  Gas- 
Scioppius ,  quanquam  sœpè  ah  amicis  paris  fratris  horoscopus  Antieotonist 
rogatus,  ut  qffigiem  suam  yel  colo^  ejusque  Germanorum  MartilUru,et 
nous  pictorumy  uel  œri  cœlatorum  HardiifiUeru ,  yUa ,  Mors ,  Cenoior 
commiueret.  DTescio  anfascini  metu  phium,  Apotheosis  (133)^  Pautre  : 
quod  aduersariorum  y  quos  et  magnos  Andréas  ochioppii  Gasparis  fratris 
et  multos  habuit ,  prœstigias  timeret,  EUxir  ccUuinisticumy  seu  Lapisphilo- 
Hinc  maluit  cum  Accio  poëtd  uolumir  sophiœ  reformatas  a  Caluino  Genevœ 
num  non  imaginum  certamina  eorer-  primian  effossus ,  dàn  ab  Isaaco  Car 
cere.  Certè  nec  Palxottus,  /lecVelse-  saubono  Xondini  politus ,  cum  testa- 
rus  (ii5) , /sec  PinelluSy  uiri  magni  mentario  Anticotonis  cod&e  nuper 
se    vwos    depirtgi  uoluerunt,    sicut    ûif^e/ito  (i33).  M.  Baillet  (ia4)  remar- 


Lacëdëmone    (116)  ,    le    philosophe  tendu  André  méritait  d'étré  le  irére 

Plotin  (117),  et  un  célèbre  théologien  de  Gaspar.  Le  fils  d'isaac  Casaubona 

d'Angleterre  (  1 1 8) ,  etc.  "^^  fait  la  m éme  remarque.  Peream,  dit- 

(R)    Plusieurs   manuscrits    qu'on  il   (laS),   nisi  meruerit  hic  homo, 

loue  beaucoup,"]  Lisez  ces  paroles  de  quisquis  sit ,   ut  Gasparis  SdcppU 

M.  Morhof  :  ùbri  Scioppiani  civijcJVro»  f  rater  credaturesse.  Il  venait  de  dire, 

multiatque  inter  illos  ejus  Thésaurus,  certum  est  taie  illud  esse  scriptum  lU 

sive  absolu tissimi  de   linguâ  latinâ  ipse  Gaspar  Scioppius  illius  auikor 

Commentarii ,  apud  Joh,  Slichaëlem  esse  potuerit  :  adeo  mendaciis  et  ca- 

Pieruccium,projessorem  Patauinum ,  lumniis  refertum  est ,  adeo  plénum 

latitMnty  neque  hune  in  diem  lucem ,  maledictis  et  conuiciis^  etc,    un  pea 

cum  indignatione  eruditorum  wident;  après  il  parle  d'une  satire  dont  (îas- 

de  quibus  legendus  est  Gregor.  Let.  P^r  Scioppius  était  l'auteur ,  comme 

Ital.  régnante  part.  111  lib.  ni ,  pag.  £udxmonJohanne8lereconnatt.(i26)* 

325.  Magna   hujus  libri  expectatio  Cette  satire  est  intitulée,  Holoferms 

apud  litteratos  est ,  et  qui  uiderunt ,  Krissœderi  Landsperga   Baifaxi  res- 

ita  commendant ,  ut  in  ulo  génère  nil  ponsioadepistolam  Isaaci  Casaubonif 

simile  a  quoquam  scriptum  ilUs  esse  regUinAnglidardiipœdagogi^provc 

videatur  (1 19).  Ce  Piéruccius  çst  ap-  ro  clarissimo  Gaspare  Scioppio  (127). 

paremment    celui  que  Scioppius  a  Casaubon  ^  est  accusé  non-seulement 

orné  de  tant  d'éloges  dans  sa  lettre  à  de  ne  savoir  pas  la  langue  latine,  mais 

Vossius ,  et  qui  aurait  souhaité  en  aussi  de  maquerellage ,  de  fomica- 

Hollande  une  i)rofession  en  philoso-  tion,   d'adultère  et  de  larcin,  et  de 

pbie.  Scioppius  l'avait  pris  chez  lui,  quelque  chose  de  pis  encore.   lUe 

et  l'avait  institué  son  héritier  univer-  meopatri,  quem  scit  ipse  spectatissi- 

sel  (130).  mœ  semper  integritatisfuisse^  stupra^ 

(,.4)Thama.BarlhoUn.,  de  legendia  Libri-,  /"''^^'    ?e/.OCI/IW  ,    odulteHa,    {hœc 

pag.liS y  66.tom. pag.  '/'*«  enim  crtmina  ilU  impingU^  et 

(ii5)  J'en  parle  dans  la  remartjue  (G)  de  son  ^/m   quoque   uel  dictu  fccda  )   auàel 

article,  tom.  XI y,  objicere  ?  mirum  mihi  videtur  et  incre- 

(116)  ÂoKsiLAùs  ;  vojret  son  article  ^  à  lajin^ 

*^'?'  h  K^'  '^^'  ("0   ^^y*^»   ^'  ï'"»"»*  »   Auteurs  dégnsâ. 

(117)  f^ojez  son  article,  t.  XII,  remarque  (A).  ///«.  vart, ,  chap.III ,  $ii,etau  CaUlosae. 

(118)  Cataker:  vojr et say'ie,  au  commencement.  (i>2)  Imprimée  a  Anvers  ^  ehe»  Jérôme  Va- 
*  Aux  preuves  données  par  Bayle,  on  peut  ajou-  ^'^'sen ,  iGi4,  «"^-A"' 

ter  la  souiicription  du  portrait  de  Scioppius ,  dont  (»'3)  Imprimée  a  Anvers  ^  chez  Us  héritiers  dt 

Tinscription  a  été  rapportée  dans  une  note  ajoutée  Martin  Nutius,  i6i5,  in-'|0. 

sur  la  remarque  (N) ,  pag  aoi.  (124)  Baillel,  au  I".  tome  des  Anti;  art.  i5# 

(ii«)  Morhof.,  Poly-liist. ,  lib.  I,  cap.    Fil,  S-  »• 

p<tg.  ua.  (*35)  Mericus  Casaubonus ,  in  Pietate ,  p,  i8- 

(120)  yojrc%  les  Lettres  écrite»  à  Vossius ,  pag,  ('^^)  Castigationum ,  lib.  Il,  pag.  laS. 

'"•  =*^4'  (la-j)  Imprimée  à  Ingoistad,  i6i5  ,  in-8^. 
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dibiie  ,  nût  quod  Schoppium  coffito  dent  que  Dieu  a  donnée  a  IVgUsc  pour 
(1^8).  La  lecture  de  ret  ouvrage,  si  interpréter  rËcrihirc.  Ducit  hotfiè 
l'on  en  croit  Scioppius ,  jeta  Casau-  Jtuniliam ,  ce  sont  les  paroles  de  Ga- 
bon dans  une  mélancolie  qui  le  fît  sdMhoii(\V^)yinterhujus generishœ- 
mourir  (i^)>  Méric  Casanbon  (i3o)  nticos  hosiis  Dci  ceriissimus  Sciop- 
réfote  cela  par  le  Journal  de  sou  p<^re,  plus;  in  cujus  Ecclcsiastico  leuiter 
où  l'on  trouYe,80U8le  premier  des  ides  inspecta  multas  legi  superionhus  tlie- 
de  mars ,  le  mépris  qn^on  fit  de  cette  dus  aduersiis  *taLi  ôi o^yt^ç'ot/c  Scriptu- 
satire.  Gasaubon,  y  ayant  lu  les  infa-  ras,  blasphenUas  longé  dirissimas, 
mies  qne  Ton  divulguait  contre  lui.  Après  cette  digression,  je  reviens 
cl  contre  son  père,  et  contre  sa  fera-  au  père  Garasse ,  pour  dire  qu'il  n'eût 
me,  écrivit  dans  son  Journal  qu'il  se  su  choisir  de  fraternité  mieux  assor- 
glorifiait  de  soufiHr  avec  sa  famille  tie  que  celle  qu'il  se  donna.  M.  Bail- 
tous  ces  opprobres  pour  le  nom  de  let  (i34)  observe  qu'/7jr  «<^a'«  'i" 
Jcsos-Christ.  Son  fib  met  en  marge   commencement  de  notre  siècle  un  An- 


uteismecesaurique,  eiYoiciaequ«Aie  pas  y  ajoute-t-n,  au 

manière  il  prouve  cette  accusation,  rent  de  Gaspar.  Je  ne  saurais   nen 

Scioppius  a  recueilli  les  plus  beaux  dire  sur  ce  sujet:  je  sais  seulement 

endroits  de  l'Ecriture  qui  nous  défen-  que  notre  Scioppius  traite  de  cousin 


enseignait  la  rhétoriqi 

voulu  jfaire connaître auDublic  qu'il  (i3(>),  et  il  avait  été  professeur  en 

semoqoe  de  l'Ëcriture.  Quiwiinten-  éloquence  et  en  poésie  a  Heidelherg 

dent  alios  inaudito  exemple  calum-  (137).  Je  ne  voudrais  pas  répondre 

lùari  y   et  omni  conuitiorum  génère  que  Conrad    Scioppius,   tailleur  de 

proâequij  congerit  prœcipuos  è  Sanc-  Francfort  (i38),  l'un  des  chefs  de  la 

tÎM  Seripturis  locos  quibus  uetamur  sédition  excitée  dans  cette  ville,  l'an 

aliU  tiÛam  omnino  contumeliam  fa-  161 /^,    et  décapité   deux  ans   après 

cere ,  aut  eonvUium  dicere  :  nonne  ut  (139) ,  ne  fut  point  parent  de  Gaspar. 

omtûbus  palàmfaeiaty  quo  loco  Dei  11  y  a  eu  un  ministre  nommé  Coxrad 

mandata  habeat,  homo  perditus ,  at-  Scioppius,  qui  fit  imprimer  quelques 

que  Deo  ipsi{horresco  referens)  illu-  sermons  en  latin  (i4o). 

dai  (i3 1)  {Joignez  cela  avec  ces  pa-  (X)  //  se  sériait  d'un  remède  qui  mv- 

roles  de  M.  Baillet  :  Casaubon  (*«)  „-,e  d'être  rapporté,  ]  Ce  fut  cîe  mat- 

Vappette  la  plus  cruelle  de  toutes  les  ^^^  g^n  corps  par   une  diète  rigoii- 

^!^.ffl?^y^^.\  *-^//^f!'!'î^?*,.   -."*  reuse.  Il  JcAnait  en  Allemagne  dos 

cloué  sur  SCS  livres,  ci 
renonça  tout- 

,.-,,,,,  .      ,,      _,___  viande,  aux  œufs, 

seslwres  des  blasphèmes  exécrables  ^ux  poissons:  il  ne  faisait  qu'un  re- 
lions Tautor^diwine  de  l  Ecrituix^  ^^^  par  jour ,  et  il  ne  mangeait  dans 
Smite{iliL),  Mais  notez  que  ces  blas-  ^e  repas  que  des  choses  très-commu- 
phèmes  ne  sont  autre  chose  que  des  nés  et  en  petite  quantité:  la  moitié 
eipreMions  outrées  sur  lautorite 
que  let  catholiques  romains  préten-  fi33)  In  k^m.  Baronii,  sect,  XXXIII ^  jj. 

i3o  ,  edit,  Genev^y  xGCtZ. 

(i«8)  MericQi  Casanboniis ,  in  PieUte,  p,  ai.  (i34)  Au  I",  tome  des  Anti ,  art.  i5,  5  i* 

(19^  Serikit  Aie  nehulo  palrem  meum  post-  (i35)  Voyn  la  XX*,  lettre  du  V*.  livre  Sas- 

^mmimi^enU  huncsumm  libellum,  ex  despera-  pectarum  LcrUoauai,</e Gaspar  Scioppius. 

ùome  9iUm  renmnti4ue,  atque  indè  vivere  desiisse,  {\'3f^  Voyn  l'épitn  dJdicatoire  des  Gomincn- 

Ue«  ,  ibidem ,  V^*  '4»  taîres  de  Freinshémia.i  sur  Quinte-Gurre. 

(i3o)  Ihidem,  pag,  a5.  (i3«)  Koret  les  %'ers  qu'il  fil  pour  Philippe  Pa- 

(i3i)  Ibidem ,  poff,  ao.  réus,  à  la  u'te  du  Lcxir.  critic.  de  ce  Parciis. 

(•')  fMOae.  Cataiibon. ,  in  Epislol.  (i38)  ^.r«  l(^  Continualcur  de  M.  de  Thou  , 

(•«)  Iii.  Casaub,,  Exercil.  i  ,  in  Baron, ,  pag.  '«'/.  VU ,  pag.  433. 

109,  M,  (i3f))  Id^m^  lib,  IX,  pag.  65S. 

(i3«)  Baillet,  Jngrtnens  dei   Savans,  sur  les  {i^o)DrauAini  en  fait  mention  dans  ta  HihVio- 

Crit.  gmaa. ,  iumi.  535.  theca  cla5»ica. 
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d'un  chou,  un  peu  de  riz,  un  petit  tentare  soleat  humanam  salietatcm. 

morceau  de  fromage ,   une  poire  ou  Tolo  itaque  biennio  sic  in  Germanid 

une  pomme,  et  il  n'avait  pour  tout  i/îjcif  ut  intégras  dies  aridusy  siccus 

lit,  1  hiver  et  Vété,  que  des  planches ,  acjejunus  in  studendo  consumerem, 

deux   couvertures ,   et   un    oreiller  omnino^ue  prandia  isnorarem,  f^eni 

(i4>)*  Il  nV  a  point  de  doute  que  ces  posteà  in  ItaUam;  uSi  ciim  plerosqm 

remèdes  ne  soient  excellens  contre  la  omnes  scHptores  t^teres  tant  gratcosp 

fureur  de  Pinçon tinence  ,  lorsqu'on  guhm  latinos,  diligenU  leotione  coti' 

a  une  intention  véritable  de  vivre  uwissçm  ,    excerpsissemque    sedulo 

chastement.    Ceux    qui    prétendent  omnia ,  quœ  ad  corrigenaos  ordinan- 

qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  d'efficace ,  dosque  mores  et  affectas  et  ad  witam 

et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  bon  re-  quàm  tranquillissimè  agendam  usui 

I  que  le  11 — "' —    — '  ^ ' '"""  ^'  »- 

le  les  ont 

pas  trop 

luxure.    Leur   témoignage  ne   peut  rum  fieri ,  et  t^ino  carere  nolle  f  non 

donc  pas  être  de  grand  poids  :  mais  satis  eo  disnum  esse  deprehendi^qm 

il  ne  s  agit  point  ici  de,dispute ,  il  ne  sibi  legenais  sapientiœ  magistris  mis 

s'agit  que  de  narration.  Voici  les  pa-  operœ pretiumjecisse  uideretur. . . .  • . 

rôles  de  Scioppius  (14^):  Càmprimis  Quare  ne  in  te^endis  istis  oleum  et 

ineuntis  adoîescentiœ  meœ  annis  ue-  opérant  perdidissem ,  tanquam  ger- 

teres  scrip tores ,  et  in  primis  poëtas  nianus  atoiicu»  quique  ad  $fitam  potiia% 

légère  cuperem ,  et  uiros  autem^  doctos  quœ  didicisset ,  quhm  ad  disputaùo- 

audirem ,  qui  arma  pruriginis ,  hoc  nés  referenda  censeret ,  uinum  aqud 

est,  obscœna  illa  poëtarum  carmina  ex  prœfluente  Tiberi  haustd  muiatdt 

istiprœsertimœtatipropterpericulum  quodisnem  scilicet,  ut  Pkuo  oix, 

etiam  atque  etiam  cavenda  dicerent  :  igni  aadendum  non  putarem  :  Uan 

excogitaui  rationem,  qud  cum  nUnimo  carnes  in  perpétuant  a  mensd  meà 

meo  damno  aut  pertculo  utUitates ,  proscripsi ,  non  solUm  (*')  ^«l  vïn  ?«- 

quœ   ex  lectione   istd  peti  possunt,  BpiAyrïii  â/rornçKftfi^iytàLci'yynti^fn. 

naurirem Ego  qui  lubricas  il-  sed  etiam  ijTKiatmç  ^«cptv   xcii  «rov  /wi 

las  poëtarum  cantuenas  tutà ,  et  ^  ut   p-^piy^y  vift  ta  «t^f o^K^ict  thi  o-o^xa  , 

ait  iMcretius ,  ut  idem  Clemens  loquitur,  càm  t^eris- 

Meâ  «ne  parte  pericU  ff*"»^  ^  ^«''^«^  Hieron^modictum^: 

Ësum  carnis  esse  seminanum  iibidi- 
pcrcipere  cuperem ,  temperantiœ  et  nis.  Sed  etiam  piscibus  et  oyis  culind 
abstinentiœ  ultrb  me  colligandum  ao  mensd  med  interdixi  ,  quod  hœc 
prœbui,  Namut  Terentiusait,  quidèm  C*)  tutikùL  pliu  satis  expe- 

Sine  Cerere  et  Baccho  frigei  Venu*  :     rimentis  didicissem,  piscium  verii  esu 

.  majorem  etiam ,  quam  carnium ,  vo- 

siue  ut  ante  ipsum,  Euripides  :  luptatem  capere  solerem  :  quare  di- 

'Ev  ^x».«ruof  ?  TOI  KuT«c ,  f  V  mvSmt   niidiato  caule  et  aliquantuïo  otysm 
^*  Q^,  cunt  piro  aut  porno  et  caseijrustiuo 

Saturi*  adest  Yenos ,  non  esurientibns.  COntentus ,  ipsas  uiginti  quatuûr  ho- 

..      ,  •!•    ^  «    1.      .      i't.-j  ^^'  duraresoleo,  eadem  opéra  ienr 

Monstrum  scihcet  haberetur  libido  tans,prandenSycœnans,ac  amusons. 

8megnlâ,«it  7'er«tt//M/ia*.(i43) Notez  qu'il  observe  (i45)  qu'avant 

(i44)  In  libidinem  ebuUire ,  res  late-  q^^Q  ^^t  lu  les  écrite  du  père  CosUr, 
i-wm  est  ac  uinum.  Vires  autem  ,  ne  ^  ^g  Taisait  la  plupart  de  toutes  ces 
infirmitas  forsan  perdat  mditjam ,  <?i-  ^^^^^  (m^t^im  de  vivre  conformé- 
bis  exciUntur.  Scitis ,  ait  die ,  quid  ^^^^^  à  la  raison  ;  mais  que  de^vis 

(^k.)  Cubitus.,,  asseres  sine  ulUculcitdcer-    £«"«   ^^""^"^^^   il  les  dirigeait  A  IMeP. 
vicali    tantttm    duaiuufue    lodicibu4    instructi,    Wotez  auSSl  qu  il  crojait  que   la  ICC- 

Scioppios^  ubi  infrà,  folio  aSx.  ture  dc  Certains  ouvrages  était  ctpA* 

(i4a)  Idem^  in  Scaliger.  bypoboUm. ,  ^bt.  aSo. 

(143)  Vous  trouverei  ^  tom,  FI,  jtag,  a58,  re-  (*|)  Non  soIum  propter  bebetn^inem ,  qn*  n 

marque  (!),   num.  IV  dc  l'article  £ixitk,   la  carnium  esu  generatur,  sed  eliam  eserdutloaii 

tuite  des  paroles  de  Tcrtullien,  et  plusieurs  pas-  gr»*»*!  «'  *»«  c"o  nimis  perpruriscat  ad  Veneroa. 

sages  de  même  nature,  C^)  Priiriginem  commoventia. 

(i44)  Scioppiuii ,  ihidcm ,  verso,  (i45)  Scioppius ,  ibidem  ^  folio  aSo  verso. 
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ble  de  i^veilUr  la  oature  U  plus  en-  mis  dans  le  Cataloffue  des  maffi- 

^JS^^^J^^^^^^^r,  ciens,  et  l'on. conte  qu'il  priait 

et  leur  lexte.  (146)  f^os  autem  capur  souvent  à  diner   plusieurs  per- 

lareê  iUi,  tneli^  edentuHf  et  jam  dik  soaaes  ,  sans  faire  apprêter  quoi 

jicherontidelitifSijamuotopusper'  que  ce  f&t,   mais  qu'ayant  fait 

^^^!!3!!^Vi^^i^''!r'^!}'  î^eoir  à  table    les  conviés,    il 

facêre  puae$,  ut  oairnon  compenai  ^     .        .    ,              •      ,  ■    • 

faâaiù  .famiharU  Kujut  mei  Zicio-  contraignait  des  esprits  à  lui  ap- 
rès, t#t  eoâdemquû  notas  legUe ,  porter  des  viandesde  toutesparts  y 

Afioeaâi q|iidi frigidiu wo    .  et  quand  elles  étaient  arrivées, 

LMaiMdoaiMdaiaiitNflrt«MiMniUpoMit(i47).  {]  ^igaît  ^  j^  compagnie  :  MeS' 

Et  comme  il  ne  laissait  échapper  au-  sieurs  ,  ceci  uieni  de  la  cuisine 

Gune   occaaoQ  ainsulter  ce  grand  .     ^  j    tp                 .          •     i 

penonnage,  il  lui  reproche  dVoir  <^\^^  de  France,   et    ceci    de 

méprisé  k  jugement  de  eon  père  en  cMe  du   roi  a  Espagne;   cela 

commentant    certains   auteurs.    Je  vient  âH Angleterre ,    etc.    (  a  ). 

rapporte  ses  paroles,  aûn  qu'on  voie  Merlin   Coccaie    s'est   diverti   à 

qae,8urle chapitre  des obsccmtcs,  il  i'^^-  ^.  ^        ■       .              /*v,jfv 

L a  partage  ^e  senHmens  jusques  décrire  ses  enchantemens  (*)(*). 

iB  une  même  famille,  entre  les  1^^  poêle  Dante  adopta  l'erreur 

grands  hommes  en  savoir  et  en  ver-  commune  (^).  Fions-nous  plu- 

tu.  (i48)  Chmpat^rtuu»  obscœnoset  tôt   k    Jean    Bacon  ,    religieux 

simiiiumque  poëtarum  t^ersus  negdnt  c^rme,   Anglais  de  nation  ,  et 

à  eritieo  twuendos,  atque  adâ  ne  le  prince    des   averroïstes    (c)  , 

iegàmdo$mUdeiià09Hnin6fautaudienr  qui  cite    {d)  notre  Michel  Scot 

âos.jed^timdosetflammisex-  ^Q^j^ç    un    grand    théologien. 

uiundos,  etpro  itgnis  Pnapi,  adeo-  j;,.                      1    .  **          •  .  n-^   ' 

qZproluJks  fJlwri  ejusscriptis ,  F^ns-nous  plutôt  aussi  a  Pi tseus 

sanetonan  imof^ines  k  nolùs  habenflai  qui   lui   a  donné  beaucoup   de 

esse  coniendcra. (149)  ^"  ^**o?^  louanges  (B).  Quoi  qu'il  en  soit, 

tus  eshomo  sanetùsimus  et  castitatu  ^^  raconte  que  ce  prétendu  ma- 

ac  pMidUus  exemplar  atque  spécimen.  '-fi       -^   n 

qui  non  mode  Ulum  ipsum  censura  6^^^®°  préf^t  «e  quelle  manière 

MMiw  OU  notatum  jfusoniumt,  sed  il  mourrait,  et   qu'il  désigna  le 

koe  £im  BurMgafenii  TripfiaUo  m-  Heu  oii  l'empereur  Frideric  H 

l^Xp^^ùtZfpSSo.  I-'f  7*  •«  vie  (C).  Je  dirai  un 

nu»  twvuumscnptores,magn/tenf  ^^i  de  ses  livres  (D). 

prnis  emwque  impensd  a  te  recensi-  («)  Marcel ,  an  chap.  vin  delà  Ddlccia- 

loffy  jcitsiigaioSf  nec  pœnUendis  (  ut  blc  Folie  ,  pag.  1^3,  édition  de  I^on,  i6:m>. 

giorisais  )    eommentarils    illustratOS  (^)Naudc',  Apologie  des  grands  Hummcs, 

emitten  ei  adolescerUibus  commen-  chap.  XVII,  pag.  m.  406. 

iarp  a^dens.  Uoo^  saiis  scio  ,  nullo  (*^  DaussaXVIlI'.  Macaronde.  L'endroit 

modo  patri  tuo  pi^bare  passes,  «  T/HL?' Rim'' cmt        ''*  "^^  '"'"'"*'" 

}iJA  Mn»,  li^êem^  folio  S73  verso,  (c)  Naudë ,  là  même» 

42)  JaTm. .  tat.  Vf,  m.  3a3.  Id)  Part.  iU  Sentent. ,  distinct.  XXXflf. 

{49Sdw»,  8«iig.  hypoboi.  ,/<,«!«  ,8.  y                    ' 

*■»»•.  (A)  Le  pocte  Dante  adopta  ler- 

C*W**»  *^*^  reur  commune.  ]  Voici  ses  ])arolcs  ,  à 

SOQT  (Michel)  ,  savant  per-  **  ^^ ^"  ^*'^"'  ^^  ^^  '^°  ^"^^''  • 

^.     i».         A«i_»  QuglV  asUo ,  che  ne'    fianchi  è  cosi  poco , 

sonnagCi   et  lort    attache   aux  kicheUScout>fu,cheueramenu> 

matheiiiatiques  et  à  l'astrologie ,  ^*'^^*'  magiche'jrojr  seppe  u  gioco, 

a   TécuaaXIlK    siècle.    11   fut  Clest-à-dire  selon  la  version  de  (ii  an- 

aimé  de  l'empereur  Frideric  11  ,  ^^^^  '                       ■  ^  . 

-■•1*1'.                   !•              i^i»  C'e.\t  autre  nui  aujL  flancs  faict  inonslrt  n  pr  ^ 

et  lui  deuia  tous  ses  livres.  Uii  la  lu;.        j      j 


2o8  SCRIBONIUS. 

Fut  Michel  VEteostois ,  leauei  abondamment  la   prière    de   Pempereur    Frideric 

De,  ^^^rme'^^  "»««"  *«  '«'^  «"  *««"•  II.  J^ l'ai  611  italien ,  «1  Toici le  titrc: 

Phrsionomia  laquai  compitd  maestro 

(B)  Pit^eiw  lui  a  donné  beaucoup  MicfiaelScotto,  a prieghidi  Federico 
delouanges,'\l\a,€litexpressémentt  romano  imperatore,  uomo  di  gran 
qu'encore  que  Michel  Scotai£  étépns  gcienza  ;  ed  è  co»a  molio  notab&,  e 
pour  un  magicien  par  la  populace  et  da  tener  sécréta  perb  che  Vè  di  gran- 
le  vulgaire  des  ignorons ,  les  sages  en  ^  t^jgficacia ,  e  comprende  case  secnU 
ont  jugd  néanmoins  d  une  autre  ma-,  j^n^  natura,  bastanU  ad  ogni  astro- 
nière.  (*)  Prudenlum  tamen  et  cor-  Iq^q  .  ^  ^  diuuo  in  trepartL  H  fut 
datorum  hominam  longé  aliud  fiiit  imprimé  à  Venise,;;er -WarcAio  A'e*w, 
judicium,  qui  potiùs perspicax  ejus  in  p^n  i533.  Cest  «n  t/i-8o.  de  septfenil- 
âcrutandis  rébus  aoditis  admiraban"  \^^ 

turingenium,  laudabant  irulustriam, 

quam    repreîiendendam   judicabant  SCRIBONIUS  (  GciLLAUME- 

euriositaUm,inspiciebantquehominis  ADOLPHE),   médecin  et  philoSO- 

scientiam,   non   suspicabantur  cul-  ,         ni        .        .'^ii* 

pam  (i).  P*^®  allemand ,  et  auteur  de  di- 

(C)  //  préuit  de  Quelle  manière  il  vers  ouvrages  (Â) ,  était  de  Mar- 
mourrait 


pereur 

un  commentateur 


mon  parant.  «  Michel  l'Escossois  ,  beaucoup  d'estime  pour  la  mé- 
»  dit-ii  (2),  yescut  soubz  Fempereur  thode  de  Ramus  9  H  publia  des 


»  Federic  II,  et  lui  prédit  le  heu  où  analyses   logiques  de   quelques 

»  il  devoit  mourir ,  qu'il  disoit  estre  ^:pn^eg    et  le  croîs  aa'il  d^nta 

»  Florence.  Enquoy  le  susdit  empe-  SC^^nces ,  ei  je  crois  qui!  dei>nta 

»  reur  fut  trompé  à  cause  du  nom  par  tierum  ^hysicarym  juxta 

»  equivocque.  Car  il  ne  mourut  pas  à  leges  logicos  methodica  Eocpli" 

»  Florence ,  ville  capitale  de  la  Tos-  catio.  C'est  un  livre  de  107  paces 

«cane,ma,senlaI^ouileàuncha8-  .  ^o         imprimé    à    Francfort 

»  teau  nomme  Fiorenzola.  Ce  magi-  ,,          J       jfy         «*.««*. 

»  cien  preveut  que  sa  mort  advien-  1  «n  1077.  11  tut  un  de  Ceux  ffOl 

i>  droit  par  la  cbcute  d'une  pierre  qui  soutinrent  qu'il   faut  punir  les 

i)  luybriseroitlateste.Cequinefail-  sorcières,    et   que  l'épreuve  de 

u  Htpas,pource  qu'un  jour,  comme  il  i»  „„  ^«»  i^«:*™«  J«».  ^^««^  «e_ 

„  estoit/l'église^  la  teite  découverte  ^  f^^  f  ^  légitime  dans  cette  68- 

»  pour  adorer  le  corps  et  sang  de  pece  de  procès  (a).  On  peut  voir 

»  Jesus-Christ,  la  corde  de  la  cloche  dans  les  Nouvelles  deiaR^n- 

»  que  l'on  sonnoit  fit  tomber  une  blique  des  Lettres  (b) ,  que  l'on 

»  grosse  piepe  sur  sa  teste,  et  incon-  ^^j^     ^^3  en  1686,  une  lettre 

»  tinentil  jugea  qu'il  mourroit,  ce  *'=""1'»*™^»^  iww,  uu«; 

»  qui  arriva  soudainement.  »  qu  "  avait  écrite  Sur  cette  quCS- 

(D)  Je  dirai  un  mot  de  ses  Hures.  ]  tion. 
Il  fit  un  Traite  de  la  Physionomie ,  et 

un  livre  de  Questions  sur  la  Sphère  («)  ^^^^f'^f^^^  Dispuut.  selcct.,  tom. 

de  Sacrobosco,  et  une  Histoire  des  ^^';/^-^'7^™          „          «_ 

Animaux  (3).  Par  le  second  de  ces  (*)  ^^«^  ^  ^^^*  *^  '  '^'  ">  1"^'  ^ 

trois  ouvrages,  il  devait  paraître  dans  (A)  Auteur  de  diuers  ouurages,'\ 

la  grande  Liste  de  yo8Siu8(4),  nëan-  Pai  marque  dans  le  texte  celai  que 

moins  je  ne  l'y  ai   pas  aperçu.  Le  jg  compte  pour  la  première  produc- 

Traité  de  Physionomie  fut  composé  à  tion.  11  le  fit  réimprimer  plus  d'une 

(•)  Pitseus,  I  volum,  de  Rébus  angUcis.  fois ,  et  l'aucmenta  notablement ^  de 

fi)  Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes,  chap.  SOrte  qu'à  l'eidition  de  Bâle,l583,d  le 

xril,  pag.  4^.  divisa  en  trois  livres.  On  le  rrfimprima 

(a)   Grangier     Commenteire»  sar  l'Enfer   de  ]     ^^     aunëc,  à  LoudrCS  ,  aVCCSOB 

Dante ,  pa^.  a54 ,  255.  -  ,     '  .  ^i.     »•    i « 

(3)  Forez  Naudé,  Apologie  des  grands  Hom-  Isagosicesphœncameûiodicèpropor 
me»,  chap,  XTII,  pag.  4jyG.  sita,  in-8°.  Sa  physique  fut  rcimpn- 

(4)  Yossius ,  de  Scient,  nôathem.  me'c  à  Cambridge,cum  Animadversio- 
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mlmà  TùiMhei  Bri^j  PaD   i584  ,  une  telle  proposition,  et  pour 


année,  i»-v*.  Il  y  joignit  un  traite  condition   de  pédagogue.    11  en 


de  Podagrây  et  Dysenterid  Physio^  ^^\  donna  lieu  d'entendre  les 
hgia  corporis.  Son  ouTrage  de  Sa-  prédications  d'Abraham  Buchol- 
garumlfaturdetPotestatedequehis  cer  {d).  11  fit  un  voyace  en  Po- 
rectè  cognoscendis  et  pumendis  ,  ubi  i^„„«  i»«_    ./?Q/        *  '• 

depurgationeearumperaquamfri-  ^og^e  »  an   i584,   et  y  séjourna 


imen^eUeédltiou  du  Thésaurus  latinat    (/)    pendant   quelques 

PauperumPetriHispani.ei au  The-  _    •  '^  -»    j  •  •  1  ^   " 

MaufiisSamtatisdeUéhau\t,R¥rauc'  nio»s  ,  ensuite  de  quoi  il  fut  at- 

fort,  i578,wi-8P.  tire  par  1  électeur  palatin  pour 

u)  jiu  tom,  II des knii ^  art.  x4o.  être  l'uu  de  ses  prédicateurs.  Je 

^'2S;SU''E^îr^^"'' •'»'•''"  parlerai  d'une  conférence  qu'il 

SCD]  "■"*  "         "  '  "  '  '         " 

fesseur 

bere,  l.  — .._.  —  _._„._..  ..-  , 

TFf»  (A),  naquit  à   Grunberg  ''*'"S'.'«"  iSgS  ,  et  deux  ans 

dans  la  Silësie  ,   le   «4  d'août  T?*  'l  *"'  "^"^Sf  »«  «enal  ec- 

i566  (a),  et  après  y  avoir  étu-  c]es'astiq«e.  On  1  employa  pln- 

dié  imqnes  à  l'année  i582  ;  il  f  *"r*  «>'V  Tî*^'  '^*  ^S''***  *' 

fat  envoyé  à  Breslau  pour  con-  '"  *^'''^*  "*?»  Palatmat,  et  parmi 

Unuer  à  s'avancer  dans  les  scitn-  Çes  distractions  il  ne  laissa  point 

ces.   Il  en  fut  rappelé  bientôt  T  ^^'^V?^"  <^«*  ouvrages   qui 

après,  parce  que  son  père,  qui  ve-  demandaient  beaucoup  de   tra- 

nait  de  perdre  tous  ies  biens  dans  ^f'  ,."  accompagna  le  prince 

l'incendie  de  Gninberg  (*),  ne  «  Anhalt  a  la  guerre  de  Juhers, 

le  vit  plus  en  eut  de  l'entretenir  ^"    '^'O'   «*  «appliqua  avec 

•IT  coflëge,  et  qu'il  songea  à  lui  ''ffucoup  de  prudence  et  de  vi- 

bire  apprendre  nn  métier.   Le  8''*°*=*    *»"  rétablissement    des 
ieune  homme   ne  goûta  point      ^'lP'oci,e œ  Gnmhtrg. 

t  ^».  .«M  I.  n    ,        '")  '^""'  '/"'  "/"''  des  ouvrages  de  chro- 

(ft)mmMpiu  \3a6,eomnuVassunVmX  nologie. 

FrAar. ,  Thmtri  pag.  434 ,  t/ul  dans  la  pa-        {«)  PubUcè  didici ,  pri^alim  docui.  Abra- 

gamiiwiUdttquamottnUh^doctobre  |,am  Sciillclus  ,  uhi  infrà,  citation   (h) 

in5,  dge  de  eùkqmmtt^uuf  ans.  Cest  un  nag.  16. 


it  aUcnl.  (f)  Homme  Schrisheim ,  proche  d'Heidel- 

(b)  Lt  96  dejuUlet  tSSi.  beig. 

TOH.   Xin.  if. 
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affaires  ecclésiastiques  en  ces  au  pays  de  Wirtemberg ,  d'oii  il 
quartiers-là.  Il  suivit  en  An-»  partit  pour  se  rendre  à  Embden 
gleterre  Kprince  palatin  Fride-  au  mois  d*août  1622.  Le  roi  de 
rie  V,  l'an  1612  ,  et  fit  connais-  Bohème ,  son  maître ,  avait  con- 
sance  avec  les  plus  doctes  per-  senti  que  la  ville  d'Ëmbden 
sontiages  du  pays.  Il  fitunvoya-  offrit  à  Scultet  une  place  de  mi- 
ge  à  la  cour  de  Brandebourg,  nistre.  Cette  vocation  fut  acceptée 
l'an  i6i4  9  l'électeur  Jean  Sigis-  (A)  ;  mais  le  professeur  d*Hei- 
mond ,  prêt  à  renoncer  au  lu  thé-  delberg  n'en  jouit  pas  fort  long- 
rauisme  ayant  souhaité  de  con-  temps  ;  car  il  mourut  le  24  d'oc- 
certer  avec  lui  les  mesures  de  ce  tobre  1625  (/).  Il  fut  marié  trois 
changement.  Il  s'acquitta  bien  fois  ,  et  ne  laissa  qu'une  fille  (G). 
des  commissions. qu'on  lui  donna  Jamais  homme  n'a  été  déchiré 
dans  une  telle  conjoncture  (g),  plus  cruellement  que  lui  par  les 
Étant  retourné  à  Heidelberg,  il  médisances  de  ses  ennemis  (D}. 
accepta  par  de  très-bonnes  rai-  J'ai  dit  ailleurs  (k)  qu'il  désap- 
sons  la  charge  de  prédicateur  prouvait  que  les  protestans  fissent 
aulique.  Il  en  obtint  la  démis-  des  livres  les  uns  contre  les  au- 
sion  lorsqu'en  1618  il  fut  éta-  très.  Ge  qu'il  observe  ,. en  répon- 
bli  professeur  en  théologie.  On  dant  à  un  homme  qui  l'accusa 
le  députa  peu  après  au  synode  de  d'avoir  excité  une  guerre  sacra- 
Dordrecht.  Il  tâcha  d'abord  de  mentaire  dans  le  Palatinat  (Ej, 
réunir  les  esprits;  mais  voyant  est  digne  déconsidération.  Je  ne 
qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de  ferais  pas  difficulté  de  croire 
ce  côté-là  ,  il  maintint  vigou-  qu'il  se  serait  mieux  justifié  de 
reusement  les  dogmes  des  contre-  l'accusation  d'avoir  poussé  l'é- 
remontrans.  Il  prêcha  à  Franc-  lecteur  son  maître  à  accepter  la 
fort  l'année  suivante  pendant  la  couronne  de  Bohème,  si  cette 
tenue  de  la  diète  électorale  ;  car  entreprise  eût  été  heureuse.  Il 
son  maître  le  donna  pour  pré-  n'eût  point.fallu  en  ce  cas-là  qu'il 
dicateur  aux  députés  qu'il  y  en-  niât  le  fait(F)<>on  l'eût  comblé  de 
voya.  Il  suivit  ce  prince  au  voya-  bénédictions ,  sa  prudence  aurait 
ge  de  Bohème,  et  s'étant  retiré  été  admirée  :  on  ne  juge  guère 
dans  la  Silésie  après  la  -  malheu-  de%choses  que  par  l'événement, 
reuse  journée  de  Prague,  il  se      ^^^  j,-^^  rf,„„  ^,,^  d'Abraham  Scaltet. 

résolut  à    s'en  retourner  à    Hei-    in/jÏM/*? .•  de  Cumculo  Tltœ...  Marratioapo- 

delberç  pour  y  remplir  les  fonc-  'l^fr.i.'ffir  j/fhtî;;,;;!^\tl:; 

tions   de    professeur.    Il     ny    tut    selon  le  ViAtium  de  Witte,  ce  fut  taniélÀ. 

pas  plus  tôt  arrivé  qu'il  fallut  ces-      (*)  DansCan.  Pitiscus,  t.  xri,  pag.  i55, 

*        *  ,  *  1  »      •        remarque  (B) . 

ser  tous  les  exercices  academi-       ,  *  /  ,, 

1»  •'!.•*.  4  «  (A)  //  est  auteur  de  plusieurs  w* 

ques  ;  1  ennemi  était  aux  portes ,    ^^^^/^  ^n  a  vu  au  texte  L  cet  article 

la  plupart  des  professeurs  cher-  qu'il  instruisait  des  écoliers  dans  » 
chèrent  une  retraite.  Il  se  retira  chambre  avant  même  qu'il  eût  cesse 
à  Bretten  ,  et  puis  à  Schorndorf  ^^'^^^c  ëcolicr.  Leur  ayant  fait  des- le- 

^  çons  sur  la  morale  et  sur  la  sphère  dans 

{g)  profectus  sumBcrlinum,  ibique  rem  Hcidelbcrg,  cela  produisit  un  livre 
Christiprouiriliad  mensemusqtte octobrem,  (|ui  fut  bientôt  publie,  et  qu'on  CX- 
effi.  ALraham  SculJelus,  ubi  infrà  ,  cit.  (Hj.     pli({ua  dans  quelques  écoles  illustres. 
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jrum  lihri  duo ,  Sphœricorum   Annales  de  la  Rëforraation  5  car  il  en 
\res  confecti ,  qui  non  ita  multb    avait  public  les  deux  premières  dc- 


mhlicaii,  et  in  aliquot  illustri-  cades  avant  que  d^aller  en  Bohème 

holisfuerunt  enarrati  (i).  Sa-  avec  l'électeur  son  maître.  Je  trouve 

Huberus    ayant  été  appelé    à  qu'il  a  composé ,  Idea  Concionum  in 

mberg,  l'an  1693,  fit  une  ba-  Ksaïam;  Epistolas  D.  Pau  H  ad  Jto- 

e    lie   Dissidiis    in    lieligione.  manos  et  Hebrœos ,  et  Psalmos  Da- 

Scultet  en  publia  la  re'futation  uidis  ;  et  Obsetvationes  grammaticœ, 

3  nommer.  Scholia  et  Notas  in  logicœ ,  historioœ ,  et  tneologicœ   in 

,  sed  aine  nomine  edidi,  in  qui-  Ifistoriam  Jesu-Christi  nati,  éducatif 

tmini  cmssos  ermres  in  logicâ  ,  baptizati ,  et  tentati,  et  in  Mistoriam 

ores  iM grammaticd ,  crasslssi-  concionum    et    miraculorum    Jésu- 

n  iheologià  commonstro  (3).  Il  Christi,  et  de  precatione   Tractatio 

lia  en  même  temps,    1°.  à  une  logica   et   theologica  ,   et  Johannes 

i;e  des  écrits  des  pères ,  laquelle  Baptista  logicè  descriptus.  Voyez  le 

tprimée  .quelques  années  après  Théâti'e  de   Paul  Froher  (10).  Jl  eut 

3erc,  ftousle  titre  de  Medulla  partaux8oin8del'édition(n)  grecque 

(3)  ;  îi®.  à  une  fsagoge  histo-  et  latine  de  saint  Atbanase ,  et  des 


I    ^.   T.  libros ,  accompagnée  conciles  de  Nicée  et  d^Épbèse  :  il  y 

analyse  d'Hérodote,  de  Thu-  joignit  un  Abrégé  de  TUistoire  des 

nis 

près  la  bataille  de  Pragi 

ge-U   et   plusieurs  autres,    et  ses  livres  allemands  contre  un  jésuite 

tément  l'Histoire  de  la  Réforma-  de  Mayence ,  et  contre  l'apostasie  de 

i).  Ayant  fait  un  voyage  en  Si  M.  de  Neers ,  et  contre  la  confession 

l'an  i5q4,  et  s'en  retournant  à  de  Cologne,  etc.  (i3).  Voyez  encore 

Iberg,  il  passa  par  Gorlitz,  et  y  le  Théâtre  de  Paul  Fréhcr. 

oraison    funèbre    de    Laurent  (B)   Je  parlerai  d'une  conférence 

(5)  ,  qui  fut  imprimée ,  et  que  qud  eut  avec  Samuel  Jluhérus.']  L'an 

ior  Adam  inséra  depuis  dans  1606,  il  fut  envoyé  à  Neustad  pour 

es  des  Philosophes.  Ce  Laurent  conférer  avec  un  mathématicien  (  i'4) 

éi6  l'un  des  disciples  de   Mé-  qu'on  avait  chargé  d'achever  et  de 

hon,    et  principal  de  collège  publier  un  livre  de  Rhéticus  (i 5"!,  et 

itr  (6).  Martin  Mylius,  son  suc-  qui  différait  de  jour  en  jour  la  puhli- 

r,  pria  Scultet  de  vouloir  bien  cation  de  cet  ouvrage.  11  allait  i)arlor 

}  ce  devoir  à  son  ancien  maître  à  lui  de  la  part  du  grand  conscil,tou- 

;ultet  publia  en  161 1    une  Ex-  chant  ce  qu'il  s'agissait  de  faire  pour 

.on  des  Evangiles  du  dimanche,  venir  à   bout   de    cette    édition.    Il 

l  traduite  de  l'allemand  en  di-  trouva  Samuel  Hubérus  à  Spire,  dans 

langues  (8),  et  mise  à  Rome  le  cabaret  où  il  coucha.  Cet  homme 

VIndex    librorum   prohibito-  préparait  un  livre  pour  la  prochaine 

)).  Il  publia  deux  sermons  qu'il  foire  de  Francfort ,   et  il  n'eut  pas 

pi*éGné8  au   synode   do    Dor-  plus  tôt  su  qui  était  Scultet,  qu'il  lui 

t,  deux  autres  qu'il  avait  pre-  proposa  une  dispute  sur  les  conlro- 

I  Heidelberg  l'an  séculaire   de  verses  de  religion  :  elle  fut  acceptée, 

altetn. .  in  Narrât.  apoIogeticS  de  Curri-  ?*  <l"î?  ^''T/'if  "Cuf  heurCS  du   matin 

B,Mf.  a3.  jusqua  trois  heures  après  midi,  en 

wm^^id.^fog.'xZ.  présence    des    ministres   lutliéricns. 

rtoiimv«  comprend  ^uaire  parties  qui  j-ji^.  ^oula  Sur  les  matières  de  la  pré- 

l  us  unes  'Vjres  les  autres.  ^  ***  r'  ^ 

iiltctiu,  inNarrationcapologeCicn,  p,  33.  (lo)Frcher. ,  Thealruni ,  ^nr».  4^5. 

em^ibid.^  pag.  18.  (ii)  Chez  Cuinutelin ,  iCtoi. 

tem  ,  ibidem ,  pof*.  16.  (  la)  Stnltct. ,  Narrai,  apol»;;. ,  yng    35. 

Irai,  ihitietn  ,  pag.  38.  (i3)  Idem,  ibidem^  pof^.  a^- 

f«n ,  ibidem,  pag.  5a.  (i4^  NoiimicL.  Valeutiiiiis  OtUi. 

\em  ,  ibidem ,  pag.  Qr.  Ce  fut  dans  le  il'-  (i.^)  CV/aU,    je   crois,    Cainin    triangiiloriim. 

10  de  mai  »6i3.  ^'o'  i-,  Vu.smus  ,  Av  Scient,  mathcin. ,  }ui}f.  (itj. 
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destination  (i6).  Scultetse  débarras-  Lorichia,  veuve  du  docteur  Rhodin- 

sa  enfin  par  un  argument  qui  était  gus ,  et  Payant  perdue  le  3o  octobre 

fm  quelque  façon  une  raillerie  per-  1607  ,  il  épousa  une  autre  veuve ,  le 

sonncHc  (17).  Je  vous  prouve,  dit-il  18  de  juillet  1608  (a4) ,  dont  ileut 

H  Hnbérus  ,  crue  vous  n^appartenez  une  fille  ,  le   1*'.  de  décembre  1609 

S  oint  à  la  vraie  église  :  elfe  est  sans  (^5) ,  laquelle  avec  sa  mère  étaient 

outc  ou  parmi  les  réformés,  ou  par-  les  compagnes  de  son  exil  à  Embden, 

mi  les  luthériens,  ou  parmi  les  ca-  Fan  16:24  (^6)* 

tholiques  romains.  Or,  vous  êtes  sorti  (D)  Jamais  homme  rCa  été  déchiré 
de  la  communion  des  réformés,  vous  plus  cruellement  que  lui.  parles  mé 
avez  été  chassé  de  celle  des  luthériens,  aisances  de  ses  ennemis,  3  Voici  corn- 
et vous  combattez  la  romaine  dans  me  il  parle  dans  Tépttre  dédicatoire 
vos  livres  :  donc,  etc.  Tout  se  passa  de  son  Narré  apologétique  :  Dentatis 
doucement  ^  car  les  deux  principales  scriptis^  infamibus  thejibus ,  contu- 
qualités  d'un  bon  disputeur  se  ren-  metiosis  anagrammatiJÊUs  ,  picluHs  t 
contraient;  dans  Uubcrus  :  il  écoutait  cantilenisy  in  nomen,  in  famam  ,  in 
patiemment  ses  antagonistes,  quelque  doctrinam  meam  inuoldrunt  ^  perin- 
prolixes  quUls  fussent ,  et  il  souffrait  dèque  omnis  generis  conuitiis  in  me 
débonnairement  leurs  duretés,  yicta  deoacchati  sunt,  ac  si  ego  unusessem 
et  peracta  sunt  omnia  tranquille  :  qui  omnem  Israelem  turbdrim  et  so- 
rieque  enim  dissîmulandum  est  :  quœ  iem ,  quod  dicitur,  ex  unif^erso  munr 
duos  wirtutes  in  disputatore  primas  do  sustulerim.  Je  ne  sais  point  si  ces 
sunt  j  eas  ambas  me  in  Huhero  depre-  médisances  avaient  un  non  fonde- 
hendisse,  patientiamadi^ersariumprO'  ment  ;  mais  je  crois  que  le  grand  ac- 

lixè  sua  explicantem  audiendi,  et  le-  ces  qu'il  avait  eu  auprès  des  princes 

_• ^î  _  \   t'^ T- 1 Ij:*     ■"         .     *     .  *^ 


fi 


« 


nius ,  qui  rejetait  Félcction  de  quel-    rélecteur  palatin  dans  la  Bohème  , 


^ 


rat ,  qui  nec  Huberi  generalem  ,   nec  la  glace  ayant  été  une  fois  rompoe , 

reform^torum   speciaUm   electionem  chacun  se  jeta  sur  lui  :  les  premières     ^ 

agnoscere  uoluit{io).  satires  frayèrent  le  chemin  aux  sui-    " 

(C)  //  fut  marié  trois  fois  ,  et  ne  vantes  5  ce  fut  une  boule  de  neige  qui 
laissa  qu'une  fille,']  Sa  première  fem-  alla  toujours  en  augmentant.  On  Tac* 
me  s'appelait  Catherine  Bergia  :  il  cusa  (27)  d'avoir  conseillé  à  l'électear 
l'épousa  a  Heidelberg ,  en  novembre  palatin  d'accepter  la  couronne  de  % 
iSgi  (m).  Il  la  perdit  le  25  de  mars  Bohème  ^  on  le  rendit  responsable  des  '  ' 
i6o5 ,  et  passa  seize  mois  dans  une  malheurs  qui  suivirent  cette  entre- 
triste  viduitc  (22),  et  si  sujet  à  des  prise  ^  on  soutint  qu'au  lieu  de  rem- 
maladies,  qu'il  jugea  que  sa  santé  plir  à  Ileidelberg  les  fonctions  de  sa 
demandait  une  personne  qui  en  eût  Profession  ,  il  avait  fait  en  Bohème  i 
soin  (33).  Il  épousa  donc  Catherine  l'homme  d'intrigues  et  l'iconoclaste  ;     t 

et  qu'en  approuvant  l'union  desroyau- 

(i6)^r/rc  Je  ScuUet,  Narrât,  apologet. ,  pag.  ^es  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  a  s'é- 

'{xn)  Tandem  ahsol.i  me  af^umenlo  in  speciem  '^^5   montré  athée  ;  On   le  blâma  dV 

ijuidem,  sed  reipsâ  minime  jocosi,  quo  docui  VOir  CtC    le   pcrsécuteur   deS  Catholî- 

Huberwn  non  esse  ecclesiœ  verm  Jiliwn.  Idem,  quCS  ,  dcs  luthcricns  et  dcS  Unitaires; 

^^'f«T4T;^\'      .       1     .           ,,  et  l'on  publia  qu'après  la  journée  de 

(i8)  scultet.,  Narrât,  apologet.,  pflf.  33.  n»-         •\          'i.           i^       7    %    r 

(.9)  Vore^  la  rrmarquVç!)  d^  Urticle  HuN-  Ç'^^S"^'  ^,f  ^^^^  perdu  toule  UfevCUf 

Tfioi ,  tom.  viïï^  pag.  3oi.  "C  son  maître  et  tous  ses  emplois.  Cela 

(ao)  Scuitct,  Narrât,  apoiog.,  po^.  33.  fut  répandu ,  ct  de  vivc  voix,  et  par 

{il)  Tdnm  ^  ibidem ,  pag, -K),  écfit,    daDS    IcS    COUrS    dcS    prinCCS  , 

(la)  Idrm,  ibidem^  P^8'  44" 

(23)  fn  viduiiatc  sedecim  menses  vixi,  quibus  ^^4)  ttlem,  ibidem,  pag,  45. 

corpusculwn  meitm,  chm  non  uno  morbo  atUrnta-  ('"  idem,  ibidem^  P^-  47* 

retur  ,  valetulinix   curairicetn   qutcsivi.    Idem,  {''G)  Idem,  ibidem,  pag,  ^^^  t^S, 

ibidem.  (i^)  Idem,  ibidem,  pag,  76,  77. 


3a ,  33. 
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dans  les  universités ,  dans  les  villes,    domestiaue  soil  bien  plus  inexcusa- 
II  laissa  couler  quatre  anndes  sans    ble  que  raction  de  Pciranger  :  car , 
travailler  &  sa  justification  ;  mais  en-    ajoute  notre  Scultet ,  j^ai  suivi  les  or- 
fio  il  prit  la  plume  pour  sa  défense  ,     ares  de  mon  électeur  avec  le  consen- 
à  riiutation  de  saint  Basile.  Hœc  die-    tement  de  Pacadcmie.  Magnum  cri- 
ta  ,  êeripta  ,  decantata  ptr  regum  ,    men  profectb ,  ac  imluhiè ,  Bcdduino 
per  prineipum  aulas^  per  academias^    judiee,  majus  longé  eo  ,  cui  D.  Mes- 
per  taires  et  oppida  •*  Quœ  nisi  repri-    nerus  Balduini  colleea  obnoxius  :  cui 
menmtfanuÊineœprodigusjureme-    è  Saxonid  in  Marchiam  ire,  contra 
riio  habertr.  Quoi  si  quis  quœrat ,    sereniss,  electoris  hrandeburgici  edic- 
cur  in  quartam  annum  responsum  ,    tum ,  in  ejrnœceum  électorale  irre- 
ad  tant  atroces  calumnias ,  distule-    père ,   ibidem  concionan  nulla    reli- 
rim?  iâ  hoc  h  me  aiuliat  :  imitatum    giofuit.  Hœc  ,  quœ  nullo  colore  de- 
mefuiMse  Basilium  illum  Magnum  ,   fendi  possunt ,  probat  tlomi  Baldui- 
qui  eiim   undiquè  appeteretur  ,   adeb     nus  :  Joris  autem  in  me  culpat  :  quod 
p$rturbatut  fuit ,  ut  non  ueritus  sit    principem  meum ,   cujus  in  servitio 
terUtere  epistold  septuagesimd  nond,     concionatorio  adhuc  i^iuebam  ,  i^olen- 
pirùm  aliquando  abfuisse,  quin  de    tem  ,  jubcntem  y  consentiente  acade- 
Offloioin  hominnm  fide  et  sinceritate    miâ^in  Bohemiam  sequutus  sum  (3a). 
dabitaret  :  indixit  autem  sibi  ipsi  si-    3*^.Que(33)  le  nouveau  roi  de  Bobéme 
kntium  in  terdum  usque  annum ,  ne    avait  promis  à  tous  ses  sujets  Pexer- 
quid  prctcipitanter  effunderet  :  posteh    cice  libre  de  leur  religion ,  et  qu^il 
varias  apoiogias  texmt  (28).  Notez  en    leur  avait  tenu  sa  promesse  j  qu'il 
liassant  que  ces  paroles  de  saint  Ba-    n'aitait  pris  pour  son  usage  que  le 
sîle  sont  merveilleuses.  Le  fjenre  bu-    temnle  de  la  citadelle  de  Prague ,  et 
nsain  se  laisse  si  fort  prévenir  par  les    quHl  en  avait  ôtë  toutes  les  idoles. 
maaTais  bruits  ,  ou  accommode  sa    Scultet  avoue  qu'il  lui  conseilla  cela, 
conduite  si  aveuglement  aux  intérêts     et  qu'il  ne  se  donna  point  de  repos 
de  la  calomnie ,  <]ue  Ton  a  quelque-    avant  que  de  l'obtenir.   Il  soutient 
fois  sujet  de  croire  que  l'équité  et    que  sa  conduite  à  cet  égard  est  trc^s- 
que  la  droiture  sont  entièrement  ban-    cbrétienne.  il  dit  qu'aussitôt  que  le 
nies  de  cet  univers.  Scultet  répond    sermon    qu'il  avait  précbé  sur  ce 
(ao)  :  I®.  qu'il  n'a  point  eu  part  à  la    sujet  eut   vu  le  jour  ,  les  luthériens 
délibération  si  l'électeur  palatin  ac-    et  les  papistes  excitèrent  de  toutes 
cepterait  la  couronne  de  Bobème  j  il    parts  un  bruit  eirroyablo  ,   qui  fut 
avoue  seulement  qu'il  fit  un  sermon    réprimé  par  une  docte   réponse   de 
o&  il  le  félicita  d'avoir  accepté  ce    Tbéopbile  Mosanus.  4°-  Que  lorsqu'il 
présent  des  Bohémiens ,  et  où  jl  l'en-    dit  (34)  dans  son  sermon  sur  l'alHan  - 
coaragea  par  les  paroles  de  l'Etemel     ce  renouvelée  entre  la  Bohème  et  la 
A  se  porter  vaillamment  dans  cette    Hongrie,  le  i5  d'avril  1620  ,  que  cette 
entreprise  (3o)  ;  19.  que  Frédéric  Bal-    confédération  était  agréable  à  Dieu  , 
dnin ,  professeur  en  théologie  aWit-    puisque  tous  ceux    qui  y   entraient 
tembergf  qui  le  blâmait  d'avoir  quit-    faisaient  profession  de  la  mc^me  foi  , 
té  son  église  et  sa  chaire  de  profes-    il  n'avait  voulu  parler  que  des  réfor- 
sear  (3i),  avait  on  collègue  qui  avait    mes  et  des  luthériens  ,  et  non  aussi 
été  prAcher  au  pavs  de  urandebourg,    des  papistes  ,   des  anabaptistes  et  des 
malgré  1m  édits  du  prince.  C'est  ap-    ariens.  Il  se  plaint  (35)  de  ce  que  Luc 
proavar  chez  soi  une  chose  que  l'on    Osiander(36),ayantlu  ce  sermon,sou- 
oondamne  dehors,  quoique  l'action    tint  hautement, dans  une  thèse  publi- 
que, que  Scultet  était  athée  (37) ,  ne 
(it)  Sealtd.,  Nanmi.  apdloget.,  pag,  77.  mettant  nulle  difl'érencc  entre  le  lu- 

(agl  /Am,  ^idtrn, 

mwoé'nueepgrmt,  forUter  agendum,  coffortaun  (33)  ^***"»  >  ibi,iem. 

MM.  Utm ,  ibiaern ,  pag^  78.  (34)  W«n ,  ibidem ,  pag.  8 1 . 

(3i)  Im  lAëUo  quodam  gennanico  ,  quem  de  (35)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  83. 

iJblû  tcripsit,  iroMjryùXypLUrùiltÇ  damnât,  '    (36)  Prufrtsrur  m  thrologic  à    Tubiiige  ,  cl 

MH  eeeUtUÊ  et  aeademim  fHdatinœ  obligatus  ,  in  chancelier  de  Vacadrmie. 

nokûmimm  mm  f^gt  meo  proftcUu  sim.  Idem,  (l")  Quibus  fundamentis  jactis  Osiander  puhh- 

cis  thesibtu  me  Atblvm  proclamât,  Idtm  ,  ibid. 


7i/|  SCLLTfcl. 

t\it:r^tititfi^.  ,  ï*r  *.:»\^iui*mH  «:t  1«  ps-  au''au  lieu   de  ton  exil.  Il  fut  averti 

l>i«rri<'    ^^,  Il  toiitî«;nt  '|ij*îl  n^a  jamiu  ue  bonne  part  ;44  >  ^'^"^  1694  *  <{»£  le 

«  %i  tir.  If.  t*,\  t'/n  m^ittrc  ;«  p«r4<?ctjtirr  secrétaire  d'un  certain  prince  avait 

l«:«  p4pi»CA«  «rt  1«;4  liitii<;rien%,  et  qu'il  a&5uré  dans  la  basse  Saxe  ,  et  même  à 

«r«t  f;iij«  f|(i^iU  zïini  été  tnzrh'icuitn.  la  cour  du  roi  de  Suède ,  aue  Scullet 

f^trt.umffviiniur  uani  liOelli  du  rtfor-  était  mort  vers  la  fin  de  ran   i6a3 , 

tHt/tionr  hnhrmir.df  partim  latind,  par-  trois  jours  après  avoir  publié  un  livre 

h9n  urnntintt.tl  Im/^iul  \cnpli  :  quifmt  n:mpii  d^opinions  absurdes  ethétéro- 

4/  /r///'«  htiln'.mla  ;  m  /Softcmut^  me  in-  doxes  ,  ce  qui  avait  obligé  les  magis- 

^liffttinrr.  ^  poniifUii  diinler  nfflicii  :  t  rats  d^Embdcn  à  le  supprimer.  Quel- 

liilhrntni    nifif^nit  nitmem  r.jecti  :  ipsi  qll^ln  écrivit  au  pays  ue  Brandebourg 

pnttrrrt  rr^ni  do  lihr.rtnie  reliffionis  qu'il  avait  pressenti  cela  depuis  loiig- 

êiitf  mtnf  iirrir.liieiti  (38>  Il  rcnvoie  temps.    Et   néanmoins  ce   prétenaa 

('.\t)]  rt  un  f^r.rit  nlli:m:in<l  où  Ton  avait  livre  n'exista  jamais.  On  publia  Tan- 

ilf'HMiiifrn   \r.H  rliinii'rrs  diï  cette  lier-  uée   suivante  un  écrit   flamand  qoi 

m<riiliiMi ,  v\.  il  ni;  |iri<vfliii  ({o)  iie  c.q  contenait  une  description  des  ravagei 

ipif  li'ii  f'crîviiitM  qui  avaient  parlé  de  commis  dans  TOostnise  par  lestroa- 

fntln    i-t<v(iliitiiin  du  Itolii^mc  sn  con-  pes   de    Mansfeld.    L'auteur,   après 

iiriliiiiîriiL  IcN  iiTiN  If'M  nutrcri.  11  parle  avoir  exercé  sa  médisance  contre  les 

('tO  criiiip  IpIIm*  f|iii  avait  couru  sous  États-Généraux  ,  et  contre  quelques 

In  ffiîitf  itiiiii  d'un  homme  d*  An  vers ,  personnes  illustres,  attaqua  Scultet 

diin«  IhiihpUi*  un  lu  priait  de  rccom-  en   particulier,  et  l'accusa  d'avoir 

fitinidrr  an  roi  niui  niattre  la  doctrine  remercié  Dieu,  en  chaire,  de  l'irn/p- 

\\r  ruliii|nîfi<.  H  ni'  nie  point  (4a)«|uc  tion  de  ces  troupes.  Et  néanmoins  il 

loi-aipriui  Ir  riniMulla  ?inr  la  réforma-  était  de  notoriété  publique  qu'il  ne 

liiin  dr«i  i''i;lijirit  inimédialoniont  sujet-  Tavait  remercié  que  de  la  retraite  de 

|p«  au  roi.    il  n*aii  répondu    qu  on  ces   furieux  soldats.  C'est  ce  qui  fut 

piMixail  V  iMahlir  la  volicion  dn  mo-  attesté  par  un  ouvrage  où  l'onre'futa 

iiari|nr.  vu  \\\w  lo  pcMiplo  le  soidiai-  ce  libelle. 
II''. 


rnn.Muiv    r.ix.urui     tlixul^no.    Pour  caw   qui   peuvent  combattre  deax 

d<MnuM  i|iit'f.)iiroiMilrur  Àcc  menson-  postes  aussi  terribles  que  lesonll'iin- 

p>\  iN  «  luMtlii'rt  ul   plnKÎrui^  raisons  pudrncc  des  écrivains  de  libelles,  et 

do  »«'iio   divj;i.K'r  .  ri  ils  m   \inrcnt  1.»  cnnlulite  de  ceux  qai  les  lisent. H 
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«  que  les  personnes  pas- 
si.>Tirrfs  TTC  sMfnt  cap.ibles  de  divul- 
^'.îrr  c^r.îrr  rhc^aceur  de  leur  pro- 
rhaî-.'. .  fî  ç.jjflf  peuple  ne  soit  capa- 
Sjr  3f  i:r.''-.rr  *^r.  a  bcan  réfuter  de 
:.-*.»  >s,-.!:~.  -  ;:r*  r^r.:  l'absurdité  de  leun 
^''^l'r*  .':  •.-.£?  .Turs  contradictioni , 
■-.N  rr  <.'  ç:;r— :<*rr.î  p.-»int  de  lenrtn- 
."....  .  ,:  rr.i  rr  tiiî  }>?isit  jieur  à  de 
.--■  ..\  ,-^;.-t:::T:ii:f ers.  On  a  beau 
■  ;-v  ■•.-.  jL.:  *v.-.\  c;:i  ^Tît  été  asscz 
.  x.  ;^    -.T*    ■  ;,N      \-rr.    .■.:--.  ;>:  <-.x<-j  .-.«.pc*  pour  ava- 

i.-     rr  '..!■,..'>'    7n:;i  irienseraent  et 

r    •- ■"çi^i's  .  ils.  «ont  prêts 

■i""     r-t^     j^ 


.■■H  ■■■        <.N 


SCULTET.  ai5 

dés  le  lendemain  à  livrer  leur  foi  à  que  tout  le   parti  ne  pérît   8^1  ne 

d'autres.  Cest  â  cette  espèce  d'écrits  fortifiait  d^une  nouvelle  alliance  les 

qu'on  peut  appliquer  justement  ceci:  villes  de  la  haute  Allemagne ,  et  sur- 

MmûiUtnm»^pomrtMnt,^moi^u'on  en  puisse  toul  Strasbourg  oii  U  enseignait.  Il 

din,  jeta  les  yeux  sur  le  puissant  duc  de 

Un  mameikima  fomr  Us  vendre ,  et  des  sots  pour  Saze  ,  et  pour  le   gagner   plus  facUe- 

UsUre{4S),  ment,   il  tâcha  de  i)crsuader  a  tout 

et  qui  pis  est  pour  les  croire.  Il  ne  le  monde  que  le  sentiment  de  Luther 


Notisz  que  je  ne  veux  point  garantir  eût  empâclie'  qu'ils  ne  s^accordassent . 

que  notre  Scultet  n'ait  me'ritë  aucun  II  ajouta  qu'il  valait  mieux  s'expri- 

blâme.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  mer  comme  Luther  que  comme  Zuin- 

tomb^  dans  le  défaut  qu'un  théolo-  gle ,  vu  que  celui-ci  avait  parlé  de 

rn  de  cour  n'évite  presque  jamais.  Peucharistie  trop  bassement ,  et  l'au- 
p<mse  qu'il  se  mêla  un  peu  trop  tre  d'une  manière  sublime.  11  inspira 
des  affaires  politiques,  et  qull  fit  en-  ces  pensées  a  Jean  Calvin ,  qui  s'était 
trer  tro jp  souvent  dans  ses  sermons  sauvé  de  France  à  Strasbourg  (47). 
des  intérêts  temporels.   11  conseilla  Cette  intrigue   de  Bucer  introduisit 
un  peu  trop  précipitamment  la  des-  les  expressions  luthériennes  dans  les 
trnction  des  images ,  il  no  considéra  villes  de  la  haute  Allemagne  ,  et  sur- 
pas  que  son  maître  n'était  pas  assez  tout  après  le  funeste  concordat  de 
aflermi  sur  le  trône  pour  entrepren-  Wittemberg.  Les  théologiens  qui  en- 
dre  une  telle  innovation.  Mais  que  seignèrent  dans  la  Saxe  sous  Télec- 
▼ojilez-vous?  on  s'aveugle  dans  les  teur   Christicn  s'accoutumèrent  à  ce 
premières  faveurs  de  la  fortune  ^  on  langage  de  consubstanliation ,  phra- 
suppose  que  puisqu'il  s'agit  du  rè-  sibus  Ulis  synusiasticis  ansueuerant  , 
gne  de  Dieu  ,   on  passera   de   bons  de  sorte  qu'ayant  été  chassés  après  la 
succès   en  bons  succès,  comme    au  mort  de  ce  prince,   et  s'étant  reti- 
temps  de  Josué,    et  qu'il  n'est  que  rés  au  Palatinat ,  ils  crurent  que  les 
d'aller  vite.  ministres ,    qui  employaient  en   ce 
(£)  Un  homme  V accusa  (Vai^oir  eoc~  pays-là  les  cxprcssioos  zuingliennes  , 
cité  une  guerre  sacramentaire  dans  étaient  hétérodoxes.    Cela  fit  naître 
£s  Palatinat,  3  Voici  encore  des  mé-  quelque  dissension  ;  mais  elle  fut  as- 
disances  contre  Scultet ,  qu'il  rejette  soupie  si  heureusement  et  si  promp- 
comme  des  mensonges  horribles.  Un  tement,  qu'on  vit  régner  depuis  ce 
certain  apostat ,  dit-il  (^6) ,  a  publié  temps-là  plus  de  concorde  entre  les 
que  j'excitai  une  tragédie  sacramcn-  théologiens  de  l'académie  et  les  au- 
taire  dans   le  Palatinat  ,  l'an  i6o3.  très.  L'apostat  avait  publié  que  ré- 
Personne  n'a  ouï  parler  d'une   telle  lecteur  palatin  fit  brC^ler  un  livre  qui 
tragëdie^  mab  seulement  d'une  petite  avait  paru  sur  ce  diil'érent.  Scultet 
dispute  sur  les    phrases  eucharisti-  soutient  que  c'est  une  mcuterie  (48). 
ques  entre  les  professeurs  de  l'acadé-  La  présomption  est  pour  lui  ;  car  en- 


scolastiqucs  par  Zuingle  et  par  Jean  beaucoup   plus  g 

OCcolampade  ;  et  que   la  perte  que  <[uaud  cela  est  vrai. 

fit  le  canton  de  Zunch  dans  le  cum-  //  x  »  1     -  ,                  .       r-^t      j., 

•              ««.,-                ,                  ..  (4'")  Ifi'  lit  t'tiU  itinhiivmnu'iit  tiiig  (  alvin,  dans 

Oat    OU    Zumgle     tut    tue     rompit    la  Ir  Cku-chisme  ,'t  ailleurs ,  ^r  ,,r,nl  do  phrases  ^m 

il     avait  été   conclue    depuis  sanltlent  O'InwUiv  la  piv's.-na;  substanùcllf   du 


ligue  qui 
peu  entre 

laVllle    de    MraSbOUI^,    et     le    land-     trisnalalinls,  yrlahom.r.l..iMo,,j..mlini»crii)tnm 


peu  entre  quelques  cantons  suisses  ,    *"°':Çov't  ^^'^"**'  '^'"'«"î'V  •  .....      ■ 

f__  _»tt_    J^    Ce-.«-L^ ^»     l_    1 J  (4°)  r.S!««*  a «'<*!»  vrl  a  nir  ,  vrl  ait  aliis  minis- 


(46)  Sndtfll. ,  iVarrat.  «polog.  pag,  3().  apuloget. ,  pag.  4«> ,  4  '  • 


2i6  SÉBONDË. 

Ceux  qui  sauraient  bien  les  anec-  s^aiTcrmissant  sur  le  trône  de  Bohême, 

dotes  ecclésiastiques  pourraient  nous  eût  assure  le  repos  de  rAllemagne 

apprendre  que  presque  toujours  *un  et  la  liberté  des  conscience^  contre 

intérêt  temporel    donne  lé    branle  les  mauvais  desseins  de  la  cour  de 

aux  Toyages  et  aux  conférences  de  Vienne.  Les  succès  furent  malheu- 

religion.  En  yoici  un  exemple  dans  reux  ,  et  après  cela  personne  n^ayait 

la  conduite  de  Bucer.  Nous  en  avons  envie   de  confesser  qu'il  eût  donné 

TU  ailleurs  (49)  un  semblable,  tiré  du  des  conseils,  tant  on  appréhende  la 


cerus  dixit  se  pœnas  dare  gucni  eau-  mille  rencontres  il  y  a  plus  de  pra- 
sam  publicam  komo  prifatus  uoluis-  dence  dans  la  tête  de  ceux  qui  ne 
set  componere y  et  tant  multa  prava   réussissent  pas,   que  dans  la  tète  de 


ro-  % 
de  1 
de 


dogmata  conciliare  (5i).  Pierre  Mar-  ceux  qui  réussissent.  Combien  y  a-t-il 

tjr ,  qui  rayait  ouï  tenir  ce  langage  eu  d'entreprises  mal  concertées  dont 

en  Angleterre  ,  le  raconta  a  Bullin-  le  succès  a    été   heureux,   ou  bien 

ger,  celui-ci  à  Daniel  Tossan,  celui-ci  concertées,   dont  le  saccès  a  été  fu- 

à  Pézélius  en  présence  de  Scultet,  qui  neste  ?  Il  arrive  même  assez  souvent 

a  inséré  cela  dans  PHistoire  de  sa  Vie.  qu'une  grande  affaire ,   conduite  se- 

(F)  //  ri  eût  point  fallu  en  ce  cas'  Ion   les   mesures   de  la  politique  la 

là  qu'ail  niât  le  fait!']  Certains  criti-  plus  habile,  réussit  par  des  moyens 

ques  sévères  ,    et  quelquefois  trop  imprévus ,    et    sur    lesquels  on  ne 

chagrins;  se  plaisent  à  déclamer  con-  comptait  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  1« 

tre  les  prédicateurs  qui  excitent  à  la  situation  des  choses  était  telle  dans 

guerre  sans  se  souvenir  qu'ils  sont  l'Allemagne  ,    lorsqu'on   travailla  â 

les  ministres  du  prince  de  paix.  On  procurer  une  couronne  à  l'électeur 

se  console  aisément  de  cette  censure,  palatin,  que  la  prudence  demandait 

lorsque  la  guerre  à  quoi  l'on  a  excité  a  qtie  l'on  nasardât  beauconp.  En  ne 

réussi  très-heureusement  :  mais  dans  risquant  rien,  on  avait  à  craindre  ase 

les    malheurs    qui    accompagnèrent  servitude  qui,  sous  la  domination  ro- 

l'entreprise  de  l'électeur  palatin  Fri-  maine ,  comprend    toutes   sortes    ^ 

deric  V ,  le  reproche  de  1  y  avoir  en-  malheurs  ;   mais   si  la  révolution 

gagé  ne  pouvait  être  que  désagrca-  Bohème  pouvait  être  soutenue,  on  se 

ble  à  des  gens  dVglise.   Un  prédica-  mettait  en  état  de  donner  la  loi.  Cé- 

teur  qui  l  eût  animé  a  cette  guerre  tait  donc  principalement  â  cause  de 

par  les  textes  les  mieux  choisis  de  sa    profession    qu'Abraham    Scultet 

l'Écriture,    et  nommément  par  ces  eût  dû  avoir  honte  des  conseils  qu'i^ 

paroles  du  psalmiste  :  Accingere  gla-  eût  donnés. 

dio  tuo  super  fémur  tuum,  potentissi'  a¥^-nr\ww^.r>               « 

me,  etc.  (52)  dont  Clément   Marot  a  SEBONDE   (a)    (RaTXOVd)  , 

donné  cette  traduction  :  professeur  en  médecine  i  en  pbi- 

O  le  plusfort  que  rencontrer  on  puisse*.  loSOphîe    et  en    théoloffîe  (A)  ,  â 

Aceoustre  et  cein  sur  ta  robuste  cuisse  rr       1                   J             i       itiVa       ■«    i 
Tonglaive  aigu,  qui  est  la  resplendeur,         >    iOUlOUSe  ,  danS    le    AV    .  SieClC, 

Et  l'ornement  de  roi^ile  grandeur  ^^^^  ^ç  BarCeloue.    Il  56  fit  estî- 

Entre  en  ton  char,  triomphe  a  la  bonne  heure  ^"^  "  ^^   -*■    » ^w  vrujw.    «a  «w  u»  w«m 

En  grand  honneur,  puisqu'avec  toi  demeure  mCr  par  SOn  CSprit  et  pdf  SOU  Sd" 
F'eriuf ,  Toi ,  justice ,  et  caur  humain  :  *            *.  *!                           «_       i 
yoir  te  fera  de  grands  choses  ta  main.  VOIF  ,  Ct  il  CODipOSa  ^UelqUCS  OU- 
TV^  dards  luisans    et  tes  sagettes  beUes  vraCCS  ,  dont  Ic    pIuS    COnSÎdén- 
Poignantes  sont,  les  cœurs  a  toi  rebelles  -iii*           • 

Seront  au  vifd'icelles  transperces,  OlC  CSt   CClui    qUl    B.    pOUF     titre: 

Et  dessous  toi  Us  peupUsren^rse..  Theologia    Tiaturalis  ,    SWt   Ur 

un  tel  prédicateur,  dis-je,  s'en  se-  her  Creaturarum.  Il  faatqnece 

raitlail  un  mente,  SI  le  nouveau  roi,  jj^^^  ne  sente  pas    les     notion* 

t}}?\nZ-lZ^^'^"' ^^^  ^'"^    *"^«"r   vulgaire  et  ram- 

(5o)  Cfst-à'ihre  eeii.- d^  jyuumher^,  en  i53(î.  pBut  sur  la  surface  des  préjugés , 

(Si)  SruU*t.,  iu  Narrât. ,  pafi.  a5. 

{■ii)  PmIoi.  XLV.  it^  Voyez  la  remarque  (.A^ .  à  Imjim. 
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puisque  Montaigne  en  a  fait  un  faute  (/).  On  verra  dans  une 

cas  tout  particulier  (B).  Il  le  tra-  reiparque  ce  qui  concerne   les 

duîsit  en   notre  langue  (C) ,  et  autres  écrits  de   notre  Sébonde 

il  en  fit  une  apologie  (D),   qui  (E). 

«t  le  plus  long  chapitre  de  ses  (y)  Naudœus ,  m  Bibliogr.  polit. 

Essais.     Peu    de    gens  ont  bien  ^A)  Professeur  en  médecine ,  «te] 

connu  en  quel  temps  vivait  be-  j'ai  suivi  M.  de  Maussac,   qui  luî 

bonde,    ni  ce.  qu'il  était.   Mon-  donne  tous  ces  titres  dans  ses  Prolc- 

taigne      s'étonne   qu'un    tel    au-  gpmènes  sur  Raymond  Martini,  ^ycie/i- 

teur  ait  pu  demeurer  dans  une  3«'»j^^.dit-il,iî^.rmum/um^etuiu/e 

y        -          .   ,       Xr  nec  dominicanum  y  nec  in  nebraicis 

81   grande    obscurité   :    Tout    ce  aliisque    linguis    orientalibus    ualdè 

fue  nous  en  Sçav.ons  ,  dit-il  {b)  9  versalum  fuisse ,    quamuis   eum   ex 

c'est  qu* il  estoit  Espagnol ,  ^i-  7?''^^  christianum  nohis  reprœsentel 

•^>.«  Z^w^r^^^i^^    jZ^  ^    .     .        ,  Michaêl  a  Monte  toto  capite  Apolo- 

iant  profession   de  médecine  à  ^^           .^^  *^«*;.^   77. c«^»»^.  ^* 

nym    '*m    ^       «|  giBB seo.   tantum   Jaispanum  et 

JhOuiOUSe  llj  a   environ  deux  BarcinonensematqueinacademiâTo' 


arail  deux    cent    trente   ans    ou    Bibliothèque  ^e  Gesner  rapporte  le 
environ  que  sebonde  avait  vécu    tilre  d'un  livre  (1)  qui  est  un  dialo- 


-«r  «^1^^^  I-. ^  *  J  /j     •       fessorem   et    dominicum  Seminii 

TOI  place  la  mort  de  ce  médecin  •'fci„„.  ,«  yie„8  de  parcourir  tout 


ex- 


^  -  ~  y/-  —  —  j^-—  jjge  Qç  ceia;  mais  comme  je  ne  i  ai 

pour    un   moine   de    l'ordre  de  pas  relue   ligne   pour   ligne,  je  ne 

Saint-Dominique ,  et  lui  a  attri-  pre'tends  point  nier  à  tous  égards  ce 

bnë  un  ouvrage  contre  les  Juifs  *?"£  ^;  ^^  ^^aussac  affirme.  11  me 

»«:««i^  -  ïi-     •   ^j   «    j      ^1»       V   suffit  d  assurer  que  Montaigne  ne  dit 

mtltule  :  Pl^iojidei ,  dont  l'au-  presque  rien  de  Sébonde  Jans  toulc 

tcur  s  ajraelle  Raymond  Martini,  cette  longue  Apologie,  si  vous  en  ex- 

ITotre  Sébonde  n'a  pas  été   fort  ccptez  le  commencement.  Notez  que 

connu  à  ce  prodige  de  mémoire  9.?°^''  ^^  "^^^^f  S^^eyde ,  et  qu'il 

^  j^  ^ *.        °     j       ,.  dit  en  marée  qu  on  le  nomme  aulre- 

et  de  connausance  des  livres  et  n,ent  Sabunde{i).   Le  titre   qui  est 

des  manuscrits^,  Gabriel  Naudé  ,  au  devant  du  prologue  du  livre  des 

oui,  en   parlant  de    ce  qu'a  dit  Cre'atureSjdansl'ëditiondèStrasbourg, 

Scalîger     touchant    Galatin     et  149^,  est  pour  ce  dernier  nom  :  Com- 

ox^j          f            ,           ,  positus    a   uenerabili   i^iro    macisLro 

débonde,  ny  a  observe  aucune  "jUaymundo  deSabunde  in  artibus  et 

medicind  doctore  ,  et  in  sacra  pagina 

(*)  K««w,  ilv.  11^  chap.  XII ^  pag.  186  du  egregio  prof  essore. 

"'iJ^f^^f'/'"^'  i659.in-i2:  (b)  Montaigne  en   a  fait   un   cas 

S  V*      ,^r\\       .  tout  particulier.-]  Voyez  la  remarque 

fifLvS^ MA           ''''^  *  ^""''*''  suivante  ,  et  la  remarque  (D). 

WXtawl««Ilaiyi«i(C)cfcrartic/eMA».  ,   i^)""-'   ^^,  ^«  tfyiduisit  en   noire 

nn ,  iôm.  T,>a^.  3^.  langue.]  Je  m'en  vais  rajïporter  1 1ns- 

•  Icderc  app^ae  k  Scaliger  les  cloges  ^^^^  ^^  ^^^^^   traduction  ;  cela  peut 
loaséi  ici  i  Naudë  ,  el  reprcM:he  à  Bayle  de 

onpr  Scaliger  :  c^te  erreur  de  Leclcrc  a  été  (i)  C'est  le  metne  que  Viola  animas . 

égtn  par  Joljr.  (a)  Gesner. ,  in  BibUotbecâ. 
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servir    à   faire    connattre    Sébonde.  l'an   i56g,   et  chez  Gilles   Gourbin 

Écoutons  celui  qui  Fa  traduit.  <c  (3)  auJit  an  {6).  Du  Verdier(7)  ne  se  sert 

»  Pierre  Brunel(4),  homme  de  gran-  point  du  même  titre,  et  ne  marque 

»*de  réputation   de  sçavoir  en   son  point  une  si  ancienne  édition.  Voici 

»  temps  ,   ayant    arresté    quelques  comme  il  parle  :  Le  liure  des  Creatu- 

»  jours  à  Montaigne  en  la  compagnie  res  ,  auteur  Raymond  Sebon ,  conte- 

»  de  mon  père,  avec  d'autres  hom-  nant  trois  ce  nttrentechapitres, imprimé 

n  mes  de  sa  sorte ,  luy  fit  présent  au  a  Paris ,  i/i-8°. ,  chez  triUes  Gourbin, 

»  desloger  d'un  livre  qui  s'intitule  :  iSSi.J^aitfeu,  poursuit-il ,  u/10  oufre 

»  Theologia    naturalis  ,    sii^e    liber  traduction  dudit  liure  en  fort  tfieil  km- 

»  Creaturarum  magistri  Raymundi  gage.  Ces  dernières  paroles  montrent 

»  </e  Sebonde.  Et  parce  que  la  langue  qu  il  n'entend  point  parler  de  la  tra- 

»  italienne  et  espagnole  estoient  fa-  duction  que  Jean  Martin  publia  en 

»  milieres  à  mon  père  ,  et  queceli-  i55i  (8).   Une  autre  raison   nous  en 

»  vre  est  basty  d'un  espagnol  barra-  peut  convaincre ,  c'est  que  Jean  Ma^ 

»  gouinë  en  terminaisons  latines  ,  il  tin  n'a  pas  traduit  le  même  livre  que 

»  esperoit  qu'avec  bien  peu  d'ayde  Montaigne.  Le  livre  que  Jean  Martin 

»  il    en   pourroit  faire  son  profit  ,  a  traduit  comprend  sept  dialogues.     ^ 

»  et   le   recommanda   comme  livre  Or  l'ouvrage  de  Sëbonde  traduit  par    t. 

»  très-utile  et  propre  à  la  saison  en  Montaigne  n'est  point  en  forme  de  aia- 

M  laquelle  il  le  luy   donna,   ce  fut  logue;  il  est  divise  en  trois  cent  trente 

»  lorsque  les  nouveautez  de  Luther  chapitres,  comme  le  remarque  du  Ver 

»  commençoicnt    d'entrer    en    cre-  dier  j  et  il  est  très-certain  qu'il  n'y  a 

»  dit (5).  Or  quelques  jours  qu'un  homme  quiparle  dans  le  livre  de 

»  avant  sa  mort,  mon  père  ayant  de  aëbonde  qui  contient  trois  cent  trente 

»  fortune  rencontre  ce  livre  sous  un  chap.  Inferons  de  là  que  la  Croix  da 

»  tas  d'autres  paniers  abandonnez ,  Maineamalrapportëletitrede  latra- 

»  me  commanda  ae  le  luy  mettre  en  duction  composée  par  Montaigne  ,  et 

w  françois.  Il  fait  bon  traduire  les  au-  que  les  dialogues  de  Sébonde  ne  sont 

»  teurs  comme  celuy-là ,  où  il  n'y  a  qu'un   plat  réchaufië  ;   car  il  parait 

»  guère  que  la   matière  à  represen-  par  le  titre  même  de  la  traduction , 

M  ter  j    mais  ceux  qui   ont  donne'  qu'ils  contiennent  les  mêmes  choies 

M  beaucoup  à  la  grâce  et  à  l'clegance  c^ue  le  livre  des.  Créatures.  Voici  le 

»  du  langage,  ils  sont  dangereux  à  titre  :  La  Théologie  naturelle  de  Rof- 

»  entreprendre ,    nommément   pour  mond  Sebond  comprise  en  sept  dut- 

»  les   rapporter  à   un   idiome   plus  logues  intitulés  autrement^ de  la  Na^ 

»  foiblc.  C'étoit  une  occupation  bien  turc  de  l'Homme  (9).    Voyez  ci-des- 

»  estrangc   et  nouvelle  pour  moy  ,  sous  les  titres  des  ouvrages  de  ce 

))  mais  estant  de  fortune  pour  lors  docteur. 

»  de  loisir ,  et  ne  pouvant  rien  refu-        (D)  //  en  fit  une  apologie.!  Il  nom 

»  ser  au  commandement  du  meilleur  JH  lai-mÔme  pourquoi   (10).   t  Je 

j>  père  qui  fut  oncques ,  j  en   vins  „  trouvai  l>elles  les  imaginatioBS  de 

>i  à  bout  comme  je  pus,   à  quoy  il  „  ^et  auteur,  la  contextur«  de  son 

»  prit  un  singulier  plaisir,  et  donna  „  ouvrage   bien  suivie,  et  son  dcs- 

»  charf^e  qu  on  le  fist  imprimer ,  ce  „  gcin  plein  de  pieté.  Parce  que  beau- 

»  qui  lut   exécute    après  sa  mort.»  „  coup  de  gens  s'amusent  àleUi*, 

La  Croix  du  Maine  met  cette  imnres-  „  et  notamment  les  damei,  à  quinons 

sion  à  1  an  15G9.  Ces  Dialogues  de  la  „  devons  plus  de  service,  je  me  suii 

Nature  de  1  Homme  (c  est  ainsi  qu  il  „  trouvé  souvent  à  mesme  de  les  le- 

intitulel  ouvrage   de  Raymond  A e-  „  courir,   pour   deschargcr  leur  U- 

bon  traduit  par  Montaiçnc)  o««  esté  „  ^^c  de  deux  principales  objccUons 
imprimez  a  Paris ,  chez  Gabriel  nuon, 

(6)  La  Croix  du  Maine,  Bîbliolli.  fnafabe, 
(3)MonUigne,  Essais,  liv.    II,  chap.  XII ,    pag.  ZiÇ). 
pag.  m.  1B4.  (7)  Ribliothcque,  pag.  87a,  au  mot  Hicbd  de 

(4)  Il  fallait  dire  Buncl.  [Cent  aiusi  comme  on     MonUisnc. 
lit  à  la  page  i48  dç  rédition  de  Simon  Millangcs,  (8)  Là  mnnff,  pag.  720. 
Cordeaux  ,  i58o ,  in-S°.  Rem.  crit.]  (<,)  Du  Vrrdicr,  Biblioth.  franc.,  pag.  730. 

(5)  Monlaigne  ^  Essais,  liv.   If,   chap.   XII,         (10)  Montaigne ,  Essais ,  liv.  II,  chap,  XII . 
pag.  x85.  pag.  x86. 
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I  lui  fait.  Sa  un  est  hardie  et  iniaffinations Je  sais  ,  poursuit- 

igeuse  ,  car  il  entreprend  par  il  (i6)  >  un  homme  d'autorité  nourri 

as  humaines  et  naturelles  u'é-  aux  lettres ,   qui  m'a  confessé  auoir 

•  et  vérifier  contre  les  atheïs-  été  ramené  des  erreurs  de  ta  mecrean- 

us  les  articles  de  la  religion  ce  par  Ventrenùse  des  arsumens  de 

tienne.  »  (7est   ce  qui  donna  Seionde.  Tout  le  monde  n  a  pas  juge 

c  deux  objections  que  Montai-  de  ce  liyre  aussi  favorablement  que 

proposa  de  rdfuler.  Il  y  eut  Montaigne.   Le  père  The'ophile  Ray- 

s  qui  dirent  (i  i)  crue  les  chre-  naud  (in)  en  a  parld  avec  mc^nris  ,  et 

font  tort  de  uouloir  appuyer  un  professeur  luthérien  (i8)  s  est  fort 

\ance  par  raisons  humaines ,  moque  de   Comdnius,  qui  a  dit  (19) 

i  conçoit  que  parfoi  y  et  par  une  que  Sëbonde  a  prouvé  si  de'monstra- 

ion  particulière  de  la  grâce di'  tivement  tout    ce  oui   concerne  la 

'autres  dirent  (la)  que  les  ar-  connaissance  el  le  salut  de  Phomme , 

de  Sébonde  étoient  faibles  et  qu^on  ne  saurait  rien  alléguer  contre. 

h  t^mfierce  qiCilveuty  et  entre-  Ce  professeur  soutient  qu'en  phisicurs 

de  les  tiquer  aisément^  Mon-  choses ,  qui  ne  sont  pas  fort  obscures , 

e  crut  obligé  de  répondre  (1 3)  cet  Espagnol  a  raisonné  pitoyable- 

sxniers  avec  douceur  et  avec  ment,  et  il  en  donne  pour  exemple 

,  parce  qu'il  lui  sembla  cru'il  Texplication  des  causes  qui  prodiii- 

quelque  zèle  de  piété  aans  sent  la  discorde  parmi  les  hommes. 
»jection  :  mais  il  faut,  dit-il       (E)  Les   autres    écrits   de   Sébon- 

fcouer  les  autres  un  peu  plus  ^fe.]  Ses  autres  ouvrages  sont:  Quœs- 

nt ,  car  ils  sont  plus  dange-  tiones  disputâtes  ;   P^ola  anime  per 

plus  nudicieujflfjue  les  pre-  modum  dialogi  de  Uominis  Natuni 

Le  moyen  qu'il  prit  fut  de  tractans  ad  cognoscendum  se ,  Deum 

rocher  des  poings  les  chetis^es  et  hominem ,  et  omne  dehiium  quo 

le  leur  raison ,  en  leur  mon-  l)co  obligatur  et  proximo ,   Colonies 

néant  et  l'ignorance  de  l'hom-  apud  Henricum  Quentel ,  1 5o  i ,  t/i-4"- 

la  majesté  dirine  h  laquelle  (20).  Les  Dialogues  de  Nalurd  Ho- 

ppartient  la  science,  Ceaj.  qui  minis,  imprimés  à  Lyon  ,  en   i568, 

tsent    Montaigne   se  peuvent  sont  apparemment  le  môme  livre  que 

it  imaginer  la  vaste  carrière  f^iola  animœ  ;  celui-ci  ne  diffère  de 

e   donna.  Le  jugement  qu'il  la   Theologia  naturalis  que  auant  à 

I  raisons  de  son   auteur  est  la  forme.  Cela  est  clair  par  la  seule 

e  chose  de  trop  édifiant  pour  considération   de  ce    titre  :    Théo- 

jir  pas   trouver  ici  quelque  logia  naturalis ,  5iVc  liber  Creatura- 

éidane  la  vérité,  dit-il  (i 5),  rum,  specialiter  de  Homine  ,  et  de 

yuve  si  ferme  et  si  heureux  à  JYaturd  ejus  in  quantiim  homo ,  et  de 

par  des  raisons  naturelles  les  his  quœ  sunt  et  necessaria  adcognos- 

da  christianisme  ,  que  je  ne  cendum  seipsum   et    Deum  ,  et  omne 

oint  qu'il  soit  possible  de  mieux  debitum  ad  quod  Iwmo  tenetur  et  obli- 

i  cet  argument-lh  ,  et  croi  que  gatur  tam  Deo  quam  proximo.  L'aii- 

fa  égalé. Je  m'enquis  au-  tenr  était  de  ces  gens  qui  après  avoir 

k  jfdrianus  Turnebus  (*)  qui  publié  un  livre  qui  les  contente,  ou 

toutes  choses  que  ce  pouwoit  qui  leur  fait  de  l'honneur ,  le  pro- 
t: .   .'? 1 7--.    _-.i'»  1    •        .    1      .  ^ \mc 


qui 

praicet  esprit  la  ,  plein  êl'une  de  apprêtée  en  différentes  façons.  Je 

m  infinie  et  d*une  subtilité  cul'-  n'ai  vu  personne  qui  ne  donnât  pour 
;,  étoU  seul  capable  de  telles 

^M^  (»6)  Montaigne,  -pa^.  aoi. 

**■•»  VH*  "87.  ^  Jj^j  Prolegomen.  Theolog.  nat.,  nttm.  86. 

mgme,  pag.  aoa.  *  (^g)  Jacob.  Thomasius ,  prKfaùone  LXXVII , 

§•  "87.  Lips.  1681. 

if*  *o».  (iq)  Comenins  ,  de  nno  necessario,  eap.    f/, 

g'  «86.  pa^.  49. 

ilûm  âm  Siaum  MiUangef ,  pag.  iSs  ,  (30)    Voyez  /'Epitome  de  la  Bibliothèque  de 

T«Mnué«H^  Rm.  oair.  Gesner. 
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29.0  SEDULIUS. 

la  première  édition  de  la  Theologia  Sirmond  a  trouTë  dans  les  meilleurs 

naturalis  celle  de  Paris   i5oq  :    ce-  manuscrits  de  Gennadius  que  Sàlu- 

pendant  j'en  ai  une  de  Strasbourg ,  Uns  mourut  sous  les  mêmes  empe- 

in-fotiOj  en  lettres  gothiques,  de  Tan-  reurs  que  j'ai  nommes  (3).  Cependant 

née  1^^*.  Ussërius  le  place  après  l'an  47o*  ^ 

•  A  l'-ppai  de  ce  oue  dit  B-yîe  ,  r.utear  de.     ^ais«j\  ^I^'^  VÎ"?  ^®  "^  que  l'oUVragS 
obserrations  inMrées  diins  U  Bibliothèque fran-     de  SëdullUS  fut  trOUTe  en  dlSperSlOn 

çaise ,  XXX ,  pag.  4 ,  déclare  £tre  poiMaseor    parmi  ses  papiers  ,  et  mis  en  bon  or- 

dW  éjtioa   en   Uttre.  çothiaue.,  de  Lyon  ,     ^^g     ^^  ^ubXxé  par  le  COnsul  ToTciaS 

iSor.  Ledibon  de  x5oq  n  est  donc  pas  la  pre-     -n    e*        l   t.j  •      ^/\       i     ■. 

miire ,  lors  même  que  l^n  contesterait  l'existence    «ufiuS  AsténUS  (4)  ,  n  est  paS  COnvain- 

de  celle  de  i4g6.  cante  ;  car  cet  Astérius  peut  fort  bien 

SEDULIUS  (  CAïus-CiELius  ou  ^^f^  c^^»^  ^?)  ^"i  «^.^^"^  ^^^"^  ^'î*^ 

r«»^.. .,,«\  ^  a^  '  \Te  •«  1  cène,  1  an  449*1^^81  lop  accordes 
CiECiLius),a£leuriau  V.  siècle   &3,er\ïue  c'eït  celui  qui   exerça  le 

(A).  Il  était  prêtre  {a) ,  et  il  com-  consulat  l'an  494  avec  Praesidius,  on 
posa  un  poème  intitulé  :  Pas^^  '^^  sera  pas  néanmoins  contraint  de 
chale   Carmen ,  et  un  livre  en   l'?^  accorder  sa  prétention ,  puisque 

^  .       1         A  -.,  .        rien  n  empêche  qu  il  ne  se  soit  passe 

prose  sur  la  même  matière ,  m-   guelques  années  entre   la  mort  de 

titules  :  Paschale  Opus,  Ces  ou-  Sédulius  et  le  temps  auquel  son  li- 
vrages  se  sont  conservés  (B).  On   vre  fut  mis  en  ordre  et   commani- 

lui  donne  aussi  des  commentaires  3"^  .*'?„P"]!,Hf.(5).  On  trouve  ^ns 

1       ,  A.         1        •    ^n     1  •     les  Vieilles  éditions  du  Carmen  Pai- 

surles  epilres  de  saint  Paul  ;  mais   ^^^  ^^^  ^pjtre  dédicatoire  en  ven, 

11  vaut  mieux  les  attribuer  à  un .  qui  devraitiM>a8  faire  conclure  que 

Sédulius,  Écossais,  beaucoup  plus  cet  ouvras^it  dédié  à  Fempereur 

jeune  (C).  Une  faute  de  copiste  ,  Théodose  Ï-.  du  nom  ;  mais  il  j  a 

{          ^^j          ...  1       I       S»*  beaucoup  d  apparence  qoe  cette  ept- 

le  mot  hœreticis  à  la  place  d  he^  tre  appartenait  à  un  poème  plus  an- 

roicis  y    a    été  cause,    dit-on,  cien,  et  quW  Ta  mise  par  abus  au 

que  le  poète  Sédulius   fut   haï,  devant  de  celui-ci,  à  cause  de  la  con- 

et  que  cette  haine  s'étendit  sur  ^rmit^fes  matières.  C'est  le  senti- 

.      * ,            ..         .-..     ^  ment  d  Usserius  et  du  père   Labbe 

,  tous  les  poètes  (D).   On    trouve  (6).  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  doute 

quil  a  du  génie  ^  et  que  le  tour  pas  que  Sipebert  ne  se  trompe  en  £û- 

de  sonpoëme  est  noble  et  grand;  ^^^^  fleurir  Sédulius  sous  l'empire 

".  ses  pensées  sont  poétiques  ^  à^d       "         ' 

^.  que  ses  vers  sont  assez  passa-  croi 

blés  {b)  (E).  Tout  ce  que  M.  Mo-  pas  eu  raison  de  le  placer  vers  Fan 

réri  en  a  dit  a  besoin  d'être  re-  ^78(7).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  est 

fondu  depuis  le  commencement  3"^  ce  poème  de  Sédulius  avait  vu  le 

f^yn                      ^'"^^."x^im.  j^yj,  avant  que  le  pape  Gélaseilt  son 

)usqu  a  la  nn.  décret ,  et  par  conséquent  avant  Tao' 

(a)  Voyez  la  remarque  (C) ,  vers  lajin.  née  49^,  qui  fut  celle   de  la  mort  de 

[p)  Du  Pia ,  Biblioth. ,  tom.  IV ^  p.  m.  75.  cet  évêque  de  Rome  :  cela  ,  dis-je , 

(A)  //   a  fleuri  au    V^.   siècle.  ]  *^'t  fort  certain  j  car  on  fait  mention 

Quelques-uns  croient  qu'il  composa  ^®  ^®^  ouvrage  de  Sédulius  dans  ce 

son  poème  sous  l'empire  de  Tbéodo-  décret-là  (8). 

se-le-Jeune  et  deValentinien  III.  Cela  (B)  Ces  deux  cuivrages  se  sonlcon- 

est    marqué   dans  le  manuscrit    de  setvés.  ]   Le    Paschale    Carmen ,  id 

Pierre  Pithou(i)  ,   et  dans  un  autre  est,  de  Christl  Miraculis  lihri  quM- 

vieux  manuscrit  dont  Usserius  a  fait  ...  , .       ....              ,«,    „. 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  333 ,  334* 

(4)  ^oye*  '«  pire  Labbe  ,  ibidem ,  pag,  3»5. 

(5)  Vojret  le  tnême^  ibidem^  pag.  333,  334* 


mention  {i).  Selon  cela  ,  il  faut  dire 
qu'il  a  fleuri  vers  l'an  43o.  Le  père 


43o.  Le  père 

{\)Vojrei  le  père  Labbe,  Dissert,  de  Script.  (6)  VÔjei  le  même ,  ibid, ,  pa^.  333. 

eccle».,  tom.  II,  pag.  Bm).  (^)  ^o?.„  u  tnême ,  pag.  33a. 

„■&  Vu  *°°'? j*  **V^^*;'  Usflerius  ex  Thorneyaaâ  (8)  GraUan.  ,  Can.  amcU  Romana  ,  duL  If. 

BiWiotheca.  Idem,  ib%dem.  apud  Ubbe ,  de  Script,  eccles. ,  tom,  il,  p,  l^ 
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diyis^  ausai  en  cinq  livres,  et  dédi^   théqnes   des  Pères.  Ce   n'est  qu'an 

à  ce  même  Macëdonins ,  fut  publié   centon  forme'  de  divers  extraits  d'O- 

à  Paris  par  François  Juret,  l'an  1 585,    rigéne  ,   d'Eusébe  ,  de  saint   Jérô- 

sar  le  manuscrit  de  Pierre  Pithou.    me  ,   etc.    Auberlin  (  16  )   le  donne 

(Test  la  première  édition.  Notez  que    à  l'évéque  Sédulius  qui  assista  avec 

le  prêtre llacëdonius  exhorta  l'auteur    Fcrgustns  à  un  concile  de  Rome,  sous 

âmettreenprosele/'ajc^/eCarme/i.    Grégoire  II,  ou  sous  Grégoire  III. 

Sigebert  s'est  donc  trompé  quand  il  a    Voici  les  raisons  du  père  Labbe.  Cette 

dît   que  la  prose  précéda  les  vers,    manière    de    commenter   l'Écriture 

Sedulius  episcoptts  ad  Macedonium   sent  fort  le   IX'.   siècle  (17)  ,  et  il 

presbyterum  scripsit  libres  de  Mira-   semble  que  l'auteur  de  ce  Collecta- 

culis  P^eteris  et  JVoui  Testamenti ,    neum  in   Paulum  ait  fait   aussi   le 

quos  posteh  sub  metricd  lege  redactos    Collectaneum  in  Matthœitm ,  qui  se 

Srcetitulavit  Paschale  Cormen  (lo).  trouve  dans  la  bibliothèque  desjé- 
fous  aTons  aussi  quelques  autres  suites  de  Paris,  sur  un  très-beau  par- 
poemes  de  Sedulius  i  la  première  chemin  ,  et  d'une  très-belle  main  , 
édition  de  ses  Œuvres  poétiques  est  qui  passe  sept  ou  huit  cents  ans.  S'il 
celle  d'Âlde  Manuce ,  i5oa.  La  meil-  était  vrai  qu^  le  Collectaneum  in 
leure  est  celle  de  Paris,  1634»  ^"  Matthœum  ^  et  le  Collectaneum  in 
tome  VIII  de  la  Bibliothèque  des  Pè-  Paulum  ,  fussent  les  ouvrages  d'un 
res.  Voyez  le  père  Labbe  (11)  et  M.  Ca-  même  auteur,  nous  aurions  là  une 
▼e'(ia).  ^  preuve  convaincante  contre  le  docte 

(C)  ji  un  Séddlivs,  Écossais,  beau-  Ussérius,  archevêque  d'Armach,  qui 
coup  plus  jeune.']  On  parle  d'un  Se-  a  prétendu  que  le  Collectaneum  in 
dnlius  ,  évéqnc  breton  ,  qui  assista  Paulum  a  été  fait  par  le  même  Sé- 
avec  Fei^nstns,  évéque  écossais,  à  un  dulius  qui  a  composé  le  Carmen 
ccracile  de  Rome,  l'an  721.  Baléus,  ^«^c^fc  au  V«.  siècle;  car  l'auteur  du 
Sîmler»  et  quelques  autres  donnent  Collectaneum  in  Matthœum  cite  non- 
à  ce  Sedulius  le  titre  d'évéque  des  seulement  le  poète  Sedulius ,  mais 
Écossais  méridionaux,  *et  disent  qu'il  «"ssi  le  pape  Grégoire  I". ,  saint  Isi- 
écrÎTÎt  les  canons  d'un  concile  tenu  dore ,  Arculfe  ,  et  le  vénérable  Béda, 
à  Rome.  Voici  ce  que  pprtent  les  qui  florissait  au  VIIK  siècle  (18).  Si 
souscriptions  dans  les  livres  impri-  <je  ^"c  M.  du  Pin  assure  (19) ,  que 
m^  ,  Sedulius ,  episcopus  Britanniœ,  l'auteur  du  Collectaneum  in  Paulum 
Je  génère  Scotorum ,  et  Fergustus  ,  a  cite  saint  Grégoire  pape  ,  et  le  fé- 
episcopus  Scotiœ  Pictus  huic  consti-  nérable  Bède ,  était  vrai ,  le  père 
lutohnobis  promulgato  subscripsimus  Labbe  aurait  un  grand  tort  de  n^em- 
(i3).  Hëpidannus  (i^),  moine  de  Saint-  ployer  pas  cette  raison  pour  réfuter  le 
Gai,  UàX  mention  d'un  Sedulius,  sentiment  d'Ussérius,  et  je  m'étonne- 
Ëoossais ,  sous  l'année  Zi^.  Sedulius  i*ais  extraordinaireraent  qu'Ussérius 
Seoiwu  clarus  habetur.  C'est  à  celui-  eût  osé  dire  que  le  poète  Sedulius  a 
ci  une  le  père  Labbe  (i5)  donne  le  composé  le  Commentaire  sur  les  Épî- 
Cotlectaneum    siue    Èxplanatio    in   ^^es  de  saint  Paul.   Je  ne  m'étonne 

Sas  qu'il  l'ait  dit ,  cfuoiqu'il  sût  sans 
^    .     ,  r-         o"te   que  le  jésuite  Justiniani(ao) 

"Tw  -75,  édition  de  Hollande ,  ny  met  que   observe  que   l'auteur  de  ce  Collée- 

^*f^r«?^*' .  vrn  .  1    •        j¥  VI.      taneum  in  Paulum  a  copié  guelaucs 

a.fâ5S?rr:.T;îî^Sf:'3;r      •^'"'  parles  du  chapitre  xh  t  ^X'. 

(11)  Labbe,  ibidem,  pag.  335. 

(la)  Cave .  Histor.  litter.,  pag.  387.  (16)  yojet  Labbe ,  ibidem. 

(i3)  Tirédup^rê  Labbe,  de  Script,  eccles.,  Ù?)  Idem,  ibidem,  pag.  335. 

fSM.  //,  pag,  3«8.  (i8)  Vbjez  Labbe ,  ibidem. 

(■4)  /l  a  eompOM  de  courtes  AanaXca  que  Du  (19)  Du  Pin,  Bibliolbéqoe ,   tom.  III,  pari* 

CliéiM  a  intérees  au  III*,  tome  de  son  Recueil  II,  J^g-  t^5. 

desHùionens  de  France.  (ao)  Bcncdict.  Justiaianus,  iu  I  ail  Corintli. , 

(i5)  Labbe,  «le  Script,  ecdesiast.,  tom.  FI,  cap.  VI ,  vs.  5,  apu// Labbe,  de  Scn'ut.  écries.. 
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liyre  des  Morales  de  saint  Grégoire  ,  Il  serais  à  souhaiter  qu'il  eût  fait 

sur  Job  :  car  comme  il  savait  que  ce  sur  chacun  des  écriTains  ec^lésiasd- 

jésuite  u«$clare  que  ces  paroles  ont  ques  tout  autant  de  discussions  que 

été  copiées  sans   qu'on  ait  nommé  sur  le  poète  Sédulius.  J'observe  en 

saint  Grégoire  ,    cujus  verba  trans-  passant  qu'il  a  très-bien   réfuté  les 

cripsit  tacito  ejus  nomine,  il  a  pu  se  raisons  de  ceux  qui  prétendent  qae 

persuader  que  ce  n'est  pas  Sédulius  ce  poète  a  été  évéque.  Il  s'est  serfi 


1 


ï 


vraisemblable  que  saint  Grégoire  ait  quelques  autres  ont  été  qualifia 
emprunté  quelque  chose  de  S^'dulius:  évoques  abusivement  par  piusieun 
JYec  werisimile  t^ideatur  Gregorium  aute  urs.  Le  titre  d'antistes  ,  donné  k 
ea  a  Sedulio  mutuatum  esse,  ciini  Sédulius,  se  donnait  aux  prêtres.  La 
plané  Gregoriani  styli  simplicitatem  Chronique  de  Dexter ,  ou  l'on  fait 
redoleant  qui  more  suo  hœc  apostoli  mention  de  Sédulius  episcopus  On- 
verba  non  tam  ad  scribentis  mentem  ,  tanus  ,  sous  l'année  43o  ,  n^t  point 
quhm  apte  ad  mores  informandos  ex-  un  ouvrage  qu'on  doive  admettre. 
plieatiii).  Tout  ceci  sert  à  montrer  Isidore  de  Séville  n'eût  point  donné  }L 
que  M.  du  Pin  se  trompe.  a  Sédulius  le  simple  titre  de  piètre, 

Il  ne  suffirait  pas  de  savoir  que  Se-    s'il  avait  pu  faire  honneur  d'un  tel 
duliu8,auteur  de  ce  Commentaire  sur    prélat  à  la  nation  espagnole  (a3). 

saint  Paul,est  diflcrent  de  Sédulius  le        (D)  Une  faute  de  copiste a  été 

poète,  il  faut  encore  savoir  si  celui-    cause que  le  poète  Sédulius  fat 

ci  est  un  Écossais.  Bien  des  gens  l'as-    hdi,et  que  cette  liaine  s*  étendit  sur  tous 
surent ,  mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  en    les  poètes.  ]   On  prétend   que  cette 
allèguent  de  Donnes   raisons.  L'in-   faute  des  copistes  inspira  a  Paul  II 
scription   d'un  excellent  manuscrit   une  grande  haine  p|Our  les  poètes ,  et 
de  1  abbaye  de  Fulde  ,  Sedulii  Scott    qu'elle  porta   plusieurs   professeurs 
Hyberniensis    in    omnes    Epistolas    en  droit  canon  a  regarder  comme  des 
Pauli    Collectaneum  ,    qu'Ussérius   ouvrages  hérétiques  toutes  sortes  de 
donne  pour  un  fort  bon  argument,   poé'mes  :   qu^l  ridicule  ne  seraitce 
n'aura  jamais  aucune  force  pendant   pas  ?  Citons  M.  de  Boissieu.  F'eteres 
que  l'on   pourra  croire  avec  beau-   librarios  indiUgenter  scripsisse ,  »«i 
coup  de  vraisemblance  que  l'auteur   ex  Tullii  ,  StraboniSy  Mierorn'nû ,  et 
de   ce    Collectaneum  n'est  point  le   aUorum  querelis  patet,   Unaè  muUi 
poè'te  Sédulius.  Que  Trithème  dise    gravissimorum  firorum  errores  ema- 
tant  qu'il  lui  plaira   c|u'on    voit  au    ndrunt  :  quod  hoc  duntaxat  exemple 
commencement  d'un  livre  de  lettres  pTobâsse  mihi  siifficiat.  Ciim  inprimd 
Sédulius  Scotigena,  il  ne  prouvera  ja-  parte  decreti,  distinct.  Xf^. ,  c.  ///. , 
mais  l'affiraiative  de  cette  question,    hœc  Gelasii jjontijicis  uerba  AXeui'VQ- 
Il  faudrait  prouver  avant  toutes  cho-   nerabilis  vin  Sedijii  Pasch^de  Opus, 
-ses  que  Sédulius  le  poè'te  a  écrit  ces   quod  heroïcis  versibusdescripsitjin*      ! 
lettres.  En  un  mot,  les  auteurs  an-   signi  laude  praeferimus  ,   depravûts 
ciens  n'ayant  jamais  dit  que  notre   essent,  et,  pro  heroïcis,  librariorum 
Sédulius  fût    Ecossais   ,    il   ne   faut   incuiid  ,  legéretur ,   hsreticis,  men* 
compter  pour  rien   ce  que  les   siè-   dumhoc,  Paulum  secundum,  pontir 
clés  suivans  peuvent  fournir  là-des-  ficem  maximum,  ad  poëtarum  capir 
«us.   Cela  pourrait  être  bon  s'il  n'y   t^lc  odiumperduxit,  et  plurimis  aÙU, 
eût  point  eu  un  Sédulius  Ecossais;    legum  professoribus  ,    imposait  ,  ut 
mais  depuis  qu'il  est  certain  qu'il  y    omnia  poëmata ,  quamuis  sacra  fhœ- 
en  a  eu  un  ou  deux ,  il  est  aisé  <ïc    retica  esse  duxerini;  ut  Pierius  Va- 
comprendre    qu'on    a    confondu    le    /enVi/iM* ,  iVi  or/iiio/icpro  Sacerdotom 
poëtc  avec  quelqu'un  de    ceux-là.    barbis ,  sciivtum  reliquit.  O  rem  ri- 
'Consultez  le  père  Labbc  (12).  dicnlam  ,    Cato ,    et  jocosam  (  ^4)  ' 

(?.i)  Fiencdirt.  Ju9tinlan'.,i6iV/r/ii,  apudcund'm,         (aS)  Ex  eodeni ,  pag.  33i  ,  33a. 

W'H^-,,        ,   „    .  .    .  ,,  (^4)   Hiony».     Salvagnius    nocHivH  .    Noi.  »è 

(22)  Labbe ,  deScnpt.  erclrwasl.,  t.  II, p.  33o.     Pw^ni.  OtmIiI  in  Ibin,  pag.  m.  127. 
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'es    appliquent    cela   au  pape  ve  ,   c''e8t  un  passaec   qui  pourrait 

1  VJ.  Lisez  ce  qui  suit,  et  com-  bien  être  le  fruit  dune  lecture  des 
-le  exactement ,  je  vous  prie  ,  paroles  de  Pliilippc  Carolus  faite  avec 
es  paroles  de  M.  de  Boissieu.  trop  peu  d'attention,  y/iunt  eum 
:  adhuc  addam ,  undè  pateat ,  (  Hadrianum  )  niillum  hominum  ge- 
anma  pUrunqitè  deprauati  cO"  nus  mojot'e  prosecutum  fuisse  odio 
•fferarU,  In  Ôanonibus  a  Gra-  f/uhm  poêlas  ,  eo  quod  in  antiquis 
ugestis,  dist.  XV.  Ubi  recilatur  exemplarihus  Canonum  a  Gratiano 
iter  âolutare  decretum  Gelasii^  digestorum  legatur  decretum  Gelasii 
sntentia  est  :  Venerabilis  viri  in  hœc  uerba  .'Venerabilis  viri  Sedulii 
t  Paschale  Opus ,  quod  heroï-  Paschale  Opus  ,  quod  liœrcticis  de- 
cripsit  yersious,  insigni  lande  scripsit  versibus,  etc.,  cum  ibi  heroï> 
enaum.  Ibi  vulgata  antelùic  cis  legi  debere  fam  pridern  tnonuerint 
laria  pro  heroïcis ,    liaereticis  i^iri  eruditi  (27). 

«.    «    Quod  bonis  quibusdam  Tout  ceci  m'est  fort  suspect ,    et 

*nistis  suspicionem  mo^fit ,  poë-  peu  s'en  faut  que  je  ne   le  prenne 

2  omnia  esse  hœretica ,  poëtas-  pour  un  conte  forge  à  plaisir  par  les 
inter pios f  etsi saci'a  tractent ,  numanistcs  d'Italie,  dans  la  vue  de 
iquani  annumerari.  »  Id  quod  tourner  en  ridicule  les  ennemis  des 
ino  ilii  BatatH}.,  qui  Carou  V  belles-lettres.  Cependant  je  ne  nie 
itor  fuerat  ,  adeb  persuasum  point  qu'une  faute  de  copiste  n'ait 
■<  nullam  hominum  genus  ma'  produit  souvent  beaucoup  de  dcsor- 
osequeretur  odio  quhm  potJtas.  dres  et  dans  le  cœur  et  dans  l'es- 
idhuc  aliqui,  ut  Pierius  claris-  prit.  Mais  je  sais  que  Paul  11  et 
is  t{ffirmat ,  no/i  mali  alioqui  Hadrien  VI  avaient  d^autrcs  fonde- 
tulès,  deprawatd  illius  loci  lec~  mens  de  leur  haine  pour  les  poètes  ; 

3  induetif  nemineni  saceîdotio  et  je  ne  comprends  pas  que  Figno- 
tum  arbitrantuVy  qui  unqiwm  rance  puisse  produire  un  si  t'norme 
^arnasso  somnidrit  (aS).  »  En  renversement  du  bon  sens ,  que  la 
ratit  ces  deux  passages  Tun  mâme  personne  haïsse  les  poètes  par 
autre,  on  soupçonne  que  l'un  la  raison  qu'on  alli'guc  ici,  et  vt^nère 

deux  auteurs  a   cite'   Piérius  néanmoins  le  pape  Gc'lase  :  car  il  faut 

anus  sans  l'avoir  lu  ;  car  si  l'on  bien  remanf  uer   que  le  décret  on  le 

i  dans  cet  (écrivain  ce  qui  re-  mot  ?iœr^ticis  s'était  glisse'  â  la  place 

Paul  II  (a6),  pourquoi  Philip-  iVheroïcis  contient  un  eloge  du  poëme 

*olus  n'en  parle-t-il  pas?  pour-  de  Se'dulius.  Notez  aussi  (pic  l'on  ne 

le  met-il  en  jeu  qu'Hadrien  VI  ?  dit  point  que  cette  faute  ait  aiicune- 

s  bien  garde  que  ce  qu'il  dit  de  ment  diminud  la  yenc'ratiou  pour  ce 

imier  pape  ne  prouve   point  pontife. 

mot  fuensticis   pour  hemïcis  (E)  On  trouve  qu'il  a  du  génie  ,  et 


s  hommes  pieux  ,  les  haïssait  gens  (a8)  :  Dictio  Sedulii /<7ci7/5,  in- 

rainement.  Ce  n'est  donc  point  geniosa ,  numerosa  ,  pcrspicua  ,  sic 

témoignage  de  cet  auteur  que  g^tis  munda  (  si  excipias  pivsodica 

X  prouver  que  l'on  applique  à  quœdam   delicta  )   (  aç)  ).    Venantius 

pe  ce  que  M.  de  Boissieu  rap-  Fortunatus  a  donne   a   notre  poète 

à  Paul  II  ;  mais  voici  ma  preu-  d'assez  bons  éloges. 

•biUppoi  Gan>liu.  in  DuierUt.  de  Criti-  Q^od  tonat  A,«brosius  ,   Hieronjmus  aUfue 

u  ii!\S  :  elU  estau  devant  de  ses  Notes  coruscat, 

■.Jgile'    imprimée,  à  Nuremberg  .  l'an  ^^'"^  AugusUnus  fonte  JlurnW  n^nt , 

,    »...  ^3")  Autor    anonymiis    Nntar.    ad    Sannazarii 

Toi  anumlt/  la  DissertaUon  de  Pierins  po^t,^  ^p,^r.  ir,  lih.  III ,  pag.  aS-,  nUt. 

HU  pro   Sverdotum   barbi.  ,    r<    jr    ai  ^,,^^1^1. ,  lùSq. 

B    Caroliu  a   cité  :  mai*  rien  touchant  "9'*          .  ,       ^.            ,    „  ..                   .. 

r  (9<))  Korricu. ,  Dissfrl.  «Tr  PnKis  ,  j'a^.  ^>. 
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Sêthditu  duieit ,  tfuod  Orosius  êdit  aeutus,       fort  impudique ,  consentit  à  l'assassî- 

Begula  Cœsant  Unea  nota  sibi  est  (3o).  ^^^   j^  ^^^  -^^  ^  ^^j^^^  ^  ^       vj 

Et  ailleurs  :  ne  lui  laissait  pas  la  liberté  quelle 

MajestaOs  apus  meiri  canit  aruju^ncus ,         jouhaitait  de  recevoir  ses  galans,  dont 

Hinc  quoque  conspicui  radiavit  lingua  Sedur    le  principal  était  Un  mome  augUStin, 

ii  (3i).  professeur  en  théologie  dans  Funirer- 

-,          j»     *  ^          j        1        V       8ité  de  Toulouse  :  il  s'appelait  Pierre 

T''î[^ri\  ^^^                 ^        Arias  Burdéus,  et  ëtait^à  Grenade 

Labbe  (ia;.  en  Espagne.  Lui  et  un  conseiller  an 

(3o)  Venant.  Fortuniin» ,  epigr.  I,  lib,  KIII,  sénéchal  furent  les  principaux  direc- 

apud  Phii.  Labbe ,  de  Scriptor.  ecclenart.,  tom,  teurs  de  Tassassinat.  Le  mari  de  cette 

II,  pag.  3a6.  femme  fut  tué  de  dix-sept  coups,  au    j 

ai£îli^'"\S*m'**"^^^*'**"*^^'^'^'  mois  de  juillet  1608.  Bnrdéns,coo-    ' 

"'^w^mI*  )h1Z.«  r,^  îi,n  vaincu  ^adultère  et  de  meurtre ,  fut 

(3a)  Labbe,  ^hulen.,  pag,  Sa,.  condamné  à  perdre  la  tête  .  et  à  étie 

SÉGLA  (  Guillaume  de  ,  sieur  ensuite  écartclé ,  ce  que  Fon  exécuta 

DE    Caikas),  était  conseiller  au  J«  "><>".  ^^  «^«r    1609.  Violante 
,  .    \     rr      1  ,     fut  aussi  punie  du  dernier  supplice, 

parlement  de  loulouse  vers  le  avec  auelques  autres  de  ses  rufiéw. 
commencement  du  XYIF.  siè-  L'adultère  de  Burdéus  «  demeura  Té- 
cle.  Il  fut  rapporteur  dans  un  »  "^^  par  nombre  suffisant  de  të- 
procës  criminel  qui  a  été  mis  >>  moins  savoir  :  par  une  femme  qd 
r        .  ,      ,  .  .  •    ^  X  j      "  *"^  soutint,  et  à  Violante,  les  STOir 

parmi  les  histoires  tragiques  du   »  ^ug  eu  l'action  même  dans  le  bois 

temps  (A),  et  pour  l'éclaircisse-  »  de  la  métairie  de  Launaquet,  ip- 
ment   duquel    M.    de  Verdun  ,  »  partenantc  à  un  couvent  de  wt- 

premier  président  au  parlement  l  f^r^u^'^S:^^^' ^\^ 

de  Toulouse ,  prit  toutes  les  pei-   »  bois.  Il  y  avait  encore  d'antres  té- 

nés  imaginables.  Les  accusés  fu-  »  moins  singuliers,  l'nn  descruels  lei 

rent  enfin  convaincus ,  et  châtiés  "  ?^*^*  ^"/  entrebaiser  lasciveneat 

11  '  •».  M.  '>  a  table  dans  un  sien  lardin  i  no 

selon   leur    mente  :  et    comme   „  ^^3  ^^^^^^^^^  ^^  1^  vffle:  l'autre 

Guillaume  de  oegla  avait   une   y  les  avait  vus  deux  fois  dans  ope  p 
connaissance  trës-exacte  de  cette  »  chambre  l'espace  de  deux  heures... 
affaire,    il    fut   exhorté   par   ce    "  Mais  d'abondant  était  cette  malTe^ 

premier  président  (a)  à  la  don-  :  :?^S?o?cat'n  detu^"^Vd 

ner  au  public.   La  lettre  latine  »  avait  abusé  de  Violante  dans  on 

qu'il  en  reçut  a  été  mise  au  de-  >>  confessionnal  en  l'église  Saint-Jac- 

vaut  du  livre  qu'il  publia,  dans  "  ques ,  par  deux  témoins  qui dépo- 

,  ,  -.*■        1^1  '  "  saient  qu'il  demeura  deux  neores 

lequel  on  voit,    outre  le   narre  „  entières  dans  ledit  confessionnal, 

des  procédures ,  cent  trente-une  »  avec  une  demoiselle  de  stature  af- 

•observations  remplies  d'érudition  »  «ez  haute  ,  telle  qu'était  Violante. 

(B).  La  famille  de  Ségla  subsiste  »  ^°^°^«  éteit  cette  malvewaHon  ae- 

^    ^  1    rri     1  M.  *  :a  ^  compagnée  d  inceste  et  d'adidtcre 

encore  à  Toulouse,  et   possède  „  spirituel,  parce  que  Violante  était 

des  charges  au  parlement.  »  sa  fille  de  confession,  qu'il  avonait 

»  avoir  confessée  deux  ou  trois  fon 

(rt)  Eni6ii.  M.  de  Verdun  était  alors  pre-  „  en  la  chapelle  Notre-Dame,  qui  est 

mier  président  au  parlement  de  Paris.  „  au  clottre  du  couvent  des  AugUf- 

(A;  Parmi  les  histoires  trafiques   "  J^ns   Et  pour  le  regard  du  mea^ 
du  temps.-]  On  en  trouve  la  narration    ''  *^«  '  ^«  ^^"^'  commun  ,  etc.  (»). 
dans  le  Morcurc  Français  (i).  Violan-       (B)   Ohseruatwns  remplies  défuSt- 
te  de  Bals,  E8paf;nolê  de  nation,  et    tion.'\  A  la  manière  de  ce  temps -là, 

elles  sont  entrelacées  des  passages  les 

(i)  Tomi'  J^  folio  Ha.^  verso  et  suiv. ,  «  l'ann/e 
iGop.  (a)  S^gla ,  H  istoire  tragique ,  pag,  i4  et  ntkf. 
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SEYMOUR.  aaS 

plus  cariciuc  des  anciens  auteurs,  apprendre  que  sur  des  matières  de 
Ceux  qui  concernent  les  désordres  rfil.  :i  a.,,*  A.^r  ^  ^  ^^o«c 
de  ramour  et  les  artifice?  des  cour-  r^^  ^*  «ut  être  fort  reserve  à  coû- 
tisanes  nV  ont  pas  été  oublias.  Cet  î^cturer.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris,  Fan  suspendre  son  jugement  jusques 

'^'?  •  ^A   ^"f  '  conseiller  au   à  ce  que  Ton  ait  vu  toutes  les 
parlement  de  Toulouse ,  et  rappor-   ^:u^^  j^  ^«.  ^ 
tenr  du  procès  de  ce  mari  imposteur  P'®^^*'  •'^  ^ÎJ  ®  °^®*  censures  par 
oui  se  disait  *'    "'      '^  ''    -^•^'*'^-*  "    '**^'^    '--'-  ~*   ■»«■___»• 

o^â  donné  1 
commentaire 

appelé  princesses  les  trois  sœurs 

SEYMOUR  (AififE,  Margue-  Seymour;  car  ils  ont  pu  voir 
UTB  efc  Jeanne)  ,  trois  sœurs  il-  cette  qualité  à  la  tête  du  recueil 
lustres  par  leur  science,  en  An-  publié  à  Paris  par  Denisot  ;  mais 
gleterre  ,  dans  le  XVI*.  siècle,  je  persiste  à  soutenir  qu'elles  n'é- 
Ëlles  composèrent  cent  quatre  taient  point  princesses.  Elles  ont 
distiques  latins  sur  la  mort  de  la  été  louées  par  divers  auteurs , 
reine  de  Navarre  j  Marguerite  de  et  nommément  par  Ronsard  (D) , 
Valois  j  scear  de  François  I*'.  et  par  Nicolas  de  Herberai ,  sieur 
qai  furent  traduits  peu  après  en  àes  Ëssars  (£) ,  si  connu  par  la 
grec  et  en  français,  et  en  italien,  traduction  française  d'Amadis 
et  imprimés  à  Paris  ,  Tan  i55i ,  de  Gaule.  Il  est  un  peu  étonnant 
sons  le  titre  de  Tombeau  de  qu'aujourd'hui  on  les  connaisse 
Margueriie  de  Valois ,  reine  de  si  peu  (F). 

NitParre,    Nicolas    Denisot    (a)  ,        {b)  Voyez  Paveu  de  toiUes  ces  fautes  dans 

qui  avait  été  précepteur  de  ces   ^f^^^»"  <^'"«c  lettre  du  23  mars  16^ ,  ,«- 

7     •    J    ^^  Ai*i«/A\     Ci.  seré  dans  UQovavvetGzlaini  du  mois  d'ai^ril 

trois  doctes  Anglaises  (A) ,  fit  un   ig^a.  «««^n* 

recueil  qui  comprenait  les  tra-      (A)  Denisot auaU  été  précep-^ 

dnctions  de  leurs  distiques  et  teur  de  ces  trois  doctes  anglaises.  ] 
qiielqnesautres  vers,  tant  à  leur  Ronsard  mérite  d'être  entendu  là- 
louangeqne  sur  la  mort  de  la  ^^'^"V  <I"oiq«e  «es  phrase»  sesen^ 

^    \j  *  1    j  'j«    V    ^^^  ^®   1*  barbarie   où  la   laneue 

reine  de  Navarre ,  et  le  dedia  à   firançaiw  était  encore.  ^ 

Marguerite  de  Valois ,  duchesse         o.^^t  se  i^anu  heurs 
de  Berri  •  sœur  de  Henri  II  (B).         i^avoiroubiiésa  terte, 

^~  -/  •       1       j  •  ^*  passager  detneuré 

Le  pen  d  eiaCtitUde   de  ceux  qui  Trois  am  en  vostre  Angleterre  ^ 

traSent  pwlé  de  ce  recueil  (G)  a         gf  Ini^T^iiT' 

tbk  CanSe  nue  î'aSSOrai  dans  mon  Doucement  UursJUsches  dardent 

a  iri'-^«  »..•       M.  Contre  ceux  qui  vous  regardent  : 

proiet  que  les   Distiques  étaient  roire  et  d'agir  quelquefois 

ua  onvrages  différent  des  épita-         fH^^^o^z^JSt'îiVo., 
phes  de  la  reine  de  Navarire.  Je         Rabota  vostre  jeunesse, 

••         ••         .-  ^  ^M.    *9  yous  ouvrant  les  beaux  secrets 

corrige  la   cette  erreur,   et    ja-  Des  vieux  Latins  et  des  Grecs, 

TOne  de  bonne  foi  que  la  lecture  DontVhonneurse  renouvelU 

,   ~1-        ,  -         ^  .  .  ,  Far  vostre  muse  nouvelle  (i), 

dn  Tombeau  de  cette  reine  ma  ,,11,.  .  j.j  .•  ,  ^ 

m  m                éM.                                •  L  ode  d'où  ces  vers  ont  ete  tires  fut 

fut  connaître  que  mes  conjec-  imprimée  dans  le  Recueil  des  Disti- 

tnres  étaient  £ausses.  Ce  qui  doit  ques  :  mais  Ronsard  y  changea  bien 

des  choses  depuis  ce  temps-là.  Je  me 

(^  if  sefaisaU  mppelw  comte  d'Jlsinois ,  sers  des  dernières  éditions. 
AlcÎBOiflB  cornet  eit  latin ,  comme  le  chance- 

iier  d€  l*BApiUl  U  t/uaiyU.  (0  R*)  nsard  »  IiV.  V  des  Odes ,  pag,  618. 
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(B) //  dédia  ie  toui  à  Mof^  loaanf^e  entre  ploriears  antres ,  qbe 

guerUe soetgrde  Henri  //.]  Le  ri  Orphde  les  entendait,  il  ne  rou- 

chancelicr  de  l^Uupital  n'onblia  point  drait  être  qae  leur  écolier  : 
cette  circonstance  dans  les  rers  qa*il  MmUsiee  harpemr 

fit  pour  cette  savante  princesse.  Yoi-  ^?*<  *«  •**^?^ 


a  comme  il  parie  :  ^ 'aZ!^''^^ 

Et  tibi  fadieimm ,  tibi  doeUu  DelUu  amret  Son  Imtk  pajen  Ufêndntit , 

PrmhuUfacrtfoUrefenUptetuihimettU  Et  £tei/ie  se  monrit 

jirtikm  î  eximmm  numm/m»  in  prweipt  Um-  Desmm Umr  ckmnton ekrestùnne , 

àem.  Ikmt  la  voix  ^0UM  ta  tienne, 

Tantam  nuUa  deeus  tmtit  unqmiim  regia  virgo.  

Innmmenu  hme  eamsa  piros,  mlcomdere  carmen^  I>a  aeienee  aapmntHuu 

Ukpte  suot  vellent  tibi  conseerare  laboret  Si  UmgHem/u  onentaie 

InmmUt-.k^e fuit  lis  scribendietmuafoêtù^  Peukpeuimardkantaïutnt, 

ylrgimbuaque  tribus  vestigia  pressa  teremii,  S'mpparoist  oeeidentaie  ; 

^Ufue  hie  longinptis  sua  cœpit  prima  Britamnis  Et  sans  jamais  se  borner 

Amrems  imeremenla  liber  sermome  latino.  JTa  pomt  cessé  de  tourner, 

Inde  ver  Eurjjpos  et  formidabile  nantis  Tant  qu'elle  soit  parvenue 

Imadens  spatium  Belgas  devenit  et  urhem  A  Vautre  rive  ineogneuê. 

Parisiam,  novushospesiitperfueoramanms-  Là  de  son  grave  sour^ 

9"^*  F'int  ajffUer  le  courage 

Res  placuit  nostris  argwnentumfue  poëtû  t  De  ces  trois  vierges  iej  , 

CotUinubaue  alii  matemd  vertere  lingud  X«f  trois  seules  de  notre  ége  : 

Gracd  aiii ,  at^  itald ,  mox  et  novajunge-  Et  si  bien  les  seeut  tenter , 

^  Ml  . '*.**'^'      f         ■     jj      r  Ou'ores  on  les  oU  chanter 

CoUtbuit,  lusttque  volumuns  addereformam.  Maint  vers  jumeau,  oui  surwumte 

(C)  Le  peu  d'exactitude  de  ceux  ,  ^  "ostres,  rouges  Je  home  (^ 
qui  auaient  parlé  de  ce  recueU.^  Ron-  \  remarquerai  par  occasion  qoe  Bi 
iird  nomme  les  DisHques  de  c^  trois  ^^^f*'  5""/»^'  un  commcnUire 
sœurs  une  chanson  clù^tienne.  Riche-  f"'',*^,"^^  de  Ronsard  ,  n  a  pas  cn- 
ict,  son  commentateur,  remarque  tend  ule  pënultiemedes  vers  que  Ion 
que  c'étaient  des  distiques  chréti/ns.  ^lentde  voir,  Il  est  évident  que  m««t 
t'unet  l'autre  se  sont  bien  gardes  ^crf^umeou  signifie  les  cent  distiques 
d'insinuer  quelque  chose  qui  pût  ^^,  ??»  'f^  .  "^"*5*  '  ""?  T'  ^*" 
faire  soupçonner  que  ces  distiques  H"  «^^«»  ^^^'^J,  t"^^^^"»  «.^^"^^  ,^ 
regardaient  la  feue  reine  de  Navarre,  l'exemple  de  Caton  et  de  Michel  Ve-  j 
Le  chancelier  de  l'Hôpital  s'en  est  m.  Néanmoins  le  commentateur  s  est 
gardé  avec  auUnt  de  soin  qu'eux,  ^r"}""^  là  dans  les  ténèbres  les  plus  ! 
Oui  aurait  songé  sur  cela  à  des  épita-  épaisses  :  il  croit  que  jumeau  signifie 
phcs  de  reine  ?  Les  poètes,  de  quoi  «"*?  //  ressemble  ,  parce  ,  ^trû , 
rempUsscnt-iis  ordinairement  que  de  î'"  ^^"  '^'^  ^^"'^Â  ^^  ^  «^  ''^'' 
flatteries  outrées  ces  sortes  d'ouvra-  ^J^crouppes  de  Parnasse  qui  sont 
ges?  Qu'y  a-t-U  de  plus  éloigné  du  **"*'^*  ^  JumelUs  ,  ou  Us  pœtes 
Saracère  des  quatrins  de  Pibrac  ,  ^ont  apprendre  a  fomterparfaUemeni 
ou  distiques  de  Michel  Vérin ,  que  "«  •'<^?J.  q^^^PPelle  jumeau  corn- 
iez pieurJ  des  poètes  sur  le  tombeau  '^  ^"*  '^f'!'^  Parnasien.  Jugez  si  les 
des  grands  du  monde?  J'ai  donc  cru  commentateurs  des  anciens  poètes  ne 
(1)  que  des  distiques,  qualifiés  cfere-  nous  en  font  pas  bien  accroire,  pais- 
l/e/w  étaient  non  âes  éloges  funèbres,  ?"«  ^^."*  ^I"*  ?«  ""f^^*^*  d'cxpLoucr 
non  de  l'encens  prodigué ,  mais  des  les  Poetes  de  leur  temos  et  3e  leur 
sentences  morales.  De  plus  fins  que  °^'^°"  sont  sujets  a  de  scmbUbles 
moi  y  eussent  été  tronîpés.   Cepen-  ^garcmens.U  me  serait  aisé  de  mon- 


moraines  cnretienncs  que  de  louan-  *   r^;;  •» îir-     i — j    rV  _!'    • 

ges   poétiques    dans     quelques-uns  ,(P)'*'etparJYicolasdeHerbew, 

des  vers  dis  trois  sœurs  Seymour.  «^f  f  '^^'    Essars.   ]  Les    louantes 

(D)  Elles  ont  été  louées  nommé-  q«  il  donne  aux  trois  sœurs  anglaise. 

ment  par  Honsard.-\  Son  ode  pour  sont  contenues  dans  une  lettre  qu  il 

CCS  Inûs  Anglaises  (3)  contient  cette  'f  "  r'''"'''^     i?"Î  ^"u  "^T  ?  ^  ^ 

,  .„        ,«.,....  du  Recueil  des  Ënitaphcs  de  la  reine 

y^]m.'"  ''*       '*  Dictionnaire,  w.  Marguerite. 

(3)  C'est  la  ///'.  du  V^.  livre.  (4)  Runsard ,  Uv.  V  ths  Ode»,  pog,  m.  Ci;- 
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(F)  Il  est  étonnant  qu'aujounThui   Pausanias  a  raison  de  dire  que  si 
on  les  connaisse  si  peu,  l  Tai  demain-    l'^on    An     ^oln.^»,,^     «  -•* 
de  à  des  Anglais  firt  sivans  et  fort  ^n  .    ^^le^nnus    avait   une 

versés  dans  la  connaissance  des  livres   telle  vertu,  elle  serait  prefera- 
et  des  auteurs  ce  que  c'était  que  ces  ble  à  de  grosses  sommes  d'argent 
trois  illustres  Anglaises  dont  je  leur  (A). 
disais  tout  le  peu  que  j'en  savais  :  ils 

m'ont  répondu  qu'elles  leur  étaient  (A)  Si  son  eau  avait  une  telle  uer- 
absolument  inconnues.  On  m'a  répon-  tu ,  e//e  serait  préférable  à  de  grosses 
du  la  même  chose  de  Paris ,  quoique  sommes  d'argent."]  Il  ne  faut  pas  croi- 
j'eusse  consulté  des  gens  qui  en  ces  re  tout  ce  que  les  poètes  et  les  fai- 
sortes  de  connaissances  n'ont  guère  seurs  de  romans  font  débiter  aux  per- 
leurs  pareils.  Il  faut  bien  que  ces  trois  sonnes  amoureuses  :  il  y  a  de  l'hyper* 
illustresAnelaises  soient  tombées  dans  bole  dans  les  dcscriptious  de  leurs 
l'oubli  ,  puisque  M.  Juncker  n'en  dit  souffrances  ;  mais  il  faut  pourtant 
rien  dans  la  Liste  de  Femmes  savantes  convenir  que  l'amour  est  une  source 
qu'il  a  publiée  depuis  quelque  temps  inépuisable  de  malheur  et  de  désor- 
(5).  Il  cite  quelquefois  Pitséus  :  puis  dre.  C'est  une  passion  très-nécessaire 
donc  qu'il  ne  parle  pas  des  trois  sur  la  terre  pour  y  conserveries  ani- 
sœurs  âeymour,  c'est  une  preuve  que  maux  ;  c'est  l'âme  du  monde  à  Técard 
Pitséus  n  en  parle  ^oint  non  plus.  Un  de  cette  espèce  de  créatures  ;  et  il  est 
de  mes  amis  m'avait  déjà  assuré  que  même  très-certain  que  la  Providence 
ni  Baléus ,  ni  Pitséus ,  qui  ont  traité  a  unià  une  passion  si  nécessaire  mille 
si  amplement  des  écrivains  de  cette  charmes,  mille  douceurs ,  mille  agrc- 
savante  nation  ,  ne  disent  rien  de  ces  mens  ;  mais  d'autrcNCÔté  elle  y  a  joint 
trois  sœurs.  une  infinité  d'amertumes.  Combien  y 

a-t-il  de  gens  qui  en  perdent  le  boi- 
manger,  le  dormir  ,  la  santé  , 


(S)  Etlé  sert  <f  Appeiidix  au  Traita  de  Ephe-  1 

noidibiii  «TB  Diwnu  Enulitoram,  qu'il  a  publié   «    *      .  "^   ,  - 
àLeij^ie,  en  x6ga,  in-13.  1  csprit  ?  Le  nombre  de  ceux  qui  en 

SÉLEMNUS ,  rivière  de  l'A-  ^:ZTcet  "q':?  fCV^deorsont 
cnaïe ,  avait  ete  un  jeune  berger  rares  à  la  vérité ,  mais  il  s'en  trouve 
trës-beaa    garçon.    La    nymphe   pourtant.  Tout  cela  regarde  ceux  qui 

Arcyra  en  devint  si  amoureuse ,  ^^"?^'**  f'^°'  ^*'**'  ^1""^-  Q"^°^»  «^^"^ 
.-«Si^  «^««»u  J     r     J  1    1  'qui  sont  aimes  autant  qu'ils  aiment , 

qu  elle  sortait  du  fond  de  la  mer  iU  paient  bien  cher  leurs  plaisirs  ; 
pour  aller  coucher  avec  lui.  Mais  car  pour  ne  rien  dire  des  égaremcns 
quaodlesannëes  eurent  fait  passer  ^c  1^"*"  raison ,  ni  de  l'opposition  qui 


Le  jeune  homme  en  mourut  de   de  traverses  et  de  chagrins  ,  ne  sont- 


regret  ,  et  fut  métamorphosé  en   ^^^  P^^  ^^sez  malheureux  par  la  seule 
rivière  par  la  déesse  Vénus.  Ce  j'''^.""^  jî"^  accompa^ic    presque 

1  *^  ^         ,  ,  .  ,  toujours  leur  passion  ?  Peut-on  con- 

changement  ne  le  guent  pas  de  cevoir  un  état  plus  triste,  plus  pi- 

sapassion; il  fallut  queVénus s'en  toyable,   plus  affreux,  que   celui 

mllit  :  elle  lui  accorda  la  grâce  ^'""^^  personne  jalouse  ?  Qu'elle  ait 

de  lui  faire   oublier  cette   nym-  maison  ,  ou  qu'elle  n'ait  pas  raison  de 

i_      /^     j-^  j        •        1     "^  concevoir  de  la  jalousie,  c'est  la  mé- 

phe.  On  dit  que  depuis  cela  cette  me  chose;   son   tourment   n'en   est 

rivière  eut  une  vertu  admirable ,    pas  moindre  ;  les  chimères ,  les  fan- 

C^est  que   les  personnes  qui    s* y   *ômes  de  son  imagination  ne  la  j^er- 

haîgnaîent,  de  quelque  sexe  qu'et  !!f"î""*  pas  moins  ;  le  feu  qui  la 
,Ç  .'       11         .^-        mine  et  qui  la  consume  n'en  est  i)as 

lestassent,  nesesouvcnaienl plus  plus  supportable.  Disons  donc,  avec 
de   l'objet    de   leur   amour    (a),    notre  auteur ,   que  s'il  y  avait  dans 

le  monde  une  rivière  qui  pût  guérir 
C«)  Bx  PbumiiU  ,  lilf.  Fil,  pag.  209.  les  amans ,  elle  vaudrait  mieux  «{uc 
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l'or,  FJ  a  f^iT^p,  ix.9«.c  T-î  ^iy*    °/?ïi^i;<S2:i£:f.ïrïâ-.««, 

Ti/Xi^Tf/JOT    ;tpn/«*Tû»f     «^oX^ft»?   iç-iî    *î-  CktfainueTMio^iUgnmosi.êtrisU; 

hùivut  tÀ  t/^O'^  T0(/  XihifJiiftV.QuoaniSl        TonuUià  l'ii^maU,  oscmroekiostro, 

preciosior  (i).  Ce  serait  de  cette jeau-       J'ai  lu  dans  un  certain  liYrequi 
là  qu'il  faudrait  dire  «piç-ov  /uiv  viotf  '    '     ' 


__  qu'il  faudrait  dire  «piçov  /uiv  vlotf  :  fut  imprime  arec  la  Satire  des  Her- 

roais  ensuite  il  ne  faudrait  point  par-  maphrodites  (5)  ,  qu'une  dame  ajant 

1er  de  Uor  sans  le  mettre  fort  aunles-  chanté  tTun  air  assez  triste  (6) ,  et 

sous  (a).  Voyez  la  note.  Le  Zuccolo  témoigné  par  sa  contenance  (7)  ^e^ 

a  dépeint  naïvement  les  fureurs  de  la  ofait  le  cœur  marri  y  on  lui  demanda 

jalousie  ,  lorsqu^il  introduit  dans  ses  la  cause  de  sa  tristesse  ,  h  quoi,  au 

dialogues  un  personnage  eztraordi-  Heu  de  répondre  y  elle  dit  les  paroles 

naircment  aflamé  des  doux  plaisirs  de  Ludovieo  : 

de  Famour ,  et  résolu  néanmoins  à  y  ^  ^^  g,  ^  ^  ^^^^^^ 

renoncer,  pourvu  quel  objet  quii  Sanajditiuel.dFmnamo0wot»n: 

aime  ne  se  radoucisse  pour  personne.  Che  mver  pâi  filiez,  epm  b0tua^ 

Non  hd  Sih  cuore  di  si  eagUarda  U-  f**  ritro^amin ,0rvilkd'amore, 

-'^"'*  r^  Q                             00               Se  non  fosse  ettueanostumUato. 

na ,  che  basti  a  resisUtv  a  quel  reo  j)a  quel  sospeuo  Ho ,  da  quel  timon, 

ueleno  di  gclosia  ,  Da  qmel  martir,  da  ipsMafremedm^ 

.    ^           ...  Da  quelU  rabia  deUa  g^ôsùu 
Che ,  mentre  eon  lajianuna  U  gelo  mesee^ 

TuW»  il  regno  d'amor  turba ,  e  contrista.  Ce  furent  SaUS  doutC  Ics  toanuens  de 

siami  alliera ,  e  sdegnosa  la  mia  Del-  ^f  jalousie  qui  obligèrent  nn  poêle 

lia  ,  purche   non  nuolga  cortese  e  Q"  ™me  pay»  *  ta™  a»  «mnct  (8) 

via ,  fo  seuardo  soave  aïlroue  :  mi  sia  oh  û  dit  à  son  confesseur  :  Si  f  cas 

scarsa  d?  suoifauori,  auara  deUe  sue  voulez  me  punir  des  fautes  eue  Pa- 

s'ratie  ,  che  tuttauia ,  ™oî»r  m  a  ^a»^ commettre ,  ordonnei- 

moi  de  redevenir  amoureux  ;  car  u 

iii  dk  rmo'nin  ?fo.ï/S?j;«.  "^Y  ^  foixA  dc  pcinc  plus  grande  que 

Si  dolce  i  del  mio  amaro  la  radiée,  Ceile-la. 

Manonpossogihsoffrire,cheibegli      i'J^.linZnS^:!:.^^^ 


occfu  serem ,  i  quali  accesero  nel  mio  j^^n ^^  pena  maggior ek'esit' « 
petto  fiamma  inestineuibile  d  amore , 

Lbti^arUchiarafeUfos.o  rfO-  « '^^P^tr^i^gr* . W. 8«». 

raziO  CO*  l  raggl  délia  lor  luce  ,  ç„  ^  jans  ee  tome,pag,ùL 

Si  nifghi  a  me ,  jfurche  a  ciascun  si  nieghi  ;  (*>)  Di««mn  de  Uoophik  à  LÛUM  ,  fSg,  ^ 

Che^  purche  altrui  non  splrnda  il  mio  bel  sole,  (•;)  Là  même. 

Ne  le  ienchre  aneor  vivra  beato  (i),  (g)  yous  le  trow^re»  a  la  page  541  des  Œr 

irre»  mtlies  de  M.  Gherreso» 


Ne  pouvant  se  promettre  ce  pis-aller, 

il  se  désole:  il  ne  se  soulage  qu^cn 

i«        .1      •  1       •_ _._ _ 


-     .  ,     .  SELVE  (Jean  de),  premier 

rsr.oVtiV,tnr,.X%"S  président  au  parlement  ^eP^ 

mio  maie  nmane  affatto  senza  rime-  SOUS   Ic  règne   de   rrançOlS  1  . 

dio ,  non  mi  si  tolga  almeno ,  cKio  Voyez  6on  article  dans  le  Dîc- 

sjoghiinffualchemodoilmiocordo-  lionnaire  de  Morëri.     Je    n'y 

glio  co'  i  lamenti  ,ecot  pianti.  ^j^^^^  ^^^  ^^^j^  ^^  ^^^^  ^^^ 

(1)  Pour  entendre  ceci  il  faut  wnsulter  ces  tlCularités  quî    peUVeUt  le  rCClî- 

»•<•«  */e  Pindare ,  o<î.  1  Olymp.  ^  I,    _*    -_    *    -  •         ».    ».' 

»    «j.  . .  j..  fier  et  rorner  ,  et  qui  montete 

A:pt/«c ,  **veô/uf vo»  '^Zp  communiquées  par  M.  Balo». 

"ati  ^tetTTfi'Tru  vv-  Il  n'est  poînt  vrai  que  ce  pre- 

xTî  /xfyAvopoç  t^'oAs*  ^rxowTot/.  niîcr  président  fàt  orieinaîre  du 

Optima  qaidem  est  aqua  :  -^.m'I  •        *t    i.    -m         i   T  it* 

Et  aurum,  veiutiRnis  Milanais  :  il  était  né  dans  le  Li' 

îlr.:;i*!nor.T.îi."'"''  >»»'«in  »  e»  "  y  a  beaucoup  d'aiv 

(a)  Pausanias,  lih.  Fir,pag,  .119.  paroncc  Quc  la  villc  de  Tulle  fut 

(i)  Ladovico  Zurcolo,  acaJenùco  Filopono  di  .•*'.  11*1  • 

fVMwi,  Diah>gu  dciuGeio«a.;;<if.'.  i»o,»3o.  sa  patric  ct  ccllede  sesance* 


SELVE,  î2^ 

treg  (Â).  On  lui   attribue  un  H-    »  lui  de  Selt*e  rendu  célèbre  par  le 


vre  qu'il  n'a  point  fait  (B),  et 
c'est  sans  aucun  bon  fondement 
qu'un  historien  l'accuse  d'avoir 
corrompu  les  mémoires  de  Phi- 
lippe de  Gomines  (G).  Son  véri- 
table nom  était  Jean  de  Salva 


» 


» 


premier  pre'sident.  Outre  cette 
conjecture ,  <rui  est  très-forte  ,  on 
trouve  dans  Tcnquéte  de  nobles- 
se d&  messire  Ghristophle  de  Les- 
tang  ,  é^éque  de  Carcassonne  ,  et 
commandeur  des  ordres  du  roi , 
farte  l'an  1617,  que  le  premier  pré- 
sident était  fds  de  Jean  de  Salva. 


(D).  Ceux  qui  ont  fait  les  éloges    »  Ce  qui    convient    çaifaitement  A 
des  premiers  présidens  de  Paris  >*  J'^n  de  Salva  mentionné  en  Pan- 


marquentsa  mort  en  l'an  157.9 
»  au  mois  d'août.  Toutefois  Jean 
»  Bertaud ,  qui  a  fait  et  a  im- 
»  primé  son  épitaphe  en  cette 
»>  même  année,  nous  apprend 
»  qu'il  fut  enterré  à  Saint-Nico- 
»  las-du-Qiardonnet ,  le  1 1  du 
»  mois  de  décembre.  Cette  épita- 
w  phe  n'est  pas  sur  son  tom- 
»  beau,  mais  une  autre  fort  mo- 
N  deme  (a). 

(a)Kéinoire  communiqué  par  M.  Balaie* 


» 
» 


née  1431 ,  n'^  ayant  pas  cent  ans 
entiers  depuis  cette  annde  jusqucs 
en  Tannée  xSag,  que  le  premier 
président  est  mort.  D^ailfeurs  la 
môme  enquête  nous  apprend  c[ue 
Marguerite  de  Selve,  sa  sœur,  était 
mariée  avec  Pierre  de  Juyé,  habi- 
tant de  Tulle. 

Il  De  là  il  est  aisé  de  conclure  que 
»  la  généalogie  de  la  maison  de  Selve, 
»  qui  est  imprimée  dans  les  Éloges 
»  des  premiers  présidens  de  Pans  , 
H  n'est  pas  juste  ,  principalement  en 
•  ce  qui  j  est  marqué,  que  IVieul 
»  du  président  était  un  gentilhomme 
»  milanais  *,  » 


(A)  Il  était  né  dans  le  Limousin  ,       (B)  On  lui  attribtie  un  lii're  qu'il 
et  dy  a  Beaucoup  dH  apparence  que  la  n'a  point  fait.  ]  «1  On  le  fait  commu- 
inlle  de  Tulle  fit  sa  patrie  et  celle   >  ncment  auteur  du  traité  de  Bene- 
«    ._-  — -*^      -  «  .  .  »  ^cio  ;  mais  Jean  Bertaud  (a)  nous 

M  apprend  que  ce  n'est  pas  lui  qui 

I)  en  est  Fauteur ,  mais   son-  frère . 

»  Addefe»  recor.   Do.  Johannem  de 

»  Salvd  senatiis pairhisini  principem  ; 

cujus  Jrater  Johannes  de   oal\fâ 

inter  reliquos  quuni  primishonorif, 

sicuti  prohitatis  suœ   facile  dcdit 


de  ses  ancêtres,  ]  Voici  mes  raisons 
je  me  servirai  des  propres  paroles 
do  savant  homme  qui  ma  fait  Thon- 
nenr  de  m'envoyer  des  mémoires 
pour  cet  article.  «  (i)  Jean  de  Selve 
»  était  natif  de  Limousin.  Cela  n'a 
»  pas  de  difficulté.  La  preuve  en  est 
claire  au  commencement  du  traité 


» 


<20  Bénéficie;  et  d'ailleurs  cela  est    >»  documentum   quum  de-   Beneficio 


» 


insignem  tractatum  edidit  (3).  » 

(C)  C'est  sans  aucun  bon  fonde- 
ment qu'un  histoîien  l'accuse  d'avoit* 
corrompu  les  Mémoires  de  Philippe 
de  Comines.  3  a  Je  ne  vois  aucune 
apparence  â  ce  que  M.  de  Beaucaire, 
eveque  de  Metz ,  avance  dans  son 
Histoire ,  livre  VII ,  chap.  X  ,  que  le 
premier  président  de  Selve,  qu  il  dit 
avoir  été  ignorant  dans  l'Histoire  du 
temps  de  Louis  XI  et  de  Charles 
VIII  son  fils  ,   avait  corrompu  et 


cMinfirmé  par  Gabriel  de  Lurbe  dans 
le  livre  des  Hommes  illustres  d'A- 

aoitaine.  On  ne  sait  pas  néanmoins 
e  qaeUeviUe  ou  lieu  de  Limousin 
il  était  sorti.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qnHI  était  né  à  Tulle,  capitale  du 
bas  Limousin.  Ce  qui  me  le  fait 
croire  ainsi ,  est  qu'en  l'an  x43i  je 
troure  dans  un  ancien  titre  Jean 
de  Salva  nommé  parmi  les  princi- 
paux habitans  de  cette  viUe  \  et  sa 
postérité  y  subsiste  encore  ,  sous 
le  nom  néanmoins  de  la  Selve.  Il 
y  a  grande  apparence  que  la  repu- 
taUoadu  premier  pr.!«dent  a  kt  ri.-i«r.ïïri.î. ,«. ..  p,*.id...  a.  Sd,c.  Ce 

que  les   auteurs    de   ceux  de  cette    dernier  était  nobl«5  d'extraction  ;lea«ntre«  ne  som 

nmille  qui    subsistent    encore  à   que  de  simples  bourgeois. 

Tulle  ont  changé  leur  nom   en  ce-        C*)  Dans  le  livre  dont  on  fait  mention  au  coiit' 

mencement  da  dernier  alinéa  dn  cet  article. 
(i)  Mémoire  communique  par  M.  Baliuc.  (3)  Mcaioire  eornmunitptr  intr  M»  Baluzc. 


*  Leclere ,  qui  avait  habité  Tulle  pendant  troix 
ans,  ne  croit  pas  que  les  La  Selve  de  Tulle  soient 
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»  mutilé   en  plusieurs  endroits  les  »  pttre  à  François  de  Marsillac,  pre- 

»  Mémoires  de  Philipi>e  de  Cominei.  9  mier  président  du  parlement  de 

»  Car  la  première  édition  de  ces  Mé-  »  Rouen ,  ^ui  avait  épousé  une  fille 

»  moires  a  été  faite  en  Tan  i5a^.  Or  »  du  premier  président  de  Salva ,  il 

»  en  ce  temps-là  le  premier  président  »  dit  :  Fidelii$ima  uxor  tua  Magda' 

»  n'avait  guère  le  loisir  de  penser  à  »  lena  à  Salud,  Le  méroe  a  fait  1  e'pi- 

»  faire  imprimer  des  livres ,  princi-  »  tapheda  premier  président  de  Sal- 

»  paiement  les  ouvrafi;es  d'autrui.  Et  «  va ,  dans  laquelle  faisant  un  abrë- 

»  d'ailleurs  les  éditions  sont  confor-  »  gé  de  sa  vie ,  il  commence  par  ces 

»  mes  à  divers  anciens  manuscrits  ,  »  vers  : 

.  comme  M.  Godefroy  Pa  remargoë  .  s^„  jumm  MUh^,^  5a«, /«< 

».  dans  sa  préface  sur  ces  Mémoires  utùfue 

»  (4)*    »  •  Oppressas  miserd  condUiona  reos  (5).  • 

(D)  Son  ^éntabU  nom  était  Jean  de     ^^  j^^  ^^  ^^j^,,^  * 
bALVA.J  «  (/est  ainsi  qu  il  est  appelé 

»  dans  l'épUre  dédicatoire  des  Èpt-  SENGEBÈRE  (  PoLYCABPB  )  , 
»  très  de  Jean  Raulin  ,  imprimées  a  •  1.  -v"!/»*       •«  1 

.Paris  en  l'année  li^u  Rohertus  jnnsconsulte  au  XVII«.    siècle, 

»  Raulin  Johanni  de  SaU'd parisien-  était  de  Braosnrick.  Il    a  fait  un 

si*  senatds  primo  prœsidi.  Et  dans  Hyre  contre  M.  de  Sauinaîse  (A). 

le  corps  de  Vépltre ,  fusant  dw  al-  .  n  dispuU  une  chaire  en  droit 
m  lusions  sur  son  nom^il  dit  entre  au-        1    1»  '^  •         -«  2  jy  ^ 

«  très  choses  :  Te  natura  Saluumfe"  **  ^®  '  université  d  Angers  con- 

»  eit ,  ut  alios  absque  improperio  sal-  *  tre  un  nommé  Macquin  (a}.  » 

t^os  faeeres.  Et  dans  répigramme  M.   Ménage  ,  qui   avait  été   son 

?otr'  *°'"^  ^^  ^'^^'^  ^^^"^  disciple ,  ne  s'oublia  point  pour 

lui  rendre  service  dans  cette  oC" 

•  Astrtut  ante  obitum  nuUum  censura  Soumis  •  >       -mjr  «       w    •    r 

•  Saltmm.  Te  taUm  primulms  ortus  luibet,    COSlOn  ;    maiS    MaCqUlH    lui  Jul 

»  Dans  la  relation  de  la  conférence  P^/^re'  P^rce  qu'il  en  savait 
)>  tenue  à  Madrid,  en  Tannée  i5a5,  plus  que  lui.  Néanmoins  y  à  caw 
M  pour  la  délivrance  du  roi  François  se  de  son  mérite  et  de  sa  capa- 
«  î-.,  il  est  appelé  Jean  de  Salira  ,  cité  bailleurs  ,  messieurs  et  An- 
»  dans  une  copie  faite  en  ce  temps-  7    •   ^  •        1 

»  là  ,  que  i'ai.ll  est  vrai  que  depuis  ^^^^  ^"*  fi^^  ^^^  pension  de 
»  on  a  tire  un  coup  de  |)lume  sur  le  ^^^  ^cus  par  an  9  pour  robliger 
>»  mot  Sali'a ,  et  on  a  mis  à  la  marge  de  rester  dans  leur  ville;  et  M. 

**  ^ÎT®'   1   »    •. .  1  «»       ^  Boileve^  conjointemeni  avec 

9  Dans  le  traite  de  manase  d  Her-   ^..^r -  #  • 

»  cule  d'Est ,  fils  d'Alfonse^  duc  de  ^"^^^"«  ««^^  personnes,  lui 
»  Ferrare ,  avec  Renée  de  France  ,  <^  donna  autant;  de  sorte  qu  il 
»  fait  a  Saint-GeiTnain-en-Laje,1e  19  avait  six  cents  livres  chaque  an-- 
M  février  i5i7,  ce  président ,   qui  fiée.  On  voulut  Taccuser  d'avoir 

»  était  procureur  de  ncnee  a  cet  ef-   ^^««^ -  •     mt 

u  ici,  Y  est  api^eUJohannes  de  Sal-  ^^rrompu  ses  ji^es  ;  mais  M. 
n  va  «lans  une  ancienne  copie  du  **^enage  fut  son  défenseur.  Ccttï 
M  temps ,  que  j'ai  aussi.  qui  ont  fait  des  ménioires  pour 

»  Joan  Berfaud  Péri^ordin  fît  im-  servir  à  la  Vie  de  M.  Ménage(^), 
»  primer,  en  rannéei5a9,trois  livres  disent  qu'il  plaida  plusieuR eau- 
>  de  Cognatione  sacemmt  Johanms  *      ,  *        ^  S     r»     • 

V  Aip/«/cr,oùfaisant  un  dénombre-  *^  *°  parlement  de  Pans,  une 
».  ment  des  canonistes  et  jurisconsul-  entre  autres  pour  3/1  Sengebère, 
k  tes  fameux ,  principalement  des  qui  voulait  répudier  sa  femme 
»  Aquitains  ,   il  dit  :  ^-tttdc  fcrecor.  r  j 

î»  />«).  Jofuwnem  «/<•  Sohui  senaiûs  (a)  M<>'iU}:iaai ,  pn^.  ^  de  la  première 
•  purduniù  primipvm.  Et    dans  IV-   *'Jiiion  dt  Hollande. 

{■')  Ils  sont  Mi  Jetant  de  la  Suite  du  M«- 
^4)  Alciiioti<-<ofivni*'ii-;ac';Mf  .V.  lUlur.  uaiiMna. 


SËKGEBÉRE.  23i 

jïour  cause  d'adultère  (c).   Il  est  que  Sengebére  avait  gagne  son  pro- 
bien étrange  qu'il  n'ait  rien  dit  ®^*-  Il  pavait  pas  oublie  de  dire,  sur 

de  cela  Moarlant  de  ce  nrorps  "°  .""Jf*,  ™^^°*  important  (3),  qu'il 

lie  cela  en  pariant  ae  ce  piwes  g^^jt  ^jg-  ^^  défenseur.   Ce  sujet 

(B);  car  1  occasion  semblait  de-  moins  important  était  qu^on  Toulut 

mander      nécessairement     qu'il  accuser  Sengebére  d'avoir  corrompu 

n'oubliât  pas  lesenrice  qu'il  avait  les  juges  de  la  dispute  d'une  chaire 

.^..J»  ^  .Jv»  «»»«».».>  en  droit.  Cela  n'est  pas  trop  mtelhci- 

rendu  à  son  maître.  1,1^  .  ^^^  il  avait  et/erdu  Se  sa  prd- 

(c)ya:r^M,tam.X,pag.àoli,i^marçue  *eotion-    Arrive-t-U   que   ceux   qui 

(D)  ck  rarticU  MisAOE.  gagnent  un  procès  accusent  celui  qui 

1  a  perdu  d'avoir  corrompu  les  juges? 

(A)  Il  a  fait  un  litnv  contre  M,  de  et  en  tout  cas  cette  accusation  ne 

Saumaise.  \   Voici  un  morceau  des  tomberait-elle  point  sur  les  juges  pin- 

conyersations  de  M.  Mdnage.  «c  Sengc-  tôt  que  sur  le  plaidant  qui les  aurait 

»  bére,  mon  maître  en  droit,  a  écrit  corrompus?   les  juges  qui  se  laissent 

»  contre  le  livre  de  Mutuo  *  de  M.  corrompre  ne  sont-ils  pas  plus  cou- 

»  de  Saumaise  à  qui  Ton  envoyait  les  pables  que  leur  corrupteur  ?  Il  faut 

feuilles    de    l'ouvrage  à    mesure  donc  rectifier  cet  endroit  du  Mena- 


lis  que 

»  pas  moins  piquantes  que  des  inju-  pre.  On  n'eût  pas  int<^ressé  les  juges 

»  res.  Il  me  manda  en  même  temps  dans  cette  cause ,  on  ne  les  eût  i>as 

»  qu'il  répondrait.  Mais  Sengebére  forcés  â  prendre  parti  pour  Scngebé- 

»  avait  mieux  développé  la  matière  re ,  et  il  peut  fort  bien  arriver  qu'a- 

»  qne  lui,  et  il  ne  répondit  pas  (i).  »  prés  le  gain  d'un  procès  on  veuille 

(B)  //  est  bien  éiranee  qu'il  n'ait  pousser   son   triomphe  encore   plus 

rien  dit  de  cela  en  partant  de  ce  pro-  loin ,  et  couvrir  d'une  nouvelle  coii- 

ces.  ]  Cest  un  procès  dont  il  a  parlé  fusion  sa  partie   adverse  en  la  con- 

d'une  manière  tort  ingénue  ,  et  sans  vainquant  d'avoir  voulu  recourir  aux 

nul  dessein  de  couvrir  le  faible  de  fraudes  et  aux  voies  de  séduction. 

celui  gui  lui  avait  donné  des  leçons  Pai  dit  ailleurs  (4)  qu'il  y  a  des 

de  jurisprudence  :  «  Sengebére,  doc-  gens  qui  souhaiteraient  que  ce  plai- 

»  teur  en  droit  à  Angers,  ayant  ac-  do^er  dcM.  Ménage  fût  imprime.  C'é- 

M  cusë  et  convaincu   d'adultère   sa  tait  un  avocat  fort  capable  de  ruus- 

»  femme ,  qui  était  fort  belle  ,  il  la  sir  dans  une  cause  de  cette  nature.  11 

»  fit  enfermer  dans  un  couvent ,  et  aurait  pu  débiter  cent  choses  bien 

n  prit  une  concubine  en  sa  place.  Un  appliquées,  et  fort  joliment  touniées, 

»  railleur  ,   se   trouvant    dans   une  et  puisque  la  femme  fut  convaincue, 

»  compagnie  où  l'on  parlait  de  l'af-  et  que  sa   beauté,   quelque  grande 

»  faire  de  ce  docteur ,  dit  assez  plai-  qu'elle  fût ,  ne  la  sauva  point,  il  faut 

»  samment  :  Pour  prendre  une  p....  croire  que  les  preuves  du  mari  étaient 

M  il  aurait  aussi  bien  fait  de  garder  aussi  fortes  que  son  avocat  aurait  pu 

»  ta  femme  (2).  »  Si  M.  Ménage  plai-  les   souhaiter.   Or  c'était  un  grand 

da  en  cette  rencontre  poyir  le  mari ,  avantage  pour   son  avocat,  et   une 

on  a  de  la   peine  à  concevoir  pour-  circonstance  d'aiitant  plus  favorable, 

quoi  il  ne  le  dit  pas  lorsqu'il  raconta  c^u'elle  donnait  un  caractère  de  supé* 

riorité  fort  propre  à  confondi*c  les 


f"  ^'^^li^T't,^^  DisceptnUo  de  Mt^  ^^^y^^  jg   ^^^.-^  gg   j^„„g  j       ^j^^^  i^_ 

tara  advenus  Clautm  ôaiinasii  novwn  dosma  eitt  «.                  ^     i       ^                              *  i*      i 

in  lêifi,  in-8«»..  et  a  été  réimprimée  dans  le  SUltans  ,    Ct     le    tourne     cn     ridiCUlC 

tnne lildu  7%tf«aitra/Ji(riVdelneerniaan.  d'uuc  manière  impitoyable,  et  cela 

(1)  Ménuiaiia  ,  pa^.  287  de  la  première  édiUon 

de  HiMmuIp,  (3)  Vojci  h:  U'xU:  du  cet  article. 

(a)  MénagUua,  paf>,  187  de  la  première  édition  (4)  Tom.  .V,  pm^^.  4*14  ,   reman/uv  (D)  de  l'inu  ■ 

de  HoUande,  <- 1,-  M  i.  n  a  c  1 . 
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ëtonna  un  peu  l^avooat  gui  plaide  n  son  mari  ,   fondco   sur  des  wn- 

contre  la  femme.  Que  dis-ie,  quand  »  gcs;  et  dans  ce  mari  tout  le  degoû- 

ces  procès  sont  douteux?  û  fallait  »  tant  et  le  ridicule  de  la  ▼ieill?Me. 

dire  quand  même  Us  ne  sont  pas  »  On  ajoute  que  cette  acUon  a  été 

douteux  (5).  M.  Chevreau  sera  mon  »  celle  d'un  orateur  en  corps  et  en 

garant:  car  voici  ce  qu  il  raconte  au  »  âme,  et  que  la  galante  l4  payée 

Ivitîi"''/'^"  gentilhomme  qui  »  »ur  le  mime  pied.  La  cause, qui 

•vaitepousë  une  jeune  femme:  a  De-  »  avait  dure  deux  audiences,  a  été 

»  puM  qu  eUe  s  est  vue  par  cette  do-  »  renvovée  au  mois  de  septembre, 

»  nahon  la  math^ue  absolue  de  la  »  jusqu'après  la  fête  de  SÎint-Mar- 

»  meil^ure  partie  de  son  bien,  elle  »  tin.  Los  deux  parties  se  sont  «- 

l  W-Tifr        .^^•^"5*^'"!"'.*'**  "  *^^^«»î  ï«  gentilhomme  dans  son 

•  5?nSf^^        '  f  P/"i^^  "^^'"^  T  "  r"»8*^  «'**  «ï»™  ^«»  la  «maison 

»  dindiffërenoe  toutes  les  caresses  de  »  dont  elle  jouit  par  le  contrat  de 

^sonbûrbon.  »  «on  mariage.  Dans  cet  intervalle  un 

.  Oînc  dolor,  huu:  lac^mœ.  ,  »  des  neveux  du  vieux  gentilhomme 

»  Hais  II  y  a  quelque  chose  de  plus  af-  »  le  visita  pour  savoir  de  lui  les  par- 

»  fligeant  pour  ce  bon  vieillard,  et  »  ticularités  de  son  procès ,  dont  il 

»  si  vous  le  voulez  savoir  en  peu  de  »  n'était  informé  que  par  des  hmiU 

«r  mots ,  c'est  que  pour  les  personnes  «sourds  ou  passionnés,   quoiqu'on 

n  de  son  âge,  »  lui  eût  dit  que  l'avocat  de  la  jeune 

Est  indeetinabiU  cornu.  »  dame  l'avait  accablé  de  la  manicre 

En  effet,  il  a  eu  des  preuves ,  de  *  dumondela  plus  outrageante  (6}.  » 

la  force   des    démonstrations  de  ^^es  conseils  de  ce  neveu  furent  qu'il 

géométrie,  que  la  galante  avait  fait  ^^llftit  finir  ce  procès  par  une  bonne 


» 


•U  trésor  n  eia 

*r     ■■iqUlte.   4JUelqi«C9    «aVIUUS    UU  a&CUl»        '"  -~  ->'«••'*«■•     |#WAUIi     «M    «,\#aA«*t<l«%V    \MK  OUI! 

»  pu  trouver  ceux  de  sa  famille  pour  frère.  Nous  ne  cherchons  point,  mon 
»  lui  conseiller  de  ne  point  rendre  J^^  et  moi,  dit-il,  (7),  ce  que  nous 
»  pour  leur  honneur  propre  son  cha-  'erionsjîîches  de  trouver  y  et  ne  uoyons 
9  grin  public ,  il  n'a  écouté  que  sa  P^  ^(^  ic  plus  grand  bonheur  d'un 
9  colère  et  son  désespoir,  et  s'est  en-  ^f^ri  consiste  toujours  à  être  devin. 
»  tété  de  réduire  cette  dame  dans  un  Nous  allons  droit  a  notre  repos ,  et 
9  couvent,  par  le  môme  arrêt  qui  cas-  croyons  qu'un  homme  qui  est  ordi- 
9  serait  la  donation  qu'il  lui  avait  nairement  avec  sa  femme  sur  le  Qui- 
9  faite.  Il  a  puissamment  sollicité,  vive,  ne  saurait  prendre  qu'un  me- 
»  produit  contre  elle  beaucoup  de  chant  paHi.  Les  remontrances  oit.  U 
9  papiers,  et  engagé  même  une  jolie  entre  ae  la  jalousie  sont  suspectes  : 
J»  terre  pour  fournir  â  ce  qui  pour-  les  tléfenses  irritent  souvent  l'esprit  da 
9  rait  avancer  l'exécution  de  son  pro-  coquettes  déjà  prévenues  que  les  eaux 
9  jet.  La  dame  n  choisi  im  avocat  qui  dérobées  sont  les  plus  douces  ;  et  nous 
M  s'exurime  avec  une  facilité  mer-  n'avons  pu  jamais  concevoir  qu'unuuh 
»  veilleuse,  qui  n'est  nullement  in-  ti précepteur  fUt plus  commode qu^un 
9  téressé  ,  parce  qu'il  est  aussi  riche    niati  tyran.  Sans  être  brutal,  on  n'en 


>i  que  I  on  aie,  ne  lui  vaiue  une  jouis-  aes  juges ,  qui  en  cas  pareil  qn  useni 
9  sance.  Il  exagéra,  jus((ues  u  tout  ou-  bien  mieux ,  et  ne  font  point  retentir 
if  trer,  la  naissance  et  le  mérite  per*  les  chambres  des  galanteries  de  leurs 
»  sonncl  de  cette  dame,  sa  vertu  ,  familles ,  qu'ils  cacJient  jnémealeun 
i>  dont  même  sa  physionomie  pouvait  confesseurs.  En  vérité,  si  la  justice 
i)  répondre  j  raccablante  jalousie  de    devait  connaître  de  tous  les  désordres 

{^)Crci  ne  delruil  point, non  raisonnrmenl;tar  *^^  *^'"^   nature,    Us  parlcmcns  ,   leS 
il  s'en  suivra  toujours  que  l'avocat  dr  la  femme        ,,^  >,,  ^r-  ••  »  m 

est  ,noins  h  craindre  quand  le  droit  de  l'honune        t^J)  Chcrrcau ,  OEuvrcs  mcicv»,  p,  5a  et  tm^f. 
est  plus  évident,  (7)  Là  mfme^  pag,  57. 
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présùUauXj  ies  bailliages  et  lesjuri-  était  moins  rude  que  la  seconde  ;  car 

dictions  iiwérieures  ne  suffiraient  pas  la  loi  Julia  ne  condamnait  point  au 

à  les  régler;  outre  que  les  procédu-  demiersupplicelesadultéres^cellede 

rcs  cotUeiU  beaucoiM,  et  qu'a  nos  dé-  Constantin  les  v  condamnait.  Justi- 

pens  les  avocatsei  les  procureitrs  de^  nien  Tadoucit  à  regard  dos  femmes;  il 

tiendraient  bientSt  les  plus  riches  de  se  contenta  de  les  condamner  au  fouet 

(oisC  le  royaume.  Voici  une  partie  de  et  à  la  clôture,  et  il  permit  même  aux 

la  réplique  :  «  (8)  Je   vous    avoue  maris  de  les  reprendre  au  bout  de 

francfiement ,  repartit  Tonde,  que  deux  ans  ;  et,  s'ils  mouraient  avant  ce 

le  dernier  plaidoyer  de  l'avocat  de  temps-là,ou  qu'ilsne  voulussentpoint 

mou  infidèle  m'a  percé  le  cœur;  les  retirer  de  la  clôture,  elles  étaient 

et  il  ii*a  nullement  tenu  à  lui  que  condamnées  à  être  rasées ,  et  à  pren- 

je  n*aie  passé  pour  le  plus  fou  et  le  dre  l'habit  monastique,  et  à  passer 

plus  mMhant  de  tous  leshommes.  en  cet  état  tout  le  reste  de  leurs 

Voaa  saurez  encore  que  je  ne  fus  jours:  {i3)  Primus  Constantinus  ca- 

pas  plus  tôt  sorti  de  lajchambr^que  pitis  pœnd  aduherii  crimen  yindican- 

t entendis  une  voix  confuse  de  li-  dum  constituit  (^i) Capita- 

mires  et  d'antres  marchands  s'a-  UmautempœnamJustimanusinmas- 

dressant  à  moi ,  Voici  monsieur,  le  culis  probat,  nutUerem  uero  werberi- 
€^rieux  imjpenineni  ;  le  C,  imagi-  bus  cœsam  in  monasteiium  detrudi 

noire  ;  Peigne  de  corne  :  et  il  n'y  prœcipit ,    daté  potestate  marào  in- 

en t  pas  jusqu'à  un  misérable  ^ar-  tra  biennium,  si  hoc  existimauerit , 

çon  de  boatiqne  ,  qui  ne  me  suivtt  eojn  indè  revocandiy  quo  transactOy 

«ur  les  bas  degrés  de  la  grande  aut  inro  prœmortuo  eam  raso  capite , 

cour y^ et  ^ui,  par  ane  froide  allu-  monastico  habita  amicirif  et  illïc  omni 

siooy  jonait  â  mes  côtés  de  la  corne-  vU.œ  tempore  manere  C"^)  jubet.  On  se 

muse.  Là  tous  les  marchands  se  ré-  relâcha  peu  à  peu  de  cette  sévérité , 

crièrent   d'un  commun   concert,  et  il  y  eut  des  provinces  (i  4)  qui  lais- 

"  ï  COI 


_              me  f  et  j'essuyai  toutes  sérent  a  une  femme  adultère  la  moitié 

les  ordures ,  c'est-à-dire  toutes  les  des  biens  que  son  mari  avait  acquis. 

méchante^  plaisanteries  des  halles  Le  pape  Honoré  III  réforma  cette  cou- 

(g).  »  Le  neveu  se  servit  adroite-  tume    scandaleuse,  jipud  Rupella- 

ment  de  ces  circonstances ,  et  per-  nos.  •  .  .  jam  olim  inualuére  non- 

suada  an  mari  de  se  réunir ,  et  se  nullœ   consuetudines ,    quarum  duo 

rendit  le  médiateur  de  la  réconcilia-  capita  a   jura   et  honestate  publicd 

tion,  et  la  termina  heureusement  (  i  o) .  abhorrentia  damnauit  Honorius  III y 

Le  vieillard  n'aurait  pas  été  peut-être  P,,  in  Epistolâ  decretali  ad  Majorent 

aussi  heureux  que  Sengebere,   qui  et  Burgenses  de  Rupellâ.   Primum 

vint   â  bout  de  faire  encloîtrer  sa  fuà,  .  .  .  Alterum  fuit ,  ut  mulier 

femme.  Il  fallait  bien  que  ses  deman-  ob  adulterium  non  amitteret  lucrum 

des  fussent  justes ,  et  qu'il  eût  droit  mediœ  partis  omnium  honorum  per 

et  demi,  puisqu'il  gagna  son  procès.  Pirum  quœsitorum  constante  matrimo- 

Mais  si  Pon  fait,  attention  au  châti-  nio;  consuetudinem  emendat^it  pon- 

ment  à  quoi  sa  femme  bien  couvain-  tifex,  quoad proderat  mulieribus  adul- 

cue  d*adu] tére  fut  soumise,  on  le  t  rou-  teris  (  1 5) . 

vera  si  léger,  qu'on  s'écriera  tout  Notez  que  la  raillerie  que  M.  Mé- 

comme  au  temps  de  Ju vénal  (i  i)  :  nage  a  rapportée  (i6)  a  le  défaut  de 

.  •  •  •  •  17k'  mmne  Ux  Julia  ?  dormit? 

-                    s       >    .                .         «k  (i3)  Barnabas  Brissonius  adlegemJuliai&f  de 

çiie  sont  devenues  les  Uns  romaines  ?  Adultéras,  pag,  i5o. 

eelle  d'Aogaate  (la),  celle  deConstan-  C)  ^-  quamvis  a.  C  de  Adulter, 

t» .  cdle  de  Jartinien?  L.  premier*  'HtnlSfl! !;t':..n^U. 

(PD  ChcTEVMi,  OEvrrflt  m«lées ,  pag,  58.  ^'^t^^^f  r"^*  '  ^*"'"'  AqwUnic. ,  lib,  IH  , 

MCbmfSfn»e€auedettus,ciuaion{ià)del'ar'  *^^?--.  r         ? '"*''f"^' 

li£  sTmlcy  K    MIT   a2^  «.•*«««« ^h|;  aei,  ur-  ^^q^  j^  ^^.^  ^^.^^  y^^^  ^^^  ^^^^^  encore  dans  wte 

M    ft!lr^r!l'    *Jvd'           •!  •                  f  autre  occasion  ;  car  il  me  semble  qu'il  a  dit  en 

(i44aieTT«a ,  OEuTra  mêlées  ,  pag,  Co.  „„  ^,^i^g  endroit  du  Ménagiana  {je  n'aipuretrou- 

(ii)  Jwrsn. ,  mU  II ,  vt,  3^.  ^,fr  la  page),qu'un  gentilhomme  s' étant  séparé  de 

(la)  Lm  Ici  JulU,  de  Adnlleriu  est  attribuée  par  'sa  femme  ,  et  avant  pris  une  concubine  ,  son  va- 

pCuww  sénrans,   mm  à  Jules  César,  mais  h  let  lui  dit  :  ïfé  y  monsieur  ^  puisqu'il  vous  f  ail  ail 

Auguste,  une,,.  qu€  n*:  ganUeit^vus  maditme  ? 
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la  plupart  des  bons  mots:  examinez-   (ft).   La  liberté   qu'il  osa  prcn- 

Î!l>rfl\fe".Y''"'f  ^"''•'**'\"'''*1''  ^^  ^«  contredire  les  anciens  lui 
porte  sur  des  faussetés  :  car,  selon  le  -^     i        i 

jugement  des  hommes ,  l'infidëlitë  ««"C^ta  des  adversaires  ;  mais  rien 
d'une  femme  est  la  honte  et  le  dés-  ne  fut  plus  mal  reçu  que  le 
honneur  du  mari.  Le  concubinage  sentiment  qu'il  avança  sur  IV 

éswda  pour  la  compagne  ;  et  ainsi  le  **  semence  de  tous  les  êtres  vi- 

clioix  de  Sengebére  ne  roulait  pas  vans  est  animée  (G),  et  que  Ta- 

entre  de  pareils  incon  vëniensy  comme  me  de  cette  semence  produit  l'or- 

le  railleur  le  supposait.  ganîsation.  On  l'accuse  de  blas- 

SENNERT  (Daniel),  méde-  P^^"®  ^^  d'impiété,  sousurc- 

dn  illustre  ♦,  naquit  le   aS  de  ^^^  V^'^^  enseignait  que  1  âme 

novembre  1572,   k  Breslau,  ou  ^^  *^^*®«  '*'®*'    P^  maténelle 

son  père  était  cordonnier.  Il  fut  P^  '  ^^  on  prétendit  que  c^était 

envoyé  à  l'académie  de  Wittem-  ^«  °îf«^«  ^^^*«  V^  denwigner 

berg.   l'an    iSgS,   et  y  fit  de  q»  elle  est  aussi  immortelle  que 

grands  progrès  en  philosophie  l  âme  de  1  homme.  Il  rc)eta  cette 

et  en  médecine  fa).  Il  vit  l'aca-  conséquence;  il  n  osa  pas  dire, 

demie  de  Leipsic,  celle  d'Iène,  comme  font  d  autres ,  que  1  âme 

celle  de  Francfort-sur-l'Oder ,  ^^^  bêtes  subsiste  après  la  mort 

et  puis  alla  à  Berlin ,  l'an  1601 ,  fi?*"^^^"  elle  avait  rendu  vivant 

pour  y  apprendre  la  pratique  (?)'    }\  *^^*  ™''  ?P*°^«»««*? 

de  la  médecine;  mais  if  ne  s'y  «mguhere  sur  la  cause  des  me- 

arrêta  guère,  il   s'en  retourna  taux  et  des  minéraux  :  il  en  at- 

bientôt  à  Wittemberg ,  et  y  fut  î"^"?^^  '*  formation  à  des  êtres 

promu  au  doctorat  en  médecine,  ^^^telligens  et  spirituels  (F). 

le  1  o  de  septembre  de  la  même  ,^,  ^.  .  ^      ^     .,    ,.  ,     ^x. 

,         .    *-  «     «    1       1  {b)  Tire  de  sa  Vie ,  in  lunine  Operom , 

année ,  et  un  an  après  a  la  cnar-  royec  aitssi  son  Oaison  funèhre  proHOKik 

se  de  professeur  en  la  même  fa-  P^''  Auguste  Buchnérus.  Elle  est  dans  It» 
!?   itJL     Tl  e.  i   ^^        ^     •-      ^    •   •  Memoriae  Medicorum  rf«4  *»««r  Wilte ,  poy. 

culte.  Il  lut  le  premier  qui  in-   sScfimV. 

troduisit  l'élude   de  la    chimie 

dans  cette  université;  et  il  s'ac-      iA)Ils'acquUune grande  réputation 

quit    «ne  grande  répuUtion  par  Srb'AreTl^niL^^^mpn^gSf. 

ses   ouvrages  (A)  et  par  sa  pra-  vent  en  France  et  en  Italie-Lademiéie 

tique  (  B  ).  11  se  maria  trois  ëdition,8ije  ne  me  trompe,  est  celle  de 
fois 


ses _      -  ,      —     c^dentes  n'était  qu' ^., 

il   en    eut  sept  de   la    premie-  (B)  .  .  .  Jtlt par  sa  pratique.']  ha 

re.  Il  mourut  de  peste  à  Wit-  malades  recouraient  à  lui  de  tontes 

temberff,  le  21   de  juillet  1 63?  parts,  et  il  ne  refusait  à  perK)niie son 

°                        *  assistance.  11  prenait  ce  qu'on  loidoo- 

♦Joly  renvoie  auiV.  volume  des  ^femo/-  nait  pour   868  peines,    et  n'exigeait 

res  de  Niccron ,  qui  cite  Baylc  parmi  ses  au-  rien  j  il  rendait  même  aux  pauvres  ce 

toriids.  qu'ils  lui  donnaient  (2).  La  peste  fut 

(rt)  In  siudiis  nhilosophicis  eos  progrcssus  plus  dc  sept  fois  à  Wittemberg  pen- 

fecit^  utanno  1307»  die  3  mens,  apr..,  lau' 

red  philosophica  inlcr  58  candidatos  quarto  (i)  Vojre%  Mercklinus ,  m  Lindenio  renovato. 

toco  omaius  sU,  Vita  Sennurti ,  in  Umine  (3)  Pauprrihus  honoraria  ttffèreniibus  ea  rt' 

Oprium.  sùtuii.  Vita  Seoncrù,  i«  Itmiiie  Opcruw* 
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dant  quHl  j  urofiBssait;  mais  Jamais  sentientem  (6).  H  ne  s'aocommodait 

il  ne  M  mit  à  récart  ;  jamais  il  ne  re-  pas  mieux  de  rojpinion  de  Fernel  (7), 

fasa  de  secoarir  les  malades.  L*ë1ec-  que  les  cieux  forment  les  âmes ,  et 

tear  de  Saxe.  qaHl  a^ait  guéri  d'une  qu'ils  les  enrôlent  dans  une  malice 

grande  maladie,  l'an  1698,  le  mit  an  bien  préparée.  11  se  moquait,  et  ilfai^ 

sombre  de  aes  médecins  ordinaires,  sait  bien,  de  l'opinion  ordinaire  des 

et  lui  laissa  néanmoins  la  liberté  de  scolastiques ,  que  les  formes  substan- 

demeurer  à  Wittembei^.  Plusieurs  tielles  sont  tirées  de  la  puissance  de 

dacs,  princes,  comtes,   et  gentils-  Isl  maûèrt ,  educuntur è potentid  ma" 

hommes  y  se  senrirent  heureasement  teriœ.  Il  rejetait  la  vertu  plastique 

de   ses  remèdes  et  de  ses  conseils  que  plusieurs  auteurs  ont  attribuée 

dans  leurs  maladies.  Nicolas  Sapie-  a  la  semence  (8).  11  crut  donc  qu'il 

gha,  grand  porte-enseigne  de  Litbua-  fallait  admettre  le  sentiment  de  quel- 

nie,  ne  sacoant  one  faire  potir  réta-  ques  auteurs  anciens  et  modernes, 

blir  sa  santé,  s'aaressa  aux  médecins  Que  l'âme  est  dans  la  semence  avant 

de  Padoae.  Ils  lui  conseillèrent  de  se  1  organisation  ,  et  c{ue  c'est  elle  qui 

mettre  entre  les  mains  de  Sennert  (3).  forme  cette  machine  admirable  que 


caram   €uiminaus  SENNERTÛM  qui  contiennent   la  description  de 

est  ;    sed   maetus   ingenti  beneficio  l'artifice  qui  s'observe  dans  les  plan- 

etiam ,  eltm  tdeUssetf  aiscessit.  Ut  in-  tes  et  dans  les  animaux.  Le  dernier  de 

telUgeretg  nU  supra  verum  narrasse  ces  deuxanteurstrouve  un  plus  grand 

Jkmam  tetpaudorapropemodùmre'  sujet  d'étonnement  dans  la  manière 

ittlitëe  s  expertMU  nouissimè  opitulor  ordinaire  des  générations   que  dans 

forem  Jelieissùman  ;   guem   medicœ  la  première  production  des  espclnes 

erudiiioni» prineipcmsidutaverat  an-  animées;  et  en  effet  on  comprend 

Ce  (4).  mieux   que  Dieu    produise    immé- 

(Ç)  Il  croyait  que  la  semence  de  diatement   des  plantes  et  dc^  ani- 

tous  le»  êtres  tnvans  est  animée.  ]  Les  maux ,  que  l'on  ne  comprend  que  la 

difficoltés  qu'il  trouvait  dans  les  au-  semence   ait  la   vertu   de  produire 

très  opinions  le  conduisirent  à  ce  sen-  l'organisation ,  cette  machine   si  in- 

timent.Iltrouvaitabsurdece  que  di-  dustrieusement    construite,    qu'en 

sent  ordinairement  les  scolastiques  comparaison  de  cela  tous    les  ou- 

(5) y  que  les  formes  substantielles  ne  vrages  des  mathématiciens  ne  sont 

sont  point  produites;  car,  disent-ils,  que  grossièreté,  et  qu'une  invention 

c'est  au  composé  naturel ,  et  non  pas  d'entant.  Quàd  hœc  humani  corporis 

â  ses  parties,  que  l'attribut  d'âtrepro-  dispositio  ex  operatione  est  uirtutis, 

duit  dmt  convenir.  Il  ne  s'accommo-  7"^  latet  in  patemo  semine  {fœdis- 

dait  point  de  l'opinion  d'Avicenne ,  **''*^  >  ^^  ^*^  nominanda  substantia , 

qa^  y  a  une  intelligence  céleste  pré-  fiuam    absque    abominatione    nemo 

posée  à  la  formation  des  âmes,   qui  conspicit)  qubdque  in  eo  tamprœcla- 

■e  se  sert  des  semences  que  comme  '^  lateat  uirtus ,  corpus  tam  admira^ 

d'un  instrument.  Avicennas  animas  **^  «^  ejfîciendi  ac  fabncandi,  qubd 

tnt*entium  non  h  parentibus,  sed  h  ^o^  istius   admirabilis  dispositionis 

Quédam   formarum  datrice,   seu  ut  ^fficacia  in  illo  realiter  inexistat ,  i« 

icol^rExerc.  97  loquitur,  forma-  'W>^  mérita  in  immensum  aggravât 

tmm  promaeondd  intellieentid  quam  _  c     ^     i  •  i          wr 

^»  ■  ^m  .       .         "  .    «     ^  (o)  Sennert. ,  ibui. ,  cap,  II, 

Ctdeodeam  nommât,  prouenire  sta-      (.5  Ferneiiui,  lib.i  He  Abdit,  rerum  tamu 

tâÊëtf  docBtque  COeleStem  hanc  mentem  pluribusinlocis^  acriter  défendit  omnem  animam 
Ud  SCSnine  tanquam  instrumenta  ad  •cœloproCcisci,  et  k  cœlo  animam  omnem  in 
'mmmJSm.^^^mmAstmm  ^ax'MyvM  .M^^^*^^t^^  -•     mateTum  DTcparaUm  et  idoneam  immitti.  Idem, 

pnAtcenaamammamuegetantemet    ,ft, j«„ ,  pL.  "24. 

tXk  *>-•-» (^^  ^"^  Jarobum  ScIieRkium ,  lib,  I  de  plasf . 

™ "'■*"■'  scminisfarultatc,  ri^iw/ Sennert.,  i6ù/em,  coi;,  f^. 

(4)  ABgMUia  Badmeras  ,  in  Orat.  funebri  Sen-    pa^.  127. 

Miti,  «fMMl  Witle ,  McMor.  Medicor. ,  pay.  97.        Çj)  Ibulrm  ,  pafj.  i3i». 

(5)  Tfrictu*  «  Conimbricenses ,    et  aliiy   apud        (10)  Galnn. ,  Itb,  I H  île  Vm  i^titl. ,  cap.  X. 
de  Gênent.  vÎYentiiiin  ,  cap. /,  ;;(t^'.        (n)  Franc' Titelmanus  ,   lib.    K///  Pliy-.. , 


1x3 ,  tom.  t  edit,  Lugd, ,  1676.  cnp.  XI. 
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pondue  contideratîonU   nostrœ ,    id  ce ,    oetiment  que  los  corps  Ttrans 

prorsits  stupidos  et  attonitos  reddit ,  sont  organises  avant  que  de  Battre , 

cogitque   exclamare    nos ,    et   t^ce  et  apparemment  depuis  Forigine  des 

apettd  conJUerif  qu6dnonsolàm  ipse  choses.  Cela  les  conduit  à  cette  pea- 

maffnus  sitinsemetipsOfftequesolùm  s^e,  que   depuis  le  commencement 

magnus  inmagnis,  sed etin\abjectissi'  du  monde  les  âmes  ont  continué  d*é- 

mû,  contemptibUissimisque  et  minimis  tre  unies  au  même  corps  organisé ,  et 

gloriosus  (i3).  Galien  n*a  pu  com-  que  la  génération  ou  la  naissance  nW 

S  rendre  quelle  est  la  cause  ordinaire  que  l'extension  ou  raccroiasement  de 

'un  ouvrage  si  excellent  ;  mais  no-  1  individu  »  qui  est  le  sujet  primitif 

tre  Sennert  s'imagine  que  les  âmes  et  continuel  de  l'âme  :  que  ce  sujet 

contenues  dans  la  semence  ont,  cha-  n'est  point  détruit  par  la  mort;  qu'il 

cune  dans  son  espèce ,  la  faculté  et  ne  fait  crue   perdre   les    parties  de 

l'industrie    d'organiser   la  matière,  matière  dont  il  s'était  àerandi;  qu'il 

JStsi  perà   Galenus  caussam,  undè  en  recouvre  de  nouvelles  dans  une 


magnd  tristitid  affectum  esse  testa--  auand  on  veut  assigner  la  cause  de 

tur'y  lib.deFœt.  Format,  cap.  VI  ;  to-  1  organisation.  Recourir  à.  Dieu  com- 

meh  si  considerâsset ,  istas  operado'  me  à  la  cause  immédiate^  ce  n'est 

nés  animas  cujusque  speciei  proprias  point  philosopher.  Recourir  aux  lob 

€ssef  non  ita  difficiuter  agnoscere  générales  de  la  con|munieation  du    la 

potuisset,  ab  aninid  in  semine  latente  mouvement  est  une  pauvre  ressoor- 

istas  operationes  provenire  (i3).  J'ai-  ce;  car  puisque,  de  l'aveu  de  tontes 

merais  mieux  dire ,  comme  Galien,  les  sectes ,  ces  lob  ne  sont  pas  caps- 

2o'on  n'y  voit  goutte, que  d'attribuer  blés  de  produire,  ie  né  dirai  pas  us 
une  âme  cachée  dans  un  petit  œuf,  moulin  ou  une  horloge ,  mais  le  plus 
l'habileté  nécessaire  à  construire  un  srossier  instrument  qui  se  voie  oins 
corps  de  fourmi,  un  corps  de  pou^  la  boutique  d'un  serrurier,  comment 
let,  etc.  Sennert  a  réussi  fort  oien  seraient-elles  capables  de  produire  le 
à  réfuter  les  hypothèses  différentes  corps  d'un  chien ,  ou  même  une  rose 
de  la  sienne  :  mais  il  admet  certaines  et  une  grenade  ?  Recourir  aux  astres 
choses  que  1  on  ne  saurait  compren-  ou  aux  formes  substantielles ,  c'est 
dre.  Il  veut  (x  4)  que  les  âmes  n  aient  un  pitoyable  asile.  Il  faut  ici  une 
point  de  quantité  et  qu'elles  soient  cause  qui  ait  l'idée  de  son  ouvrage, 
indivisibles ,  et  c^ue  néanmoins  elles  et  qui  connaisse  les  moyens  de  le 
se  puissent  multiplier  chacune  dans  construire  :  tout  cela  est  nécessaire 
son  espèce;  c'est'à-dire  que  l'âme  à  ceux  qui  font  une  montre  et  tm 
d'un  chien  produise  plusieurs  autres  vaisseau  ;  â  plus  forte  raison  se  doit- 
âmes  de  chien.  Ce  serait  une  vérita-  il  trouver  dans  ce  ^ui  fait  rorgani-  i: 
ble  création,  et  un  ouvrage  plus  dif-  sation  des  êtres  vivans.  H  est  oien  l: 
ficile  que  la  conversion  de  la  matière  sûr  que  les  astres  n'ont  point  l'id^ 

»rps  humain,  et  qu'ils  igno- 
manière  de  le  construire.  Les 
iciens  avouent  que  la  forme 

qu'il  l'aurait  admise  de  tout  son  cœur,  substantielle  des  plantes  et  celle  des 

C'est  celle  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  bétes  ne  connabsent    pas  comment 
(i5),  et  qui  a  fourni  de  si  belles  ou-^  il  faut  modifier  la  matière  pour  loi 

vertures  à  Tillustre  M.  Leibnitz  ;  c'est  donner  les  organes  gui  sont  dans  un 

celle  des  physiciens  modernes,  qui  arbre  et  dans  un  poulet.  Elles  ne  sont 

ayant  découvert  par  le  microscope ,  donc  point  la  cause  de  celte  organi- 

qu'il  y  a  des  animauxdansla  semen^  sation.  Ceux  qui  disent  qu'elles  en 

sont  la  cause,  quoiqu'elles  ne  sachent 

(i  a)  Tilclnaanas ,  ibidem ,  aptu!  Sennerlum ,  de  pas  l'artifice  dc  cet  OUVraCC.SOnt  miUc 

Gcncrat.  vivent. .  cap,  I.  vas.  i3o  tomi  /.  r  •     _i    -     u  „   j                                     •  j: 

(.3)  Senueru,  ibiln,  '  ^^  *°l^  Pj"«  absurdos   c£ue  ccux  qui  di. 

(f  4)  Scnacrl. ,  ibidem,  pag.  .82  coL  .  et  2.  1^}^^}_'^''?A  *^.??/?!_  P*"5        

ii5)  Dans  l'article  h,OAkKiW ,  reniartjue  {H)  f 
tom,  XI fj  pag.  608. 


horloge  sans  y  songer,  sans  en  avoir 
jamais  eu  l'idcc ,  sans  savoir  ce  qn^il 
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fait  ni  ce  qu'il  cherche.  Cette  objec-  le  conTCrtir  en  un  animal  mille  fois 

tion  mine  Phypothése  de  Sennert  :  car  plus  gros ,  toutes  les  proportions  ob- 

iln*aurait  oee  dire  qae  l'âme,  qu'il  ad-  servees,  dans  un  nombre,  presque  infi- 

mettait  dans  la  semence  des  plantes  ni  d'organes  de  différente  nature  j  les 

et  dans  la  semence  des  animaux,  uns  mous,  les  autres  fluides,  les  autres 
ayait  Viàée  i 
plantes  et  des 

nit  la  vftanière- ^ ,    „ ^w^««  ,w 

de  les  placer  où  il  fidlait.  On  lui  eût  commencement  du  monde ,  est  di- 

donclburai un tré8j>bon soulagement,  rigë    par    une  cause  particulière, 

li  on  loi  eût  enseigne  qu'il  y  a  des  qui  a  l'idée  de  cet    ouvrage  et  des 

ittdiTidas  orcanisés  dans  la  semence  ;  moyens    de    l'agrandir ,    quand   il 


Ioniser  une  goutte  de  liqueur,  etja  qu'ils  s'y  nourrissent,  qu'ils  y  crois- 

MMiTertir  en  un  corps  de  chien.  sent  par  la  direction  d'une  proyi- 

Je  «Minnais  d'habiles  gens  qui  se  dence  ;  mais  ils  {we'tendront  que  c'est 

Fantent  de  comprendre  que  les  lois  Dieu  qui  dirige  tous  ces  effets  (17). 

|ën^ales  de  la  communication  du  Je  leur  déclare  qu'ils  sortent  de  la 

BMiuTementyquelque  simples,quelque  cfuestion  ;  car  nous  ne  cherchons  pas 

pea  en  nombre  qu'elles  soient,  suf-  ici  la  première  cause ,  l'auteur  génë- 

osent  A  faire  crdître  unfœtus,  pourvu  rai  de  toutes  choses  ^  nous  cherchons 

__• 'llesletrr ' "*      ' 

le  ma  fai 

imprendi^ „  ^ w««.«  .^««w- 

semble  qu'afin  qu'un  petit  atome  che ,  ce  n'est  pas  philosopher.  Ditcs- 
er^janiitf    devienne  un   poulet,    un   moî  »  je  vous  prie ,  s'il  y  avait  des  ha- 


n,  etc.,  il  est  nécessaire  bitans  raisonnables  dans  les  planètes, 
qu'unie  cause  intelligente  *  dirige  le   et  qu'ils  descendissent  dans  l'une  de 


chien,  un  veau, 

qu'une  cause  ii       ^  ^  .  

monrement  de  la  matière  qui  le  fait  i>os  maisons ,  et  qu'ils  devinassent 
croître;  une  cause,  dis-je,  qui  ait  l'i-  l'usage  des  chambres,  celui  des  fe- 
dée  de  <:ette  petite  machine ,  et  des  nétres ,  celui  des  portes  ,  celui  des 
moyens  de  l'étendre  et  de  l'agrandir  verrous ,  etc. ,  et  qu'enfin  ils  se  con» 
selon  ses  justes  proportions.  On  m'a-  tentassent  d'admirer  la  providence 
Toueruy  je  m'assure,  qu'il  n'est  pas  de  Dieu,  qui  aurait  construit  un  cdi- 
plus  concevable  que  les  lois  du  m^||^e  très-commode  à  l'homme,  ne  les 
vement  soient  la  seule  cause  di^PJrPrendrait-on  pas  avec  raison  pour 
construction  d'une  petite  maison,  des  ignorans?  Ils  ne  sauraient  pas 
qu'il  est  concevable  qu'elles  la  chan-  que  cet  édifice  a  été  b<1ti  par  les  hom- 

St  en  un  iprand  palais  ,  on  chaque   mes ,  et  qu'un  architecte  humain  a 
mbre, 
nitreyetc.,  _ 

lions  que  l'architecte  du  petit  logis     -   ^--^ ~   -,  -«.o.  ^^ 

avait  observées  (16).  Si  ces  deux  cho-  Dieu  que  l'homme  reçoit  cette  intel- 
ses  sont  ë^ement  difficiles ,  pour-  ligence  ;  mais  ce  n'est ^point  Dieu  qui 
quoi  croinons-nous  aue  les  lois  du  est  la^  cause  prochaine ,  naturelle  et 
■ouvement,  incapables  d'organiser  immédiate  de  cet  édifice.  Disons  la 
mi  point  de  matière  ,  auraient  la  môme  chose  à  l'égard  de  la  machine 
TBTtn,  si  el^  le  trouvent  organisé,  de  des  arbres ,  et  de  celle  des  animaux  : 

elle  dépend  de  la  direction  particu- 
ide""''"'*'''"* 


.  .,fc  ,  Sîy^i  '?*y  •'.  ^J^^^  liire  de  quelque  cause  seconde ,  aui 


r.  A  CtausmM,  3*.  ptfti«  , 
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dustric  qiril  faut  employer  à  oet  ou-  n'attribuât  aux  âmes  des  bétes  nne 

Trage.  La  difficulté  est  de  dire  quelle  nature  incorporelle  ;  car  il  arouait 

est  cette  cause  seconde.  Quelques-uns  qu'elles  ne  sont  pas  produites  de  h 

yeulcnt  que  la  forme  substantielle  de  matière ,  et  il  se  moquait  de  Pëdac- 

chaque  mixte  soit  un  esprit  que  Dieu  tion  des  scolastiques  :  mab  îl  8'ab8t^ 

a  doué  des  connaissances  nécessaires  nait  de  dire  qu'elles  fussent  immor- 

à  produire  le   tempérament  et  les  telles.  Freitag  (aS) ,  qui  écrivit  contre 

effets  de  ce  mixte  (18).  Henri  More  ,  lui  avec  beaucoup   de   fureur,  ne 

qui  a  cru  la  préexistence  des  âmes  manqua  pas  de  lui  objecter  qu'il  eo- 

(19)  y  enseignait  qu'en  s'unissant  avec  seignait  des  impiétés,  et  qcril  blas- 

la  matière  elles  s'y   bâtissent  elles-  phéro  ait  :  de  U  Tint  que,  pour  le  jus- 

mêmes  un  logis  organisé.  Cette  hy-  tifier,  on  fit  Toir  le  jour  (a4)  à  unoo- 

pothése  est  combattue  par  l'ienorance  vrage  qui  a  pour  titre  :  c^e  Origine 

où  nous  sommes  de  ce  qu'il  faut  faire  et  rfaturd  Animarum  in  Brutis  sen- 

pour  ranger  ensemble  des  nerfs ,  des  tentiœ  clariss,  Theologoruni  in  aU- 

veines  ,  des  os  ,  etc.  On  pourrait  ré-  quot  Germaniœ  academiis,  quibusd- 

pondre  que  l'âme  oublie  toutes  ces  mul  Daniel  Sennertus  h  crimine  blas' 

idées  dès  que  son  logis  est  fait,  parce  phemiœ  et  hœresios  h  Joh,  Freitagio 

que  la   grossièreté  des  organes  du  ipsi intentato  absoluitur,  FreiU^tSoa- 

corps  humain  rompt  le  commerce  nant  le  tocsin ,  s'adressa  â  toutes  les 

qu'elle   avait  ^  auparavant  avec  des  académies  de  la  chrétienté,  et  à  tous 

causes    occasionelles    fort   subtiles,  les  amateurs  de  l'orthodoxie  ,  et  les 

Mais  j'aimerais  nrieux  supposer  que  anima  puissamment  à  ne  point  soui- 

l'âme  même  ne  dirige  point  les  mou-  frir  ces  pernicieuses  Innovations.  Il 

vemens  qui  font  croitr^  sou  foetus  ;  demanda  aux  théologiens  s'ik  souf- 

j'aimerais  mieux  attribuer  cette  di-  friraient  l'opinion  impie  aui  attriboe 
rection 
voudrai 

d'Avicc ^^_  ^-    ,    - ,  •      .r        '"   o -t 

une  intelligence  créée  qui  préside  à  actu  formarum  entitatitfo ,  quo  ad- 

l'organisation  des  animaux,  et  qui  mis  orutorum  talis  assignatur essen- 

en  fait  comme  une  espèce  de  manu-  tia  et  substantia,  qud  extra  propria» 

facture  ge'nérale;  cfu'elle  a  sous  soi  quam  informant  materiam  ^  aUbi  sak- 

une  infinité  d'ouvriers  :  les  uns  pour  sistere  et  exsisterp  possint ,  opinUh 

le  corps  des  oiseaux ,  les  autres  pour  nem  ?  qud  meiempsycosis  redueitUTf 

celui  des  poissons ,  etc.  ;  tout  de  mê-  Palingenesia  adstruitur,  et  pecudum 

me  que  dans  nos  villes  nous  voyons  animabus  immortalitas   companUur» 

diverses  sortes  d'artisans  :    les   uns  ^^rentne  commentum  de  generatioite 

font  des  montres,  les  autres  font  daf  jP^tarum  corruptibiUum  ex  nàuiOf 

habits ,  etc.  é  diametro  sacrœ  scripturœ  adversum 

(D)  On  l'accuse..,,  d'impiété,  sous  et  inimicum  (26)?  Il  suppose  <pieb 

prétexte  quHl  enseignait   que  Vdme  plupart  des  professeurs  de  Wittem- 

des  bêles  était  immatérielle,  ]  Il  re-  berg  voudraient  étouffer  ces  moni- 

jette  (21)  l'opinion  de  ceux  qui  sou-  très ,  mais  que  le  crédit  de  lenrscol- 

tiennent  cru'elle  n'est  pas  d'une  nature  lègues  les  empêche  de    se  remuer, 
plus  noble  que  les  élémens  ,  et  il 

veut  que    de  sa  nature  elle  soit  aussi  ftomines  gratid  si  fuissn^  forma  humusnmttm 

immortelle  que  l'âme  de  l'homme  :  fJT^Vv'''^.  "T ^"^"^  *"'**''««•  "***' 

de  sorte  que  si  celle-ci    ne  pént  pas  (,3)  Médecin  et  professeur  en  philosopkU  à 

avec  le  corps  comme  1  autre ,   c  est  Groningue, 

par  une  grâce  particulière  du  Créa-  (24)  ><  Franc fon,  i638,  in-s®.  FbjrnLii30- 

teur  (aa).  II  ne  pouvait  pas  nier  qu'il  *""'  rcnovatus  ;  pag.  237. 

'               *                 ^                  ^  (a.*;)  Joh.  Freitagiu»,  in  Apol.  •dOfbiseliri»- 

(18)  VoY^z,  lom.  X,  pag.  543,  remarque  (M)  ^■"'  ^"*^«"?'"'  P'^S-  »8;  \i^  "«  «^i*  tf^*' 

/     \  Vf         -M           ^     [  •    "     IL    rr        t  ir  recens  in  philosophiam  et  oiedicinam  mUtMuctK, 

(19)  Ilenr.  Moru5 ,  de  Amma  ,  Uh.  //,  c.  I V.  ^^  ^^^^^^^  ^J^^^^  ^^^^„^  ^  ^^  AristoteUe.  m 

(ao)  Voyez  ci-dessus  ,  cilation  (6).  Galcnica:  doctrin*  fandamenU  convellcre  et  ttir- 

(ïi)  Senncrt. ,  de  Cencr.  Yivcntium  ,  cap.  IX^  piiù»  erudcrare  muliuutur  novatores  ,  Detectbct 

pag.  137.                   ^  ttolida  Rcfulalio ,  »m/;r*»/i/ à  Aiusterdam,  1637, 

{22)  Àhsque  divimî  volwitate  et  pccuUari  erga  in-8". 
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loro  ret^rendos  et  ceUberri-  tion  de  mal  raisonner,  et  de  brouiller 
jlogiœ  in  academid  IViteber-  un  sjrstéme  ,  que  d^encourir  toutes 
ojessores ,  cœtcrosque  claris-  les  suites  qu'aurait  pu  avoir  le  dogme 
^fessons  fit philosoplios, pau-  de  Timmortalité  des  bétes.  Çuoi  qu'il 
9ce  Senneruandj  qui  ah  ipsius  en  soit,  tout  philosophe  qui  se  pique 
f  dépendent,  et  sputa  Sennerd  de  raisonner  consëquemment  aime- 
y  qubd  ejus  promotione  gau-  ra  toujours  mieux  dire  qu'il  ne  con- 
exceptis ,  non  tantUm  dissenr  naît  point  ce  que  c'est  que  l'âme  des 
det  omnieonatu  id  veUe,  ut  bétes  ,  que  de  soutenir,  d'un  côté, 
hiinipsâherbdsupprimantury  qu'elle  est  produite  de  rien,  inde- 
ita  cmiheri  quod  aduersùs  is-  pendamment  de  la  matière  ^  et  de 
ujot^m  Sennertum  magnatum  soutenir,  de  l'antre,  qu'elle  n'est  pas 
damfaforefultum  subnixumr  un  être  crëë ,  et  qu'elle  retourne 
mutire  et  niscere  ausint  (a6).    dans  le  nëant  dés  que  l'animal  cesse 


asjcin  opiniones  mihi  ({ffingit,  faite  de  rien  ,^  et  que  cependant  elle 
hi  nunquhm  in  mentem  uenc'  n'est  point  faite  par  création.  II  cite 
^nter  quas  non  postrema  est ,  Dannhawer  (29)  *  qui  a  montré  par 
cribit ,  me  statuere  bestialium  l'exemple  des  espèces  intellectuelles, 
um  immortalUatem.  Pro  bono  que  tout  ce  qui  est  fait  de  rien  n'est 
'dtagium  non  hahebo ,  doneo   pas  un  être  créé.  H  cite  Thummius 


rutorum  esse  immortales ,  et  dent  tout  par  des  argumens  ad  ho- 
yrtem  superesse*  Consequentiœ  minent,  Freitag  ne  cesse  de  reprocher 
luibus  id  è  meis  opinionibus  à  Daniel  Sennert  l'immortalité  de 
uere  vult  ,  nuttœ  sunt,  Etsi  l'âme  des  bétes  :  il  se  laisse  aller  â 
nsectorum ,  et  spontè  natorum  l'enthousiasme  poétique,  pour  exhor- 
corpoTe  organico  ad  sensum  ter  les  animaux  à  pousser  des  cris  de 
lia  m  materid  instar  seminis  joie  et  de  triomphe  ;  il  prétend  que 
tabente  aliquandiii  consistere  Ton  renouYelle  les  révenes  de  Para- 
1 1  tamen  immortales  non  sunt,  celse ,  qui  enseignait  que  toutes  les 
ta  tempore  abolentur,  Neque  âmes  revenaient  au  monde  de  temps 
rdmœ  brutorum  sunt  immorta--  en  temps.  Plaudite,  ait,  oues  cl  lo- 
ua ex  nihilo  a  Deo  creatœ  sunt,  ues ,  lupi  et  scarabœi ,  et  uespœ  et 
ï  enim  immobUis  ,  ut  putat,  re-  quicqmd  uspiam  crabronum  est, 
itt ,    quàd  aliauid  quod  semel      y.^  ^.^^^^  ^^^^.^  ^^.^.^ .  ^^^^^^^  ^^^^ 

In  nuulum  redlgl  nequeat,  LiOn-  Resut  et  in  corpus  posse  redire  novum. 

Iliff  J,  C  ScaUgert  exerc,  So^,  Falices  animie  quôd  ubivis  esse  potcstis , 

10  .   SCribU  ,  etc.   U  ne  serait  pas  ^.Rum  triplicis  mundi  ilamma  resolvat  opiis. 

■7»   *'^'         4?  _j.  •  t«  Dicile  qusc  vobis  «UUo  cl  fortnna  suiMîrsit , 

mUe  que  Sennert ,  quoique  na-  q^^  ^„,,  ;„  priscum  machina  trina  Cbaoï.  T 

omme ,  ne  se  soit  pas  aperçu 

9t  conséquences  qu'on  lui  attri-  SubjicU  :  Hi  scilicet  suntjmctus  Jlo- 

coulaient  naturellement  de  son   resque  nouœ  doctrinœ  a   Paracclso 


er  metum  Judœorum.  Il   aima  prœter  humanam  corruptilUium,  oj- 

mieux,  parla  rejection  de  ces  ficioinformationisfunctas,essentiam 

sqoences ,  s'exposer  a  l'accusa-  et   exsisteniiam  suam  scn^are  y   ubi 

.  .  Paracelsus  addit  eas  ire  ad  Orcum 

Xoli.  FrdUg. ,  in  Apolog.  ad  Orbu  chns- 

tcadcmÎM ,  ptig,  18.  (a8)  Sperlingeu ,  pag.  i8a  du  livre  dont  je  vient 

gnmertai ,  EpisU  ad  Job.  Sperlingeu,  in  ^g  donner  le  titre. 

mi  titMlm    Defcittio  TracUlàs  de  Origine  .  Dannbawerns,  in  CoUeglo  Paycb. ,  dispuU 

nam  pro  D.  DanieU  Seunerto,  contra  D.  -^yw'                         »               «         j       »       r 

■«•l'reiUg.,aactoreM.  JohanneSperlin-  '^    '     ^,                    .    _.               ,    ™.     , 

Plip.  IVoC  P.  à  9rUumberg ,  i638 ,  in-80.  (H«)  Thummius  ^  i/i  Di^puUt.  de  1  raduct. 
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et  iliailum  suum  ,  et  quotannis  aut    soolastiquet  ne  recouraient  à  d'autres 


corporc  personam  suant  pro 

tiestinato  sustinere ,  edque  depositd  tincts  ,  Yoilà  des   êtres  produits  de 
îficisiim  ad  suos  ibi  avos  et  proat^os   rien,  qui  néanmoins  ne  sont  pas  créés: 
immortali  quiète  beatos  redire  (3i).   rien  n  empêche  donc  qu'on  ne  paisse 
Sperlingen  répond  en  deux  mots  que  dire  que  les  formes  suDstantielles  ne 
ce  n'est  pas  sa  doctrine  ni  celle  de  sont  point  créées.  S'ils  n'en  sont  point 
Sennert  (ia)  :  il  avoue  donc  tacite-  distincts,  l'âme  de  l'homme,  en  tant 
ment  qu'ils  ne  savent  guère  tirer  d'un   qu'elle  veut  le  crime ,  est  créée  \  ce 
principe  les  conséquences  qui  en  nais-  n'est  donc  point  elle  qui  forme  cet 
sent,  et  qu'ils,  attribuent  a  Dieu  une   acte  de  volonté:  car  puisqu'il  n'est 
conduite  fort  étrange ,  c'est  d'ordon-  pas  distinct  de  la  substance  de  l'â- 
nerla  création d^une  multitude  près-   me,  et  qu'elle  ne  saurait  se  donnera 
que  infinie  de  substances  incorporel-   elle-même  son  existence ,  il  s'ensuit 
les  qu'il  doit  abolir  et  anéantir  peu    manifestement  c[u'elle  ne  se  peut  don- 
de  temps  après.  La  chaleur  produit   ner  aucune  pensée.  Elle  n  est  donc 
tous  les  ans  une  infinité  de  petites   pas  plus   responsable  de  ce  qu'elle 
bêtes  qui  ne  vivent  que  jusques  au   veut  le  crime  hic  et  nunc ,  que  de  ce 
X)rcmier  froid.   Quel   désordre   que   qu'elle  existe  hïc  et  nunc.  Lies  carte- 
tant  d'âmes  spirituelles  soient  anéan-   siens  ne  savent  de  quel  côté  se  tour- 
ties  parce  qu'il  arrive  quelque  chan-   ner  pour  se  défendre  de  cette  objec- 
gcment  dans  les    organes  des  ani-  tion  :  leur  embarras  remet  sur  nied 
maux  !  Notez  que  les  philosophes  de  le  dogme  des  formes  substantielles, 
l'école  ont  employé  contre  les  carte-  et  toutes  les  chimères  de  l'école,  par- 
siens  la  milme  ruse  dont  Dannhawer   ce  qu'il  se  trouve  que  les  argumens 
et  Thummius  se  servirent.  Ils  ont  fait  qui  les  avaient  renversés  prouTent 
voir,  par  des  exemples ,  qu'il  y  a  des  trop.  Voilà  le  sort  de  la  dispute^  elle 
choses  produites  de  rien  qui  ne  sont  renaît  de  ses  cendres  ;  le  parti  qoi 
pas  proi>remçnt  créées.  Les  accidens  était  prêt  â  rendre  les  armes  troate 
de  fa  matière  leur  ont  fourni  ces   enfin  queloue  rétorsion  qui  lai  re- 
exemples ;  mais  les  cartésiens  leur   donne  des  forces  ;  et  le  terrain  qa^H 
ont  repondu  que  ces  accidens  ne  sont   avait  perdu  ,  il  le  chicane  comme 
pas  des  êtres  distincts  du  sujet  qu'ils   auparavant. 

modifient  :  ainsi  les  raisons  qui  prou-  (E)  //  n'osa  pas  dire  ,  comme  foHL 
vent  que  les  formes  substanUelles  se-  d'autres ,  que  fdme  des  bêtes  subtis- 
raient  des  êtres  créés ,  sont  à  couvert  ^^  après  la  mort  du  sujet  qu'elle  avait 
de  la  rétorsion.  Les  cartésiens  redui-  rendu  vivant,  ]  Jean  Scot  Erigène  a 
sent  au  seul  mouvement  local  tous  soutenu  non-seulemenl  qu'elle  n'est 
les  changemens  de  la  matière  ,  et  ils  pas  matérielle  ,  mais  aussi  qu'elle 
prétendent  que  ce  mouvement  nest  continue  de  vivre  après  la  mort  de 
autre  chose  que  le  corps  même  ,  en  la  bête.  Jean  Lippius,  professeur  ea 
tant  qu'il  reçoit  l'existence  avec  de  théologie  à  Strasbourg,  a  enseigné li 
aoavclles  relations.  Il  faut  donc  qu  ils  même  chose  (33).  Henri  More  théo- 
reconnaissent  que  la  matière,  en  tant  logicn  de  Cambridge ,  avoue  qu'elle 
que  mue  ,  est  créée,  et  qu'il   n'y  a    subsiste  hors  du  corps,  et  il  troufe 


(îi)  Sperlingen ,  Defeosio  TrtcUtû» ,  etc. ,  p.  (33^  Sttbstantiam  incorpoream  doeueruntl^m»' 

^*^*  ^*T-  nesScotas  Erigena ,  lib.  III  de  Divisioae  Ifetans, 

v^ii)  Mendaeiwn^H,  hnttorwn  animas  nobis  n.  4i...  Johanu.  Lippius....  in  Bletaphynci  mar 

""ie*  et  pott  tnorWtn  snvrrsttWs  esse,  Men-  gnS  ,  lib.  II  ,  cap.  I,  pas.  386...  ille,  ttdverms  Bur 

crt,  ttobis  animas  illas  nhique  esse ,  et  silium  et  Gre^oritun  jNjssenwn  diMpmtMU^  *»• 

tmm  in  mnndo  vagari  miHerid,   Menda-  tam  separalns  a  corpore  non  amiUere;  hic ,  ^a»* 

■nc^  JMétf  ortum  tic  inirrilum  hominum  rt  que  sejunctas  in  aère  existere  €Uifue  modo  di- 

fum  aiOMi  eundtinifue  este,  Menilaciwn  est,  quo  operari  opinalur,  forte  cuin  universo  dm 

•ninx  fnWKtrthonùnesfonnti  similes  ri  materiU  in    nihilwn    redif;endàs,    Jofannn.  Cypriam  t 

'*urrf  VM<..  Otalnii  pag,  ato.  Ilistor.  Animal.  Coatiunat.i  po^.  34* 
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superstiles  soi  familièrement.  Sii 

[  aDÎmas  brutorum  )  et  in  corpora  de  rejeter  cette  logique  ;  il  devait 

alla  remeare  tradit  cap.  5  (36).   Ce  aussi  rejeter  le  fait.  Une  infinité  de 

professeur   dit  une  chose  assez  eu-  gens  peuvent  dc'mcntir  le  rabbin;  ils 

rieuse  ;   c^est  qxi'un  certain  person-  font  mille  songes  où  leurs  «ïhicns  et 

nage  avait  enseigne  depuis  peu  d^an-  leurs  chevaux  morts  se  trouvent  m^ 

nées  que  si  Thomme  n^eût  point  pe-  les.  Salis  inepte  Menasse  Ben  Israël 

chc  les  bétes  eussent  toujours  vécu,  lib.  1.  de  Rcsurr.  Mort,  cap  IX.  co/i- 

et   qu^elles    ressusciteront  avec  les  -  te/K/iV,  animam  liominum,  non  bru- 

hommes  pour  être  transportées  au  torum  esse  superstitem  ex  co  ,  qu6d 

Ciel  :   cVst  le  sentiment  des  Turcs,  sxpè  de  illis  somnicmus  qui  jam  diù 

Absurdissimè  omnium  M,  B.  semi-  é  vitâ  excessérc ,    nun(|uàm  tamcn 

ffentilis  et  semi-christianus  ante  pau-  somnicmus  du  ull.1  bestiâ ,  quac  mor- 

cos  annos  cum  monstrosis  opinionibus  tua  sit ,  etiamsi  nobis  familiaris  ac 

aliîs  etiam  hanc  protulit,  bruta,  nisi  domestica  fucrit  (34j).  Notez  que  les 

peccauisset  homo ,  moritura  non  fuis-  prétendus  blasphèmes  dont  Sennert 

S0,   atque  eadem  tamen   licet  nunc  fut  accusé  par  un  médecin  et  profes- 

morianturt  cum  hominibus  olimre-  seuren  philosoj>hie  de   Groningue  , 

suscitaitda ,  et  ab  hoc  centtv  munJi  ne  parurent  pas  une  mauvaise  doc- 

aJliberioracœfispatiatransferenda;  trine  aux  théologiens  d'Allemagne. 

quod  somnium  olim    Muliamedis  a  Non  negandiim  est  ,  post  Fiunzii  li- 

Turcis   hodiè  credi  ,   testis  est  Joh.  brum  hune  (  4'i  )    a/ifjuoties  edituni 

Andréas  in  libro  de  Confusione  Sectae  tlieologos  Lipsienses ,  Rostochienses  , 

Bfuhammeticae  (37).  11  observe  crue  Basilecnses  j  liei^inmonlnnos ,  quin- 

Taurellus  a  enseigné  que  Fâme  des  quaginta  abhinc  annis  de  animd  bes- 

bétes  est  spiritueUe  ,  et  que  néan-  tiarum  inlcn\)gatos  ,   inclinasse  ma- 

moins  elle  meurt  avec  le  corps  (38).  gis  in  Danielis  Senncrti  opinioncm  , 

Tauréllus  donna  peut  être  dans  la  cui  asseivnti  animas  brutorum  olim 

disparate  pour  ne  se  commettre  pas:  ex  nihilo  creatas,  et  hodiè  etiam  al~ 

il  aima  mieux  faire  tort  à  sa  raison  tenus  quant  elemcntaiis  naturœ  esscj 

qu'à  sa  fortune.  Pcnt-ôtre  aussi  que  blasphetniam    et   luvresim   7ohannes 

lui  et  Sennert ,  par  principe  de  reli-  Freitagius  professor  medicus  Gronin- 

gion ,  se  persuadèrent  que  Dieu  dé-  g»  intenlai^erat,  Knhn  i^ciit  et  eostlem 

truisait  l'âme  des  botes  ,  afin  «ju'il  n'y  nominatos  tlieologos  legimus  in  res- 

eût  que  Tâme  de  Tliomme  qui  su})sis-  ponsis  suis  candide  disceptationem  de 

\At  éternellement.   C'était  peut-être  natuni  elementari  ejus  animœ  h  se  ad 

l'opinion  du  plus  habile  rabbin  qui  philosophes  dci^ohisse,  eorumque  li- 

ait  fleuri  au  XVll*.  siècle  ;  car  voji-  bertati  permisisse  {^i). 

tant  prouver  que  l'âme  des  hôtes  ne  Ne  finissons  pas  sans  faire  une  ré- 

sabsiste  point  après  celte  vie,  comme  flexion.  Sennert  avait  beau  dire  que 

fait  Tâmc  de  l'homme,  il  ne  se  sert  Pâme  des  ))ètes  ne  subsistait  point  , 

jKtînt  de  raisons  qui  soient  emprun-  comme  fait  celle  de  l'homme,  aj>rès 

tées  de  la  condition  intérieure  ,  ou  cette  vie  ,  il  ne  laissait  pas  d'établir 

de  l'essence  de  ces  âmes.  La  plaisante  un  dogme  selon  lequel  il  est  sûr  que 

raison  que  celle-ci  :  Nous  songeons  l'âme  des  hôtes  est  de  môme  espèce 

souvent,  dit-il ,  c{ue  noiis  voyons  des  que  celle  de  l'iiomme.  La  diflcrence 

personnes décédees ;  mais  jamais  l'on  de  leur  sort,  quant  à  la  durée  ,  ne 

coule  pas  de   la  iliflërence  de  leur.< 

13A  Henr.  Moras  .  de  Animl,  lib,  II ^  cap,  /1  \  c  •    i-         ■    c      .•  •     *..t.  •                   r 

*?*               jr                     «r  (39)  Spiidiui,  m  ScTUlimo  AtheisiBi,  p.  laS. 

K/    «•!«.  105,  jHtg,  m,  100.  '    C'est^à^Urr  l'UUoyi»  Aniauliimi  sacra  , 

(35)Joli«a.  Cyprumu^uAi/icpra.  eompos/e  par  WolffinuR  Framius  ,    docteur  en 

(36)  n  fallait  ajouierUh,  II,  pag.90.  théologie,  oit  l'on  trutu',-  ers  paroles,  chap.  II. 

(3")  CjprûlB>  ,   Histor*    uiimal.    Continuât.  ,  poti-  ">•  i4-  St'ieiulum  csl  animum  bruli  non  rsse 

pmg,  %J^  spiriUtm  incorporeuin ,  qiialis  Cbt  iiostra  mens  in- 

(38)  Subtuntùm  in  corpoream  docucrant visibllîs  ri  immortalis,  aliàs  quoquc  bruU  «seni 

SiaÀaîkMTaur^Uu.„inlibeUodeyitdetMorte  «mmorlaha. 

fMWl.  alurdf  ^roposit,  IF",,,,,  bnttorum  animas  (4*)  Joh.  Gypriauus,  Hist.  Animal.  Continuât.. 

à  BOrtt  npOKMM  iwgat.  /dm,  ibidem,  pag,  27. 
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perfections,  mais  du  bon  plaisir  du  et  il  se  réduit  à  dire  que  cette  àme 
souverain  maître,  (fui  est  une  cause  n'est  point  produite  de  nouveau, 
tout-à-fait  externe.  Les  m(fdai]lcs  et  crn'elle  n'est  pas  un  être  absolu, 
]a  monnaie  «ne  les  souverains  font  qu'elle  n'est  qu'une  résultance  d'une 
faire    sont  l'image  de  la    conduite    certaine  mixtion  des  quatre  élémens 

?fue  ce  médecin  attribue  à  Dieu.  On    (45).  Cette  pensée  est  absurde,  et  non» 
ait  frappci'  les  médailles  pour  durer    conduirait  à  dire  la  même  chose  de 
éternellement ,  on   fait    taire  de  la    l'âme  humaine, 
monnaie  pour  durer  jusqu'à  nouvel       (F)  Il  attribuait  la  formation  des 
ordre  \  car  au  bout  d'un  certain  temps    métaux  a  des  êtres  intelligens  et  spi- 
on  la  décrie,  elle  est  au  billon  ,  on    rituels,  "]  Il  ne  disait  pas  que  son  cri- 
la  convertit  en  d'autres  csp^'ccs.  Ce-   tique  lui  imputait  qji^^une  pierre  pro- 
pendant les  médailles  et  la  monnaie   duisait  une  autre  pierre  ,  et  un  roor- 
sont  faites  du    mâmc   métal.  Selon    ccan  d'or  un  antre  morceau  ;  mais  il 
Sennert,  l'âme  de  l'homme  répond    disait  que  certains  esprits,  dont  il 
aux  médailles ,  et  celle  des  bâtes  à  la    ignorait  la  demeure ,  et  qui  n'étaient 
monnaie.   Cette  opinion  est  dangc-    qu'en  certains  endroits,  se  vont fou^ 
reuse  ;   elle  nous  réduit  à  ne  savoir    rcr  dans  les  mines  et  dans  les  carriè- 
que  par  la  révélation  l'immortalité    res ,  et  y  produisent  les  différentes 
de  nos  âmes.  Le  jésuite  Honoré  Fabri,    espèces  de  fossiles  que  l'on  y  trouve, 
qui  traite  Sennerf  de  haut  en  bas ,  et   Laissons-lui  dire  ses  {»ensées,  il  n'en 
«-{ui  l'accuse  de  se  fonder  sur  des  ob-    est  pas  l'inventeur  ,    elles  lui  sont 
jections  et  sur  des  réponses  frivoles  ,    communes  avec  plusieurs  autres  sa- 
soutient  qu'il  y  a  quelque  impiété    vaus.  Malitiosè  et  illutlmihiiijffingit; 
dans  cette  opinion.  (4^)  ^d  rationes    quasi  statuant  in  lib*  de  Consens,  et 
n.  3  e£  3  adànctas  nonnulla  reponity    Uissens,,cap.XI,  qubdlapis  lapidemy 
(  Sennertus  ,   ilypomen.   IV.  c.   X,  )    semma  gemmam  ,  metallum  metaU 
quœ  nemo  sapiens  refellere  dignetur;    lum  generet.  Neque  enim  tant  stuUus 
i*,  g.  vult  animam  rationalem  ex  na-    sum   ut  credam ,  hune  adamantem , 
turd  et  indole  sud  immortalem  non   hanc  crystallum  ,  hoc  aurutn  gênera- 
esse,  sed  tantùm  ex  uoluntale  ne  de-    re  aliunt  adamantem ,  aliam.  ciystal' 
creto  Dei;  sed  contrarium  démons  Ira-    lum  y  aliud  aurum,  sicut  planta  una 
ui ,  et  hoc  nonnihil  impietatis  sapit  :    aliam  ,  aut  hos  hovem  (  hcec  enim  ge- 
prœtereh  uult  semen  decisum  diuind    neratio  solàm  viuentium  est  ) ,  S^^^' 
benedictione  carere ,  ac  proindè  ani-    rat.  Ilœc  uerh  meayAnshelmi  BoëtUy 
mam,  quœ  ipsi  ineratf  interire ;  sihœ    et  aliorum  doctorum  uirorum  mens 
nugœ  non  suit  y  nusquam  ingénies...,    est,  omnia  metaXla,  lapides,  gem- 
Deniquè  quod  adducit  ex  Scripturd ,    mas,  quœ  hacteniis  è  terrd  eruta  sunt, 
crescite  et  muUiplicamini,..  {^3)  plus-    et  adhuc  eruuntur,  omnia  in  prima 
quant  inane  est...  sed  hœc  mittamus,    créât ione  secundiun   indiuidua  creata 
sinamusque  hominem  ,   ut  egregium    non  esse ,  sed  fodinas  gemmarum  et 
medicum ,  ita  uix  mediocrem  philoso-    metallorum  quod  alleg.  loc.  phtrihus 
phunt ,   et  prorsus  catholicum  (44)«    historiis  prouaui ,  iteritm  repleri  ;  et 
Mais  quelc[ue  mépris  qu'il  fasse  de  la   esse  quosdam  spiritus  formant  arcfc*- 
philosophie  de  ce  méaecin,  il  trouve   tectonicam  metallorum  et  gemmarum 
invincibles  ses  difîîcultés  contre  l'o-    in  se  continentes,  qui  in  terrd,  quit- 

Î union  commune  des  scolastiqucs  à    que  secundîim  suant  speciem,  produ- 
'égard  de  l'âme  des  botes.  Il  aban-   cant  metalla,  lapides ,  gemmas.  Us- 
donne  CCS  gcns-là  et   toutes  les  hy-   que  figurant,  coiorem  et  alia  propria 
pothéses  que  Sennert  a  combattues  ,    nccidentia  tribuant,  et  hos  spiritus  ut 
- .  V  „  ^  .  .     ,    «  T,     .  -      fodinas  et  matrices  gemmarum  et  me- 

(43;  IlOfKVratns  Fabri,  de  General.  lîominis,  *1    »»        -^  „   „     .7:/r..M#7^*<^       tttftmtm  itia 

ne:  ni,  proposa.  L,  'pag.  535,  eda.  Noriml   tallorum  sesc  diffundere  ,  atque  isla 
berg. ,  1677.  '  r-D        »  metalla  et  gemmas  producere.  laque 

(43)  Il  (lit  en  un  autre  endroit  :  Bonus  Senner-    esse  formas  metallorunt  multipUcon, 

et\ 

rerum 

Idem , 

p/^f'  «78.  '     '  {^^fï)  VoretsonlivrcVAttGenvnX.  kvàwaXnm, 

(44)  llf'tuliire,   ee  m«  semble^   acatlioliriim.     prvposil.  t.  VI  rt  setj. ,  yag.  164  etseq. 
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ium  esty  utpotè  ignarantibut  quœnam  a})pns  la  langue  arabe  à  Leyde  , 

gMi  urrem  in  urtd  consUtutio  «t.  ,j,„g  Q^lius ,    et  il  trouva  une 

Hoc  cerîum  est*  sptntus  istos  non  .  <     i                 «.i    j     j     i» 

uUuis  termrum  ^veriri,  sed  in  qui-  tre»-bonne  méthode  de  1  ensei- 

busdam ,  saltem  tocis  (46).  Cela  pa-  giier  (c).  Pocock ,  qui  se  connais^ 

ratt  alMurde  ;  maiscjoand  on  «once  ,  sait  en  cela  admirablement ,  lui 

i».  qu'en  bonne  philosophie  il  faut  ^  donné  cet  éloee  (d).  On  lui 

assiener  une  autre  cause  des  pbéno-  ^            ,            °    jt  ^        1 

mé^MquehivolontédeDieuj  5».  que  «»  don»*^  beaucoupd  autres  dans 

la  terre  m  les  qualités  ëlëmentaires  son  oraison  funèbre,  et  nommé- 

des  fbsnlef,  m  leurs  formes  snbstan-  ment  celui^,  c'est  que  la  pure- 

tiellet.  ne  paraissent  point  capables  ^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^  j^  tempéran- 

d  aucun  effet  qui  demande  un  tel  ou  -^  ^      •                 '^    i 

un  tel  arrangement  des  parties ,  un  ce  qui  avait  tou)Ours  paru  dans 

choix  y  an  discernement  de  ce  qui  est  sa  conduite  lui  procurèrent  l'a- 

propre  ;  quand ,  dis-je,  on  songe  à  vantage  de  parvenir  à  une  gran- 

cela,  et  que  d'aUleurs  on  ne  saurait  Je  vieillesse  avec  la  vigueur  de 

concevoir  que  les  lois  du  mouvement  .,         .                 ^^     ' 

puisM  ranger  les  particules  de  la  ma-  «o^ps  et  d  esprit  qui  sont  neces- 

tiere  pr^sëment  comme  elles  le  doi-  saires  pour  le   travail  de  l'étude 

vent  être  pour  faire  de  Tor ,  un  dia-  et  pour  tous  les  soins  d'un  pro- 

mant,  one  émeraude ,  etc. ,  ni  choisir  feggêur  (e) 

celles  qui  sont  propres,  on  trouve  de  v  J* 

la  vraâemblance  dans  cette  opinion  ^^^  Conradus  Samuel   Sd, urdleischiu». 

deSennert  (47).  l-*»  vertus  des  corps,    Orat.  funebr.  André»  Scnneni ,  pag.  91 

les  loÎBgénéraleSyfont-elles  rien  dans   edit.  fFitt. ,  liS^j.  ' 

nos  boutiques  et  dans  nos  laboratoi-       ^d)  idem ,  ibidem. 
res  sans  notre  direction  ?  Feraient-       (e)Idem,  ibidem,  pag.  96. 
elles  jamais  un  soulier,  un  gant ,  une 

aiguille,  si  Phomme  ne  s'en  mêlait  ?  (A)  Il  a  publié  un  fort  grand  nom- 
Comment  donc  se  peutron  persuader  bre  de  Hures."]  Vous  en  trouverez  le 
qu'elles  produisent  sans  aucune  di-  catalogue  dans  le  second  volume  (i) 
reotion  une  infinité  d'ouvrages  mille  da  Diarium  Biographicumde  M.  Wit- 
fois  pins  difficiles  à  faire  que  noshor-  te.  Je  n'en  tirerai  (fuc  ceci  :  Athenœ 
loges?  etlnscnptiones  ff^ittenbergensesjDis- 

sertatio  de  Quatuor  Linsuœ  hebrdicœ 

(46)  I^  ^"T-f^ttlfwi^îêl^L'.  ^tatibus;  Scrutinium  lieligiomim^de 
liBMB  »  elle  est  dans  le  Traité  de  S>peiiingeii  ffut  „,..  ry  •  ^  ^  .  "  i  " 
«|Siirlto»:DefcMioTi*cUtA»  de  Origine  Foi-    nellgionum    i^ anetaie  y  et    una    SOUL 

wmimm  christiand  et  uerd;  de  Principio  Re- 

(47)  Conpfm  ce  que  dessus  y  remarque  (M)  de  Ugionis  in  génère ,  et  chrixtianœ  in 
Vmu^  A*MM  {J^BapO,  tom.  X,  pag.  543.        ^^^-^ .  ^  punctorum  uocalium  Jlebr. 

SENNERT  (  A.DRÉ  ) ,  profes-  ]î|^- ^LILT^S:  •îrZVZZ^^. 
leor  BXOL  langues  orientales  dans 
racadëmie  de  Wittemberg,   sa     (0  ^ '«  w  x;,,  .73. 

MKtrie,  a  publie  un  grand  nom-  SERBELLON,  famille  italien- 
brede  livres  (A)  y  qui  témoignent  ne  qui  a  donné  plusieurs  per«^ 
qu'il  remplissait  doctement  et  sonnes  de  marque ,  comme  on  le 
dignement  les  devoirs  de  sa  pro-  verra  ci-dessous.  Les  fables  gé~ 
Session.  Il  l'exerça  cinquante  et  néalogiques  la  font  descendre  de 
an  ans  (a) ,  et  il  mourut  à  l'âge  Gordubellius  ,  chef  des  Espa- 
da  quatre-vingt-quatre  ans, le 2 2  gnols  au  temps  de  Scipion  l'A- 
de  décanbre  i6bg  (&).  Il  avait  fricain  (a).  Il  y  a  ,  dit-on  ,  quel- 

(m)  WilU,  Diar.  Biograpli.  ,  tom.  JI^  (a)  Gio-Petro  de  Grescenzi  ne/ ^no  Amfi- 
pug»  I^S.  tcatro  romaiio  ,    apud  Prioratum  ,  Sccna 

(b)  tdsm  ,  ibldeHU  d'Uomini  illustri. 
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ques  siècles  qu'elle  se  divisa  en    nom  jRÂrr-ÀNToiNE ,  et  fut  évé» 
trois  branches  ,  parce  qu'il  y  eut   que  de  Foligno  ,  et  puis  de  No- 
trois  frères  qui  sortirent  de  Ëour-   vare  ,  et  le  premier  cardinal  que 
gogne  011  leur  famille  florissait ,   le  pape  Pie  IV  créa  l'an  1 56o.  Il 
et  qui   s'en   allèrent ,    l'un    au   fut  gouverneur  de  plusieurs  vil- 
royaume  de  Valence ,   l'autre  à   les  dé  l'état  ecclésiastique ,  lé- 
19  api  es ,  et  l'aîné  de  tous  à  Milan  «    gat  de  Pérouse  et  de  la  Romagne, 
La  branche  d'Espagne  se  trans*  evéque  d'Ostie  et  de  Vellétn ,  et 
porta  long-temps  après  en  Sardai-  mourut  doyen  du  sacré  collège, 
gne,  oii  elle  subsiste  encore.  Celle  l'an  1S91.  C'était  un  fin  pohti- 
ae  Naples  est  éteinte,  ou  a  été  réu-  que  qui  eut  part  aux  plus  se- 
nie  avec  celle  de  Milan  ,  qui  a  eu  crêtes  négociations  de  la  cour  de 
plus  d'éclat  que  toutes  les  autres ,  Rome,  sous  les  papes  Pie  IV,  Pie 
et  qui'  fait  figure  encore  à  pré-  V,  Grégoire  XIII ,  et  Sixte  V. 
sent  (^).  C'est  d'elle  que  sont  sorties  Comme  il  était  cousin  de  Pie  lY, 
les  personnes  dont  je  vais  parler,  il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir 
(6)Priorato,  Scena  d'Uomini  illastri  ;  et  de  grandes  prérogatives  pour  le 

notez  que  son  ii^^re fut  imprimé  l*ani65g,        collège    deS   doCteurs    de    Milao. 

SERBELLON  (Jean-Pierre),  h  trouva  plus  de  difficultés  à 
fut  père  et  oncle  de  plusieurs  per-  le»  faire  confirmer  par  Sixte  V, 
sonnes  illustres.  Il  se  mana  en  qui  avait  résolu  de  les  abolir: 
l'année  1 5o6  avec  Elisabeth  Rai-  mais  enfin  il  en  vint  à  bout  et  il 
noldi,  quiéUit  d'une  famille  no-  les  fit  même  amplifier.  Le  der- 
ble  et  ancienne  dans  Milan ,  et  nier  des  fils  ne  se  mêla  que  de 
qui  fut  tante  de  Jean-Baptiste  ses  afiaires  domestique».  If otre 
Ramoldi ,  président  du  sénat  de  Serbellon  eut  une  sœur  nommée 
la  même  ville.  Il  eut  de  ce  ma-  Cécile  ,  qui  fut  mariée  l'an  liSS 
riage  cinq  fils  et  ^eux  filles  :  à  Bernard  de  Médicis  (A).  De  ce 
l'une  des  deux  filles  fut  religieu-  mariage  sortirent  six  fils  et  sept 
se,  l'autre  épousa  le  comte  de  fin^s  (a)  (B). 
Macaff  no.  L'aîné  de  ses  fils,  nom-     r^s^-^^        ,  r    u  t.  •     .0 

,  ^O  y  (a)  Tiré  du  comte  Gnuido  Vnonto,  Seeaz 

me  Gabriel  ,  fut  un  très-grand  d'Uomiai  iliustri. 

capitaine.  J'en  parlerai  à  part.       (A)  Cécile fta  mariée  a  Ber- 

Le second,nommé Jean-Baptiste,  '*^^  ^  Médicis.']  Priorato  semble 
prit  le  petit  collet   s'attacha  à  la  gP^TtaU  d^  ût^àe^e'^H     , 
cour  de  Rome,   tut   tait   evéque  cis  qui  est  devenue  souveraine  dans     i 
de  Cassano  dans  la  Galabre,  n'y   Florence  (i)^  mais  bien  d'autres  gens     1 
résida  point  à  cause  qu'on  lui  fit   donnent  le  nom  de  Mëdequin  à  lafa- 

faire  dans  Rome  plusieurs  mané-  ^^j^^f^  ^^^  '^  '  ^^  ^^"*  P^  "^^^  ^      . 
ges  d'importance,   et  fut  décla-       (B).. ..*...  De  ce  mariage  sortinnt 
ré  par  le  pape  Pie  IV ,  châtelain   six  fils  et  sept  filles.']  Jean-Jacques, 
du  Thâteau   Saint-Ange ,    pour  1'*^?^  des  fils ,  fut  le  célèbre  marquis 

tout  le  temps  que  durerait   son  Jt^^^ran'on  "  iéde* ''C'tSnT     / 
pontificat.    Le  troisième  hls  de   ayant  été  créé  cardinal  par  Paullll, 
Pierre  Serbellon  s'appelait   Fa-   fut  diu  pape  en  i546,et  prit  le  nom 

BRICE;  il  aura  un  article   pour  lui        (i)  Bemardo  ,  délia  nobUisnmaJamigUaé»'       j 
.        .  1*  V.'«         */»|  .      Medici.  che  siéra  trasferito  ad  habitaredafi^       r 

tout  seul.    Le    quatrième  hls   eut     rema  in  Milano^conCs script  BenuudinoCom.       ' 
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e  Pie  IV.  Deux  des  autres  fils  de   Pie  IV  ,  il  recouvra  Ascoli,  il  fit 
écile  Serbellon  furent  succewive-   fo^rg  plusieurs  forteresses  dans 

r  rar  ISofr^aMtÛr  l'ét-t  Ll^iastique,  forUfier  le 

rére  tervit  dans  les  armëes  de  Char-  château  Saint-Ange ,  rebâtir  Gi- 

es  V  aTe«  beaucoup  de  courage  :  le  yita— Vecchia  ^  et  travailler  à  di— 

dus  jeime  des  frères  mourut  enfant,  ^^rses  choses   de  cette  nature; 

ies  sept  filleSfU  n'y  en  eut  que  deux,  .1    ».  •»   ,      »  î..  i.«u:i^  •      ' 

aToirïlarguerite  «t  Claire ,  qui  de-  «î'  >•  «t»»»  »«»  trevhab  le  mge- 

neurassent  dans  le  monde  ;  les  cinq  nieur;  et  c  est  pour  cela   qua- 

intrea  furent  enfermées  dans  des  cou-  près  la  mort  de   Pie    IV  il  fut 

renr.  Marguerite  se  maria  avec  le  envoyé  par  le  roi  d'Espagne  au 

comte  Gilliert  Borromee ,  et  fut  mère  j    -rt     i        «         c-  -i 

de  saint  Charles  Borromèe.  Claire  fut  royaume  de  Naples  et  en  Sicile , 

femme  du  comte  Marc  d^Altaemps  afin  qu'il  y  visitât  toutes  les  pla- 

(a).  Pai  parW  ailleurs  (3)  d'un  cardi-  ces  ,  et  qu'il  ordonnât  ce  qu'il 

nal  iasa  de  ce  mariage.  trouverait  à  propos.  Étant  passé 

d^iiSaiiri?*^  ^"^^  Priormio,  Seea.  p^r  occasion  dans  l'île  de  Malte , 

{y^Dmmti'artlelBkLrkwM»ê,tom,i,p,/fi2,  il  y  traça  le  plan  et  il  fît  jeter 

SERBELLON  (Gabriel),  fils  '«î,  f»»«lemen8  de  la   nouvelle 

Miné  du  précédent ,   a   été  un  ^'"f  ('')•  ^«^  ?".«=  ^  ^^^^  '«  ^^y^* 

eoerrier  je   grande  réputation  "voir  avec  lu,  dans  la  célèbre 

San.  le  XVI'.  siècle.  Il  L  che-  «H't»on  des  Pays-Bîw  id).  Ser- 

valier  de  ïfalte  et  grand  prieur  5*"r°  .T  •     «=^",f .?«  g«?«"» 

de  Hongrie.  Il  donna  des  preu-  j^  »«'*»»«"«'  «*«•'«'»    <«l«;j" 

Tes  de  »  valeur  en  défendant  devant   pour  préparer  les  che- 

Strigonie  contre  les  forces  otto-  ""'"^  '/**  *«''!^  1"  l' .  «"*  '^»"- 

».^    A*  a^  «:.*»»i«  '^N  «„  A.     coup  de  part  a  la  gloire  de  celte 
■lanes  •  et  se  siirnala  i  aj  au  ta-  i*     '^       *        i.      ï»        j        t 

menx  passage  dl  l'Elbe  ,  et  à  la  *?°"'"?f  ^"<^^^'}  «"e  ^f»  ?•«?« 
bataiUrm?se  donna  tout  aussi-  !»»S«>eres  opérations  qu  on  ait 

•^i»  .  .  iQmoïc  vriiAfi  Art  /«û   eravwa—lh      I  lii.rki- 

tnompl 
ne  de  S 

Vu^im«hï^^f\ê(S\ii^Ii  ^e  Savoie,  soit  celui  qui  dirigea 

«M  Y*.K^  ji.-  ^-.11^   j     -^         -la  construction    de  la  citadelle 

en  Italie  dans  celle  du  marquis  j,  *  .i     ..     ' 

de  Ibrignan,  son  cousin,  pen-  <1  Anvers,  jl  est  néanmoins  vrai 

d«rtlagaerrêdeSienne,et  ce  q"e,t)erbellon  eut  1  intendance 

Ait  k  luf  que  cette  place  se  ren-  *«Pe"e««  ^^  P^^  «"''••"ge  (^)- 

dit  enfiq.  Il  avait  d^jà  subjugué  "  7^»™»  q^ek-e  temps  après 

(*)  Salaces  dans  le  Pié^^iont,  pSur  f  {'?*'*  ',*"  ^^^'•'?"'^  *  la  bataille 

ronperear  Charles  V.  Aprk  la  ^^  ^T    ,  '•  **"  t.  '"T  .         ' 

w^mIa^  «:««»^    -1  ->.      *♦    1  coup  de  gloire.  Il  y  était  capi- 

pme  de  Sienne,  il  soumit  plu-  ^  .  '^     »  ^    i  i    \y    ^-u    •    t  5«x 

!;•»«.  «»*«^  ^i«l^  A^  i«  T™«  taii^®  gênerai  de  l  artillerie  (/) , 

uenrs  autres  places  de  la  iosca-  ^  v  ?  it               i      i       \r  ^' 

ne,  qui  ne  voulaient  point   re-  ^tcheF  dune  escadre  de  galères 

coni^ti^  la  maison  de  Médicis  ;  ^'^^ff}^'  "  opinaji  fortemen 

et  ayant  ëtë  déclaré  général  de  ^"^^  fallait  donnerbataille,qu  il 

h  sainte  église,  tant  par  mer  que  [rf^)^//^*'"  '  ^""*  ™''"''"  "^•"*"- 

par  terre  ,  sons  le  pontificat  de  (^^  ex  stradâ ,  de  Bdio  bd^. ,  /  d*c,,  nh. 

(fl)  Su  1547.  ^/  e/  yn. 
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en  fît  prendre  la  dernière  résolu-  de  plus  de  soixante  et  dix  ans  t 

tion   à  don    Juan    d'Autriche,  guérit  de  la    sienne  (k).    Il  eut 

L'année  d'après    il    commanda  beaucoup  de  part  à  la  prise  de 

dans  la  Sicile,  et  fiit  fait  vice-roi  Maestricnt  (C),    et  repassa  es 

de  Tunis.  Les  Turcs  ayant  pris  Italie  vers  la  fin  de  l'an  157a 

la  Goulette ,  le  vinrent  assiéger  On  l'avait  choisi  poor  être  g^ 

avec  tant  de  troupes  dans  Tunis  néral  de  l'armée  que  Philippe  II 

(g) ,  ou  la  citadelle  qu'il  faisait  voulait  envoyer   en    Portugal , 

bâtir  n'était  pas  encore  achevée ,  pour  se  saisir  du  royaume  dès 

qu'après  avoir  été  repoussés  eu  que  le  cardinal  Henri  serait  mort; 

ntorze  assauts,  enfin  ils  prirent  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 

^  lace  de  vive  force.  Il  demeu-  couronner  sa  glorieuse  vie  par 

ra  leur  prisonnier  ,  et  fut  me-  ce  grand  exploit.  Il  mourut  ai 

né  à  Constanttnople.  On  réchan-  mois  de  janvier    i58o,  prêt  k 

gea  avec  trente-six  officiers  turcs  passer  en  Espagne  (Q.  Un  de  ses 


a 


ne  l'on  avait  pris  à  la  bataille  fils  fut  tué  ausiégede  Tiinis(iit}. 
e  Lépante  (A).  La  ville  de  Mi-      (i)  ex  stradA,  de  B«Uo  beUico,  dêc  /, 


km  sa  patrie  témoigna  publique-  '^-  ^• 

ment  sa  joie ,  lorsqu'il  y  arriva      î^^^i!^™"*^;  ^^^f^^^  a»»^ 

en  1675.  Il  tut  lieutenant  gène-      ^  '  /--t»  / 

rai  du  marquis  d'Aimonte ,  gou-  i^)  ^«  l'échangea  auec  trcfUe-j 

1^    «,.,  S      .    officiers pnt  a  la  batmUe  àt 

vemeur   du    Milanais    pendant  Hépame.^  Ce  Yut  Grégoire  Xllï  q«l 

les  deux  années  suivantes ,  c'est-  fît  cet  ëchanee.  Nec  multh  anti  n- 

À«dire   qu'il    gouverna   seul    ce  dierat  Gabriel Serhellonius  ex  Tune- 

pays  ;  car,  à  Cause  de  la  peste ,  le  J^'»^  captiuitatein  lihertatem  aam- 

*  •'    '        '          ,       .          sr-     ^t  tus  a  Gregono  XIlI y  commutatume 

gouverneur^  n  avait  pas    ose    y  captiuorum  qui  navaUs  yictoHœ  rtU- 

demeurer.  Serbellon  reçut  ordre  qui  Adrianâ  mole  attinebantur ,  cha- 

après  cela  de  s'en  aller  au  Pays-  ruminprimisAusuiacoacpanibusca- 

Bas,  pour  y  commander  immé-  P^«,f^«c««^«e«o/imas^*irtfl«£*a.^ 

,.    '  *       ^^          ,        T^       V» V    »i  discipunœ  nuutaru  exemplum (i)^ 

diatement  sous  don  Juan  {h).  Il  (B)  La  maladie  qui  Us  saUU  tous 

y  mena  deux  mille  hommes  le—  deux."]  Strada  (3)  remarque  â  cette 
vés  dans  le  Milanais.  Ce  prince  occasion  que  les  symptôme»  étant  les 
«»•«;»  M.^»*  i«:  .«w^A  ^.««J«  Vw^».:  mêmes,  tous  les  medecias,  excepte 
avait  pour  lu   une  grande  consi-  ^^^^^  ^^  j^^  j^  p^^^  (3),aiarfr«t 

aération  ,  et  lui  donnait  le  titre  que  don  Juan  guérirait ,  et  que  Scr- 
de  père.  Il  lui  confia  le  soin  de  bellon  ne  guënrait  pas.  Cependant 
faire  hâter  le  plus  qu'il  pourrait  ?elui-ci  se  trouva  convalescent  le 

la  construction  de  la  citidelle  de  Ta^grei^CTS^  ?^ 
r*amur  [i);  mais  la  maladie  qui  Pennoni  avait  été  expose.  Trois  cho- 
ies saisit  tous  deux  (B)  retarda  ses  le  pouvaient  faire  passer  pour  të- 
l'ôuvrage.  Don  Juan,  qui  n'était  m^raire,  la  yieiUesse  de  celui  qu'a 
««^  j^   «  1     «  ^   *    *     •  •*  ne  condamnait  pas  ,  la  leunesse  et  ta 

que  dans  la  trente-troisieme  an-  ^^^^-^^  de  celui  qi'U  ^condMnnaki 

née  de  son  âge ,  mourut   de  sa  mais  comme  la  succession  de  don 
maladie  :  Serbellon,  quoique  âgé  Juan  regardait  le  duc  de  Parme,  il  p^ 

faut  pas  tant  sMtonner  de  la  franchise^ 
(g)  En  1574.  Voyez  M.  de  Thou,  lib.  de  Pennoni. 

(h)  Ex  Priera to  ,  Scena  d'Uomini  Uluslri.       \l]  /X*„ ^ 'ibidem' 

(i)  En  1578.  (3)  Hippolytus  Penaonius. 


' 


f 
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(C)  //  eut  beaucoup  de  part  h  la    Charles  V.   Il  exerça  ensuite  la 


(a). 

aventurier  :  car  il  îaut  se  souvenir    «1    ' .;-'  ,    ,         ,        ^   '. 

g™  cette  place  fut  prise  d'assaut.  "  soutint  avec  chaleur  le  parti 

Piiorato  fait   une  faute  d'omission  des  catholiques  contre  celui  des 

anez  sarprenante  :  il  ne  parle  point  protestans  ,  et  se  fit  merveilleuse- 

da  premier  voyage  de  Serbellon  au  ^^^^  ^x^^^  ^^  craindre  par  ceux- 

SS^tUlTSh^ffiS  ci,  à  cause   des  barbaries  qu'il 

qui  le  rapporte  au  premier  voyage ,  exerça  dans  Orange  (A) ,  en  quoi 

on  remarque   facilement  qu'u   n'a  les    commandans    des    troupes 

point  au  que  le  duc  d'Albe  eût  ame-  françaises  le  secondèrent  fiirieu- 

né  avec  lui  Gabriel  Serbellon  :  il  ne  c  /n\     -n*      -«71 

Mrle  de  la  citadeUe  d'Anvers  qu'a-  sèment  (B).   Pie   ^  le   continua 

près  avoir  parlé  du  voyage  de  1677  ,  dans  les  mêmes  charges  aue  son 

et  de  la  prise  de  MaestricSit.  prédécesseur  lui  avait  données 

M.  de  Thou  parle  d'un  comte  Cer-  J|ans  ce  pays-là  ;  mais  Serbellon 

nellon  (*)  ,   chevaher  de    Malte  et  ,       .      -V  ''   »         -i     $ 

prieur  de  Hongrie,  qui  n'est  autre  n  en  jouit  guère  :  il  s'en  retour- 

qne  notre  Gabriel  Serbellon ,  et  ce-  na  chez  lui  en  1 DDO ,  et  s  en  étant 

pendant  il  les  distingue  :  car  après  allé  à  Rome  sur  la  fin  de  la  mê- 

jToir  dit  que  le  duc  d'Albe  fit  bâtir  ^^  ^^^^^           j.      prendre  pos- 

la  citadelle  d  Anvers  ,  par  le  conseil  j      *^    '     1  t  j    1»  '  1  • 

de  Chapin  Vitelli,  et  de  ce  comte  fission  du  generalat  de  1  église, 

Cemellon ,  qui  avaient  été  visiter  le  il  mourut  chez  le  cardinal   son 

lieu ,  il  remarque  que  le  premier  qui  frère.  Il  avait  épousé  Françoise 

commanda  dans  la  citedellc  fut  Ga-  Malespine ,  sœur  du  marquis  de 

brie!  Serbellon.  Cum  arcis  custodia  nui  ^       Ji    ri\ 

primo  cum  idoneo  prœsidio  attributa  Malgrado  f^b). 
esset  GabrieU  SeAeUonio  Mediola- 

nensi  spectatœ  uirtutis  duci ,   cujus  (a)Priorato,Scenad*UomiiiiiUustri. 

aUquoties  h  nobit  supra  facta  mentio  {Jb)  idem  ,  ibid. 
efi(4).  Il  est  sûr  qu'il  désigne  deux 

personnes ,  et  que  celui  dont  le  duc  (A)  Les  barbaries  qu'il  exerça  dans 

d'Albe  prit  conseil ,  et  qu'il  envoya  Orange."]  Ayant  promis  ailleurs  (i) 

sur  les  Ueux,  était  Gabriel  Serbellon,  de  parler  ici  de  ces  cruautés,  je  ne 

Ântuerpiœ  arcem  fundabat ,  Paciotti  puis  mieux  faire  que  de   copier  un 

machinatoris  ingenio,  Serbellonii  ju-  auteur  qui  passe  pour  bon  catholi- 

dicioCS)>  que  (a)  *.  11  nous  apprend  que  Fabri- 

_    ,  ce  Serbellon,  gentilhomme  milanais  , 

i.Ci''St.îrr^?jr*^      '            *  d'ancienne  famille  et  de  longue  ex- 

(A  Tlh ,  Kft.  XLI,  pag,  83o.  penence ,  qui  s  abandonnait  a  la  plus 

fflSiiada,  tift.  yiL  grande  partie  des  uices  de  son  pays, 

comme  il  en  possédait  les  i^ertus ,  se 

SERBELLON  (Fabrice  ),  frëre 

4a  précédent ,  a  été  général  des  .  ^^^'  ^;[J'  '^*  '^''  remanjueiC)  de  lar- 

tnmpeS  du     pape    dans   le    pays  (3) Varillas,  Histoire  de  Charles  IX,  tom./^ 

,    ,.    O             '                            „      Tl    r    *  *  *  ^^  peut,  dit  Leclerc,  être  fort  bon  catTio- 

QVlIeS    sous    CitiarleS     1  A.     11    tut  •  Uque  et  fort  mauvais  historien.  Quand  il  s'agit 

d'abord  capitaine  d'une  compa-  :  iZ^^  tiTMo/t^tr^éî^rl^l 

|n||0    d'ordonnUlCe  •     et    trouver-  *  celui  d*un  bon  catholique  mauvais  historien.  » 

^              1       Tk      •                      If  Mais  l'auteur  sur  lequel  Bavlc  s'appuie  ici  a  sou- 

neur  de  Pavie  poar  1  empereur  vent  été  maltraité  par  lui. 
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joignit  aux  catholiques  de  ProTence  toldau  dans  le  chdieéUif  md^  ne  suffi- 
que  les  comtes  de  SommeriTe ,  de  sant  pas  pour  le  déjenare  f  deman- 
ooze,  de  Carces,  etc.,  ayaient  as-  dèrenta  capituler.  Un  leur  accorda 
semblés,  et  leur  persuada  (3)  d^entre-  tout  ce  qu'ils  proposèrent  ;  mcds'ds 
prendre  sur  Orange.  Il  Pinyestit  dans  ne  furent  pas  plus  tôt  sortis  qu'ion  les 
le  temps  que  toute  la  garnison  en  enveloppa  ;  et  ceux  qui  nefureiUpas 
était  sortie ,  et  se  préralant  de  cette  jugés  dignes  de  mourir  de  la  main 
fayorable  conjoncture  ,  il  fit  donner  <Us  soUats  furent  précipités  du  haut 
un  assaut  dés  que  sa  batterie  eut  £iit  du  rocher.  Après  que  le  pillage  eut 
une  brèche  raisonnable.  Pendant  Pas-  été  mis  en  sûreté,  les  vainqueurs 
BSLUtyles  catholiques  restés  dans  Oranr  travaillèrent  a  la  démolition  aes  mu- 
ge lui  en  ouvrirent  une  porte.  Il  en-  railles  d'Orange;  et  Serbellon,  per^ 
tra  par-la ,  et  ses  gens,  se  contenté^  suadé  qu'il  y  aurait  de  la  folie  h 
rent  d^ abord  de  tuer  tout  ce  qui  se  laisser  si  proche  du  constat  it  jivignon 
trouva  sous  les  armes  ;  mais  ils  re-  une  ville  considérable  dont  le  souve- 
nouvelèrent  ensuite  les  exemples  rain  était  calviniste ,  Y  fit  mettre  le 
d'une  inhumanité  la  plus  raffinée  feu  ^  qui  réduisit  incontinent  en  eendrss 
que  les  tyrans  avaient  autrefois  in-  le  palais  de  l'évéque  et  trois  cents 
ventée.  Ils  emplojrèrent  leur  industrie  maisons  avec  ceux  qui  s^jr  étaient 
à  faire  que  ceux  qui  avaient  été  assez  cachés,  Uemhrasement  eût  continué  j 
malheureux  pour  éviter  leur  premiè-  sans  une  pluie  extraordinaire  qui  Ce' 
re  furie  se  sentissent  mourir,  et  ne  teignit  en  un  moment  jet  rendu  inu' 
les  tuèrent  qu'à  petits  coups.  Ils  en  tile  le  soin  de  ceux  qui  attisaient  le 
précipitèrent  sur  des  pieux ,  sur  des  feu. 

hallebardes  j  sur  des    épées   et  sur       II  j  a  long-temps  que  d^Aubigoë 

des  piques.  Ils  en  pendirent  a  la  ayait  dit  que  les  historiens  catholi- 

cheminéejetleshrûtererstapetitfeu.  ques   ëcriyaient   ce    qu^il    rapporte 

Ils  prirent  plaisir  a  couper  les  par-  touchant  les  inhumanités  exercées  à 

U^s  secrètes  ;  et  leur  rage  ne  pardon-  Orange  (4).  Il   avait  sans  doute  en 

na  ni  aux  enfansy  ni  aux  vieillards ,  vue   M.   de  Thou,   qui  conte  (5)  le 

ni  aux  malades  y  ni  aux  moissonneurs  tout  aussi  fortement  qu^on  vient  de 

quoiqu'ils  ne  leur  eussent  point  trouvé  le  voir  dans  le  passage  de  Varillas , 

a  autres  armes  que  leur  faucille.  Les  et  aussi  fortement  que  Théodore  de 

femmes  et  les  filles  n'en  furent  pas  Bèze  l'avait  rapporté  (6)j  il  avait, 

quittes  pour  la  perte  de  leur  non-  dis-je ,  en  vue  M.  de  Thou ,  et  il  avait 

neur ,  et  pour  être  ensuite  abandon-  ses  raisons  pour  s'abstenir  de  le  citer 

nées  aux  goujats  ;  car  on  les  mit  en  nommément.     On     m'avouera    que 

butte  aux  arquebusades ,   et  on  les  l'historien  que  je  copie  est  d'une  plus 

pendit  aux  fenêtres.  Les  garçons  fu-  grande  autorité  ad  hominem,  vu  le 

rent  réservés  pour  servir  au   comble  temps  où  il  a  écrit. 
de  l'abomination,  Et^  pour  ajouter       (fi)  Les  commandans  des  troupes 

la  moquerie  a  l'injure ,  les  dames  qui  françaises   le  secondèrent  furieuse- 

avaient  mieux  aimé  mourir  que  ^as-  meni\\\  est  remarqué  dans  la  Rela- 

souvir  rimpudicité  des  vainqueurs  y  tion   du    saccagement  d'Orange  (7) 

furent  exposées  nues  a  la^  risée  puhli-  que  ce  fut  à  la  sollicitation  du  comte 

le  feu  au  chAteao, 
divers  autres  en- 


rasa  une  partie 

—  satisfait  son  avarice 

de  papier  coupés  des  Bibles  de  Genè-  non  moins  que  sa  cruauté;  car  \\prit 

ve.   On  ne  pardonna  pas  même  aux  du  plus  beau  et  meilleur  buUn  ,  et  en 

catholiques   qui    avaient   ouvert    la  meubla  sa  maison.  Voilà  les  gens  que 

porte ,  et  après  qu'on  leur  eut  mar-  nous  autres  petits  particuliers  acca- 

qué  une  place,  et  promis  qu'ils  y  blons  de  panégyriques  sur  leur pre* 

seraient  en  sûreté  avec  leurs  femmes      ,»«,.,., 

et  leurs  enfans,  on  les  tailla  tous  en        ^^  ?/"^'«^*l  TvtV'''^'  ^^\ 

^•' fi  \.  /.       (5)  Thuan. ,  a*.  AAA/,  »£».  m.  oan. 

pièces.  Il  ne  se  trompa  que  cent  neuf     [^  Bèxe .  Histoire  eccléri«tiqi.e ,  I.V.  XIl. 

pag.  262. 
(3)  Le  6  juin  iSéa.  (.7)  Lh  mê,ne. 
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enda  zélé  pour  la  foi  €t  pour  la  hommes  d'infanterie,eni620,]ors 

;Ioire  deDiea:  les  Monluc  ,  les  Ta-  jgs  troubles  de  la  Valteline.  Les 

"ânes,  les  Soie,  les  Guises ,  seront  i^„^  ««i;«*^,v«   ««   ^f««»  «^«  ,«« 

m  bënddicdoii  jusqoes  à  la  fin  des  deux  religions  en  étant  venues 

iédes  panni  les  dévots  de  la  com-  aux  mains  dans  ce  pays-là ,  no- 

nunion  romaine  *  ;  et  que  faisaient-  tre  comte   Serbellon  eut    ordre 

Is  poar  leurreUgion  aue  s'enrichir ,  ^»y  ^ller  soutenir  les  catholiques  ; 

!t  que  piller  ,  et  que  dominer  ?  Dieu      .•'«^ ..^  *    ^     •  ^        >-i    Z^y 

leur  en^deyai't  tenir  sans  doute  un  et  1  on  peut    croire   quil    nusa 

^nd  compte,  s'il  voulait  ne  demeu-  poiï^t  de  trop  de  douceur  envers 

rer  pas  en  reste.  les  autres  ,   puisque  le  gouver— 

O  emra»  homimunl  S  quantum  est  in  rtbus  neur  de    Milan    fut    COUtent    de 

^~^^J*  lui  et  de  son  zèle,   et  qu'il  lui 

•  *  BmjU  hit,  dit  Joiy,  anx  senk  catiioiimies  en  rendît  un  trës-ample  témoî— 

•  um  Tgpîroche  qne  les  caûioliqaei  sont  tiè»-uen  .    ■                        ,      . ^.        .    i • 

-  fonda  à  tuTtk  lenr  tour  aox  calTinûtet.  »  g^^g^  ^  ^^  ^^"^  *  ^  ^^^   ^^"^  dire. 

(8)  Paniu,  Mtira  I,  ûiift'o.  Cela   u'empécha  pas   qu'on    ne 

cvon-Dr  T/\itf  /  T       \     '  •«  réformât  son  terce,   lorsque  la 

SËnBËLLON  (Jean),  sixième  \t  ^^  i-          *   '*  '     •           j  '  i.. 

£1    j     T        -D     *•  »    o    i.  11  Valteime  eut  ete  mise  en  dépôt 

fils  de  Jean-Baptiste  Serbellon ,  .      ,          •      j    i^    ^     •     v\r 

*    j    r"    »-ii          ».  entre  les  maïus  de  Greffoire  AV. 

comte  de  Castillon,  et  seic^neur  n»  .   i     *      ii              ^*i-     .>»^ 

j    n                          '.  '        ^       j  Juais  les  troubles  y  ayant  bientôt 

de  Bomacniano ,  a  ete  un  c^rand  ,        «^    «^             c 

..  .     °            .      j        .^1,17  recommence,  on  y  renvoya  oer- 

capitaine  au  service  du  roi  d  Es-  i   n              i   •     i            '^    * 

name   dans  le  XVIP    sîMp    II  ^^"^^  ''  ^^  ^"^^  redonna  son  ter- 

MMe,  dMis  le  A  Vil  .  siècle,  il  ^^  ^^y  ^^  amplifia  ses  commis- 

etait  ne  a  Milan.  Ses  premiers  -     /  '^  v     /  *  ♦  *          «^  ♦  j 

-  .^    j,                  .  j    i>        /?  ^  sions,  et  loniut  tres-content  de 

fisuts  d  armes  sont  de  lan  loio.  i    _     •.   ^  j     ♦  -i   >        «^   « 

T,          •«  s.  n         1          '        .•/•  lA  manière  dont  il  s  opposa  aux 

?ï"feiLÎTn8**irS?r^  ^'rf!"'  françaises  (A)!/)»   lui 

t     1   d      d    S               \  /*^*f  témoigna  cette  satisfaction  par 

'.A.    .1              j\^   '  ^,    ^y  les  charges  qu'on  lui  conféra  : 

aussitôt   il  se  rendit  auprès  du  i     i:*            -n                      -i 

^  T  n-  *  ^ ,  on  le  fit  conseiller  au  conseil 
comte  Jean-Pierre ,   son    frère  , 


Gattinara.  Il  s  «cliqua  au  ser-  ^j„^^j;  ^^       Ç^^^^^  du  Mont- 

^%  ZTf  ^i    j      P«"Çtuahte      f  ^^  «g^g.  Il  servit  sous  le 

OU  il  fut  facile  de  connaître  qu  il    _         •    j^   c  •     i  r     «, 

A  -^     f  ,  ^  ^  ...    marquis  de   opinola  au  lameux 

^tait  ne  pour  le»  armes ,  et  qu  .1  ^.,^  ^^  ^asal  ;  et  quelques  an- 
8  y  poa»eraitun  jour  Son  frerc  ^^^  .^  (^^  .;,  ^^^^  ^^  j^„^_ 
avantétetue  a  Yerceuen  recon- F   __._  ^A.i 1:4^ 


lyant 
laissai 

son  f^giment.  Il  augmenta  dans  He^JuVTê'duc  de"  Fé^ria!  Depuis 

ce  poste  1  estime  qu  on  avait  con-  1 *  j j._  :._ i.  f 


^  ,       ,  1.1  maffne,  pour  servir  en  qualité 

naissant  la  place,  on  lui  donna   ^^  l^^ij^^  général  de  l'artille- 


ipitame  gei 
ous  le  duc 

^  j«»«  .  «urne  uu  ou  avaii  cou-    j^  ,„,,^^  j^  ^^  j^^  •  ^  p^^. 

çne  pour  lui.  11  fut  blesse  d  une    ,j^^^  -,„  ^^^jj^^,  ^f^J^j  _  j,  ^„^. 


moosqu^e  au  s.egre  de  Verce.I,  ^^^^^  ^^  ^j^^f  ,.^^^g  j,^,^^^^ 

et  il  perdit  son  régiment  «çie l-  „  ^.^  ^^  merveilles  à  la  bataille 

V^  *«7P»  •P'"!?,  .(«)  î  ™*'*  '.«  de  Nortlingen  (B)  gagnée  sur  les 

même  duc  de  Fena,  qu,  avait  Suédois  le  6  de  septembre  .634;. 

reformé  ce   régiment,    Im    en  et  avant  suivi  en  Vlandre  le  car- 

donna  un  autre  de  trois   mille  '^ 

(ù)En  1624. 

(a)  Bm  1618.  (r)  En  i635^ 


25o  SERBE  LLON. 

dînai  infant ,  il  établit  des  quar-  de  la  Paille.  4>.  Il  retoarna  à  ses  ao- 

tien  d'hiver  au  pays  de  Liège,   "?"»  postes  de  la  Valtetina ^  où  le 

.     1.-    -  .  • .  •'  X   '    colonel   Papenheim  (i)  avait  corn- 

et  obtint  permission  ,  au  prrn-   ^„j^  ^n  s^  ab^mce.  S:  Le  dacde 

temps  suivant  (d)  ,  d  aller   chez  Rohan  saocëda  aa  manpiû  de  Cœa- 

lui.  Jl  rendit  de  grands  services  vres»  et  non  plus  que  lai,  ne  pat 

au  roi  d'Espagne  contre  le  duc  ^«  aucun  Drogrèt  â  cause  de  la  fi- 

I  i>    ■          5^1     17  w  1-       /r*v  fôlance  de  Serbellon.  &>.  Serbellon, 
de  Rohan,  dans  la  Valteline  (C) ,  »,pp^,^  j  ^ilan  pour  de.  .ffùre.  plul 

pendant  qn  on  levait  en  Allenia*  pressantes ,  laissa  le  commandement 

gne  l'armée  qu'on  avait  dessein   aumestredecamp  Guasco.7''.Ledac 

de  lui  faire  commander.  On  trou-  ^,«  ^<^***R'  ^^®^V^*  ce  changement , 

1      ,                 j    19  s^avanca  lasqa'a  Gravedone.  o*.  Ser- 

va  plus  a  propos  de  1  envoyer  en  bellonVt  aussitôt  renvoyé  pour  l'ar 

Catalogne  ,oii  il  fut  mestre  de  réter,  et  l'obligea ,  sur  le  bruit  de 

camp  général   (D),    l'an    1637.  son  retour,  â  mettre  le  feu  au  palais 

II  forma  un  très-beau  dessein  ,  du  ducd'AWiti,  età  seretirer.poar 
'  £•  M.  J19      •  '        T          M.       Jl      Inese  commettre  pas  avec  un  si  vail- 

qui  fut  d  assiéger  Leucate,  dont  i,„t   capiuina.  thUtorien,  ayiml 

la  prise   eut  extrêmement  em—  parlé  de  toutes  ces  choses,  ajoate 

barrasse  la  France  ;  mais   il  fut  qu'en  reconnaissance  de  tous  ces  ser 

contraint  d'en  lever  le  siège.  Il  ^icesSerbellonfut  honoré  de  la  char- 

i!L.A    1.1       '    Jl      j*  ge  de  conseiller  au  conseil  suprême 

tut   blesse  de  divers   coups  en  J'Espagne,  au  mois  dejuaiet  lôiS.  U 

remplissant  tous  les  devoirs  d'un  est  indubitable  quHly  a  du  faux  ^ns 

bon  général;  et  à  peine   fut-il  son  exposé:  le  duc  de  Rohan  ne  com- 

guéri  de  ses  blessures,  qu'il  de-   »»««!*  Poi»*  dans  la  ValteUne  en  ce 
o.   ^       I    1    1     f  •    '  i  temps-la.  Le  marquis  de  Gœuvres  r 

vint  maladeà  n  en  pouvoir  echap-  f^t  5cpui«/i"eU?ranee  prit  les  voi« 

per.  Il  mourut  à  Perpignan   le  de  la  torcé,  eni6a4,  jusquesâPexë- 

2 1  de  février  i638.  Il  avait  épou-  cution  du  traité  de  paix,  en  1627.  Le 

se  donna  Luisa,   fille  du   mar-  duc  de  Rohan  était  alors  assez  oocapef 

.    T         r  '  A        ■m.r     '              -I  en  France  aux  guerres  de  religion, 

quis  Jean-Jerome  Mann ,  issu  de  p^u^  ce  qui  regarde  la  résistance  de 

Thomas  Marin,  duc  de  Terre-  Serbellon,  si^ande,  selon Priorato, 

Neuve.  Il  laissa  plusieurs  enfans  îiue  le  marquis  de  Cœuvres  ne  put 

de  ce   mariage,  dont  l'aîné  fut  jamais  gagner  un  pouce  déterre,  ce 

g,  .                 •    j     u  n'est  pasun  fait  que  Je  veuille  réfuter 

tait  marquis  de  Komagnandpar  par  les  histoires  qui  font  menUon  des 

sa  majesté  catholique  (e).  progrés  de  ce  marquis  ;  car  on  me 

pourrait  répondre  que  Priorato  n'en- 

(d)  En  i635.  tend  point  toute  la  Valteline ,  nais 

(fi)  Ex  Gualdo  Priorato ,  Scena  d^Uomini  seulement  un  certain  canton  y   où  il 

iUtutri.  ge  pourrait  faire  que  les  armes  de 

..^  -.,   ,                      ^              r.  France  n'eussent   pas  pu  pénétrer. 

(A)  Ils opf^osa  aux  troupes  fian-  j^^.^           ^^^^  j^  v^ritéT cette échap- 

çaises.  ]  Je  n*ai  pas  suivi  le  détail  de  .{;  ^^^^^  ^^^^  pitoyable ,  et  peu 

mon  auteur  5  cela  m'eût  fait  dire  des  |;„aée  sur  les  expressions  de  l'auteTr 

fauMetés.Pnoratoveutqueni624et  ^  ^    j^       .^  ^^  convaincre  par  loi- 

leaSsoientarriyées  les  choses  suivan-  )^^^^  cTavoir  confondu  les  temps  •«» 

d^S^lt^^.'^î.^^  tf  ^itrc?^  «^«* >  1-^"'^^  --'«  ^-«  «^-^ 

ment  les  postes  qu'on  lui  avait  con-      ,  j  ^elui  quifiit  tuékU  batailU  Je  Imtwu 

fiés  dans  la  Valtehne  ,  que  .c  marquis  .  Goyern.y.  il   conte  SerbeUone  con  U.tt 

de    Cœuvres,    gui    commandait    les  prudenwi,  accurateiz»,  e  vigilan»  tutU  i  Forti 

troupes    françaises,    ne    put   jamais  m  qoelle  parti,  che  con  quanti  tenUtiri  ljMe«e 

gagner  un  pouce  de  terre  de  ce  côté-  >1  marchcse  di  Coure,  générale  allora  di  Frinôâ, 

P,  °  o»     c     i    11                                     >        1  m  QOKLLK  PARTI ,  non  pote  mai  aTTansar  wp*7 

la.  3«.  Serbellon  ,   envoyé  contre  le  ^e  un  palmo,  uuio  erino  ben  custodiU  i  d«iu 

duc  de  Savoie  ,  assiégea  et  prit  Nice  posii. 
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^  -    qu' 

a  raisoo  alors.  rir  à  des  mémoires?  Priorato^dans  un 

lliUdôâ  meiveiUes  a  la  bataille   autre  lirre  (7),  ne  parle-t-il  pas  de  la 


roiére  importance  pour  le  succès  propre  témoignage  pour  réfuter 
tte  mande  journée.  Les  Suédois  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  l'éloge  de 
jugèrent  pas  autrement ,    vu    Serbellon ,  par  rapport  au  duc  de 

employèrent  tous  les  efforts  Bohan.  N'oublions  pas  ce  qu'il  rap- 
nablesponrsesaisir  deçe  poste;  porte  concernant  Fernemont;  c'est 
Serbellon  les  repoussa  toujours  qu'il  se  brouilla  avec  Serbellon,  pour 
reaseaient.  Aussi  eut-il  la  satis-  ne  lui  ayoir  pas  donné  dans  une  let- 
D  de  s'entendre  dire  ces  agréa-  tre  les  titres  qui  lui  étaient  dus  (8). 
•aroles  par  le  cardinal  iofant ,  (1^)  Mestre  de  camp  généraL]  Cela 
îsence  du  roi  de  Hongrie:  Conde,  ne  signifie  point  qu'il  eût  le  comman- 
dos^ poi  êenemos  la  uiUona  (4)*    dément  en  cbef  de  cette  armée  ;  car 

//  rendit  de  grands  services il  est  certain  qu'il  relevait  du  duc  de 

!  le  duc  de  Rohan,  dans  la  f^al-  Cardonne.  11  est  vrai  que  la  présence 
.  3  ^^i  se  rapporte  aux  années  de  ceduc  nediminua  point  l'autorité 
et  ]636.  L'auteur  a  raison,  par  du  mestre  de  camp  général  pendant 
rt  â  ce  temps-U ,  de  donner  le  le  siège  de  Leucate,  car  il  n'jr  assista 
le  Valteline  pour  scène  au  duc  point  en  personne  ;  et  il  y  eut  une 
>han  et  au  comte  Serbellon  :  Relation  française  ,  où  ,  pour  réfuter 
e  doute  qu'il  rapporte  fidèle-  ceux  qui  avaient  publié  qu'il  était 
cequ*ils  firent  ;  car  il  suppose  resté  mort  au  champ  de  bataille,  on 
ayant  trois  corps  de  troupes  assura  qu*il  n*auait  pas  été  présent 
la  France ,  le  duc  de  Kohan ,  au  combat ,  et  qu'a  P exemple  des  rois 
>miiiandait  l'un  de  ces  corps  ,  catholiques  ,  il  s^était  contenté  d'être 
toujours  de  se  joindre  avec  les  ^  chej  spirituel  et  invisible  de  cette 
mtres ,  ce  qui  aurait  pu  causer  armée,  se  réservant  le  titre  de  gêné- 
às-grand  dommage  aux  Espa-    nil  pour  en  UUsser  faire  les  fonctions 

mais  que  le  comte  empêcha  à  Serbellon  (9).  Priorato  ne  s'est  pas 
rt  cette  jonction.  Toutcela  est  assez  nettement  expliqué  j  il  n'y  a 
OMnt  faux,  si  l'on  s'en  rapporte  personne  qui  ne  crût,  sur  ses  expres- 
XMure  du  duc  de  Rohan  (5).  On  sions  (lo) ,  que  le  comte  relevait  im- 
ttre  qu'il  avait  auprès  de  lui    médiatement  de  la  cour  d'Espagne. 

ses  troupes  ;  mais  qu'il  était      ,   , 

le    telle  manière  ,    qu'il    avait        (7)I«to'-  délie  Guerre  di  Fcrdinando,  etc. 

•napds  d'un  côté ,  et  les  Es-      J^  m'^'"v  ''*'  ^'  'l^'  ""yt/'       k 

UMiaïC  les  Allemands  :   aerbel-    mastro  di  campo  générale  delV  esercito  di  Cata- 
natandait  les  Espagnols.  Le  duc     iog^a.  Nelpassard'Tudia  in  quelle  parti  ebbe 

roisfois  de  suite  les  Allemands:  '^  ««"»«5?<'o  ^%ra  tuUi  i  generali  e  capi  da 

-__f    •!  ^..    _         o     r.   11  guerra  tu    queU    esercito.,,  benche  prima  del 

[OOl  U  attaqua  berbeiion,  re-  eombattimentohavessefattainstanzaperaltrisei 

é  arantageusement   à    Morbei-  '^î^^  uomini^  o  almeno   quattro,  fu  dal  conte 

le  battit.  Voilà  une  chose  dont  ^^'^  ^rivato  del  re  mantenuto  con  lettere  ajfet. 

L^   _^  j'a.   ^^„  . j.    r»  tuose  m  sperante  grandi,  ma  non  mai  soccorso 

te   ne  dit   pas  un   mot.  Cepen-  d'un  soloyantaciZ.  Scen.  d'Uom.  illustri. 

est  dimcile  d'en  douter ,  vu 
ttc  Histoire  du  duc  de  Rohan ,        SERRON 1  (  Hyaciivthe  ) ,  pre- 

it«eqiu  regarde  ses  exploits    ,„•  „  ^     u^   *         jjaii.-         ^' 
^      ^  ^         inier  archevêque  d  Albi ,  a  vécu 

r.  ddle  Guerre  di  Ferdmaiido,    etc.,     aU  XVIP.  siëclc.  Voyez  IcS  Nou-^ 

«rto^  Sceud'Uomiai  iUiutri.  Vclles  de  la  République  des  Let- 

rmée  à  ^ans0tt  1666,  et  en  Hollande,     treS  (û)  ;    mais    COmgeZ-y    dcUX, 
ubies  l'appellent  Fomemont,  (a)  Mois  île  foncier  1587 1  P««'«  '  '3. 
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fautes  (  A).  Voyei  aussi  le  Diction-   CaracalU,  il  tous  répondra  ce  qui 
^    TUi   Tur     X  '  suit  :  «  Les  cuneux  de  nome  et  de 


naire  de  M.  Moréri. 

(A)  Corrigez-y  deux  fautes.  ]  Vous 


que  l'ëvéqi 
<$tait  sou  neveu  ;  cela  n'est  pas  vrai. 


»  France  se  sont  donné  beaucoup  de 
»  peine  à  l'expliquer ,  et  ils  ont  é\À 
»  partages  dans  leur  jugement  sur  la 
»  Tërite  et  sur  la  singularité  des 
j»  jeux  qui  y  sont  représentés.  M. 
»  Fabbé  de  Camps ,  habile  en  la  con- 
»  naissance  de  la  médaille  au-delà  de 


»  nambules  ,  ou  danseurs  de  corde  : 
N  et  là-dessus^  il  propose  ses  conjec- 
»  tures,  pleines  de  beaucoup  d'esprit 
»  et  d'une  érudition  fort  profonde 
»  (3)...  Après  qu'il  a  ainsi  développa 
»  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'ériidi- 


Par  cet  éyéque  il  faut  entendre  M.    »  ce  que  son  âge  et  ses  grandes  oc- 
Fabbé  de  Camps  *.  C'est  un  homme    »  cupations  semblent  le  permettre, 
illustre  et  de  beaucoup  d'érudition,    »  croit  que  ce. sont  des  jeux  de  fu 
et  qui  a  fait  un  très-bel  amas  des  plus 
curieuses  médailles  qu'on  puisse  trou- 
yer.  Cela  paraît  parle  livre  intitulé: 
Selectiora  Numismata  in  œre  maxi- 
mi  moduli  è  museo  illustrissimi  D. 

D.  Francisci  de  Camps ,  ahbatis  S,  »  avec  beaucoup  d^esprit 
MarcelU;  et  B.  Mariœ  de  Siniaco  ,  »  tion  le  yéritaole  sens  du  revers  de 
concisis  interpretationibus  per  D,  »  cette  médaille ,  il  examine  pour- 
piaillant  D.  M,  et  Cenomanensium  d  quoi  l'on  voit  des  funambules  aa 
ducis  antiquarium  illustratfi.  Il  fut  »  revers  d'une  médaille  de  Caracal- 
imprimé  à  Paris  l'an  lôgS ,  in-^**,  »  la ,  et  quelle  raison  ont  eue  les 
Voici  ce  que  M.  Vaillant ,  qui  est  si  y»  Cyzicéniens  de  les  lui  offrir  (4)*  > 
célèbre  par  la  connaissance  des  mé-  On  nous  apprend  ailleurs  qu'il  a  re- 
dailles,'  dit  de  cet  abbé,  à  l'entrée  de  cherché  aussi  avec  un  grand  soin  les 
ce  livre-la.  Nummos  veteres  ex  Omni  manuscrits  rares;  on  nous  apprend, 
materid,  omnique  modulo  summd  dis-je,'cela  au  sujet  d'un  canon 
curd  multisque  sumptibus  colleeit  un-  Burdigalensis  ex  M^  S»  Codice  vetut' 
diquè  multis  abhinc  anms  iltustris-  *  ' 

simus  ABBAS  DE  CAMPS ,  tam 
prospero  successu ,  ut  rei  nummariœ 
studiosis  omnibus ,  principibus  etiam 
non  paucis  opulentiorined  re  tandem 
euaserit  :  hi  siquidem  nummos  habent 
permultos,  ille  uer6  numismata  maxi- 
mi  moduli  mole ,  cœlaturd ,  rarltate , 
eximidy  in  quibus  imperatorum  sé- 
rient ,  si  paucos  excipias  licét ,  ut  et 
res  ab  eis  prœclarè  gestas  ,   et  quid- 


tissimus,  qui  se  trouve  entre  ses 
mains.  «  (5)  Personne  ne  nous  avait 
»  encore  jamais  donné  ce  concile. 
»  Nous  le  devons  à  M.l'abbé  de  Camps, 
»  qui  dans  la  recherche  c^n'il  fait  de 
)•  ce  qui  peut  enrichir  l'Histoire  qu'il 
u  nous  prépare  de  la  Suffragance 
»  d'Albi,  dans  laquelle  il  Ta  inséré 
»  tout  au  long  ,  l'a  tiré  d'un  M.  S.  de 
»  conciles  et  de  traités  d'anciens 
»  pères,  dont  l'ancienneté,  etc.  (6).» 
quid  in  historié  romand  legitur  au-  \\  ne  faut  point  douter  qu'il  n'eût 
gustius.  Ab  amicis  sœpè  inuitatus,  ut  entrepris  l'uistoire  de  la  Suffragance 
quœ  priuatœ  studens  ,  tiim  utilitati ,  d'Albi  à  cause  de  notre  Hyacinthe 
tàm  uoluptati ,  sibi  comparauerat ,  ut  Serroni,  auprès  de  qui  il  était  daws 
publicum commodum transferretf  an-  une  grande  faveur,  mais  sans  être 
nuit  comiter  t^otis  amicorum  ,  ipse  son  parent.  On  s'était  trompé  là-d<^' 
tainen  dii^ersis  negotiorum  generibus  sus  dans  les  Nouvelles  de  la  Républi' 
implicatus  ea  in  œre  priiis ,  proutex-  que  des  Lettres  ,  pour  s'être  fié  à  on 
tant  in  ipsis  exemplaribus ,  accuratè  ouï-dire  ,  qu'on  avait  cru  véritable 
incisa ,  explicanaa  mihi  postmodiim  d'autant  plus  facilement  que  l'on 
tradidit.  Si  vous  consultez  l'abbé  de  ...     ^  ...  .  »^., 

)  dans  l'extrait  d'une  dis-    ^"/'."f Z'î-JiirfrZïïl'"''"'"'  *''^"  '^ 


la  Ro^ue  (i] 

sertation  de  M.  l'abbé  de  Camps  sur 

une  médaille  grecque  (a)  d'Antonin 

*  Leclerc  assure  qne  Tabbé  de  Camps  a*eat 
point  de  balles  et  ne  fut  jamais  évêque. 

(x)  Au  Journal  des  Sa  vans  du  ag  de  novembre 


jusqu'à  pressent.  Lk  mime. 

(3)  Journal  des  Savans  du^gde  novembre  1677, 
pag»  3io. 

(4)  Là  même,  pag,  3ia. 

(5)  Journal  des  Sa  vans  du  ao  de  novembre  16791 
pag»  317,  édition  de  Hollande. 

(6)  On  trouve  dans  le  Mercure  Galant  du  mois 


«^77'  W*  309,  e'dition  de  Hollande.  de  mai  1678,  pas.  io5,  édition  de  HoUandtj 

{a)  Qui  représente  au  revers  des  spectacles  et     éloge  de  l  abbé  de  Camps, 
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avait  lu  (9)  que  cet  abbé  at^ait  Vhon-  plissima prœdia  extauctionibus  hastœ 

neur  d'appartenir  à  cet  archevêque,  mininio  addixit.  (jam  guident  pleris- 

£n  rétractant  cela  on^est  bien  aise  de  que  t^ilitatem  mirantibus  ,facetissimè 

faire  voir  que  Terreur  où  Ton  e'tait  Cicero  ,  qu6  meliùs  ,  inquit,emium 

ne  donna  rien  a  M.  Pabbé  de  Camps  sciatis ,  tertia  deducta  est  :  existima- 

que  Tarchevéque   son  patroo   n^eùt  batur  enim    Seri^ilia ,    eiiam  Jiliam 


jugé  digne  de  lui.  Voilà  le  fondement 
du  commentaire  de  cet  article. 


^7)  Dtuu  le  Kercnre  Galant ,  la  même ,  pag, 
106. 


suam  Tertiam  Cœsari  conciliare  (2). 
(B)    Caton  fut  bien  attrapé    lors- 
qu'on lui  fit   lire  une  lettre  qu'elle 
aidait  écrite.  ]  Plutarque ,  ayant   fait 
mention  des  ordres  que  Jules  César 
SERVILIE  ,  sœur  utérine  de   donna  pour  empêcher  que  la  journée 
Caton  d'U tique  (a),  fut  mariée   de  Pharsale  ne  fît  périr  Brutus  (3) 
deux  fois;  premiërement   avec  aioutececi:«Etdit-on  qu'ille  faisoi 


Marc  Junius  Brutus,  dont  elle 
eut  BrutuSyle  meurtrier  de  Jules 
César;  et  puis  avec  Décimus 
Junius  Silanus  (b) ,  qui  fut  con- 
sul Tan  de  Rome  691.  Elle  ne 
se  conduisit  point  en  femme 
d'honneur;  car  non-seulement 
elle  fut  maîtresse  de  Jules  César, 
et  abusa  de  cette  galanterie  pour 
s'enrichir  de  la  dépouille  des 
misérables ,  mais  aussi  elle'aban- 
donna  Tune  de  ses  deux  filles 
aux  désirs  impurs  de  ce  galant 
(Â).  Son  frère  Caton  fut  bien 
attrape  lorsqu'on  lui  fît  lire 
une  lettre  quelle  avait  écri  te  (B). 
Elle  se  disait  descendue  de  ce 
Servilius  Abala  (c) ,  qui  avait  tué 
Spurins  Mélius  ,  auteur  de  fac- 
tions dans  Rome ,  l'an  3 16. 

(ayPlntarchiu,  in  Catone  minore,  t/ii<. , 
pmg.  759. 

(P)  ieum  ,  ibidem^  pag.  760.  Voytx  aussi 
CicAron ,  in  Brato  ,  pe^.  m.  354* 

(c)  Plnt. ,  in  Bruto ,  init. ,  pag.  984* 

(A)  EUe  fui  maîtresse  de  Jules 
Cétar^  et  abusa...  pour  s'enrichir... 
maÎM  aussi  elle  abandonna  l'une  de 
tesfiUes  a  ce  galant.  ]  Voyez  ci-des- 
sus la  remarque  (A)  de  l'article  PoR- 
ciE,  tom.  XlJ,  et  l'article  Cassius  (i), 
tom.  IV,  et  joignez  à  tout  cela  ces  pa- 
roles de  Sunone  :  jinte  alias  dilexit 
(Csesar)  M.  Bruti  mnti^m  ServUiam  :  (/). 
cuiex  proximo  tuo  consulatusexagies  (4)  Plut,  »»  Brut. ,  pag.  ofiCu  Fojre^.U  aussi  in 
HS.  margarUnm  nusrcatUS  est  :  et%el-    Calone  minore,  pag.  7:0.  /.  nte  sers  de  la  ..r- 

la  ciuili  super  alias  donationes  ,  am- 

(0  au^  ,0.  SERVILIE,sœur  de  la  précé- 


ajoute  ceci:  <c  £t  dit^n  qu^il  le  faisoit 
»  pour  l'amour  de  Servilia  mcre  du- 
dit  Brutus  :  car  estant  encore  bien 
jeune  il  ayoit  cogneu  Servilia  ,  qui 
avoit  este  demesurëment  amoureu- 
se de  lui  :  et  pour  autant  que  Bru  ^ 
tus  estoit  né  environ  le  temps  que 
leur  amour  estoit  en  sa  plus  grande 
ardeur ,    il   se   persuadoit  qu'elle 
l'avoit  conceu  de  lui.  Auquel  pro- 
»  pos  on  raconte  que  du  temps  qu'on 
»  traitoit  au  sénat  des  affaires  de  la 
conjuration   de  Catilina,  laquelle 
fut  bien  prés  de  ruiner  et  destruire 
toute  la  ville  de   Rome ,   César  et 
Caton  se  trouvèrent  prés  l'un  de 
l'autre ,  soustenans  contraires  opi- 
nions ,  et  qu'en  ces  entrefaites  on 
apporta  de  dehors  quelque  petit 
escrit  à  César.   César  le  prit  et  le 
leut  à  part  tout  bas ,  et  adonc  Ca- 
ton se  prit  à  crier  que  César  faisoit 
meschamment  de  recevoir  adver- 
»  tissemens  et  lettres   des  ennemis  , 
»  dequoj  plusieurs  des  assistansmur- 
M.  murèrent.  Parquoy  César  donna  la 
»  lettre  tout  ainsi  comme  elle  estoit 
à  Caton,  qui  la  leut,  et  trouva  que 
c'estoit  une  lettre  amatoire  et  las- 
cive de  sa  sœur  Servilia  :  si  la  jetta 
à  César  ,  et  lui  dit,  tien,  yvrongne. 
Et  cela  fait ,  il  reprit  son  propos  , 
»  et  poursuivit  le  discours  de  son 
»  opinion  comme  devant ,  tant  estoit 
»  publiée  et  cognue  de  tous  l'amour 
»  et  l'affection  que  Servilia  portoit  à 
»  César  (4)*  » 

(3)  Saetoa. ,  in  Ccsare ,  eap.  L. 
(3)  Voyei^  tom.  IV,  pag.  187  ,  article  Bru- 
tus (  Marc    Jtanins  )     au  texte  ,    à  la    ciution 


il 


254  SÉVÈRE. 

dente,  et   femme  deLucullus,  liniôre  confond  cepoete  arec  l'orateur 

futeocore  plus  impudique qu'el-  ^assius  Sérérus.  fl  ep  a  étë  censuré 

su«,^^vic  1^            ^       ^    ^  par  Vossius  (i)  :  mais  Vossius  ne  le 

le.  Voyez    la  remarque   (A)  de  âevaitpasciterinju^ jywforW.ponr 

Tarticle  de  Porcie.  Lucullus,  qui  ôter  IVquiroque,  il  fallait  dire  insud 

avait   répudié    Clodia,     femme  Historid  Historiarum ;  car  c^eai  àBoa 

débordée  au  souverain    point  ,  J'H^toi^e   des  Hirtoires   (a)  que  le 

.  VT       «•*•»»'   ^           r          »  trouve  ce  dont  il  8  affit ,  et  non  dam 

etmfâme  par  ses  mcestes  avec  l'Histoire  des  Guerres  civUcs,  où  nëan- 

ses  frëres ,  ne   rencontra   guëre  moins  il  serait  aise  de  soupçonner 

mieux  en  épousant  Servilie  ;  car,  que  l'auteur  aurait  commis  la  ïaute  : 

-    ^.^*.»^.    l':.«^^aiA      aIU  1«8  historiens  modernes  faisant  quel- 

SL  vous  exceptez   1  «ces te,  elle  .^^^  ^^^  digressions  ou   de?  nf- 

ne  cédait  en  nen  à  la  débaucliee  flexions  qui  leur  donnent  lieu  de 
Clodia  (Â).  Son  mari  86  contrai—  débiter  ce  qu'ils  savent  de  Pan  tiquît^. 
gnit  autant  qu'il  put  en  considé-  La  Popeliniére  n'a  point  parlé  exacte- 
°  ••  j  ^  i*_  c  k-.«  r^\.  ment  de  Cornélius  Seyerai  :  il  lin 
ration  de  son   beau-frere    (a)j  j^„„^  ^^^-^  professions  différentes; 

mais  enfin  la  patience  lui  echap*  celle  d'historien .  celle  de  grand  ora- 
pa  et  il  en  vint  au  divorce.  teur  ^  et  celle  de  poète  épique.  La 

(«)  caion  â^Vtique,  dernière  suffisait  ;  on  ne  lui  en  trouf  e 

'    ^  „ .  ,,     point  d'autre  dans  les  anciens,  écn- 

(A)  Si  iH)us  exceptez  l  inceste,  elle   ^^ins  qui  parlent  de  lui.  11  est  vm 
ne  cédait  en  rien  a  la  débauchée  C/o-   ^^ï^j^  trouve  quelques  ver»  de  sa  fa- 
f/w.  ]  Plutarque  se  sert  des  plus  for-   çon  parmi  des  fragmens  empruntés 
tes  expressions  qui  puissent  être  em-  jç  dTiverses   pièces  d'éloquence  (3): 
ployées  pour  marquer  une  mauvaise   mais  celui  qui  a  mis  ensemble  toas 
conduite.  Tîiç  A  Kxuiiuç  «tj»xx*>^i-  c^g  morceaux   ne  dit  rien    pourtant 
»oc ,  oi/«n»ç  âa^hyoZç  ztti  vùinfiç ,  ^^^f'^  qui  fasse  connaître  que  Cornélius  Sé- 
jJeti  ï>M^f»  ,^A<rfX<|>i»v  K*TûDyoc,   ouSi   ^^^us  ait  jamais  fait  profession  de 
TovTo»  %ôrryx»i  r^"'  «J  yy  0^  V'T   rhétorique  ou   d'art  oratoire,   C'est 
AvrS  rSv  Kx»ifVAc  »cfc*»v  ^ovo»,  t,  t»»   néanmoins,  si  je  ne  me  trompe,  ce 
«W^x<l)a)v  iftfltCûX»-  Tûtxx*  /i  ^SiKKvpâi    qui  a  feit  iUusion  à  Pétrus  Crinitus , 
o/xoit»c  ouo-Af  x*i  ÉutoXAç-ov  «V A>*<fTo  <^*'  gj  p„ig  ^  j^  Popclinière,  qui  l'a  suivi. 
/>fi»  AtJ'ouf4%jfoçKArrmA'  Tfxoc  Se  fltwfi^ty.    Crinitus  (4)  donne  pour  constant  que 
Repudiatd  autem  Clodid,  lascwd  et   Cornélius  Sévérus  sVcupa  plusieun 
improbd   muliercy  SeruUiam  duxit,    années  à  déclamer,  pendant  qu'Aii- 
Catonis  sororem  :  quœ  Ueni  nuptiœ  ^i^g  Pollion,  Pompéius  Silo,  Asellios 
parUm  faustœfuére.  Una  enimcare-   pugcus ,  Sextilius  ïféna ,  Cœstius  Pius , 
bat  soU  Clodiœ  macularum  infamid   Porcius  Latro ,  et  Aufldius  Bassus , 
exfratnbus  :  cœtera  panier fla^itio--   exerçaient  la  même  profession.  VoUà 
sam  et  impudicam  utferret  Catonis  justement  une  partie  des  gens  qae 
reuerentia  uim  intulit  stbi  :  postremo  S^néque  met  enjeu ,  et  dont  il  rap- 
tolerare  eam  non  valait  (i).       .  porte  les  fleurs  dfe  rhétorique  ramas- 

<i)  Plaurch. ,  in  Lacailo ,  jtag,  £17 ,  E.  sées  en  différens  bouquets.  La  Popeli- 

SÉVÈRE  (Coa»E,LLE),  poëte  S^cwZ^JoTcorfri^SàCo^ 
lalm  sous  Auguste.  Je  n  en  par-  \i^^  Sévérus;  c'est  toujours  le  même 
le  que  pour  avoir  lieu  de  corri-  fondement,  savoir  que  Sénéque  a  £ût 
ger  quelques  fautes  de  la  Popeli-  entrer  dans  ses  cantons  quelques  ven 

„ière,d^ndré  Schot,  etc    (A)  ^^ù^^^^ï:àré^^.o^x^^^^ 

Voyez   M.   Moreri   (a),    dont  ae  part  dans  cette  méprise,  puis- 

je  marque   aussi  quelques   mé-  qu'ayant  fait  un  traité  ï>ec^i5iiW 

prises  (B).  Scnecam  Ahetoribus ,  il  a  donne  an 

(a)  SotiS  le  mot  Sevérus.  (ij  Vowin» ,  de  Hist.  lat. ,  pag,  1 09. 

(A)  Ouetgues  fautes  de  la  Popeli-      <j)  éJZm^^.^r.,  S.-.,.  //  «  m 
mère ,  d  André  Schot ,  etc.  J  La  Pope-       (4)  De  Poëu  lat. ,  cap,  LVii. 
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i  Cornélius  SéTërus  :  il  Ta  pas  Se^^ero,    dans  le   vers  d'Ovide 

>inmencë  par  une  faute  ;  car  qu'on  a  rapporte.  VL  Cette  citation  , 

[ue  à  Cornélius  ce  t^ ui   dans  Sénèqius,in  Contr.suaÔ jCsiTicieuse 

de  Sénéane  ne  se  doit  enten-  en  trois  manières  :  il   aurait  fallu 

de  Sextilius  Héna,  poète  espa-  mettre  un  point  après  sua ,  et  citer 

ïlui-<;i  avait  ffiit  un    poè'me  la  Vil*.  Suasoire  et  non  pas  la  YI^. , 

mençait  par  ce  vers ,  (9)  et  bannir  Contr.  C'est  demander 

»  acero  est,  latiœque  sUentialingua,.     ^^^V^^  choSCS  à  M.  Moréri  :  il  n'était 

pas  homme  à  slnformer  s'il  y  a  de  la 

isSévérus  tourna  mieux  cette    différence  entre  les  Controverses  de 

îu  disant ,  Sénè(jue  et  les  Suasoires.  Quoi  qu'il 

una  é&es  œvi  decus.  ictatjue  Utetu        ^Q  soit,  les  lecteurs  qui  l'en  croiront 

t  Uuiœ  tristisfacunàia  lingum,  ne  douteront  pas  que  l'un  des  livres 

oi  Sénéque  déclare   qu'il  ne  ^«  Sénèque  n'ait  pour  titre  Contro- 

nt  louer  son  compatriote  d'à-  ^crsiœ  Suasoriœ ,  erreur  facile  à  con- 

:  un  fort  bon  vers  sur  la  mort  naître  par  la  simple  vue  des  bonnes 

pon ,  puisqu'il  en  était  sorti  éditions. 

3  beaucoup  plus  beau ,  savoir  ^)  vc-o.,  ihid, ,  png.  33,  du  la  VI". 

!  Cornélius  Séverus.   Le  père 

8,  au  contraire ,  lui  fait  dire  SÉVÈRE  (Sulpice)  ,  florissait 

•  veut  pas  louer  son  compa-  ^^^s  le  commencemeat   du    V^ 

ornélias  Séverus  d  avoir  tait,  .^   ^       ^i         '.  '    -n     » 

isqu'il  en  était  sorti  un  autre  siècle.  Il  a  ete   illustre  par   sa 

ip  nlus  beau,  savoir  celui  de  naissance ,  par   son   éloquence  , 

28  Sévérus  :  ce  qui  aurait  peu  et  plus  encore  par  sa  vertu  (A). 

e,  et  n'est  point  du  tout  le  ^        ,.      3^^  ^^,^^   ^clat   dans  le 

l'auteur.  11  n  est  pas  vrai  ,  •'          *  .,                .      .  , 

rs  que  Cornélius  Sévérus  fût  barreau,  il  se  maria  tres-avan- 

A'y  ce  jésuite  ne  l'a  point  mis  tageusement  (a)  ,  et  perdit  bien- 

18  dans  le  Catalogue  des  an-  tôtsa  femme ,  après  quoi  il  renon- 

rivains  de  la  nation  (5).  ^^  ^^^^^    et  ge  fi^  prêtre  (B). 

os,  dans  rundeses  livres  (o),  ^       ^  ^^„*  j«„»^«  «,.»;i    ««   A\#. 

5  lu  vieux  scoliaste  de  Per '  9'',°''  peut  douter  qu  il . ne   fut 

'avoir  cité  ce  vers  de  notre  de  la  provmce  d  Aquitame  (C)  ; 

9  mais  il  n'est  pas  indubitable  qu'il 

Irondosi  dum  murmurât  Jpennini;  fût    du    dîocëse    d'AgeU    (b),     La 

AB  un  autre  livre  (8)  il  attri-  première  édition  de  ses  livres  est 
la  au  vieux  scoliaste  d'Hora-  peu  connue  (D).  Gomme  on  peut 
»e  trompe.         .  y^li.  gQjj  histoire  dans  le  Diction-» 

foréridontje  manque  quelques  •  j  ^  ^  j  ^^  j^^^  j^  g^j,! -^^^ 
s*.  1  I.  On  ne  doit  lamais  ci-   "" "         1    n*     A      •       •  > 

rançais  QuintiUen  sous  le  nom  theque  de  M.  Dupin ,  je  ne  m  y 
I118  recela  est  équivoque  et  bar-  arrête  pas. 

I.  Il  ne  fallait  pas  confondre  ji  ^  ^té  censuré  en  certaines 
ixSénèques.  Celui  qui  a  fait   ^  Possevin    (c)  ;    mais 

atroverses  est  le  père  de  Tau-   ^""*''"'  r  c*        • 

J8  Lettres  à  LuciUusi  cependant  beaucoup  moms  que  bigonius  , 
réri  les  cite  comme  une  seule  son  commentateur.  Guibert  , 
ne.  m.  Il  faUait  citer  la  lettre  ^bbé  de  Gemblours  ,  s'est  fort 
.v'^lfwitete'rWui^Jr,  abusé  lorsqu'il  a  dit  qu'après  la 
pas  les  Controverses  de  Séné-  mort  de  saint  Martin ,  notre  bul- 
.  n  iallaU  dire  Set^ems ,  et  non       ^^^  ^^^^^  ^  ^^^^^^^^^  ^^^ 

^wTd.  Po«U.  Utini..  p«g.  33.  était soneueque.  Cela  ne protii^. pas  quhlfnl 

n»^  dt  Hirt.  Ut. ,  jw».  109.  (c)  Possev.,  Bibl.  sélect. ,  iom,  /.  p.  m.  202. 
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pice  Sévère,  nonobsUnt  sa  résîs-   rôles  de  Sulpioe  Sërèiy  le  prouvent 

tance  ,  fut  promu  à  Févêché  de    pl"» .fortement  :  Sed  dkm  ^gUo  me 

Beziers.  II  est  sûr  qu  il  ne  monta   ^^^^^  facturum ,  uereor  ne  ojfendat 
point  plus  haut  .que  le  degré  de    vestras  nimiiim  urhanas  aures  sermo 


maisilsepassacentquatre-vmgt-  Notez,  je  vous  prie,  le  compliment 

dix  ans  entre  la  mort  de   saint  de  ce  dernier  \  il  dit  aux  deux  autres 

Martin   et  l'installation    de   cet  qu'il  a  peur,  étant  Gaulois,  que  son 

t   A        /j.  langage  ne  paraisse  rude  et  barbare 

evêque  (rf).  aux  oreilles  délicates  des  Aquitains. 

iO)  Ex  Altcserra,  Rcrum  aijuiunic. ,  lib.  ^}  «e  regarde  comme  une  oie  parmi 

Vj  cap.  y  m,  pag.  336.  des  c^jgnes  \jS).  Cette  modestie ,  cette 

humilité,  étaient  fondées  sur  Fétat 

(A)  //  a  été  illustre  par  sa  ruUssan'  d'alors  :  en  ce  temps-là  les  Aquitains 
ue,,,,  et  plus  encore  par  sa  t^erlu.^  étaient  la  fleur,  rornement,  et  la 
Lisez  ces  paroles  de  Gennadius ,  P^ir  gloire  de  toutes  les  Gaules ,  en  £iit 
f^enei'e  et  litteris  nohilis ,  et  pauperta-  d'esprit  et  d'éloquence.  C'était  dans 
tis  atque  kumilitatis  amore  conspi-  l'Aquitaine  que  se  rencontraient  les 
cuus  (t)  )  mais  surtout  lisez  ces  vers  meilleurs  poètes,  les  meilleurs  rbéto- 
de  Paulin, évoque  de  Noie  :  riciens ,  et  les  plus  excellens  oratears 

Testisadestdocto  mirabilis  are  Se.erus,  ,^«    to»^   l'empire   romain.    Pexcepte 

EttotdChrisutmcordisvirtutesecutus;  ics  urccs ,  je  ne  parle  que  de  ceux 

Insienis  mundi  titulis^  sed  clarior  illd  qui  écrivaient  en  latin.  Vovcz  la  Liste 

Sd.S^rr^Srxrn'^l'i;».  Je'ai«»tres  Aqultam.   que  M.  de 

NobiUorChHsUcultu,quamsanguinuortu{i).  Uauteserrc  a  recueillie  (7). 

(D)  La  première  édition est 

(B)  //  perdit  bientôt  sa  femme ,  ^^^  connue.  ]  Les  abréviateur»  de 
après  quoi  ....il  se  fit  prêtre.;]  Cela  Gesner ,  le  père  Labbe  ,  M.  Cave ,  M. 
se  prouve  par  une  lettre  que  Paulin  ^^  Pin,  etc. ,  qui  ont  indiqué  tant 
lui  écrivit  :  Tu ,  f rater  dUectissime ,  d'éditions  de  cet  auteur,  n'ont  rien 
ad  Dominum  miraculo  majore  con-  dit  jg  celle-là.  Le  pubb'c  en  fut  i«de- 
versu5es,qiiiacetateflorentiorylau'  y^j^ig  ^  Mathias  Flacius  Illyricos, 
dibus  abundantior ,  oneribus  patrimo-  qui  Qg  désigna  son  nom  que  par  les 
nii  leuior ,  substantidfacultatum  non  premières  lettres,  ce  qui  fut  cause 
esenuor,  et  in  ipso  adhuc  mundi  qu'un  catbolique  romain  lui  donna 
theatro ,  id  estfon  celebntate  diuer-  J^g  louanges  dont  U  eut  regrej  en- 
sans  ,  etfacundi  nominis palmam  te-  suite ,  ayant  su  que  c'éUit  un  lulhë- 
nens  ,  repentino  impetu  discussisti  rien.  C'^est  le  père  Vavasseur  qui 
seruile  peccati  jugum  ,  et  lethalia  conte  cela  dans  un  écrit  satirique 
carnis  et  sanguinis  t^incula  rupisti.  contre  M.  Qodeau.  Isto  fermé' paeto, 
JVeque  te  dwitiœ  de  matnmomo  fa-  ^^.^  (g)^  quamvis  rniniis  turpiur, 
miliœ  consularis  adgestœ ,  neque  post  ^^^^^^  unus  ac  ptwatus ,  atque  in 
conjugium  peccandi  Ucentia,  et  cœ-  causd  leuiore ,  clanssimus  seVcripUtr 
lebs  juuentus  ab  angusto  saluUs  in-  deceptum  sensit,  et  doluU.  Ckmènm 
trottu  et  arduo  Uinei^  uirtutis  ,  in  minJicUlaudibus  extulUseteum.qd 
mollem  illam  et  spaciosammultorum  j,j,imus  perelegantes  SulpiUi  Se^ 
viam  reuocare potucrunt  (3).  /;j^^  edidisset  in  lucem.neqw  Ùt- 

(C)  On  ne  peut  douter  ^ud  ne  fût  ^aurum  hune,  quem  teneret  solus, 
de  la  province  d  Aquitaine.  Genna- 
dius   le   témoigne   (4)5  mais  ces  pa-  n^pjjj}^'^  SeTen»,  de  Vitâ  nacU  Karti», 

JC-.            1             T-rT-  {6)jérgutosinterstrepereanserolons. 

(t)  Gennadius  ,  de  Scriptor.  eccle». ,  c.  XJX.  Virgil. ,  eclog.  IX ,  M.  36. 

(a)  Paulin. ,  lib.  V  de  Vitâ  sancli  Martini.  (^)  Ant.  Dadinus  Alteserra  ,  Renun  «{aitoii»- 

(3)  Tdem  ,  epist.  VU.  rum  libri  quinque, 

(4)  Severus  Presbjrter  cognornento  Sul^itiûs  (8)  Panlus  Ronunns  Candido  Hcijcllio,  Anto- 
aquitanicte  provincice.  Gennadius,  de  Scriptor.  nius  Godellus  episcopns  Grassâasu  an  Eiogi* 
cccles.^  cap,  XIX.  Auveliani  Scriptor.  Idoneos,  peig.  33. 
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:et  diutiuê  litteratis  ac  doctis  ;  suraoïn  d'Attendolo  (d).    Voyez 

icUm  propter  tantum  benefi-  j^  première  remarque  de  cet  ar- 

lum  maxime  mottes tiœ  nomme  ^.  f      ti         x 

n:t,qu6dceldssetnomen,lU'  ^^C^^-   I*    ®^^   P^^^    compagnon 

loJd,  M  y  est  F  y  adscripsis'  d'armes  le  fameux  Braccio  ,  sous 

tellectumestposteriUs,  Mal-  le  général  Albéric  de  Barbiano. 

F/4iccium  esse  ejusmodi ,  homi-  ^^  s»aimèrent  au  commencement 
>n  solurn  non  moaestum ,  gui  .         ^  ,  •    1»  r 

K/e^ittP  cau54  nonfecisset,  sed  comme  deux  frères  ;  mais  1  emu- 

mpurumetnequamhœreticum,  latîon     OU    la   jalousie    qui     se 

entuîiasmagdebuTjffensesmulta  glissa  dans   leur  commerce,  dé- 
nontacito  nomine,  contulis-       '^^^a  en   inimitié.    Depuis    ce 

ft  dictum  nollel  prœposterus  «  •.  ,      •    '^ 

or,  et  eum  honœ ,sedyalsœ  de  temps-la  on  les  Vit  toujours  em- 

opinioniSf  et  ridiculœ  creduli-   brasser  des  partis  contraires;  de 

uœ  pœniteret.  ^  sorte  que  quand  l'un  était  choisi 

plus  amples  commentaires  que  ^^^^  j^  ^^^^  ^^3  ^^^  j^ 

lyons  sur  1  Histona  oacra  de  ^     ,  .  -,         ^  , 

Sfevére  sont  ceux  de  Christien  quelque   prince  ou  de   quelque 

in.  Ils  furent  imprimds  in-folio   république,  l'autre  avait  un  pa- 

leker,  l'an  1664.  reil  em{Hoi  dans  l'état  qui  était 

ORGE, en  italien  SFORZA,   en  guerre  ou  avec  ce  priuce  ou 

m  illustre ,  doit  son  origine  avec  cette  république.    Ils  ven- 

paysan  de  Cotignola  (a) ,  dâient  bien  chèrement  les  servi- 
evînt  l'un  des  premiers  et  ces  qu'ils  rendaient,  et  ils  étaient 
des  plus  braves  capitaines  bien  aises  de  faire  durer  la  guerre 
n  siècle.  Il  s'appelait  Gia-  (B)  :  c'était  pour  eux  le  plus  sur 
izzo  (A)  ;  mais  selon  la  cou-  moyen  de  contenter  l'ambition 
!  des  paysans  de  ces  quar-  qui  les  dévorait.  Sforce  com- 
-là  ,  les  deux  premières  syl-  manda  dans  le  royaume  de  Na- 

de  son  nom  furent  retran-  pies  les  troupes  de  la  reine  Jean- 
i ,  on  ne  l'appelait  que  Muz-  ne ,  pendant  que  Braccio  y  com- 
1  quitta  le  labourage  et  s'en-  mandait  celles  d'Alfonse  d'Ara- 
,  et  s'acquit  bientôt  la  repu-  gon.  Ils  périrent  tous  deux  dîyis 
m  de  soldat  déterminé.  Il  ne  cette  guerre.  Sforce  marchant 
ait  que  dé  ravages  et  que  de  au  secours  de  la  ville  d'Aquila  , 
agemens ,  et  il  voulait  obte-  assiégée  par  Braccio ,  se  noya 
par  force  tout  ce  que  bon  au  passage  de  la  rivière  d'Aterno 
kemblait.  C'est  ce  qui  lui  fit  (G) ,  et  Braccio  fut  tué  quelque 
ner  le  surnom  de  Sforza  {b) ,  temps  après  dans  le  combat  qu'il 
a  ëtë  ensuite  le  nom  propre  lui  fallut  soutenir  proche  d'Aqui- 
la famille  issue  de  lui  (c).  la  contre  les  troupes  de  la  reine 
ablions  pas  qu'il  eut  aussi  le  Jeanne  ,  commandées  par  un  fils 

)  C^ett  une  petite  utlU  de  laRomagne,    de  Sforce  ,  et  COUtre  les  troupCS 

ilmola^FaSnM,  . ... , ,     .    du  pape.  On  ne  trouva  point  le 

I  Quelques' uns  disent  qicAlberic   de  ^  S       o/*  c  *      1 

HiMtoJe  lui  donna  après  qi^ii  Vetu  vu  corps  de  oiorce.  oou   rivai  ne 

luâser  trMutrdimenl  une  injure  qui  lui    f^^  cuère  plus  heureux   par  rap- 

)SlUaccio,nist.Neap.,/«6.r,;,.v.  port  aux  funerailles,  puisque  le 

109  ,  du  que  Ut  reine  Jeanne  ordonna  ce^ 

VoLnit  ut  in  illios  memoriam  omnibus        (c/)  Tirt'^dLdandre  AU>crti,  Descvizzionc 

idè  qni  illo  génère  naaccreutur ,  Sforli»  «ii  lutta  Italia  ^  folio  317  verso ^  et  3iS,  eUii, 

MOim  inJeretur.  de  yenis^.,  i5(>i ,  10-4*^. 
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pape  ordonna  que  le  corps  de  blîauc  de  Venise.  On  ajoute  qae  Mi« 

rexcommunië    Hraccio  fût    en-  chelin,  père  de  notre  Sforce,  fat  marirf 

terré   hors  de  Rome   dans  «„  '.^^^^^^tf^lZ'VZ'fji^.^:'. 

lieu   profane   (e).    otorce    avait  d'Ugolin,  comte  de  Centona,  et  l'autre 

été    gonfalonnier   de    la    sainte  fut  maride  à  Martin  Caraccioli,  comte 

église ,  et  créé  comte  de  Cotijjno-  ^J  Santangelo ,  frère  du  grand  marë- 

1°           1                T          wiTT     r  chai  de  Nanles(i).  «ous  lisons  dan» 

la  par  le  pape  Jean  XXIII.  La  p,„i  j^^,  ^„,  ^force  était  de  bonne 

Possession  de  Cotignola    lui   fut  famille ,   honestd  fanUlid  (a).   Mais 

onnéepour  le  payer  des  appoin-  Le'andre  Alberti,  se  fondant  sur  le 

temens  que  l'église    lui   devait ,  témoignage  d'un  écrivain  natif  de 

Pt  nui  se  montaient  à   Quatorze  ^otignola   (3) ,   raconte  que   Giaco- 

et  qui  se  inontaieni  a  quatorze  ^uzzo  était  paysan,  et  qu'il  bêchait 

mille  ducats  (/;.   11   laissa   une  actuellement  la  terre  lorsqu'il  mit  en 

nombreuse  famille  :  sa  postérité  délibération  s'il  s'enrôlerait,  comme 

subsiste  encore  (D),  Ce  fut   un  quf M^^*-"»*  ^e  ses  camarades  l'en 

homme  très-robuste .  franc,  et  itr^rVôidS ^^^fa-Zr 

qui  ne  se  souciait  point  de   la  meurait  il  prendrait  les  armes.  Elle 

bonne  chère  (E).  On  dit  qu'il  fut  7  demeura,  et  il  s^enr^la.  Mum  la- 

l'un  de  ceux  qui  couchèrent  avec  '^'^'J^^  ^?  ««'^^  eon  la  zappa,  indotto 

la  rPÎne  de  Naolea  (ir^    Celui    de  ^,''îf""*  compagm,  la  e;itt6  sopra 

la  reine  ae  l^iapies  (^;.  l.eiui   ae  un'albero,  promettendogfi  che  seU 

ses     fils    qui  hérita   principale-  rimanea  sopm  quello,  d'andarcon 

ment  de  sa   valeur  (h)   et  ae   sa  loroalla  guerm,  la  quai  i^î  rimase , 

fortune,  fut  François  Sforce,  t>T*  IS^'''"'  ^'"^'  ^'''"*  '^''^^ 

j      ^  •         •           1         rr   rf        •  r'ietro  M,  Curanto ,  con  molti  altri 

dont  je  vais  parler.  //  l  aidait  eu  scrittori  (4).  Le  mêie  aut^r  ob^?^ 

d'une  fille  de  joie    qui    suivait  ve  (5)  qu'il  y  a  eu  dea  écrivains  qui, 

r  armée  (/) ,  et  qui  s'appelait  Lu-  voulant  faire  leur  cour  aux  forces  ^ 

cia  Terzana  {k) .  °?î:  ?'^  ^"« ,  Giacomuzzo  ni  Mazza 

/  N  ^      ./   n    I  T          m     — tr  ?  «*a'ent  pas  le  vénUble  nom  de  ce- 

{^Tire  ^6  Paul  Jove     Elogiis  Virorum  lui  dont  il  s'agit;  mai»  qu'il  s'anoe- 

bell.  Virtute  illust. ,  Ub»  II,  p.m.iQ2  et  seg  \'t  m „|.«       ^4.  ^   î'-i   ,r.^  ^"  **  **  **PPf^ 

(/)  Tiré  de  Léandre  AlLerti ,  ÙezcriJ.  ]^T      i''\  ^\'^'''^  t**>t  descendu  de 

d'Italia,yb/*o  3i7  i^erso.  Mutius  Sïcéyola ;  et  ils  rejettent  tout 

{g)  Voyez  la  remarque  (F).  ««  qi"  86  dit  de  sa  bêche.  C'étaient 

(A)  Cela  ne  ueut  pas  dire  gu'aucun  des  des  flatteurs  qui  cherchaient  à  s'insi' 

autres  n'ait  été  guerrier.  H.  Varillas ,  qui  nuer  dans  les  bonnes  grâces  des  dw- 

flwwnj,  Histoire  de  Louis  XI, /tt/.i/,  ;)a^.  cendans  de   Giacomuzza.    Voilà  ce 

iVifrt'Tirom^r  °'*''**^  l'inclination  ^'assure  Léandre  Albertt'.  Auucn^ 

^w'v«iÙ^^'^ffisîoîre  de  Louis  XI,  /iV.  ^^  ^^^^J^i' oercfndo  di  acauistar gra- 

IT,  pag.  i3^ ,  édition  de  Hotlande.  ^l^,  »  scnuono  altnmente  (6).  Je  ne  sais 

(A)  Voyez  la  Table  généalogique  de  la  "  je  me  trompe  ;  mais  je  m*imajine 

maison  S/orce ,  à  la  page  164  du  Mercure  que  du  vivant  même  de  notre  S&TOf 

Gai.  du  mois  de  novembre  1678,  édii  de  ffol.  il  se  trouva  des  flatteurs  qui  relevèrent 

(A)  Un  paysan  de  Cotignola ^*  naissance,  et  qui  s'opposèrent  i  la 

qui  s  appelait  Giacomuzzo]  C'étaient  7°i^  publique  ;  car  encore  qu'il  soit 

comme  deux  noms  de  baptême,  Jac-  ^^j^^^^^^^  plu»  glorieux  de  s'élever 

ques  Muzze ,  auxquels  si  l'on  joint  S  "'^e  erande  fortune  Bar  tes  beaux 

le  surnom  .^«enrfo/o,  on  aura  le  nom  *^**^  d  armes,  malgré  la  bassesse  de 

entier  de  ce  personnage.   Attendolo  ,  (*)  J**»^*  Francwcc  SansoTîno,  deli*  OntîM 

était  son  nom  de  famille.  Tout   le  ^•"*  ^•»f  »"«*j[id7uai.,/o/.  „.,oK##w,eM.. 

"^^itrT.^^^"^"''^    pas    d'accord  u^':!^!!^';^^^:^:^^^ 

qu  il  tût  fils  d  un  pavsan  :  le  Sansovmo  (3)  Pietro  M.  Curanto. 

le   fait  petit-fils  d'un  gentilhomme  .  (4)  L««nd*o  Aiberti ,  Oe«criiwone  ai  mtu  lu- 

noramé  Jean  Attendolo,  qui  fut  père  *",r/??*""-.?*î-     r,-    . 

de  Michelin ,  capiuin.  3e  la  rcV  WuZ\  t±:.'/^!^ ^l '^- 
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son  extraction,  qa«  de  monter  parla  »  alors  dans  la  fit  nation  de  ces  mai* 

Diéme  voie  au  sommet  des  dienîCés  »  sons  fortunées,  où  re'toilc  des  pères 

«vec  le  secours  de  la  noblesse  de  son  »  yivans  envoie  de  bénignes  inÛiien- 

sangy  il  y  a  très-peu  de  personnes  »  ces  sur  les  enfansj  où  les  onfans, 

qui   ne  soient  bien  aises  qu'on  ne  »  nés  avec  dn  meVite ,  ont  par-des8tM 

Sniase  pas  leur  reprocher  Tobscurité  »  les  autres  l'avantage  de  le  faire  plus 

e  leur  origine.  La  plupart  de  ceux  »  tôt  connaître,  et  d'en  être  plus 

qui  montent  du  plus  bas  degré  aux  »  di^ement  récompensés:  et  où  ceux 

S  lus  hauts ,  préfèrent  enfin  Tavantage  »  qui  sont  moins  favorisés  de  la  nature 

e  n'être  pas  exposés  au  reproche  de  »  que  de  la  fortune ,  n^ont  qu'à  ne 

roture,à  1  avantage  d'avoir  pu  vaincre,  »  rien  gâter  par  leur  conduite ,  pour 

par  le  mérite  personnel,  les  obstacles  »  recevoir  les  grâces  qui  leur  sont 

d'une  condition  très-mécanique  (n)  »  assurées  par  le  crédit  de  leurs  fu- 

Oa  leur  fait  donc  beaucoup  de  plaisir  »  milles.  Mais  les  accroissemens  suc- 

Snand  on  leur  donne  des  ancêtres  fort  »  cessifs  de  celui  dont  nous  parlons 

lustres,  et  quand  on  travaille  à  faire  »  ne  doivent  rien  à  ces  heureuses 

perdre  le  souvenir  de  leur  première  »  préventions.  Plus  animé  par  l'ex'em* 

bassesse.   Rarement  sont-ils  du  goût  »  pie  dç  ses  parens  à  mériter  les  di- 

d'A^thodés,  qui,  étant  devenu  roi,  se  »  ^ités ,  qu^idé  par  leur  crédit  à 

fidsait  servira  table ,  non-seulement  »  èry  avancer,  il  a  dû  lui-même  de- 

en  a^enterie,  mais  aussi  en  vaisselle  »  venir  l'ouvrier  de   sa  fortune.  » 

de  terre,  afin  de  donner  â  connaître  Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'imagine  que 

quHl  était  fils  d'un  potier  (8).  Giacomuzzo  n'était  pas  fort  disposé 

Fama  MtJSetilihu  cmnébse  JtalkoeUa  reaem,    à  imiter  Agathoclès  j  et  que  sa  posté- 

jitqmg  mbmeum  Sanùo  sofpè  onerdstt  luto ,   rite  sc  pîqua  encore  moins  de  1  avan- 

PmreulagemmatitqwémTponerethorridavasis:  ^^ge   qui   pOUVait    lui  revenir   d'être 
Et  museeret opes paupentmque  simuL  •■  "       *  j      ^i,        *                                     i  •    •. 
Qmmwna  cmmtam ,  itspondit  7rex  ego  qui  rum  descendue  d  un  liommc  qui ,  en  de  l>! t 
SiemHim,JSgulonungemlore  satus(Q),  de  la  plus    vile  de  toutes   les  condi- 
n  croyait  avec  raison  relever  sa  gloire  tiens,  avait  pu  se  faire  si  giand.  Ce 
m  faisant  Toir  qu'il  avait  été  l'artisan  qui  me  fait  juger  de  la  sorte,  est  ff  u'il 
de  sa  fortune.  Nous  voyons  aujour-  Y  eut  des  écrivains  qui,  voulant  faire 
d'hui  des  pané^ristes  qui ,  avouant  leur  cour  ,  débitèrent  de  pompeuses 
d'un  côte  que  Ta  naissance  de  leur  généalogies.  Mais  je  crois  aussi  qu'il 
hëros^taitdesplus nobles, observent  y  eut  des  gens  qui  se  plurent  à  ra- 
de Pautre  que  cette  splendeur  de  fa-  baisser  plus  qu'il  ne  fallait  la  prc- 
nîlle   n'avait  point  contribué  à  le  mière  condition  de  notre  Sforce.  11 
fiiira  parvenir  aux  dignités.  Tant  il  régne  en  cela  deux  extrémités  (i  1). 
est  vrai  qu'on    se  persuade  que   la  00  ^'*"  étaient  bien  aises  defaira 
recommandation  des  parens  afiaiblit  àurcr  la  guerre.  ]  Paul  Jove  a  très- 
ïes  preuves  dn  mérite  de  ceux  qui  ont  bien  marqué  cette  partie  du  carac- 


laj  y  archevêque  de  Paris  (10).  «  Des  un  vrai  trafic.  Qui  ah  initio  fraternd 

»  Ulens  ii  élevés  n'ont  pu  être  cnse-  cliaritate  inter  se  conjuncti ,  pari  spe, 

*  veliadans  l'obscurité,  et  il  n'y  a  parique  industiid,   et  paribus  insi- 

»  pas  en  lien  de  demander  d'où  est  gnium ,  laciniarumque  coloribus  mi- 

»  Tenue  la  grandeur  à  celui  qui  était  litanies,  usque  afleo  inclaruére  ,  ut 

»  ntf  n  grand.  La  faveur  n'a  point  eu  fatali  demUm  ambitione  atque  super- 

»  rhonneur  de  cette  exaltation.  Quel-  bid  diducti,  dii^ersas  militiœ  sectas  de 

M  crae  noble  et  considérée  que  fût  sa  nomine  conderent ,    ac   œmulatione 

»  maison,  elle  ne  se  trouvait   pas  gloriœ atque potentiœ ,  ex  amicis  hos- 

-.   ^  «fc,ni*  lie  (Â)  de  ^^s  facti,  ex  adverso  semper  arma 

v£Lu  WrT£!  /,  ^.'sîT^"*  tractarent  ;    qud   dissensione  potius 

(g)  Plat. ,  M  ApopbtlMnB. ,  pag.  i<;6.  quant  simultate  opimis  stipendiis  sum- 

U^  A^oaiué,  mn.  y  ni,  pag.  m.  g.  misquehonoribusclari,  atque  opulenti 


j  16^  Vo^o^  l»P»iio  «6  et  17,  /dition       (ii)  Forf*  la  retnarque  (A)  de  l'article  To»- 

de  HoUeûSm,  c«",  tom,  XIK 
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promerealique  militid  principibus  lia-  fille  du  comte  de  Se«8e.  Il  laissa  gaidZe 

liœ  et  liberis  ciuitatibns  uenJitarent ,  cnfans.  Charles  ,  Pun  des  fils,  nit  ai^ 

hellaque  alere  quam  finire  mallent ,  chcréquc  de  Milan.  Un  autre,  nomme 

quod  uterque  de  foriund  sud  immo-  Alexandre  ,  «épousa  Constance  ,  (ilie 

dicè  spcinndum  putaret,  et  nihil  im-  de  Galëace  Malateste  ,  et  fut  seigneur 

petvium  vwidœ  uirtutiy  generosè  et  de  Pisaure.  Uu  autre,  nomme  Bosio, 

J'oniler  a^enlihus  arbitrais nturiii).  épousa  Élëonore  Aldobrandio,  com* 

Cet  esprit  ambitieux  et  mercenaire  tcsse  de  Santa  Fiore  (i6).  Celui-ci 

est  le  défaut  de  presque  tous  ceux  e'tait   fils   du  premier  lit ,   et  de  loi 

qui  sont  à  la  t^te  d^une  arme'e  sans  descendent  tons  les  Sforces  qui  sont 

être  souverains  ;  mais  quand  ils  sont  aujourd'hui  au   monde.  Le  chef  de 

soldats  de  fortune,   à  la  solde  d'un  cette  maison  fut  fait  cheyalier  des  or- 


toujours  des  ressources  à  un  ennemi  mas  ,  fille  du   marquis  de  Thiange, 

vaincu ,  et  à  lui  dresser  un  pont  d'or,  et  nièce   de  madame  de  Montespan 

afin  que  la  guerre  ne  finisse  pas  (i3).  (17).  Il  avait  soixante  et  quatre  ans; 

Ils  espèrent  qu'on  ne  parlera  point  de  son  dpouse  n'en  avait  que  dix-neuf, 

paix  pendant  qu'aucun  des  partis  ne  et  partit  de  Paris  ,  le  37  avril  1679, 

remportera  que  de«  avantages  mé-  pour  l'aller  trouver  en  Italie.  Voici 

diocres,  ou  qui  ne  décident  point  la  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le  Mercure 

question.  C'est  pourquoi  ils  laissent  Galant  ^18)  :  «  Ce  nouveau  marie  est 

toujours  des  queues,  et  ils  se  mena-  »  bien  fait  de  sa  personne,  quoique 

gent  de  telle  sorte ,  que  le  vaincu  ré-  »  dans  un  âge  un  peu  avancé,  u  a 

pare  ses  pertes  assez  promptemcnt.  »  Thumeur  agréable,  edl'esprit  droit 

(C)  //  se  noya  au  passage  de  la  ri-  *>  et  solide,  if  est  duc  d'Onano  dans 
tûère  d'Alteimo,'\  C'est  Tancien  nom  '*  *c  patrimoine  de  saint  Pierre,  et 
de  cette  rivière  j  on  la  nomme  au-  »  ^^  Ségni  dans  la  campagne  deRo- 
jourd'hui  Pescara.  Ce  général  y  périt  *  ™c  >  comte  de  Santa  Fiore,  dans  Je 
le  3  de  janvier  i^i^,  a  l'âge  de  cin-  '*  terroir  de  Sienne,  et  souverain  de 
quantc-quatre  ans,  si  nous  en  croyons  "  Castel  Arquato ,  en  Lombardie ,  et 
CoUénuccio  (i4)  et  plusieurs  autres  **  de  la  Sforzesca  dans  le  mémepa- 
historiens:  mais  j'ai  vu  dans  une  gé-  "  trimoine  de  saint  Pierre.  Outre  ton- 
néalogic  de  la  maison  Sforcc  (i5) ,  **  '®8  ces  terres,  le  duc  Mario  Sforce, 
qu'il  se  noya  le  3  de  janvier  1426,  "  P^re  de  celui  d'à  présent,  possédait 
âgé  de  cinquante-six  ans.  **  1^   duché  de  VaJmontone  dans  la 

(D)  //  laissa  une  nombreuse  fajnil-  **  campagne  de  Rome.  Il  le  vendit 
le  ;  sa  postérité  subsiste  encore,  ]  Il  ^  ®"^  seigneurs  Barbérins  pour  onze 
fut  marié  trois  fois  :  premièrement  *  ^^^^  mille  ecus  roipàins.  »  Quant 
avec  Antonia  Salimbéni ,  veuve  du  ^^^  autres  enfans  de  notre  Sforce,  U 
seigneur  de  Cortona,  laquelle  lui  ap-  ^  ^*'  P^^  besoin  d  en  parler,  si  vous 
porta  en  dot  Montegionc ,  Montene-  «eeptez  celui  qui  devint  doc  de 
gro,Ripa,Bagno,etClusi.  Sasecon-  ^"^n ,  et  dont  je  donne  l'article, 
de  femme  était  sœur  de  Pandolfe  ^®^*^  qu  Alexahdre  Sforce,  «â- 
Alopo,  Napolitain,  grand  camerlin-  «"®"^  ^^  Pisaure  ,  fut  père  de  Cofr 
gue  du  royaume  dcNaples.  Il  épousa  ^'^^^si'  ^"/  •  •  ^P^^^*^».  Jeah  ,  fili 
en  troisièmes  noces  Marie  de  Marciano,  ^  î^^  de  celui-ci ,  jouit  de  la  seigneu- 
rie de  Pisaure ,  et  fut  marié  â  Lo- 

(12)  Pauius  J0VJD8,  in  Eiog.  Viror.  bellicfi  Vir^  crèce  Borgîa,  fille  du  pape  Alexandi« 

luic  iiiu-irium,  pag.  xgj,  ipB.  VI ,  et  ensuite  a  la  fille  de  Mathieu    K 

(i3)  Confi-ret.  ce  que  dessus,  remarque  (A)  de    Tî^^m^H       oAr>^t^,,^  «  '    •*•  »  • 

Varticle  c^i.Ai. ,  loiL  V,  pa^.  a4,  entre  citaL    ^  ^^P^"  »  senatcur  Vénitien.  Fiaiiçou 

(4)  et{Ç) ,  et  la  remarque  (l)  de  l'article  Gok-  (i6)  Ti.-é  du  Sansovino,  dcU'  Or«.  dcHtCiK 
ïAUT  (Armand  de) ,  tom.  VIT,  pag.  127.  iUustri  d'Italia ,  folio  11.  ^  œnc  wk 

//i''^l-^*«^**'Vnfl^''^T""^'".-''"'n*"?°^''*'         ^»'7)  ^oyet  UMercnvf:  G.Unt  du  mois  de  m. 

/A 'S»  (iS)  La  même,  pag.  i6S.  ^         ^ 

JnL«?'''V'^'•^*'"'"'V9*h^r".'""r  ^'^^  Non  pas  Ugiti„w,  mais  naturel,  c^mm  h 
Tr  "^r^^""  *^78  »  «  '«  P«^e  ïG4  de  Vedition  de  remarqua.  Lcandru  Aïbcrti  ,  Descri.».  d*ÏMto, 
IJoLlcmde.  j-^n^  3,8  ^,^,.,y 
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klU  Rovére ,    duc  d'Urbln  ,    Baroli ,  o  Trani,  conpiU  di  uinli  cas- 
i  aux  états  de  ce  Jean  Sforce    telli  (a3).  Voyez  la  note  (^4). 

7e  fut  un  homme  tris-robu.te,      '■^  ^"r^it';:::^',  *.  Eiu«.u  «.  E.. 
et  qui  ne  se  souciait  point  de    ^^^  ^'  Capium  iUustri,  e'dition  de  Rome,  1646, 

•je  chère.  "]  Il  était  en  tout  cela  tfu'après  qu'il  eut  vaincu  proche  d'Àquila  les 

semblable  à  Braccio  son  ému-  ««»»f»'  d'Antognacdo,  et  de  Jacques  Caldora  , 

n      1  1    ^<.  et  fait  ensuite  pnsonnter  ce  Caldora.  elle  comte 

81  voyons-nous  que  Paul  Jove  j/^^^^e  EisTTet  contraint  plusieurs  barons  de 

en  opposition  sur  ces  articles,  prêter  serment  à  la  reine  Jeanne  ^  die  le  fit 

tcdO  astuti  et  effioacis  insenii  grand  connétable  du  royaume, 
ens  eminebat  ;  in  Sfortia  aw 
turœ  simpUcUasj  nullofuco,         SFORCE  (  FRANÇOIS  ),  fils  na- 

le  Uuerarum  subsidio  sidnixa;  ^^^61  de  Giacomuzzo  Attendolo , 

ue  animi  constans,  et  maomi-  1      .  ..  •         1  '   1        it       •  1         ' 

for  laudabantur ,  in  robusto  ^^^^^  1  ^  parle  dans  1  article  pre- 

tim  corpore  adferendos  labo^  cèdent ,  fit  une  fortune  encore 

istandaque   arma  prcevalido,  plus  éclatante  que   celle  de    son 
«    habitu  corpons  proxtmus      >        jj  f^^      ^é  comte  de  Tri- 

9  f  splendore   vitœ  rer unique  *     .       .    i,*        1 

n  apparatu  sumptuoso  ,  miré  cariÇo  à  1  âge  de  treize  ans  ,  par 

fot  y  utpotè  qui  uel  cum  injuria  Ladislas ,  roi  de  P^aples  {a) ,   et 
pecuniœ  appetens  et  orofusus  s'acquit  de  très-bonne  heure  la 

Ex  adtferso  ofortia  ad  dkUtias  -^«„x«t;^^  J».,«  lv*x«  ^,-,^^^1^^    il 

..     -v.    .   ».    •  r-  ^  réputation  a  un  bon  cuerrier.  Il 

it  aeresUs  ,  fruei  disciplina,  i.î<.  1      ^  j    t>°       • 

u  subitaiio  H  pFanè  militari ,  açfit  les  troupes  de  Braccio  ,  qui 

piuque  prorsits  ornais  luxuriœ  disputaient  le  passage  du  Pescara 

lur;  utpotè  qui  ualida  potiiis  (^)  .  jj^i^  ^et  avantage   ne   lui 
lècoraam^proceros^tpera;-  •    j      j  .         ,^^ 

nerosœ  sobolis  equos,  uirequi-  *'^*'**  *»**•*'">  ^^»  *,«**  l^v  ^ 

teritissimus ,  wera  imperatoriœ  tant  noyé  dans  celte  rivière ,  il 

Us  instrumenta  esse  putaret ,  fallut  abandonner  l'entreprise ,  à 

cquamadinanemspeciemex'  quoi  Ton  se  préparait ,  de  faire 

onuttds  ostentare  consuésset  /    ^1      '  f       j  i      'ii    j>  a  —   -i 

uelqu'un  .'imaginera  peut-être  lever  le  Siège  delà  Tille  d  Aquila. 

}  manières  rustiques  et  cnne-  François  oiorce  n  avait  alors  que 

u  luxe  sont  propres  a  réfuter  vingt-trois  ans  (c).  Il  fut  confir- 

jdisances  qui  ont  couru  tou-  ^^  p^r    i^    reine  Jeanne  dans 

les  amours  de  biorcc  et  de  la  .      .^1       •■.      •.,      .   j  . 

le  Haples:  mais  cette  imagina-  J0"^,«?  ^^^  dignités  et  dans   tous 

rait  mal  fondée ,  puisqu'il  est  les  biens  dont  elle  avait  gratifie 

i    d^ailleurs  qu'il   aimait  les  Giacomuzzo ,  et  il  reçut   ordre 

B,  et  que  la  force  de  s^^^^orps  j^  ^^^^^  princesse  de  se  préparer 

3/cetLprincesK^^  au  siège  de  Naples.  Il  contribua 

oir  qu'elle  le  combla  de  bien-  beaucoup  à  la  réduction  de  cette 

'JostiU fonda  la  gran-  ville  {d)^   et  puis  à  la  victoire 

deUu  suafami^lia ,  non  sola-  ^^^  f^^  remportée  proche   d'A- 

€Ol  nome,  cmamandolacijor-  *    .  ,            ,     *                j    t» 

ui  col  stalo  ;  percioche  fatto  <1"^  ^^sur  les  troupes  de  Braccio , 

1/0  degU  eserciti  di  Giouanna  1  ir  r\  •  ,  „     ., 

^mpoU,conlnnuaUsi    ,,itfS'û:>t".  "'""""  ■"""  ^'"' 
^  kebbe dafare,  ticbbe  in  dono       ,,,  ,    .       .'*',,,    ..    „.        ^  u-  -  %t- 

,   Beneneiao,   Manji^doma  ,    t«te  illusirium  , /li-. //,  ,..,:r.  195. 

,.   ,  ,    c  1  II. /i         III    i''  (c)  CoUciiucins,    Ui.sl.    uejiiul. ,    lih     f, 

)fw  «Ik  San&ovino,  (IcU  On;;,  doilc  l.ase  ^  '        /_  ,    .r   \t     -u        h',    ■       i    t 

fj'  r"'-y-  ^"-  4^1)'  •^'-  Varillas  ,  lli.sloirc  ne  Loui  i 

luUu  Joviu»,  m  Elog.  Viror.  bclLca  Vir-  .    '              »r  o          t»                                   / 

ilriam  ,  p<^.  193.  ii/tf^l. 

"ojet,  tom,  Yf ,  pofj.    al ,  la  rrnt.miur  {<l)  Elle  fui  soumise  à  lu  1  eitie  OU  u:uis  (U 

irtide  îÏArLLB  (Jcauuo  H  ,  rciuc  «le).  j<iiu'ii'r  \l\25. 
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le  2  de  juin  14^5  (é).  Il  fut  en-   té  de  paix  qui  fat  concla  le  22 
voyë  par  le  pape  Martin  V,con-  de  novembre  14^1  ^  il  fut   dit 
tre  Nicolas  Trincio ,  seigneur  de  qu'il  épouserait  la  fille  naturelle 
Foligno ,  et  le  contraignit  d'ac-  du  duc  ae  Milan  {k).  Il  l'épousa 
cepter  ^  la  paix  auii  conditions  en  effet ,  et  ce  fut  pour  lui  le 
qu'il  lui  proposa.  Il  servit  en-  chemin  d'une  trës-haute  fortune; 
suite  le  duc  ae  Milan,  soit  con-  car  il  devint  duc  de  Milan 'après 
tre  les  Florentins ,   soit  contre  la  mort  de  son  beau— père  (Bj. 
les  Vénitiens  ^  et  se  signala  en   Cette   succession  était  due  par 
plusieurs  rencontres  {f).  Il  ren-   toutes  sortes  de  droits  à  un  prin- 
dit  aussi  beaucoup  de  services  à  ce  du   sang  de  France   (/) ,  et 
la  reine  Jeanne,  et  après  qu'elle   néanmoins   François    Sforce  la 
fut  morte  l'an  1435,  il  s'attacha   recueillit,  et  fut    favorisé   en 
aux  intérêts   de  René  d'Anjou  cela  par  Louis  XI  (772).  Il  posséda 
qu'elle  avait  fait  son  héritier.  Ce  cet  état  jusques  à  sa  mort,  et  le 
prince  fut  malheureux  ,  et  obli-  gouverna  avec  beaucoup  de  mo- 
gé  de  céder  à  la  mauvaise  fortu-  aération,  et   s'y  fit  considérer 
ne.  Mais  Sforce ,  qui  n'avait  pas  comme  l'un  des  plus  grands  prin- 
moins  d'esprit  que  de  courage ,   ces  d'Italie.  On  a  dû  de  lui  que 
trouva  toujours  les  moyens  de  jamais   usurpateur     ne    devint 
se  soutenir.  Il  se  rendit  maître   meilleur  soui^erain  (71).   Il  avait 
de  plusieurs  places  de  la  marche  sans  doute  plusieurs  bonnes  qua- 
d'Ancône ,  et  usurpa  même  quel-  lités,   et  quoiqu'il   n'eût  jamais 
ques  états  qui  appartenaient  à  étudié,  il   ne  laissait  point  de 
l'église.  Cela  le  fit  excommunier  favoriser  les  lettres  ,  et  ae  parler 
par  le  pape  Eugène  IV  {g)   (A) ,   avec  autant  d'éloquence  qu'un 
qui ,  non  content  de  ce  coup  de  orateur  (C) ,  et  de  raisonner  sur 
foudre  spirituel ,  recourut  aux   les  affaires  civiles  avec  une  mer- 
armes  temporelles ,  et  à  des  li-  veilleuse  force  d'esprit  et  de  ju- 
gues  qui  firent  perdre  à  François  gement.  On  trouva  trop  impla- 
Sforce  la  marche  d'Ancône,  l'an   cable  l'animosité  avec  laquelle  il 
1444  (^)*  ^^  rétablit  ses  affaires   travailla  à  exterminer   toute  la 
bientôt  après  par  une  bataille  qu'il  faction  de  Braccio  (D).  Il  mourut 
gagna  ,  oii  le  fils  de  Picinin  et  le   le  8  de  mars  i466,  à  l'âge  de 
cardinal  de  Fermo ,  légat  du  pa-  soixante-cinq  ans   (o).    Il  laissa 
pe ,  demeurèrent  prisonniers  (;*).   quinze  enfans,les  uns  légitimes, 
On  serait  trop  prolixe  si    l'on   les   autres  illégitimes;   mais  sa 
donnait  le  détail   de  toutes  les  postérité  fut  entièrement  éteinte 
guerres  oii  il  eut  part;  conten-  l'an  i535  (E).  La  condition  qu'il 
tons-nous  de  dire  que  par  le  trai-  exigea  en  traitant   du  mariage 
(e)Exeorf^mCoiienuc.,Hi8t.ncapoi.,/»ô.   ^®  «OU  fi Is  avcc  la  fille  du  maT- 

V,  pag.  409,  410. 

{/)    Forez  le  livre  intitulé  :  Ritratti  ed  {k)  Idem,  ibidem,  nag.  690, 

Elogii  di  Canitani  illustri,  pag.  i3l ,  édit.  (/)  Voyez  M.  Varillas  ^  Hist.  deLouûXI, 

de  Rome  ,  1646.  tiv.  IT. 

(g)  Spondanus,  ad ann.  i[\t\:i,num,  11.  {m)  Là  même, 

(h)  Vianoli,  Historia  ven«ta ,  tom.  /,  pngn  •  (n)  VarilJas ,  là  méme^  pag.  i^o. 

598.  (o)  Spondanu»,   ad  ann,   1^66,  num.6t 

(/)  Idem  ,  ibidem  ,  prt^'«  Sgp.  png.  m.  109. 
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ler  uc  4  cgiiac  ,  wt,  *-   w™         .yg    gj^   rcpuiauon  ,  cl  i;c   iul    »«"» 
e  faire  la  guerre  a  JNicolas    ^^^^^  ^a  cause  qui  obligea  les  Mila- 
cio  qui  avait  usurp^  diver-   ^^.^  ^  ^ai  ôter  les  occasions  de  se 
5   de   rétat    ecclésiastique.    gjgj,jjier  davantage  5  ils  partageaient 
nplit  très -bien  cette  com-    ^^^  troupes  ,  et  ils  les  diminuaient , 
et  délit  les  troupes  de  For-    ^^^       ,.j  ^^  ^^^  p^^g  en  état  de  for- 
a  Tivoli.  Notez  qu'ensuite    ^^^  J^g  entreprises  considérables.  11 
les  Vénitiens  et  les  Floren-    ^jQ^p^it  ce  que  cela  voulait  dire  ,  et 
jrent  pour  général  de  leurs        chercha  un  remède  qui  favorisa 
lans  la  guerre  qu'ils  decla-   puissamment  son  ambition.  Il  fit  par- 
i  duc  de  Milan  (i).  1er  de  paix  à  la  république  de  Veni- 

dei'int  duc  de  Milan  ifpres  ^^  Dopo  questi  aui^enimenti  mostrb 
le  son  beau-père.  ]  Philippe-  ^^^n^azione  lo  Sforza  a  riconciliarsi 
sconti,  possesseur  de  ce  du-  ^^^  f^eneti  ;  mosso  a  cio  principal- 
urut  au  mois  d'août  i4l7  ,  jnente  dai  trattamenti  che  Hceveva 
nt  qu'une  fille  naturelle  qui  j^^  Milanesi,  troppo  aspri;  e  corne  dl 
nme  de  François  Sforce.  U  ^i^^i  délia  di  lui  potenza  ingrati ,  e 
lusieurs  préteodans  à  la  suc-  "pi^cei^gU  ^  mentre  con  la  diuisione 
1. 'empereur  Frédéric  ly  sou-  J^^^^  ^^  genli,  e  con  lo  scemamento 
5  ce  duché-là  était  dévolu  ^^^^,  esercito  gli  andai^ano  tarpando 
e ,  puisque  le  dernier  duc  ^,  ^^  impedirgli  il  volo  alla  duca- 
int  laissé  d'enfans  légitimes.    ,   ^Itezza  ;  onde  fu  spedito  da  esso  a 


L 
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cnt  conservateurs  de  la  liberté  -^  ^^^  s^  les  nouvelles  de  cette 
déchirèrent  le  testament  du  confédération  ,  il  résolut  d'assister 
c  ,  et  donnèrent  le  commande-  j^^  Milanais  5  mais  les  troupes  qu'il 
les  troupes  à  François  Sforce  ,  j^^^  envoya  furent  taillées  en  pièces 
,    ..     ,  ^  François  Sforce   avant   qu'elles 

ssent  joint  celles  de  Milan ,  ensuite 
quoi  il  s'appliqua  à  serrer  de  près 
..  ,.  ^    .     .  .„       cette  grande  ville  (8).  Les  Vénitiens 
r;?r,''^r;:^î?^o?r«;l^^^^^^  appréhendèrent  qu'U  ne  la  soumît  a 

ire%  Us  AnntlM  de  M.  de  Spondc ,  ad  ^^  ^^^  eonvenendosi  la  spaâa  a  quella  taana 

47 1  '"*»»•  1'                          ,    ,•            «  a  ehe  k'uoU  sceUro.  Vianoli ,  M*»  suprk. 

»«d.  Albertus,  Descript.  IuUk  »  r-  ^1^  '  ^gj  i^^„,  ^  ibidem ,  pag.  6o5  ,  doC, 

«in«,l657,m-folio.  t.)  fdem,  ibidem,  png.  606. 
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sa  puissance ,  c^est  pourquoi  ils  rom-  Tans  était  fondée  sur  le  grand  dénr 

Îârent  avec  lui ,  et  se  liguèrent  avec  quHl  avait  qu^ils  ëcrivissent  ses  ac- 
es Milanais.  11  ne  laissa  pas  de  pous-  tions,  et  quils  Hinmortalisassent.  Il 
ser  sa  pointe  :  il  s^accorda  avec  le  duc  eut  soin  de  procurer  à  son  père  cet 
de  Savoie,  et  confirma  Falliance  qui  honneur-là ,  par  la  plume  d'un.ëcri- 
était  entre  lui  et  les  Florentins.  Il  yain  qui  ëtait  célèbre  ;  mais  son 
empêcha  que  les  Vénitiens  ne  secou-  propre  historien  fut  encore  plus  fa- 
russent  Milan  :  la  famine  et  les  divi-  meux ,  et  s'appliqua  à  ce  travail  avec 
sions  des  Milanais  ,  et  le  dépit  qu*ils  une  extrême  diligence.  Je  parle  de 
conçurent  contre  Venise,  achevèrent  Jean  Simoneta ,  qui  nous  a  laissé  en 
cette  grande  aïïaire  ;  ils  se  soumirent  trente  et  un  livres  l'Histoire  de  Fran- 
a  lui ,  et  le  reçurent  dans  leur  ville  cois  Sforce ,  et  qui  déclare  qu'il  n'a- 
ie a6  de  février  i45o  (o),  et  le  recon-  yance  rien  qu'il  n'ait  vu ,  ou  dont  il 
nurent  pour  leur  duc  (^lo).  Ainsi  s'en  ne  soit  très-assuré.  Son  ouvrage  fut 
allèrent  en  fumée  les  mesures  que  mis  sous  la  presse  à  Milan ,  l'année 


Philippe-Marié  Visconti.  M.  de  Spon-  notre  texte  :  In  hune  hominem  prœler 

de  rem  arque  très-bien  qu'en  ce  temps-  im^ictum  corporis  atque  animi  robur, 

là  plusieurs  villes  d'Italie  tombèrent  summa  etiam  dona  ,  auœ  iribuipote- 

dans  la  servitude  par  la  trop  grande  rant  ,   natura  coniuîerat  ,   persoiue 

Sassion  de  l'éviter  ;  car  il  se  formait  scilicet  dignitatem  eximiant  ;  os  pro- 

ans  leur  sein  plusieurs  factions  :  on  hum ,  et  in  omni  congressu  aspeclum 

voulait  tantôt  une  forme  de  gouver-  sine  superbid  suis  pariter  atque  hosti- 

nement ,  et  puis  une-autre  ;  et  quand  hus  venerabilem  ,  sic  ,  ut  cuncti  in  eo 

l'une  des  factions  était  supérieure  ,  sœpiiis  concionante  facundiam  abso- 

elle  traitait  cruellement  le  parti  con-  luto  oratore  parem  admirarentur  , 

traire.  N'était-ce  pas  frayer  le  chemin  eoque  pleniiis ,  quod  nullas  atùgisset 

à  la  servitude  ?  Mediolanenses  ser-  Utteras  :  et  nihilo  seciiis  in  omni  citnli 

(fandœ  per  se   libertatis    impotentes  militarique  negocio ,  ejfficacis pruden- 

erant  ;  et  ut  in  hisfieri.  mes  erat  ci-  tiœ,   diuinuiue  judicii  uim  expeditam 

viiatum  italicarum  ,  illam  tueri  quœ-  et  incredibilem  afferret,  Sed  litteror 

rentes  ,  mutais  dissensionibus  ,  ac  di-  rum  decus,  quum  sese  ejus  expertes 

uersis  regiminis  mutationibus ,  crudo'  ingenuo  puaore  sœpè  dolens  faierc 

litatibusquefacilioremservituti  uiam  tur ,  liberalissimè  tuebatur,  Justœ  si- 

*ïer/2e^tf/i£  (il).  Cet  annaliste  observe  quidem  et  tierce  laudis,  quœ  uiuenli 

que  la  populace  de  Milan  tua  l'am-  ornamento  esset,  et  transiret  ad  pos- 

bassadeur  des  Vénitiens,  s'étant  mu-  teros ,  erat  auidissimus,  A  Johanne 

tinée  à  cause  que  les  secours  qu'ils  Simoneta  namque  insigni  historico , 

avaient  promis  n'étaient  pas  entrés  et  a  Philelpho  poëtd  percelehri  res 

dans  là  place  ;   et  il  ajoute  que  les  suas  betlo  paceque  gestas  perscribi 

Vénitiens  difTéraient  attroitement  de  celebrarique  jubebat ,  sicuti  etiam  pa- 

la  secourir ,  parce  qu'ils  avaient  en  tris    uitam  Tjeodorix  Cnhellus  ejus 

vue  delà  porter  à  se  soumettre  à  leur  jussu  antea  perscripserat  (i4)'  H  tc- 

domination  (12).  nait  de  dire  que  François  Sforce  gon- 

(C)  //  aidait  plusieurs  bonnes  qua-  verna  pendant  seize  ans  le  Milanais 

litésy  et  quoiqu'il  n'eut  jamais  étudié,  si  sagement  ,  si  justement,  et  si  àé- 

il   ne  laissait  pas  de  fai^oriser  les  bonnairement ,  et  avec  une  telle  for- 

lettres ,  et  de  parler  avec  autant  d'é-  ce  de  se  garantir  de  tout  vice  (i5) , 

loqucnce  qu'un  orateur."]  Il  témoigna  qu'il  passa  pour  le  meilleur  souverain 

en  plusieurs  rencontres  qu'il  avait  un  de  ce  temps-là.  Nauclérus  dit  néan- 

grand  déplaisir  d'ignorer  les  sciences:  moins  qu'en  ses  vieux  jours  l'amour 
son  inclination  libérale  envers  les  sa- 

(i3)  y'oj'et    y  osai  as,    de  Histor.    lat. ,  /»«:• 

(())  Vianoli  met  i449'  CaS. 

(10)  Idem  ,  Istor.  veneta ,  pag.  6i3  ,  fii/j.  (i/j)  Joviiis ,  in  Elogiis  Viror.  bellicS  Virtotf  il- 

(11)  Spondanus,  ad annum  i44Uï  '"'»».  7»  V^S'  lustrium,  lib.  f//,  png.  232. 

"I.  y.                   .  (i5)   AiU'ersiu  orniinn    vUionun    inUinpm^'^' 

(la)  îdam ,  ibidem.  IJcru  ,  iliul-ro  ,  pag-  'i2». 
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des .  femmes  lui  fit  commettre  beau>  qui  lui  succéda    n^avait  alors  que 

coiip  d'injuBtices  (i6).  quatre  ans,  et  fut  élevé  sous  la  tu- 

(0)  On  trouva  trop  implacable  Va-  telle  de   Ludovic  Sfo&ce  son  oncle, 

mmosité  avec  laquelle  U  travailla  a  fils  de  François.  On  a  pu  voir  ci-des- 

exterminer  toute  lajaction  de  Brac  sus  (ai)  comment  il  périt  l'an  i494- 

€10»"^  Il  Pavait  domptée  et  dissipée  ;  Son  fils  fut  exclus  de  la  succession  par 

mais  craignant  que  le  fils  de  Picinin  les  intrigues  de  Ludovic  Sforce  ,  qui 

ne  fût  capable  de  la  remettre  sur  se  fit  déclarer  duc  de  Milan ,  et  qui 

pied,  il   s  appliqua^  à  le  perdre  ,  et  obtint  là-dessus  une  investiture  im- 


quoi  11  le  livra  à  tendait  lusqu 
Ferdinand ,  roi  de  Naples ,  qui  con-  cas  que  les  légitimes  manquassent.  Is 
trc  la  parole^  donnée ,  et  contre  les  posquam  a  Maximiliano  imperatoiv 
droits  d'hospitalité  ,  lui  fit  couper  la  novi  principatûs  auctoritatem  obti- 
tête  dans  la  prison.  Voilà  un  crime  nuisset,  magnd  cum  solemnilate  to- 
exécrable  ;  Paul  Jove  Fa  condamné  tiusque  civitatb'  sratulatione  ducatûs 
fortement.  Fuêre  qui  ei  (  Francisco  insignia  cepit,  aie  quiD.  TTieodoro 
Sfortiœ)  inexorabilis  odii  notant  inu-  mariyrifestus  haheUir,  anno  a  C.  N* 
rerentf  quod  persequendœ  Bracciacœ  MCCCCXCV.  Primus  ex  Sfortid 
factionis  nunquam  oblituSy  Jacobum  gente  medlolanensis  ducatiis  titulum 
Piccininifilium  summœ  spei  ducem f  ac  dignitatem  jure  nactus  est,  qno' 
sub  quo  oracciana  arma  réflorescere  niam  anteriores  auctoritatem  princi- 
posse  viderentur^  nequaquam  sincerd  patûs  ab  sacro  imperio  ixtmano  hac- 
fide  in  generum  asciverit;  scilicet  ut  tenàs  impetrare  non  potuerant.  Fuit 
to  vinculo  pignoreque  deceptum  ,  ad  autem  in  formula  Ludovici  non  soliim, 
teterrimam  necem  Ferdinando  nea-  deJiUis  justisutinvicemsibisucceden- 
poUtano  régi  proderet.  uib  eo  enim  di  jus  haberent ,  comprehensum ,  sed 


secuii  mactatus  est,  singulari  quidem  Louis  XII,  roi  de  France,  petit-fils  de 

cum   infamid  tantorum  principum  ,  Valentine  Visconli,  fille  de  Jean  Ga- 

qui  viiwietœ  libidinem  sacro -sanctœ  léas,ducde  Milan.  Il  leva  des  trou- 

jideiet  hospitis  mensœ  religioni prce-  pes  en  Suisse,  et  rentra  Tannée  sui- 

tuiissent  (17)*  vante  dans  le  Milanais,  et  y  recouvra 

(E)  //  laissa  quinze  enfans  (18),  les  la  plupart  des  places  ;  mais  les  Suisses 

uns  légitimes,  les  autres  illégitimes;  le  livrèrent  aux  Français,  et  depuis 

mais  sa  postérité  fut.  .....  éteinte  ce  jour-là  jusques  à  sa  mort,  cpii  ar- 

râni535.|]  H  avait  épousé  en  premiè-  riva   l'an  i5o8,  il  fut  détenu  en  pri- 

res  noces  Poljxéne  RuiTa,  dont  la  dot  son.  Louis  XII   posséda  le   Milanais 

le  rendit  seigneur  dé  trois  villes  ,  et  quelques  années  de  suite  ;  mais  il  le 

de  plus  (ic  vingt  châteaux.  Sa  seconde  perdit  l'an  i5i3,  et  Maximilien  Sfor- 

femme,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus,  ce,  fils  de  Ludovic,  le  recouvra.  Il 

était  fille  unique  du  duc  de  Milan.  Le  ne  put  s'y  maintenir  après  la  victoire 

fils  qai  lai  succéda  se  nommait  Jeax-  crue  François  I".  gagna  surles  Suisses, 

GiLé&s-MARiB  Sforce  (79).  Nous  avons  1  an  i5i5,  à  labataillc  de  Marignan, 

vu  ci-dessus  (20)  de  quelle  manière  et  il  fut  contraint  de  se  rendre.  On 

il  fat  taé.  Son  fils  Jean-Galéas  Sforce  l'envoya  en  France,  où   il  mourut. 


prvterpe* 

Uuman  mmlierum'ardore  deceptus  nimùiinprœvct-  d'une    ligue    qui    avaient   VaiuCU    Ics 

mutf«s  0SU  2f.«:lenù,  Générât.  XLiX,  pag.  Français.  Sa  possession  ne  fut  point 

'"'(Ï^JoTi-,  in  Elog.  Virorum  bellicâ  Viriutc  tranquille  ni  continuc;  il  fut  quelque- 

illutriom,  lib,  III^  pag,  aia ,  aa3.  fois  cuassé  par  Ics  r  rançais,  et  puis  re- 

(18)  Samcnrino ,  dcU^  Orig.  ilcUe  Case  illustri 

à'italiik ,  folio  11  vrrso.  {11)  Vans  l'article  Aragow  (Isabelle  J'),  tom. 

(ig)  Tdem^  ibidem.  II ^  pa^.  tio. 

(ao)  Dtuu  VarUtle  L>m»o»ivno  ,  tum.  IX ^  (22)   Leaml.    Alborlu.-.  .    in    Prscrijit.    Ilulix, 

pag.  46,  pu^.  G8u. 
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tabli  par  Charlee-Quint,  et  maltraité  »  rorée  (95).  »  Camerariiis  avait  lu 

aussi  quelquefois  par  cet  empereur,  cela  daus  un  ouvrage  deTiraqueau,  et 

qui  enfin  le  reçnteDgrâceraniSSo.De-  il  le  cite.  Rapportons  les  propres  ter- 

Suis  ce  temps-là  il  jouit  paisiblement  mes  de  Tiraqueau  ;  nous  y  trouve- 
e  sesëtatsjusques  à  samort,c^est-à-  rons  que  Phuipoe  Dëcius,  célèbre 
direjusqu^en  i535.  11  fut  le  dernier  jurisconsulte,  a  aonnë  son  approba- 
de  tous  ceux  qui  étaient  issus   de  tion  à  ee  sentiment  de  Tayocat  Are- 
FrançoisSforce,!*' dunom(23).Char-  tin.  Proindè  non  rectèfortassis pU- 
les-Quint  se  saisit  alors  du  Milanais ,  risque  videbitur  consuluisse ,  tdr  alio- 
etil  en  investit  son  fils  Philippe  II,  le  qum   doctissimus    autorque   gravif 
la  de  décembre  1 549*  Les  termes  de  simus  franc.  Aret.  cons.    14a,  er 
Pinvestiture   comprennent  Philippe  facto  proponitur  qubd  illustrU  in  ter- 
II  et  toute  sa  postérité,  tant  mascu-  U'o,  et  iteriun  in  quarto  dubio  ejus' 
line  que  féminine  à  Pinfini,  selon  iiem  cons,  cum  omnibus  nervis  coït' 
Tordre  qui  s^observe  dans  les  succès-  tendit  probare  Franciscum  Sfortiam 
sions  héréditaires  des  états  qui  peu-  ducem  Mediolanijure  petuse^  ut  Do- 
vent  tomber  en  quenouille.  roiheafiliaLudoi*icimai\:hionisManr 
(F)  La   condition  qu'il  exigea  en  tuas  ùaUatio  ipsius  ducisfUio  du- 
traitant  du  mariage  de  son  fils  avec  ponsata ,  nuda  a    quibusdfam  médi- 
ta fille  du  marquis  de  Mantoue  a  cis  a  se  missis  conspiceretur ,  ut  hinc 
quelque  chose  de  singulier.  3   Nous  detegeretur^  si  qua  puellœ  esset  de- 
avons  vu   ci-dessus  (a4)   ?uc  selon  fomûtas  :  contra  Ludovicum,  hoc  ip' 
Paccord   qui  fut  passé  entre  lui  et  sum  injurié  récusasse,    sed  taniiim 
Louis^de  Gonzasue,  marquis  de  Man-  filiam   obtulisse    uidendam   ,    eottâ 
toue  ,  son  fils  Galéas  devait  épouser  {sic  enim  appellat) quam  odeamGcf 
Dorothée ,  fille  de  ce  marquis,  au  cas  leatius  ipse  miserai ,  coopertam,  Cw 
qvîelle  se  trouvât  sans  difformité  de  jus  tamen  consilium  probat  Pfûlip. 
bosse,  ou  d'auWes  défauts,  a  Vàge  de  Dec.  in  d.  ca.  proposuisti  in  2.  note^, 
quatorze  ans.  En  conséquence  de  cet  An  tamen  benè  uterque  senserit,  aUo- 
accord  il  envoya  des  médecins  pour  rum  sit  judicium  (a6).   Vous  voyez 
visiter  nue  cette  Dorothée  j  mais  le  q[ue  Tiraqueau  n'a  pas  osé  décider 
marquis  ne  le  voulut  pas  souffrir,  si  ces  deux  jurisconsultes  ont  eu  rai- 
Un  fort  habile  avocat,  qui  fut  con-  son,  et  néanmoins  il   commente  en 
suite  sur  cette  question^  soutint  que  cet  endroit-là    une   loi   quHl  a  ré' 
François  Sforce  était  bien  fondé.  11  y  duite  à  ces  termes  :  Que  chacun  des 
a  bien  des  gens  qui  sont  surpris   de  futurs  conjoints  découura  a  Vautre  sa 
la  réponse  de  cet  avocat.  Lisez  un  peu  difformité ,  mais  que  pourtant  il  m 
ce  passage  des  Méditations  historiques  se  dépouille  pas  tout  nu,*etque  la 
de  Camérarius  :  «  Plusieurs  sVtonnent  femme  principalement  ne  le  fasse  pas. 
»  qui  mut  Francisque  d'Arezze,juri-  Suam  quisque  deformitatem    futuro 
»  sconsulte  fameux,  de  vouloir  prou-  marito ,  aiit  uxori,  detegito.  Neta- 
»  ver  que  Francisque  Sforce,  duc   men  se  propterea,  prœsertimfœminaf 
»  de  Milan  ,  eût  droit  de  demander    nudato  (37).  Il  venait  de  donner  aux 
»  que  Dorothée,fille  de  Ludovic,  mar-   femmes  cet  avertissement ,  que  si  el- 
»  quis  de  Mantoue  ,  fiancée  â  Galéas  ,  les  ont  quelque  imperfection  corpo- 
X)  filsduduc,  fût  contemplée  nue  par    relie  qui  ne  soit  pas  connue,  il  faut 
»  certains  médecins  qu'il  avait  en-  qu'elles  la  découvrent,  non  pasréel- 
»  voyés ,  afin  de  voir  s'il  n'y  avait   lement  ,  mais  verbalement   à  celui 
»  point  quelque  difformité  en  elle  :  qu'elles  doivent  épouser.  (218)  lUud 
»  qu'au  contraire  le  marquis  avait  jœminas   ipsas  monemus,  ut  si  qua 
•>  eu  tort  de  refuser  telle  inspection,  in  eis  sit  occulta  defomUtas  ,  ei  ceiiè 
u  mais  seulement  offert  de  leur  mon-  cui  nubere  uelint,  non  re  quidem,  id 
»  trer  sa  fille  couverte   de  la  cotte 

M    que  Gale'as  son  époux  lui  avait  en-        (s/»)  Coméranus  ,  MédiUt.  bistorianei ,  tom.I. 

liv.  II ,  chap.  XIV  ^  pag.  m,  i68.  Je  nu  sers  àt 
la  IrnducUon  de  Goulart. 
{t^)  Tire'  (le   Léandro   Alberti ,  Dcscrip.  liai.         (26)   Tiraquellus,    in    legem    IV    eonnabial., 
jinf-.  f»8o.  num.  a8  ,  pag.  m.  85. 

(74)  loin.  TI,  pûf;.  285,  remar/ftte {C)  de  l'ar-        (57)  Idem  ,  ihidrm^  pag.  87. 
Aide  AniTi*  (Frauçoi»).  (a8)  Idem  ,  ihidfm. 
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orporis  nudatione ,  sed  uerhis  cienneoient  les  filles  qu'on  donnait 
priant,  propter  eam  maxime  ra-  en  mariage  allaient  au  temple  de  la 
^  (39)  ?<^^  ^  nobis  dicta  est  ciim  Fortune  yirile ,  et  qu'elles  s'y  de'sha- 
is  in  hujus  capitis  initio  loquere-  billaient  afin  qu'on  examinât  s'il  y 
Il  semble  donc  qu'aûn  d'éviter  avait  en  leur  corps  quelque  imper- 
contredire,  il  devait  absolument  fection  cachée.  M.  du  fioulay  raconte 
imner  le  sentiment  du  juriscon-  mieux  cette  coutume.  Il  dit  que  le 
François  Arëtin.  On  peut  rëpon-  premier  jour  d'avril  les  dames  ro- 
Q  sa  faveur  qu'il  y  a  des  cas  par-  maines  ,  étant  couronnées  de  myrte , 
ers ,  ou  des  conventions  spécia-  »  faisaient  sacrifice  a  Vénus  après 
qui  dispensent  de  la  loi  ,  et  »  s'être  bien  lavées  sous  le  myrte, 
isi  il  n  a  pas  voulu  interposer  »  La  cause  en  est  touchée  par  Ovide, 
u^ement  sur  la  conduite  de  »  au  IV*^.  des  Fastes,qui  est  que  Vénus 
ois  Sforce  et  du  marquis  de  »  desséchant  un  jour  ses  cheveux 
me.  11  a  pu  croire  qu'il  y  avait  m  mouillés  sur  le  bord  du  rivage,  les 
)  circonstances  qui  rendaient  la  »  satyres  l'aperçurent  toute  nue 
problématique,  il  y  a  beaucoup  u  qu'ielle  était,  de  quoi  elle  eut  si 
irence  que  François  Sforce  avait  »  grande  honte,  qu'elle  se  couvrit  in> 
iu  par  les  termes  de  son  accord  »  continent  de  myrte  ,  qui  depuis 
le  père  de  Dorothée  ,  qu'on  la  »  ce  temps-là  lui  fut  sacré ,  et  de  là 
>ttait  à  la  visite;  mais  qu'il  ne  »  on  prît  occasion  de  célébrer  la  fête. 
is  dit  nommément  et  expressé-    »  Ce  même  jour  les  filles  prêtes  à  ma- 

au'on  la  verrait  toute  nue.  Si  »  rier  sacrifiaient  à  la  Fortune  virile 
ause  avait  été  exprimée,  le  »  avec  un  peu  de  parfums  et  d'en- 
lisde  Mantouen'eût  pas  tenu  sa  »  cens  :  et  là  elles  se  déshabillaient 
i  en  refusant  ce  que  le  duc  exi-  »  et  découvraient  toutes  nues  devant 
et  si  elle  n'avait  pas  été  ex-  »  les  yeux  de  la  déesse,  lui  montrant 
Cy  il  pouvait  dire  qu'il  n'avait  »  tous  les  défauts  de  leur  corps  et  la 
(  entendu  que  sa  fille  serait  vi-  »  priant  de  ne  les  point  faire  con> 
le  la  façon  que  le  duc  le  pré-  »  nattre  aux  maris  qu'elles  épouse- 
t.  Ainsi  les  raisons  du  pour  et  »  raient  (Sa).  »  Il  a  oublié  une  cir- 
ntre  pouvaient  être  spécieuses ,  constance  ,  c'est  que  les  dames  , 
lécher  queTiraqueau  n'osàtdé-  avant  que  de  se  laver,  dépouillaient 
Il  n'ignorait  pas  que  dans  les  la  déesse  Vénus  et  la  lavaient.  Voici 
es  souveraines  il  importe  plus  les  paroles  de  l'auteur  romain  qui 
ins  les  familles  des  particuliers   nous  apprend  toutes  ces  cérémonies  : 

>n  s'assure  s'il   y  a  des  défauts         KiÙ  Deam  Latiœ  coUtU  matresque  nurusque; 

qui   soient  capables  de  faire         ^'  •'o*  >  7"^*  ♦''"^  ïon^tume  vestis  ahest. 

---    -    —  -     _-  jiurea  marmoreo  redimicula  solvite  collo  : 

Demite  divitias  :  tota  lavanda  Dea  est, 
jiurea  siccat9-  redimicula  reddite  collo  : 

Nunc  alii  flores ,  nunc  nova  danda  rosa  est. 
f^os  quoque  sub  viridi  mjrto  jubet  illa  lavari: 
Caussaque,  cur  jubeaty  {discite)  certasuhcst. 
lAllore  siccahat  rorantes  nuda  capillos. 
Viderunt  Satjri  turba  proterva  Deam. 
Sensit^  et  appositd texit  sua  corpora  mrrlo. 

Tula  fuitjaclo  :  vosque  referre  jubet. 
Discite  nunc ,  quare  Fortunœ  thura  virili 
Detis  eo ,  calidaqui  locus  kumet  aqua. 
jlccipit  ille  locus  posito  velamine  cunctas; 

Et  vitium  nudi  corporis  omne  videt. 
Ut  tegat  hoc  ,  celetque  viras ,  Fortuna  viril  u 
Prmstat  :  et  hoc  parvo   thure  rogata  Ja- 
cit  (33). 

tte   matière   une    infinité  de    Cette  conduite  des  filles  de  Rome,  que 
,    et  qu'il  se  trompe  quelque-  Tiraqueau  rapporte  si  mal ,  était  une 

ft  tort  de  rapporter  (3 1  )  qu'an-     viriUs  vemitare  muUeres  solilas ,  quœ  nuptui  âa- 

banlur  :  et  corpore  nudato  ,  num  quo  vitio  aut 

9jt%  cette  raison  vers  la  fin  de  cette  re-    labeessent  affectas  erplorari  solere.  Tiraquellt» 

in   legem    IV  connubial. ,    num.   1 1 ,   pog»    ^2.. 

taiion  (64)   de  l'article  Fclvie,   tom.        (3a)  Du  Boulay,  Trésor  des  Antiquités  romai- 

•  ^'«  nés,  p€ig,  5 16. 

iêtUfgiauu  oUm  in  templum  Fovtunae        (33)  Ovidius,  lih.  IV,  r*.  i33. 


re  la  stérilité.  François  Sforce 
lit  à  son  successeur  la  fille  de 

de  Gonzague  ,  il  lui  était 
brt  important  qu'elle  ne  man- 
e  rien ,  et  l'on  sait  qu'en  faveur 
tnces  il  y  a  bien  des  coutumes 
rogent  à  la  pratique  ordinaire. 

ce  que  je  rapporte  ci-dessus 
achant  l'usage  des  Moscovites. 
Ile  raison  pour  Tincertitude 
iqueau ,  et  pour  prouver  qu'il 
ontredit  pas. 

erverai,  par  occasion,  qu'il  cite 
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ruse  et  une  supercherie  entièrement  anniversaires  dont  le  passage  d'Oyids 

•ppos^e  à  la  bonne  foi  cru'il  conseille  nous  a  instruits  ^  et  s*il  fallait  décider 

demployer  danslesprëliminaires  du  sur  ralTaire  du  duc  de  Milan  et  da 

mariage.  Citait  s'adresser  Jl  la  For-  marquis  de  Mantoue  y    il    vaudrait 

lune  virile,  comme  on  s'adressait  à  la  beaucoup  mieux  louer  la  conduite  da 

déesse  La verne, laquelle  on  priait  de  marquis  que  celle  du  duc.  Les  corn- 

rendre  invisibles  les  fautes  que  l'on  plaintes  du  Ciéco  d'Hadria  ne  doivent 

commettait  :  être  considérées  que  comme  des  traits 

Pulchra  Lavema,  d'esprit.  Il  se  récrie  sur  l'énorme  dif- 

Da  mihifaUere^  dajustum  sanctumque  videriy  fércnce  qui  se  rencontre  entre  toutes 

Nactem'peccatisetfraudibusobjicenubemm).  les  autrcs  emplettes  et  le  mariage.  Si    . 

Pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  cette  l'on  achète  une  maison ,  on  s'en  fait 
coutume  des  Romaines  ne  valait  rien^  montrer  tous  les  coins  et  tous  les  re- 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  aussi  exécra-  coins,  depuis  la  cave  jusqu'au  gre- 
oie  que  celle  des  femmes  d'Egypte ,  nier  ;  et  cependant  on  ne  s  assujettit 
qui  montraient  leur  nudité  penuant    pas  à  y  demeurer  tonte  sa  vie  :  on  la 

Quarante  jours  au  bœuf  Apis.  Ce  bœuf   peut  revendre,  on  la  peut  mettre  à 
tait  la  principale  divinité  des  Egyp-    louage,  si  elle  ne  nous  accommode 
tiens.  'Ev  Sk  ta7ç  ^pof»p»/x«ffltiç  nrtnrret-    pas.  Il  en  va  de  même  de  toute  autre 
fàxQiB'  i/xipetiç  /u&vov  ôfSnv   ttùroç  où    marchandise  :  la  seule  chose,  dit  le 
yufetix,iç,  KttrÀ  vrf'o<ru7rùf  îcâifetycti ,  xdù    Ciéco  d'Hadria,  dont  on  ne  peut  pas 
J'fixvôot/oiy  ÂvAo^pflèfcfvAi  râ.  ictur»y  ytf-    se  défaire  dès  qu'on  en  a  fait  une  fois 
f  utijcà  /xo/>i«t.  Per  XL  illos  diesjœmi-   l'acquisition,  est  celle  dont  on  conclut 
nœ  duntaxatipsum  {Ki^ixa)  vident ^    le  marché    sans    l'avoir   examinée. 
antefaciem  ejus  constituiœ,  elewatia^    Tutte  le  cote  si  considerano  prima, 
gue   pepliâ   inguina   osientant  (35).    che  si  comprino.  Le  case  si  miranOi 
Quelles  idées  abominables  avait-on    gU  stromenti  si  odono ,  le  popone  ù 
des  dieux  que  Ton  faisait  spectateurs    annasano  ,  U  vino  si  gusta^  Upannû 
de  telles  cnoses  !  11  y  avait  là  non-    si  tocca ,  le  fusa  si  maneggianot  l* 
seulement   un  péché  contre  la  pu-    caraffe  si  palpano  d'ogni parte  se  son 
deur,  mais  aussi  une  impiété  ;  et  je    intere  ,  i  teuti  s'abbraciano ,  le  strin- 
ne  doute  nullement  que  tous  les  Ro-    ghe  si  stendono  ,  i  legni  si  misurano, 
mains  qui  avaient  connu   les  vraies    le  scarpe  si  calzano,  i  capolli  si  car 
règles  de  Téducation  modeste,  n'aient    i^alcano ,  le  i^acche  si  scegliono,  ed  in 
condamné  les  cérémonies  du  premier    somma  y  tutte  le  cose  si  prouano  eon 

{'our  d'avril.  On  peut  bien,  sans  avoir    quei  sensi,  con  cui  le  habbiamo  ag<y 
u  saint  Jérôme,  trouver  juste  ce  qu'il    der,  prima  che  si  conchiuda  il  merctf 
établit  touchant  la  honte  qu'il  faut    to  :  femogli  sole,  che  non  si  possano 
avoir  de  sa  propre  nudité.  Scio  prœ-    mai  pih  rijîutare  in  t^ita,  con  cui  bisty 
cepisse  quosdam  ,   ne  uirgo    Christi    gna  star  sempre  Jino  alla  morte ,  « 
cum,  eunudiis  lavet,  nec  cum  marita-   prendono  a  chiusi  occhi ,  a  gat^oriMi 
tis  feminis  :  quia  alii  non  deponant    e  corne  si  dice,  gatta  in  sacco»  JVepvr 
animos    virorum,  ;    allas    tumenlihus    si  prouano ,  perche  non  riuscirebbono 
uterisprœferantfœditatem.Miliiom-    al  para  go  ne.  Ne  pur  si   mostranOj 
ninfj  in  adultd  i^lrgine  la^^acra  displi-   perclie  se  si   i^edessero  ,    si  sprezzC' 
cent ,  quœ  se  ipsam  débet  erubescere,    rebbono  prima  che  si  pigliassero  (38j. 
et  nudam  uidere  non  posse  (36).  Ce    Le    plaisant     discoureur     que  voi- 
n'est  pas  assez  que  de  condamner  les    là  !   Il  voudrait  introduire  dans  nos 
eirronlcries  à  quoi  les  lois  de  Lycur-    contrats  de  mariage  ou  la  coutume 
guc  servaient  d'instruction  (3^),  il    des  Taxites,  ancienne  nation  des  In- 
faut condamner  jusqu'aux  coutumes    des  (39),  ou  celle  des  anciens  Romains 

(34)  Horat. ,  epist.  XVI,  lih.  /,  vs.  Go.  f[[e^  l|^,re  des  Essai» ,  chap.    ^,  pag.  m.  ng  '* 

(35)  Dioâorus  Siculus ,  lih.  /,  pag.  m.  54  ,  cap.  suivantes  ,  semble  vouloir  excuser  Lycwvue. 
LXXXy.  f^cyw/'Hexainéronrustiquc,  p. /n.91.  (38)  Lcttcre  famigliare  del  Cicco  d'Hadria  ,  ;'• 

(36)  Ilieionym. ,  cpislola  ad  Laelam  de  Insîit.  m.  35.  Vojt'z,  loin.  IX,  pag.  U22  ,  la  remarque 
niia: ,  epistol.  ,  lib.  Il,  pa^;.  m.  a(»4.  (C)  '/''  l'article  Lïcurgue. 

(37)  Vur.;z,  lum.  IX,  puf^.  ai-i  ,  les  nnuir-  (3(j)  Stiabon ,  lib.  XV,  paf;.  m.  '|<)i  ,  '''«  '/'»^ 
'fuet  (C)  ,  (13)  et  uiivnnlei  de  l'article  LrcuRdu  k.  parmi  eux  celui  tfui  ne  pouvait  pas  doter  sa  fdle, 
Voyez  ntusi  l'article  QrJE^L^NEC  ,  tom.  XIT  ,  lu  menait  au  marché,  e.l  faisait  tuscmbUr  If 
pag.  384,  cil((Uon(\\).  iVw(Pi'/u- Mniitaigiie,  <i:i  p-uplc  nu  son   d/s   trompettes.   Si  r/uelt/u'un  si 
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lient  des  esclaves ,  coutume  percur  Galba.  11  se  sert  des  mémos 
ereur  Auguste  fit  servir  à  ses  raisons  envers  la  femme,  et  il  les 
riminelles,  comme  on  Ta  confirme  pai*  celle-ci,  cV<tt  que  le 
IU8  tom.  VJ,  pag.  &ii  dans  mariage  est  une  espèce  d'achat,  et 
e  Fulvie ,  citation  (64) .  que  la  justice  veut  que  Pacheteur  soit 

3mis   (4o)  de  rapporter  la    informé  des  dc'fauts  latens  de  la  mar- 
r  quoi  Tiraqueau  se  fonde   chandise  (1^6).  Il  prouve  tout  cela  par 
ant  à  la  confidence  rëcipro-   plusieurs  autorités. 
Qperfections  corporelles.  Un       JHgnore  Fissue  du  différent  qui 
t-il,  qui  n^en  ferait  pas  de    s'éleva  entre  le  duc  de  Milan  et   le 
lure  son  aveu  ,  s'exposerait   marquis  de  Mantoue  au  sujet  du  ma- 
lï  de  sa  femme  quand  elle   riage  de  Dorothée.  Je  ne  sais  point  si 
à  les  connaître  ;  ce  serait   Ton  trouva  des  expédiens  pour  con- 
u'il  espérerait  qu'elle  ne  s'en    tenter  le  père  du  fiancé  ;  mais  on  voit 
lit  pas  :  la  communauté  de    dans  le  Sansovino  (47)  que  Jcan-Ga« 
iffre  pas  cette  ignorance.  Le   léasMarie,  fils  de  notre  François  Sfor- 
la  haine,  l'horreur  ^  seront   ce,eut  deux  femmes,  l'une  fut  Su  sanne 
s  de  la  découverte,  et  puis    de Gonzague, et  l'autre  Bonne  de  Sa- 
ra à  d'autres  hommes.  Si  vir  voie.  M.  de  Marolles  assure  que  Su- 
qui  se  matrimonio  velit  ad-   sanne  de  Gonzague  ,  fille  de  Louis , 
quicquam  laUntis   vilii  aut   marquis  de  Mantoue,  fut  mariée  à  Ga> 
atis  in  corpore  habeat,  id  in    Icas-Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan  (48). 
xori  quant  duclurus  est ,  de-   Le  même  Sansovino  dit  ailleurs  (49) 
e  sijam  consummato  matri-   que  Dorothée  de  Gonzague,  fille  de 
esciscat   {neque  enim  illam   Louis  de  Gonzague,  marquis  de  Man- 
ettes nocl^^i^e  versaris  diu   touc,fut  mariée  à  Galéas-Marie  Sforce, 
itesu,  ).  ie  contemnat,  detes-   duc  de  Milan.  11  y  a  beaucoup  d'ap- 
ibhorreat  •  proindèque  alios   parence  que ,  par  une  erreur  qui  lui 
er  sectetur  (40*  Q"'®'*  ^^  s'i-   est  assez  ordinairc,il  nomme  Susannc, 
pas,  continue  cet  auteur,  que   en  un  lieu,  la  même  fille  qu'il  anpellc 
a  une  femme  semblable  à  ccl-    Dorothée  en  un  autre.  D'où  il  faut 
lyant  un  mari  punais ,  ne  s'en   conclure  qu'il  prétend  que  le  fils  de 

Î Joint  parce  qu'elle  croyait  François  Sforce  fut  marié  avec  une 
es  hommes  avaient  le  même  fille  du  marquis  de  Mantoue,  ce  qui 
4a).  L'antiquité  ne  fait  men-  prouverait  que  le  différent  sur  lequel 
8  de  deux  exemples  de  cette  François  Arétin  fut  consulté  se  tcr- 
,  et  il  faudrait  être  fou  pour  mina,  et  que  le  mariage  fut  accompli, 
aujourd'hui  une.telle  chose.  Mais  d'ailleurs  on  pourrait  prétendre 
rfuturum  adeo  neminem  insa-  que  le  Sansovino  ,  qui  n  est  guère 
or  qui  nostris  prœsertim  tem-  exact,  a  parlé  en  général  de  mariage, 
,  spem  concipiat  uxorem  se  quoiqu'il  n'y  eût  eu  que  des  fian- 
ilem  inuenturum  ,  eâque  spe  cailles. 
suum  illi  uitium  non  patefa- 

>),  Voilà  ce'qu'il  dit  pour  obli-      .  (4?)  f^ore%,  tom,  /,  pag.  a6  ,  la  citation  (/■) 
A         ^-^1«— ~:-t.    ««■  A  o..i       de  l' article  Atnk». 

Mnme  à  ne  celer  rien,  et  à  sui-      ^^  j  San«>vino ,  ddi^  Orig.  délie  Case  iliustri 
bon  exemple  du  philosophe    d'itaiu, /oZto  u  p^wo. 

(44)  9   C^  *^^  P^^^  (4^)  ^^  l^em-        (48)  Marolles ,  Mémoires,  pag.  4a8. 

j  II  (49)  ''o'»o  359  verso. 

i  pour  la  prendre  en  mariage ,  elle  se       "^  ^ 

ût  premièretnent  par  derrière  )usqu'aux  —  ^-»  ^  r^      ^ 

rt  fnùs  par  devant.  SFORC  E  (  CATHERINE  )  ,  pCtl  te  - 

î;îïllSi."'C"ii^  IV  connubiai.  ,  fiUc  du  précédent ,  fut  une  dame 
p^g'id-      ^-  ^       de  grand  courage;  mais  elle  fit 

V»»    tom.    ri,    pag.   71,   remarque    "**  6  -     .   °i       t_       J*  J 

«rijeftf  DuBLLiua.  une  action  ou  la  hardiesse  de 

-«jpcUos,    in    legem  IV   connubiai. ,    p^UtrC  Sexe    CUt    mille    fois  pluS 

W»  ^siT^^  ^^)  ''*  '''»^*^''  """"   de  part  que  la  modestie  du  sien. 

..tom,  y IIIj  pag.  ti^i.  .o'*»'...  1  6m. 

lêtasa  rob^,  pour  faire  voira  une  riche-  ^es  sujets  S  étant  reudus  maîtres 
;SîL£il'.rcSÎ(*'';4':m'"'""  ^^  château  d'Arimini,  elle  leur 
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donna  en  otage  ses  enfans  pour  croire  quelques  auteurs  ,  qu'elle 
le    recouvrer  ,    après   quoi  elle  montra   sa  nudité;  mais  ils  se 
menaça  du  dernier  supplice  ceux  trompent  (C).  Elle  fut  mise  en 
qui  avaient  été  cause  de  la  sédi-  liberté  bientôt  après  par  Finter- 
tion;  et  comme  ils  lui  répondi-  cession  d'ives  d'Allègre  (y*),  et 
rent  qu'ils  feraient  mourir  ses  se  maria  secrètement  avec  Jean 
enfans ,  elle  troussa  sa  chemise ,  de  Médicis  (g)  (D)  ;  et  ce  fut  Tu- 
et  leur  dit  :  Voilà  de  quoi  en  ne  des  raisons  pourquoi  elle  rendit 
avoir  d'autres  (A)  :  faites  inhu-  beaucoup  de  services  aux  Floren- 
mainement   périr   dans  l'inno-  tins  et  à  Ludovic  S  force,  duc  de 
cence  les  otages  que  vous  avez,  Milan,  bien  intentionné  pour  les 
j'y  consens ,  pourvu  que  ma  jus-  Médicis  {h).  Un  historien  français 
tice  vous  fasse  porter   la  peine  la  loue  beaucoup:  il  dit  (/)  qu'elle 
de   votre  méchanceté  (a).  Elle  était  fort  belle^etqu'elle  demeura 
était  fille  naturelle  de    Galéas-  ^^euveàVdge  de  vingl^deux  ans^ 
Marie  Sforce,  et  fut    mariée  à  avec  unfXs  unique  {k)  au  her" 
Jérôme  Riario  (B) ,  seigneur  de  ceau ,  et  que  les  peuples  dinuh- 
Forli  et  d'Imola  [b) ,  dont  elle  la  et  de  Forli  s  étaient  si  bien 
eut  entre  autres  enfans  Octavien  trouvés  de  son  administratùm, 
Riario ,  qui  fut  seigneur  des  mé-  quils  vl  avaient  point  eu  sujet  de 
mes    états  ,    comme   feudataire  regretter  la  perte  de  son  mari» 
du  saint  siège  (c).  Ce  fut  elle  qui   II  observe  qu'en  i494  cefilsunî- 
en  qualité  de  tutrice  eut  en  main   que  n'était  âgé  que  de  quatorze 
]e  gouvernement  {d)  ;  et  elle  sut  ans  (/).   Il   expose  an    long  les 
bien  se  faire  valoir  pendant  les  qualités  militaires  qu'elle  étala 
tumultes   que   l'expédition    àes  pendant  le  siège  de  Forli.  Note» 
Français  excita  dans  l'Italie,  Tan  qu'elle  ne  recouvra    point    ses 
1494   ^^  l^s    années    suivantes,   états.  Le  duc  de  Valentinois  en 
Elle  se  défendit  avec  beaucoup   fut  investi,  et  après  la  mort  d'A- 
de  courage ,  dans  la  forteresse  de  lexandre  VI   on  les   réunit  au 
Forli,  contre  le  duc  de  Valenti-  saint  siège  (m).  Je  ferai  une  ré- 
nois ,  fils  d'Alexandre  VI ,   l'an  flexion  sur  les  scrupules  qui  ont 
i5oo;  mais  n'ayant  pu  résister  empêché  le  continuateur  de  Mo- 
aux  rudes  assauts  des  troupes  du   rén  de  rapporter  l'action  immo- 
duc,  elle  tomba  prisonnière  en-  deste  de  cette  dame  (E),  et  je 
tre  ses  mains,  et  fut  envoyée  à  marquerai  la  bévue  du  tradnc- 
Rome ,  oii  on  l'enferma  au  châ-  teur  d'un  ouvrage  de  Louis  Gniç- 
teau  Saint-Ange  (e).  Ce  fut  en  ciardin  (F). 
cette  occasion,  si  l'on  en  veut 

(a)  Tiré  de  Baltïiasar  Boniface,  Historiœ  C/*)  Guicciardin ,  ibidem, 

ludicras  lib.  F,  cap.  IV^  pa{i^.  127.  licite  le  ig)  ^dem  ,  lib,  ly  .folio  lO/J  verso. 

VUl^.  livre  de  /'Histoire  de  Florence  de  Mi-  iji)  Idem ,  ibidem. 

chel  Brutus.  (î)  Varillas  ,  Histoire  de  Charles  VNf, 

{b)  Thomas  Porcacclii,  dans  ses  Notes  sur  lif.  III,  pag.  2/\2. 

Guicciardin,  lib.  I,  folio  29  verso.  (k)  Il  se  trompe;  elle  en  avait  plus  d^t»- 

(c)  Guicciardin. ,  lib,  I^  folio  20  verso.  Voyez  Guicciardin  ,  liv.  IV^  folio  126. 

{d)  Idem  ,  ibidem.  (/)  Varillas  ,  Histoire  de  Louis  XII ,  H»' 

(c)  Idem  ibidem ,  folio  126.  Voyez  aussi  /»  P<^g'  55,  56. 

Thomasi ,  Vie  de  Gësar  Borgia,  pag,  270,  (m)  Volaterranus ,  lib.  IV ^  pag,  m.  i35. 
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'oilà  de çuoi  en  at^oir^* autres  celui  des  femmes  de  Perse  est  assez 
ae  saurait  traduire  plus  mo-  grande  pour  changer  l'espèce.  Le» 
nt  les  paroles  que  je  vais  co-  femmes  de  Tacite  n  employaient  que 
lia  magno  et  virili  animo  su-  des  prières,  et  ne  montraient  que  leur 
iste  nudatoque  uentre  :  En^  sein.  Memoriœ  prodiiuVy  quasdam 
'uopossim  liberos  iteriim  pro-  actes  inclinatasjam  labantes  àfœmi- 
L'auteur  dont  j'emprunte  ce-  nis  restitutas ,  constanlid  precum  et 
[ue  j'ai  cite  à  la  note  de  cet  objecta  pectorum,  nionstratd  cominhs 
venait  de  conter  Taction  captiwitate,  quant  longé  impatientihs 
smme  de  Lacedémone ,  qui  fœndnarum  suarum  nomine  tintent  s 
prendre  la  fuite  à  ses  ûls  un    adeo  ut  ejfîcacius  ohligentur  animi 


lortis  en  naissant,  où  s'ils  es-    qui  s'écarte  à  droite  et  à  gauche  pour 
,  qu'elle  les  mettrait  sous  sa    allonger  ses  écritures  ,  on  aura  tort  ; 
»ur   empêcher  que  l'ennemi   car  je  ne  fais  qu'aller  à  la  suite  des 
poursuivait  ne  les  aperçût,    erreurs  qui  se  présentent  d'clles-mé- 
pait  à  cette  demande  un  si  vif   mes  depuis  la  censure  de  la  fausseté 
e  de  poltronnerie,  qu'ils  re*    que  Balthasar  Boniface  a  débitée.  Son 
3nt  au  combat ,  et  gagnèrent   livre  et  ceux  d'une  infinité  d'autres 
.re.  Il  cite  les  Apopnthegmes    auteurs  sont  pleins  de  cette  licence  : 
nés  de  Lacedémone,  que  Plu-    on  y  trouve  mille  choses  que  les  écri- 
a    recueillis  ,   mais   on   n'y    vains  cités  ne  disent  pas.  Si  je  cher- 
>oint  tout  cela  ;  on  y  trouve    chais  à    grossir  ma  compilation  en 
nt    qu'une  Lacédémonienne    tirant  les  choses  par  les  cheveux,  au- 
son   ventre  â  ses  fils  après    rais-je  oublié  de  censurer   ce  Boni- 
te,  et  qu'elle  leur  demanda    face  sur  ce  qu'il  allègue  l'action  de  sa_ 
[tendaient  y  rentrer  (a).  Les    Catherine  Sforce,  dUins  un  chapitre 
hoses  sont  une  addition  fabu«   où  il  ne  s'agit  que  de  rapporter  des 
!  Balthasar  Boniface.  Je  l'ap-    preuves    des  vertus    physiques    du 
.buleuse  ,    quoiqu'on  la   lise    muliebrepudendum  (6)  ?  Cette  action 
stin ,  par  rapport  â  d'autres    est  -  elle  bien  jointe  avec  les  autres 
,  savoir  par  rapport  à  celles    récits  qu'il  a  entassés ,  et  qui  concer* 
s  au  temps  que  Cyrus  s'enga-    nent  je  ne  sais  quelle  faculté  de  chas- 
le  bataille  décisive  contre  As-    ser  la  grêle ,  de  dissiper  les  tempêtes, 
oi  des  Mèdes.  Puisa   itaque    et  d'épouvanter  les  lions?  Je  le  soup- 
irsarum  acies  paufatim  cède-    çonne   d'une   bévue   beaucoup  -pUi» 
uns  et  uxores  eorum  ohviani    grande,  je  crois  qu'il  falsifie  les  prin- 
jU  :  orant  in  prœlium  ret^er-    cipaux  chefs  de  la  narration  de  l'his  • 
r  eunctantibus ,  suhlatd  veste    torien  qu'il  a  cité  :  elle  est  tout  au- 
a  corporis  ostendunt^  rogantes    tre  dans  le  Supplément  de  Moréri  (7). 
t   uteros  matrum  vel  uxorum        (B)  Elle  fut  mariée  a  Jérôme  Ria" 
^ugere»  Hâc  repressis  casti'    rio.  j  Elle  lui  porta  en  dot  la  seigneu- 
r,  in  prœlium  redeunt  :  etfac    rie  d'Imola  :  Galéas  Sforce  son  père 
^essione,  quos  fugiebant,  fu-    s'en  était  rendu  le  maître  en  se  pré- 


s  de  Germanie  ^  cela  n'est  pas  Riario  ,  neveu  de  Sixte  IV ,  embellit 

a  différence  entre  ce  fait  ,  et  beaucoup  cette  ville-là  (8). 

xfim  ceci  a^  la  réponse  de.  Égyptiens  (C)  Ce  fut  en  cette  Occasion ,  si  l'on 

f  dans  la  remarque  (D)  dû  l'article  en  veut  croire  quelques  auteurs , .  . .  . 

iaii«,fom.Xf/, pdg.  359.  mais  ils  se  trompent."]  Thomas  Por- 

U,  in  Apoplitheoi.  Lac«narom  ,  pag.  ^^^^j^j^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  marginales  Sur 


t  **•  /'  ^-  K['  P^-  T'  '°*  ^°^"  (5)  Tacit. ,  de  Germ. ,  cap.  VIII. 

itafV»,  ^  VirtaUbu.  HKheram  ,  pag.  |g^  ^  ^  ^^^^  ^.^^  .  ^^  ^^  muliebris  padendî. 

,  I M  JoiCianm ,  lih,  /,  cap,  VI ,  (7)  ^^  «ot  Sforce  (Catherine). 

'  (8)  Leand.  Albert. ,  in  Desrript.  luK,  f.  4u'' 
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PHistoirc  de  Giiicciardin ,  réfute  ces   de  Mcdicîs,  premier  grand-duc  de 
autcurs-lA  ;  il  faitvoir  que  ]a  dame  fît    Toscane.  Le  Boccalini  fonde  là-des- 
cette  actiou  lorsqu^on  tua  son  mari,    sus  un  petit  trait  de  plaisanterie.  Il 
Rapportons  ses  termes  :  Hanno  scrilto    feint  que   Catherine   Sforce  ,  ajant 
alcuni  che  madama  Caterina  troi^an-    exposé  qu'elle  avait  eu  le  courage  de 
Josi  asscdiata  nella  Rocca  dl  Forli  dal   montrer  le  moule  où  elle  se  faisait 
yaletitino,edavcndo  egllyDerindurla   fort  déformer  d'autres  enfans  (13}, 
ad arrendersi,  nùnacciato  a' amazzarle    demanda  que  puisqu'une  telle  action 
ifigliuoli,  se  non  si  arrendeua  ;  ella  ,    avait  é\.é  fort  louée  par  tous  les  histo- 
conanimo  costantCf  alzatasi i pannidi'    rîens,  il  plût  à  Apollon  de  lui  assi' 
nanziy  gli  monstrb  le  parti  t^ereognose,    gner  sur  le  Parnasse  un  rang  conve- 
dicendo  d'hauer  le  forme  da  stam-   nable  :  les  avis  furent  partagc's  ^ûj 
parne  degli  altn  :  il  che  perd  si  uede^  eut  des  juges  qui  trouvèrent  là  une 
discordar  da  questo  autore ,  cJie  dice    brutale  impudicitë.  u^d  alcuni  aUo 
corne  la  Rocca  fu  presa  incontinente^    di  sfacciatezza ,  e  dt  bruta  impudiâa 
che  dentro  ella  i^ifu  rilirata  :  ed  è  parue  quello ,  che  cosi  nobil  signora 
chiaro,  che  nonhora,  ma  guandofu    aueua   raccontato  (i3),  Apollon  ja* 
da   Lodouico  Pansecco  amazzato  il   gca  que  l'observation  régulière  de  la 
siq.  Gii'oldmo  Riario  morilo  di  lei  ,   modestie  était  du  devoir  des  femmes 
ellafece  questo  atto  (g).  Le  bon  père   particulières;  mais   qu'en  certaines 
minime  Hilarion  de  Coste  n'a  point    rencontres  il  fallait  que  les  princes- 
osé  oonter  la  chose  comme  elle  s  était    ses  témoignassent  leur  virilité.  Voici 
passée,  il  en  a  ôté  toute  l'impuden-    c^el  fut  le  sufirage  d'un  conseiller:  Le 
ce,  afin  sans  doute   de   ne   perdre   heu  d'où  est  sorti  Jean  de  Médicîs, 
point   l'occasion  de   multiplier   ses   père  du  grand  Côme ,   méritait  bien 
héroïnes.  Quant  au  reste ,  il  se  trompe    d'être  exposé  aux  regards  de  tout  le 
à  la  circonstance  du  temps,  si  le    monde. oen degno  di  esser  i^edutjo da 
Porcacchi  a  raison.  Voici  les  paroles    ogn'  uno  era  quel  luçgo  ,  donde  er& 
du  minime  (10)  :  «  Catherine  Sforce  ,    uscito   il  famoso  campione    Giouan 
»  femme  de  Jean  de  Médicis ,  la  plus   de'  Medicis  padre  di  quel  gran  Cosi- 
»  courageuse    et   la   plus    vaillante    mo ,  etc,  {ï^), 

»  dame  que  l'Italie  eût  encore  vue  ,  ^^  j^^  scrupules  qui  pnt  empêché 
»  lui  (11)  donna  le  nom  de  Catherine  ^^  continuateur  de  Morén  de  rap- 
»  au  baptême.  Cette  magnanime  hé-  ^^^   l'action   immodesU   de   cette 

»  roinn,  digne  marraine  de  la  reme  j^^^  -^  n  ^  jéguisé  ces  choses  avec 
»  Catherine,  fit  voir  la  preuve  de  sa  une  pruderie  qui  surpasse  infiniment 
«  valeur  et  de  son  courage,  étant  celle  du  moine  :  car  il  prétend  qnc 
»  assiégée  car  César  Borgia,  duc  de  ^^^^^  ^^^^  g^  contenta  de  répondre 
»  Valentmois,  en  laRocque  deForii:  j^       ^g  j^  3^3  ^^^^^  ^^^.^  ^, 

»  car  se  voyant  menacée  par  ce  cruel  p^rahle  pour  eUe ,  et  causerait  anx 
»  tyran  et  monstre  de  nature,  de  la  rebelles  un  désastre  inéi^itabU.  Qu'on 
»  perte  et  de  la  mort  de  ses  enfans,  ^^g^^  ^^  q^,^^  voudra,  et  qu'on  se 
»  si  elle  ne  se  rendait,  elle  se  pre-  ^^^^  j^  tous  les  côtés  imaginables, 
»  senta  hardiment  dessus  la  muraille,  ^„  ^^  montrera  jamais  qu'il  ait  rem- 
»  et  se  moqua  des  rodomontades  de  ^  j^g  devoirs  d'un  historien ,  et 
»  ce  capitaine ,  mettant  la  mam  sur        .^i  ^^  j^g  ^jj  négligés  d'une 

»  sa  robe  ,  et  lui  disant  <ju  étant  en-  manière  inexcusable  :  car  enfin  nom 
»  core  jeune  elle  pouvait  en  avoir    ne  voyons  dans  son  discours  ni  ombre 

»  ^Jl"iîf?'  '*  .  ,  ni  trace  de  ce  que  fit  Catherine  Sfor- 

(D)  Elle  se  maria  secrètement  avec  ^^    ^^  néanmoins  c'était  une  action 

Jean  de  Mcdicis.]  Ce  mariage  se  ^.^^  caractère  si  particuHer  et  si 
manifesta  dans   la  suite.    Catherine 

Sforce  eut  de  ce  second  mariage  Jean  (13)  /n  tanto  non  si  spaventb  punto,  ehe  anà 

de  Médicis,    qui   fut  père   de    Côme  ahatosiU  vestige  loro  mostranOo  levardffr- 

,.„           i-iM-.            fy   ■    •    i-       f      Ttr  goenose  disse ,  che  de  suoi  figliuoli  faeessetvu 

(o)  Porcacchi ,  Notes  sur  Guiccrdm ,  U^.  IV,  6  6^-^  ,^^^  ^  ^^^  ^  ,^  •  ^imaiie^a  la  stLpa  di  n- 

-',     wi-i'    •      j    *-    .      1/1  in  *«        famé  degli  altri.  hoccsiWn ,  ^tiMoM^  àx  ?u- 

(io)  Hilanon  de  Coste,  Lloges  .les  Dames,  lom.   J^^^^    ^«^^  j  XXXV,  rw|.  «^W. 

(II)  Cestra-dire  a  Catherine  de  Medicis.iui  a        (^3)  IbtdeM, 
éU  reine  de  France,  (ï4)  Jhidem ,  p«g.  to3. 
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eztnordinaire  I  ({u'il  ne  permettait  et  c^est  tromper  en  plusieurs  ma- 

lui 
mau- 

.       .  „        Is»  ou 
Uesaé  les  cliastes  oreilles  en  le  rap-  <{ue  d^en  exténuer  le  désordre  (19). 
portant ,  et  qu^aa  lieu  de  la  reprë-  IN  ^est-ce    point   nous    dérober    une 
•enter comme  nne  femme  trés-illus-  connaissance  qui  nous   est  due;   et 
tre  on  Teût  exposée  au  me'pris  de  par  ce  yoI  ne  nous  engage-t-on  pas  â 
tous  les  lecteurs.  Je  vous  réponds  que  faire  un  mauvais  usage  de  notre  ap- 
ces  deux  excuses  ne  valent  rien ,  et  probation  ?  Si  notre  Catherine  a  fait 
qae  si    la  première  était  bonne    il  une  faute ,  n'est-il  pas  juste  qu'elle 
nudrait  bannir  de  notre  langue  une  en  porte  quelque  peine  dans  le  juge- 
infinité  de  mots  ;   il  ne  serait  plus  ment  des  lecteurs?  £t  si  tous  les  bis- 
permis  ni  de  prononcer  ni  d'écrire  toriens  imitaient  celui  dont  je  vous 
nuf  nudité^  adultère,  fornication  ,  parle ,^  n'oterait-on  pas  aux  hommes 
et  niiUe  antres  termes  semblables  la  crainte  de  la  postérité,  frein  très - 
oui  excitent  inévitablement  les  idées  puissant  pour  les  contenir  dans  leur 
a'une  saleté.  Il  faudrait  corriger  la  devoir,  et  l'un  des  principaux  fruits 
Uble  y  et  blâmer  les  écrivains  mspi-  de  l'histoire  ?  Me  direz-vous  qu'il  a 
rëis  de  Dieu  ;  car  ils  ont  parlé  de  la  fallu  supprimer  cette  effronterie ,  afin 
nuditë  de  Noé  (i5),  et  de  celle  des  c{ue  personne  n'eût  là  un  exemple  à 
apôtres  (16) ,  et  nVnt  point  fait  de  imiter?  Mais  par  cette  raison  il  fau- 
icrupule    de   s^exprimer    naturelle-  drait  se  taire  sur  toutes  les  impudi- 
ment  et  sans  circuits,  dans  des  occa-  cités,  et  sur  tous  les  autres  dérégle- 
liona  où  la  chasteté  des  oreilles,  selon  mens  du  genre  humain  :  il  ne  serait 
les   principes   que  je  réfute  ,  devait  plus  permis  aux  historiens  de  sortir 
être   mënasée.   Ceux  qui  savent  la  du  style  des  panégyristes.  La  profes- 
langue   hébraïque  n'isnorent  point  sion  d'historien  devrait  être  reléguée 
qae  Moïse  se  servit  d  un  mot  trè9-  parmi  les  arts  défendus  :  toutes  les 
rnlgaire  (17)  pour  marquer  le  coup  nations  seraient  obligées  de  la  traiter 
mortelque  la  lemme  madianite  avait  comme  les  Juifs  traitaient  la  peinture. 
reçu.  Tiifortassè,  ut  sunt  ferè  hjrpo^  Il  faudrait  ordonner  à  tou&  les  histo- 
cntœ  f  tœrbis  tetriâ  ,  rébus  obscœni  ,  riens  de  se  borner  à  la  recherche  de 
ne  ipium  quidem  Mosem  isid  noxd  la  nature ,  et  de  laisser  en  repos  la 
wununem  ab$  te  dimiseris  ;  cùm  alibi  vie  humaine.    Pline  n'eût  pas  trop 
sœpiiUf  tiwiètiamubiPhineœhasta,  désapprouvé  cette  ordonnance  ;  car 
qud  parte  mulierem  transfixerit,   si  il  regarde  comme  une  peste  de  l'es- 
çua  fides    Hébrœis  ,   apertè    nar-  prit  qu'on  ait  eu  soin  de  composer 
nu  (18).  La  seconde  excuse  vaut  en-  des  annales  pour  faire  connaître  les 
core  moina:  elle  ne  pourrait  servir  crimes ,   pendant  qu'on  ignore   les 
qa'â  an  Cuseur  de  roman  :  un  tel  œuvres  de  la  nature.  Mird  huniani 
anteart  je  Tavoue,  s'il  choisissait  Ca-  ingemi  peste,  sangiUnem- et    cœdes 
therine  Sforce  pour  son  héroïne,  et  condere  annalibus  juuat ,  ut  scelera 
pearlesnjetde  quelque  histoire  sem-  hominum    noscantur    mundi    ipsius 
Diable  A  tant  de  mauvais  écrits  qui  ignaris  (ao).  Vous  me  direz  peut-être 
paraissent  tous  les  jours ,  où  l'on  en-  que  l'auteur  du  Supplément  a  cru 
le  sur  les  faits  réels  cent  fables   et  devoir  s'exprimer  comme  s'il  eût  eu 
cent  chimires;  un  tel  auteur,  dis-je,  à  faire  un  récit  en  présence  des  plus 
pourrait  supprimer  les  fautes  de  cette  honnêtes  femmes   du  monde.   C'est 
dame  :  mais  un  historien  ne  le  doit  une  grande  illusion  ,  vous  répondrai- 
pas  fiure;  il  est  obligé  de  représenter  je;  donnez- vous  bien  garde  d'adop- 
Jes  gens  selon  leurs  mauvaises  quali-  ter  la  maxime    de  certaines    gens 
tés;   la  justice  veut  qu'une   action  qui  soutiennent  que  tout  terme  que 
UAmable  soit  blAmée  effectivement ,  l'on  n^oserait  prononcer  devant  les 
^      r*-  honnêtes     femmes    doit  être   banni 
(jgC«€«.,  <^'/^'  d'un  livre.  C'est  une  maxime  de  pré- 
(icf)  EvsBfile  de  mat  Jean ,  ckap,  XXI,  vt,<j.  -          r*^  ^ 

(gil)  jéu  ekiip.  XXy  du  livre  des  Hùmhrc*.  (ly)  Fojrn  l'article  Doxitia,   tom.  ^,  pag. 

(18)  Bliltomu ,  in  DeCsBMone  yro  le ,  contra  558^  à  la  retnaniue  fA). 

AÙnaWnui  Monim ,  pmg,  m.  ^S.  (ao)  PUniu» ,  lih.  II,  cap,  IX ,  pag.  m.  iSa. 
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ciease  ridicale;  tous  en  conviendrez,  changer  defaee^  kauâsant  prompte- 

n.  rouB  faites  un  peu  d'attention  à  la  ment  ses  memens  par^deî^ant ,  a»ftc 

diffd^rence  qui  se  trouve  entre  une  un  fier  regard ^  teur  dit  :  Et  ne  uous 

conversation  et  un  livre.  Une  hon-  semble-t-il  pas ,  foue  y  que  foie  ert- 

néte  femme  s^offensera  raisonnable-  core  assez  de  beauté  pour  en  foin 

mentsiquel({u'un  lui  conte  des  choses  Vautres  (^i)?  Un* j  a  rien  de  plus 

sales ,  mais  elle  ne  trouvera  point  absurde  que  de  lui  faire  dire  oà  elle 

mauvais  qu^un  historien  les  raconte,  le  dit ,  j'ai  encore  assez  de  beauté-  Si 

pourvu  quHl   évite  les  termes  gros-  les  paroles  précëdeiftes  nous  appre- 

siers  :  un  historien  s^adresse  au  public,  naient  <^u*elle  sMtait  démasquée  pour 

et  non  pas  à  une  telle  ou  à  une  telle  faire  voir  son  visage ,  nous  troure- 

femme  en  particulier.  C'est  pourquoi  rions  quelque  suite  et  quelque  jos- 

ses  narrations  n'offensent  pas  comme  tesse  dans  son  discours  ;  mais  on  n'jr 

elles  offenseraient  si  elles  étaient  ôd-  en  trouve  pas  lorsqn^on  le  compare 

bit^s  en  conversation ,  ou  dans  une  avec  ce  qu  elle  venait  de  faire.  On 


voilà  ce  qui  choque.  On  s  applique-  loppé  Faction,  il  ne  Paurait  pas  rap- 
rait  personnellement  la  conséquence;  portée  aussi  rondement  qu'il  la  raj^ 
mais  on  ne  s'applique  point  ae  cette  porte.  Son  erreur  vient  de  n'avoir 
manière  ce  qui  ne  regarde  que  le    pas  su  que  le  mot  forme  en  cet  en- 

Snblic.  On  ne  pent  point  s'empêcher   droit-là  signifie  moule.  Cette  igno- 
'entendre  les  discours  qu'un  homme   rance  a  introduit  dans  la  suite  da 
nous  tient ,  ni  de  lire  les  lettres  qui    discours  un  dérangement  énorme. 

nous  sont  écrites  ;  mais  pour  ce  qui  . 

est  d'un  livre  imprimé,  chacun  en  ..tV)ï?7?**"*'îf!?";]ft^^^*?"Tr 
fait  ce  qu'il  veut,  il  le  Ut  ou  ne  le  ht  i^.,;/        -sf         •  .  '^• 

pas.  Enfin ,  je  remarque  qu'il  n'y  a 

guère  d'auteurs  à  qui  il  convienne  SFORCE  (IsabELLe),  pcut  t^ 
moins  de  faire  les  prudes  qu  à  ceux  nîr  rang  parmi  les  femmes  sa- 
aui    composent   des  dictionnaires  5  .       fcii  '  vxrre     -i 

^sont  dis  ouvrages  destinés  à  l'ex-  mantes.  Elle  a  vecu  au  XVl .  sie- 
plication  nette  et  précise  des  choses,  de.  On  troave  qaelqae8«anes  de 
(F)  Je  remarquerai  la  bévue  dutra-  g^S  lettres  dans  le  recueil  quTlor- 

ducteurd'un  ouuragede  ^'^J^^^l'  tensio  Lando  fît  imprimer  à  Ve- 
ciart/iu.l  Je  ne  sais  point  comment  se  t^i     fk\    r\         *^  — 

nomme  ce  traducteur,  mais  je  sais  nise  1  an  1 549  (A).  On  y  trouïC 
qu'il  a  traduit  en  français  plusieurs  la  lettre  de  consolation  qn  elle 
livres  iuliens.  11  le  dit  lui-même  écrivit  à  Bonne   Sforce ,   veuYe 

du  r 
lie  ic 

„^„.^„ pour 

ciardin    sont   une   compilation    de  Jg  \^  poësie. 
contes  et  de  sentences ,  et  de  bons  * 

mots.  L'action  de  notre  Calhcrine  nV  (^^  ^^  recueil  quMortensio  Lando 
a  pas  été  oubliée.  Guicciardin  pré-  yj^  imprimer  h  Denise  Fan  îSfe.] 
tend  qu'elle  en  usa  de  la  sorte  dans  Xlu-igtofano  Bronzini  a  recours  \  ce 
la  citadelle  de  Forli  quand  son  mari  recueil,  lorsqu'il  se  trouve  oblîçé 
eut  été  tué.  Ma  la  confessa  ananosa  jg  réfuter  l'un  des  personnages  de 
non  mutando  faccia ,  atzatasi  tosta-  g^g  Dialogues  qui  avait  dit  que  trèi- 
mente  i  panni  davanti  con  fiero  pg„  jg  femmes  étaient  capables  d'é- 
sguardo  disse  loro  ;  E  non  vi  pare  ^^^^  quatre  mots.  Sono  siate  Unie, 
egli  stolti  ch'io  hahbia  le  forme  da  répond-il  (i) ,  che  passano  lecenti- 
Jarne  delli   altri  ?  Le  traducteur  a 

rendu  ainsi  ces  paroles  italiennes  :      ^,)  ciimto&no  Bronsim,  delU  DigoiU  et  .Vo- 
Mais  la  comtesse  courageuse  ^  sans   hi\\kàeWtïionnt,Giimuuaqumrîa,pa§,tfi. 
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naia  ;  e  tdruo  dégne  di  Iode ,  che  se  poi  sacrificateur  ct  îuee  des  Juifs  (b) 
vedestB  le  leltere  hro  (che  con  tanto   t^  ohUû /"Rn  **„o  1^«   c:^^-.   • 
nfdbnr,  eon  tântà  duàenza,  e  spesa  ^®  culte  (B)  que  les  Sicyomens 
fiiTono  raecoUe  dal  Sign.  Honemio  rendaient  à  Bacchus  n  était   pas 
Ldndoiedapersuaaione^eprtghietedi  la  moins    ridicule  pièce    de  la 
Otuiuian  Bat^erta,  eletto  poi  uescovo,   religion  païenne.      '^ 
di  Terraeinày)  date  in  iuce,  e  stampate  '^ 

da  Gabriel  Giolito,  Vanno  1649  >  ^'       (*^  Augast. ,  de  Civit.  Dei,  lib.  Xrnt , 
<^Uarire»te,  eon  quanta  etoquenza,con  ^^P'  ^^^> 

quanta artificiOfCon quantd  osservan"       /a\  •>     _^  .  /. 

la,  ebellamanleraJidire,  ellesapes-       i^^  Ceroyaume  dura  neuf  cent 
sera  poire  in  carta  altro/che  auâttro  ^^^^'''^-^"^  ««*.  ]  Il  a  dure  trois 


reste»  un  traraU  comme  celui  d'Hot-  ^°  *ïï     f  ""Jt       fS    soixante-douze 

temio  Lando  mëriuit  bien  que  j'en  f°^;  Il/^^^Ûr  qu'Eusèbe  (3)  marque 

rapportasse  quelques  circonstances.  ^^  ^"^1®  ^^  °«."^.  cent  soixante-deux 

P^père  donc  q^Tc  les  censeurs  les  ««s  -  et,  qu^en  joignant  ensemble  les 

plaîiKfvèr«8  excuseront  la  liberté  que  5"°i"'  particulières  de  chaque  roi 

rai  prise  de  rapnorter  un  neu  au  lonc  Sicyone  on  ne  fait  que  neuf  cent 

\m  «i^M»»  J»  ii.r««:»;  ♦                   ^  soixante-deux  ans.   Eusébe   compte 

le  iNusaee  au  oronzini    .  1                      jn^i     1      -«w»"!'»-!^ 

'         **  par  la  naissance  d'Abraham,  et  il 

*  Joly  dtt  im  puaas*  da  Teatro  délie  Donne  suppose   que  ce   patriarche   naquit 

lefinwto,  da Fr.  Aug.  dtiu  Chiesa,  x6ao,iii-ia,  l'an  aa  d'Ëurops,  second  roi  de  Si- 

belle,  iBcomm'ii  Bayle,  «t  inUtnlé  :  Délia  vera  dont  le  régne   dura   Cinc[Uante-deux 

TrttnipiiUiia  deW  animo^  Venise,  i544,  in-40.  ans ,  et  quc  les  rois  de  Sicyone  man- 

CYrv<\iffi7        Ml     j     n  '1  quèrent  en  889  (4).  Faites  une  règle 

SICYONE  ,  Ville  du  Pelopon-  d'addition ,  Vous    trouyerez  la   se- 

nëse  j  et  le  plus  ancien  royaume  conde  faute  que  je  censure. 


qui  ait  éxé  dans  la  Grèce.  On  dit  (^)  ^^  ^"^**  ?"«  ^«*  Sîejroniens 

que  le  premier  roi  de  Sicyone  rendaient  h  Baccltus  n'était  pas  la 

\          1  r^    a?   -  1  r             ^        "^     1  moins  ndicule  pièce  de  ta  relieion 

-  appelait  tflgialeus  ,   et  que  le  «afe^^c]  ih  adoraient  Bacchussc 


sous 


commencement   de    son    règne  un  nom  si  sale  ,  qu'il  n'y  a  que  des 
précéda  de  soixante  et  quatorze  gens  très-effrontés  qui  le  puis 


Quatorze  6®**'  tres-eltrontés  qui   le  puissent 

mt  la  naissance  d'Abraham  (a).  Pf^^J-er  dans  une  conversation  libre. 

•«•    .  m*wa       v^^  «  «.*^   ."^  ^ .  >'•  C'est  le  nom  que  de  telles  gens  don- 

Le  dernier  roi  s  appelait  Aeuxip-  nent  aujourd'hui  aux  sages-femmes. 

pos  :  il  était  le  vmgt-sixiëme  ,  Clëment  d'Alexandrie  a  raison  de  re- 

et  il   régna    trente -deux   ans.  procher  cette  turpitude  aux  gentils. 

Aprb  Itti  la  forme  du  gouverne-  ^'^'T"  ^*  i^  ^-^*  Ta,  A:o.p,o+«l^.y. 

ment  fut  changée  I  Ce  furent  les  yuyouxtieùf    rèi^Ayrtt  Toy   Aiùiu<roi   /*o- 

prttres  qui  exercèrent  Fautorité  />ia*v  7<f>opov  tuo-^wç  ka)  tRc  vCpt»i  0%- 
ionT«raiiie.  Ce  royaume  dura  ^^«»'»^«  'hx^yj*^-  Bacchum  enimjam 
neuf  cent  soixante-aeux  ans(A):  '^"^  ^"^^'^^  contrectatorem,  Eum 
il  finit  lorsqu^éli  était  souverain     (O^n^naiin.,  de  Gritàte  oei,  lih,  xvm, 

«  «  «n     «1       .    ^^  (3)  Leonardus  Goqaens ,  in  hane  locum  Aagus- 

(«)  Eiuèbe.,ifi  Cbron  ,  po^.  II .  suppose  Uni,  pay.  6o5  editiànû  Franco/.,  1661. 

^^6niA«N  naquit  r  an  a2  rfu  rè^w«  tf £0-  (3)  £««*.,  ,„  Gkron. .  «</  annum  880,  i»«. 

rnM,  sêcemd  roi  de  Sicyone ,  ^b<  succéda  â  m.  g6. 

Mgialàts  dont  le  règmê  avaU  ditré  cint/uan-  (4)  Cesuà-dire  à  tompter  depuis  la  naissance 

'-^~mns.  d'Ahraham, 
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adorant  SicYonii,  quiBaoehummem-  »  //  at^ait  eu  un  honnête  homme  de 

bris  ptceficiunt  muliebribus  tanquam  »  précepteur ,  qui  était  de  bon  exem- 

turpituainit  acfœdUatis  inspeetorem^  »  pie  »  et  qui  dit  de  belles  moraUtés 

et  quasi  lihidiriis  celant  orafeotum  »  dans  les  Cyclopes   d^ Euripide.  Je 

(5).  Le^  Sicyoniens,  dit-il,  adorent  »  ne  demande  point  à  M.  Costar  ce 

Bacchus  en  tant  qu'inspecteur    des  »  quUl  Youlait  taire  de  ces  nymphes. 

Ïiarties   honteuses  des  femmes  :  ils  »  Mais  sHl  avait  été  de  ce  temps-]^ , 

ui  ont  assigné  ces  parties  comme  son  »  nous  n'aurions  pas  su  de  si  oelles 

domaine ,  son  département ,  sa  pro-  »  choses.  Je  crois  pourtant  qu'il  me 

-vince.  M.  Costar  s  est  doni^ë  en  prose  »  pardonnera  hien ,   si  j'ai  laisse  en 

une  licence  plus  que  poétique  lors-  »  olanc  deux  ou  trois  mots ,  que  je  ne 

qu'il  s'est  servi  de  ces  paroles  de  dé-  »  sais  personne  qui  eût  l'impudence 

mentAlexandrin,pour  expliquer  quel-  »  de  les  écrire  ou   de   les   proférer 

ques  vers  d'Horace.  Sa  liberté  ne  de-  »  que  le   maître  ou  le  disciple  de 

meura  point  impunie  j  M.  de  Girac  lui  »  Bacchus,  je  veux  dire,  Silène  et 

en  fit  la  guerre  cruellement  sous  l'iro-  a  M.  Costar.  »  M.   Menace,  sachant 

nie  que  ron  va  lire  (6):  «  Je  n'imiterai  que  le  mot  porcus  en  latin ,  et  ;to<j>e( 

»  pas  sa  mauvaise  humeur  ;  au  con-  en  grec ,  étaient  en  usage  pour  signi- 

»  traire  je  trouve  au'il  a  parfaitement  fier   la   partie    féminine    qu'on   ne 

»  réussi  dans  l'explication  qu'il  a  don*  nomme  pas ,  s'est  servi  de  cette  éra- 

»  née  à  ces  vers  du  même  poé'te  (7).  dition  pour  nous  donner  l'étymolo- 

.  Baechum  in  remoti,  earmina  rupïbiu  g^e  de   l'épithète    SOUS   laquelle  Bac- 

•  Fidi  docentem.  crédite,  posteri,  chus  était  adoré  dans  Sicyone  (9). 

.  Njrm^hiuqusMseenUs.êtaures  j  Voasîas   avance   une  rnniec 

*  Caprtpedum  Satjrorum  acuuu.  "*^*^  vossius  avance  une  conjec- 
,     ,   .              ,      j.^»,  />    i     /ox     ture  étymologique  qui  est  fondée  sur 

»  Je  »  ai  pas  uoulu ,  dit  M.  Costar  (8),  ,^3  ^^i/^^,  dont  Bacchus  avait  l'intcn- 

»  uous  écrire  une  chose  assez  plaij  ^^^^^    jy^^  ^^  ^^^  Orthagord  (10) , 

y>  santé  des  écoUers  de  Bacchus    de  jit-il  (11),    nomen  Orthîgoriœ  est    ' 

»  peur  que  ma  lettre  ne  tombât  en  arcessendum,  sed  i^ero  h  rumine  sa- 

»  d  autres  mains  que  les  yStres  ;  mais  i^^i,,,^    ^^  existimo.  Nullus  duhi- 


»  AlexandnnqueBacchus  était  adoré  retur,  notum  est  Baechum  comitesqu^ 

7>  chez  les  Sicromens  sous  le  titre  de  .^,  ^^^^^  ^^^^^^  muUebrium  ha- 

„  ^o./.o4*x«y  n.   qui  signifie  en  bon  ^^^^^  Hinc  fit  ut  non  tantàm  Î6Ù- 

»  français  ......  *5i  cela  est ,  ne  me  ^^^^^,  ipsum  i^ocdnnt ,  uerum  etiam 

,.  demandez  point  ce  au  il  faisait  m  idem  signîficantibus  t^ocabulis,  Sp8of, 

„  remotis  ai^ec  ces  belles  filles.  As-  ^,9^,;^,^^^  ifily,p^y.  Sanè  apud  Ans- 


.  ense^,  monsieur,  au  et-  dœmone  peculiato  t^idetur  inteWgen- 

»  les  n  auaient  que  faire  de  tablettes  ^um ,  uti  ad  illum  locum  JiisiiS  os- 

»  pour Pécnre:  mandez-moi, je  uous  usndemus. 
j)  en  supplie ,  a  la  première  -commO" 

»  dite,  ce  que  i^ous  en  pensez  ,  etc.  (g)  Quin(2i  ASO(/>o4aXnc >  canni  eontreeutor, 

»  J*ai  grand  regret  que  je  n'y  étais  ,  cognome  di  Baeco  pressa  a  SieiorUi ,  jô»ondo  h 

»   car  je  pense  que  c'était  un  plaisant  ^sUfic'i  Clémente  Messandrim»  neU;  Jnunom 

1      •'    *  '         n        1  '  l'i'*'  ^'''  g^f^U  :  Il  quai  coenome  viene  anehe  M 

»  docUur  que  ce  Bacchus, -et  quil  EschiloàuribuitoaBaee^.liLttti^%.,On^^iA- 

»  faisait  beau  le  i^oir  en   cet  état- la*  la  Lingna  italiana,  in  voce  "PorUj  pag.  383. 

eO  Clem.  Alexand.  Admonit.  ad  Gentes ,  p.  aS.  (>o)  ^"«  ««  historien  dont  Strabon  ,  ÉUen  et 

(6)  Girac,  Réplique  à  Co«Ur,*«ct. ///,;».  a6.  PHilo»trale  ont  car//. 

M  Horat. ,  lib.  II,  od.  XIX.  (ii)  Isaacn»  Vomiui,  m  Pompornsm  MeUm, 

(8)  Notez  que  ceci  ne  se  trouve  point  dans  les  '***  "'  '"'^-  ^^'  ^'^'  "^  "'^• 

livres  imprimés  de  cet  auteur.  Il  l'avait  écrit  a  -,_y    .  lUTi^iw                 i                       M» 

Balzao  :  sa  lettre  tomba  entre  les  mains  <l»Girac,  O  IL  A?l  lUJN  ,     SCU  IpteUF    CClC- 

pdU"''^p!'^"' "^""  *  "  '*"'"  "  '"•«  '  florissait  au  temps  d'Alexan- 

(^M.Co>tart'aime,iifautjir.x<»f<>^i>'*e.  drc-Ie-Grand  ,  environ  la  ii4' 
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olympiade  (â).  Il  était  Athénien  »  chose:  à  raison  de  quoi  plusieurs 

(ô),et   il  le   rendit    très-habile  »  l^P^laient  enragé  Ce  que  voulant 

\^          ,          ^                   •»-.»•  »  montrer  Silanion ,  il  fit  une  image 

dans  8ôn  art  sans  avoir  ete  m-  «  je  Colère,  en  habit  de  femme,  au 

struit  de  personne  (cj.  La  statue  »  lieu  d'ApoUodorus.  »  U  y  a  une 

de     Sapho   (</),   celle  d'un  cer—  faute,  ce  me  semble,  dans  ces  paro- 

tein  Satyrus  qui  avait  souvent  les  du  traducteur,  en  ^ôjfrfc/em/ne, 

•V  I      ^.              .          ,     I  flu  lieu  a  Apollodorus.  Je  ne  pense 


remporte  le  prix  aux  jeux  de  la  pas  que  Pline  ait  voulu  dire  cela  , 

Grèce  (e)  9  celle  d'un  autre  atblë-  mais  seulement  que  la  statue  d'Apol- 

te    nommé  Démarate    (/*),    et  lodore  le  représentait  si   vivement 

celle    d'Apollodore       sculpteur  JL^e'^tt  fi^ï^rr^éSdetct 

trop  diflicile  a  se  contenter  (A)  ,  i^re.  Voyez  les  épigrammes  de  FAn- 

passërent  pour   ses     principaux  thologie  alléguées  par  le  père  Har* 

ouvrages.  Il  écrivit  un  traité  oii  douin  (a)  sur  une  pensée  semblable 

il  expliqua  les  règles  des  symé-  ^^^l  l,f  iJl'"'''           ^'""'''•*^''  ^" 

,.    »     A                  o                 "^  TT*  Pmet  est  légère  en  comparaison  de 

tries,   81  nous  en    croyons    Vi-  celles  que  vous  allez  voir.  Lisez  d'a- 

truve  (g),  bord  le  latin  de  Pline.  (3)  Et  Achil- 

lem  nobilem.  Item   Epistaten  exer- 

(fl)V\vaàm,lih,XXXlF,cap.rni,pag.  ceniem  athletas  :  Strongflion  ama- 

'"•*'?!■             , ,                  ,              .„  zonem ,  quant  ab  excellentid  crurum 

(*)  Pansu. .  lib,  ri,  cap.  ir,  pag.  461 .  Eucnemon  appellant ,  ob  id  in  comi- 

(c)Plimiis,  lib,  XXXIF,  cap,  mi,  pag.  ^^tu  JVeronis  pnncipis  circumtaiam. 

*'**•   ^           ,              ,                         ,  Item'  fecit  puerum  ,   guem  amandù 

(e)  Paus-ni...  Z^.  KZ.  cap.  irpag.  46..  f^^Z'  ^fl^t  ^i^ê^ 

(/)  P.a»am ,  lU,.  ^'yCap.XIV,  p.  487.  „  ^^y^^y^^  ^^^  ^^^j^^    ^^  Épisthates  , 

{g)  VitruTEu.  .  pr^f  Mri  Fil.  ^  ^^j  montrait  les  tours  Jes  jambes 


ITiabaété  de  Silanion.  *yi7ii/iio/i^o^  '^  reur  Néron  fit  si  grand  cas,  qu 

ladamm  fudit ,  Jîctorem  et  ipsum,  «  }a  faisait  ordinairement  porter  av. 

sedinteriunctosdiligentissimum  ar-  »  l"^-   |  ^^  aussi  un  jeune  garçon  si 

lu,  et  inimicum  suijudicem,  crebrh  *  excellemment  beau,  que  Brutus  de 

DeïVecfa  signa  frarJentem ,  dUm  sa-  »  Pbilippopoli  de  Romanie  en  fut  si 

^  eupl£tatean^non  quit ,  et  ideb  ''  amoureux,  que  cette  statue  en  prit 

• £1  ^^„«^«.;»^,..«  '  jT«'    ;„  ^A  »  le  nom.  »  Vous  voyez  qu  il  donne 


mal  compris  cela:  mais  il  s'est  étran-  ^«Uait  lui  donner  que  les  deux  pre- 

Semanti&asé  dans  la  suite  de  ce  pas-  P*«"-  ^es  deux  autres  appartiennent 

kge.  Voici  sa  version:  «  Silanion  à  un  fameux  statuaire  qui  se  nommait 

Tîontrefit  Apollodorus ,  qui  néan-  Strongylion.il  en  est  parle  dans  le 

»  moins    étoft    imageur ,   et  même  1*^  et  dans  le  IX«    livre  de  Pausa- 

»  des  plas  estimés,  tfais  il  était  si  opi-  »^as  (5)  :  le  traducteur  s  est  imapné 

»  niit^  â  rechercher  l'art,  que  la-  <!"«  Strongylion  était  le  nom  d^une 

>  mail  il  ne  trouvait  sa  besogie  bien  amazone  dont  la  statue  avait  ete  faite 

»  ftit»;  de  sorte  que  le  plus  souvent  (,jH.rd«in.,  in  PUniom,  •,«.  r,  pag,  1,6. 

>  il  rompait  de  dépit  de  magnifiques  \^^  p,j^„  ,,.j.  j^j^y^  y/l^  ^^^ 
»  pièces  «près  les  avoir  achevées,  ne  (4)  j^^^y  ^  epigramm.  Lxxvn  libri  II ,  et 
k  te  ponvant  soûler  de  bien  faire  une  q)igr.  Li  Ubri  IX,  et  epigr.  CLXXl  libri  xiv , 

parlé  de  ceUe  statue  d'enfant  aimée  de  Brutus. 

(1)  Plimt 9  It^.  XXXI F,  *ap.   FUI ,  pag.  (5)  Paasan. ,  Uh,  /,  pag.  97 ,  «c  lib.  IX ,  pag. 
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Sar  Silanion.  Il  a  eu  tort  outre  cela  dn  oo1Im;«  de  Tournai  i  Paru 
e  s'imaginer  que  le  «uraom  de  bellp  \f.„  le  commencement  daXVI». 

ffrèue  ovL  de  belle  jambe  mt  donné  à     .,    ,       '-•-«*     '         m      « 
Sette  statue  par  son  sculpteur  :  ce   "ecle,  eUitaAmienç  *,  ou  son 
n'est  point  le  sens  de  Pline.  Enfin ,   père  9  Nicolas  Dubois ,  trayaillait 
s'il  voulait  être  entendu,  il  ne  devait   eo  camelot  (a)»  Ce   Nicolas  eut 

5?^;o7o/A^':i:ief  mib  *  ?«»°^f  «»^*'  «»«,  fil*  ft  «I^ 

Brutus  qui  périt  â  la  baUille  de  Phi-   tre  fiUcs.  trançois  était  le  troH 
lippes,  C'estle  même  que  le  meurtrier  siëme;  et  ayant  été  destiné  aux 

de  Jules  Cësar.  études ,  il  devint  savant  et  s'éta- 

Afin  que  la  remarque  de  cet  arti-  y^j  ^  p^^j^    jj  j^^j   j 

cle  puisse  serw  de  supplément  aux  ,    -      .|i        **•"«*«»«  «»mu  uum 

recueils  que  l'on  a  vus  ci-dessus  (6) ,  ^®  tamiUe ,  selon  la  coutume  du 

touchant  l'humeur  trop  difficile  de  temps.  11  fit  venir  auprès  de  loi 

ceux  qui  ne  sont  jamais  contens  de  deux  de  ses  frères ,  et  les  instnii- 

»o±Me"%^iâ?l,t„î*rii:  i'  f-t  ti-   aai  humanité.  : 

fâtent,  je  joindrai  aux  phrases  de  1  un, nomme  J  E  AN, devint  chanoi- 

line,  concernant  ApoUodore  y  celles  ne  d'Amiens  et  curé   de  Mon- 

où  il  exprime  si  bien  le  même  défaut  ceaux  ;  l'autre ,  nommé  Jacques, 

ÎVaulï^Z^l'^o^n^^^  ^«^i°t  «^  très-docte  médecin, 

ous  autem  maxime  cognomineinsignis  .  V    • 

ettCalUmaehus.sempercalummator  comme  on  le  verra  au  prochain 
511^ ,  necfinem  habens  diligenUœ,  ob  article.  François  Sylvius  trouva 
id  Cacizotechnos  appellatus ,  mémo-  une  extrême  barbarie  dans  les 
rabili  exemplo  aahibendt  curœ  mo-   ^^ii/««e    •««:«   :i    ♦«-.  ..'ii 
dum.  Hujufsunt  saltantes  Lacœnœ  ;  Co"eSes  ,  niais^  il    travailla  puis- 

^mendatum  opus  y  sed  in  quo  gratiam  sammeut  a  rétablir  1  usage  du 

omnem  diligentia  abstulerit  (7).  Pro-  beau  latin  y  et  il  fut  l'un  des  bons 

toc^ne  parmi  les  peintres,  fut frap-  ^enans  que  les  belles-lettres  eu- 
pe  de  la  même  maladie  que  Callima-  .       ^17  n    ^ .  «. 

%us  et  ApoUodore  parmi  les  sculp-  ^^^^  ?»  France.   11  fit  connaître 

teurs.  Nous  avons  vu  (8)  le  jugement  aux  écoliers  les  bonnes  sources 

qu'en  fit  Apelles ,  et  nous  pouvons  du  langage;  et  leur  recommanda 

ajouter  ici  que  Cicéron  approuvait  Je  telle  sorte  la  lecture  de  Cicé- 
ee  jugement.  Je  rapporte  ses  paroles  »«i       ^«   ^  i  i    . 

parce  qu'elles  peuvent  servir  de  le-  ^on,  qu  il  ne  tint  pas  à  lui  que  cet 

çon  aux  écrivains  qui  ne  se  peuvent  orateur  romain  ne  devint  le  seul 

résoudre  à  cesser  de  corriger  ce  qu'ils  modèle  du  style  {b)  (A).  Il  est  vrai 

composent.  Ils  ne  savent  pas  que  tout  qu'avant    que  d'en  venir   U  il 
doit  avoir  certaines  limites.  In  om-    ^    -^  '^  *  1  ^       a        «1        , 
nibus  rébus  uidendum  est  quatenUs.  «vait  été  lui-même  dans  la  crasse 
Etsi enim suus  euique  modus  est,  ta-  OU  mauvais  latin  (c)  j  comme  on 
men  maeis  offenait  nimiUm  ,  quam    le  peut  connaître  par  quelques- 

par'um.  ïn  quo  Apelle,  pictores  quo-  u„ej  Je  ses  Compositions.  Il  pu- 

queeos  peccare  aicebat,  gui  nonsen-    w      -»•  ^  ^r»%     »i 

Irent,  quid  esset  satis  (9).  ^^^^  divers  ouvrages  (B).  Il  ne 

^  „     ,.    . ,  -  -^        ^     faut  pas  oublier  une  chose  qui 

(d)  Dans  l  article  LurAcimf  tom.  IX,  pag*  aSa,     I'a-i-  i*  ».         1 

remanfue(F){ou  vous  troweret,  citation  (17),    lUl  eSt  OieU  glOrieUSe  y  C  CSt  qUd* 

t^t"Gfl'Z;^Tm»ÙTfZX  ^  1«e  les  écoliers  profitassent 

pag.ir'j.  .    ,     ,      ^ 

(^)  Plin.,  Ub.  XXXIV,  cap.  VIII,  pag.  326.  J.  des  Caurrcs  ,  que  cite  Lederc,  dit 

rS)  Tom.  JX,  pag.  aSa,  citation  (17)  de  l'ar-  que  les  Dul>ois  dtaieot  du  village  de  Lœailli, 

ticle  LiNACKB.  près  d'Amiens. 
(9)  Ciccro ,  d«  Oratore ,  cap.  XXII.  (a)  Cilicii  panni  et  undulati  hijto.  Rcn*- 

CVT1TTTTC/T7  \  C  tus  Moreau,  i»  Vitâ  Jacobi  Sylvii» 

SYLVIUS  (  François  ) ,  çrofes-     ^j^  ^^  ^,  _  ,4.^,^       ' 
seur  en  eloijuence  y  et  principal     (c)  roj-«  la  remarqut  (C). 
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les     bons     endroits  de   Martial   momm  dUcipUnd  benè  mereri  !  Sed 

au  corrompre  leurs  mœurs  par   ^t  qui  hanc  nobislauream  prœripu^ 

,.  ji»j         -  M.   ^^9  antequam  etiam  nati ,  ut  sic  di- 

a  lecture  d^  saletés  qui  ne  sont  ,^^  dsimm.  Anno  eninl  superioris 

][lie  trop  ordinaires  h  ce  poète»  il  seeculi  decimo  quarto  FrancUcus  qui- 

311  procura  (G)  une  ëdition  repur*-  '^^  Sjrltfius,  AmUanua  ,  in  acide- 

gëe  de  beaucoup  de  ces  saletés.  "^  parisiens^  quidimdegeret  aclit' 

o  *  teras  publicè  projitcretur ,  quasi  Au- 

(A)  Il  ne  tint  pas  a  lui  que  Cicëron  «'*«?,  atahulum  pureaturus  ,  hune 
ne  detflnt  le  seul  modèle  du  strie,  ]  ^  laborcm  Herculeum  suscepisse 
René  Horeau  exprime  cela  en  beaux  déclarât ,  honidd  quidem  et  inso- 
termes  daos  la  Vie  de  Jacques  Syl-  l*inter  ac  barbare  scriptd  epistold  , 
viu8  :  je  ne  rapporte  point  ici  ses  pa-  facile  ut  appareat  poUorem  ei  cw 
rôles:  mais  pour Pëpigramme  de  Gil-  rani  fuisse  morum  quam  latiniser- 
bert  Ducheri ,  qu'il  a  rapportée  tout  '»<>««  ;  ^^  «^  7**^  tamen  intelliga- 
dii  long,  je  la  mets  ici  toute  entière  :    ^^:  ««^;  W-  "  no««  ^onne  ensuite 

le  titre  de  cette  édition.  M.  yalerii 

F.a*cim:i  Sn.Tii  R»Tomit  tokolus.  MartiaUs Epigrammaton  lectoris  cas- 

Qmod    muiqmkm  potuU  nuUtonim  exereittu    timonid  dignorum  liber  :  ubi  omnia 

m  ^    •  *^*     •  ^  -1.  Veneris  illius  despuendœ  quasi  irri» 

Illmd  miUtibms  ur  Mntem  SflviZs  egit,  tamenta  ,   quibus  passim  sonhdatus 

•Çuo  dmee  habrt  regnum  Ungua  launa  mum,    lectorum  nares  corrugabat,  accuva- 

B0m  MT»  aggrttsus  moîorcm ,  ut  clarior  esset     id  Francisci  Srltni  Ambianatis  dili' 

o':::sL';::^ft:i:!Z^  i„.u«^  s^nf  deuau  spongidd.up,asuru 

pemai  et  eluta,  H  nous  donne  aussi  le  titre 

Re  prapè  confieut  Sjlvitu  oppetiiL  de  Pépttre  dédicatoire. /{ep'ere/if^iiiTi 

\m  II  publia  diuers  ouvrages,-]  Pro'  ^^  ^^'^**^°  patrem  D.  Nicolaum 
grmnasmatum  in  Artem  oratoriam  Cousturanum.et  D.HadnanumUe- 
Z^entufiie  très  ;  des  Commentaires  sur  noncunum  .Horesteœ  amicitiœ  fer- 
TiDfft>-une  oraisons  de  Cicéron ,  sur  rumine  conferruminaios  Franciscus 
le  Traité  de  Senectute,  sur  les  Pa-  SyUus  Ambianas  salute  plurimd 
radoxes  du  môme,  et  sur  les  lettres  "»»crtit«r.  11  nous  apprend  que  cette 
de  Politien  et  de  quelques  autres  ^pttre  dédicatoire  est  d'un  style  fort 
hommes  illustres  (1).  Ce  dernier  ou-  barbare  ,  et  très-different  de  celui 
Trace  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  que  1  auteur  acquit  quelque  temps 
La  troisième  édition  est  de  l'an  i5a6.  apres-  Respondet  inscnptiom  fœda 
11  la  dédia  â  EusUche  de  Croi ,  évé-  ««  ridicule  eUam  infomiis  quœ  sequi- 
que  d'Arras ,  qu'Q  avait  instruit  pen-  ^^  epistola ,  quemsemionem  tamen 
dant  quatre  ans  à  Louvain ,  d'où  suumôyltnus,quod  t^ix  credas.  Mon- 
nous  pouTons  recueillir  qu'il  avait  tauseri  (3)  ,  aliquot  post  annis  ita 
eu  quelque  régence  dans  cette  uni-  emenda^it ,  ut  a  se  totus  dii^ersus  et 
Tcnilé  *.  alius  plane  scnptor  esse  uideatur.  La 

(C)  Il  procura  une  édition  de  Mar-  conclusion  de  cette  épttrc  est  telle  : 


ait  tirer  avantage  de  ce  qu'on  re-  F««*"*'?«^  fr.**tta  yupcrun^iuu^^^u^cri- 

Ïrochait  aux  jésuites  d'avoir  mutilé  minayit,plausibUileradplaudite.En' 
[artial,  n'a  pas  voulu  frauder  notre  ^  >  ^^  <»**  T^  Martial  ne  fut  pas  as- 
SrlTlas  de  la  primauté  qui  lui  est  due  ««^  repurge  et  qu  il  a  vu  dans  cette 
à  cet  égard.  Voici  comme  il  parle  :  édition  de  Sylvius  quelques  termes 
Quod  uiinàm  fecissemus  primi  rem  tout-a-fait  sales.  P^idi  ego  huncipsum 
Usntam,  tam  lUilem  omnibus,  thm  libruma  Jacobo  Kert^eno,  Chnstian- 
necessariam  jupentuti ,  eaque  nobis  «<>  J  535  pubUcatum  Me  uiscriptionc 
solida  et  inUgra  laus  et  propria  ma-  7"^'»  ^^^^  /'o*"*  y  f'^p  epistold  quœ 
neret ,  eœpisse  uel  sic  de  virtiitis  ac  casiissima  et  sanctissima  omnia  pro- 

mitieret ,  nudis  tamen  et  nrœtextatis 
(i)G«nier.,<fiRi1>lioUi.  '•  ' 


*  Lerlrre  dit  qu'il  y  a  une  édition  des  Proeym-        /i)  VavasM)r  ,  dr  Epigrammatc ,  p.  3.1')  rt  seq, 
nattmmsa  m  urum  çrasoriam  de  x5so  :  die  est       0'  '      '      " 
dédiée  k  Laos  X.  vragi 


(t)  VavasM)r  ,  de  Epigrammatc,  p.  iHH  cl 
(  \)  Le  père  Vavasseur  parle  dans  tout  son 
i£«  À  .V.  le  duc  de  Montausier, 


son  OK- 
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aliquot  yocibus  spurcum  atque  info-  l'anatomie ,  et  fj  attacha  si  ar- 

"**'"'  •  ^  demmenti  qu'il  j  devint  con- 

SYLVIDS  (Jacques),  frëredu  sommé  auUnt  que  son  siècle  le 

Ï>récédent ,  a  ëtë  un  des  plus  ce-  pouvait  permettre.   Il  n*ëtnclia 
ëbres  médecins  du  XV r.  siècle.  ?««  avec  moins  d'exactitude  la 
Il  naquit  à  Amiens,  l'an  14*^8 '^y  pharmacie,   et  il   fit    plusieurs 
et  fit  ses  humanités  à  Paris  sous  voyages  afin  de  voir  sur  les  lieux 
François  Sylvius ,  son  frëre.    Il  l^s   remèdes  que  différens  pays 
apprit  dans  cette  école  ,  et  il  en-  produisent.  A  son  retour  dans  la 
seigna  dans  le  collège  de  Tournai,  ca{)itale,il  se  mita  faire  des  leçons 
un  latin  incomparablement  plus  ^^  ^^i  valurent  bien  de  l'argent; 
pur  que  celui  que  l'on  enseignait  or  c'est  ce  qu'il  ne  cherchait  que 
depuis  long-temps ,  et  de  là  vint  *rop  (A).  Il  expliquait  en  deui 
que  ses  écrits   se  distinguèrent  ^°s  tout  un  cours  de   médecine 
avec  tant  d'avan.tage  par  Télé-  ^îré  d'Hippocrate  et  de  Galien,^ 
gance  du  style.  Comme  son  in-  ^}  ^^  acquit  une   réputation  si 
clination  le  portait  à  la  médeci-  étendue,  qu'on  venait  à  lui  de 
ne ,  il  se  contenta  d'avoir  appris  *ous  les  endroits  de   l'Europe, 
un  peu  d'hébreu  sous  le  célèbre  ^*^*  avant  qu'il  eût  pu  se  fiiire 
Vatable ,  et  il  réserva  toutes  ses  connaître  avec   tout  ce    grand 
forces  pour  d'autres  préliminai-  éclat,  il  lui   fallut   essuyer  la 
res ,  c'est-à-dire  pour  apprendre  mauvaise  humeur  des  médecins 
le  latin  à  fond.  Il  est  vrai  qu'il  ^^   Paris,   qui   trouvèrent  fort 
s'appliqua  aussi  à  l'étude  des  ma-  mauvais  qu'un  ^homme  qui  n'a- 
thematiques   avec  beaucoup    de  vait  reçu  nulle  part  le  grade  de 
diligence ,  et  qu'il  y  fit  assez  de  docteur   en  médecine  entreprît 
progrès  pour  inventer  des  ma-  d'enseigner   cette  science    aans 
chines ,  qu'il  présenta  au  prévôt  ^*  première  ville  du  royaume, 
des  marcnands  et  aux  échevins  Ces  murmures  l'obligèrent  à  s'en 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque   le  ^^l^r  ^  Montpellier   en    i53o, 
temps  fut  venu  de  s'appliquer  pour  yprendre  ses  degrés.  Il  y  sé- 
tout  entier  à  la  médecine ,  il  la  jourpa  quelque  temps ,  et  puis  il 
chercha  dans  ses  sources ,  et  s'en-  reprit  la  route  de  la  capitale  sans 
fonça  de  telle  sorte  dans  la  lecture  s'être  fait  recevoir  docteur.  Son 
d'Hippocrate  et  de  Galien  ,  qu'il  avarice  ne  s'accommodait  point 
ne  faisait  qu'examiner  et   que  ^es  frais  qu'il  y  eût  fallu   faire 
traduire  ces   deux   auteurs.    Il  (B)»  Passant  par  Lyon  il  y  publia, 
connut   par«-là  l'importance  de.  ^  j*  prière  des  médecins  (a),  une 

*  Ce  ne  fut  pas  à  Amiens,  dit  Leclerc,    ^^P"îf  ^^JT^^  ExhîbiUone  «1 
mais  à  Lauilly ,  près  d'Amiens.  Leclerc  re-    FevribuS,Qt  CSt  le  premier  OUVTJH 

peu    exact.    Leclerc  ,    après    a^oir    relevé  **  preSSC.  i^uaud  il  fUt  à    Paris  , 

quelques   inexactitudes  ,  renvoie    à  sa  Bv-  il   SODgCa    à    s'aCCOmmoder   aVCC 

bliolheque  de  Bichelet,  et  au  XXIX».   vol.  l^«  ^  >i      •  c  »-i    i    • 

des  Mémoires  de  Niceron,  qui  cite  Baylc ,  ^^?  mCdeCinS  ,  allU  qu  llS  lui  per- 

qu'il  a  souvent  copie ,  et  qui ,  en  parlant  de  misseut    d'eUSeisuer  ;    et    ilpU- 

la  vie  de  Sylvius ,  par  René  Moreau ,  dit  07                  r 

que  eest  ce  que  nous  avons  de  plus  étendu  (a)  Syrophorien  Ghampier  ,  cl  Jérôme  d«i 

et  déplus  exacte  Mont. 
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Ha  une  grammaire  française  ;   (H)  en  quoi  il  l'abandonna.  Je  di- 
uvrage  qui  lui  avait  coûté  beau-  rai  quelque  cbose  4e  ses  écrits 
oup  de  travail ,  et  qui  devait  (I).  Il  fut  fort  brouillé  avec  Vé- 
Ire  suivi  d'un  autre  qui  n'a  ja-  salins  (K). 
nais  paru,  et  qui  traitait  des      /an  r>>   ^      ^  >'i        u  ^t,  -^^ 

..*,'      ,^,  _,  ^  (A)  C  est  ce  qu  il  ne  cherchait  que 

ingines  de  noire  lançue.  Il  fut  trop.]  Une  avance  prodigieuse  a  ter- 

"eçu  l>achelier  en  médecine  au  ni  reclat  de  plusieurs  bonnes  et  bel- 
moi»  deiuin  i53i  (C)  ,  et  il  pa-  !«*  qualités  de  notre  Jacques  Sylvius. 

raît  par  les  registres  de  lafaculté  't..tA::'P^  'e^'rU  '^^Z 

ïueu  1 535  il  enseignait  au  col-  de  bien  près  si  chacun  lui  payait  sa 

lége  de  Tricquet ,  pendant  que  taxe  :  cependant ,  il  était  d'une  si 

Fernel  «nseicnait  au  colléee  de  grande  ngidité  là -dessus,  qu'il  faisait 

Cornouaillesrmaiscelui^inWit  "LK.V/,'^^  fon,?!"^  n^'^r^^oU 
-,      _.  o   1   •  payait  pas  les  cinq  sous  (i)  par  mois 

que  peu  d  auditeurs  ;  ôy  Ivius  en  à  quoi  se  montait  son  minerval.  11  fut 
avait  une  foule  (D).  La  différence  une  fois  si  en  colère  de  ce  (ju'un  ou 
venait  de  ce  qu'il  faisait  des  dis-  ^^ux  de  ses  écoliers  ne  lui  avaient 

sections,  et  Vl  -entrait  les  rfeXl-THcirsf  leTau^! 

plantes   et    la  préparation   des  ne  chassaient  ceux-fà  ou  ne  les  con- 

remëdeSy  ce  que  Fernel  ne  fai-  traignaient  au  paiement  (a).  11  vivait 

sait  pas.   Vidus  Vidius,   profes-  de  la  manière  du  monde  la  plus  mes- 

*■  »j     •       j         1         11  '  quine  :  il  ne  donnait  que  du  pain  sec  à 

seur  en  medeane  dans  le  collège  ^^^  g^^^  ^  ^^  j,  ^^^2t  sans^ten  tout 

royal ,  ayant  été  attire  en  Italie  l'hiver.  Deux  choses  lui  servaient  de 

l'an  16489   on  ne  trouva  per-  remède  contre  le  froid  :  il  jouait  au 

sonne  plus  capable  de  remplir  balon,  et  portait  une  grosse  bûche  sur 

m     *  Cl-         Ti    1.  '  •«  ses  épaules  du  plus  bas  de  sa  maison 

sa  place  que  Sylvius.   Il   besi ta  jug^Jî^^g^e^i^j:,  H  disait  que  la  cha- 

pendant  deux  ans  s  il  accepterait  leur  au'il  gagnait  à  cet  exercice  fai- 

cet  emploi  ;  mais  enfin  il  l'accep-  sait  plus  de  bien  à  sa  santé  que  celle 

ta  en  i55o,  et  l'exerça  îusques  du  feu.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qù^il 

,  _,  •         •        1       o  j  eût  amassé  bien  de  largent  avec  un 

à  sa  mort ,  qui  arriva  le  i3  de  g^^re  de  vie  si  sordide,  ni  qu'il  eût 

janvier  i555.  C'était  la  soixante  caché  ses  pistoles  sous  la  terre.  Il 

et  dix-septiëme  année  de  sa  vie  avait  une  maison  dans  le  faubour 


(b)  (E).    11  fut  enterré  au  cime-  Saint-Marceau  ,   où  l'on  disait  qu' 

\»i  ^      ï                          »     1.          ,i:.x  avait  caché  5oo  ducats  5  quelques-uns 

tî^e   des   pauvres  écoliers    (i?).  soutinrent  qu'ils  les  avaient  vus  dans 

Il  ne  fut  jamais  marie  ,   et  il  te-  une  bourse  rouge  :  un  magicien  con- 

moiena  même  de  l'aversion  pour  firmait  cela ,  et  demandait  la  moitié 

les  femmes.   Il  avait  eu   plus  de  de  ce  trésor  pour  la  peine  de  l'indi- 

j                               A   1      j     1  quer  :  mais  on  eut  beau  chercher  et 

soin  de  purçer  son   style   de  la  ^eau  remuer  la  terre,  ou  ne  trouva 

barbarie  qm   régnait   dans   les  pas  un  sou.  Quand  on  démolit  (S)  la 

écoles  ,  que  de  se  défaire  lui-mê-  maison  que  Sylvius  avait  possédée  à 

me  ^e  «»  manières  rodes  et  un  i'^^^-'aSTr  aVrftirîti 

peu  sauvages  (b).    11  avait  telle-  maçons  y  trouvèrent  quelques  pîsto- 

ment  juré  sur  les  paroles  de  Ga-  les,^et  l'on  soupçonna  qu'il  y  en  avait 

lien ,  qu'il  se  rendit  le  défenseur  eu  beaucoup  d'autres  de  cachées  (4). 

opiniâtre  de    ses    erreurs.    Il    n'y  (O  Henri  Etienne,  Apologie  d'Hérodote,  ^jo^.. 

^A.           ^      1»^.4.-^1^^^     I..J:^:>:.^  m,  16S ,  dît  gue  c'/tait  mui  teston» 

eut    que      i  astrologie     judiciaire  (,)  Henri  ÉUenne ,  Ih  mime .  ajsur*  4fu'ilfui 

présent  à  cette  action» 

(*)  2%réde  ta  Fie^  composée  par  René  (3)  En  1616. 

Vonra.  BUt  etiàla  tétê  de  ses  ouvrages.  (4)  £jr  Renato  Morean ,  in  «jui  Viti.     . 
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chassât  les  deux  pauvres  écoliers  qui  y  demander  à  messieurs  de  la  tacnhi 

ne  rayaient  point  payé  (5).  On  pré-  la  permission  d'enseigner, 
tend  (6)  que  le  jour  des  funérailles       (G)  Il  fui  requ  bachelier  en  méde' 

ce  distique  fut  affiché,  par  quelques-  cine  en  1 53 1 .  ]  Les  registres  de  la  hr 

uns  de  ses  auditeurs,  à  la  porte  deVé-  culte ,  qui  prouYent  ce  fait,  réfutent 

glise  (7).  Le  voici  :  invinciblement  ceux  qui  Ycadraiest 

Sjrlvius  hle  situs  est,  gratis  qui  nil  dédit  un-  soutciiir  aprés  Rachin  (lo)  quc  Sjl- 

quàm,  Yi us  a  été  médecin  de  Montpellier  : 

Mortuus  et  gratis  qubd  legis  ista,  dolet,  car  puisqué  SOn  baccalauréat  est  DOS* 

C'est-à-dire,  selon  la  version  de  Henri  îfrîeur  à  son  voyage  de  Montpcfficr, 

Etienne  (8)  :  ^'  f^^  *^^^  ^®  doute  qu'il  ne  revint 

,  .    .  p  ,  .  .  point  de  ce  voyage  avec  la  qualité  de 

Ici  gitSjlviiu  auquel  oruf  en  sa  vié  docteur  en   méderine  •    Pt  H^AÎIlpiini 

De  donner  rien  gratis  ne  prit  aucun'  envie ,  aOCieur  en    meuecine  ,    et   Û  aUieun 

Etoresiju  il  esttnort,et  tout  rang/ de  vers  f  OU  sait   trés-certaineiiient   qu  il  ne 

Encores  ha  défit  qu'on  Ut  gratis  ces  vers.  sortit  point  de  Paris  depuis  SOU  baC- 

On  fit  une  autre  satire  contre  lui,  calauréat  (11). 
que  Morcau  donne  à  Henri  Etienne  ,       (?)  orluius  en  auait  une  foule,]  0 

et  qui  lui  reproche  assez  plaisam-  *^^^  ^**'  imprimer ,  à  l'usage  de  sei 

ment  son  avarice.  Ce  libelle  était  un  écoliers,  la  Pratique  de  Marc  Gattina- 

j:-i •  ...  1,     «   .  .  ria  :  on  prétend^ qu'il  en  fut  veoda 


était  vrai  que  Sylvius ,  peu  avant  sa  ^  ®^  **^''®  "°®  seconde  édition  (n). 

mort ,  s'était  fait  donner  ses  bottes  ^^  Po«^  (i3)  qui  fit  son  épitapbe 

pour  s'asseoir  auprès  du  feu,  et  qu'il  assure  que  mille  yeux  le  rq^ardaisnt 

avait  rendu  l'âme  tout  botté.  l\u*-  attentivement    lorsqu'il     Uisait  sei 

teur  de  la  satire  feignait  que  Sylvius  Icço»*  '- 

avait  mis  ses  bottes  afin  de  traverser  Quem  certd  methodo  mêdieU  ék  mbm  ëgm» 

l'Achéron  sans  se  mettre  dans  la  bar-  .            tem, 

que ,  et  sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien.  ii-tf"^  *"  '«^^ '?'»'»'  prir^cipeterr», 

A„    '  ^      '.      ^              j     ,      v»«w«i.»tou.  Mille  acn  assidue  spectabwtt  bimina  vuu. 
Va  prenait  occasion  de  lui  reprocher 

le  plaisir  qu'il  avait  pris  â  s'en  aller  Moreau    évalue  cela  à    cinq  ccnti 

causer  dans  la  boutique  d'un  cordon-  auditeurs ,  et  cite  Sylvius  lui-même, 

mer      ce  Ori^^  At-f%iê-  noo^f»  ^t-mt^^*^^  J»~>  mu  im  a  nn  HrinnA  mm  mtnhiÊ*^  #>Anta 

un  homme 
guère  socia 

nommé  Jean  Melet,  se  déguisant  sous  raison  de  dire  que  .  «ww*w  *»^  ^Jf***" 
le  nom  de  Claude  Burgensis,  répon-  pouvait  être  comparée  4  celle  de  Théo- 
dit  à  cette  satire  (9).  phraste  (i5) ,  où  V  il  avait  deux  mills 
(B)  Son  ai^arice  ne  s'accommodait  disciples.  Henri  Etienne  (16)  ne  parle 
point  des  frais  qu'iledt  fallu  faire.  ]  ^"^  de  deux  ou  trois  cents  écolisn 
ilené  Moreau  avait  ouï  dire  à  un  vieux  ^®  Sylvius. 

médecin  de  Montpellier  que  Sylvius  0^)^l  mourut  le  i3  dejanuier  i555. 
avait  promis  aux  professeurs  de  cette  C'était  la  soixante  et  dix-septièm 
université  d'attirer  de  tous  les  coins  «"«é^e  de  sa  wc]  René  Moreau  cite 
du  royaume  dans  leur  ville  un  grand  P*'"'"  •^^a  cincj  témoins:  savoir,  Mi- 
nombre  d'étudians  ,  s'ils  voulaient  zauld,  Paschalis  Gallus,  Arrivabéam 
l'agréger  à  leur  corps  sans  qu'il  lui  (17)»  Claude  Burgensis,  et  Lacroix  dn 

(5)  Henri  Etienne  ,  Apologie  d'Hérodote ,  pag,  J")  i"  C.ulogo  Dcctor.  Moaipel. 
168.                           '    r     D                       ir-e  (11)  Moreau,  i«  Vitâ  Jacob»  SyWâi. 

(6)  Scaev.  Sammarthanns ,  in  Elogii»,  p.  m.  27.  (")  ^^  mente. 

(7)  Moréri  dit:  k  la  porte  de  la  maison  ;  il  ne  (»3)  J.  Yavren» ,  apud  Moreaa ,  ibidem. 
prenait  pas  garde  à  llpû»  templi  valvi»,  de  Sain-  ('4)  Prtefat.  libri  de  Oaiibas. 
te-Martfae  qu'il  cite.  (i5)  Diogen.  Laërt. ,  in  ejus  Vilfi. 

(8)  Apologie  d'Hérodote ,  pag.  168.  (16)  Apologie  d'Hétodote .  pag.  168. 
(q)  Ex  Hemto  Moreau  ,  in  Vilâ  Jacobi  SyWii.  (17)  f^ojet  cirdgstus  la  remar^uM  (4). 
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laine.   Bfaii  il  remarque  en  même  (a3)  il  la  combattis  avec  force,  toutes 

Bmps  que  Sainte-Marthe  (18)  et  Ges-  les  fois  que  l'occasion  s'en  présenta. 

lor    (>9)   l'ont  fÎEiit  vivre  seulement  Après  avoir  dit  un  jour  à  Tumébe, 

oixante'trois  ans;  que  Dubreul  (ao)  son  bon  ami ,  pis  que  pendre  des  as- 

i  mis  sa  mort  au  i*'.  jour  de  février  trologues,  il  l'assura  qu'il  avait  sou- 

:554  9   c^  qiie  ffancéhas  et  Rouville  vent  pris  la  peine  au  commencement 

'ont    fait  fleurir  en  1 567  et    i56o.  de  l'an  de  parcourir  tout  l'aimanach, 

ffon  édition  de  Dubreul ,  qui  est  de  et  de  marquer  temps  serein,  partout 

7aa  16899  m-4^.,  met  la  mort  de  Syl-  où  ils  mettaient  temps  pluineux;  venty 

rios  à  la  soixante-troisième  année  de  sa  partout  où  ils  mettaient  calme  ;  temps 

vie^   et  au  10  janvier  i554.  Moréri,  couuert ,  partout   où  ils    mettaient 

llerklin    (aïK    Fréhérus  (2a),    ont  sérénité  ;  et  qu'ayant  pris  garde  à 

donne  dans  l'erreur  de  Sainte-Mar-  l'événement ,  il  avait  trouve  par  le 

the.  calcul  au  bout  de  l'année,  qu'il  avait 

CF)  Iljut  enterré  au  cimetière  des  ^^^  ^^  beaucoup  meilleur  astrologue 

pmuures  écoliers.^  Il  l'avait  ainsi  or-  qu'eux  (a4). 

donne  parson  testament.  Ce  cimetière       (I)  Je  dirai  quelle  chose  de  ses 
est  an  derant  du  collège  Montaigu.  écrits*]  Les  principaux  livres  qu'il  a 
L'enterrement  se   fit  avec  pompe  j  composés,  et  qui  l'ont  le  plus  fait 
toute   l'université  j  assista,   et  les  connaître,  sont  :  Methodus  Medica-r 
mëdecins  y  furent  en  robe  rouge,  fnenta  componendi,ad  usum  Medico^ 
Le  nom  de  ce  cimetière  me  fait  sou-  rum  conciimata;  Libri  de  Medica- 
Tenir  du  traité  que  Svlvius  composa  mentorum     simplicium,    delectu     in 
fStk  lareur  des  écoliers  pauvres  :  le  Pharmacopœorum  gratiam  conscùp^ 
titre  est:  De  tdetûs  ratione  facili  ac  ti;  Castigationes  et  Emendationes  in 
taiubri pauperum  scholasticorum.  11  Johannem  Mesuœum,  %es\vrres  d'à- 
leur  présent  une  diète  qu'il  dit  que  natomie  furent  expliqués  publique- 
Dieu  lui  a  mis  au  cœur  de  publier  j  ment  par  les  professeurs  de  Paris. 
et  il  entre  dans  un  détail  qui  ferait  ^^^  .  traité    de  Mensibus  mulierum 
rire  les   gens  de  ce  siècle ,  moins  servit  de  texte  aux  leçons  publiques 
traitables  qu'on  ne  l'était  en  ce  temps-  de  Louis  Duret.  Ce  même  traité,  et 
là.  Il  recommande  aux  écoliers  qui  celui  de  Generatione  Hominis,   fu- 
se réveillent  la  nuit  de  bien  tousser  l'eut  traduits  en  français  par  Guil- 


eas  f  pedes  etiam  in  nates  reduces  j  in  réimprimés  plusieurs  fois.   Ce  sont 

Uctum  inspira.  On  a  lieu  de  croire  apparemment  ceux-là  qui  furent  ex- 

qu'il  en  connaissait  l'utilité  par  sa  P"qués  publiquement   par   un    des 

propre  expérience.  plus  entêtés  disciples  de  vésalius.  Or 

(0)  Ses  menièns  rudes  et  un  peu  ^'^^^  beaucoup  dire ,  vu  la  haine  qjii 

sawages.2  Jl  raillait  peu,  il  sortait  *  '"^g"^  ^^^^^  *"i  ®^  Vesahus  (a5).  On 

peu  d«  sa  gravité:  mais  quand  U  a  une  édition  (a6)  iWo/io  des  OEuvres 

Tonlait   s'humaniser     par    quelque  jeSylvius,  procurée  par  les  soins  de 

tnit  deraUlerie,  ilne  s'appnvoisait  ?«°^  Morcau,  qui  a  mis  à   la  tête 

od'A  demi.  Voici  la  seule  gentillesse  ^^  Vie  de  ce  grand  homme.  Nous  en 

qu'on  en  conte  :  U  dit  un  jour  qu'U  ^T^"»  «f 'f  a*'  cet  article.  Cette  Vie  est 

fétaU  défaU  de  trois  béus,  de  son  ^  ««e  si  bonne  main,  qu il  serait  â 

ekat ,  de  sa  muU  et  de  sa  sentante,  souhaiter  que   1  ouvrage    (27)   dou 

.  ®  ^^  jfy  *"**  V^  l'astrologie  judi-  (,3)  Ifote»  qu'au  lieu  de  cependant  on  pourrait 

CMÎns.]   Jamais  elle    n'avait  été  si  en  ^ire  et  c^est  pour  ceU.  Ce*  sortes  de  matières  ont 

vogue ,  tant  à  la  cour  qu'à  la  ville ,  ''«•«/««"• 

q»  du  temp.  d.  SylYiu.  ;  cependant  ..ÎJ^V-JS^*  o;orî;,uu.u%"^-„c^^ 

-  «%  r   -Bx.  ••  (*^)  yoye%  la  remarque  (K). 

r\  iTiTrVi*  v^'i^x  *?'  (>6)  Cett*  àontie  me  sers  est  de  Genève,  i635, 

W  î*  ?  ^^  Uk.  G«le«,.  2iV>/«nr  dedicatoL  est  datée  du  x«.  de  septem. 

(90)  In  ÂBtiqaiUt.  Paruieiu.  bre  1629. 

(ai)ALiaa«wofnofato.  (a;)  De  illostrilnu  Medidi  parUiensibup,  pou 

(a>)  là  Tbtatro  YvonMn  «mditioBo  clarontou  Reae  Morcaji. 
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elle  a  ët^  tirée  fût  imprime.  Elle  est  de  Renë  Uëner  in  Sytidum,  les  (Sb- 

suivie  d'une  longue  tirade  d'ëloges  servations  anatomtques  deFdlope, 

de  SyWius ,  recueillis  de  divers  au-  et     TApologie    de     Cunëus    contre 

teurs  ,    par  où    Ton  peut  aisëment  Putëus. 
connaître  que  c*ëtait  un  homme  fort 

estime.  SIMON  OU  SIMONIS  (  Théo- 

if  de  Berchstëde  dans  le 
Holsteia(â).  Voyez  tome 
[a  remarque  Cl)  de  l'article 
tomie,  et  il  pr/parait  un  ouvrage  sur  JansÉNIÛS  ,  et  joignez-y  Ce  qui 
cettematière,qu'il  regardait  comme  suit.  Fromond  soutient  (A)  que 
son    chef-d œuvre.   Sur    cela    voici  ,   ,^  \^ 

Vësalius  qui  publie  en  i54i  son  Opus  ^f  personnage ,  ayant  ete  mis  en 
anatomicum y  si  bien  travaille,  si  liberté,  abjura  ses  hérésies  à 
ëtoffë  de  belles  figurée,  que  tout  le  Louvain  ,  et  reçut  de  Jansénius 
monde  l'admire.  Vësalius  avait  ëtë  i^  ^„^:  ^«„«-  -«  AA^^^^^  «>«i  *.«_ 
troisansauditeurdeSjlviusrnouveau   de  quoi  payer  sa  dépense  au  ca- 

suiet  de  chagrin  :  le  disciple  sup-  baret ,  et  de  quoi  faire  son  voya- 


as  peut  eire,   mais  ii  le  convainc       ,  •/•/••«  '  • 

.'erreurs   très-rëelles.   Ouel    moyen     réponse  qui  tut  taite  a  ce  récit 

de  soufirir  cela  ,  ^uana  on    passe  ,    (A).  Il  y  a  des  gens  qui  sont  ca- 


aucunes  mesures  5  il  soutint  que  Ga-  tre  Simonis  (B) ,   c'est  pourquoi 

lien   n'avait   rien    écrit   qui   ne  fût  j'avertis  ici  que  cela  est  faux.  Il 

Trai  i  et  il  s'abandonna  tellement  à  sa  changea   son    nom    en    celui  de 

colère,  qu  il  déclamait  éternellement  r»,  .,9            ^         •      /  s 

contre    son    critique.    Sfli^ius     ita  Phllippus  CosmiUS  (c). 

exarsit  in  iras  tantoque  odio  commo-  ^^^^^^               ^^  Hisloriam  Chem- 

tus  est  in  resalium,  primo  ut  mhil  ^^l/cimhticfe ,  pafte  III ,  pag.  108. 

a  Galeno  scnptum  prolatumque  esse  ^^^  ^ib.  Fromond ,   Crisi  desperat»  Caur 

contenderet  quod  uentati  non  esset  gœ  Papatûs ,  ca;».  ;r£r,  pa^.  a^ 

consentaneum  ;  secundo  ut  nulld  ha-  ^^j  BibUoth.  Antitrioit.,  pag.  1^ 
bitd  ratio  ne  œtatis  et  gravitatis  suœ  , 

impetu    qiiodam     mentis  feruidiore  (A)  Je  parlerai  de  la  réponse  aw 

elatus ansam  declamandi in\essL\ium  fut  faite  à  ce  récit.]  Je  ne   répète 

{quem  Vesanum  appellabat)  singulis  point  ce  qui  concerne  le  Toyagc  àe 

diehus  arripereC,  et   contumeliosiàs  Simonis  à  Louvain  ,  et  ses  conierea- 

exciperet,  quam  fel  ipsepropterpru-  ces  avec  Jansënius  (1).  Je  dirai  seale- 

dentiam    longd    rerum    experientiâ  ment  qu'après  s'être  retire  de  cette 

comparatam ,  i^el  Vësalius  ob  lauda-  ville ,  il  composa  un  ëcrit  de\falsu 

bile  suum   institutum  ad  utilitatem  Principiis   Fidel  pontificœ   ejutjve 

publicam  destinatum  mereretur  (a8).  Idololatrid,  qu'il  envojra  â  Jansëmn^ 

Les   me'decins    de    l'empereur,    et  l'an  1 63  t.  Il  y  exposait  les  motifr  de 

même  quelques  courtisans  qui  haïs-  sa  conversion ,  et  il  espëra  que  ce 

saient  Vësalius  à   cause  de  sa  prë-  docteur  lui  rëpondrait.  Il  se  troBip«î 


progrés  si  on  m  1  ouvra-  primer.  Un  y 
ce  de  Sylvius  in  f^esanum,  la  lettre  de 

Vësalius  <ie  Chind  radice,   l'ëcrit  de  («)  ^oye%  l'article  jAMaimua^  «om,  Fltt, 

François  Putëus  m  ;^e5fl/mm,  celui  PT^  v,V  TJ^T'ir        •     i     .j.fd^ 

'  (a)  Elle  est  datée  d^ Emmené,  m  19  defamer 

(a8)  Renatiu  Mor«aa ,  in  Vita  SyWii.  idSs. 
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nnement.    Cette   lettre    fut        SIMONETTA   (  HyaCIUTHE  ) , 

iansanouTragedeVoétiusO),  gentilhomme  milanais,  fut  fort 

35.   Ce  fat  ce  qui  engagea  ^  -•     »  i  . 

d  à  parler  de  ce  âmonis  dSns  «stime  pour  Sa  bravoure  et  pour 

use  a  ce  livre  de  Voëtius.  Il   son  expérience  militaire.    Il    fut 

les  choses  avec  très-peu  de    fait  prisonnier  par  un  gentilhom- 

bi ,  si  Fou  s'en  rapporte  à  la   j^^  breton  nommé  Jacques  de 

qui  lui   fut  faite.  Voyez  la    ^^  |.       i-      .  .  j    i 

pologétique  que  Simonis  lui  Rommelm ,  lieutenant  delà  com- 

.  Elle  est  a  la  tête  de  son  traite  pagnie  du  senechal  d'Armagnac. 

u  et  Religione  proprid  Papa-  Ce  Breton  ,  qui  entre  les  gens  de 

^ershsComellum  Jamenium  ^^^^^  ^^^i^  i^  le  petit  capi^ 

uni    Iprensem ,     imprime    a  °    .        7      r       j        î.         •  »  •? 

'an  i638.  Il  soutient  cfueFro-  taine  la ^  Lande ,  à   cause  quil 

falsifie  et  supprime  (Uusieurs  était  puîné  de  la  maison   de  la 

tances  du  fait  j  il  nie  qu'il  ait  Lande ,  emmena  son  prisonnier 

la  foi  romaine  à  Louvain  ;  il  ^^^s  la  ville  d'Ast,  et  le  relâcha 
qu  jlI  a  vécu  quelque  temps  ,  ,  .  ».  »         / 

Wre  de  prémontré,    mais  après  que  la  rançon  eut  etepayée. 

i  sortit  avant  l'émission  d'au-  Simonetta  se  plaignit  que  4a 
u  (4)-  Lande  l'avait  traité  indignement, 

Ijraâes  gens.  .  .capables  de    ^^  l^{  écrivit   quelAie  chose  là- 

«^:Xre«"i!r±]la/r  d--;  et  ayant  reçu  réponse, 
$ral  que  le  nom  Simonis  est  au  il  lui  envoya  un  cartel  de  combat  y 
un  tel  livre,  et  que  Théodore  qui  fut  accepté,  de  sorte  que  les 
s  a  été  successivement  luthé-   conditions  en  ayant  été  réclées 

•apiste,  luthérien,  etsociDien:      ^      -r^^      t „  t»  *      1  -v 

i^a  été  recteur  d'un  collège   P^^  Jean-Jacques  Trivulse,  qui 

n  dans  la  Pologne,  et  que  le  commandait  en  1  Astesan  pour  le 
lont  il  s'agit  fut  imprimé  en  roi  de  France  Charles  VIII ,  et 
c ,  sont  des  choses  qui  peuvent  par  Lucio  Malvetio  ,  lieutenant 
iger  que  cet  ouvrage  est  de  ce   -S     j       j    iv/i-i         1      j  * 

in  ;  car  on  ne  prend  pas  tou-  ^?  ^^^  de  Milan,  les  deux  cham- 
barde au  temps.  Voilà  le  sujet  pions  entrèrent  en  lice  l'an  1496. 
te  remarque.  Ceux  qui  vou-  La  victoire  demeura  au  gentil- 
savoir  quelque  chose  touchant  homme  breton  (a),  de  quoi  Tri- 
rit   impie   nont  qu  a  lire  ce        ,        ,  ^-^     ^ 

e  de  ^izélius  :  de  Atheismo  vulse  donna   un    certihcat   que 

'4>nid^  ex  atheo  libella ,  Cra-  Ton  trouve  tout  du  long  dans  le 
a/Mioi588,tt7.  Simonis  Religio,  sieur  Bertrand  d'Argentré  (^), 
•e  incerto  editq ,  judiciumjieri  j  réfute  quelques  méprises 
:  m  guo  prœter  portenta  mnu-    *  ^     *  r  j     1  ,  *  v 

hœcqupque  uerha  repenuntur  :   concernant  ce  fameux  duel  (A). 

in   tria,   Cœlum,   Terram    et  ^^^  Tïre rfe Bertrand  J'Argenlré, Histoire 

Ibrmam  :  m  Cœlum   patrem  de  Bretagne , /iV.  X//,  cW  zx/. 

creatorem  omnium  j  in  Ter-  .^^  j^  ^^^ 
nnium'matrem  atque  nutricem; 

ksli  formam  omnia  senticntem  (A)   D'Argentré    réfute  quelques 

eilligentem.  Ede  itaque ,  bihe  ,  méprises  concernant  ce  fameux  duel."] 

jtm  Deus  figmentum  est  (5).  Il  blâme  (i)  ArnoulFerron  (a)  d'avoir 

.^t^  «N         .  ^       n.     X    w-  dit  que  la  Lande  était  v  de  Bordeaux 

^'J?3r^       ^     ^""*'  ctdW  famille  bourgeoise,  et  que 

0otimouastiei  et ordinis  reUgione  liber  le  combat  fut   fait   en  présence  de 

mque diempentiti.  Charles  VIIl.   Voilà  trois   faussetés; 

Mdias ,  in  Scmtiiiio  Âtheismi ,  pas,  43  ,  .            , 

re%  mmtsi  le  mime  Spixiliiu ,  in  Infel.  lit-  (i)  D'Argentré,  Hist.  de  Bret. ,  liv,  XI T,  chap. 

piÊg.  3S5  ,  ek  il  pane  pbu  amplement  de  LXl^  pOg.  m.  ^oa  ,  704. 

immie,  rojre»  aussi  Ut  remarque  (D)  de  (2)  Ferron. ,  in  fliftor.  Caroli  \lll,  folio  m. 

»  ranwiva  (Kmon),   dtuu    ce  volume.  37  verso.                                               , 
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car  la  Lande  était  un  gentUhomme  Je  Troie  ;  maïs  il  y  a  beanconp 

breton,  et  ne  8c  battit  qu'en   1496,  J»„„-,*™^^  ^,»;i  I^     «^««wiuji 

et  le  roi  était  repassé  e£  France  aiî  ^  apparence  qu  il  est  moins  an- 

commencement  de  Tan  1495.  L'ad-  cien.    On   le   trouve    cité  dans 

rersaire  de  la  Lande  ne  se  nommait  Athénée,  dans   Junias  PoIIax, 

point  Christophle  Zerbulo ,  et  n'é-  dans  Élien ,  et  ailleurt.  Il  avait 

tait  point  de    Gènes,    comme    Ar-  i»  •*       ^      .'      ,".         ./.     , 

noul  Ferron  l'assure  :  il  s'appelait  ^^i*  "«e  satire  bien  ndicule  con- 

Hyacinthe  Simonetta  ,  et  il  était  de  ^^ ^  les  feounes  (A). 

Milan.  Ils  ne  se  battirent  point  à  /a\    r»          •    y  . 

pied  à  coups  d'épée,  et  la  Lande  ne  .}.\"  auait  fau  une  satin  bien 

perça  point  de  son  épée  le  ventre  de  ''«if'^"^*  ^^/^^^  les  femmes  J]  11  suppo- 

son'ennemi,  comme  Ferron  le  pré-  sait^uel  ongne  de  leurs  âmes  ëUit 

tend.  Ils  se  battirent  à  cheval ,  iU  ^ifferente  selon  la  diversité  de  Icnn» 

s'assaillirent  de  leurs  lances  courant  ?T®*irî  ^?®  *?™®  ^«î  «"««  «^^ 
Vun  contre  Vautre,  et  depuis  de  «réed  un  cheval ,  ou  d'un  renard, 
masse.  Simonetta  fut  M eiwé  an  vi«»^A    ^"  ^  "^  Singe,    etc.  et 


VIII,  se  fâche-contre  Sabellic  ,  qui  ^^leur  donnait  pour  pnncipeles  chc- 

par  haine  pour  les  Français  a  suppri-  T*"î-/f  ^t/^u^ç  J*f,  •«  ^aito- 

mé  ce  combat ,  qui  fut  d'autant  plus  *^*'^"*  ^y*'  My-r  J-U yuf<iMfy%iMfi     , 

mémorable ,  que  l'on  érigea  un  tro-  '^V  •**'  «^^f^'^»/*' ,  <^»w  nt*K  »     . 

phée  au  lieu  où  il  fut  donné.  D'Ar-  ''•'  ^'^'^.V  ''*»  'ri  aixiito^or  njX^ïi^Mfn 

centré  ajoute  (5)  qu'Alciat .  qui  pour  ^»'yA:9»»f»  **'»'  ««'jot/ç  <)i(;^<  :  Qm 

fors  lisait  le  droit  civil  à  Milan  ,  a  f  ^}momdes  fabulans  ex  divetm 

parlé  de  cette  aventure  en  un  Hure  T         ^^  etconformatasessemw 

qu'il  a  fait  de  Duello  :  mais  qu'il  s'est  ''*''*'  '   nonnulhs  earum  ornatds  et 

trompé  en  disant  (6)  que  Simonetta  ^^8^"^rum  studiunt  «r  equorum 

se  battitcontre  Bavard,- car  le  combat  '»«««'«««»««"''«    esse    scribit  (i).h 

de  Bavard  se  fit  avec  don  Alphonse  *î".'®  ^^  ^®"  grecs  qu'il  rapporte, 

de  Sotomaiore,rani5o3.  Cette  criti-  rJ®  ?®  contente  de  rapporter  en 

que   est  tonne  ;   mais    il  est  faux  '^**S  **  conclusion  de  ce  passage  : 

qu'Alciat  enseignât  alors  le  droit  civil  ^  f'*  ^"/f:*?*  uxorprœbet  se  specta- 

à  Milan.  Il  n'y  a  jamais  été  professeur  ''"'"'"  alus  mcundum ,  seduiro  nocei 

en  cette  science  :  et  il  n'avait  que  "*°'  '*"'  iHefuent  aut  rex ,  aut  vît 

trois  ou  quatre  ans  lorsque  la  Lande  r^/'<>'««*»  huiusmodiuxorobUtAùre 

et  Simonetta  se  battirent.  Il  dédia   ^^fn^"!?/:  fi^^®"*  ^""^  ®".«^ 

son  1 
Frani 

-X,,        »<»  »«^.<, .  «.T^gu^^u.  qu'il  ne  soit  un  roi   ou  un  graad 

(3)  D'Argentré,  Hiflt.  de  Bret. ,  Uv.  Xll,  ekap,  seîgneur.  Vous  trouverez  dans  Stobëe, 
m'vf!*  '''^-  a  .  r    y  vfff  r  r-  ,.        nou-seulement  les  mêmes  vert  qu'É- 

(4)  Ferron.,  m  Hist.  Caroh  VUI, /ô;io38.  Kat,    «o«r*««f-«      ^^:.    ^       i         ^l 
5)  D'Argentré,;,^.  704.                                        i^^K     ^5»      f'     "?"    *ï"^    "°   ^ 

(6)  Aiciat.  .  de^^gnkri  Certamine,  capite   5^™i?^®  d  autres  du  même  ouvrage 
XXXriJï,  pag,6'],edit.Lugd,,iS4i,  ixÂo,     ^^  Simonide  (a).    Ce  poète   nVtail 

,  SIMONIDE,  poëteï.mbiq«c,  fiS-oûir  qï;i:ffr: 

était  de  Mmoa  (a) ,  ville  de  Tîle  n'ont  point  d'âme.  (3)  Au  reste,  ri 
d'Amorgos  ,  l'une  des  Spo rades  j'attribue  à  ce  Simonide^  pldtMqa'à 
(If).  Si  Ton  en  veut  croire  Suidas,  ''^^"'  ^®  l'article  suivant ,  h»  vers 
il  florissait  4o6  ans  après  la  prise     (i)  J:u«n.,  de  Animii.,  lib.  xri,  c.  XXIK 

pttg,  $n,  q4i. 
(rt)   Stephanu»  Byiantinus ,    voce  'A^of  -        (»)  Stobaea» ,  sermone  LXXI  tjtd  est  de  Vitti»- 
yôç .  "^  Maliemm ,  folio  m.  aSa  i«i*io, 

(A)  Str.ho ,  lib.  X.  ,ub^.  „i'.'  }^f:^,  ïs' "'!"»*•  *  ^'*'""»*^' 
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la^Élien  allègne ,  je  no  fais  oue  me  bre   (F).    J'entends    celle    qu'il 

k>iifonner  aa  sentiment  de  Léon  Al-  donna  à  Hiéron ,  tyran  de  Syra- 

iatias  (4)-  cuse ,  à  la  cour  duquel  il  alla 

(4)  Aiutivt,  de  Siaiaoïiam  Scriptis  ,pdf .  906 ,  malgré  SOU  grand  âge.   Il  écouta 


.         (G)  _ 

exerça  son  talent  sur  plusieurs  ponse  à  un  roi  de  Lacédémone 
sortes  de  poèmes  ;  mais  il  réus-  ^^^  ]^  même  sort  que  celle  de 
sit  principalement  dans  les  élé-  Solon  à  Crésus  (H).  On  lui  at- 
gîes  (A).  On  dit  qu'il  fut  préser-  tribue  une  autre  réponse  qui  est 
Té  deux'foîs  d'un  péril  mortel,  fort  semblable  à  celle  du  philo- 
et  que  ce  fut  une  récompense  gophe  qui  se  vantait  de  porter 
de  sa  Tertu  (B).  On  lui  attribue  g^p  g^i  tous  ses  biens  (I).  11  ne 
l'invention  de  la  mémoire  locale  f^mt  point  prendre  au  pied  de  la 
(C),  Il  est  du  nombre  des  poètes  lettre  celle  qu'il  fit  à  une  deman- 
dent la  verve  et  la  mémoire  ont  j^  jg  j^  femme  d'Hiéron  (K)  :  ce 
été  de  longue  durée;  car  à  l'âge  fut  plutôt  une  raillerie  qu'une 
de  quatre-vingts  ans  il  disputa  sérieuse  déclaration  de  son  seu- 
le prix  de  la  poésie  (D)   et  le  timent.  Il  se  reconnaissait  inca- 
remporta  (a) ,  et  il  se  vanta  de  pable  de  tromper  les  sots  (L). 
surpasser  en  mémoire  tous  les  Certains  vers ,  oii  il  censura  une 
antres  hommes  (b).  Il  vécut  en-  maxime  de  Pittacus  ,  parurent 
core  plus  de  dix  années  (c).  On  fo^t  malaisés  à  entendre  (e).  La 
dit  que  la  destruction  de  son  discussion  qu'on  en  fit  nous  fait 
tombeau,  par   un  général   des  savoir  qu'il  n'était  pas  de  ces 
Agrîgentins,  ne  demeura  point  critiques  sévères  qui   ne  louent 
impunie  (E).  La  réponse  qu'il  fit  que  ce  qui  leur  semble  parfaite- 
k  un  prince  qui  lui  demandait  la  ment  bon ,  et  qui  censurent  les 
définition  de  Dieu  est  fort  célë-  moindres  défauts.  11  était  iûfi- 

*L.dercUoaT«forllKmne8le8r^flexions   n™/^*  pluS    trai table  :  les    im- 
fM  GroniaB  «  faites  sur  cet  article,  aux   perfections  humaïues   pouvaient 

pag.  447-450  ào  son  Examen  du  Pjrrrho-  obtenir  de  lui  une  bonne  capitu- 

"^ihitwchus  ,  an  seni  sit  gerenda  Res-   latiou.  Ou  le  X:ontentait  ,  pOUrVU 

H^«  PV'  7^  A*  <lue  ^o^  ^^  <^t  pas  trop  méchant 

(b)  roy«M  ie  diniçuê  g:rec  rapporté  par  /  f\   On  u'aurait  jamais  fait,  dî- 

^SSiX'Krœl'rT;^";.;^:  s«t-il,si  roa  voulait  censurer 
ftig, ak  1x6,  le  rapporte.  tous  ceux  qui  font  des  lolies.  Le 

(«:■«»  )  SimanHes  Cens  supra  nonaginta  C^) ^<Krezln  remarque  {V) ,  cUat  (»5). 

(Srft).  Lndau.  in  Macrohifs.  subjlnem,  {e)Vo^zlnremarrfue{J^),^ers  la^n,^ 

pag.  644,   !«"-   it.   Suidas  le  fait  «Vre  { f)  EfAOïyt  i,f;<tfKU  oc  etv  f*n  Ka,KOç  ti , 

aumirr-vingi-neuf  ans,  et  non  pas  quatre--  ftHeT*  a.ya.l  à.7ra>.(LfAf9(,i.  MUU  satisfacU  et 

9bigt-di»-neuf^  comme  le  GyraUi  ,  dialog,  ille  qulsquis    malus    non   est ,    nimiiimi^ 

IX.  Hirtoffûi  poètarom ,  pag.  463 ,  Cassure,  ignavus.  Plato ,  in  ?rotag. ,  pag.  240. 
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nombre  des  fous  est  infini ,  et  avec  laqaelle  les  dieux  mêmes  ne 
je  ne  cherche  point  sur  la  terre  voulaient  pas  se  commettre  oa 
un  homme  irrépréhensible.  Il  entrer  en  lice  (k).  LéoprëpeS) 
n'y  en  a  point  de  tels;  je  ne  loue-  son  përe,  a  mérité  d'être  cité 
rai  jamais  personne  sur  ce  pied-  pour  un  bon  conseil  qu'il  donna 
là.  Il  me  suffit  qu'on  soit  mé-  à  deux  jeunes  hommes  (O).Qael- 
diocre  et  exempt  de  crimes  (g),  que  bons  que  puissent  être  les 
Il  conseillait  de  traiter  toutes  les  recueils  de  Giraldi  (/) ,  ils  n'é- 
choses  de  cette  vie  comme  un  galent  pas  ceux  qu'Allatius  a  pu- 
jeu,  et  de  ne  les  appliquer  sérieu-  bliés  touchant  notre  Simooide 
sèment  à  quoi  que  ce  fût  (h),  (m).  Nous  y  trouvons  le  titre  de 
Quoique  le  caractère  principal  tous  ses  poèmes,  autant  qu'on  le 
de  sa  poésie  f&l  une  certaine  don-  peut  savoir  par  les  monumensqui 
ceur  ,  infiniment  propre  à  ton-  nous  restent  de  l'antiquité  ;  mais 
cher  et  à  attendrir ,  il  ne  laissait  nous  n'y  rencontrons  pas  VŒuf 
pas  de  se  faire  craindre  par  des  de  Simonide ,  dont  M.  Blonde! , 
mvectives  piquantes  (M).  Je  ne  l'architecte,  a  fait  mention  (n). 
vois  personne  qui  lui  conteste  II  s'est  trompé  en  cela  ;  il  a  oon- 
la  qualité  d'excellent  poète ,  et  fondu  Simonide  avec  Simmias 
quand  on  songe  qu'il  fut  capa-  le  Rhodien.  On  verra  dans  l'arti- 
ble  de  pacifier  deux  princes  ex-  de  suivant  si  j'ai  quelque  choie 
trêmement  irrités ,  et  actuelle-*  à  dire  contre  Moréri. 
ment  sous  les  armes  l'un  contre      ,v\*^  *        .•*  a, 

1  autre  {l)  ,    il  faut  que   1  on  cou-    neces»Uau!u^ueDUpugJ«Zs^,mJ»^ 

vienne  que  tout  son   mérite  ne  iJLot^i^nçypag.*j^i, 

consistait  pas  à  faire  de  très  bons      (0  G^aW»  Dial.  IX  de  Poëtar.  Hûtor. 

^ers.  Il  avait  sans  doute  plusieurs  ''''^)\L^\S^'deSimeonttmScript«.piv. 

autres  qualités  qui  le  rendaient  207  «^  ^«7- 

fort  considérable  ;  mais    on   ne      («)  ^û«^««  Comparaûoa  de  Pindare  et 

.         •    -   i>  j  d'Horace,  pay.  32,  édit.  de  Hollande.  On 

peut  pomt  1  excuser  de  son  ava-  a   reUvé  ceUe  faute  dans   Us  Remarques 

rice   et    de  sa  plume  vénale  (N).  Çu^unat^ocat  hollandais  a  publiées  en/nuf 

o        1    •       ^        1  1  «        '  *  Ç^i^  sur  cet  ouvrage  de  M,  Blondel .  à  Bih 

Sa  gloire  tombe  par-la  necessai-  Jg;^^,^^  lyoï.    ^  tonaei,  a  i^ 

rement;  je  veux  dire  que  ce  sont      ,.,  „    / 

des  ombres  qui  au  lieu  de  rele^  i^^%il7rc^lÂSl^''''^  ^ 
T  .       -  Us  elegies.]  I^uintilien  va  nous lap- 

ver  les  beaux  endroits  de  son  ta-  prendre.  Simonides  tetmis  (i)  aUoqui 
bleau  les  obscurcissent  et  les  sermone  proprio  et  jucundUate  qud- 
enlaidissent.   De  toutes  les  sen-   ^^^  commendari  potest  :  prœeipua 

tences  qu'on  lui  attribue,  je  ne  t"^J!^i^f  Z^^ZZ?"^^ 't,^^ 

*     .                ,.       •     •!  j*     «x  "**   t^inus,    ut   quidam  m  hdc  eum 

marquerai  que  celle-ci  :  il  disait  parte  omnibus  ejusdem  opens  autori- 

que  la  nécessité  était  une  chose  dus  prœferant  (a).  Denys  d^Halicar- 

nasse  a  reconnu  entre  autres  vertus 

{g)  Ex  Platone ,  in  Protag.  p.  240.  dans  la  -muse  de   Simonide    le  don 

{h)  natiÇfir   èv   t5  ^itÊ  K(ù  7r%f\  pti-  d'attendrir.  Il  la  met  à  cet  égard-li 

(ftv   ATTKaç  o-TrovS^a^uv/ Ut  ludamus   in  fort  au-dessous  de  Pindarc.  2i)M4»?i/ov 

uitâ  ,  nec/ue  Hllirei  studeamus  seHà.  Théo  ,  ^,)  Touchant  cette  simplicité  de  Simonide, 

Progymn.  cap.  V,  pag.  m.  84.  ^^^^  ^   1^  Yhrrt,  Abrégi  de  la  Vie  de*  Poète. 

(0  Voyez  le  Scoliaste  de  Pindare,  in  Oden  grecBypag  m.  38. 

II,   Olym.  et  lom.  VIII ,  p,  122,  tarent,  (2)  Quintil.,  Inititut.  Orat.,  lib,  JC,  »«f./i 

(G)  de  tarlicle  Hiéron  !•'.  pag,  m.  466. 
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i  TdLfdLtifti  Tifv  «ji^o^NV  Tttiy  ôvojUATMv,  ctcinistelque  id  camisn^  quodineum 

nç  0V?9in»c  Twv  dxpiCêtAi'   ^poç  t^C-  tcripsisset ,   in  quo    multa    ortiandi 

Ole  «  ««9*  ô    ^iXtéûÊit     êùûîoTuràu    xtt)  causa  poëtarum  more  in   Castorent 

livJ«Lioc/,  tÀ  i>îxTiÇt<rfl«ti  ^if  jUf^A^o^ft-  scripta  et  Pollucem  fuissent ,  nimis 

rSt^AMC  titiKitiotfret^nrttiSç.Simomais  illwn  sordide  SiniorUdi  dixisse,   se 

'erb    observa    nominum    delectum ,  dimiàium  ejus  ei  quod  pactus  esset 

70mpositionis   ûccuratam    ratio nem;  proillocarminefdaturum,reliquumà 

id  nceCy  in  quo  ettam  mult6  melior  est  suis  Tyndaridis^  quos  œquè  lauddssêt^ 

psoPindaro^miserationemeomniouety  peteret,  si  ei  videretur.  Paulo  post 

non  ut  ille  tnagnificè ,  sed  suo  ipse  esse  jerunt  nunciatum  Simonidi  y  ut 

more    paiheticè   (j).  Quand    Horace  prodiret,  juuenes  s  tare  ad  januam 

Teut  désigner  des  muses  plaintives ,  duos  quosdam ,  qui  eum  magnoperè 

il  se  sert  d'une  expression  qui  repré-  euocarent ,  surrexisse  illum  ipsum  , 

sente  notre  poète.    .  prodisse  ^  uidisse  neminem.  Hoc  inîe- 

-,        ...     »                 .   .  rim  spatio  conclave  illud  f  ubi  epula- 

Ipsum  ovpressum  cum  suis  intei^îsseÇQ) . 

Catulle  B^est  pas  moins    propre  à    Valére  Alazitne  rapporte  le  même  fait 

être  cite  à  cet  égard  (5).    L'un  des    (lo),  mais  avec  un  pëcfaë  d'omission 

plus  célèbres  ouTrages  de  Simonide   inexcusable  ;  car  il  ne  dit  point  la 

«▼ait   pour  titre    les  Lamentations   raison   pourquoi    Castor  et   Poilus 

(6).  Tai  dit  ailleurs  (7)  qu'il  gagna  le    rendirent  ce  bon  service  à  Simonide. 

prÎK  de  l'élégie  sur  Eschyle.  Notez  que  Solin  transporte  à  Pindare 

(fi)  On  dit  mPUfut  préservé  deux  <;e  que  tous  les  autres  écrivains  attri- 

Jhis  dun  péril  mortelf  et  que  ce  fut   buent  â  Simonide,  à  Pégard  de  cettcL 

Mise  récompense  de  sa  peifit.]  Il  sou-   faveur  céleste  (11).  M.  de  Saumaise 

nait  nn  jour  diei  Scopas ,   homme   soupçonne  Solin  d'en  avoir  ainsi  usé 


Après  qu'il  eut  récité  le  poéfme  qu  il   un  simple  copiste  de  Pline  (la).  _ 
avait  composé  à  prix  fait  en  Thon-   tez  aussi  que  Quintilien   traite   de 
neur  de  ce  personnage,  et  où  il  avait   fable  ce  qui  concerne  cette,  appari- 


Tyndarides  (8) ,  à  qui  il  n'avait  pas  ouvrages.  11  observe  que  les  auteurs 

donné  moins  de  louanges  cju'à  Sco-  varient  beaucoup  touchant  celui  en 

pas.  Un  peu  après  on  lui  vient  dire  Thonneur  duquel   Simonide    fil    ce 

que  deux  Jeunes  hommes  qui  vou-  poëme.  On  ne  s^accordait  point  sur 

laient  parler  à  lui  étaient  à  la  porte,  {a  ville  où  le  festin  se  donna.  Mais  il 

Il  sortit,  et  ne  vil  personne.  Dans  nous  apprend  une  chose   que  Cicé- 

ceWntervallede  temps,la  chambre  où  ron  ne  devait  pas  supprimer.  Il  nous 

il  araitlaissé  Scopas  et  les  autres  con-  dit   que  la  personne  que  Simonide 

vies  tomba,  et  ils  furent  tous  écrase's.  avaitlouee  était  un  athlète  victorieux. 

Vous   allez  voir    les   beaux    termes  Cîim  pugili  coronato  carmen ,  quale 

dont  Cicéron  s'est   servi  en  narrant  componi  victoribtis  solet^  mercedepac- 

cela.  Dicuni  quum  cœnaret  GramnO'  xd  scripsisset,abneffnfaeipecumœpars 

ne  in  Thessalid  Simonides  apud  Sco^  ^gi  ^  quod  more  poëtls  frequentissimo 

pam  fortunatum  hominem  et  nobilem, 

'^       •'  (9)CicCTO,  deOmlore,  ?iA.  //,yôiio8",  Z?. 

(3)  IKoflys.   Halictrn.  ,    de    reteif.    Scriptor.  Vore*  aussi  VYihàre,  lib,  IV^fab.  XXI K, 
C«iu.  (10)  Yaler.  Maximns  ,  lib»  I,  cttj»,    VIII^  n. 

(4)  Hont. ,  od.  I ,  Uh,  //.  7  ,  in  «t. 

(5)  Ptmlum  tfuid  lubet  adLocutionis  mœstius       (ii)  Solin.,  cap.  7,  pag.  m.  ii. 

Imcrjrwtù  Siinonideis.  Catalliu,  epigr.  XXXIX.        (i,)  Salmas.  Exerritat.  Plin.,  tom.  I,  poff.  53. 

fjS^  1^9j0m  M,  le  Firrd,  Abrège  de  la  Vie  de»        (i3)  Quanquam  mihi  toiwn  de  Trndaridit  fa- 

PoHc*  g*  eet ,  TMCg"*  3g.  luloswn  videtur  ,  netfue  omninb  hujus  rei  mèmi- 

(7)  Dtuu  l'article  d'EMcmjvt ,  tom.  VI^  P^«     nii  urquàm  voëta  ipse,  profectà  non  taciturut  de 

m> ,  ftmm/^me  (G).  taïud  sud  glorid.  Qaintilian. ,  lib.  XT,  cap.  II ^ 

(^  Cuê'k-Jir^  «  Castor  et  à  Pollur.  pa^ .  m.  $17. 

TOME  XlII.  ^^ 


a^jo  SIMONIDE. 

digressus,  in  laudrs  Castoris  et  Pol-    œtemUati  conseeravit ,  meUiu  iUi  et 
liuis  exierat  (i4).  L^omiaaion  de  cette    diuturniUs  in  animis  hominum  teput- 


particularité  faït  beaucoup  de  tort  à  chrum  comUtuens  ,  quam  ùi  deserth 

Simonide;   car    elle   nous    porte    à  arc/iw  5«rajrcra£  (ly).  H  n'avait  poinl 

croire    qu'il  s'égara   mal  Â   propos  cru  que  pour  remplir  tous  les  devoin 

dans  des  digressions  5  et  qu'il  offus-  de  rhuroanité  ,  il  fallût  l'aire  autie 


qua  imprudemment ,  par  les  éloges  chose  que  d'enterrer  le  cadavre;  maii 

des  dieux ,  la  gloire  au  personnage  ayant  été  récompensé  si  amplement 

Sui  lui  avait  acheté  son  panégjrrique.  de  son   bienfait  ,    il  n'en  demeon 

es  que  vous  songez  à  la  victoire  (jue  point-là  ,  il  voulut  que  le  sépulcre 

Simonide  devait  célébrer,  l'objection  de  l'inconnu    portât    des   marques 

s'évanouit,  vous  comprenez  <jue  Cas-  d'honneur ,  il  y  mit  cette  épitapbe 

tor  et  Pollux  (i5)  ont  dû  avoir  part  à  glorieuse  • 

l'éloge  :  ce  n'est  plus  une  digression  qZ^toç  /*•»  Kt/oio  Itûuùfî^u  %ç)  <nuÊ- 

blâmable,  c'est  un  épisode  nécessaire.  ^„'^  ^ 

Au  reste  ,  M.  de  Girac  ne  critique  -Qc  jtai  Tt'ôriiûic  Ç5»t#  TtApio-x^  X^' 

point    Quintilien     avec    raison.     Cet  mcquidemCeiSimoniêiisestseiyalor^ 

habile  métoricien  ,   dit-il   (  l6) ,  n'eût  Q««  «*  mortum  vivo  ntmUt  gratiam  (x8). 

eu  gatxle  de  se  servir  de  l'argument  (C)  On  lui  attribue  lUnuentionde  U 

négatif,  s*il  eût  fu  dans  Caltimaque  mémoire  locale^  ]  11  est  à  propos  de 

que  Simonide  lui-même  fuit  mention  dire  à  quelle   occasion  il  l'inveoU. 

de  son   at^enture   avec    des    termes  Lorsque  Scopas  et  ceux  qu'il  traitsit 

pleins  de  reconnaissance  et  de  grati-  furent  écrasés  sous  les  ruines  de  la 

tude  entiers  les  libérateurs.  Il  est  sûr  chambre ,  ils  furent  tellement  défi- 

que  les  vers  de    Callimaque^  n'ont  gurés  qu'on  ne  les  pouvait  discerner 

point  dû   empêcher    Quintilien  de  les  uns  des  autres.  Cependant,  il  im- 

Sarler  comme  il  a  fait.  Il  y  a  une  portait  de  les  reconnaître;  car  ceoi 

ifférence   énorme    entre  ce   qu'un  qui  voulurent  les  enterrer  soahai- 

poé'te  raconte  dans  ses  poésies ,  et  ce  taient  de  rendre  ce  bon  office  chacun 

Sue  d'autres  lui  font  dire  en  l'intro-  à  son  ]>arent.  Simonide  les  tira  de 
uisant  dans  leurs  écrits.  ^  peine  ;  il  se  souvint  de  la  place  qae 
Voici  l'autre  miracle.  Simonide  chacun  des  conviés  avait  occupée ,  et 
ayant  débarqué  rencontra  sur  le  ri-  par  ce  moyen  il  fut  en  état  de  dire 
vage  le  corps  mort  d'un  inconnu  ,  et  aux  parens  :  C'est  à  vous  à  enterrer 
l'enterra.  Cet  inconnu  l'avertit  en  'Celui-ci  ;  c'est  à  vous  â  enterrer  celai- 
songe  de  ne  point  se  rembarquer  le  là.  Ensuite  faisant  réflexion  sur  Tim- 
jour  suivant  :  Simonide  suivit  ce  con-  portance  de  l'ordre  par  rapport  à  la 
seil ,  et  vit  périr  le  vaisseau.  Il  fît  un  facilité  de  conserver  les  idées  des  ob- 
poëme  sur  cette  aventure.  Longé  in-  jets  ,  il  inventa  la  méthode  de  le» 
dulgentiiis  DU  in  poëtd  Simonide  ,  attacher  à  certains  lieux  :  il  fut,  dis- 
cujus  salutarem  inter  quietem  admo-  je  ,  l'inventeur  de  la  mémoire  locale. 
nitionem  consilii  fimdtate  roboraue-  Cicéron  sera  mon  témoin .  (  i  cf)IVonsum 
runt.  Is  enim  cùm  ad  littus  nauem  tanto  ego  ,  inquit ,  ingenio  ,  quanto 
appulisset,  inhumatumque  corpus  ja-  Thenûstoclesfuit,  ut  obliuioms  artem 
cens  sepulturœ  manddsset  ,  admoni-  quam  memoriœ  malim  ,  grutiamgue 
tus  ab  eo  ne  proximo  die  nat^igaret ,  nabeo  Simonidi  illi  Chio ,  quem  prir 
in  terra  remansit  :  qui  indè  soluerant  mum  ferunt  artem  memoriœ  protîdif 

Jluctibus  et  procellis  inconspectu  ejus   se,  Dicunt  enim  quum  cœnaret 

obruti  sunt.  Ipse  lœtatus  est,  qubd  (ao)  Quos  quum  humare  t^ellentsuit 

vitam  suam  somnio  ,  quam  navi,  crc       y.»  v«u..  ht.  • i-i    r  trrr 

j               I    •       ^      Ttyf      \.        j^r  (17)  Valer.  MaximiM,  «i*.  /    cm».  VU. mm» 

dere  maluisset.   Memor  autem  bene-  3,  m  £xt.  f^or«  «iM«Gcéron,  de  DiTiiiaL,W. 

ficii  ,     etecantissimo    eam    carminé  I, folio  Zoi^C. 

-J                      "  (18)  Txetz. ,  chiliad.  I,  hitt,  XXI V.  Il  cite  u» 

(i4)  Quîntilian.  lib.  XI ,  cap.  II,  pag.  m.  $17.  -Jj»"'**"'  ^^r^»  ^°»"!i» '  *«  ""»<>'•  J«««»  ^• 

(i5)  //,  étaient  en  quelque  maniire  Us  patrons  l^gè  X.T^à^'  ^'^'         '            '''"^'  "^ 

des  aMeUs,                                           .       ^  rrr  S^)  Ci«««> ,  de  Omtore ,  //*.  II,  folio  87,  D. 

(i6)  Girac,  Réplique  a  CosUr ,  secUon  LUI ^  Voye*  aussi  Quintilien  ,  lib.  XI,  cap,  Ilim- 

te.  m.  465  :  il  cite  les  paroles  de  Callimaque,  5i7.                                                      '    ^^ 


/  apportées  par  Suida»  :  j'en  parle  ci-après ,  eitn-        (ao)  Vous  trouvere%  ei-d»ssu* ,  mIàIrni  (^ ,  fc» 
lion  (36) ,  remarque  (E) ,  à  la  page  agï»  paroles  que  je  sauU  ici. 
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nekjue  passent  obtritos   intemoscere  gentins  ,  dtant  en  guerre  contre  ceux 

uito  modo,  Simonides  dicitur  ex  eâ  de  Sjrracuse,  démolit  le  tombeau  de 

quod  meminisset  quo  eorum  loco  quis*  Sîmonide  (  si5  )  ,  et  en  fit  servir  les 

que  cuhuisset  ,  demonstrator  uniiis-  pierres  à  la  construction  d'une  tour; 

cujusque  sepeliendi  fuisse.  Hdc  tum  et  il  arriva  que  Ton  prit  la  ville  par 

re  admonitus  inuenisse  fertur,  ordi-  l'endroit  de  la  muraille  où  cette  tour 

fient  esse    maxime  ,    qui     memoriœ  fut  bâtie.  Callimaque  introduisit  Si- 

lumen  affarret.   Itaque  iis  qui  hanc  monide  se  plaignant  de  cette  impié- 

partem  ingenii  exercèrent ,  tocosesse  té  ,  et  disant  que  Phënix  n'avait  eu 

eapiendoSf  et  ea  quœ  memorid  tenere  aucune  crainte  pour  Castor  et  Pollux, 

ifcllent ,  ^ffingenda  animo ,  atque  in  qui  ,  ajoutait-il ,  me  préservèrent  de 

his  lociscoUocanda  :  sicforejUtordi-'  la  chute  d'une  maison  (^6).  On  ne 

nem.  rerum  locorum  orao  conseruaret  peut  assez  s'étonner  de  la  négligence 

res  autemipsusrerum  effigies  notaret,  de  Suidas,  qui  ne  nomme  point  la 

atque  ut  iocis  pro  cerd  ,  simulacris  ville  où  une  tour  fut  bâtie  des  maté- 

pro  littens  uteremur.  Cet  auteur  ob>  riaux  du  tombeau  de  ce  grand  poé'te. 

serve  en  un  autre  endroit,  que  Simo-  Mais  puisqu'il  dit  qu'un  général  des 

nide  avait  beaucoup  de  mémoire  (31).  Agrigentins  fît  démolir   ce  tombeau 

Ces  paroles  de  Philostrate  en  donnent  et  construire  cette  tour ,  il  nous  por- 

ane  grande  idée  :  Apollonius  estant  te  à  croire  que  cela  se  fît  dans  Agri- 

en  taage  de  cent  ans  l'ai^oit  enàore  gente.  Si  ce  n'est  que  l'on  veuille  dire 

pluêfresche  et  gaillarde,  que  n'eut  que  Phénix  ayant  conquis  Syracuse , 

onques  Simoniae  en  sa  plus  grande  et  jetant  assiégé,  fit  fortifier  une  mu- 

vogue ,  et  soulloit  souifent  chanter  un  raille  par  la  construction  d'une  tour, 

cantique  que  ce  poète  at^oit  composé  et  cj^ue  Syracuse  fut  reprise  par  cet  en- 

a  la  louange  de  la  mémoire  ;  où  il  droit-là.  11  est  apparent  que  Simoni- 

met  que  toutes  choses  se  flétrissent  et  de  mourut  à  la  cour  d'Hiéron.  Un 

consument  avec  le  temps ,  lequel  ne  très- docte  chronologue  met  .la  mort 

s' ent^ieillist  jamais  rvf  ne  se  corrompt,  du  poète  un  an  avant  celle  du  prince. 

oins  se  conserve  en  son  entier ,  tour-  Ulriusque  obitus    contiguos ,    ut  ita 

nojrant  autour  la  mémoire  (aa).  11  y  dicam  ,  in  annos  incurrit,  Simonidis 

a  des  gens  qui  ont  dit  que  Simoniae  quidem  in  annuni  mundi  35i6  ,  Hie- 

avait  pris  des  médicamens  pour  se  ronis  autem  35 17,  apudP.Petavium, 

donner  une  très-heureuse  mémoire ,  lib.  XIII ,  de  Doctrinâ  Temporum 

et  quHls  produisirent  ce  bon  effet  (aS).  (37)*  Notons  que  le  çère  Pétau  adop- 

Q))  A  Vdge  de  quatre-^ngts  ans  il  te  le  sentiment  de  Diodore  de  Sicile  , 

disputa  le  prix  de  la  poésie.  ]   Il  fit  selon  lequel  Hiéron  mourut  l'an  2  de 

mention  de  cela   dans  l'un  de   ses  la  78'.  olympiade  (a8).  Il  a  donc  cru 

poèmes.  Simonides  uer6  poëta  octo-  que  Simonide  mourut  l'an  i'^^.  delà 

gesimo  anno  et  docuisse  se  carmina  ,  même  olympiade  (29).  Or,  comme  il 

et  in  eorum  certamen  descendisse  ip-  ^  mis  (3o)    le    commencement  des 

ie  gloriatur  :  nec  fiât  iniquum,  illum  olympiades   à  Tan  du  monde  3ao8  , 


(E)  La  destruction  de  son  tom-  qui  lui  demandait  la  définition  de 

beau ne  demeura  point  l)ieu  est  fort  célèbre.  ]   Hiéron ,  ty- 

impunie.'X  Phénix ,  général  des  Acri-  ,  «  *    ,  '        •        '            -  -        *» 

^                                   °                           "  (as)  AictXvci    Tov   Ta^ov   Toe/  XifjutytJou 

(•OCieew,  TnwrnUn.  Q««t..  lib.  I,  folio  pdx*  dx^^Sç  Ti  K±i\ùyoiKTC»ç.  Simonidis  se^ 

^V'ri.^-.  -^_        V    j.A     II          f     r       L  pulchrtun  cum  magnd contemptione  et crudeliter 

(««)  PbiUMtittte,  Vie  d'Apollon,  liv.i.ychap,  j.    „|  ..  c  -j        •    'V..-*....'JV.- 

/*,  W    x53  de  la  trSuction  de  Vigenère.  ^ff'^.^'^l:  f?  ^'/^^J'^^f»  P'  m.  ,41.  74^- 

rorM-£  aussi  in  Vîtii  SoplûsUr.,  Ub.  Il,  in  (»6)  Tinf  «fc  Suid.» ,  ibidem. 

Pioielo.  (»7)  Lescalopier,  in  Ciceron. ,  de  Natnrâ  Deo- 

M)  Seriptores  varii  memorant  Crrum  regem  "*"  »  ''*•  A  P^'  84* 

0t^imonidtmljrrieum ,  et  Hippiam  Èleum...  ideb  (28)  PeUvias ,  in  Rationario  Tempor. ,  part.  /, 

pmiwûsse  memorid  qubd  epotis  quibiudam  remit-  Hh.  ITI^  cap.  VI  ^  pag.  m.  i36. 

Mis  id  impetrdnmu  Aminian.  liarcell. ,  /.  XVI,  (ag)  Idem ,  ibidem ,  part,  II ,  lib.  III,  eap.  /, 

««p.  F\  pag,  m.  116.  pag.  m.  i53. 

(a4)  Valer.  KaBÎmaa ,  lib.  VIII ,  eap.  VII ,  (3o)  Suidaa  dit  ifue  Simonide  v/eul  jusqu'à  IV 

b3  ,  yn  Bjrt.  Irmpiade  78. 
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ran  de  Sicile,  pria  ce  peëte  de  lui  /il  ne  lui  donnait  une  solution  exacte, 

dire  ce  que  c'est  que  Dieu.  Le  poète-  %  craignit  même  de  risquer  sa  répa- 

lui  répondit  que  cette  question  n'était  tation .  C'est  pourquoi  il  prit  du  temps 

{»as  de  celles  que  l'on  explique  sut-  p^r  examiner  la  matière  ;  il  la  tour- 
e-champ  ,  et  quHl  avait  besoin  d'une  na  de  tous  les  côtés  ;  et  parce  que  ton 
journée  pour  l'examiner.  Quand  ce  esprit  lui  suggérait  ansritât  la  rëfu- 
terme  fut  passé ,  Uiéron  demanda  ré-  tation  que  l'invention  de  plusieurs  ré- 
ponse ;  mais  Simonide  je  pria  de  lui  ponses ,  il  ne  trouvait  rien  de  solide  : 
accorder  encore  deux  jours.  Ce  ne  li  découvrait  partout  un  fort  et  un 
fut  pas  le  dernier  délai  qu'il  deman-  faible  ,  et  des  profondeurs  impéné- 
da  :  il  fut  souvent  sommé  de  répon-  trables  :  il  craignit  donc  de  se  trom- 
dre ,  et  il  demanda  chatfue  fois  un  per  ,  (Tuclc^ue  doeme  qu'il  avança 
temps  la  moitié  plus  long.  Le  tyran  pour  établir  la  définition  de  Diea  : 
surpris  de  cette  conduite  en  voulut  il  n'espéra  plus  de  trouver  la  vérité, 
savoir  la  cause.  J'en  use  ainsi,  lui  ré-  et  il  quitta  la  partie.  Un  petit  esprit 
pondit  Simonide  ,  parce  que  plus  n'aurait  pas  été  si  délicat^  U  se  serait 
yexamine  cette  matière ,  plus  elle  me  laissé  éblouir  à  la  première  hvpalhè- 
semble  obscure.  Je  m'en  vais  narrer  se  qu'il  aurait  imaginée  ,  il  n  en  ao- 
cela  en  latin  ,  afm  qu'on  voie  que  rait  point  connu  les  difficultés ,  et  3 
Cicéron,  sous  la  personne  du  pontife  l'aurait  magistralement  donnée  com- 
Cotta ,  déclare  qu'en  pareil  cas  il  fe-  me  le  point  fixe  de  la  vérité ,  bon 
rait  tontes  les  mêmes  réponses  que  duquel  il  n'j  avait  auHmpertinencs 
Simonide.  Nec  ego  nuncipse  aliquid  et  qu'extravagance,  il  j  a  même  ds 
afferam  meliiis  ;  ut  enim  mode  dixi,  grands  génies  qui  avancent  prompte- 
omnibusferè  in  rébus  ,  et  maxime  in  ment  leur  hypothèse  comme  le  parti 
physicis ,  quid  non  sit ,  citiiis ,  quhm  unic{ue  que  1  on  doive  prendre;  ib 
quid  fit  dixerim,  Roges  me  ,  quid  aut  décident  qu'elle  est  évidente  :  ils  in- 
qualis  sit  Deus  :  auctore  utar  Simo-  sultent  ceux  qui  n'en  conviennent 
nide  ;  de  quo  ciim  quœsivisset  hoc  idem  pas.  Une  forte  persuasion  leur  inspi- 
tyrannus  Hiero  ,  deliherandi  caussâ  re  cette  conduite.  TertuUien  va  nous 
sibi  unum  diem  postulauit.  Cimi  ulem  fournir  un  autre  exemple.  Il  vent  que 
ex  eo  postridiè  quœreret ,  biduum  pe^  la  cbose  se  soit  passée ,  non  pas  à  la 
tiuit;  ciimsœpilisduplicaretnumerum  cour  de  Syracuse  ,  mais  à  celle  ds 
dierum,  admiransque  Hiero  quœreret  Lydie.  Selon  lui,  Crésus  demandai 


philosophe  pour 

arbitror  (  non  enim  poëta  solhm  sua-  men  de  cette  question.  Quid  enim 

pis ,  ueriim  etiam.  cœteroqui  doctus  ,  Thaïes  ille  princeps  physicorum  mû- 

sapiensque  traditur  )  quia  multa  ue^  citanli  Crœso  de  diuinitate  eertum  n- 

mrerit  in  mentem  acufa,  atque  subti"  nuntiat^it,  commeatus  deUberumU  set- 

lia  j  dubitantem  quid  eorum  esset  ve-  pèfrustratus  ?  Deum  qnilibet  opifex 

rissimum  desperds  se  omnem  ueritatem  ehristianus  et  inuenit ,  et  ostendiuEt 

(3i).  Prenez  bien  garde  aux  dernières  exindè  totum ,  quod  adeb  quasritsar^ 

paroles  de  Cicéron  :  elles   frappent  re  quoque  assignai  :  licet  Plato  affir- 

au  but ,  elles  vont  au  fait.  Simonide  met  factitatorem  unii^nitatis,  neque 

aurait  pu  répondre  facilement  ,   s'il  inueniri  facilem,  et  inuentum  enâT' 

eût  voulu  s'arrêter  aux  idées  popu-  rnri  in  omnes  diffîcilem  (  33  ).  Voai 

laires    et   à    ces    vives  impressions  voyes  commentée  père  élève  la  seien- 

qu'on  nomme  aujourd'hui  des  prcu-  ce  du  plus  petit  artisan  chrétien  ao- 

ves  de  sentiment.  Mais  comme  il  avait  dessus  de  celle  des  plus  fameux  phi' 

aflaire  à  un  prince  habile  (3a) ,   qui  losophes  du  paganisme*.    Tous  nos 

avait  raffiné  son  goût  par  de  fréqnen-  artisans  ,  dit-il ,  trouvent  Dieu  et  k 

tes  conversations  avec  des  gens  doc-  montrent ,  et  marquent  efibctiveinent 

tes,  il  craignit  de  ne  le  pas  contenter  tout  ce  qitt  peut  être  mis  en  qoestioi 

touchant  la  nature  divine.  Cela  n* 

rf-J'L^i^â[^rH'^'*"'*^"°""'^'*^^* ''**''  8°*^^®  *I"®  "  Crésus,  ou  Hiéron, 
'f3.)îv«^'"«>v.r.H«tor.,K*./f-,e«p.  «"«seut  demandé  au  plus  ignoitnt 
X  K;  et  lia,  IX,  cap,  /.  (35)  TertttllMmM  ,  in  Apologetico ,  cw  XLft' 
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a  les  chrétiens ,  Qu'est-ce  guS  pas  moi-même  ;  j^ai  donc  lieu  d*étre 

et  quels  sont  ses  attributs  f  incertain    si  ce  dogme  est  vrai  ou 

sent  eu  sur-le-  champ  une  ré-  sll  ne  Feftt  pas  ;  car  pendant  qu^il  me 

catégorique ,  et  si  exacte  que  sera  incompréhensible,  je  ne  pourrai 

Cy  aurait  manqué.  TertulLien  pas  être  légitimement  assure  de  son 

p  vite  ;  il  se  laisse  trop  entrai-  état  et  de  sa  nature.  Si  je  dis  que  la 

son  imagination.  Il  ne  considè-  matière  de  TuniTers  n^a  point  de  cau< 

(  que  les  philosophes  du  paga-  se  efficiente  ,  on  me  demandera  d^où 

y  qui  se  reconnaissaient  inca-  'vieut  le  pouvoir  que  Dieu  a  sur  elle, 

\   de  satisfoSire  la  curiosité   de  et  pourquoi  elle  n^a  pas  autant  de 

q[ui  leur  demandaient  qu'est-ce  pouvoir  sur  Dieu  que  Dieu  sur  elle 

>ieu ,  n'étaient  réduits  au  silen-  (34)  ?  H  faudra  que  je  donne  de  hon- 

e  jrnrce  qu'ils  ne  se  voulaient  nés  raisons  pourquoi  de  deux  êtres 

rreter  à  des  notions  populaires  indépendans  Fun  de  Vautre  quant  à 

e  un  ignorant  ferait,  nien  ne  l'existence,  également  nécessaires  et 

urait  été  plus  facile  que  de  ré-  éternels ,   l'un   peut  tout  sur  l'autre 

-e  :  Dieu  est  un  être  infini  et  sans  être  réciproquement  soumis   à 

»ui&sant ,  qui  a  formé  l'univers  l'action  de  l'autre. Ce  n'est  pas  assez  de 

.  le  gouverne ,  qui  punit  et  qui  dire  que  Dieu   est  distinct  des  corps 

ipenae,  qui  se  fâche  contre  les  qui  coinposent  l'univers  ,  on  voudra 
urs. 
s. 

as      ^ 

int  ce  que  nous  lisons  dans  Te  conclura  qu'il  est  corporel  et  matériel: 

aisme  touchant  les  personnes  et  je  ne  me  vois  pas  en  état  de  faire 


contentés  de  ces  idées  généra-  ties  et  par  conséquent  divisible^  l'au- 

Is  n'auraient  point  demandé  du  tre  parfaitement  simple  et  par  consé- 

I  pour  préparer  leur  réponse  \  quent  indivisible.  Si  je  dis  que  Dieu 

iraient  satisfait  à  la  question  n'est  pas  étendu  ,   on   en   conclura 

on    impromptu.    Mais   comme  qu'il  n'est  nulle  part  ,  et  qu'il  ne 

volaient   que    tous  les   termes  peut  avoir    aucune    union   avec   le 

définition  demandée    fussent  monde.  Comment  donc  mouvra -t-il 

nment  incontestables,  et  qu'ils  les  corps?  comment  agira-t-il  où  il 

lient  eux-mêmes  qu'on  pourrait  n'est  pas?  outre  que  notre  entende- 

:on tester  tout  ce  qu'ils  avance-  ment  n'est  point  capable  de  conce- 

,  ils  demandèrent  délai  sur  dé-  voir  une  subbtaiice  non  étendue  ,   et 

b  enfin  ils  ne  surent  que  répon-  un  esprit  entièrement  séparé  de  la 

e  pense  que  Simonide  s'imagina  matière  (35).  Mais  si  l'on  m'accordait 

1  réponse. serait  donnée  â  exa-  une  fois  que  Dieu  est  une  substance 

aux  beaux  esprits  de  la  cour  immatérielle  et  non  étendue  ,  un  es- 

l'acnae ,  «t  qu'il  serait  obligé  de  prit  infini  et  tout-puissant,  combien 

rantir  en  ëclaircissant    toutes  de  nouvelles  questions  n'aurais -je 

difficultés.  pas  â  résoudre  t  Cet  esprit  n'existe- 


'anivers ,  on  me  demandera 


a  regard  de  sa  matière  r  Cette  de  Salisburi,  dans  Z'Higtoire  des  Uuvragrf>sde5 

re  a-t-elle  une  cause  efficiente?  Sav^n» ,  octoér»  1699,  pa^.  44a. 

e  réponds  qu'elle  en    a  une  ,  je  P^  •^'  mentem  Istam  quasi  animal  aliquodesse 

.««  A  .»..*An^«  r«..i^lU  «  AkÀ  f^î\^  volmt^  ent  alicjuid  tnterius  ex  quo  ilUid  animal 

âge  A  soutenir  qu  elle  a  ete  faite  nominetur.  çJd  autem  intérim  rnente  ?  Cingitur 

n  \  or  C  est  an  dogme  que  je  ne  igîlur  corpore  extemo.  Çubd  quoniam  non  pla- 

aïs  jamais  faire  comprendre  ni  *^'*»  ^"^^  Hmplexaue  mens  nuiidn  adjuncui 

fi;^HMkn      n:  an.-  kA«..«  ^a.^wAta  9"*  *«»«»»»  possit ,  fugere  intelligentim  nostnm 

.  BieiOn  ,  m  anx  beaux  esprits  Xim  et  notion7m  ^iditJ.  Cieero ,  iL  /d.  N.tura 

cour  I   et  qaa  je  ne  comprends  Deorum  ,  pag,  39,  ,diu  Lemloperii. 
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un  attribut  aussi  nécessaira  que  ta  Èpurroux ,  à  une  haine ,  à  une  dow 
science  ?  11  n*aeit  donc  pas  librement,  uur  !  lui  attribue  C'  )  une  substance 
à  prendre  la  Uberté  pour  une  force  corporelle ,  ne  croyant  pas,  ce  dit-il, 
d*agir  ou  de  n'agir  pas  :  tout  co  qu^aucun  uouldt  nier  que  Dieu  soit 
donc  qu'il  fait  est  nécessaire  et  iné-  un  corps;  ce  qui  fait  que  nous  nous 
yitable  :  vous  renversez  donc  de  fond  Jeuons  moins  étonner  s'il  définit  (^) 
en  comble  la  religion  ,  me  dira-t-on;  hardiment  qu'il  n'y  a  point  de  sub- 
car  elle  est  ne'cessairement  bâtie  sur  stance  qui  ne  soit  corporelle.  Cliacun 
rbypothèse  que  Dieu  cbange  de  parti  voit  que  Tertullien  eût  défini  Diea 
lorsque  les  hommes  changent  de  vie;  une  substance  corporelle  sujette  aux 
et  que  si  les  hommes  ne  l'apaisaient  passions.  Paraphrasant  sa  définition, 
point  par  leurs  prières ,  il  ferait  une  il  aurait  dit  que  nos  péchés  irritent 
infinité  de  choses  qu'il  supprime  à  la  divinité ,  qu'elle  hait  le  crime, 
la  vue  de  leurs  dévotions.  Que  si  j'é-  qu'elle  sent  une  véritable  douleur 
vite  ce  fâcheux  inconvénient  par  quand  on  transgresse  ses  lob ,  mais 
l'hypothèse  de  la  liberté  d'indifie-  que  d'ailleurs  elle  s'apaise  facile- 
rence  ,  et  des  volontés  conditionnel-  ment  quand  on  implore  sa  miséricor- 
les ,  je  m'engage  à  faire  comprendre  de.  Aurait-il  pu  soutenir  cette  répoa- 
et  que  cette  sorte  de  liberté  est  com-  se  devant  Simonide  ,  et  devant  les 
natible  avec  un  être  qui  n'est  point  autres  savans  que  le  roi  Hiéron  entre- 
la  cause  de  sa  puissance   (36),  et  tenait?  ne  lui  eussent -ils  pas  objecta 

qu'un  attirail  infini  de  décrets  cou-  que  tout  corps  est  divisible,  composé 
1...         ,         .  ..,,  1  ..       -^  .  '         '   gue 

dit 

immobile  ,  et  qui  au  fond  n'a  point  q[ue  la  souveraine  béatitude  est  essen* 

d'attributs  plus  essentiels  que  l'im-  tielle  â  la  nature  divine,  et  qu'ainsi 

mutabilité;  car  il  n'y  a  point  de  vertu  elle  est  exempte  de  toute  passion,  et 

plus  évidemment  contenue  que  celle-  que  rien   ne  peut  l'affliger  ni  la  â- 

L>  dans  l'idée  de  l'Être  souverainement  cher?  n'eussent-ils  point  dit  qu'elle 

parfait.Voilà,sije  ne  me  trompe,  une  est  immuable  ,   et  par  conséquent 

petite  partie  des  raisons  que  Simonide  qu'elle  ne  saurait  passer  ni  de  l'amoar 

roula  dans  sa   tète  en  chercbant  la  à  la  haine,  ni  de  la  haine  à  l'amoar; 

définition  qu'on  lui  demandait,  et  ni  de  la  pitié  à  la  colère,  ni  de  la 

qui  le  firent  résoudre  a  ne  rien  dire,  colère  à  la  pitîc?  S^il  eût  recouru  aux 

tant  il  craignit  d''affirmer  des  choses  métaphores,   on  lui  aurait  répliqué 

non  véritables.  que  Uiéron  ne  demandait  pas  une  ré- 

J^ose  dire  qu'il  n'y  a  guère  de  gens  ponse  d'orateur ,  maû  une  définition 

à  oui  il  convienne  moins  qu'à  Ter-  exacte  et  parfaitement  eonforme  aux 

tullien  de  faire  le  rodomont  au  pré-  lois  de  la  dialectique.  On  m'avouera, 

judice  de   Thaïes  et  à  l'avantage  de  je  m'assure  ,   que  Tertullien  aurait 

nos  artisans  ;  car  il  se  serait  tiré  mal  mieux  fait  s'il  eût  gardé  le  silence, 

d'aflaire   s'il  avait  été  à  la  place  ou  comme  le  garda  celui  qu'il  insulte. 

de  Thaïes  ou  de  Simonide-  Ardent  et  Supposons  que  son  artisan  chrétien, 

impétueux  qu'il  était,  il  eût  répondu  au  il  fait  si  nabile,  soit  interrogé  par 

sur-le~champ,   ou  â  la  demande  de  Hicron,  et  qu'il  réponde:  J9ieu  ei(  ui 

Crésus  ,  ou  a  celle  d'Hiéron.  Mais  si  Are  immatériel^  infini^  tout-puissaiU, 

vous   voulez  savoir  ce    qu'il  aurait  souverainement  bon ,  souverainemeiA 

répondu,  lisez  ces  paroles  de  BI.  Dail-  saint ,   souverainement  juste  ,  qui  f 

lé  (37^  :  Combien  est  étrange  sa  phi-  créé  toutes  chotes  selon  le  bon  pl^' 

losophie  touchant  la  nature  de  Dieu  sir  de  sa  volonté ,  pourrions -bous 

O  ,  qu'il  semble  rendre  sujette  à  des  croire  que  Simonide  examinant  cette 

affections  semblables  aux  nôtres,  h  un  réponse,  n'eût  dit  :  Cela  m'est  venu 

(36)  La  nature  de  Dieu  a^  tous  ses  aUribmts  ***"«  **  P«°«^  aussi-bicu  qu'à  VOUS  , 
exute  n/cessairement  ;  il  faut  donc  ^tte  sa  puis~ 

sature  et  sa  volonté  soient  des  ftres  nécessaires  ;  (*')  td.  ,  aâ^  Orif*,^  cmp,  7  ,  «t  ISb.  9  ceaf* 

or  ta  n/crs*it  •'  ett  exc!uii%-e  de  l'indtjfereitee.  Mare. .  cap,  16.  Qnis  BCgahît  Deum  eoifma  t»^* 

(3-)  Daillê  ,  du  mi  Usage  des  Pères ,  tiv.  11^  eui  Deos  spintas  est  ? 

€\ay.  lf\  pag.  m,  354-  (**)  Jd.,  IH.  mde.  /ftnn.,  tmp,  }5.  Cu  Vfm. 

\^  Tertûlî, ,/.!,«.  Marc,  c,  s5,  •<  i,  3,  c  16.  fnhMwniw  coqpvt  lit  o^Myic. 
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lis  je   n'ai  oië    l'a/Armer  ,  parca  même  entre  ces  deux  choses  une  op- 

l'il   me  semble  qu^un   être  inftnw  position  formelle.   Trois    personnes 

ent  puissant ,  infiniment  bon  ,  in-  qui  ne  soient  qu'un  Dieu,  desquelles 

liment  saint  ,  et  qui  aurait  crée  Pnne   punisse  ,  loutre   soit   punie , 

utes  choses  avec   une    souveraine  sans  qu'on  puisse  dire  que  celle  qui 


lequel  ils  vivent,  ne  et  l'autre  ne  soient  qi 

il  avait  laissa  à  Tàme  la  liberté  de  substance,  qu'un  seul  et  même  Dieuj 

mir  au  corps  ou   de  ne  ne  pas  s'y  ces  trois  personnes,  dis-je ,  sont  pour 

air,  elle  ny  serait  jamais  entrée  ;  moi  une  formelle  contradiction.  J'ai- 

ir  ce  choix  témoignerait  qu'elle  est  me  donc  mieux  n'avoir  rendu  aucune 

t>p  forte  pour  être  l'ouvrage  d'un  réponse  au   prince  de  Syracuse  que 

Te  infiniment  parfait.  Si  c  est  lui  de  lui  avoir  donné  de  telles  défini- 

ui  unit  nos  âmes  aux  corps  ,  il  faut  tions  de  Dieu. 


ouvant  faire  et  ne  pas  faire,  pouvant  simples  chrétiens  ?  Je  réponds  que  sa 

lire  d'une  façon  ,  et  pouvant  faire  prétention  peut  être  très-bien  recti- 

'une  autre ,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  née.  Il  n'y  a  qu'à  dire  que  le  plus 

ftt  choisi  ce  parti-la  ,  vu  que  l'âme  petit  artisan  chrétien  croit  fermement 

ar  son  union  avec  le  corps  se  trouve  plus  de  choses  touchant  la  nature  de 

3umise  à  cent  désordres  honteux  et  Dieu   que  les   plus  grands  phUoso- 

biurdes ,  et  â  un  malheur  presque  phes  du  paganisme  iv en  ont  pu  con- 

sntinu  (38).  Ne  laissons  pas  Partisan  naître;  il  n'y  a  qu'à  déclarer  qu'avec 

brétien  exposé  à  cette  attaque  ;  fai-  son  seul  catéchilme  il  donnera  un  si 

ras  venir  un  théologien  qui  expose  grand  détail ,    que  pour  une  chose 

Simonide  tout  le  système  de  la  grâ-  qu'ils  n'affirmaient  qu'à  demi ,  il  en 

B  et  toute  l'économie    des  décrets  affirmera^  quarante  sans  aucune  hési- 

e  la  prédestination  ;  assurément  ce  tation.  Voilà  ce  que  Tertullien  eût 

oête*Iai  répondrait  ;  Vous  me  menez  pu  dire  sans  se  tromper.  Mais  ces 

'un  pays  obscur  dans  un  pays  plus  chrétiens  si  habiles  en  comparaison 

bscur.  Je  ne  puis  comprendre  que  de  Thaïes  et  de  tout  autre  philosophe 

>us  un  Dieu  qui  aurait  les  attributs  de  l'ancienne  Grèce ,  demeureraient 

ue  TOUS  marquez  il  puisse  être  ja-  aussi  courts  c^ue  lui  et  aussi  muets  , 

laiii  nécessaire  de  punir  personne  :  s'ils  ne  voulaient  dire  que  ce  qu'ils 

ir  la  souveraine  puissance  d'un  tel  comprennent   clairement  et  distinc- 

ieu,  jointe  à  une  bonté  et  une  sain-  tement  ;  et  ils  ne  sont  redevables  de 

!té  infinie,  ne  souffrirait  jamais  qu'il  leur  grande  habileté  qu'au  bonheur 

;  commtt  dans  ses  états  aucune  ac-  d'avoir  été  élevés  dans  une  église  où 

on  punissable.  Une  nature  comme  ils  ont  acquis  la  foi  historique ,  et 

slle-là  ne  me  paraît  point  capable  quelquefois* même  la  foi  justifiante 

'attacher  sa  gloire  au  malheur  d'au-  des  vérités  révélées.  Gela  les  convainc  ■ 

*ui ,   et  de  la  faire  dépendre  de  la  de  Texistence  de  plusieurs  choses  où 

arée  éternelle  des  enfers  :  je  conçois  ils  ne  comprennent  rien.  Nos  plus 

mÇuùuUamdicunt.sianimaestdi^nlpo^    S''*"^^    théologiens       s'ils   agissaient 

testque  commc  bimonide  ,   c  cst-a-dire  s  ils 

Ftper»  teiunetaa  memhris  mortalibus ,  ut  ne  Voulaient  assurer  Sur  la  nature  de 
c-  J^^  ^— ..  A.,.-..-»    -  •       s-    s  »     J^'^eu  que  ce  qui,  par  les  lumières  de 

Sm  muertf  earm  insinitat^   cujus  vtUo  tôt      i  •  *         1  *^    a»      •..  • 

Perfétitur  mala ,  et  ad,nUtit  tôt  jagitia ?  '*  raison,  leur  paraîtrait  incontesta- 

ergb  ble  ,  évident,  et  à  l'épreuve  de  toute 

^**^.S!ili''^"'***^^'^'*'' *"*  ^'^   difficulté,  demanderaient  incessam- 

ûirpTAv  ingreditur  latebras,  quis  eogit?  an    H*.«°*   <*«    nOUVeaux  délais  à  tous    les 

ifse  nierons.  Ajoutez  même  que  Simoni- 

JupptÉer';  ervb  Dens  nequiupiàm  hane  dili-   de ,  Consultant  et  examinant  l'Ecritu- 

Cw5«  9««m cUusittmm  turpi,  odiss.^ide^   ^^  *,*°^  l'efficace  OU  de  l'éducation  ou 

tar.  <t<i  la  grâce ,  ne  sortirait  pas  de  son 

Hliaywit,  M  ZodiaeoYiiH,  lib.  Vïl^  p.  m.  18g.   labyrinthe  ni  de  son  silence.  La  rai- 
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8OD  lui  défendrait  de  nier  les  ùiU  locale  ,  ubi  cirounscripiâ^um  ,  ubide' 

contenus  dans  rÉcfiture  ,   et  de  né  finititfiun ,  ûbi  repletiuiun ,  la  premiè- 

Toir  pas  quelque  chose  de  surnaturel  re  pour  les  corps  ,  la  seconde  pour 

dans   renchaînement  de  ces  faits  ;  les  esprits  créés ,  et  la  troisième  pour 

mais  cela  ne  suffirait  pas  à  le  faire  dé-  Dieu.  Lescarte'siens  ont  renrersé  tous 

cider.   Les  forces  do  la  raison  et  de  ces  dogmes  ^  ils  disent  que  les  esprits 

Pexamen  philosophique  ne  vont  qu'à  n'ont  aucune  sorte  d'étendue  m  de 

nous    tenir  en  oalance  et  dans  la  présence  locale  ;  mais  on  rejette  leur 

crainte  d'erreur ,  soit  que  nous  affir-  sentiment  comme  très-absurde.  Di- 

raions,  soit  que  nous  niions  (Sg).  U  sons  donc  qu'encore  aujourd'hui  pres- 

faut,  ou  que  la  grllce  de  Dieu  ,  ou  ciue  tous  nos  philosophes  et  tous  nos 

3ue  l'éducation  £  l'enfance  »  soient  théologiens  enscisnent,cQnformément 

e  la  partie.  Et  prenez  bien  garde  aux  idées  populaires,  que  la  subitan- 

qu'iL  n  y  a  aucune  hypothèse  contre  ce  de  Dieu  est  répandue  dans  des  es- 

laquelle  la  raison  fournisse  plus  d'ob-  paces  infinis.  Or  il  est  certain  que 

I'ections  que  contre  celle  de  l'Évangi-  c'est  ruiner  d'un   côté   ce  que  l'on 

e.  Le  mystère  de  la  trinité  ,  l'incar-  avait  bâti  de  l'autre  ;  c'est  redonner 

nation  du  verbe  ,  sa  mort  pour  l'cx-  en  effet  à  Dieu  la  matérialité  que  l'on 

Siation  de  nos  péchés ,  la  propagation  lui  avait  ôtée.  Vous  dîtes  qu'il  est  un 

u  péché  d'Adam ,  la  prédestination  esprit ,  voilà  qui  est  bien  ,  c'est  loi 

éternelle  d'un  petit  nombre  de  gens  donner  une   nature  difféirente  de  k 

au  bonheur  du  Paradis ,  l'adjudica-  matière  ;  mais  en  même  temps  vous 


point 

franc-arbitre  depuis  le  péché  d'A-  dée  de  deux  sortes  d'étendue  ;  noai 
dam  ,  etc. ,  sont  des  choses  qui  eus-  concevons  clairement  que  toute  éten- 
sent    jeté   Simonide    dans  de  plus    due,  quelle  qu'elle  soit,  a  des  parties 


scandale  aux  Juifs ,  et  une  folie  aux    dans  le  cœur.  On  ne  conçoit  point 

jue  Dieu  a  sauvé  les    que  l'étendue  divine  et  l'étendue  do 
hommes  par  la  folie  de  la  prédication.    la  matière  puissent  être  au  même 


Grecs,  mais  aussi  qi 


Voici  une  pensée  qui  n  est  pas  peut-  lieu  -y  ce  serait  une  véritable  pénétnk- 

être  à  rejeter.  Simonide  se  trouva  tion  de  dimensions  que  notrâ  raison 

apparemment  en  i>cine  sur  le  genre  ne  conçoit  pas.  Outre  cela  les  choses 

de  la  définition  :  il  n'osa   dire  que  qui  sont  pénétrées  avec  une  troisiè- 

Dieu  fût  un  corps;  cent  objections  me  sont  pénétrées  entre  elles  (4 1}»  et 

l'en  détournèrent.  Il  n'osa^  dire  que  ainsi  le  ciel  et  le  globe  de  la  terre 

Dieu  fût  un  pur  esprit:  car  il  ne  con-  sont  pénétrés  entre  eux  ;  car  ils  se- 

cevait  rien  que  sous  1  idée  de  l'éten-  saient  pénétrés  avec  la  substance  di- 

due.    Jusques  à  M.  Descartes,    tous  vine,  qui  selon  vous  n'a  point  de 

nos  docteurs ,  soit  théologiens  ,  soit  parties;  d'où  il  résulte  que  le  soleil 

Philosophes ,  avaient  donné  une  éten-  est.  pénétré  avec  le  même  être  que  la 

ue  aux  esprits ,  infinie  à  Dieu  ,  finie  terre.  En  un  mot ,  si  la  matière  n'est 

aux  anges  et  aux  âmes  raisonnables,  matière  que  parce  qu'elle  est  éten- 

U  est  vrai  qu'ils  soutenaient  que  cette  due ,  il  s'ensuit  que  toute  étendue  est 

étendue  n'est  point  matérielle  ni  com-  matière  :  l'on  vous  défie  de  marquer 

posée  de  parties ,  et  que  les  esprits  aucun  attribut  différent  de  l'étendae 

sont  tout  entiers  dans  chaque  partie  par  lequel  la  matière  soit  matière, 

de  l'espace   qu'ils  occupent ,  toti  in  L'impénétrabilité  des  corps  aa  peat 

<o<o  et  m  5i/i^u^'5  ^izrti^u.s.  De  là  sont  venir  que  de  l'étendue,   nous  n'en 

sorties  les  troi5  espèces  de  présence  saurions  concevoirque  ce  fondement, 

(3o)  Tfotn  qu'il  ne  yagùéoUjMU  «titre  HUron 

9t  Simonide  de  l'existence  de  Dm» ,  nuù$  de  difir  (4i)  Q»*  penetrantor  cnm  «no  tarlki penaCn^ 

Ni'r  exacument  ee  fu'il  est*  tar  inter  ae.  Cnt  pmr  ect  «xmhm  ^em  t^feÊi 

(4o)  I".  éptm  «u  Goriadû«M,  ehê^,  7,  Vi»  ctux  qm  disent  fue  U  continu  est  mnifiHt 

91  tC  33r  points  mn^imatipmu 


: 
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:t  ainsi   vous  devez  dire  que  si  les  copié.    Quœ  TertuUianus  inscitiœ , 

esprits  étaient   étendus   ils  seraient  alii  modestiœ  dederunuAtque  utinam 

impénétrables  j  ib  ne  seraient  donc  ueteres  philosophi ,  et  poëtœ ,  auique 

point  différens  des  corps  par  la  pé-  illos  consecuti  âunt  hœretici,  Me  in 

aëtrabilité.  Après  tout ,  selon  le  dog-  parte  tam  verecundi ,  quam  Thaïes  , 

me  ordinaire,  retendue  divine  n^est  aut  Simonides ,  fuissent  :   nunquam 

ni    plus  ni  moins  ou   impénétrable  profectb    adeo    absurda ,  impia ,    et 

ou   pénétrable  que  celle   du  corps,  blasphéma  diwinœnaturœnffîn rissent. 

Ses     parties,    appelez-les    virtuelles  nunquànt  impegissent  in  jœdissimos 

tant  qu'il  vous  plaira  \  ses  parties  ,  eri'ot'es ,  in  quos  per  summam  impw 

dis'je  ,  ne  peuvent  point  être  pcné-  dentiam  prœfitlenies  homunculos  fi" 

trées  les  unes  avec  les   autres,  mais  demus  ,  et  dolemus  impegisse,  JVinii- 

elles  peuvent  Fétre  avec  les  parties  rum  tenemur  omnes  niagno  quodani 

de  la  matière.   N'est-ce  pas  ce  que  sciendi  studio ,  cot*noscendi  i»tro  nu- 

vous  dites  de  celles    de  la  malière  ;  minis  ,   multo  majore  :  ex  quo  Deum 

elles  ne  peuvent  pas  se  pénétrer  les  quidem  a  nohis  cognosci  t^elle  Jicet 

unes  les  autres  ,  mais  elles  peuvent  inielligere  ;  sed  intra  fines  prœstitn- 

pénétrer  les  parties  virtuelles  de  Té-  tos  ,  et  intra  columnas  ,  quibus  suo 

tendue    divine  ?   Si   vous   consultez  ipse  quasi  digito  inscripsit ,   ne  plus 

exactement  le  sens  commun ,    vous  ultra  :    sunt  enim  divinis   in  rébus 

concevrez  que  lorsque  deux  étendues  adyta  quœdam,  in  quœ  magnus  IJeus 


trabilité  :  il  est  donc  certain  que  tou-  funduntur  ,   ut  uel   sic  ,   et  diuinœ 

te  étendue  est  matière  :  et  par  con->  naturœ    majestatem  impeivestigahi- 

séqoent  vous  n'ôtez  à  Dieu    que  le  lem ,  et  humanœ  mentis  imhecillita- 

nom  de  corps  ,  et  vous  lui  en  laissez  tem  ,   si   quid  sapit ,   agnoscat ,   ac 

tonte  la  réalité ,  lorsque  vous  dites  confiteri    cum    Simonide     cogatur , 

qu*il  est  étendu.  Puis  donc  qu'il  ne  Quanto  diutiùs  considcro  ,  tanto  mi- 

Tous  a  pas  été  possible  de  faire  autre-  hi  res  vidctur  obscurior.   Quemad- 

ment,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  modàm  de   specu  quodam    Coricio 

allectat 


jue 

SouvencoA-nous  que  les  plus  subtils  altiiis  ingressos   tandem  horror  qui- 

cartésiens  soutiennent  que  nous  n'a-  dam  ac  majestas  numinis   ilVic  inha- 

Tons  point  d'idée  de  la  subst ance  spi-  bitantis  pedem  i^ferre  compellat  (4 3) • 

litueAe.  Nous  savons  seulement  par  II  allègue  ensuite  un  1)eau  passage  de 

expérience  qu'elle  pense ,  mais  nous  saint  Augustin  (4  >)•  Un  auteur  fran- 

Qe  savons  pas  quelle  est  la  nature  de  çais  a  regardé  comme  un  acte  de  piété 

l'être  dont  les  modifications  sont  des  la  conduite  de  Simonide ,  et  en  a  pris 

pénales  ;  nous  ne  connaissons   point  occasion  de  fulminer  la  hardiesse  des 

quel  est  le  sujet,  et  quel  est  le  fond  eunomiens.    <t  Souvenez- vous   delà 

auquel  les  pensées  sont  inhérentes.  >»  pieuse  modestie  de  Simonide  ,  dit- 

Simonide  fut  peut  être  engagé  par-la  »  il  (  4  j  )  ^     qui  n'ayant   demandé 

à  n*o8er  dire  que  Dieu  fût  un  esprit.  »  au  roi  Hiéron  qu'un  jour,  pour 

Il  ne  concevait  point  ce  que  c'était  »  traiter  devant  lui  de  l'essence  divi- 

qn'nn  esprit.        ^       ^  »  ne ,  lui  en  demanda  deux ,  et  puis 

Au    reste,    un  jésuite   qui   a  COm-  (4»)  Lcscaloperins ,   ia  Cireroo.,    de    Naturâ 

mente  les  livres  de  Cicéron  de  JYaturd  Deomm  ,  Ub.  i,  pag,  84 ,  85. 

Dmorum ,  ne  condamne  pas  la  rete-  W^)  Certèhoc  est  Deus,  quod  et  àim  AVr.w , 

«A*            *J           i.*iJ      'é.  "^^  potesl  aici  ;  cum  msUmalur.  non  potfst  trjti- 

nue  de^5imonide  ,   et  il  voudrait  que  „art:  dun  comparalur,  no»  potest  comparari  : 

"nitione  cmseiU  Augustin. 
apud  Lescaloperinaa, 


proMimointé  de  l/ieu  mente  d  être   pi^  a6  d^  XiJ».  tomâ ,  édu.  in^ia. 
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»  trois  ensuite ,  protestant  que  plus  gruit ,  non  aiuenre  (4Ç*  Ces  paroles 

»  il  y  pensait,   plus  il  trouvait  de  reviennent  a  ceci  :  la  science  des  pre- 

**  dimcult<$s  à  s^acquitter  de  sa  pro-  miers  principes  est  si  relevée ,  qu'on 

messe.  Pour  moi,  je  ne  doute  point  pourrait  justement  prétendre  qa^il 

que  cette  humble  profession  d'i-  n'appartient  pas  à  rhomme   de  U 

»  gnorance  n'ait  été  beaucoup  plus  posséder;  c'est  pourquoi,  selon  Simo- 

»  agréable  au  souverain  Être  ,   tout  nide ,  cette  possession  est  un  privilë- 

9  païen  qu'était  Simonide  ,  que  l'in-  ge  de  Dieu  seul  ;  mais  il  serait  roes- 

»  solence  d^un  Euoomius,  et  de  cette  séant  à  l'homme  de  ne  chercher  pas 

y>  espèce  (*)   d^ariens   ses  sectateurs,  â  se  bien  connaître  soi-même ,  ou  de 

»  qui  se  vantaient  de  connaître  Dieu  négliger  la  science  qui  a  du  rapport 

n  aussi  exactement  qu'il  se  pouvait  à  lui.  Je  m^imagine  que  si  j'avais  vë- 

i>  comprendre   lui-même.  »  M.    du  eu  au  temps  d'Ari^tote  j'aurais  trou- 


oublié  la  réponse  de  Simonide.  Il  re-  ve  le  sentiment  de  Simonide,  et  j'ai 
marque  (46),  sans  citer  personne,que  vu  des  commentateurs  qui  assurent 
ce  poète  enseignoit  très-bien  que  Dieu  nettement  qu'il  la  réfute.  Fonséca , 
estoit  la  sagesse  mesme.  Il  dit  ailleurs  faisant  une  note  de  paraphrase  sur 
(4?)  f{^^ristote  en  sa  métaphysique  ces  paroles  d'Aristote ,  met  en  mai]ge 
recite  et  loue  une  response  i*ulgaire  Rejutatio  sententiœ  Simorddis,  Void 
de  Simonide  à  Uieron.  (Test  en  som-  le  texte  qui  répond  à  ce  sommaire  : 
me  ,  qu'il  n'appartient  qu'a  Dieu  Adeb  compeHum  est  hanc  scientiam 
destre  métaphysicien ,  c'est-à-dire  ,  non  esse  humànam  possessionem ,  ut 
de  parler  des  choses  qui  sont  outre  la  indè  sumpserit  Simonides  poëta  soi 
nature.  En  parcourant  la  métaphj'  erroris  occasionem,  Monehat  enimiis 
sique  d'Aristote,  je  n'ai  pu  trouver  ce  tantàm  scientiis  dandam  esse  honùd- 
passage.  Quoi  qu^il  en  soit, cette  pen-  bus  operam,  quœ  cum  mortali  uitâ 
sée  est  très-bonne,  et  revient  à  l'autre,  congruerent ,  proindè  hanc  scientiam. 
Quand  j'ai  dit  que  je  n'ai  pas  ren-  quœ  de  diuinis  rébus  instituitur,  re- 
contré  dans  cet  ouvrage  d  Aristote  tinquendam  esse  Deo,  divinisque sub* 
ce  que  M.  du  Plessis  en  cite  ,  j'ai  eu  stantiis  :  quod  sit  supra  humanum 
égard  aux  circonstances  dont  ce  pas-  captum.  Cui  inepto  consilio,  et  i^irilis 
sage  a  été  caractérisé,  savoir  que  c'est  animi  magnitudine  indigno  respondet 
une  réponse  de  Simonide  à  Uiéron  ,  Aristoteles ,  non  decere  virum  eam 
louée  par  Aristote  ;  car  au  reste  j'ai  scientiam  negligere,  qnae  maxime  in- 
trouve ceci  au  Il^.chap.  du  I«'.  livre  :  tellectui  congruat,  neque  enim  est 
ùno  KAt  S'Mctiaç  etv  uùk  eiv&peù7rhti  yo-  putanda  aliéna  ab  humand  naturd, 
/xiÇoifro  AÙrnc  i  Krtia-tc  TTfiWAX»  yàf  n  cujus  prœcipua  pars  est  mens  ipsa 
^ùaiç  i'oôkn  tSv  dvBpan'av  fç'iv*  ^s**  itflt-  (49)-  11  ^^ut  (5o)  qu'Aristote  ait  con- 
TelSiyutfvi'cAiv,  0foc  Av  yuovoc  Tot/To  tx^''  damué  en  un  autre  lien  une  semblft- 
To  yipAç,  "Kv^fA  i''  ùÙK  «cf »ov  /An  ÇmtiîV  ble  pensée  de  Simonide ,  et  que  ce 
rùit  KA&'  AÙTov  imç-ili/jtiiy.  Quocircame-  poè'te  soit  désigné  dans  les  paroles 
rito  ejus  possessio  non  humana  exis-  suivantes  :  Xp  ^s  ov  katÀ  tovc  leAf*:^' 
timari  potest.  Mullis  enim  in  rébus  vot/rTatc,  dyBùa-priyA  ^povtTv  ,  AvBfntn 
serua  natura  hominum  est.  Itaque  ut  ©vt*  ,  oJcTi  oviiToi  *ro?  9»J»T0f ,  «Ixx*  î^ 
Simonidi  placet,  solus  Deus  huno  o^r  •y^AS*'*'**  *^*^*''*'''*Ç«»'»  *""«^**'' 
sibi  honorent  uendicat.  At  non  dicet  ta  Trrutîv  ttûoc  to  Çjy  kata  to  xpatriç'of 
uirum  eam  scientiam  ,   quœ  sibi  con-    Tav  «y  AÙtt»    Neque  nos  oporlet  hw 

mana  sapere   ac  seniire ,  ut  quidem 

VJr^  .7  r'i^.Z'^:^"^'j   ,    v'x..  1      monent,  cUm  simus  homines  :  neque 

(45)  Cest  le  I.K*,  du  lwr€  de  la  Yénté  de  U     ^^^^t:'     ^  •  „  «.««#..1-.       •-^  «/».  in. 

Religion  chrétieune.  mortalia,  cum  mortales  ;  sed  nos  i/>- 

(46)  Là  même ,  folio  m.  35.  (48)  Aristotel. ,  MeUphyi.,  Ub.  /,  eap.  ZT,  pH' 
i^l)  ^^  mSme,  chap.  XX  ^  folio  a66  verso,     m.  644i  E- 

L  édition  latine  de  cet  ouvrage  de  du  Plessia  (49)  Fonseca ,  in  Arist.  MeUph j*. ,  fsfr. /,  Mf* 

porte  -,  pag.  m.  446  :  Aristoteles  tritum  illad  Si-  Il^pag.  m.  99,  100. 

monidis  ad  Hieronem  landat  y  de  rébus ,  inquit ,  (5o)  Idem ,    ibidem.    Voye%  aussi,  ThétfhJ^ 

f  MOT  prœter  naturam  Dea  soU  eredendum.  Rajnaud ,  ThwA.  nator. ,  pag,  s. 
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sosyquoadejusJUripotesty  hmorta-  n^aurait  point  dit  que  cela  est  mal- 

liiate  inndicare  ,  atque  omniafacerct  aisé.  Ou   prouve  cette  exposition  par 

ut   ei   nostri parti,  quœ  in  nobis  est  une  sentence  de  Simonide  inse'rëe  au 

oftima  ,   convenienter  tnt^amus  (5i).  même  lieu ,  et  portant  que  Dieu  seul 

Si  cela  est ,  il  faut  mettre  entre  les  a  le  privilège  de  persévérer  dans  le 

sentences  ae  Simonide  celle-ci:  Puis-  bien  (55). 

que  nous  ne  sommes  que  des  bom-  (G)  Il  j^  a  des  théologiens  qui  ne 

mes,  notre  science  ne  doit  être  qu'bu-  pourraient  pas  reprenéti'e  l'ai^eu  qu'il 

maine  ;     et     puisque  nous    sommes  Jit  qu'il  ne  pouvait  donner  la  déjini- 

mortels  ,  il  faut  nous  contenter  de  tion  de  Dieu.']   On   peut   voir   une 

connaître  les  cboses  mortelles.  Nous  preuve  décela  dans  la  remarque  pré- 

aUons  voir  une  seconde  méprise  de  cédente  ^  mais  voici  un  auteur  qui 

M.  du  Plessis  Mornai.   La  première  parle   encore  plus  cate'coriquement. 

consiste  en  ce  qu'il  a  dit  que  la  sen-  C'est  le  fameux  Pierre  Charron  théo- 

tence  de  Simonide  a  été   louée  par  logalde  Condom.  «  Estant  la  Deïté  ^ 

i^ristote.  »  dit-il  (56) ,  si  baute ,  si  éloignée  de 

Le  Protagoras  de  Platon  (Sa)  nous  »  nous  et  de  nostre  portée  ,  que  nous 

apprend  que  cette  sentence  se  trouve  »  ne  savons  du  tout  que  c'est  ny  de 

dans  un  poé'me  adressé  à  Scopas ,  fils  »  loin  ny  de  près  ,   c'est  d'une  part 

de  Créon  le  Tbessalien.  Ce  ne  fut  »  une  tresgran de  et  enragée  presump- 

donc  pas  une  réponse   faite  au  roi  »  tion  d'en   décider   et  déterminer 


pourrait   dire   qu^Aristote    n^a  »  circomscriptc, 

point  fait  une  application  assez  jus-  »  telle  et  telle,  en  disant  :  S'il  y  avoit 

te  ;  ou  bien  il  faudrait  dire  que  notre  »  un  Dieu  ,  il  faudroit  qu'il  fust  tel 

poète  avait  employé  la  même  pensée  »  et  tel  j  estant  tel  il  feroit ,   il  de- 

tantâtsur  les  qualités  morales,  tan-  »  vroit,  il  pourroit  cela  et  cela,  ce 

tÂt  sur  les  qualités  de  l'entendement.  »  qui  n'est  pas:   erg6.  D'autre   part 

Platon  discute  avec  la  dernière  pré-  »  c'est  un  abus  de  penser  trouver  au- 

oision    certains  vers     où   Simonide  »  cune  raison  suf&sante  et  demonstra- 

avait  débité  qu'il  est  difficile  de  de-  »  tive  assez  pour  prouver  et  establir 

venir  parfaitement  honnête  homme  ^  évidemment  et  nécessairement  que 

(53)^61  quePittacus  s'était  fort  trom-  »  c'est  que  Deïté  :  de  quoy  l'on  ne  se 

pé  en  disant  qu'il  est  difficile  de  de-  »  doit  pas  esbabir  y  mais  il  faudroit 

meurer  homme  de  bien.  XetKtTrh  <0--  »  s'esbahir  s'il  s'en  trou  voit.  Car  il 

9xov    ijut/ut*vdu.    D{fficile    est    bonum  »  ne  faut  pas  que  les  prinses  humai- 

manere  (54) •  L'un  des  interlocuteurs  »  nés ,  ny  que  la  portée  des  créatures 

de  Platon  soutient  que  ces  paroles  de  »  puisse  aller  jusques  là Deïté  , 

Simonide   sont  contradictoires.    Un  »»  c'est  ce  qui  ne  se  peut  connoistre  , 

autre  soutient  que  non  ,  et  prétend  »  ny   seulement   s'appercevoir ,    du 

miellés  si^ifient  ceci  :  il  est  difficile  »  fini  à  l'infini  n'y  a  aucune  propor- 

oe  devenir  honnête  homme  ,  et  im-  »  tion  ,  nul  passage  :  l'infinité  est  du 

possible  de  l'être  toujours  ;   et  ainsi  »  tout  inaccessible ,  voire  impercep- 


s*il  ne  le   croyait  pas  possible ,   il    »  nation  n'en  approche  pas  plus  près 

»  que  la  plus  basse  et  infime  concep- 


]>  tion.  Le  plus  grand  philosophe  et 
»  le  plus  savant  théologien  ne  con- 
»  noist  pas  plus  ou  mieux  Dieu  que 

(55)*'OTi  BiU  «»  ^tovoc  tXot  Touro  yîpetç. 
'  '     ■     "^       *  .«••»•  ^^^  ^-^  PU- 

''ojes  aussi 
wtSUhuque  et  mente  ad  amutsim  quadratis,  Id» ,     pag*  'Bg ,  C 
dii— ■  (56)  Pierre  Charron,  des  trois  Vérités,  liv..  /,. 

(54)  /ilMt ,  ikHêm,  fmg.  936 ,  J^  ehap.  V, 


(Si)  Arûtot.,  d!elforib.,  lih,  X,  cap*  VII  ^  p, 
m.  Z09,  0» 
(Ss)  Pialo  ,  in  Protagorft  ,  pag,  a35 ,  E, 

(53)''OTf  JtiJ^tt  d/yttBov  fxh  ÀXttBiuç  y%' 


f (•  Tfrpûiymfof  ,  àinu  -Ihyou  Ttruy/ULivùV»     Quàd  solus  Deus  hoc  munerejrui  dignus 
DÙfSeilm  «sse'virum  verè  bomunjien^  manihus     to,  in  ProUgorâ,  pag.   387 ,   D.   Koj 
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»  le  moindre  artkan.  Où  il  n'y  a 
»  point  d'avenue  ,  de  chemin  ,  a'a- 
M  bord ,  ne  peut  y  avoir  de  loin  ny 
»  de  près....  Dieu ,  Deïtë,  Eternité  , 
»  toute-puissance,  infinité,ce  ne  sont 
»  que  mots  prononcez  en  Tair,  et 
»  rien  plus  à  nous  :  Ce  ne  sont  pas 
»  choses  maniables  à  Pentendement 

»  humain Si  tout  ce  que  nous 

»  disons  et  proferons  de  Dieu  estoit 
»  juge'  à  la  rigueur,  ce  ne  seroit  que 
»  vanité  et  ignorance.  Dont  disoit 
M  un  grand  et  ancien  docteur ,  que 
»  parler  de  Dieu ,  mesme  disant 
»  choses  vrayes,  il  est  trés-dange- 
»  reux.  La  raison  de  ce  dire  est , 
3»  q^u'outre  que  telles  el  si  hautes  ve- 
»  ntez  se  corrompent  passantes  par 
»  nos  sens ,  nos  intelligences ,  et  nos 
y*  bouches  ,  encores  ne.  savons  nous 
M  et  ne  pouvons  estre  certains  qu'el- 
»  les  soyent  vrayes.  C'est  à  l'hazard 
»  que  nous  rencontrons  :  car  nous 
»  n'y  voyons  goutte ,  et  ne  savons 
»  que  cest,  ny  quel  il  y  faict.  Or 
»  parler  de  Dieu  en  doute  et  incerti- 
i>  tude ,  et  comme  à  tastons  et  par 
»  divination ,  il  est  dangereux ,  et  ne 
»  savons  si  Dieu  le  trouve  bon  :  si  ce 
»  n'est  que  nous  confions  tant  en  sa 

V  bonté  ,  qu'il  prend  en  bonne  part 
»  tout  ce  que  l'on  dit  de  luy  à  bonne 
»  intention ,  et  pour  l'honnorer  tant 
>»  que  l'on  peut.  Mais  encores ,  qui 
»  sait  que  ceste  confiance  là  luy  soit 
»  agréable ,  et  que  la  bonté  divine 
»  est  de  ceste  sorte ,  que  de  prendre 
»  en  gré  ce  que  l'on  fait  à  bonne  in- 
»  tention  et  pour  l'honnorer  ?  c'est 
M  bien  l'ofHce  et  le  faict  de  la  bonté 
»  humaine  créée  et  finie  :  mais  qui 
»  sait  que  la  divine  increée ,  infinie , 
y>  soit  de  ceste  couleur  ?  De  l'h  umaine 
»  mesmes  l'on  n'en  est  pas  du  tout 
»  universellement  d'accord,  qui  sont 
»  ses  règles  et  ses  olHces...  Pourquoy 
»  le  plus  expédient,  mais  qu'il  soit 
»  possible  à  l'homme  se  voulant  mes- 

V  1er  de  penser  et  concevoir  la  Deïté, 
»  et  que  l'âme  après  une  abstraction 
»  universelle  de  toutes  choses ,  s'esle- 
»  vant  par  dessus  tout,  comme  en  un 
»  vuyde  vague  et  infini ,  avec,  un 
»  silence  profond  et  chaste  ,  un  es- 

V  toonement  tout  transi ,  une  admi- 
y  ration  toute  pleine  de  craintive 
y  humilité ,  imagine  un  abysme  lu- 
y  mineux  y  sans  tond ,  sans  rive  ,  et 
y  sans  bord  9  sans  haut ,  sans  bas , 


»  sans  se  prendre  ny  se  tenir  â  aa- 
»  cune  chose  qui  luy  vient  en  imagi^ 
»  nation ,  sinon  se  perdre ,  se  nojer , 
»  et  se  laisser  engloatir  en  cest  infiai. 
M  A  quoy  reviennent  à  pen  près  ces 
»  sentences  anciennes  des'  saincts. 
»  La  vraye  connoissance  de  Dieu  est 
»  une  parfaicte  i^orance  de  lui 
»  S'approcher  de  Dieu  est  le connois- 
»  tre  lumière  inaccessible,  et  d'icelle 
»  estre  absorbé.  C'est  aucnnement  le 
»  connoistre,  que  de  sentir  qu'estant 
»  par  dessus  tout ,  l'on  ne  le  peut 
»  connoistre  :  eloquemment  le  louer, 
»  c'est  avec  estonuenient  et  eflroy  se 
»  taire  ,  et  en  silence  l'adorer  en  l'a- 
»  me.  Mab  pource  qu'il  est  tresdiffi- 
»  cile ,  et  â  peu  près  in»pQssible  i 
»  l'ame ,  de  pouvoir  subsister  en  on 
»  si  incertain  et  vague  infini  (  car 
»  elle  demeureroit  toute  troublée,  et 
»  comme  ih  rouet  )  semblable  â  ce- 
M  luy  qui  de  force  de  tourner  sa  teste, 
»  tout  esblouy  ne  sachant  plus  oà  il 
»  est  y  se  laisse  tomber  :  Et  quand 
»  bien  elle  le  pouiroit,  demeurant 
»  transie  ,  percluse ,  et  ravie  d'eflfroy 
»  et  d'admiration ,  ne  pourroit  elb 
»  en  aucune  façon  agir  avec  Diea , 
»  le  prier,  l'invoquer,  le  reconnoii- 
»  tre ,  l'honnorer  ;  qui  font  les  pre- 
»  miers  et  principaux  che&  de  toute 
»  religion  :  car  en  telles  choses  il  est 
»  nécessairement  requis  se  lepresen- 
»  ter  avec  quelque  qualité,  boo, 
»  puissant ,  sage  ,  entendant .  accep- 
M  tant  nos  intentions  :  fi  est  rorce,  et- 
»  ne  peut  estre  autrement  en  lacos- 
»  dit  ion  présente  de  ceste  vie ,  qae 
»  chacun  se  face  et  se  peigne  â  soy 
»  mesme  une  image  de  la  Deïté,  à  la- 
»  quelle  il  regard  ,  il  s'adresse,  et 
»  se  tiene  ,  laquelle  luy  soit  eomias 
u  son  Dieu.  L'esprit  se  ïa  fait  en  eils- 
»  vant  son  imagination  par  dessM 
}>  tout,  et  concevant  de  toute  sa  foros 
»  une  souveraine  bonté,  puissance, 
»  perfection.  Car  le  dernier  et  le  plis 
))  naut  degré  ,  où  chacun  peut  mon- 
»  ter  et  arriver  par  l'extrême  effort 
>i  de  sa  conception,  luy  est  son  Bien, 
>»  et  luy  sert  d'image  de  la  Deïté  : 
M  image  toutesfois  fausse ,  c'est-â- 
}»  dire  ,  manque  et  imparfecte.  Car 
}»  estant  la  Deïté ,  comme  dict  est , 
}>  inimaginable  ,  infinie  ,  à  laquelle 
»  l'esprit  ne  peut  par  aocone  coa- 
M  ception  ny  près  ny  loin  approcher, 
9  ne  peut  faire  aocone  Traye  inag»  i 
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>lus  que  d'une  chose  qu'il  ne  ras  (Sq).  Vous  trouverez  qu'ils  indi- 

u  tout  que  c'est  ;  il  suffit  qu'il  quent  une  infinité  de  passages  où  les 

3e  la  moins  fausse ,  moins  vi-  anciens  pères  s^accordent  avec  Arno- 

s ,  plus  hante,  plus  pure  qu'il  be  sur  ce  point-là.  Et  notez  que  le  je- 


remarque  qu 

Donnaissance  si  je  ne  les  rap-  faire,  que  les  plus  sages  et  les  plus 

Voilà  pourquoi  je  les  ai  fait  modestes  philosophes  avouent  par- 
er dans  cette  remarque.  tout  que  Dieu  est  non-seulement  in- 
ira  peut-être  que  Charron  est  visible  et  inexprimable ,  mais  même 
teur  trop  suspect  pour  mëri-  inintelligible.  Sapientissimi  quique 
i  Ton  mette  sqs.  maximes  en  ac modestissimi philosophorum  Deum 
i  compte.  Parons  ce  coup,  et  âLyvaç-ov  ,  non  lotelligibilem  ,  àikT»  , 
[u'Âmobe  s'est  exprime  d^ine  minime  spectabilem ,  Appvrov  ncù  dytK- 
e  qui  peut  hautement  justifier  ^untroi ,  indicibilem  ,  et,  si  fas ,  in- 
use  de  Simonide.  N'a-t-il  pas  vocabilem  ,  innominabilem ,  ubique 
nos  paroles  ne  peuvent  signi-  eonfitentur  :  at  nihil  hune  in  locum 
n  de  la  nature  de  Dieu  ,  et  afférri  potest  illustrius  ,  quam  quod 
ut  se  taire  si  l'on  veut  le  con-  habet  Mînuiius  Félix  (60). 

et  qu'afin  que  nos  soupçons  (H)  Sa  réponse....  eut  le  même  sort 

puissent  faire  là'dessus  quel-  que  celle  que  Solo  njit  à  Crésus  (61).] 

icfaerches  comme  sous  la  nue  Pausanias,  se  trouvant  à  table  avec 

I  l'ombre  ,  on  doit  tenir  la  Simonide ,  lui  ordonna   de  de'biter 

fermée?  O  maxime,  6  sum-  quelque  sentence.  Souuenez-t^ous  , 

un  imHsibilfum  procreator  !  O  lui  repondit-il,  que  uous  êtes  homme, 

Hse  9  et  nullis  unquam  com"  Cela  parut  si  froid  à  Pausanias  qu^il 

te  nainris  /...  Prima,.,  tu  cau'  ne  daigna  y  faire  attention  ;   mais 

*oetu  rerum  ac  spacium ,  fun-  quand  il  se  trouva  dans  un  asile  où  il 

orum  cunctorum  qucscunque  combattait  contre  une  faim  insup- 

nfimtusy  ingenitusy  immorta-  portable,  et  d'où  il  ne  pouvait  sortir 

rpetuus  y  soliu ,    quem  nulla  sans  s'exposer  au  dernier  supplice  , 

forma  corporalis ,  nulla  de-  malheur  que  son  ambition  lui  attira, 

t   eircumseriptio  ,    qualitatis  il  se  souvint  des  paroles  de  ce  poète , 

,  quantitatis,  sine  situ,  motu,  et  sVcria  par  trois  fois:  0  Simonide, 

u,de  quo  nihil  dici  et  exprimi  qu'il  y  avait   un   grand    sens   dans 

ur»  potis  est  significatione  ver-  Pexhortation  que  tu   me  fis  (  62  )  ! 

r  ^pù.  Ut  intelligarisy  tacendum  Txvixcti/rci  î^vm^^n  toc/  Xt/uûùvtS'ou  ,  kaI 

ue,utperumbramte possiter-  t^tCoimf  %k  rpiç/il  ^in  iLùi,  /uiiyet  «ri 

fcstigare  suspicio,  nihil  est  om-  ùLpet  Xp^f*"'  "V  ê  xltyoç  ortv ,  tym  Si  ùtt 

utiendum  (5n).  On  serait  bien  ivoictc  ot/Viv  «tùrov  n/uaiY  uvctt.  Tune  in 

itsiPon  médisait  que  ce  passage  mentem   ei  uenit  Simonidis  ,   et   ter 

re  compté  parmi  les  erreurs  magnd  uoce  exclamauit  :  O  Cee  hos- 

be;  car  tous  ceux  qui  ont  con-  pes,  magnum  quiddam  in  tuo  sermo^ 
18  commentateurs  ont  pu  voir   ne  inerat ,  ego  uerb  inani  persuasione 

s   pères   de  l'église  les    plus  eram  adduetus ,  ut  eum  nullius  mo- 

yxes  ont  confirmé  sa  pensée  menti  putarem{€ty).l\  est  sûr  que  si 

l'on  lise  un  peu  les  commen-  Ton  y  songeait  bien ,  et  avec  les  vues     ^ 

de  ces  paroles  de  Minucius  d^m  philosophe,  rien  ne  serait  plus 

If  obis  ad  intellectum  pectus  humiliant,  ni  aussi  capable  de  nous 

tim  est  setideb  sic  eum  (Deum)  donner  de  bonnes  leçons ,  que  de  se 

EÊtimamus  ,  dum  inœstimabi-  ^^  ^^^^^  P^li,  ^  p^.  ^  ,43. 

aUMU.  Eloquar  quemadmodum  ^^^^  Lescalop. ,  in  Ciccron. ,  de  Naturâ  Deor. , 

magnitudinem  Dei ,  qui  se  pu-  pmg.  3. 

ce,  minuit  :  qui  non  uult  mi-  (61)  For*» Hérodote,  '**•  ^t  ««F*  LXXXVI. 

ion  notait. If ecnomen  Deo  quœ-  (6a)  f^ojre%  Ck)rnéliM  Ifêpoi,  dans  U  Vie  d-e 

Pausanias. 

"*•  ,lî>.  /,  fog.  m.  17.  (63)  £lian. ,  Var.  Btstar. ,  lib.  TX,  cap.  XLT. 

(f  M  kimmhoMt  sur  ce  passage  <f  àrno-  F'ore»  aussi  PloUrao*  ,  in  GonMlaU  «d  ApoUo- 
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représenter  qne  Ton  est  homme.  Cela  enveloppé  dans  sa  raillerie ,  pnîsqtM 
comprend  tout  ce  qui  se  peut  ima^i-  n'était  à  la  cour  de  Sjracose  que  pv 
ner  de  faiblesse,  de  misère  et  d^in-  unmotif  d'intérêt ,  et  qu'en  pi  osieui 
constance.  autres  rencontres  il  avait  cherdiéè 

(I)  On  lui  attribue  une  réponse,.,,,  vivre  et  à  se  mettre  A  son  aise  parjei 
fort  semblable  h  celle  du  philosophe  libéralités  d'autrui.  On  poavaitaToir 
qui  se  vantait  de  porter  sur  soi  tous  une  autre  pensée,  c'est  qu'il  ne  doB' 
ses  biens."]  On  compte  qne  Simonîde,  na  la  préférence  ans  richesses  qa'ei 
pour  se  délivrer  de  la  pauvreté,  s'en  considérant  l'utiliti$  que  l'on  peatti- 
alla  râder  par  les  grandes  villes  rer  des  choses  par  rapport  à  la  Ibr- 
d'Asie ,  ou  il  chantait  â  prix  d'argent  tune.  Il  est  évident  que  les  richenei 
les  éloges  des  vainqueurs.  S'étant  en-  sont  plus  propres  que  les  sciences  i 
richi  à  ce  métier,  il  s'embarqua  pour  procurer  les  avantages  temporeb  et 
l'île  de  Géos,  sa  patrie.  Le  vaisseau  tout  ce  que  l'on  souhaite  le  plus  a^ 
fit  naufrage  :  se  sauva  qui  put,  avec  demment  dans  la  vie  humaine.  Eoes 
tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'empor-  sens-lâ  ,  il  serait  vrai  au  pied  de  h 
ter.  Simonide  ne  se  chargea  de  nen ,  lettre  qu'il  vaut  mieux  devenir  riche 
et  lorsmi'on  lui  en  demanda  la  rai-  que  de  devenir  savant.  ITonUioBi 
son  ,  &est,  répondit-il  (64)  »  parce  pas  la  réflexion  qui  a  été  faîte  sarlt 
que  tout  ce  que  j'ai  est  auec  moi.  Plu-  preuve  que  Simonide  allégua.  Oa  t 
sieurs  de  ses  compagnons  de  naufra-  dit  que  c'était  aux  médecins  i  s'en 
ge  se  noyèrent  accablés  du  poids  des  aller  chez  les  malades ,  et  qne  par 
choses  crii'ils  avaient  voulu  sauver,  cette  raison  l'ordre  voulait  que  la 
Ceux  qui  abordèrent  furent  pillés  par  gens  doctes  fussent  souvent  au  logii 
des  voleurs;  chacun  s'en  alla  à  C^a-  des  riches.  Voici  deux  bons  moli 
zomène ,  qui  n'était  pas  loin  du  lieu  d'un  philosophe  de  l'antiquité.  Çnel* 
où  le  vaisseau  était  péri.  Un  bour-  qu'un  disant  qu'il  voyait  toii)oun 
gcois  qui  aimait  les  lettres ,  et  qui  les  philosophes  a  la  porte  des  gens  ri- 
avait  lu  les  poésies  de  Simonide  avec  ches  ,  Aristippe  lui  répondit  :  La 
beaucoup  df'admiration  ,  l'ayant  re-  médecins  ne  uont'ils  pas  chez  les  mé- 
connu ,  le  secourut  de  toutes  les  cho-  Iodes  ?  et  néanmoins  personne  litàr  j 
ses  nécessaires,  pendant  que  les  au-  merait  mieux  être  malade  que  méde- 
très  furent  obligés  de  mendier  par  la  cin  (67).  Une  autre  fois  il  répondit  à 
ville.  Le  poète,  les  rencontrant,  n'ou-  Diogène,  qui  lui  demandait  :  Po»' 
blia  pas  de  représenter  que  sa  répon-  quoi  les  philosophes  t^nt-ils  chez  les 
se  était  juste  (65).  riches,  et  non  pas  les  riches  chez  la 

(K)  Il  ne  fout  point  prendre  à  la  philosophes  ?  il  lui  répondit ,  dis-je 
lettre  sa  réponse  a  une  demande  de  la  (68) ,  C'est  parce  que  les  philosoplus 
fomme  d'Hiéron.  *]  Cette  princesse  connaissent  de  quoi  ils  ont  besmn; 
voulut  savoir  s'il  valait  mieux  acqué-  mais  les  riches  ne  le  connaissent  pes. 
rir  les  sciences  que  les  richesses.  Si-  Érasme  développe  ainsi  cette  rëpoi- 
monide  lui  répondit  qu'il  valait  se:  Les  philosopnes  n'ignorent  pas  qae 
mieux  être  riche  que  d'être  savant  ;  l'on  ne  peut  vivre  sans  argent  ;  eeit 
car,  ajouta- t-il,  je  vois  tous  les  jours  pourquoi  ils  en  demandent  à  ceoi 
aux  portes  des  riches  des  hommes  qui  en  ont  :  mais  si  les  riches  savaieit 
doctes    (  66  ).  Il  ne  faut  pas  croire    qu'ils  ont  besoin  d( 


(66).  Il  ne  faut  pas  croire    qu'ils  ont  besoin  de  doctrine,  ils  le- 


raillerie  pour  condamner  la  vigilan-  losophi   sciunt  absque    pecunid  fv« 

ce  avec  laquelle  la  plupart  des  gens  nonposse:  itaque  petunt  eos  qui  quoi 

de  lettres  font  leur  cour  aux  riches  ,  opus  est  tiare  possunt*  Qu6d  sidifir 

et  s'efforcent  de  leur  arracher  quel-  tes  œquè  intelligerent  se  egere  sapiez- 

qucs  présens.  11  se  trouvait  lui-même  tid ,  multb  magis  tererent  philosopko' 

rum  limina.  Aiiseriorenim  est  egatas 

(64)  Meeum,  irumit^mea  sunt  cuncta.  .  .  .  ^^^-^^    ^^^^^  corporis  :  atque  ho€  mi- 

PbKams ,  ubt  tnfra.  ^                   r                   1 

(65)  Tir/  de  Phèdre  ,fab.  XXÎ,  lih.  IV.  (67)  Diogenes  Laërtins,  Vit  Arivtippo,  Uk.  tty 

(66)  Aristoteles,  Rhetoric.  ,  lib.  11^  cap.  Xf7,  "um.  70. 

pag.  m.  439.  (68)  fdem,  ibidem ,  num,  69. 
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egem  sunt  diuiies  quod  non  in-  œspimare  ac  compUcU  possunt ,  qui 

t<  ,    quhm  pretiosd    quamque  cum  aliquo  judicio  decipiuntur  (73). 

irid  re  careant  (69).  J'ai  ^t  ailleurs  (7^)  qu^un  grand  ca- 

Ise  reconnaissait  incapable  de  pitaine  se  plaignait  d'avoir  aiTaire  à 

r  les  sots.'\  Érasme  n'a  pas  ou-  des   ennemis  si  malhabiles ,  qu'il  ne 

.ns  son  recueil  d'à pophthegmes,  pouvait  employer  contre  eux  utilc- 

onse  de  S&monide  a  ceux  qui  ment  ses  stratagèmes.  J'ai  dit  aussi 

mandaient  pourquoi  il  ne  tâ~  (75)  que,  selon  Balzac,  les  filles  de  son 
las 


trompes  par  un  homme  tait  1  un  des  poètes 

-  moi  (70).  Je  rapporte  tout  le  mëdie  (  77  ) ,  et  par  conséquent  un 

a  d'Érasme,  parce  qu'il  con-  homme' qui  savait  injurier,  et  qui 

ne  bonne  réflexion.  Idem  (Si-  se  donnait  lâ-dessus  une  licence  ef- 

BS  )   quufii  cœteros  laudando  frénëe  : 

tur .  ut  aliquiddarcnt ,  inler-  ^.^^             ^^.„„      jiri.urhan.u,ue 

S  cur  non  et  Ihessalos  capta-  -poëtœ, 

tupidiores  sunt  ,   inquit ,  quhm  AUpta  alU^  quorum  eomatUa  pHsca  virorum 

te  falli  possint.  Qui  quœrunt  «..     .        *'*.»        ,      ... 

ponant ,  ad  stupidos  eunt.  At  ^          V/^                 '  ^               ' 

7t  erant  Stupidi  j  ut  non  senti-  Quhd  mœchus  foret ,  aut  sicarius ,  aut  aHoqui 

Igenium  poematum  ilUus  ,  nec  Famosus;  nuàtd  eum  libertate  .notabat  (78). 

entur  amore  nominis  in  poste-  \\  fit  une  comédie  contre  Simonide 
insmittendi,  non  poterant  ab  (79)  :  on  peut  donc  croire  qu'il  le 
^'  (7O.  Erasme  a  raison  :  ceux  traita  cruellement.  Néanmoins  il  resr- 
lerchent  à  tromper  cherchent  te  encore  des  vers  où  il  avoue  qu'il 
isj  mais  ceux  qui  sont  trop  avait  été  la  partie  souffrante  ^  et  nous 
;s  pour  sentir  les  grâces  d  un  avons  son  épitaphe  de  la  façon  de  Si- 
,  ou  nour  souhaiter  une  Ion-  monide.  Elle  est  bien  injurieuse  (80). 
lommée ,  n  éUient  nas  nropres  /j  ^on  impunè  fecisse  (  Timocreon- 
rompés  par  Simonide.  On  peut  tem  )  colligo  ex  carminibus  ejusdem 
lerici  une  pensée  de  Ororgias  Timocreontis  nondUm  editis,  qui  in 
1. 11  définissait  la  tragédie  une  semetipsum  Simonidis  dicacitatem  ac 
jric  où  celui  qui  dupe  est  plus  cusat ,  et  plané  vitupérât  métro  tro- 
ue celui  qui  ne  dupe  point,  ckaïco  pentametro  :  KatôL  ptrABi<nv 
elui  qu  on  dupe  est  plus  habi-  r^tiç  xifearç,  dictionibus  scilicet  trans- 
celui  cju'on  ne  dupe  ytàs  (7a).  positis. 
oi  Daniel  Ueinsius  débite  cette  ,.        ^ 

[ue  :  ^  tantis  vins  posse  deci-  ï^»'*  A««  ^poa-nx^t  <^\u!tfti,    oÙk  tfii- 

:orum  est  :  et  illorumferè  tan-  ,    ^^î''^*»  ,              „  . 

ui  pîXBstantiam  eorum ,  si  non  O*'»  ««^ovrct  ^«  9r/)o<r),x9t  K»**  <î>x:/*- 

(  re  ipsd ,  mente  ac  intellectu  „  .     P'f*                       ,         ... 

'  Cent  me  incessit  importuna  loguacttas  invittim^ 

«MD.,  in  Apopli^egm.,   /»*.   ///,   m  InvitummeincessitCeiaimporluhaloquaciUu. 

,  mtm,  10,  jHig.  m.  186.  Extatque  hodiè  num  Simonidis  epi- 

';r/Z^X^^  *.W  û;u'Z\  gro'nma  in  Timocreontis  sepuUhrum, 

lide  .'  'AfAO.Biç'ipot  yâf  t'iTtf  »  eiç  inr  (73)  Idem ,  Heinsias ,  ibidem. 

tt^arZa^tU'  Platarcb.,  de  aadieod.  Xr^)  Dans  l'article  kouiuAUB  11^  tom.  I^  pag. 

Btrea  ùUt, ,  pag.  i5.  a56 ,  remarque  (C). 

Mam.,  in  Apoplidiegm.^  lib.  Kl,  pag.  (^5)  Tom^  XII,  pag,  101,  citation  (9)  de  l'arti- 

SoOm  de  PtKKHOit. 

orûas  nie  Leontinus...  tragodiam  défi-  (76)  Suidas,  in  Ti/utOKpsocf. 

FallaeiMm,  qud  qui  deciperet,  justior  eo  j.  ^)  /^^  ^  ibidem, 

iÊ€iperat,  quidéciperetur.sapienuor  eo  .  gj  g^^^^  ^^  ^V,  lib.  /,  init, 

Mcnvretur,  M/et.  Daniel  Heinsias,  Orat.  /  '  o  -,        .    f           ' 

ite  q««  ex  lectione  tragœdiarnin  percipi-  (79)  Suidas,  m  TtfxOKptooy. 

•^  ,  pag,  m.  36^  PlnUrque ,  de  audiendis  (80)  Léo  AlUUus ,  de  Siineonnm  Scriptis ,  pa^. 

Mg.tS^  rapporta  cê  mot  de  GortJUL^  »i3. 
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yio  injuiias  sibi  illatoM  ultus  pulchrè   »  lions  (83).  »  Si  faraû  tronciacce 
Juisse  sibi  i^isus  est,  pa„age  ,  j'en  aaràs  M  des  choseï 

noxx-î   <f*>eiy,   K*i  ^oxxci  ^«rff,  «*J  S^J^'^'r"*  •^•^  au  lecteur  5  m» 
«•oxxi  »*»  iiViiSv  "  *  ?°  ^  e»  ▼««"  tirer  crue  la  preuTe 

dummuUaeomederimetmultabiberim,  tniUta    "®  ncurc.  Jl  y  avait  du  SOrdîde  datU 

fiuj/a  rfùrenw  SCS  manières ,  comme  l'a  bien  recon- 

Hominibm.jaceo  Tintocreon  Bhodius  (Bi).  nu    Chamelëon  (84)  :  "Ofrmç  A  h  if 

(N)  On  ne  peut  point  l'excuser  Je  **'^»J»p  f'f*^»S   ô  Itfxm^ihic  xxi  êumXft- 

Mon  avarice  et  de  sa  plume  uénale.  ]  *V^P>  »c  "Xetfzajxinv  ^«oi? .  F'uit  mttem 

Je  sais  bien  ce  qu'il  répondit  à  ceux  ^^*^^'*^  p^^parcus  Simonides  et  quœs- 

qui  lui  demandèrent  pourquoi  il  ëtait  î*^^  ^^^  turpis  auidus ,  ut  ait  Chamœ- 

SI  avare  dans  ses  vieux  jours  :  C'est  ,'*  i^^)'  '-i'*^  ce  passage  d'Élien: 

parce,  dit-il  (Sa),  que  j^aime  mieux  °i'*  •*'"f^  >•  2iiUa»»iVi»c  )g«i)i)c  «fi  M 

laisser  du  bien  à  mes  ennemis  après  W»^  >,'»■;««  ^«''ro»  à^mMm.  Hy  fih  yài 

ma  mort,  que  d'avoir  besoin  de  mes  **'  tT**  ^»x«^i/j»ocô  KmW*  wfùv^fm 

amis  pendant  ma  vie.  11  y  a  du  bon  •?  *«^«»/*'  ^xio»  «  «ro^'Il^^foc  ^ixoA- 

j,—   -^**,  réponse  ;  car  enfin  il  n'y  '  .*  ^*^''  Neque  Simonidem  impedi- 

l'on  doive  plus  éviter  que  "*'  'enectus  profunda ,  quominiu  ad 


dans  cette 
a  rien  qu 


des  caprices  d^autrui  ;  mais  Simonide  ^^^  Hiennis  propensus  md  îareien- 
ne  devait  pas  craindre  cela  ;  il  pou-  ^  '^  animuM^  utfima  est  (86).  Il  ne 
vait  se  mettre  a  couvert  de  cette  in-  ««Pfurait  jamais  court  ouand  on  le 
fortune  sans  être  si  appliqué  â  thë-  P"***  de  dire  ponrquoi  il  se  faillit 
sauriser.  On  lui  attribue  une  autre  t*'*' «  1  «parpic  ;  maîi  ses  rtf pontes, 
réponse,  et  qui  est  moine  supporta-  comme  on  la  tu  ci-dessas.  ne  Ser- 
bie que  la  première.  Vous  allez  voir  J**®"*  de  rien  A 
que  Plularque  la  désapprouve.  «  Et  aa.nMailfutàî 


▼a  ci-dessQf ,  ne  ser- 
'  8aja8tîficattmi.Peii- 


»  piditez  du  boire  et  du  raaneer  fort  *J{^eodait  la  principale  partie ,  et 

»  mousses  et  par  manière  de  dire  *".®S"ait  poar  ses  raisons*  à  ceux  qui 

»  edentées  ;  de  sorte  qu'ils  ne  font  *"*  demandaient  pourquoi  il  se  com- 

»  que  toucher  un  petit  par  le  des-  P^^ait  ainsi ,  qu'il  roulait  faire  pa- 

»  sus ,  sans  pénétrer  ni  enfondrer  au  5ii-'^?  '*  frugalité  et  la  magnificence 

»  dedans.  Et  pourtant  faut-il  qu'ils  <*  ^leron  (87).  C'était  un  pauvre  sob- 

]»  se  préparent  des  plaisirs  et  volup-  *®"Oge» 

»  tez  non  basses  ne  lasches  en  l'a-  P°  lui  reproche  dWoir  été  le  pre- 


»  une  qui  l'entretenoit ,  c'estoit  la  r«nc  en  vue  les  présens  et  les  libéh- 

»  volupté  qu'il    prenoit  a    gagner.  ^J*^s  de  ceux  pour  qui  ils  chantaient, 

M  Mais  la  vie  politique  de  ceux  qui  se  ^^    qu'ils    murmurèrent    beaoceap 

»  meslent  d'affaires  a  de  très-grandes  contre  les  ingrats  qui  ne  leur  dooâe* 
»  et  très  -  lionnestes  voluptez ,  des- 

»>  quelles  seules  ou  principales  il  est\  jX^^.^^"^  '^  **^  «t  serend*  Ra^dbL,^. 

»  vraisemblable  que  les  dieux  mes-  ^ /oi/'U'^  '"*'.*  ^  **^''**'*  «''Amyot. 

«  mes  se  délectent ,  ce  sont  celles  qui  %i  Î^C  IT't  J'*  ^  ^I^' 

.  procedentdelabenificencedefalre  î^^^t;;t  h^.7^.^  ^, 

M  bien  a  beaucoup  de  cens,  et  de  la  .0  v''r»         '       «/      •»*"'"^»  «^ '•    . 

.,  gloire  des  grandes  etTionicstesac-  J^I^^!!!"'^*'-*''*  Upç,focMry*x«rr 

<80  Atbcn«as,  Ub,  X,  pag.  AiS.  ZnSl''?/'^  "!'  ''^'"*''  •*  ^''~~'  -«"/- 


kl 
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rien  ,  oa  qui  leur  donnèrent  les  grâoes  ^  je  les  ouvre  de  tem{>8  en 

somme  trop  modique.  Comment  temçs ,  et  je  trouve  toujours  plem 

-il  donc  entendre  ce  reproche  de  celui  des  salaires ,  et  toujours  vide 

imaque?  celui  des  grâces.  11  ne  s'en  devait  pas 

,     y    ,     ,         ,  étonner  ;  car  puisqu'il  ne  faisait  nen 

OJ  >*?  fpT^ATif  Tpf<^a  pour  rjen ,  il  ne  devait  pas  préten- 

«y  /*M/<rA»  ,  fl»c  0  Kfioc  TKi^X^v  vf-  ^fg  aux  dons  gratuits  ;  il  ne  devait 

^oi/ff.  s'attendre  qu'au  paiement  de  la  solde 

uZZ'.'^SH^m^li^  n^.  (88).      «elo"  le»  termes^u  contrat  qu'il  avait 
,.    .-       ,    .       .  ^  passe  avec  ses  héros,  reut-etre  vou- 

muse ,  dit-il ,  n  est  point  merce-   {^^^^^^  excuser  par-là  les  précautions 
:e  comme  ceUe  de  Simonide.  Ce-        ,ji  prenait  :  que  savons-nous  s'il 
<a  fut  censuré  du  môme  défaut    ^^  faudrait  point  ainsi  tourner  sa 
Anacréon  (8|9)  ,  et  1  on  prétend  ^^^  p  pavais  préparé  deux  coffres, 

'  Pindare  lui  décocha  le  même   f  „^  ^^  ^.^^  ^^^  donnerait , 

t    lorsqu  il    parla  d  un   ccrUm   ^^^^^^  ^e       i^^  ^^  paierait  : 

ips  où  les  muses  n  étaient  pas  en-,  j^  ^^  trouvais  jamais  rien  dans  celui- 
e  marchandes  :  \^^   j^^ù  est  venu  que  j'ai  arrêté  le 

'a  fjtùTretyÀp  oc/  ^ixoxfpJ^'c  prix  de  mes  poésies  :  je  m'en  suis 

n»  TOT*  NV ,  oùJ'  ipyÔLTis  y  Dieu  trouvé  ;  la  caisse  des  paiemens 

Où^  M^f  Avro  yxutttïett  est  toujours  pleine.   Quelques  -  uns 

Mf x/^^oyvo»  TOTi  Tfp4*/to/> Ac  >       veulent  que  par  le  coffre  des  grâces 
'ApyvMêBtM-tu  yrfôawrei ,  il  ait  entendu  les  remercîmens  ,    et 

M«\9flUDo^yoi  cîoiJk/  (go).  ainsi  son  sens  serait  que  le  coffre  des 

loU  paraphrase  ainsi  ces  paroles  remerctmens  lui  était  fort  inutile;  il 
cqaâ  :  JYondiim  enim  musa  lucri  avait  beau  y  chercher  quelque  se- 
msenu.nec  quemadmodàm  ope-  co""»  \1  ^7  trouvait  jamais  nen  (oS). 
u  operammercede  locabat.  JYeque  On  ht  dans  les  fables  de  Phèdre 
\msi4^ns  Irricorum  magistra  dul-  g«e.  Simonide  rodait  par  les  viUes  de 
candUnœ,  moUi  uocis  sono  pro-  PAsic ,  pour  gagner  du  bien  a  chan- 
raianaœy  sudque  suavUate  adblan-  ter  les  louanges  des  vainqueurs  :  les 
nies ,  atque  argerUi  infronte  men-  éditions  portent , 
'wm ^acierUes  uendehantur.  Selon  Mercede accepta laudemvictorumcanens {iqIi)\ 
* *J\^?J^^ supposer  que  Sinaonide  ^^^^  plusieurs  critiques  soutiennent 
rodiunt  une  innovation  qui  con-  ,^^  j.^^  ^^acceptd  l'on  doit  mettre 
:a  â  faire  des  vers  à  P™  fait.  Il  ne  ^^^^^  attendu  qu'il  stipulait  avant 
dut  pas  chanter  à  crédit,  m  se  toutes  choses  qu'on  lui  donnerait  Unt 
r  à  la  générosité  de  ses  héros  :  il  ^^^^^  ^^j^  paraît  nar  un  autre  pas- 
ilut,  avant  toutes  choses,  fixer  ses  ^^  ^.^J  pi^^dVe  (gS).  Cela  pa- 

;e8  ;  et  peut-être  même  se  faisait-il  ^.^f^  ^^^^^  ^„  conte  que  nous  li- 
dqaefois  payer  par  avance,  ou  du  ^^^^  dans  la  Rhétorique  d'Aristote. 
ana  prenait-Udes  arrhes.  Quoi  qu  il  Quelqu'un  qui  avait  gagné  le  prix  de 
soit,  il  n'est  pas  digne  d  avoir  pla-  J^  ^^^^^^  J}-^^  Simonide  de  composer 
parmi  les  inventeure  des  bonnes  ^^^  ^^  guiet  un  chant  de  triomphe  : 
oses  :  il  le  faut  mettre  entre  les  j^  poète,  ne  trouvant  pas  que  la  ré- 
pravatenrs  ou  corrupteurs  des  bon-  compense  qu'on  lui  offrait  fût  assez 
•  coatumes.  n  deshonora  les  muses       ande  ,  répondit  qu'il  ne  saurait 

'  ■??  ?Z"L™®^™^«L!L'i5!îî   Bien  traiter  ce  sujet-là ,  car  cette  vic- 
^  -. ,     ^»..«,^.,.^».on  î  avait  été  remportée  à  la  course 

mules,  et  il  prétendait  que  cet 
,  ,  .         „     ^  animal  ne  fournissait  pas  une  matiè- 

in  pour  les  salaires ,  1  autre  pour   ^.^  ^^  louange.  On  lui  fit  des  offres 

88)  Callimftch.,  in  Frtgm.^  pag,  33?  ,  edit.  ^^y^  Vovez  Rittersbnsins  sur  Phidre,  p.  38i  , 

wvii,  1697.  édU.  de  i6^, 

8g)  Voyn  TieHis ,  ehiU  VIII,  nuw.  aaS."  (^)  ph^dr. ,  îah,  XXI,  lih.  IF. 

g»)  Piadar.  Od.  II  Isthm.,  fMg»  m.  676.  ^^  Simonides 

01)  Voye%  Érasme  $ur  le  woverhe  Simomdis  rictoris  laudem  cuidam Pjrcta  utscriberet 

itïlea*,  ehil,  II,  eentur,  IX,  num,  12.  Chrto  condixit  vkbtio 

9s)  Ptat ,  d«  CnzionUte  ,  pag.  5m.  Wcm,  fcb.  XXIV,  lib,  IF. 
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emandèrent  quel  était  olympiade  ,  et  sa  mort  à  l'olympiade 

le  meilleur  moyen  de  rendre  éter-  78.  Cela  peut   fournir   les    quatre- 

nelle  leur  amitié  :  C'est ,  leur  répon-  vingt-neuf  années  de  vie  qull  lui 

dit-il ,  de  n'être  jamais  en  colère  l'un  donne.  II.  M.  Morëri  nous  parle  dhin 

contre  l'autre  tous  deux  à  la  fois,  Simorùde de  MélèeCy plus  ancien mt 

mais  de  respecter  l'un  la  colère  de  le  lyrique,  et  selon  les  plus  grandes 

l'autre  (97).  Cela  est  de  fort  bon  sens,  apparences ,  l'inventeur    de    quatre 

içp)  Ex  Aristot.  Rhetor. ,  lib.  III,  cap.  II.  Jcjtres  de  l'alphabet  grec.  Voici  one 

<97)iEli«n. ,  Var.  HUtor.,  Ub.  IV,  c.  XXIV.  bévuc  trè^puénle 5  car  ces  paroles, 

cTiLrrkitfTTM?    a\    j    1    iïi;^  j  *yiOTomV/e «fe  il/^fôce ,  sont  la  traduc- 

SIMONIDË  ,  ftU  de  la  fille  du  tion  de  celles-ci ,  Simonide,  le  poète 

précédent,    ëtait    de    l'île    de  ^rri^ue,  et  que  More'ri  avait  lues  dans 

Ceos  :  quelques  -  uns  pensent  Y^tV"**  ^®  "^^^àms,  pour  l'honneur 

qu'il  fut  surnommé  MeWtes  tlTlZ'  ^LTrTAJ!\F^^JT 

/AN    11  /i     •      •*            *  1  lignes  â  la  page  14  de  son  traité  des 

(A).  Il  flonssait  avant  la  guerre  poètes  grecs,    Simonides  Melicus, 

du  Péloponnèse  ,  et  il  composa  qui  temporibusbelUMedici  fixité  <ma- 

trois   livres  de  Généologies ,  et  '^^r  ^^Iq^nque  Utteras  alphaketo 

trois  livres  des  Inventifs  (a).  fe^f^raV^^S '^iTfc 

J  ai  quelques  fautes  à  reprocher  piade  ag.  Or  on  n'entend  point  ce 

à  M.  M oréri  (B).    Quoiqu'il  y  ait  qu'il  veut  dire  par  son  bellum  Medi- 

eu   plusieurs   Simonides  (^) ,  il  «î"»»  en  ce  temps-là.  De  plus,  lorsque 

r             ^         ,  ,       u-            1  sous  rolympiade  55  il  parle  do  Si- 

serait ,  ce  me  semble  ,  bien  mal-  ^onide  qui  a  ëté  la  matWde  l'ai^ 

aise  d  en   marquer   un   qui  ait  ticle  préce'dcnt,  il  le  nomme  poète 

vécu  avec  Phalaris  (Cj.  1  vrique ,  et  il  lui  attribue  l'invention 

(a)  Tin^deS^à^.  tn^^^ZJe'vn^    ^^^'    ^'^^î'^  ?^î 

fiitr       V     •     J  n  •.•                   f  vouloir    ouc  i OU   lugc  fiu'il   a  îajl 

ib)  Voyez  Vo«m8,  de  Poetis  gnecu.  p.  14.  mention  Ju  mÔme  Doâe  deux  fois,  et 

(A)  Quelques-uns  pensent  qu'il  fui  q^'il  1'?  fait  fleurir  aepuis  la  ag^.oijm- 
surnommé  Melicertes,]  Ils  se  trom-  piadeiusquesàla^S».  (4)?  J'avoue  que 
peut.  Suidas  ne  veut  point  dire  cela;  dans  la  page  14  il  remarque  que  le 
mais  c'est  ce  que  Vossiuslui  attribue,  Simonide  qu'Eusèbe  a  mis  sous  l'o- 
quand  il  veut  que  Simonide  l'aïeul  lympiade  39  ne  peut  cas  être  ccini 
ait  eu  le  surnom  de  Melicertes  (0-  "®  Céos  j  mais  pourquoi  donc  attri- 

(B)  J'aurai  quelques  petites  fautes  à  bue-t-il  â  tous  les  deux  la  qualité  de 
reprocher  h  M.  Moréri.  ]  Remontons  lyrique  et  l'invention  de  c|uatre  lel- 
jusques  à  celles  qui  concernent  l'au-  très  ?  Revenons  à  M.  Moréri.  Ul.Ildit 
tre  Simonide.  I.  Il  le  fait  être  en  es-  ^l^^  Simonide  le  jeune  était  fils  dune 
Urne  en  la  65«.  olympiade  ,  et  mou-  *'^''  ^^  l'autre.  Il  fallait  dire  jUt 
rir  en  la  88«., âge  de  quatre-vingt-neuf  ^t^ne  ûlle.  Il  a  bronché  dans  no 

J.  Cest  ignorer  raritbmëtique.  Il  ^^*"  chemin ,  puisqu'il  amalcoten- 


olympiade  ;     il     serait  donc  mort       (a)  C'est  Snidu. 

à  l'âge   de  cent    douze   ans,    plus       (3)  Vossiu»,  dePo«tisgrKc.,;»<i^.  ao. 

OH    moins,    s'il    avait    vécu   jusques         i/k)  If'  le  reconnaît  pour  l'auteur  dmnfoimt 


(0  Sin^rùdes  Ceus  e.filid  neposfuit  Simonin     ;rirp;;;îr«r .d  i^û^reT^' 'c^^i^ 
dis  Ijrrict,  cognomento  Melicertœ,  qui  memoria,     olympiade  7$.  VomÎui,  de  PoëtT snec.    vat.  »- 
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poésies,  puisque  Suidas  ne  Zamoski ,  le  plus   grand  hëros 

point  attribué ,  et  que  Vos-  Q^i  f^i  en  Pologne ,   le  choisit 

osé  le  mettre  parmi  les  poe-  ^  secrétaire  ,  et  lui  të- 

lùeo  an  et  in  poeus  ei  sit  lo-  r^  ,  j»  V    ^• 

V.  Pourquoi  lui  attribuer  motgna  beaucoup  d  aftection ,  et 

;  des  choses  intentées  depuis  lui  procura  la  dignîtë  de  che-^ 
idas  ou  quelque  autre  mar-  yalier.  Le  paT>e  Clément  VMI 

^;rabTrrron^lisTt  i'l«>«or.  de  la  couronne  poéti- 

rrforeViiyileafaitunouTra-  que.  Juste  Lipse   lui  donna  des 

1  traite  &  ceux  qui  avaient  louanges    fort    distinguées  ,    le 

des  choses  depuis  peu  de  comparant  à  Catulle ,  et  préten- 

,.  1  '  '  j  dant  que  ses  vers   eussent  pu 

l  serait,»,   bien     malaise   aç  ^   j     i      •  i        •      *    i>     *• 

r  un  Slmonide  qui  ait  uécu  donner  de  la  jalousie  a  1  anti- 

talaris,^  Une  chose  que  j'ai .  quité  {a),  Sîmonîdes  reçut  chez 
is  les  lettres  de  Vossius  me  l^i  '^  Léopole ,  en  1 697 ,  avec 
re  cette  remarque.   Vossius  affection  trës-particulière , 

ï  peine  pour  son  ami  Putéa-  •  *  ii   -x  j.  r« 

B  Ton  inquiétait  à  cause  d'un   George  Douza ,  qui  allait  à  Con- 

politiqne ,  souhaite  qu'on  se  stântinople  ,  et  qui  était  fils  de 

e  de  lui  remontrer  ce  crue  Janus  Douza,  bon  poète  et  bon 

j  remontra  à  Simonide ,  Ne  humaniste.    Cela  lui    valut  un 

!/ez  Que  de  la  culture  des  mu-  ",  "  .    - 

n  y  a  sans  doute  ici  quelque  éloge  que  1  on  verra  ci-dessous 

le  mémoire  :  j'avais  cru  d'à-  ayec  le  titre  de  ses  poëmes  (A). 
'on  avait  mis  Phalaris  au  lieu 

1  •  l'en  concluais  que  Simo-       («'.  Tiré  de    StarovoUcius    in   Ceatum 

mâla  de  quelque  intrigue  de  Scrip.  Polon.,  pag,  i3o.  i3i. 
i  lui  pensa  faire  des  afl'aires  5        (j^^  u„  ^'^^^  ^„^  i»^^  ^^^rr^  ci-des- 

i  mieux  connu  enfin  ce  que  ^^^^  ^^^^  i^  ^i^j^  ^  ^^g  poèmes,  ] 


^^!^-^*^T-  dehospitiumt 

autSi  tvKXiMc  wovoi.  Curœ  tibi  Hcuerit  :   qui  wV  quanto  orchestrœ 

tclara  musarum  studia  (8),  pUusu  Pamassi  collem  institerit,  è 

scrip  tis  ejus  editis  JElinovœane  uide- 

« ,  dtt  Poëtii  gr«cU ,  fog,  34*  licet,  et  casto  Josepho ,  tum  Joëlis  il- 

AlZiiLM.-.^""™/""-  «rfetror  (I).  Son  père  lui  écnrA  a 

*,7^T7.^L7et«i.  CXCIX.  Constantinople  une  lettre  ou  il    ui 

18.  V^rn  «om.  Xli,  citation  (m)  Je  marqua  sa  reconnaissance  pour  les 

PvT&AHu*.  bons  offices  de  Simonides,  et  lestime 

Wm,  epiau  CXLVII,  pag.  i4i.  e^i^-  qu'il  avait  depuis  long-temps  pour  les 

695*  poésies  de  ce  Polonais,  ^escis.  mi 

rr^nTiiMTc  /c    ,^„\      l'„«  fili.quantdcumanimif^oluptateiilam 

iONIDES  (Simon),   1  un  -^^^-^li^  tuœ  particulam  legendo  ru- 

ins  poètes  latins  du  XVP.  minauerim  ,  uhi  non  modo  tanti  viri 

,  naquit  à  Léopole ,  en  Po-  (interpretîs   polonici,  natione  Ar- 

,  et   après   avoir   fait   son  mtnï)  fauentiam   ultrh  tibioblatam 

\       .X        ,  .    ,  ^           •  slorians  ac  prœdicas  :  i^erum  etiam 

de  philosoçhie  a  Lracovie ,  ^ncomparabilis  vin  Simonis  Simoni- 

se  perfectionner  dans  les  dis  benevolentiœ  fores  jam  pridem 

i  en    Italie,    d'où    il    revint         (,)Gcorg.Doaza,  de  Itiae«  Stto  Con,Unt., 

iplî  d'érudition ,  que  Jean  pa^.  14. 


3o8  SIMONIUS. 

patefactaM  aditum  tihi  porro  ad  doc  mes  lettres  nous  apprennent  qne 
tùtimi  iUius  ac  disertissimi  interprc  simonius  fut  emprisonné  deui 

lis  amicUiam  concmndtte lYunc    m  •    %  r*      *  ^9*1 

cessator  esse  co^or,  ae  commodiori  fois  à  Genève ,  et  quil  passa  par 
tempori  hoc  scnbendi  ojfîcium  reser-  les  censures  ecclésiastiques ,  et 
vare^  prœsertim  ad  Simonem  Simo'  que  c'était  un  esprit  inqnietqui 
nidem,  quemuirumego  jam  pridem  ^^^i^  ^^  j^  querelles  avCC  toat 
ex  scnptis  emtis ,  yr.Unopœane  puta,    ,  ,    ,  .  *,,         ^  i»       1        1 

atmie  odis  Pindaiicis  tUm  Joëùspa^  1^  monde  {c).  Il  eut  I  audace  dc 

raphrasi  illd  poeticd  multb  quœsiiis-  dire  en  plein  auditoire  dansHei- 

md  j  procul  dissitus  licet ,  et  uenera-  delberg,  qu'il  pouvait  faire  des 

tussum  et  adnùratns  (a).  objections  auxquelles  saint  Paul 

Outre  ic«  poèmes  dont  tous  venez        x       "»*>   /i.^      *       -  »        1 

<1e  voir  le  titre ,  Simonides  composa  ™eme  n  eût  jpu   nen   répondre 

Hercules  prodicius  ;  Pantezilea  ;  Fia-  (C).  Je  ne   saiS   si  l'on  ne  pour- 

gellum  liions  ;  Odœ  in  victojîam,  fait  pas  Conjecturer  qu'un  lifre 

nuptias  atqueohitum  Samoscii,  in.  j^  ^  j,^^  j^  ci-desSUS  ,  et  qui 
f/ueuictonamT7tomœ  SamosctiJo/tanr    ,^   .^  l   ^.f  ^1   t*-  -     «».? 

hisfilii,  etc.  (3).  «tait  mUtulé  Simoms  Religw, 

(,)G.Doo«,d«IUner..uoCou.Unt..r.««9.    ^**^*    ^P®.    **^''®     V^'^^    P?^^»* 

(3)  fV^K  Simon  suroToiiciiu ,  in  Ceotum  coutrc  lui  (D).  Je  parlerai  des 

Script.  Poioo;.p«^.  .3..  disputes  qu'il  eut  avec  Jacqo» 

SIMOW  lUS  (  Simon  ) ,  médecin  Schegkius  (E). 
et  philosophe ,  et  auteur  de  plu-      (c)  Besa ,  cpi»t.  LlV.pa^.  m.  364. 
sieurs  livres  (A),  a  vécu  au  XV1«.       (A)  Ilest  auteur  de  plusieurs  lUntt.] 

siècle.   Il  était  de  Lucques.   Je  II  fit  imprimera  Genève,  cm 566, on 

crois  qu'il  abandonna  sa  patrie  commentaire  sur  le  livre  d'Ariitote 

afin  d'aller  faire  ailleurs  profes-  ^*  *^'*«*  ««^?«^'»  in-foUo.  Vous  tren- 
te j      1       ^1'  ^        2      y eroz  dans  Lindenius  Tûnocatiu  (i), 
sion  ouverte  de  la  religion  ré-  „  Synop.is  bre^U,ima  ii«« 

formée.  Il  fut  professeur  en  phi-  Theoriœ  de  humondiumfebrUm  Ni- 


>erg.  Apres  cela  g^^  Examen  Senteraiœ  à  Brunone 

il  fut  fait  professeur  en  méde-  SeideliolatœdeUs  <fuœ  Jouberuuei 

cine  dansVuniversitédeLeipsicj  expUcandam  Febnum  kumondiMm 

d'où  il  se  retira  en  Silésie  et  en  •^««"'^™  inparadoxUsuU  duput*- 

,,  ,  j     w%         ni  ^<<;  (|a6  SA  A^era  et  indubuata  MûUû 

Moray^ie.et  de  là  en  Pologne,  PerUdorum,  necnon  eontinuadomi 

ou  il  jr  a  quelque  apparence  intemUssionisque  Febrium  humûn- 
qu'Use  fit  de  la  secte  des  anti-  iî^m  fut  imprimée  à  Leipsic,  l'an 
irinitaircs,  sur  la  fin  de  ses  jours  ^?75,  '«-4^  ;  que  sa  3feffco5w  ariiji- 
^  .  r\  1  .A  j  m  '  1  j  ciosa  curandûrPestis  fut  impnmee 
(a).  Deux  lettres  de  Théodore  de  ^^^,  j^  ^^^e  viUe,  Fan  iS'fi.  fn-f  ; 

Bëze  fortifient  extrememen  t  cet-  que  le  Simonius  supjplex  fut  impnnd 
te  conjecture  j  car  on  ne  saurait  a  Cracovic,  Fan  iSëS,  iii-4'.  î  qn«  k 

guère  douter  qu'elles  n'aient  été  ^'''P''  X"'^'",.  ^2?"^-  Ç«»>îf  ^     ^ 
V..       ,o-  •       /"Dx       *•!  <7Wrtw*  jidi^ocati  JYicolai  nuccelia,      ^ 

écrites  à  Simonras  (B),  et  il  pa-  >,,,//^  CAiriir^i  amiWtûto,  wiwik-     ^ 

rait  que  celui  à  qui  elles  furent   ris Mendaciorum,  Calumniarum,  Er- 


putaUo  de  Putredine  fut  imprimée 
(«)  Baillel,  mnn.  if^o  de^  Anti.  ^  Cracovie ,  l'an  l5«4  ,  I/1-4».  ;  et  que 

{b)  Voyez  U  rem.  \C).  (>)  -^  '«  PH*  9791  980 ,  Wil,  1O86. 


SIMQNIUS.  3oç> 

son  Respontumde  obitu  Steptiani  Po-  posse  te  muluu  rationes  tijffbrre ,  qui^ 
lenorum  Reeis ,  fut  imprime  à  01-  bus  ne  Paulusquiden  ipse,  si  idueret^ 
mntk.  Pan  i588,  i7i-4'**  Le  Catalogue  respondere  posset?  Ithne  t^ero  te  po- 
ile  la  bibliothèque  d'Oxford  lui  donne  tuisse  desipei^ ,  ut  istud  quod  uel  co- 
un  traité  de  uerd  JYobilitate ,  impri-  gitare  impium  et  in  Deum  ipsum  blas* 
më  à  Leipsicy  Pan  1573,  in-^^  :  il  fut  phenuiniest,palàmetiam,totaudi€nti' 
réimprime'  à  léne ,  Tan  1616,  par  les  bus  ausussis  effutire  ?  Tune  miser  ho- 
soins  de  Thomas  Sagittarius.  (Test  muncio,ausis  organoDeielecto,cuJus 
un  livre  que  Naudé  loue  (2).  On  verra  tonitruajerrà  universa  mundi  sapien- 
ci-dessous  ce  qui  concerne  les  écrits  tia  non  potuit,  tune,  inquam,  Spi- 
crue  Simonius  publia  contre  Jacques  ritui  Christi  per  os  apostolorum  10^ 
schegkius.  quentis  opponere  quicquam  possis, 

(B)  On  ne  saurait  j^uère  douter  que, .    quod  refeltere  Dei  sapientia  non  pos^ 
deux  lettres  de   Théodore   de  fiéze    sit  ?  An  ignoras  quid  Elymœ  mago  , 
n'aient  été  écrites  à  Simonius.']  L'une    quid  Alexandro  fabro  œrario,  scse 
vst  la  L1V%  et  1  autre  la  LVI«.  Celle-ci   JPauU  sapiendœ  opponentibus  contt' 
est   datée   du   i3  de  mars  iStig,  et   gerit  (6)?  Notez  que  fièze  lui  disait 
celle-là  du  ^6  de  mai.  L'année  n^    son  sentiment  sur  un  écrit  touchant 
parait  pas,  mais    c'est  sans   doute    Yessencede  Dieu.  A  llatum  est  ad  nos 
i568.  Ce  qui  nous  doit  persuader  que    scriptum  de  Dei  essentid,  quod  aiun^ 
fiéze  les  écrivit  à  Simonius,  est  qu'il    uel  à   te  dictatum ,  t^el  ex  te  fuissfs 
censure  une  mauvaise  doctrine  que    exoeptum ,  breue  quidem,  illud,  scu 
l'on  voit  dans  un  ouvrage  dé  Simonius   ejusmodi  ut  summoperè  bonos  et  do<:~ 
(3).  C'est  par-lâ    que  Af.    Crénius  a    tos  omnes  theologos  sit  optimo  jure 
^rouyé  8SiCon]ectare.  Epistolas  LI y  joffensurum  (7).  Simonius  soutenait 
et   Lf^I  (Bezs)  D.  Simoni  Simonit)    dans  cet  écrit  que  l'on  peut  dire  que 
inscribendœ  sunt.  IVam  quœ .  in  hAc    le  fils  de  Dieu  a  été  mt ,  et  que  la 
uUimd  epislold  Beza  perstringit,  ista    personne  du  fds  de  Dieu  a  été  essen- 
omnia   docuit  Simonius  in    lectione    ciée  (8).  Il  ajoutait,  i®.  que  le  dogme 
quâ  explicawit  principium  illud  phy^    des  orthodoxes  sur  la  trinité  n'avait 
sicum:ex  nûiiïo  nîhd  fit  ;  d.  3o  der    point  d'autre   avantage    que    d'âtrc 
ceinb.  i568,  Hadelb.  (\).  Si  ces  paro-    moins  absurde  que  celui  des  héréti- 
les  ne  témoignaient  pas  clairement    ques;  et  3^.  que  l'Écriture  ne  fournit 
que   Simonius  demeurait  a  Heidel-    point  de  quoi  satisfaire  aux  objections 
berg  lorsque  Béze  lui    écrivit    ces    des  ariens  ,' puisqu'elle  fournit  des 
deux  lettres  ,  j'alléguerais  une  cho-    passages   qu'ils   tordent  en  leur  fa« 
se    qui    insinue    ce    fait.    Simonius    veur.  Jam  uero  quis  illud  ferat  quod 
avait  écrit  a  Théodore  de  Bèze  qu'il    dicis ,  nempè  eo  differre  dogma  ad- 
s'ëtait  trouvé  incapable  de  soutenir    uersariorunih  nosiro,idestmendacium 
la   discipline  de  Genève  ,   en  ayant   à  tarante ,  ter^bras  a  luce ,  quod  il- 
Youla  disputer  avec  ceux  qui  la  con-    lud  quidemplura,  nostrum  uerbpau- 
damnaient,   et  il  lui  parle  nommé-   cioraabsurdaconsequantur?..,  Quod 
meot  do  Thomas  Érastus  (5) ,  qui   autem  dicere  uudes  testimoniis  et  ue- 
était  alors  professeur  â  Heidelberg.        ris  principiis  Scripturœ  quamwis  nuilè 

(C)  Il  eut  t audace  de  dire...  qu'il    accommodatis     niti    antitrinitarios  , 

pouvait  Jaire  des  objections  auxquel-    idebqueex  uerbo  Dei  ip sis  respondari 

les  saint  Paul  même  n'eût  pu  rien  ré'    non  posse ,  certè  t^ox  est  piis  omnibus 

pondre.']  Bézelui  témoigna  là-dcssus    intoterabilis ,  et  quod  ad  me  attinet , 

son  indignation  comme  il  fallait.  Sed   si  ita  sentis,  vix  alio  te  loco  habuc- 

quo  tandem  loco  ,  lui  écrivit-il,  pos-    rim,  quam  hominis prorsàs  impii  (9). 

tremumisUid  tuumtlictum  habebimus, 

(6)  Bexa ,  epist.  LYI ,  pag.  267. 

(a)  Naodciu,  Bibliogr.  Polit. ,  peig.  m,  544*  (7)  Idem ,    ibid.  pag.  afiè. 

(3)  F'oye»  la  remarque  (C).  (8)  Quumfactum  âici  vosse  Jilium  dieu ,  jacis 

(4)  Crenias,  Animadv.,  parL  II ^  pag.  ç)i.  ariama  blas'phemiat  fundamenltun ,  Iwfueriscon. 

(5)  Cest  de  lui  que  Bcie  varie ,  quand  il  dit  ira  Scnpturœ  et  omnium  orlhodoxorum  morem  , 
dans  sa  lettre  LlK  ^  pag.  aG5  :  Et  qaod  d«  »|uo-  ohjicis  omnes  nostras  rcclesias  calumniis  advcr- 
niiuUm  liftc  in  re  judidis  commémoras ,  nihil  me  sariorum  ,  ut  ncmo  pius  hoc  audire  sine  offensione 
movet.  Im6  no  de  iUo  quidem  ipso  cnjiu  thcsc»  possit,  quibuscunque  posteà  interpretationibus 
bant,  alind  milii  pcnuMÎ,  qnàm  Tcritati  itpoatc  utaris.  Idem,  ibidem.  Vojfem  auisipag.  a(35. 
iM:!>kurmiB.  (<))  Idem^  ibidem  ^  pag,  267. 
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(D)  Je  fu  Mit  si  ton  ne  pourrait  pas  »  de  paraître  deran t  soa  AntiSimo- 

tanjectuferqu'un  lit^re.. intitulé  Simo-  »  miu,  et  fut  imprimëe   en  iS^i, 

nis  Religio ,  étaà  une  satire  qu'on  pw  »  soui  le  titce  à^AnatomeRespomiSi' 

hlia  contre  lui."]  Ce  li  ?re  fat  imprime  â  »  jnonii  ad  ProdronuunAnti'Simonii, 

Cracovie ,  l'an  1 588,  comme  je  l'ai  dit  »  Après  eela  il  mit  au  Jour  sa  granide 

ailleurs  (10).  CVtait  un  temps  où  no-  »  réponse  aux  Anii^chealdanes  de 


famer  en  publiant  un  ouvrage  qui  se-  »  in  Philosophie  Simonii  in  suo  libn 

rait  pris  pour  la  description  des  sen-  »  AntiSchegkianorum ,  in  quo  plu- 

timens  de  ce  médecin?  Je  donne  ceci  »  res    quant    trecenti  errores  ejus- 

comme  un  coup  perdu,   mais  qui  »  dem  repeUuntur^   etc.    Ces    denx 

pourra  engager  quelque  curieux  â  »  combattans   eurent    encore  prise 

examiner  la  cnosc,  si  une  grande  bi-  »  l'un  avec  Tautre  sur  des  controver- 

bliotbëque  lui  on  fournit  les  moyens.  »  ses  de  tkéologie,  au  sujet  d*un  tint 

(E)  Je  parlerai  des  disputes  qu'U  »  que  Schegkius  avait  écrit  sur  i'a- 

eut  avec  Jacques  Schegkius,}  Voici  »  «ion   des  deux  natures  de  Jwos- 

le  détail  que  M.  Baillet  en  a  donné.  »  Cbrist  (ii). 
«  La  querelle  commença  vers  Tan      (ii)B«inet«  nwn,  i5o  des  ka^.  Notnm^U 

»   l56û  ,  et  elle  s'étendît  sur  des  ma-  eroitqu^Simoniut^  fui  ^tmit  aUn  k  Meiddberg, 

»  tiéres  de  philosophie,  de  médecine,  ^****  '"  ***•• 

»  et  de   théologie.   Simonius  avait        SYNERGÏSTES.   Cest  aîmi 

"  avancé  sur  la  cause  et  sur  la  nature  jt^^  nomma  au  XVP.  siècle 

»  de  la  fièvre  quelque  chose  qui  n'a-  ^     ,  ^i.  '  1      •  j»aii 

»  vait  point  été  goité  de  Schegkius,  quelques  théologiens  d'Allema- 

»  et  que  celui-ci  avait  relevé  car  gne  qui ,  trouvant  trop  dure  Thy- 

»  occasion.  Simonius  n'en  fut  point  pothëse  de  Luther  sur  le  franc 

:  Ùl  Tu^avar  ofeTSi;  ''^^''%  ^^enseignèrent  ^  que  h 


,  -  .  ^  .  .  je- 

i»  kianorum  liber  unus  in  quo  ad  oh-  ta  les  fondemens  ;  car  Victorin 

"tT«i^S-^r<^"rfcr  Strigélius,  et  quelque.  .ul«. 
»  tur,  nouaque  quamplurima  pejora  miûwtres  qm  avaient  de  la  de- 
»  Jefe^u/ifur.  Schegkius,  se  préparant  férence  pour  son  autorité,  û" 
»  à  répondre  à  cet  ouvrage,  envoya  rent  attention  à  œrtainesnhraso 
y,  par  brovision  ravant-coureur  de  ^„>;i-  f^/v„„î»„^»«*  J««.  «^^:„-^ 
3,  sa  réponse  sous  le  Htre  de  Pro^  V^  **«  trouvèrent  dans  seslivn», 
»  dromus  A nti'Simonii  contra  Simo'  et  qui  donnaient  beaucoup  de 
»  nem  Simonium^  imprimé  à  Tu-  forces  à  la  volonté  de  l'homme. 
«  bingue  en  Souabe,  Tan  1571,  in-4«.  Q*^^^  pourquoi  ils  soutinrent  qae 
^,  Quand  Simonius  eut  ru  cet  essai ,  j  ^J  naturelles  du  franc  ar- 
»  il  y  fit  une  réplique  qu'il  rendit   *.    *v*v^a  *»«i.t».iitic»\*i*i.*auwai 

I»  publique  par  un  petit  écrit  qui  bitre  concouraient  avec  la  grâce 

»  parut  peu  de  tomps  après.  Ce  der-  dans  la  conversion  du  pécheur. 

»  nier  ouvrage  étant  venu  entre  les  George  Major,  Paul  Éber,  Paul 

»  mains   de  c>cliegkius,  il  Icxamma  n    ii-  *  n*       •         i?  __*  i— 

»  dans  toutes  ses  parties ,  et  la  réfu-  Crelhus  ,  et  Piperin  ,  furent  les 

»  ution  c[u'il  en  fit  se  trouva  en  état  autres  principaux  défenseurs  de 

{xo)Datu  la  remar,iue  (B)  de  l' article  Sinon         (a)  Micrsclios,    Syntagm.  Hist.  «Ccles.  p* 

Théodore) {  tlitns  ce  volume,  pag,  a85.  m.  865. 
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ce  parti  (b) ,  et  ils  furent  perse-    ^«c  eui  subtUim  disputanpossunt , 

!jl,  ^««  i«  ir»^i:^«.  A'riKr..;otie     tamen  ad  regendas  mentes  hoc  modo 
eûtes  par  la  faction  dlllyncus.  ^^  .accommodata  uidentur. 

Il  est  certain  que  Melanchthon  jiccusamus  ipsi  nostram  uoluntatem 

ne  pouvait  s'accommoder  de  la  cùm  labimur:  non  quœrimus  in  Dei 

méthode  riride  de  Luther  et  de  consiUo  causam,  E  contra  cùm  nos 

^  -    .  "i  ^        -.♦•!.-*-    J«    In  erisfimus y  scimus  Deum  et  uelle opi- 

Calvin  sur  les  matières  de   la  ^^^  ^t'adesse  luctantibus.  ^^uf  Bi- 

grâce  (A) ,  et  Ion  alléguerait  en  ^„(roy  (in^t  BasUius),  *<ùBioç^àLùôi 

vain  comme  une  preuve  de  son  vraireL,ExoUatur  ergb  cmn.  in  nobis 
accord  avec  eux  ,  quant  à  cet  ar-  ««  iaudatur  Deiimmensa  bonita» ,  qui 
..  ,      ,     1  '  r  .^„  _  ••!    et  promuU  auxihum y  etprœstatsed 

hcle,  les  louanges  immenses  ou  il  pe^„ft6„,  (,).  T„„t  u  ^onde  sait 

donnait  à  leur  piete  ;  car  c  était  que  Calvin  et  Castalion  étaient  le  feu 

un  homme  qui  savait  fort  bien  et  Teaa  à  IVgard  de  ces  points-lâ.  Or 

éviter  les  mauvaises  suites  de  la  ïManchthon     étant  à  Wonns  en 

,  ..         .,  -.9  i557,  écriTit  à  Castalion  une  lettre 

préoccupation.  11  croyait  qu  on  trèslobliceante.  et  qui  était  comme 

pouvait  errer  par  de  bons  mo-  uq  symbole   de   fraternité  sur  le 

ti£l.  (B).  Ce  que  je  dirai  là-dessus  dogme  de  la  prédestination.  Poirb 

me  servira  de  transition  à  l'exa-  ^î*"*/^  ^  (  ««/^^)  ^om^ff^  amicis- 


taire     philosophique    sur    COn-   esse  sigmficaret  ;  «cire  potuisti ,   et 

trains  Jes  éTentrer.  ^'*^'»   damnaret    tuam    in    eo    uiro 

'^  wexando  mtempenem,  et  quam  ne 

(A)  Ex  eodem ,  ibidem.  j,^^  quidem  probaret  omnia  tua  para- 

{A^  MélanMhon  ne  pouvait  s'ao^  doxa  (3).  C'est  Baudouin  qui  çarle 

eommoeler  de  la  méthode  ligide  de  ainsi  à  Calvin  :  et  notez  cju'il  lui  dé- 

ItUthrTfff  de  Calvin  sur  les  matières  clare  qnHl  ne  sait  en  quoi  consiste  le 

de  la  grdoe.  ]  Baudouin  en  a  fourni  sentiment  de  Castalion.  Cette  ieno- 

une  bonne  preuve ,  en  publiant  Tex-  rance  Tenait  de  deux  sources  :  l'une 

trait  d'une  lettre  c{ue  Melanchthon  que  Fouvrage  de  Castalion  avait  été 

avait  écrite  à  Calvin ,  ronziéme  de  supprimé  ^  Fautre  que  Baudouin  ne 

mai  1543.  Calvin  lui  avait  dédié  son  se  mêlait  guère  d'examiner  la  doc- 

XvrtedeServitutehumaniArhitriiii)»  trine  de  la  prédestination.  Il  avoue 

Voyons  ane  partie  du  remerctment  :  qu'il  ne  l'entend  pas  :  (4)  Equidem 

Bdtalînt  te  Ùlam  tuam  exceUentem  arcanam  illam  ^rift  iidiyxnf  quœstio- 

eloquentiam  in  aliis  materiis  magis  nem  non  excutio,    neque  ÔastaHo" 

propriis  ecclesiœ  consumere  quam  in    nem unquhm  Pidi  uelaudiui , 

aiuesûoné  irtùï  t»c  a?  a^^xac*  Mabebam  ac  ne  per  litteras  quidem  ûnquam 

amieum  Tubingœ  doctum  hominem   sum  altocutus neque  quod  de 

Pran&sewn  Stadianum ,  qui  dicere  ed  quœsiione  scripsit  (  nam  et  id  sup~ 

uiUhat  se  ulrumque  prohare  i  evenire  primi  pro  tuo  imperio  jussisti)  un- 

omnia  ut  divina  prouidentia  decrevit,  quam  legi  :  neque  quod  defataU  ne- 

et  tamen  esse  oontingentiam  :  sed  se  cessitate  disputas  satis  intelUgo ,  et 

hœc  GoncUiai'e  non  posse.  Ego  cùm  in  meis  ad  minùcium  annotationibus 

hypothésin  hanc  teneam ,  Deum  non  nuper  non  dissimulaui  mihi  non  li" 

esse  emitsam  peccati  nec  velle  pecca-  quere  (5). 

tiuR  y  posteà  coniingentiam  in  lidc  Voyons  ce  que  Théodore  de  Béze 

nostrd  infirmitate  judicii  nostri  ad-  répondit  à  cette  partie  de  l'ouvrage 

miitOf  Mtt  sciant  rudes  Davidem  sud  de   Baudouin.  Premièrement  il  nia 

t^lunlate  uUrh  rui^.  Et  eundem  sen-  ^  MekncLA. ,  epbt.  .d  Calvin. ,  apud  B.1- 

Uo  cum  haJberet  et  ApirUum  o  anctum,  duinum ,  ibidem. 
potuisse  eum  retinere  et  in  eâ  luctd      fS)  Balduïn. ,  ibidem^  pag.  i38. 

aliguam    esse   uolunlatis    actionem.  (/♦)  î^'"»/**'^"*-.             ,     „ 

^^«  (5)  Il  parle  ainsi  ^  pag,   141  :  Me  uimm  ,  qui 

(i)  Baliwa.,  tri  Ropoof.  aller&  ad  Joh.  CaWi-    talia  noa  tracto,  nec  fortasftjr  inlelligo,  in  Gallia 
numjpagmwu  idQ»  ezagitas. 
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quo  Melanchthon  eût  ëcrit  à  Gasta-  saire,  il  reconnatt  iogëaument  que 

lion  uno  telle  lettre  (6)  :  sa  raison  Mëlanchtbon  avait  censuré  les  théo- 

ëtait  que  tous  les  livres  de  Mélanch-  lofi^iens  genevois,  comme  des doctenn 

thon ,  et  la  lettre  même  que  Baudouin  oui  amenaient  la  fatalité  des  stoïqaes. 

avait  produite ,  faisaient  foi  aue  ce  Èasileœ  t^erd  Castellio .....  non  ob- 

docteur  allemand  ne  différait  ae  Cal-  scurè pelajgianismum  tuebatur.  Quûf 

vin  que  dans  la  manière  de  s^expri-  etiam  his  de  rebut  ila  icribere  cœpe- 

mer.  En  second  lieu ,  il  allégua  un  rat    Philippus ,   ut    quamuis  anteà 

fragment  de  cette  lettre ,  pour  mon-  Caluini  aduertUs  Pighium  libro  di- 

trer  que  quant  au  dogme  il  y  avait  série  tubscripsUset^  tam^n  Genettn- 

un  jpar£ût  accord  entre  Melanchthon  ses  quasi  stoîeum  fatum  inuehentu 

et  ôenéve.  In  rébus  ipsis  quhm  inter  notare  quibusdam  tnderietur(g).  Par 

illum  et  nos  convenerit^  undè  tan-  ces  paroles   on   donne  â  connaître 

dem  meliùs  quhm  ex  ipsius  testimonw  clairement  que  ni  tous  les  livres  de 

prohàbitur?  Sic  ergà  scribit  in  Os  Melanchthon ,  ni  la  lettre  même  qn'U 

litteris  quorum  tu  ipse partent  citdsti  :  avait  écrite  â  Calvin ,  je  parle  de  la 

Quum  autem  et  honoriiico  me  testi-  lettre  dont  Baudouin  avait  cité  nne 


meâ  gratitudine ,  et  de  ipsâ  disputa-  tion.  La  seconde  partie  de  la  réponse 

tione  coram  nos ,  ut  soliti  sumus  quo-  de  Théodore  de  Éézc  n'a  aucune  Ibr- 

ties  unà   fuimus,   prolixe   colloqui  ce  ^  car  les  louanges  que  MélanchtliOB 

posse  optârim.  Etsi  enim,   tantum  donnaitâ  Calvin  ne  prouvent  pas  qali 

vel  ingenii  vel  doctrine  mihi  non  fût  de  son  sentiment.  Il  avait  un  si 

arro^o  quantum  tribuis,  et  nos  in  grand  fonds  d'équité,  de  modération, 

primis  in  ecclesiâ  agnoscere  nostram  et  d'honnêteté,  qu'il  rendait  justices 

imbecillitatem  decet,  tamen  benevo-  ceux  mêmes  qui  soutenaient  dn  opi' 

lentiâ  erga  me  tuâ  vehementer  delec-  nions  qui  n'étaient  pas  de  son  goût 

tor ,  tibique  gratiam  habeo  qu6d  in  Ses  préjugés  pour  le  libre  arbitra  ne 

scripto  luculento  (  loquitur  autem  de  l^empêchaientpasdedis<;emerlafi>roe 

Calvini  libris  de  libero  arbitrio  ad-  d'es|)rit ,  la  piété  et  l'éloquence  que 

versus  Pighium   scriptis  )  tanquam  Calvin  faisait  paraître  en  soutenant 

in  illustri  positam  loco  extare  signi-  la  servitude  de  la  volonté  humaine; 

fîcationem  amoris  erga  me  tut  vo-  .  ils  ne  l'empêchaient  pas  de  le  looer 

luisti.  An  hœc  verha  sunt,  Èalduine,  de  ce  côté-lâ ,  de  le  féliciter  d'être  le 

hominis  a  Calwino  dissentientis  (7)  ?  héros  d'un  tel  ouvrage.  On  s'étendra 

En  troisième  lieu,  il  accusa  Baudouin  ci-dessous  sur  cette  pensée  (10).  Ce 


lettre   de   melanchthon .   La  voici  :  de  crier  contre  Baudouin ,  et  de  le  trai- 

Uœc  non  scribo  ut  tibi  tradam  quasi  ter  de  faussaire  :  l'omission  de  cette 

dictata^       '  '            j---    ^        --  -^-^-j       ^            ^-  1                .     *» 

tissimo 
dem 

sed  sunt  'TTAXy^tptf'i  et  ad  usum  ac-  produisant.  On  voulait  donc  tromper 
commodata  (8).  La  première  obser-  ses  lecteurs,  et  gagner  sa  cause  par 
vation  de  Théodore  de  Bèze  n'est  supercherie  et  aoîo  malo.  Mau  re- 
point  solide  :  il  nous  va  fournir  lui-  marquons  qu'en  cette  rencontre  Ban- 
même  de  quoi  la  ruiner  ;  car  dans  douin  manqua  de  génie  autant  qoc 
un  ouvrage  où  il  ne  songeait  point  à  de  bonne  foi  ^  car  si  son  esprit  l'arait 
Baudouin ,  ni  aux  précautions  de  servi ,  il  aurait  aisément  vu  que  la 
rien  dire  qui  pût  servir  à  cet  adver-  période  qu'il  supprimait  ne  lui  était 

point  préjudiciable.  Un  homme  qnî 

(6)  De  Philijfpi  verà  litteris  quicquid  garris  a  déclaré  qu'il   admet   le  conconn 

falsissimum  est.  Beza ,  Resptfns.  ad  Baldnin. ,  p.  ^ 

»3o  ,  tom.  //  Ofjeruitu  (g)  Beia ,  «Vi    ViU  GaWini ,  ad  amu  i55i/ 

(7)  /f/em,  ibidem»  Oper,  tom,  III,  pag,  376. 

(8)  /ic/ii,  ibidem.  (10)  Dans  la  remarque  stUvanU*. 
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actif  de  Ift  Tolonté,  et  même  an  con-  in  re  Philippum  idem  quod  vos ,  et 

coun  antérieur,  et  qu'il  voudrait  que  uos    idem   quod  Philippua  sentire. 

*T<m  ne  fit  point  de  livres  pour  sou-  JYam  etsi  nonnisi  postremis  ejus  tibris 

tenir  la    nécessité    des   actions    de  et  sententiis  stanaum  esse  dicas ,  ta- 

l'homme,  marque  assez  prëcisëment  men  quod postremo  ad  articulos  Ba- 

qu'ail  n'est  point  de  l'opinion  de  Cal-  varicos  scripsit ,  an  cum  doctrind  in 

vin.   Or  c^t  ce  que  Mëlanchthon  hoc  génère  uestrd  plané  consentit  {i/^)? 

avait  déclare  dans  les  paroles  allé-  (B)    Mélanchthon    croyoit    qu'on 

gnées  par  Baudouin  :  si  donc  dans  la  pouvait  errer  par  de  bons  motifs.  3 

suite  il  déclare  qu'il  n'avance  point  Un  docteur  fier  et  bilieux   s'entête 

ces  choses  comme  une  leçon  dont  de  ses  sentimens  avec  une  préoccu- 

Calvin  ait  quelque  besoin ,  et  au'il  pation  si  excessive ,  qu'il  ne  croit  pas 

croit  qu'au  fond  elles  s'accoraent  qu'on  puisse  les  attaquer  sans  com- 

avec  la  doctrine  de  Calvin ,  quoi-  battre  les  lumières  du  sens  commun 

Î[a'el1es soient  proposées, non  pas  avec  ou  celles  de  la  conscience.  Il  s'endur- 

a  subtilité  de  ce  docteur,  mais  d'une  cit ,  et  il  s'enfonce  dans  ses  préjuge's 

manière  simple,  grossière,  et  plus  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'on 

populaire;  si,  dis-je,  il  en  use  de  la  s'applicnie  plus  fortement  à  disputer 

sortes  on  voit  bien  que  c'est  par  ci-  contre  lui.  mais  un  docteur  modéré  , 

vilité  et  par  compliment ,  afin  de  se  modeste ,  humble ,  et  d'un  tempéra- 

déponiller  des  apparences  odieuses  ment  pblegmatique  comme  M  élanch* 

d*un  donneur  d'avis  et  d'un  censeur,  thon ,  ne  se  conduit  pas  de  cette  ma- 

Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  une  ma-  niére.  S'il  rejette  une  opinion  comme 

niére  honnête  d'avertir  les  gens  de  fausse  et  dangereuse ,  il  ne  laisse  pas 

lear  devoir,  laquelle  consiste  à  leur  d'être  équitable  envers  ceux  qui  la 

dire  qu'on  n'ignore  point  qu'ils  con-  soutiennent  :  il  convient  non-seule- 

naissent  qu'il  faut  faire  ceci  ou  cela,  ment    de    leurs    autres    excellentes 

et  quHls  n'ont  aucun  besoin  d'en  être  qualités ,  et  il  les  en  loue  \  mais  il 

avertis.  Je  ne  saurais  assez  m'étonner  reconnaît  aussi  que  des  raisons  fort 

que  Thédore  de  Bèze  se  soit  engagé  à  spécieuses  les  engagent  à  la  soutenir. 

soutenir  à  Baudouin  que  Mélanch-  Il  n'a  donc  garde  de  rompre  avec 

thon  et  les  docteurs  de  Genève  en-  eux ,  ni  de  reldcher  même  les  liens 

seignaient  la  même  chose  sur  la  ques-  de  fraternité  pendant  que  la  dissen- 

tion  du  libre  arbitre.  Il  soutenait  cela  sion   est  renfermée   dans   certaines 

Fan  i563.  Il  savait  ce  qu'il  écrivit  bornes.  On  voit  pai^là  que  ni  les  Ict- 

depuis  dans  la  Vie  de  Calvin  (ii)  ;  il  très  que  Mélanchthon  a  pu  écrire  a 

savait  les  disputes  des  synergistes,  Calvin ,  ni  les  louanges  qu'il  peut  lui 

dont  Baudouin  avait  fait  mention  (i  a),  avoir  données  dans  des  livres  impri- 

11  aïs  que  ne  fait-on  pas  dans  la  cha-  mes ,  ne  prouvent  point  qu'ils  aient 

leur  die  la  dispute  ?  été  d'accord  sur  le  dogme  du  franc 

Ea  f^A  disoordia  cîTes  (i3)  !  arbitre.   On  peut  seulement  en  con- 

Je  m'imagine  que  mes  lecteurs  se-  dure  qu'il  avait  assez  d'équité  pour 

ftmt  bien   aises   de  savoir   ce    que  distinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux 

Baudouin  répliqua  ;  disons  donc  qu'il  choses,  la  doctrine  de  Calvin  telle 

se  tut  à  l'égard  de  la  suppression  de  qu'il  la  considérait,   et  cette  même 

la  période  :    il   ne   trouva   d'autre  doctrine  telle  que  Calvin  la  considé- 

nojren  de  cacher  sa   honte  ;  mais  rait.  11  lui  semblait  que  selon  cette 

qvant  an  reste,  il  répondit  fièrement,  doctrine  Dieu  était  rauteur  du  pé- 

et  en  pea  de  mots  :  JVihil  quicquam  ché ,  mais  il  savait  bien  que  Calvin 

impuaentius   dici   aut  fingi   potest  ne  l'enseignait  pas  sous  cette  notion , 

quamquodjam  contenais ^  Itdc  totâ  et  qu'entant  que  telle  Calvin  l'eût 

(II)  Fcf»  ei-dessu,,  citation  (g).  j "gee  abominable.  Il  n'ignorait  point 

(m)  Anâiverat  paulb  antequkm  fuee  scribrres  SOUS  quelle  forme  elle  se  montrait  à 

m  Smxonid  inler  tÙjrieum  et  Fictorinum  mag^  Calviu ,  et  que  c'était  SOUS  l'apparence 

mmm  Jmiss0  fumstionmn  w%fê  cLÔrt^ounau  h  d'un  systi'mc  appuyé  sur  divers  pas- 

rvf flpywAC*  Tu  lUyrieum  qui  trenm  sentit,  sages  lie  l'Écriturc ,  et  tendant  à  sou- 

ftnm  non  pote*  :  netonnumqui  Melanchthonem  ^q^^{j.  Jgg  J^oits  de  la  PrOvidcnCC  ,  et 
$eqmtêir  non  Ofpugiuu.  Baiduinas ,  in  nc»iV)os. 

«Itari  ad  Calvin. ,  pog.  i4t.  (i4)Rc!>p<>n!i.  ad  CaWinumctBciamproFnuc* 

(l3)  Viffil.,  cdog.  I,  9r,  79.  Ti»\diùuo,  folio  i^5  verso* 
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ceux  de  l'doonomie  de  la  tioaTelle  la  proridenee   et  FeBipire  de  U  Di- 

loi.  Il  n'ignorait  pas  que  le  système  yinit^ ,  en  donnant  à  VhomtM  bu 

du  franc  arbitre  ne  se  montrait  aux  franc  arbitre.  Mais  ▼oici  une  trit- 

yeux  de  Calvin  mie  sous  une  forme  bonne  solution.  Si  Calfin  eût  dogma- 

hideuse  qui  le  lui  faisait  parattre  tisé  de  cette  manière,  He  poarant 

comme  destructif  de  la  Providence ,  sauyer  tons  les  attributs  de  Dieu,  j'en 

et  formellement  oppose  aux  épttres  abandonne  nne  partie  afin  de  conser- 

de  saint  Paul ,_  et  à  la  gloire  c^ue  Dieu  yer  Pantre,  et  j  aime  mieux  sacrifier 


de  connaître  qu'ils  étaient  fondés  sur  qu'un  bon  mattre  ;  il  eût  mérité  qae 
des  motifs  tres-dignes  d'un  homme  tous  les  hommes  l'anaàiématîsaMeBt 
de  bien  et  d'un  zélé  serviteur  de  Mais  il  soutenait  en  toutes  rencontrai 
Dieu  :  il  ne  laissait  pas  de  se  trouver  qu'en  maintenant  la  suprême  aoto- 
réuni  avec  ce  docteur  de  Genève  rite  de  Dieu,  il  ne  prétendait  donner 
dans  cette  maximc,qu'entre  deux  opi-  aucune  atteinte  aux  perfections  me- 
nions^ il  faut  toujours  faire  choix  de  raies  de  l'Être  infini ,  â  la  bonté,  à 
celle  qui  est  plus  conforme  à  l'Écri-  la  sainteté,  à  la  justice.  Mélanchthoo 
ture  et  aux  intérêts  du  Créateur,  aurait  donc  été  fort  injuste  de  le 
Le  parfait  accord  qui  était  entre  chicaner  lâ-dessus  personnellement  ; 
eux  A  l'égard  de  cette  thèse  fut  cause  je  veux  dire  de  lui  imputer  des  con- 
dc  leur  discorde;  car,  en  exécution  séquences  qui ,  an  pis  aller,  ne  poo- 
de  cette  maxime ,  Calvin  embrassa  yaient  être  que  du  do»me ,  puisque 
l'hypothèse  de  la  nécessité ,  et  Mé-  le  doctenr  les  désavouait.  RapportoBf 
lanchthon  celle  de  la  liberté.  L'un  les  termes  de  son  désaveu  :  UbifA 
crut  que  le  souverain  empire  de  Dieu  in  scriptU  mis  clamiiat  (  Calvin»  ) 
sur  toutes  choses ,  et  les  droits^  d'une  quoties  àepeeeato  agitur^  non  mcfee» 
providence  digne  de  l'Être  infini ,   dum  esse  Dei  nomen  :  quia  in  Dd 


igiturcalumnia 

préme ,  demandaient  rjfuelque  con-  sid  Dei  benè  meritmm ,  crimine  hoc  i»  . 

tingencc  dans  nos  actions.  Voilà  le  uoluere^  quasi  DeutnfaciçLtaMJKÛufnm 

principe  de  l'un  et  de  l'autre.  Ils  ten-  peccati  ?  Uocet  quidem  ubiquè  nAU 

daicnt  au  môme  but,  savoir  à  la  plus  Jieri  nisi  t^Unte  Deo*  Interek  q»9 

grande  gloire  de  Dieu  ^   mais  ils  y  scélérate  fiant  ab  hominibus  Dcmm 

tendaient  par  des  chemins  difTérens.  arcano  judieio  lia  ntoderari  asteriti 

Devaient-ils  pour  cela  cesser  de  se  ne  quid  affine  habeai  honnnum  vitio» 

reconnaUre   pour   frères  ,   et   [)our  Summa  aoctrinœ  ejua  est  y  Deum  m» 

compagnons  d'œuvre  dans  la  vigne  raUliter,  et  modis  nobis  ineognitàs, 

du  Seigneur  (i5)  ?  in  quemoumque  tnUtfinem  cmmsidi' 

Je  prévois  qu'on  me  représentera  ,  riffere,  ut  œterna  ejus  i^untas  prima 

que  la  différence  de  ces  routes  a  dû  *it  rerum  omnium  causa.  Car  aulem 

obliger  ces  deux  docteurs  à  se  dire  t^elit  Deus  quod  nobis  tndeiurmimmè 

anathrmci'un  à  l'autre,  vu  que  Mé-  consentaneum ,  fatetur  eue  ineomr 

lanclithon  a  dû  croire  que  sous  pré-  préhensihile,  Idebque  nimis  euiiofè 

texte  de  maintenir  les  droits  de  Pau-  et  audacter  investigandum  esse  n»- 

torité  divine ,  Calvin  anéantissait  la  gat  :  quoniam  judicia  Dei  sint  éff 

bonté ,  la  sainteté   et   la  justice  de  tus  multa ,  et  mysuria  quœ  modula» 

Dieu ,   en  le  faisant  auteur  du  péché  nostrum  superant ,    reverenter  ado- 

et  des    enfers  j    et   qu'au   contraire  rareconi^enintpoiiiuy  quàmexaiUn. 

Calvin  a  dû  soutenir  que  sous  pré-  InUreh    principium    lUud   retinet  , 

texte  de  ménager  ces  trois  attributs  quamuis   nos    ratio    consilU  laieat , 

de  Dieu ,  Mclanchthon  bouleversait  semper  tribuendam  esse  Deo  justitiœ 

laudem  :  quia  ejus  tH)luntas  somme 

{iri)Noîri  qu'on  ne  prcund point  (fwndrecrtU  3,7    œQUltatis   rcffulu    (16).    DCS    jEClU 
notion  sur  toutes  If  s  .srctcs  qui  sa  trouveraient  «  o  ^      /  o 
rt'nnirs  dans  la  maxiine  générale  tic  tendre  à        (iG)  Calvinns,  in  brevi  Respoaiioiie'addilMa- 
rAoniicur  (le  Ditu,  das  uebulonis  cnjiufUm  calnmnias,  ffmg*  m-  ^y^ 
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M  et  emporta  ne  se  paient  pas    pousse  donc  dans  les  mêmes  prcci- 


'ëquité  et  de  mo-  rincompréhensibilit^ 

consenrait  la  poretd  de  ses  Dieu,  à  i'ëgard  de  la  faiblesse  de 

res  josques  au  point  de  décou-  notre  petite  raison, 
tettement  ce  qu'il  y  avait  de       Cest  ce  qui  fait  que  Ton  n^  saurait 

t  de  faible  dans  les  opinions  se  scandaliser  assez  de  Toir  que  les 

admettait  et  dans  celles  qu'il  disputes  de  la  grâce  produisent  une 

it;   Mëlanchthon ,  dis-je ,  avec  division  si  envenimëe  dans  les  espritf . 


j^ousse 

ît  imiter.  Quand  même  vous  jusques  aux  dernières  bornes  :  et 
eriez  invinoblement  â  un  pré-  néanmoins  c^est  sur  de  telles  doctri- 
ateur  que  son  système  est  lie  nés  que  Ton  devrait  pratiquer  le 
airement  et  inévitablement  plus  promptement  une  tolérance  mu- 
ette conséquence.  Donc  Dieu  tnelle.  On  pardonnerait  Fintolérance 
ntenr  du  péché,  vous  devriez  à  un  parti  qui  prouverait  clairement 
contenter  de  cette  réponse  à  ses  opinions ,  et  qui  répondrait  aux 
1  de  sa  personne  :  Je  vois  aussi  difficultés  nettement,  catégorique- 
que  vous  la  liaison  de  mon  ment,  et  d'une  manière  convaincan- 
pe  avec  cette  conséquence,  et  te  ;  mais  que  des  gens  qui  sont  obli- 
ison  qui  la  voit  ne  me  fournit  gés  de  dire  qu'us  n'ont  point  de 
assez  de  Inmières  pour  me  meilleure  solution  à  donner  que  des 
comprendre  comment  je  me  secrets  impénétrables  à  l'esprit  hu- 
e  en  voyant  cela  ;  mais  je  ne  main  et  cachés  dans  les  trésors  infl- 
pftB  d'être  fortement  persuadé  nis  de  l'immensité  incompréhensible 
jeu  trouve  dans  les  trésors  in-  de  Dieu  ;  que  de  telles  gens ,  dis-je  , 
e  M  sagesse  un  moyen  certain  fassent  les  fiers  *j  lancent  la  foudre 
âpre  cette  liaison-j  un  moyen  ,  de  l'anatbème ,  bannissent ,  pendent , 
certain,  trés-infaillible ,  quoi-  c'est  ce  qui  paraît  inexcusanle.  Mè- 
ne soit  inconnu  et  qu'il  sur-    lanchthon  était  plus  humain.  Il  ne 


dne  souvent  sa  devise,  aussi-  sur  la  bonté  de  leurs  motifs. 
ae  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas.  [^îen  ne  serait  plus  utile  que  de 
Uns  le  fond  le  sens  du  passage  f^ire  de  profondes  réflexions  sur  ce 
An  que  Ton  vient  de  lire.  Mé-  q„e  l'on  trouve,  concernant  cette 
bon ,  et  tout  autre  théologien  controverse  ,  dans  un  ouvrage  de 
r  de  la  liberté ,  aurait  d'autant  m.  Bumet ,  évêque  de  Salisbun  (i8). 
aavaise  grâce  de  ne  pasacquies-  (Q  La  réponse  qui  a  été  faite  à  un 
'.ette  réponse ,  qu'ils  sont  con-    endroit  du  commentaire  philosophique 

de  recourir  à  un  semblable  5iircontrains-les  d'entrer.]  lime  sem- 
nent  :  car  dès  qu'ils  ont  tant  y^  que  l'une  des  choses  qui  inspirè- 
B  de  bonne  foi ,  ib  reconnais-  ^ent  à  Mélancfatbon  cet  esprit  de  paix 
ne  la  manière  dont  la  provi-  ^t  d'honnêteté  qui  parut  dans  sa 
■de  Dieu  et  sa  prescience  sont  conduite  était  qu'il  considéra  que 
reo  la  liberté  de  la  créature  i^  manière  dont  Dieu  a  voulu  agir 
t  incompréhensible(i7).  Onles    a  été  choisie  entre  une  infinité  d'au- 

TWo^cor.  Vore^^tom,  XV  a.  c.    ''''  également  dignes  de  UÈtre  sou- 

in  fia  Station  {^)  de  l'Ec]ûrds6ement        *  Leclerc  pense  que  Beyle  ■  ici  en  vue  les 
nichéens.  théologieiM  rigoristes  du  synode  de  Dordrccnt. 

fodor«de  BHe  leur  reproche  de  n'avoir        (i8)  M.  de  Beanyal  en  donne  l'extrait  dans 


lion  (93).  1700 ,  pag.  i55  et  /utV. 
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▼erainement  parfait.  Or  voici  la  con-  Titiui,  et  lear  parler  en  ces  termes: 
séquence  de  cette  pensée:  c'est  qu'on  L'un  de  vous  me  fait  penser  ce  que 

S  eut  8c^  tromper  dans  rexplication  j'ai  pensé ,  et  l'autre  ce  que  j'aurais 
es  matÎLTcs  théologi({ue8 ,  sans  attri-  pu  penser  avec  une  gloire  égale, 
buer  à  Dieu  aucune  chose  qui  fasse  On  ne  fera  pas  diffiiculté  de  con^e- 
tort  à  ses  perfections  :  car  ceux-là  se  nir  que  c'est  le  portrait  de  la  desti- 
trompent  qui  se  servent  d'une  hypo-  née  des  astronomes  qui  expliqoent 
thèse  cjui  n'est  point  conforme  a  ce  les  phénomènes  câestes  par  des  sys- 
que  Dieu  a  fait  actuellement  ;  mais  tèmes  opposés.  Ces  phénomènes  res- 
si  elle  est  conforme  à  l'une  de  ces  semblent  à  une  lettre  énignutiqoe 
antres  manières  qu'il  eût  pu  choisir,  que  Dieu  donnerait  à  déchii&er  aux 
elle  donne  à  Dieu  une  conduite  par-  astronomes  ;  les  uns  prennent  pour 
faitcment  digne  de  lui.  Éclaircissons  leur  clef  le  mouvement  de  la  terre, 
ceci  par  un  exemple.  Supposons  que  et  les  autres  le  repos.  Le  chancdle- 
Salomon  ,  qui  entretenait  commerce  ment  de  la  terre  sur  son  axe  sert  aux 
d'énigmes  avec  le  roi  de  Tyr  (lo) ,  uns  pour  donner  raison  de  la  pré- 
lui  écrivit  une  lettre  en  chiflres  ou  il  cession  des  équinoxes  (ao)  :  les  autres 
raisonnait  sur  une  ailaîre  d'état.  Sup-  aiment  mieux  des  lignes  spirales  (ai), 
posons  que  Titius  et  Mévius,  chargés  et  ainsi  du  reste.  Les  trois  systèmes , 
de  déchiffrer      "     ■  -•  .1   .   i    «^  i       ^  ■»   .        ^ 

virent  pas 
pour  un 


sens  si  raisonnable  et  si  bien  suivi ,  le  système  de  Copernic  était  une 

([u'il  faisait  autant  d'honneur  à  la  sa-  opinion  véritable  en  tart  9  etfmuc 

gesse  de  Solomon  que  celui  de  Titius.  en  la  nature.  Mais  comme  tous  les 

>n  pouvait  objecter  à  Mévius  qu'il  sectateurs  de  ces  systèmes  s'accordent 

attribuait  à  Salomon  certaines  choses  à  admirer  dans  l'ouvrage  la  poissan- 

ciui  n'étaient  pas  du  train  ordinaire  ce  et  la  sagesse  infinie  de  l'ouTrier, 

de  la  prudence  ;  mais  il  pouvait  ré-  ils  ne  craignent  point  d'offenser  Dieo 

pondre  qu'un  génie  aussi  vaste  que  en  cas  qu'ils  se  trompent.  Ils  jneent 

celui  de  Salomon  découvrait  des  pro-  que  s'il  ne  fait  point  ces  choses  tk  U 

fondeurs  dans  une   affaire  de  poiiti-  manière  qu'ils  s'imaginent ,  U  pour- 

quc  qui  surpassaient  la  portée  des  rait  les  faire  ainsi  sans  le  moindre . 

autres  esprits  :  Prenons  donc,  aurait-  préjudice  de  ses  perfections,et  qu'une 

il  dit ,  pour  un  effet  de  sa  sagesse  ex-  science  infinie  comme  la  sienne  a  les 

traordinaire  ce  qui  nous  surprend  idées  d'une  infinité  de  plans  de  mon- 

ici.   On  aurait  pu  faire  à  Titius  une  de    tous  paHaitement  beaux,  tous 

semblable  objection,  et  il  n'aurait  dignes  de  l'Être  infiniment  sage  et 

pas  manque  de  s'en  tirer  par  une  infiniment  puissant.  Je  suis  sûr  qu'oii 

8eml)lable  voie.  La  supériorité  de  gé-  oopernicien   après    avoir  bien  crié 

nie  de  ce  roi  de  Jérusalem  eût  servi  contre  le  système  de  Ptolomée ,  con- 

de  nouvelle  clef  aux  difEcultés  parti-  tre  l'embarras  de  tant  de  oerdei  et 

culièrcs  de  l'explication  du  chiffre,  d^épicycles ,  contre  l'inutilité  de  b 

Lui  seul  eût  pu  décider  que  Titius  vitesse  prodigieuse  du   fiimament , 

avait  été  ou  plus  heureux  ou  plus  ha-  etc.,avouera,8  ily  fait  qudque  atten- 

bile  que  Mévius  ;  mais  en  vo)rant  d'un  tion  ,  que  tous  les  défauts  au'il  croit 

cote  que  Mévius  lui  attribuait  un  rai-  trouver  dans  cette  hjrpothese  ponr- 

sonncment  sublime ,  et  de  l'autre ,  ^,^j  ^^^^,  ^  p,,^^^^  ^  ^^^,         „, 

que  s  il  y  restait  quelques  embarras,  chajf.  XIX,  pag,  in.  rr.  et  la  PhiUwopbie  Je 

on  les   levait  par   une   suj^nosilion  l^ègu,  tom.ni,lw.  ilï^fHut,  II,ckéip.  9^^, 

très-glorieuse  à  sa  sagresse  ,  il  eût  pu  f"^-  "'•  "^  '  '^'^^^  »"^"*                      ,   . 

être  aussi  content  de  Mcrius  que  de  ^l::l^:^?^^Jrf::if.mT"l^ 

(a  a)  Dans  l'un  de  ses  Plaidoyers,  foret  M' ^ 

(i())  Joseph. ,  Anli»!.  i^^'  »  '*^'  ^///.  ctfp»  ^^.  «»"^<1 1  Difficultéa  à  Stéyaert. ,  IXf.  pvtû,  fH- 

JoUo  m.  ui5.  101. 
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raient  être  compenses  par  des  avan-  risent  pleinement ,  et  si  mon  rapport 

tages  qai  ne  se   rencontrent  point  est  mc^lë  de  quelque  critique ,  je  ne 

dans  la  mécanique  plus  simple  du  ferai  pourtant  rien  qui  soit  au  delà 

mouvement  de  la  terre.  Dés  qu'on  des  bornes  de  ce  Dictionnaire.  Un  mi- 

contemple  Fidëe  d'une  science  infi-  nistre  d'Utrecht ,  dans  ses  Reflexions 

nie ,  on  voit  la  possibilité  de  cette  sur  le  Commentaire  Philosophique , 

compensation  ;    on    s'aperçoit    que  a  réfute  le  plus  fortement  qu'il  a  pu 

rhomme  n'est  pas  le  seul  être  à  qui  cet  endroit-ci  :  a  Voilà  une  ouverture 

de  si  grands  spectacles  soient  don-  »  pour  dissiper  les  fantômes  et  les 

nés.  On  comprend  que  la  rapidité  »  terreurs  paniques  qui  agitent  de- 

inconcerable    des    sphères    célestes  »  puis  si  long-temps  tes  théologiens 


pourrait  4LYoir  des  usages  merveilleux 
par  rapport  à  des  parties  de  l'univers 
qui  sont  au  delà  de  la  portée  de  notre 
Tue:  en  un  mot ,  que  si  le  système 
de  Ptolomée  est  faux, il  ne  laisse  pas 


»  sur  le  chapitre  des  erreurs  5  car  il 
»  est  certain  que  la  raison  pour  la- 
»  quelle  l'esprit  de  Fhomme  trouve 
»  tant  de  raisons  également  solides 
D  en  apparence  pour  défendre  la  vé- 


d'étre  possible  ,  et  par  conséquent  »  rite  et  la  fausseté  dans  les  contro- 
trés-digne  de  la  sagesse  du  Créateur  ;  »  verses  de  religion ,  c'est  que  la  plu- 
car  s'iTen  était  indigne ,  il  ne  serait  »  part  des  faussetés  qui  se  voient  la- 
pas possible.  Je  ne  croispas  qu'aucun  »  dedans  sont  aussi  possibles  que  les 
a8tronome,bien  convaincu  en  sa  con-  »  vérités.  En  effet ,  nous  supposons 
science  qu'il  n'a  préféré  ce  système  à  »  tous  que  la  révélation  dépend  d'un 
tons  les  antres  que  parce  que,  tout  y>  décret  libre  de  Dieu;  car  il  n'est 
considéré  et  pesé ,  il  l'a  cru  le  plus  »  point  nécessité  par  sa  nature  à  fai- 
conforme  au  choix  de  Dieu ,  craignît  »  re  ni  les  hommes  ni  d'autres  êtres. 


de  comparaître  devant  le  juge  du    »  Par  conséquent  il  aurait  pu ,  s'il 
monde    avec  cette  doctrine ,  quand   »  l'avait  voulu,  ou  ne  rien  produire. 


Gopemicien  et  lui  recevraient   une  »  aes  nommes,  u  aurait  pu 

réponse  telle  à  peu  près  que   celle  »  ner  à  ses  fins  par  des  routes  toutes  ' 

giron  a  supposé  que  Salomon  aurait  y>  contraires  à  celles  qu'il  a  choisies, 

nite  à  Titins    et  à  Mévius.  Peu  de  »  et  qui  auraient  été  également  di- 

Sens  nieront  ceci  ;  mais  s'il  s'agissait  >»  gnes  de  l'Être  souverainement  par- 

'ane  matière  de  théologie ,  une  in-  »  fait  ;  car  une  infinie  sagesse  a  des 

finitë  de  docteurs  le  nieraient  (a3).  »  moyens  infinis  de  se  manifester , 

Je  conjecture  que  Mélanchthon   ne  »  tous  dignes  d'elle.  Cela  étant ,  il  ne 

serait  pas  de  ceux-là ,  à  l'égard  des  »  faut  point  s'étonner  que  les  théolo- 

deax -systèmes  sur  la  prédestination,  »  giens  trouvent  autant  de  bonnes 

celui  de  la  liberté ,  et  celui  de  la  né-  »  raisons  pour  soutenir  le  franc  ar- 

cessité.  Il  supposerait  que  le  faux  est  »  bitre  de  l'homme  que  pour  Fim- 

Traisemblable ,  possible,  etnoncon-  »  pugner;  car  nous  avons  des  idées 

traire  à  la  perfection  de  Dieu.  »  et  des  principes  pour  concevoir  et 

Je  ne  touche  point  aux  questions  »»  prouver  que  Dieu  a  ji^u  faire  l'hom- 
de  droit  quant  à 
hit  qa'il  me  sera 

porter  :  les  lois  1 -      ..                  ,.      . 

»  positions  contradictoires,  a.  Tom, 

U3liS*iln«  s'agissait  que  de  prédire  Us  éclipses  n  Suppl,   cîiap.    ^fi  ,  pae.  3oS  ,    3 10 

U*  autres  Mnonènes,  pour  la  saUs/acùon  de  „  (a^).,,  Lcs  réflexions  S ur  ce  pa 


_.         •    <.^       »•  j 'f     •  «  v-«4)«'' ^es  renexionssur  cepassace, 

mats^  curiosité  t  ou  pour  les  usages  de  la  vte^  on         \r    .         i  n  .        i'»»'^»^»» 

UU  choix  des  systèmes:  on  pourrait  accor^  en  tant  quelles  peuvent  appartenir 


satréei  mtd  tompié»  Oue  l'on  suive  le  sj sterne 

Ptolom/e,  celui  de  Ticho-Brahé^  ou  celui  de  cipespour  concCi^oir  et  pOUr  prouwer 

K^pUhuetde  Copernic ,  ^la  est  asse%  indij/-  que  Dieu  a  pu  faire  l'homme  libre  , 

rent;  pourvu  que  Ion  n  affirme  pas  positivement  <                         '       «^ 

des  choses  dont  an  n'a  pas  une  cerlitude  mathe~ 

matûnte.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mime  dès  sY su'  (24)Sauna,   Réflexions  sur  les  DroiU  de  la 

mes  de  religion,  S«imo,  ubi  infrà,  ptig,  335.  Conscience ,  pag.  333. 
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nn  i^i  bien  Hcmvcnu  (|uc  dopuis  cent    que  Dieu  a  données  â  Aàam  ont  été 


C»9). 
ai 


li*M(|iieIii  rliaquc  parti  fait  des  objcc-  tbe'olo^ens  les  çlus  rigides  ,  saint 
liiinH  victorieuses.  Il  eût  éUi  le  pre-  Augustin  etCalyin,  enseignent  fer- 
mier à  confesser  qno  nous  avons  des  metlement  que  les  hommes  n^oot  per 
uitû*s  et.  «tes  princines  pour  conceifoir^  du  le  franc  arbitre  qu'à  cause  da 
ett*  Qu^il  prenne  la  peine  de  jeter  les  mauvais  usage  qu*Adam  oq  fit  dam 
y\\\\\  sur  quelque  ouvrage  des  armi-  le  paradis  terrestre.  Je  n^en  demande 
iiienii,  ou  dus  re'formds,  ou  des  mo-  pas  davantage  pour  être  assuré  qa^l 
linistes          '     *       /-•---    -.  «i  — *         iLi           *>•       •«           . -. 


,  ou  des  jansénistes,  et  il  ver-  est  possible  que  Diea  donne  à  rhom- 

ccs  idées  et  ces  principes  se  me  la  liberté  d'indifférence.  S'il  se 

it  en  abondance  dans  1  esprit  Pavait  pas  donnée  à  Adam ,  tons  ans 

liuniaiu.  11  ajoute  (a6)  t[\CU  y  a  «les  systèmes  de  religion  tomberaient  par 

choses  ctmtnttlicloirrs  opposées  h  l'eS'  terre  ;  d'où  je  coocliis  fjuî'iX  la  loi 

jc»;i(*<f  fie  Dieu  ;  etp<ur  conséquent  im'  donna.  Or  chacun  sait  que  de  l'ads 

possibirs «fue  Dieu  ne  pouvait  pas  À  la  puissance  la  conclusion  est  né- 

vrrfr  des  corps  sans  étendue  et  sans  cessaire  (3o)  ;  mais  je  (M>n9ois  gall 

ics  tt\^is  «iimensions  ^  ni  «tes  esprits  aurait  pu  le  créer  déterminé  aux  bos- 


bnls  qui  ci>nstitu^nt  IVssenco  d'une  Melanchthoo  aurait  pa  répondre.  Il 

oriMtnr^  nVn  i^n^ent  point  iMro  sf^  me  semble  aussi  qu'il  eût  trouvé  fort 

IMrt'A?  OouUit-il  de  cette  vérité'.^  J^i  mauvais  que  Fauteur  des  Réflexioos 

^>.c*ii  .  oiutlinne-t-vm  ^17^  «  n'a  pus  sur  le   Commentaire  Phiiosophiqiie  - 

f\iit  /' Vi'-ifi.''  «iivs*  f.i  hhfrtr  J'intiif-  ne  déclarât  ooint  son  sentâmeot»  et 

iVwnoe .  li^f rv  i4ii!^\t,*yK^  29e  pciàX  p,zs  $e  content! t  a  on  si  Dieu,  efe. ,  phrt- 

>.i>o<r  i\l  «  .t:jtv;f  ;':i  ^vrtr  .e.«\-  «vHe  f^e  chancelante,  et  de  laqndfe  on  peut 

/..^'V.-e .  ^1  >«  ,vr:<^  l.Sfrtr  Ktst  pK\tt  inférer  que  la  privation  da  franc  ar- 

.}  :Muit  .Vif  *xfr.£. .^.' .  .-V  «' w  'ut  cifnrU  Jjt  ^^.' .  bitrc  est  contrûiîctoire  :  car  si  de  ee 

«nm  0*  *^  •'*v>4r:«''r  i^.L'r<tJj:rtSf.  Je  que  Dieu  aurait  produit  Adamom 

nVntf'iiKU  }vs«  A«»e9  erlji  pour  pouvoir  là  liberté  d'indi^erence,  il  pouvait 

U  ixtatifT,  miiiK  jje  |va»e  qoe  Mt^  «aivnr  que  c*e»t  une  liberté  qû  in- 


^vi:r  mAiirxY  «  U  a'ju-wnaa.vif  ji-j:\    q^f  li  3ft«naina!io«i  à  Tan  des  eoB* 
».n:).«:'.x  ««j  '.NcivJ^^  ;r  «rTvvi>  .q.:e  t^if  .1    trjLiref  Mriit  astsà  impassible  qu'on 


,s-»:î.'   \v:^iv»  -.-  ir-^i^r   eas.VTf   v'^«    X::»*  ci^:^*  faitsiie   MWt  u ■eluuefoi» 


\    .«•  •■■".••l^S 


■^T.  *.-.tTjrsif.irr  of  q;a  il  ne  conteste  p». 


Ix  sTi-ir  ..ii.titf  stJi  ne  pazalt  poèatn- 
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st  de  dire  qae  les  raisons  qui  Ton  donne  à  rÉcriturc  (34).  Vous  al- 
zrminent  au  choix  d'une  re-  lez  voir  un  autre  passage  qui  vous 
it^nt  être  des  démonstrations  surprendra.  Dieu  aurait  pu  jaire  les 
[3 1)  j  mais  cela  même  ne  sert  choses  autrement  qu'il  ne  les  a  faites, 
lans  la  controverse  du  franc  en  cent  manières  différentes ,  toutes 
|ui  avait  été  articulée  par  dignes  de  sa  perfection  in finie.M.Saur 
tentateur;  car  puisque  cba-  rin  (35),  ayant  rapporte' tout  denou- 
i  se  vante  d^avoir  pour  soi  veau  ces  paroles  du  Commentaire 
éce  de  démonstrations ,  c^est  Philosophique  ,  les  réfute  par  une 
ivoyer  à  des  signes  équivo-  distinction  entre  les  parties  essentiel- 
les et  les  parties  non  essentielles  de 
un  autre  passage  du  Gom-  la  religion  j  après  quoi  il  dit  (36)  : 
Kt  <c  (3a)  'Qu*arrive-t-il  donc  n  L'auteur  ne  fait  pas  cette  distinc- 
e  la  révélation  est  douteuse  »  tion  :  sa  proposition  est  universel- 
lelque  point  ?  Cest  que  les  u  le  :  Dieu  aurait  pu  faire  les  choses 
expliquent  par  un  système ,  »  autrement  (ju'U  ne  tes  a  faites  ,  en 
lutres  par  un  autre.  Je  veux  »  cent  manières  différentes.  Et  ce 
système  des  uns  soit  confor-  »>  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est 
ce  que  Dieu  a  réellement  »  qu'entre  ces  manières  différentes  il 
,  cela  n'empôche  pas  que  ce-  »  met  celles  que  les  poètes  du  paga- 
s  autres  ne  soit  conforme  a  »  nisme  et  les  philosophes  chinois 
i  aurait  pu  faire  aussi  digne*  m  ont  imaginées;  car  il  veut  justifier 
et  glorieusement  pour  lui  »  tous  les  systèmes  de  religion  qui 
faisantune  au  Ire  chose,  puis-  »  ont  été  inventés  par  les  docteurs 
DUS  concevons  que  Dieu  au-  »  et  reçus  par  les  peuples.  Pour 
X  faire  les  choses  autrement  »  prouver  sa  thèse ,  il  allègue  la  li- 
ae  les  a  àiites,  en  cent  ma-  »  herté  de  Dieu.  Sans  cela,  dit-il, 
différeptes ,  toutes  dignes  de  u  il  n  aurait  point  de  liberté,  et  ne 
faction  infinie  :  car  sans  cela  »  diffcrerail  point  du  dieu  îles  stoï- 
irait  point  de  liberté ,  et  ne  »  ques  ,  enchaîné  par  une  destinée 
rait  point  du  Dieu  des  stoï-  »  inéidtable  ,  dogme  qui  n'est  guère 
enchaîné  par  une  destinée  »  meilleur  que  le  spinosisme.  Si  cette 
ible,  dogme  qui  n'est  guère  »  conséquence  était  juste,  Dieu  au- 
uryque  la  spinosisme.^  Par  »  rait  la  plus  affreuse  liberté  d'indif- 
[aent ,  il  ne  peut  y  avoir  de  »  férence  qui  se  puisse  imaginer.  Il 
d^ût  les  faux  systèmes  que  »  pourrait  mentir  et  se  parjurer 
7nn  théologien  les  dresse  sur  »  quanid  il  jure  par  soi-même  ;  il 
ée  qu'il  croit  contraire  à  ce  »  pourrait  nous  ordonner  de  le  haïr, 
iea  même  en  a  dit ,  et  déro-  »  et  nous  défendre  de  l'aimer  ;  il 
à  sa  majesté.  Or  je  ne  crois  »  pourrait  nous  commander  la  tra- 
u'il  se  trouve  au  monde  de  »  bison,  le  i)arjure,  en  un  mot,  tou- 
ables  théologiens,  a.  7om.  »  tes  sortes  de  crimes  ;  enfin  il  pour- 
Im  chap,  a4  9 p^g"  3io,  3ii.  »  »  rait  faire  de  toutes  les  vertus  au- 
in  y  en  comparant  ces  paroles  >;  tant  de  vices ,  et  de  tous  les  vices 
autre  passage  oi\  le  commen-  »  autant  de  vertus.  »  Pour  réfuter 
lit  qu'ii  ne  se  veut  point  pré-  ces  réflexions,  il  ne  faut  que  ces  qua- 

0  la  comparaison  dun  prince  tre  mots  :  Prenez  garde  à  cette  clau- 
HUte  empire  contiendrait  plu-  se,  toutes  dignes  de  sa  psaFECTiov 
aiions  différentes  en  lois ,  us ,  infinie.  Elle  porte  avec  la  dernière 
i«  et  £a/i^ues,  trouve  (33)  que  évidence  que  la  liberté  de  Dieu  ne 
ifie  li  non-  seulement  toutes  consiste  pas  â  pouvoir  faire  les  choses 
»  du  christianisme,  mais  aussi  bien  ou  mal ,  sagement  ou  impru- 
^Ues  du  paganisme.  Je  m'é-  demment;  mais  à  pouvoir  suivre  en- 
lu^il  n'ait  point  vu  que  son  tre  une  infinité  de  plans ,  infiniment 
\c9  se  borne  aux  systèmes  qui 

ndés  sur  les  divers  sens  que      m  Qunrrii^e-t-il  donc  lorsque  x^K^W^vKTxon 

*■  est  douteuse  sur  quelque  point?  Gomment,  plu- 

mAne,  pag,  336.  V»opï»'  >  cité  par  M.  Saurin ,  là  mêint^  p.  3a7. 
:  mime ,  pag,  Z^'j.  (35)  LU  .neme,  pag.  Baï). 

1  même  ,pa§.  Uq.  (3<î)  ^«  mfmt ,  pag,  33o. 


3ao  SIRIS. 

beaux  et  bons ,  celui-ci  ou  cdai-U  .  puis  leur  dispersion  (B)»  M.  ? 

scloD  «on  bon  plaisir.  Cela  veut-il  SfaroHes  •  abbë  de  Villeloîn, 

Jire  (fu  II  a  pu  être  i^auteur  des  faux  _  i  î  ^^t*^  -^«.««««^  rrx- 

cultes  que  L  poètes  du  paganisme  renouvelé  cette  remarque  (G)^ 

ont  chantes?  Sont-ils  des  manières  Sujet  de  la  multiplication  fté- 
digncs  de  sa  perfection  infinie?  queate  d'une  même  relique.  Tû 

cri>Tc     •  •*     j'r^  1*     •  19         marqué  ailleurs  (d)  la  tante  de 
SIRIS ,  nviere  d  I  ahc ,  a  1  em-  ^^^^  ^^^^^^^  {-^  ^^j^„  g^ 

bouchure  de  laquelle  il  y  avait 

une  ville  nommée  Siris  ,  qui  por-  (<0  ^'"w  ^ ^^'-  <«'*  Ptuihu*  ,  rem.  (G|, 
ta  successivement  plusieurs  au-  (A)  Porta  suecessiuemefUjifuiem 
très  noms  (A).  On  disait  que  cet-  autres  noms.  ]  Consultez  GWier(i), 
te  ville  fut  bâtie  par  les  Troyens ,  q«i  vo"»  apprendra  qu'on  TitaoïiimM 

et  pour  preuve  de  cela  on  y  krte:T''>S^:S''^^fS. 
montrait  un  simulacre  de  la  Mi-  raclée  à  trois  milles  an-dessus  # 
nerve  de  Troie  (a).  On  le  mon—  l'embouchure  du  Siris,  y  transporté- 
trait  encore  du  temps  de  Stra-  rent  les  habitans  de  Siris,  de  sorte 

bon  comme  une  image  miracu-  ,T^7^ff  '  IT'^S^'î'^i**^^ 
,  11    1    •     ^  1  la ,  ne  fut  que  le  port  de  la  Tiltt 

leuse;  car  elle  baissait  les  yeux,  d'Hëradée. Selon Etieimc de Byitiiee, 


et  l'on  en  donne  pour  cause  la  ville  de  Siris  fut  nommée  Poli^m 
l'horreur  qu'elle  eut  lorsque  les  Pfr  les  Troyens;  maU,  selon  Tietsih, 

Ioniens  p.?reat  la  ville .  et  qu'ils  r^i^'^rifs^^oTo'TiSr^ 
n  eurent  aucun  respect  pour  ce  de  Lycophron ,  de  Stna>on  et  du  mA- 
simulacre.  Plusieurs  habitans  s'é«  mefzetzès,  oue  Ze-utemia  fat  sm 
taient   sauvés  auprès  de  cette  P'"?™^^  °?™  ^5^:  ,^    .  • . 

Minerve .  et  imploraient  là,  dans  ,^V^l%^::^S::7£:- 

un  asile  qu  ils  croyaient  mvio-  ges que  Us  Troyeru  atwenteoif 

lable ,  l'humanité  du  vainqueur  ;  sacrées  depuis  leur  dUperdon.  ]  CtA 

mais  on    n'eut  aucun  égard  à  une  impudence,  dit-U,«e  d'à» 

1  •«  i_      ^       1      feindre,  non-senlement  ouantresNi 

leurs  prières,  on  les  arracha  „„  simulacre  baissa  S  pIL,  mk 
barbarement  de  cet  asile  (6).  La  même  qu'on  peut  aajoind*hm  w«- 
déesse  n'eut  pas  le  courage  de  trer  un  tel  simulacre.  C'est  une  fla- 
con templer    cette    irrévérence,   pudencc  encore  plus  grande  que  Jo- 

Voilà  pourquoi  elle    avait,  les  If^^a^^  Ip-p!  Sr^^^Sal 

yeux  fiches  en  terre.  Ce  n  était  vante  à  Rome,  à  Lavinie,  à  Lncérii,! 

pas  la  première  fois  qu'un  spec-  Siris,  d'avoir  la  Minerve  des  Troye«b 

tacle  ai&eux l'avait  obligée  h  dé-  f.*  ^'^^  applique  à  divers  lieux li 
tourner  sa  vu 
fait  cela  dan 

viola  Gassandre  (c).   L'auteur  cuv  wto  oî^  jbwdtvuT  aScTt/a/nrif 

dont  l'emprunte  ces  faits  les  ac-  f*?"'»^*'''f*  ^*'»<^mw,  «*fl«rif  ««i  « 

19  'a      •        .    j.       ff  iMa»  àLxaçtA^Mfàu  mita  rof  Katci' 

compagne  dune  reflexion  judi-  ^,^,^;^^à/,  l^^  ^  „^^„  U. 

cieuse  sur  le  grand  nombre  d  i-  jtvt/rddu.  nox»  Si  irm^Ttfùf  ri  tim?» 

mages  qu'on  prétendait  que  les  *^*<*»  •?  '^^^»  Kic^EUff^uIr*  fo«»«  •« 

.  Troyens  avaient  consacrées  de-  9=^^^^[!^yyp^,V'^i[^'^y^if''P»/^f^ 

*'  OT  AatOt/IVIÛ»,  KAt  If  Awxtftf,  JMi  If  2tUf 

. n  fr^'r^r  ''^'  '"'^-  '^'-  (0  a-«-  >  ^^'  Antiq.,  ut.  tr,  a^  Xlf. 

ir  '  *,/'"•  W  736  Epitouu  B««on!  ^ 

(0  /./«« ,  ibidem.  (,^  CIuTw. ,  ibidem. 
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t.  Kflti  *rh  Ti»y  T^ma^v  ^  «râx- 

^«t/viTtfi,  zàU'jnp  ^fATOv  of.  JEnim- 
'^  tm6  inroieruum  est  fingere ,  simula- 


»  cette  parole,  répliqua  qu'il  ne  pou- 
»  Tait  nier  qu'on  n'en  fit  mention  de 
»  beaucoup  d'autres  (  car  il  avait 
»  peut-être  ouï  dire  qu'il  y  en  avait 
»  a  Saint-Jean  de  Lyon,  à  &int-nJean- 
I  aliquod  non  moJi  visumfidsse  »  de-Maurienne  ,  a  Saint- Jean  d'An- 
wonmtmrôj  sicut  imaginent  Minervœ  »  gely,  en  Saintonge  ,  à  Rome,  en 
li&Jhrunt  ocuhs  avertisse  ciim  uio-  »  Espagne,  en  Allemagne,  et  en  plu- 
loihsfiir  Cassandra  ,  sedjabulœ  adji-  »  sieurs  autres  lieux  )  j  mais  que 
^fn  y  simulaerum  etiamniim  conni-  »  celle-là  était  la  bonne  ,  et ,  pour 
Aww  eonspici,  ^t  muïtb  etiam  proter-   »  preuve  de  ce  qu'il  disait,  qu'on  prît 

9IMV 


smmc 


etZMU 


ah  Ilio  aliata  fabulari ,  )>  garde  au  trou  qui  paraissait  au 
\ores  ponunt.  Nom  et  Êo-  n  crâne  de  la  relique  ,  au  -  dessus 
vinii^  et  Luceriœ,  et  Siri-   »  de  l'oeil  droit  ;  que  c'était  celui-là 


\  tiâmtHinerva  habetur  Iliaca ,  quasi  m  même  qu'y  fit  nërodias  avec  son 


'Mnir  ceux  qui  ne  8on|;  jamais  contens  »  mais  comme  je  le  vis  ému  pour 

nh  ne  voient  les  expressions  origi-  »  maintenir  le  contraire ,  je  lui  cédai 

aales ,  et  afin  de  me  dispenser  d'une  »  avec  toute  sorte  de  respect,  et  sans 

lÎMiareiise traduction.  Strabon  pense  »  examiner  la  chose  plus  avant,  ni 

loadement;  car  si  ce  n'est  pas  un  ca-  »  lui  rapporter  une  autorité  de  saint 

XmctèiTe  certain  de  fausseté  que  de  »  Grégoire  de  Naziance ,  qui  dit  que 

^^:>inrleflTariationsdes  historiens,  c'est  j>  tous  les  osscmens  de  saint  Jean- 


liouewion  delà  même  image  miracu-  »  petite  partie  du  chef,  qui  fut  por- 

leosey  c*est  mie  très-forte  présomp-  »  tée  en  Alexandrie  ;  je  me  contentai 

tûm  qne  tontes  s'en  vantent  à  faux  ,  »  de  lui  dire  que  la  tradition  d'une 

«t  qae  le  même  artifice,  le  même  »  église  anssi  vénérable  que   ce^lu 

iatonêt,  Ml[  porte  toutes  à   débiter  »  d'Amiens  suffisait  pour  autoriser 

leare  tradîtioDS.  d  une  créance  de  cette  qualité ,  bien 

<C)  L'éMéde  FUleloin  a  renouvelé  »  qu'elle  ne  fût  que  de  quatre  cents 

C0tf0  remarque,  ]  Il  faut  l'entendre  »  ans,  et  que  ce  ne  fût  pas  un  article 

lairiBénie.  «  Comme  on  lui  (4)  mon-  »  de  foi.  Cependant  on  se  munit  de 

»  trait  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  »  force  représentations  de  ce  saint 


_     pensée 

»  qnaire ,  et  ce  qnî  était  dedans  :  je  rapporta  ces  paroles  de  M.  Taliu  le 
-  -"'y  comportai  comme  tous  les  au-  fils  (7)  :  Je  ne  suis  fâché  que  de  uoir 
"^  9  e*  je  me^  contentai  de  dire ,    trop  souvent  le  portrait  de  la  Vierge 

saint  Luc  ;  car  il  est  certain 
trompe  dans  la  plus  grande 
'étant  pas  vraisemblable 
c  qui  surprit  un  peu  'nue  saint  Luc  ait  tant  de  fois  peint 
»  son  altesse,  et  mit  quelque  petit  la  f^ierge, 
»  sourire  sor  son  visace  :  mais  il  n'v      /ex  -m    u     -ul-  •  o      •  i,      . 

^  -.-.«.     «  il  ^«'.^   •         "  "  J         (5)  MaroUes ,  Mémoires  ,  0/».  i3a,  a  lannre 

»  parut  pas ,  et  le  sacristain  ou  tre-    ,641.  »  ^  •«       f 

»  sorier ,  ayant  aussi  bien  remarqué      (<>)  ^"«v  de  septembre  iG85,art,  V^  p^ff-po»). 

««««».«.       l'M.    -wr*  ^  IL  ejcntnine  s'il  Y  a  de  l'imprudence  h  muflipiirr 

P)»t»lio,  W.  F/,pfl^.  18a.  ces  choses.  *^ 

(4)  Hftarie  delà  princesse  Marie  de  Goma-        (7)  ReIation»Lislorique«  ,  »«ff.  aax  ,  édition  de 
«■• ,  qui  rUtit  alors  a  Amirni.  Lyon ,  i(i;G. 
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35-51  SIXTE  ÏV. 

SIXTE  IV  ,  créé  pape  i'au  à   quoi    quelques-uns   débitent 
1471 9  avait  été  général  des  cor^  que  ce  pape  prêta  la  main.  Ils 
deliers ,  et  se  nommait  Frances-  veulent  qu'il  ait  répondu  à  une 
co  délia  Rovéré.  11  naquit  le  22   requête  par  laquelle  on  lui  de- 
de  juillet    i4i49  ^  Gella  (a),   mandait  la  permission  d'exercer 
bourg  de  la  rivière  de  Gênes ,  à  la  sodomie  pendant  trois  mois  de 
cinq  mille  de  Savone.  L'un  de  Tannée.   J'ai  suivi  ce  fait  à  It 
ses  historiens  {b)  lui  attribue   trace  (C) ,  et  j'en  dirai  ma  pensée 
toutes  sortes  de  bonnes  qualités ,   dans  les  remarques.  II  choque 
un   grand  savoir,  une  ardente  extrêmement  la   vraÛMS^jlblanoe 
chanté  pour  les  pauvres ,  une  (D).  Si  l'on  avait  écouté  Êivort- 
grande  libéralité  envers  les  prin-  blement  une  pareille  requête, 
ces  que  les  Turcs  avaient  oppri-  on  serait  fort  éloigné  de  fa  pn^ 
mes ,  une  admirable  exactitude  dence  et  de  la  vertu  que  Cle- 
à  faire  rendre  justice,  et  un  ment  VU  fit  éclater,  lorsqu'il 
grand  soin  de  réparer  les  ruines  crut  que  certaines  dames  son- 
de Rome ,  et  de  1  embellir.  Il  ne  haitaient  de  lui  une  permission 
dissimule  point  les  défauts  dont  injuste  (E).  Sixte  mourut ,  l'an 
on  le  blâmait  :  i^.  d'avoir  commis    1 484  9  ^u  chagrin ,  dit-on ,  qu'il 
beaucoup  d'injustices  en  faveur   conçut  en  apprenant  que  la  paix 
de  ses  créatures  (A)  ;  2^.  d'avoir  était  conchie  entre   le  doc  de 
excité  la  guerre  mal  à  propos  Ferrare  et  les  Vénitiens  (F).  Il 
dans  l'Italie  ;  3°.  d'avoir  lancé  se  plaisait  à  la  guerre  ,  et  on  l'i 
la  foudre  de  l'excommunication  regardé  comme  le  perturbateur 
sur  la  tête  de  Laurent  de  Médi-  du  repos  de  l'Italie.  Agrippa  dit 
cis  ;  4"**  d'avoir  attaqué  les  Fio-   une  chose  de  lui  qui  mérite  d'être 
rentins  par  toutes  sortes  d'hosti-  rapportée  (G).  Vous  potirres  lire 
lités.  Il  ne  l'accuse  pas ,  comme  dans  Moréri  {d)  que  l'on  a  dit 
font  d'autres  (c),  aavoir  su  la  quece  pontife  se  fit  agréceràla 
conjuration  des  Pazzi ,  et  de  l'a-   maison  de  la  Rovëre ,  tort  il- 
voir  concertée.  Il  ne  parle  point  lustre  dans  le  Piémont.  Elle  y 
de  la  débauche  des   cardinaux  possédait  une  étrange  prérogi- 
favoris  sous  ce  règne-là ,  l'un  tive  (H). 
desquels,  selon  l'opinion  de  bien       Xout  le    monde    avoue  que 
des  personnes ,  est  désigné  par  Sixte  IV  était  savant.    Il  atiit 
quelques  vers  de  Baptiste  Man-  reçu  à  Padoue  le  grade  du  doc- 
tuan  (B).  Il  ne  parle  point  non   torat,  et  il  avait  fait  des  leçons 
plus  des  impuretés  abominables  publiques  dans  l'oniversité  df 
,>-n,M.  .   rr  .         ^  rw         ^^    feoloffue,  à  Pavie ,  à  Sienne  •> 

Rivet  se  trompe,  tfui  ,  dans  ses  remarques  T  lOrence  ,  Ct   a  rerOUSe.  Vt  CCI 

sur  la  rcponM  au  Mystère  dlaiqoitd ,  //«.  exnploi  de   lectCUr  dauS  leS  lUli- 

pan. ,  pag.  622,  le  fait  natif  d*  Mb  izzola.  \'.'       -i                          rharm  11 

(b)  Voyti  la  Vie  de  Sixte  IV,  h  la  fin  de  y®""\*  '  "  P^~  *"^  CUargCS.  H 

riatine,>/to  363 ,  et  364.  ^^-  ^v^ -»  i^<3-   fut  fait  premièrement  provin' 

(c)  Fojre*  Varillas ,   Ancctlotcs  de  Flo-    q[^\   Jg   J3    proviuce  de  LilForie  ♦ 
rencc ,  pa/f.  70  ;  et  la  remarque  (A) ,  cita'       .  -  *  »     '     1   -U 

Hion  (81  de  cet  article.  Consultez  aussi  Ma-    et     puiS    prOCUreur    gênerai  UC 
chiarel,  au  livre  VIII  de  Tliistoire  de  Flo- 
uMice,  {d)  Sous  le  moi  Ruvère. 
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l'ordre  à  la  cour  de  Rome ,  et  en-  apostolique  (k).   Il  rétablit  une 
suite -vicaire  général  de  l'Italie,   dévotion   que  saint  Dominique 
et  enfin  général  des  cordeliers.   avait     inventée  ,    et    qui    était 
Âpres  cela  il  reçut  le  chapeau  de  interrompue;  ce  fut  celle  du  ro- 
cardinal.  Il  «'acquit  beaucoup  de  saire  et  du  psautier  de  la  Sainte 
réputation  par  les  ouvrages  qu'il  Vierge  {l).  On  se  trompe  quand 
publia  (  I  ) ,  et  il  fit  voir  sous  la  on  dit  qu'il  fut  le  premier  qui 
difinitë  de  pape  qu'il  n'avait  pas   ordonna  que  le  jubilé  se  célèbre- 
oublié  l'amoar  des  lettres  ;  car   rait  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq 
il  fit  djijfcsser  la  bibliothèque  du  ans.  Cette  ordonnance  avait  été 
Vatican  (é) ,  et  en  donna  l'in-  faite  par  Paul  II ,  son  prédéces- 
tfindtince  au  docte  Platine,  et  seur,  Tan  i470.  Il  ne  fit  que  la 
êmigna  des  appointemens  à  plu-  confirmer ,  et  il  en  fut  seulement 
sieurs  autres   personiiës  qui  le  le  premier  exécuteur,  l'an  1475 
devaient  seconder  dans  le  soin   (m).    La  place    que    Polydore 
des  livres  ,  et  copier  les  manu-  Virgile  lui  a  donnée  parmi  les 
scrîts  grecs ,  latins ,  et  hébreux  inventeurs  des  choses  n'est  guè- 
(f)'  II  donna  ordre  au  même  re  honorable  ;  car  il  lui  attribue 
rïatine  de  composer  l'Histoire  la  première  création  de  plusieurs 
des  papes  (g).  On  a  remarqué  charges  qui  s'achetaient  (L).  Ce 
q[a*il  fut  bien  plus  libéral  envers   fut  la  source  d'un  désordre  qui 
les  fils  de  ses  sœurs  qu'envers  les  alla  toujours  en  croissant.  Tout 
fils  de  ses  frères ,  et  qu'entre  les  le  monde    n'avoue  pas  que  ce 
fils     de    ses    sœurs    il    favorisa  pontife  fût  d'Une  basse  naissance 
principalement  Pierre  et  Jérôme  (M).  S'il  l'a  été,  il  est  fort  propre 
Riarîo.  Ce  ne  serait  pas  une  pu-  à  confirmer  ce  que  j'ai   dit  ci- 
re bizarfBrie ,  comme  on  le  pré-  dessus  (/z) ,  que  les  courages  les 
tend  y  ce  serait  une  chose  fort  plus   superbes    peuvent    naître 
naturelle  s'il  était  vrai  qu'il  leur  parmi  la  lie  du  peuple  ;  car  sa 
eÂt  donné  la  vie ,  comme  le  pré-   fierté  fut  très-grande  :  les  Flo- 
tendent  quelques  écrivains  (K).    rentins  en  surent  que  .dire.   Ils 
Il  fut  le  premier  qui  institua  la   ne  purent  rentrer  en  grâce  avec 
fêle  de  la  Conception  et  de  la   lui  qu'en  se  soumettant  aux  plus 
présentation  de  la  Sainte  Vierge ,  honteuses  humiliations  (c?).  Jamais 
comme  aussi  celle  de  sainte  Anne  amende  honorable  nefutplus  rude 
et  de  saint  Joseph ,  et  celle  de  que  celle  qu'il  leur  imposa.  Le  père 
François  d'Assise  (À).  Il  canonisa  BonanniabeaudirequeJean-Mi- 
Bonarenture  (î)^  et  lui  donna  chelBrutus  seplaint  à  tort  de  la 
une  fiSte  parmi  celles  du  palais  dureté  de  la  réponse  qui  fut  faite 

par  ce  pape  à  leurs  députés  ;  ce 

J2.^(^  J^^a^;^^^^  î'^'il  ^^^PPO"-*^  >  «t  ce  qu'ilavoue, 

^^^inri^ku   Ghilini ,  Tcatro  d'Uomini    ,   (*)B*>°«°°i;  •«    Numisni.   Pontificum  , 

C^)PlatiM,  tfiU.   dedicat.  ad    Sixtwm        {l) 'dem,  ihidem. 
JV.  {rri)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  98. 

(*>ViU  Sixti  IV,   ad  calcem   Platin»,         (n)  Remarquent)  de  Part.  GKiGoini:\ II. 
folio  m.  364.  tom.  VJI ,  png.  ^\\. 

(0  thid.  (o)  Van  1480. 
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tëmoiane  suffisamment  la  gran-  »  Manfuan  (*)  nous  a  I«»eë  ceswn, 

deur  le  la  mortification  qa'iU  •„  J-i^-rifer  :'  '"*  "'""  "^ 

"Tn^^Steni  la  faute  de  M.  •  ^.  K  ^-  «^  -,  «-  —  ««-. 

SaldénUS  (a)  ,  l'aurais  pu  CCnSU-  •  ]^nea,fuitinj^tu,,taafirtapt^ 

rcr  encore  avec  plus  de  tonde-  ^"^^    ^  ^   ^ 

ment  l'auteur  du  TurCO-Papis-  ^  ^"^  meruaiuaf<»da  Venus,  .te.  (4).. 

mi/^  ;  car  il  cite  Agrippa  comme  N.o"^  verrons  ci-dessous  quc^l.  Ju- 

'"      ^            f                    \.^  ^f«urt  neu  applique  ces  vers  au  pape  Sixte 

ayant  narre  que  ce  pape  eUblit  ^5^  ^  ^Voiqu'U  eût  lu  dans  diPlesris 

des  lieuxdenrostitution  tant  pour  àu'ils  furent  faits   sur  le  éuxtinal 

l'impudicite   sodomitique  ,    que  dont  nous  parlons.  Coeffeteau  lie  nie 

pour  l'impudicité  ordinaire  ;  et  IK)int  les  d^rëglemens  de  ce  cardinal, 

r  "       -,  »?            •    -^    j  «  «x^^ux  et  "  ajoute  que  oixU  ne  rencorOn 

accorda  la  permission  du  péché  ^uère  mieux  en  Hiérâme, si  nous  i>im^ 

contre  nature  à  un  cardmal.  Il  ions  ajouter  foi  aux  historiens^  ex- 

ajoute   que   Wessélus    en    parle  cepté  toutefois  qvlU  n'était  nullement 

aussi  (^  ^  adonné  aux  uoluptés ,   sinon  seuJUf 

^    ^*                    HT     .       m     -c  ment  au  plaisir  de  lâchasse.  Ce  Hié- 


(A)  Un  le  blâmait dTauoircom-  peur  de  ce  mariage  Sixte  donna  m 

mis  beaucoup  (T injustices  enfat*eur  chapeau  de  cardinal  a  Ascaene,  fit 

de  ses  créatures.  ]  «  Il  fut  plus  que  du  duc.  Sixte  éiet^a  encore  Léonard, 

»  tout  autre  indulgent  aux  siens,  et  à  fils  de  son  frère  ,  et  lui  fit  épouser 

»  leur  occasion  est  blasmé  d'avoir  une  bâtarde  du  roi  Ferdinand,  U 

»  fait   et   accorde  plusieurs  choses  créant  gouverneur  de  Rome.  Comme 

»  prœterfasjusqueyconire  tout  droit  celui-là  frit  mort  y  il  avança  en  u 

»  divin  et  humam  (  i  ).  »  Les  trois  place  un  autre  sien  neveu  y  fr^ 

cardinaux  de  sa  première  promotion  du  cardinal  Julien  ,  et  le  fit  prince 

furent  Pierre  Riere  ,  de  Sat^onne  ,  de  Sorre  et  de  SénégaiUi,  quifid 

qu'il  at^oit  nourri  petit  garçon ,  avec  marié  à  Jeanne ,  fille  de  Frédéric  it 

Hierosme,  sonfiiere^  enfans  de  la  Montéfrltro,  ducd'UrHn;  et  de  ce 

viUe  (  non  sans  mystère  ) ,  et  JuUan,  mariage  sortit  François  Marie ,  qui , 

fiU  de  son  frère ,  quifru  depuis  Ju-  après  la  mort  de  son  oncle  Guy  ubal- 

les  II  (a).  Il  donna  de  çrands  bënë-  Jin,  décédé  sans  hoirs  mdUs,  succéda 

fices  à  Pierre ,  homme  si  desborde  en  par  adoption  au  duché  d'Urbin  in). 
luxe  ,  qu'il  semblait  estre  né  pour 

perdra  t argent ,  ayarH  despendu  en  O  Baptût.  Manuum. .  in  Alphon. ,  L  4. 

deux  ans  qui!  vescut  caidinal  deux  *.  "  Ces  parol^^  dit  Leduchat,  ne  «anMiaUdé- 

.!/•                  ^—^^ï"  •  wgner  Pierre  Riano,  qui  n'avait  que  vinft-hmi 

ceriS  mille  escus  pour  son  ordinaire  ,  ,  an.  quand  il  monrut-TElle.  «but  li  portSa'- 

laissé  soixante    mil  escus  de  debtes  ,  •  M>tfX0ai7/arx/ dont  le  tempérament  lasôf*  M 

et  force  riches  meubles  ,   et    mourut  "  ^^^  *^  plusieurs  papes  que  l*  tounre  clincik 

tout  pourn  d.   .oluptez  à  n^e  de  LXtî.'Trt'rStrdVSfï.îiJt.!'»^.; 


\]^  1)^1*"         ^       ^       *  qu.li  appelle  des  calomnies  aussi  arossiores. 

>,  a  donner  d  ordinaire  a   sa  garse  .    (4)  irPiessi.  Mornai,  Myrtr,  à^léviU. 
»  Tiresia  des  patins  tous  couverts   pag.SSS. 

3)  de    perles  ,    auquel    aussi  Baptiste        (5)  Simon  GonUrt,  dans  sa  eontinuatton  db 


pag,  555.  nations, 

(3)  VoUterran. ,  lib.  XXII,  pag.  m.  818.  <6)  Il  fallait  dire  Forii. 

K\^f**'*'  ^**^''  ^i^*^'  «<  Factor.  mentor-  (7)  Coeffeteau ,  Réponse  an  Mystire  dTai^wlé, 

rauil. ,  f.  g.  pf,„^  i3o5. 
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tf .  du  Plessis  nous  va  conter  une  ao-  ,) 

Lion  abominable,  n  Sixte  a  voit  envie,  „ 

ponr  l'accroissement  de  son  Hie- 

rosme ,  de  se  rendre  maistre  de 

Florence ,  et  Laurens  et  Julian  de 

Medicis  lui  faisoient  obstacle.  Il 

Ï pratique  François  Pazzi ,  cbef  de  ^ 

a  faction  contraire  ,  pour  entre-  ^ 

prendre  sur  leur  vie  j  et  pour  me-  ^ 

ner  l'afiaire  plus  seurement  envoyé  ^ 

à  Florence  luipbaelRiere,  cardinal  ^ 

de  sanct  Georges,  jeune  homme  ,  ^ 

nevea  de  Hierosme ,  pour  enhardir  ^ 

les  conspirateurs.  Un  jour  donc  de  ^ 

dimanche,  en  Pe'glise  de  Saincte>  ^ 
Beparade,  ils  attaquèrent  les  Me- 
dicia  au  milieu  du  service  ^  Julian 
y  est  tue ,  Laurens  blessé ,  que  les 

marguilliers  retirèrent  en  la  sacris-  » 

lie ,  etc.  (8).  »  » 
(B)   L'un  des  Cardinaux  favoris, 
tttlon  l'opinion  de  bien  des  personnes , 

est    désigné  pmr  quelques   vers    de  ^ 

Baptiste  Mantuan.2   Vous  avez  vu  ^ 

dans  la  remarque  précédente  quatre  * 

ver»  latins  de  ee  poé'te,  qui  se  rappor-  * 

tent  an   cardinal  Pierre   Riario,  si  " 

DOU8   en  croyons  M.  du  Plessis.    Il  * 

n^est  pas  le  seul  qui  les  applique  de  • 

cette   manière  :  d^autres  prétendent  * 

qn'ils  doivent  être  appliqués  à  notre  * 

sixte.  Mais  pour  mieux  juger  de  tout  ^ 
cela,  il  ett  nécessaire  de  considérer 
les  réflexions  qu'un  homme  d'esprit 

m'a  fait  la  grâce  de  m'en voyer.  Les  " 
voici  :  (g)  Pour  l'intelligence  de  ces 

»  vers  de  Mantuan,  tirés  du  1V«.  livre  ** 
»  de  son  poème  intitulé ,  yflphonsus, 
»  il  £aut  savoir  que  dans  cet  ouvrage, 
»  qui  n'est  autre  chose  qu'une  des- 
»  cription    du    passage    d'Alphonse 

»  par  les  enfers ,  le  poëte  représente  » 

»  Pëtat  de  plusieurs  âmes ,  les  unes  » 

»  condamnées  aux  peines  éternelles ,  » 

»  les  autres  à  celles  du  purgatoire.  » 

»  Il  feint  qu'Alfonse  ,  fils  de  Jean  II  » 

»  et  petit-fils  de  Henri  III ,  rois  de  » 

»  Castilte  ,  passant\  avec  son  père  et  » 

»  son  irrand-pére  du  purgatoire  au  » 

»  pajraais  terrestre ,  entend  chemin  » 

»  misant    un   long   dialogue    entre  d 

•  l'âme  d'an  pape  en  purgatoire  et  » 

»  on   démon  nommé  Jupiter',  qui  la  » 

»  tourmentait.    L'âme    papale    fait  » 

9  connaître  sa  qualité  par  ces  vers  :  » 

»...  jépud  superos  ego  templa  tenebam 
•  Vatieana,  dâbant  reges  kis  oacula  plantis. 
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(8)  Db  Plessis ,  Myttire  d^Iniquité  ,  pag. 
(g)  Ménuoiie  mmnuerit  de  Ja.  de  U  Moi 


556. 
onnoie. 


Le  démon,  dans  une  de  ses  répli- 
ques, lui  adresse  ceux-ci  : 

•  At  tUf  implume  caput,  eut  tanta  licentia 
quondtun 

»  Femineosjuit  in  coîtuj ,  etc. 

d'où  il  s'ensuit  que  l'application 
n'en  doit  être  faite  qu'à  un  pape. 
La  question  est  de  savoir  si  crest  à 
Sixte  IV.  Le  commentateur  Badins 
dit  avoir  trouvé ,  à  la  marge  de 
l'exemplaire  dont  il  se  servait,  cette 
annotation,  S.  P.  or.  Minorum  en 
deux  endroits,  savoir  à  coté  de 
ces  vers  :  / 

•  Prima  sono  vox  languentif  miserere  dolent 
tum, 

•  ElsùiCf  clatnabatj  fessos  spirare  parumper, 

et  8o  vers  après,  à  côté  de  celui- 
ci  : 

•  At  tu ,  implume  caput  j  ele. 

par  OÙ  paraît ,  dit-il ,  que  le  pape 
sixte  est  désigné,  ce  qu'il  ne  veut 
pourtant  pas  garantir,  nam  Sixtus, 
ce  sont  ses  mots ,  inter  bonos  nu-- 
meratur  pontifices.  P^erhm  nullus 
malus  purgatorio  infertur ,  pwrique 
tam  pauci  deeedunt ,  ut  ninil  pur- 
gandum  secum  forant,  opéra  enim 
illorum  sequuntur  illos»  Le  même , 
sur  le  vers  : 

•  Attu,  imphune  caput ,  etc. 

ajoute  que  le  poëte  n'ayant  point 
spécifié  le  pape ,  il  n'ose  aussi  le 
spécifier,  nonobstant  la  note  margi- 
nale. Et  trois  ligues  plus  bas,  expli- 
quant ce  vers  : 

•  At  nisi  femined  tandem  prece  motus  oljmpi 

•  Rex  Oj^rret  opem,  etc,^ 

par  fomined  prece ,  termes  mépri  - 
sans  dont  se  sert  le  démon ,  il  en- 
tend Divœ  yîrginis  ,  cui,  dit-il , 
si  de  Sixte  quarto  loquitur,  studio- 
sus  admodiimfuit  ejusque  concep- 
tionis  diem  celebmri  indixit.  Badius, 
pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  la 
chronologie  du  poé'me,  s'est  em- 
barrassé mal  à  propos.  Régulière- 
ment ces  vers  ne  peuvent  être 
entendus  de  Sixte,  puisque  l'Alfon- 
sequi  est  le  héros  de  In  pièce,  étant 
mort  le  5  de  juillet  1468  ,  demeura 
en  purgatoire  ,  selon  Afantuan  , 
jusqu'à  la  prise  de  Négrepont  par 
Mahomet  II ,  le  13  de  juillet  1470  , 
après  laquelle  le  poëte  su]>poso 
qu'Alfonse  passe  du  purgatoire  uu 
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»  paradis  terrestre ,  et  de  là  au  ciel , 
»  où  il  arrive  le  jour  de  Pâques  de 
»  Vamnée  suivante  i^'jiy  prés  dequa* 
»  tre  mois  par  conséquent  ayant  c[ue 
»  Sixte  fût  pape,  et  plus  de  treize 
»  ans  avant  qu^il  mourût.  Il  est  donc 
»  plus  à  propos  de  croire  que  Man- 
»  tuan  a  voulu  faire  en  général  la 
»  peinture  d^un  pape  orgueilleux  et 
3>  voluptueux,  qui,  toutefois  ,  ayant 
]»  obtenu  avant  sa  mort  la  rémission 
»  de  la  coulpe  par  Tintercession  de 
»  la  Wer^e  f  femined  prece ,  est  con- 
»  damné  en  Vautre  monde ,  non  pas 
»  aux  peines  d^enfer,  comme  Font 
»  arancé  trop  légèrement  quelques 
»  auteurs,  mais  a  celles  du  purga- 
»  toire  seulement.  C^est  ce  qu  avoue 
»  le  démon  même  que  le  poé'te  in- 
»  troduît  parlant  à  ce  pape  en  ces 
»  termes  : 

•  Atnitifemined  tandem  freee  motus  oljmpi 

•  Rex  afferret  opem,  chm  jam  suspiria  rattctu 
n  Ultima  vix  trîi^erti,  et  mon  incumberetori, 

•  Noêtereras,  ego  jam  siratum  tibi  moUe  pa^- 

rabam  ^ 

»  Liurga  ubi  tartareas  intrat  sentina  cloacas , 

•  Par  meritis  locus  ille  tuis ,  Deus  itte  tnalo- 

rum 

•  FautOKy  ut  antiquit  viduaUun  civibiu  aulam 
»  Et  nosiro  mœstam  exilio  repararet^  in  astra 
»  Collufiem  vutgi  humant ,  pajiimtjue  volentes 

Ire  levai,  «te. 
«  Sic  illi  placet,  et  placent^  mihijhrsitan  oUm 

•  Non  intpunèjeres^  et  non  sine  vulnere  trmlto 

•  In  loca  pervenies  tfuondoM  mea, 

»  Je  ne  nie  pas  que  le  poète,  natu- 
»  rellement  un  peu  satirique ,  n'ait 
I»  pris  plaisir  à  faire  entrer  dans  sa 
I»  description  certains  traits  de  la  vie 
»  peu  édiûante  de  quelques  papes 
»  et  de  quel(j[ues  prélats  dont  la 
I)  mémoire  était  encore  récente.  Les 
»  curieux  trop  ingénieux  à  devi- 
»  ner  n'ont  pas  manqué  là-dessus  de 
u  faire  leurs  applications.  Les  uns 
»  ont  dit  que  c^était  Sixte  IV  que 
»  l'auteur  avait  eu  en  vue,  les  au- 
»  très  Paul  IL  Je  trouve  du  moins 
>»  dans  rédition  de  Boulogne,  in-folio, 
»  du  11  juin  i5oa,  à  côté  de  ces 
»  vers  : 

•  Prima  sono  vox  languenti  miserere  doUntunty 

•  Et  sine ,  clamàbat ,  etc, , 

ï)  cette  note  marginale  Papa  P.  Et 
»  plus  bas  à  côté  du  vers  : 

•  At  tu ,  implume  caput,  etc., 

»  il  ^  a  en   marge  ,  dans  la  même 
»  édition,  F.  P,  or^Minorum,  inter- 


I»  prêté  par  qaelaues-uns  ,  FhUer 
»  Petrus  ordinis  Minonun,  qui  n'est 
»  autre  que  Pierre  Riario»  oordelier, 
»  ensuite  cardinal,  neyeu  du  pape 
»  Sixde.  A  la  yérité  ce  cardinal  est 
)»  assez  reconnaissable  dans  ces  der- 
»  niers  vers  ;  mais  comme  il  est  con- 
4*  tant  que  le  poète  ne  fait  entrer  crae 
»  deux  personnages  dans  son  diato- 
»  gue  ^  savoir  un  pape ,  quel  qu'il 
»  soit,  et  le  démon  nomme  Jupiter, 
M  il  s'ensuit  qu'un  tiers  n'j  peut  être 
i>  admis,  et  que  par  conséquent  cette 
^  conjecture ,  tonte  yraisemUable 
a>  qu'elle  est ,  s'évanouit.  > 

Il  y  a  encore  une  antre  chose  qui 
peut  i>rouver  que  Baptiste  Mantn«rn 
n'a  point  prétendu  designer  le  pape 
Sixte,  c'est  qu'il  le  loue  beaucoup 
dans  le  même  ouvrage  où  il  d^lore 
la  corruption  de  son  siècle.  U^Ya 
jusqu'à  (ure  que  8i>cette  cormptîoa 
n'eût  été  portée  à  un  tel  excès,  ou'elle 
surmontait  la  force  de  tous  les  re- 
mèdes ,  ce  pape  eût  pu  la  guérir. 

.  .  .  Post^ukm  rerum.  te  îfoma  potentem 
Feeit,  et  obscuro  jubar  hoe  respUnduk  oibi, 
Exanimis  virtusy  scelenun  tub  moUsepuUa, 
Bespirarepanim  visa  est,  ettoUerefnntsm; 
Et  nisi  tôt  vitiis  hsee  secula  nostrajùitsent 
Deprayata,  bonipoterant  reetoris  habeHSi 
Errantes  frenare  rotas  ,  ted  tasitms  e^uona» 
Itnpetus  aurigam  superet^  Jrustrùqme  retrU- 

tans 
Lora  gubemator  sine  lege  per  ismafertHr, 
Proptereà  sortem  doleo,  nutissime  vatnm 
Sixte ,  tuam  ,  fueras  annis  meUsmmu  eftu^ 
Est  tibi  qutB  tanto  satis  est  in  principe  Wr- 

tns  (lo). 

(C)  Tai  suit^i  cefaith  /^trace.^L'an 
1686 ,  M.  Jùrieu  publia  ses  Prëjoeés 
légitimes  contre  le  Papisme,  et  j  dit 
entre  autres  choses  (1 1),  que  Sixte  IV 
était  débauché  et  vicieux  au  delà  de 
tout  ce  qui  se  peut  imaginer;  et  ^est 
de  lui,  ajouta-t-il ,  qu'un  auteur  pa- 
piste (la)  a  écrit  qiton  lui  prétenU 
une  requête  de  la  part  .de  la  famille 
du  cardinal  de  Sainte-Lude  f  ^  ce 
u'il  leur  fût  permis  d'exercer  laete 
'e  sodomie  durant  les  trois  plus 
chauds  mois  de  l'année^  juin,  juillet, 
et  août  {*),  Il  écrivit  au  bas  de  lare- 

(10)  Bapt.  Mantnanns,  d«  Calamit.  ettanm 
tempor. ,  îib.  III. 

(11)  Jarien,  Préjagé»  légitimes,  tom,!,}^- 
346. 

(11)  Voyei  ci-dessus  citation  (ao). 

C)  La  requête  en  question  snpçoae  q«e  U  b- 
mille  qui  la  présenta  n*y  indiquait  pour  elle  •■ 
pape  1  expédient  proposé  qme  sar  le  pifld  ^^o* 
ragoût  qni  pourrait  lui  réreiller  Vë^ffèûiàên*^ 
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ffuéu ,  soit  fail  ainsi  qu'il  est  requis,  un  mot,  il  eût  fallu  ajouter  à  la  cila^ 

C'estpourluiçueBtifJtisteMantuan,  tion  cette  queue ,  apud  du  Piessis 

auteur  gui  Viucùl  en  ce  temps-la^  a  Mornai,  Myst,  é! Iniquité, pag,  557- 

fait  ces  t^ers  (i3)  :  Mais  cette  queue  ,  si  elle  avait  été 

,     ,  ,.  ajoutée  à  la  citation ,  ne  m'aurait  pas 

Al  t»,  .m^  «pm,  ca.  tanu  liceuua  quon-  ^^,^5^  j^  pousser  plus  loin  mes 

FcemâneM  imc  in  coïtiu  :  tna  farta  putaJMs  recnerclies  j  Car  eniin  on  doit  s'infor- 

Hic  quoqae  prflstextu  mitre  impuniia  reliaqui.  mer  Comment  M.  du  Plessis  a  SU  que 

Sic  manmta.  fada  Venu.  :  sic  pcodig.  in  om-  ^essëlu^  de  Groningue  a  rapporté 

NequitUm  ,  ad  virtnti»  opns  tua  avara  Ubido  ,   Une    telle  chose.  Elle  CSt  fti  étrange  , 

nia  DioneasCythcreianiuneracoiicliK,  et  si  éloignée  de  la  irraisemblancc , 

lllapudicitiamquibusimpi^iiaresolebas,  ^^^^^  ne  doit  la  croire  que  sur  la 

Etaoet»em«re«tn.d«.ad.lg««p.le5t«.  g^.    ^^   ^    yeux.  J'ai  donC   tâcLé  de 

Cest  un  démon  que  le  poète  introduit  trouver  cet  ouvrage  de  Wessélus^  et, 

parlant  a  Sixte  IV  descendu  dans  n'ayant  pu  en  venir   à   bout  ,   j'ai 

les  enfers ,  en  lui  disant  que  sa  mitre  cherché  ce  qu'on  répondit  à  du  Ples- 

papaie  et  sa  tétepelée  ne  Tempéclie^  sis.  La   réponse  de    Coëffeteau   m'a 


vénériens^  auxquels  Ua  donné  tant  de  déposition,   a   II   doit  ici  suffire  au 

jours  et  tara  de  nuits,  m  ^ttkVégoxdi  »  lecteur,   dit-il   (  i4  ),     de  savoir 

àe\sLTe(i%kè\AWesselus  Groningensis ,  »  aue  ff^essélus  a  été  un  hérétique. 

Tyactatu  de    Thesauro  eccles.  In-  »  •Certes  il  y  a  même   de  l'effronté- 

^u^.Pai  ouï  dire  qu'un  fort  honnête  »  rie  à  écrire  ce  qu'il  a  écrit,  tant 

homme,  et  bien  de  la  religion,  ayant  »  s'en  faut  qu'on  se  puisse  imaginer 

lu  cela ,  fut  trouver  M.  Jurîcu  dans  »  qu'il  se  soit  trouvé  des  hommes  si 

son   cabinet,  pour  le  prier  de  lui  »  perdus   d'âme   et  de  conscience  , 

faire    voir  Fauteur   qui  rapportait  »  quiaient  voulu  penser  a  ce  qu'il  im- 

une   chose  si  monstraeuse  ;   et   que  »  pose  a  Sixte  et  aux  cardinaux  de 

M.  Jurieu  lui  avoua  de  bonne  foi  ji  Saint'Sixte  et  de  Sainte-Luce.  Je  ne 

qu'il  ne  Pavait  point ,  mais  que  cela  »  sais  comme  un  cavalier  à  eu  le 

se  trouve  dans  plusieurs  bons  écri-  »  front  de  coucher  ces  ordures  dans 

vains.   L'honnôte  homme  se  retira  »  ses  écrits  ».  Par-là  Coëffeteau  de- 


qiii  lui  est  due ,  d'avoir  fourni  ce   faire  :  il  nie  que  Wessélus   ait  dit 
passage  à  Pauteur  des  Préjugés.  £n   cela,  et  il  prouve  sa  négation  (i5)  , 

1°. parce  que  le  Traite  des  Indulgcn- 
«i«m  oh  ronnVn a  guère  ourles  viandes  ar^ou^  ces,  Cité  l»ar  M.  du  Plcssis  ,  et  pilbUé 
tumiea.  Roi.  caiT.  [L*air  de  la  plaine  de  Rome,  'r.ij**u  !•••. 

ajimte  LeducUt,  datant  les  trois  mois  delà  gran-    par  Ooldast ,  bon  calviniste  ,  ne  COU- 


«lana  u  ùa"»  ae  ses  ijeures  ecnics  «  suu  ami ,  i?i~        ¥ii*                       m. 

Ïl  Floîte  :  .  Le.  «.ris  de  Rome ,  dii^l ,  durant  que  Flacius  Illyncus    ayant 

•  u  camcule  ne  Tenlent  point  de  leurs  femmes ,  œuvres     de    Jean    WesseluS    tout   Ce 

•  et  les  citassent  de  leur»  lits.  Le  quolibet  dit  :  qu'il    crut  favorable  à    SOU    dessein  , 

•  Ntl  grande  caldo  (Tagosto^  n'allégua  pas  cc  qui  concerne  cette 

.  jfogT.e  mû.  non  ti  co,jo.co.  requête.  Il  résulte  de  U  manifeste- 

•  G*Mt  an  1*'.  de  septembre  qu  us  reviennent  a  *■ 
dUea  ;  et  ce  jour-lk ,  devant  que  de  procéder  à  (j^)  CoëiTeteau,  Réponse  au  Mystère  d''Iniquité, 


FestwnpfopagtUionis  gcneris  humant.  1^  nrc  ,  quod  mirrris ,    Illjricus  in  calalogo  ejits 

(l3)  If.  Zninger^   professeur  en    théologie   h  nwminit ^  co  loco  ^  nbi  ex  operihus   ïVesseli^ea. 

n^     assure  la  mfme  chose  h  la  pagp  \iS  du  ijutr  ad  tuutn  forum  facciv  crttdebat^  excrrpsit. 

Tnclàtmi  de  Testo^CoqKms  ChriMi,  imprimrl'an  Gretsenis,  in'Exaniin.  Myslcrii  Plcsbxani ,  pu^- 

ifiSS.  ^V>- 
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livres  ,  fn'ont  trourd  dans  aucune  le  sens  comman,  espëreriez-Toas  qoe 
bibliothèque  un  manuscrit  des  ou-  Fautoritë  d^un  témoin  aussi  décrié , 
Tra^  de  Wessélus ,  où  fût  contenu  aussi  détesté  que  celoi-là  dans  la 
le  fait  avancé  pa  '  t*'  •  « 
nous  reste  donc 
Baléus  qui ,  ayant 

nous  en  donne  pour  garant  le  livre   t-on  :  les  papistes  ont  eiracJ  de  Foa- 
des  Indulgences  papaleSyComposé  par   vrage    de  Wessélus  cet  endroit-Ii, 


qui  avait  autant  de  lecture  c^u  nom-  souuens  que 

me  de  son  siècle.  11  nHgnorait  point  exemplaire  où  quelqu'un  qui  ne  va- 


point  menteur  à  Têtard  ^ 

nflirme  touchant  Fédition  de  Goldast,  scrit  de  Wessélus  qui  vous  favorise, 
et  touchant  Illyricus.  Il  faut  donc  et  que  vous  puissiez  opposer  à  1'^- 
conclure  que  Ton  ne  sait  que  sur  la  foi  tion  de  Goldast  qui  vous  confond.  Je 
<1o  Baléus ,  que  Wessélus  ait  parlé  ne  vois  point  ce  qu'on  pourrait  répU- 
de  la  requête  en  question.  .^"^'*î  ^^  ainsi  je   trouve  M.  Jarieu 

Cela  étant ,  je  dis  quepour  nous  ve-  ^^^^  '^^  cas  de  ces  imnrudens  acciua- 
nir  parler  encore  de  cette  requête  il  teurs  dont  Cicéron  s  est  moqué,  qui 
faut  être  un  misérable  compilateur  j^'o^t  pas  le  mot  à  dire  dés  qu'on 
qui  copie  et  qui  entasse  sans  juge-  *eur  nie  ce  qu'ils  affirment  (t8).  Il  n'y 
ment  tout  ce  qu'il  trouve  dans  les  *  point  d'homme  sage   qui  ne  de- 

*         •  •  1  •  .•  «  vnA.._»     Ji^^^^^ ^1 •! 


lui  dira-il ,  que  Sixte  IV  ait  accordé  prétends  pas  que  cette  critique  porte 

Ï>our  trois  mois  par  an  l'exercice  de  contre  M.  du  Plessis  Momai  :  il  écri- 

a  sodomie  à  ceux  qui  le  lui  deman-  ^*î'  ^^^^  "**  temps   où  les  esprits 

daient.  On  répondra  que   Wessélus  ^^'ctaient  pas  si  difficiles;  et  il  nV 

de  Groningue  l'assure  dans  son  livre  ^*^'  point  de  connaissance  de  l'édi- 

des  Indulgences.  Cela  n'est  pas  vrai,  ^^^^  ^^  Goldast  (19). 

répliquera  l'adversaire  :  voici  ce  li-  J'oubliais  de  remarquer  qu'il  faut 

vre  de  Wessélus,  publié  par  un  pro-  (.8)  Jam  imideo  magistro  tuo,  oui  1»  umU 

testant  ^  vous  ny  trouverez  point  ce    mercede,..  nihU  sapere  doceaU  Quid  est  emm 

fait.  Illyricus  ,  autre  protestant,  gui  *•*""••  "<>"  ^««'o oratoHs^  sed  kominû^  ipêàmid 
avait  feuilleté  Wessélus,  ne  l'v  trou-  f /'^'f « «^^"'•^'jr*^ »  nubdiiu  ù^erbo  n^, 

■.ro    ««;«♦  T  ^-aacius  ,  lie  1  y  irou      loiieuis  progredi  non  jwssit am  ohjecent? C^uso, 

va  point  non  plus.  Vous  calomniez  Philipp.  ll,pag.  S^^.^dii  Abruaû,  Joigmn à 

donc  Wessélus?  Non,  répondra-t-On      **^  f"  paroles  de  Lactanc«  :  Turpe  est  homi- 

'    nein  iiigcniosuin  dicere  id quod si  negesproban 

(16)  Cent.  VIII   eav  L  "*"*  ^"^*"  '"*'''•  Divin.,  lih.  III,  c.  XXFIU, 

f.}y  t^    r  ?"''''•  '^•^^  '"*  ^^*-  '""•'**  ***  '*"»       ('9)  ^«  '"•  «»/««  de  sa  MonarcWe  ne  vont 
'**"*»  P*^'  *^=»5-  qu'après  U  Mystère  d'Iniquité. 


SIXTE  IV.  32g 

être  9  oa  irèt-îgnorant,  on  de  très-  Voyez  ci -dessous  la  remarque  (E). 

maaTaise  foi  ,    pour    soutenir  que  (D)  .  .  .  Il  choque  extrêmement  la 

Wess^lus  est  papiste.  *  S*il  Tétait ,  vraisemblance.^    Mon    dessein    nVst 

Luther  lui   donnerait-il   cet  éloge  ?  point  d'extënuer  les  dërëglemens  des 

Prodiit  en  ff^esselus,  vir  admirabilis  personnes    que  Ton  accuse    d^avoir 

ingeaiif  nui  et  magni  spiritds ,  quem  présente  cette  requête  ;  je  les  aggra- 

ttipMum  apparet  esse  uerè  theodfidac'  Te  plutôt,  car  je  soutiens  que  si  ces 

tum,  quales  prophetavit  fore  chris-  gens-là   étaient  capables  de  la  pré- 

tianos  JEsaïas  :  neque  enim  ex  homi-  senter ,  et  de  se  servir  de  la  permis- 

nibus  aecepùse  judicari potest ,  sicut  sion  «ju'on  leur  aurait  accordée,  ils 

nec  ego*  Hic  si  mihi  antea  fuissei  n'aTaient  pas   assez    de    conscience 

lectus  y  poterat  hostibus  meis  tnderi  pour  se  soucier  d'une  telle  permis- 

Lutherus  omnia  ex  ff^esselo  hausisse,  sion.  Assurez-vous  que  de  telles  gens 

adeo  spiritus  utriusque  conspirât  in  n'attendraient  pas  à  se  plonger  toute 

ttiium  y  etc»  (ao).  l'année  dans   le  crime  que  le  pape 

Notez  que  M.  Saldénus  ,  ministre  eût  répondu  à  leur  requête.  Et  puis  , 


tuM  ,  teste  Agrippa  ,   cardinali  cui-  et  d'obtenir  à  voix  basse  la  permis- 

datn   masculœ    Keneris  usum  certis  sion,  sans  s'exposer  à  rendre  témoins 

mensibus    securè  induisit   (ai).    Il  de  son  impudence   abominable  plu- 

n'est  pas  vrai  qu'Agrippa  le  dise  (*).  sieurs  personnes?  Enfin  on  me  per- 
suaderait  plutôt    la    vérité    que  la 

•  If^aatear  det  Observations  insérées  dans  la  vraisemblance  d'un  tel  fait.  Les  gcns 

BibltothAfuejnrançaise^umi.  XXX,  dit qaei^  jcs  plu3  criminels  gardent  presque 

«locea  de  LnUicr  proavent  sealement  que  ce  re-  ..       '^           1       _>              "                 i^^'ii 

formateur  pensait  rar  quelques  articles  comme  tOUJOUrs    le    decorum    quand   il   leur 

WeMelBs.  Dira-t-on  que  Gerson  n'était  point  pa-  est  inutile   OU  même  nuisible  de  le 

pute  on  catholique  romain,  parce  que  sur  ceruins  violer.    Si  CC  pape    VOuIait   acCOrdcr 

articles  les  protestans  peuvent  dire  ce  que  Luther  -    «i^   ^     'I  1                   *i.  r  * 

di«it  de  1/^^»..  jiiy  observe  que  \î.yle  s'est  "H  privilège ,  il  le  pouvait  faire  ver- 

laiaié  emporter  par  son  animosité  contre  Juricu  balcment,  SanS   commettre  sa   repu- 

^ ert ccdni qa*A critique id.  tation.  S'il  l'accorde  par   écrit,    il 

i^)l.mû»a,dMswejngacefmse^de^  u'apaise   pas  mieux   la     conscience 

iTnn oiuTKtfe (M Wesselus.  f^orn (a Bibliothèque  1    '            y^              1.  •!    v                         1 

de  Gesaer; /ô/îb  698.  "^^  supplians ,  et  il  S  expose  au  dan- 

(ax)Seldêniu,  Otiatheolog.,f><^.  x^,  il  cite  ger  d'être  convaincu  d'une  infamie 

Agrippa ,  d0  Vanit.  Scient,^  cap,  64.  exécrable  par  sa  propre  signature. 

n  Noces  «nsn  que  Jean  Lydius  avait  déjà  fait  Les   habiles  SCclcrats   font-ils    dc  CCS 

la  asone  faute  a  peu  près  a  1  égard  de  Volaterran.  fn|if  ao  ? 

Qmiddixisiet-piafœminayàÀ\A\{pag,QAnalect,  «    l'C    • 

md  Gemeng,,  de  corrupto  eccles.  sUUu),  si  Sixti  N'oublioOS  pas  une  observation  ({ui 

iroMidivissetimpietatem,  qui  cardinali  Lucia,  ^^  ^ssez  propre  à  persuader  que  ce 

sodomuun  tribus  mensibus  calidionbus permuit  ;  .        ^    ^      *■        '  -t  \^i       r\ 

teste  VoUaerrano  in  Declam.  ad  Leu,  Ce  passa-  COnte  n  est  pas  véritable.  Un  suppose 

ge  a*a  pmnt  kh  inconnu  à  M.  Bavle ,  qui  ,  en  que  la  famille  du  cardinal  de  Saintc- 

tn»TaniUâutioaob«nireetinintelliKibfK,  con-  Lucie  demanda  la  permission  d'exer- 

•alta  M.  La  Crose  (  voYe%  les  Lettres  de  M.  Day-  v      *       s           1       •               i      .    f  . 

le,  lettre  CCXLI^^ag.  914,  eMt.  d'Amstf,  ^^r    lacté  de  sodomie  pendant   les 

1749).  Il  ea  reçut  «ne  explication  qu'il  ne  publia  trois  plus  chauds  mois  de  l  année  f 

nitat,  et  ne  j'ai  redemandée  à  ce  savant  homme,  juin,  juillet    et   aoUt.   Il  V    a    là   UUC 

hrfl:jSé-,ï;:r  u"^^;»*  ro^riSr;;:  «"««r  de  fait  qui  rend  suspect  tout 

gafd,  en  i&,  apris  avoir  parlé  dc  la  prétendue  le  restc  j  OU  SUppose  quc  Ics  impudl- 
ihpnam  de  Sixte  lY,  ea  faveur  de  la  sodomie, 

BMt  en  SMitt  :  VoUUer» ,  lib,  aa  Antrop.  Stella  Loy.  en  Leu.  M.  Bayle  a  reconnu  qnc  M.  La 

m  Sixto  ïïr    Joh,  Btdeus  Anejus,  Agrippa  in  Croxe  avait  tris^icn  deviné  la  source  de  la  mau- 

DeeUtnu  ad  Lovanienses,  ete.  Comme  il  est  aisé  vaise  citation  de  Lydius  ;  et  il  remarque  que  \<»- 

de  le  Toir,  oa  cite  là  en  bloc  divers  auteurs  qui  laterran  ne  parle  p«>int  de  ceUe  di5pen»e  dans  le 

Mfc  bmI  parlé  de  Sixte  IV.  Lydius  se  servit  appa-  XXII®.  livre  de  rAnthrO[>ologie,et  qu'il  a  parcouru 

remmeat  de  ce  témoignage  contre  lui  ;  et,  soit  la  la  Declam,  ad  i.ovaniciises  d' Agrippa,  sans  y  rieu 

laole'de  rimnrimeur,  soit  celle  de  Lydius,  soit  trouver  dc  semblable  (^07' cz /«fi  Lettres  dc  M.  Bay- 

eelle  de  qaelqne  autcnr  qui  l'avait  copiée  avant  le ,  lettre  (UiLlII ,   pag.  ()57.    Voyc.%  aussi   la 

loi  ,  oa  oublia  dans  la  citation  les  mots  qui  sont  lettre  de  M.  La  Crozc ,  ibidem ,  pag.  t^H»).  Aiuhi 

eatra  Kolater»  et  in  Declam.  J'ajoute  que  |Mir  ce  témoignage  se  réduit  toujours  au  seul  Vali'ut, 

baie  d^imprcssioB  il  a  été  très-aisé   de    changer  Rui.  caiT. 
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que»  sont  plus  tourmentes  de  leur 
passion  en  Italie  pendant  les  grandes 
chaleurs  qu'en  an  autre  temps.  C'est 
supposer  faux.  Consultez  les  méde- 
cins, ils  TOUS  diront  qiie  de  tontes 
les  saisons  de  Tannëe  Vété  est 
celle  où  les  hommes  désirent  le 
moins  Pexercice  Tenërien;  la  cha- 
leur les  abat  et  les  énerve.  Coitum 
porro  muUeres  œstate  nuigisappetunt^ 
quia  semen  earumfrigidum  tune  colore 
temporis  contemperatur^  ac  moifetur; 
in  t^iris  autem  fit  exfialatus,  conr 
sumptio ,  ac  debUilas  a  calore  adaue^ 
io  :  njremis  uerbfrigore  vigoratur^  et 
t^egetior  acfortior  redeUtur^  ideoque 
maeis  appetunt  firi  hyeme,  quam 
mmieres  (a^).  Si  ceux  qui  ont  débité 
ce  conte  avaient  choisi  mars,  avril , 
et  mai ,  ils  l'auraient  rendu  plus 
vraisemblable.  Le  Ménagiana  parle 
d'une  femme  qui  avouait  qu'an  mois 
de  mai  elle  ne  répondait  point  de  sa 
continence  ,  quoique  pendant  les 
autres  mois  de  l'année  elle  se  fH 
fort  de  surmonter  les  tentations  de 
la  chair.  En  France ,  le  mois  de  mai 
passe  pour  le  plus  fort  de  l'année  à 
cet  égard -là  :  et  comme  tous  les  effets 
du  printemps  sont  plus  prompts  en 
Italie ,  le  mois  d'avril  y  doit  être  ce 
que  le  mois  de  mai  est  ailleurs.  Je  ne 
voudrais  pas  au'on  tirât  des  consé- 
quences des  plantes  et  des  animaux 
à  l'homme j  elles  pourraient  manquer 
de  j  ustesse ,  parce  que  l'homme  par 
son  industrie  oppose  mille  remèdes 
A  la  rigueur  de  Thiver,  qui  sont  in- 
connus aux  végétaux  et  aux  bétes; 
je  dirai  néanmoins  ce  q«e  les  natu- 
ralistes observent,  que  le  printemps 
est  la  saison  ordinaire  des  généra- 
tions (aS). 

Nam  sirnul  ac  species  patefacta'st  vema  diei , 
Elrcserata  viget  eenitalis  aura  Favoni  ; 
jiëriœ  primum  votucres  te ,  Diva,  tuumque 
^ig"{ficant  initum  percussœ  corda  tua  vi  : 
liidè  fertB  pecudes  persultant  vabula  leeta , 
Et  rapides  trananl  amneit;  ita  capta  lepore, 
IlLecfhrisqne  tuis  otnnis  natura  animantum 
Te  setjuitur  cupide^  quo  quamque  inducere 

pergis  : 
Deniquè  per  maria ,  ac  monteisjluifiosque  ror 

paceis^ 

./'rlî"''*''*^""  *  Castro,  de  Morbis  Mulierum, 
hb.  ///,  cap.  III ^  pitg.  m.  io8. 

(23)  Fcre  tutnent  tenw^  et  gcnitalia  s^miiia 
pvscuiit. 

Virgil. ,  Gcorg. ,  lib.  II,  vs.  3a4. 
ConUmilxjueuvidis  ubisuhditajlamtna  tnedullit 
yerc  magis  {quia  vere.  cedor  redit  ossibus), 
Mcm,  ibidem  ,  lib.  ///,  vs.  a^i. 


Frondi/enuque  domot  mvimm,  emiHfOsqne  tt- 
renteUf 

Omnibus  ineutieiu  hlanâum  per  pectora  amih 
mn, 

B^ids ,  wtt  cupide  gmteralim  stacla  propa- 
geât (a4). 

Ce  qu'on  vient  de  lire,  tiré  da  Mé- 
nagiana, fut  cité  de  mémoire  dans  la 
{première  édition  :  je  n'eus  point  alors 
e  temps  de  chercher  la  page  :  je  l'ai 
trouvée  depuis  :  et  si  je  irat  pas  en  la 
confusion  de  m  être  mal  souvenu  da 
sens  de  l'auteur,  j*ai  compris  pooi^  ' 
tant  qu'il  m'échappa  des  cnrcontatt' 
ces  <^ui  méritaient  d'être  rapportées. 
Voici  tout  le  passage  :  «  Un  jour  que 
»  nous  noos  entreSenions  sur  les  ef- 
»  fets  du  mois  de  mai  qui  réétumîk 
n  non-seulement  la  terre  et  ce  qui 
»  est  dessus,  mais  même  ya  rallumer 
»  l'amour  jusqu'au  fond  des  eaox  ; 
2»  après  avoir  long -temps  parlé  snr 
>  cette  matière ,  madame  la  niarqaise 

»  de  C L....,  mère  de  madame  la 

»  marquise  de  S....^.ne  dit  :  Je  rë- 
»  ponds  de  ma  chasteté  dans  tous  les 
»  autres  mois  de  l'année,  mais  dans 
»  le  mois  de  mai  je  n'en  réponds  pas 
»  (a5).  »  Un  médecin  qui  continua 
l'ouvrage  de  Laurent  Joubert,  sur  les 
Erreurs  populaires  ,  examine  cette 
question  :  S'il  est  bien  dit,  aux  mois 
qui  n*ont  point  cPR  ,  peu  embrasser 
et  bien  boire  (26).  Il  ne  condamne 
cette  règle  qu'en  tant  qu'elle  exdnt 
le  mois  de  mai ,  mois,  dit-il  (27),  U 
plus  dédié  a  l'amour^  et  crtHrais  vo- 
lontiers qu'on  ne  s*jr  mariait  pdiit 
anciennement,  non  tant  pour  laja' 
lousie  ou  de  crainte  des  mauvûut 
femmes ,  comme  disait  le  poète ,  Maio 
nubant  malae ,  que  pour  ia  fureur  ett 
ragée  en  laquelle  on  peut  tomber  du' 
rant  ce  mois  a  ne  pout^ir  conteaUr 
son  parti,  qui  les  peut  induire  k  aUer 
au  change ,  pour  être  comme  marte 
vin,  maio  mulieres.  Il  s'était  servi 
de  ces  paroles  dans  la  page  précédeii' 
te  :'  «  Si  donc  le  primptemps  est  la 
»  saison  la  plus  convenable  i  ce  ieo 
»  des  dames  rabbatues  ,  il  semiole 
»  estre  hors  de  raison  dé  s'en  abste- 

(a4)  Lacret. ,  lib,  I,  vs.  10. 

(a^)  Ménagiana,  po^.  1^0  de  la  seconde éi^» 
de  Hollande.  Ceux  qui  n'ont  que  la  premûft 
édition  de  Hollande  doivent  chercher  la  p*i' 
144  c<  i4^* 

(2G)  nachot ,  ubi  in  frit, 

f  2<j)  Bacliut ,  Erreur»  populaires  toachasl  l* 
Medecioe  rt  Régime  àc  Santt ,  {(V.  II,  ckap»  '^> 
pat".  3oi. 
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nir  tous  les  mois  <|iii  n'ont  point 
d'R  y  Teu  que  le  pnmptemps  com- 
mence sur  la  fie  de  mars  seulement, 
s'estend  tout  le  mois  d'apyril  et  de 
may  ,  où  sont  les  vrays  qualités 
d'^icelay  de  chaleur  et  hamiditë , 
où  mesBies  la  gaillardise  de  la  saison 
invite  toutes  sortes  d'anmiaux. 
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» 


•   In  Jurias  ignemtpie  ntunt^  Juror  omnibus 

idem, 
m  ToDt  est  en  feu ,  et  oae  mesme  ardeur 
m  Embrase  tous  d'une  esgaLe  fureur. 

)  Et  le  primptemps  saison  plus  salu- 
»  taire  m  cest  efiéct  se  passeroit  (a8).  » 
.A  doctrine  de  Roderic  de  Castro,  que 
,'*ai  rapportée  (39),  est  celle  des  an- 
ciens naturalistes.  L*un  des  caractè- 
res de  Vêlé ,  selon  Hësiode ,  est  la  fai- 
blesse des  mâles  dans  les  exercices  de 
l^amour,  et  le  grand  feu  des  femelles. 


ff'IOTATfiti 


*r  ^«t^f ff , 


X0U  oiyoc 


TOI  ii  Tf  AlJ^ÎÇ 

Tune  ^inguesque  eaprœ,  et  vinum  optimum , 
Saimcusima  verb  mulieres  ,  et  viri  inUtecillis- 
Hmi  nint  (3o). 


assez  pour  faire  quelque  effort  , 
nous  ressentons  néanmoins  bientôt 
après  des  ëpuisemens  extraordinai- 
res ,  qui  nous  empêchent  d'être 
▼aillans.  Et  si  nous  Toulons  nous 
affaiblir  tout-à-fait ,  et  nous  pro- 
curer des  maladies  ,  nous  n'avons 
alors  qu'à  caresser  souvent  une 
femme.  Au  contraire  les  femmes 
sont  beaucoup  plus  amoureuses 
pendant  l'été.  Leur  tempérament 
iroid  et  humide  est  corrigé  par  les 
ardeurs  du  soleil....  En  vérité  ces 
passions  amoureuses  sont  mal  par- 
tagées. Pendant  que  les  femmes 
sont  ardentes  ,  nous  sommes  lan- 
guissans.  Leur  passion  ne  commen- 
'  ce  pas  plus  tôt  à  paraître  crue  la  nô- 
»  tre  se  dissipe ,  comme  si  la  nature 
»  nous  voulait  montrer  par -là  que 
»  l'excès  de  l'amour  est  tout-à-fait 
»  contraire  à  la  santé  des  hommes 
»  (33).  »  Cette  moralité  de  M.  Venet-^ 
te  m'a  fait  souvenir  d'un  endroit  de 


» 


Pline,  où  je  croyais  qu'il  eût  reconnu 
dans  ce  partage  des  passions  une  pro* 
vidence  de  la  nature  (34)  :  mais  l'ayant 
examiné  déplus  près,  j'ai  trouvé  qu'il 
Le  poète  Alcée  a  sui^-i  ce  sentiment  °«  ^^  ff  "*  ,P*»  entendre  de  cette  fa- 
(3i).  Aristote  l'a  supposé  véritable  et  Ç°"  5 1^  ^  a  paru  même  que  Phne  a 
en  a  cherché  les  raisons  (32)  :  les  mo-  "i*  ".™e  faute  que  peut-être  on  n^a 
dernes  qui  critiquent  tant  les  an-  3^^»^  critiquée,  C  est  ce  qui  m  obli- 
ciens  naturalistes  ,  ne  les  trouvent  8?  »  rapporter  ses  paroles  :  Urina?n 
point  en  faute  sur  ce  point-là.  M.  Ve-  ^'^'^  prœcwuè  iraduur  (  scolymos  ) 
nette,  fameux  médecin,  s'est  déclaré  ^onare  lichenas  et  lepras  ex  aceto, 
leur  sectateur,  et  l'a  fait  de  la  manié-  ^^J^^^n  sUmidare  in  uino ,  Hesiodo, 
re  du  monde  la  plus  précise  :  lisez  ce  *'  ;J*^c«?o  tesubus  :  quiflorente  eâ  ci- 
qui  suit  :  «  L'excès  de  la  chaleur  du    codas  acetTimi  canins  esse  ,  et  midie- 


»  mois  âejuUlet  et  d'août,  jointe  à  ^i  l^hiduiis  auidissimas  ,  i^irosque  in 
1»  notre  complexion  bouiUante  ,  dé-  <^°'^"."'  P^^^rimos  ,  scnpséi^ ,  uelut 
»  trnit  notre  chaleur  naturelle,  dissi-  pro^^entid  nalurœ  hoc  adji,mento 
»  penos  esprits,  et  affaiblit  toutes    *""^  ^^alentissimo  ^^^^    ^'-^^  -  ^-- 

nos  parties.  Elle  produit  beaucou}) 

de  bile  et  d'excrémens  âpres ,  qui 

ensuite  nous  rendent  faibles  et  lan- 

guissuns.    Si  nous    voulons    alors 

nous  joindre  amoureusement  à  une 

femme ,  nos  forces  nous  manquent 

aussitôt,  et   bien  qu'au  commcn- 

ment  la  passion  nous  en  fournisse 


» 


(98}  Là  mime ,  pag,  3oo. 

(ag)  Ci~desjus ,  citation  (aa). 

(3o)  Hesiod.,  Oper.  et  Dier.,  pj.  585. 

{'il)  Kore%  Prolas  in  Hcsiod.,  ibidem.  ConsuU 
tn  M.  Ménage  ,  in  Diog.  Laërtinm ,  lib,  IX  ^  v, 
35i,  et  le  père  Ilardouîn.,  in  Pliuiumf  tom.  Ir\ 
^ag.  2o5,  io(J. 

ga)  Arislol. ,    ProMena.  ,    $cct.   IV  ,   quast. 


tune  t^alentissimo  (35).  C'est-à-dire 

scion  la  version  de  du  Pinet  :  «  On 

»  dit  que   Tartichaut  (  36  )  est  fort 

propre   à   provoquer  l'urine   :   et 

que,  appliaué  avec  vinaigre,    il 

uérit  les  dartres  ,  grattelles ,  et 

eux  volages.  Hésiode  et  Alcœus  di- 

»  sent  qu'il  incite  à  l'amour ,  et  tien- 

(33)  Yenette ,  Tableau  de  l'Amour  conjugal , 
pag.  i8u,  181,  e'dit.  de  iGijG. 

(34)  Comme  si  la  nature  eut  eu  soin  de  parta- 
ger de  la  sorte  les  saisons  tlujhuy  afin  de  prcve- 
nir  les  mauvaises  suites  des  excès, 

(35)  PliniuB,  lib.  XXI r,  cap.  XXII,  pag.  m. 
ao5,  aoG. 

(3C)  NoWz  que ,  selon  M.  de  Saumaisc ,  le  sco- 
Ijrmos  dont  Pline  parte  après  Hésiode  n'est  voint 
l'artichaut,  Voje%  M.  Leclerc ,  dans  ses  Note» 
fcur  Hésiode^  pag.  a8i ,  édit.,  1701. 


332  SIXTE  IV. 

31  nent  que  les  artichauts  étant  eo  irodios  in  b'ragiietta.  Diète  humide  en 

et  quatre 

dire   que  des 

»  temps-là  les  femmes  sont  en  rut,  raisons  qui  sont  bien  connues  à 
»  et  qu^au  contraire  les  hommes  se  Rome  parmi  les  gens  dëbauchës  dé- 
»  sentent  avachis  au  jeu  d'amour  :  de  terminèrent  peut-être  â  demander  k 
»  sorte  que  nature ,  roulant  survenir  dispense  pour  les  trois  plus  chauds 
»  aux  nécessites  des  dames ,  mit  en  mois  de  l* année,  on  ne  mériterait  ao- 
»  jeu  Tartichaut ,  en  ce  temps-lâ ,  cune  réponse.  Un  discours  si  vague 
»  comme  viande  fort  propre  à  échauf-  n'est  digne  ni  d'être  examiné  ni  at- 
a»  fer  l'homme.  »  Cette  traduction  ne  tre  écouté  ;  et  jusques  à.  ce  qu'on  ai- 
me paraît  point  infidèle;  s'il  y  a  donc  lègue  quelque  chose  de  meilleur ,  le 
des  erreurs  dans  ce  passage ,  je  les  premier  qui  a  parlé  de  cette  reqaéte 
attribue  à  l'original.  Or  il  me  semble  passera  justement  pour  nn  de  ces  sa- 

aue  Pline  n'a  point  compris  la  pensée  tiriques  qui  ne  savent  pas  obsenrer 
'Hésiode  ni  celle  d' Alcée  ;  car  ces  la  vraisemblance  :  nous  pourrons  lui' 
deux  poètes  ne  disent  rien  des  ver-  appliquer  cette  parole  d'un  aninea 
tus  du  scolynios;  ils  se  contentent  de  père ,  foluntéitem  eum  hétbere  mett- 
dire  que  c'est  une  plante  qui  fleurit  tiendi  ,  artem  fingendi  non  haben, 
pendant  la  plus  grande  force  de  l'été,  la  volonté  de  mentir  ne  lui  manque 
ctlorsque  les  cigales  chantent  le  plus,  pas,  mais  il  ne  sait  point  l'art  de 
etc.  Ils  caractérisent  l'été  par  ces  deux  feindre  (4o).  Cela  ne  tombe  point  sur 
marques  ,  et  par  quelques  autres  ,  Wessélus  de  Groningue  ^  car  ^miè- 
mais  sans  prétendre  qu'il  y  ait  entre  rement  on  ne  sait  pas  s'il  a  fait  men- 
dies nulle  relation  de  cause  et  d'ef-  tion  de  cette^  requête ,  les  livres  qui 
fct.  restent 'de  lui  ne  contiennent  point 
Concluons  par  dire  que  les  pre-  ^®  fait-là  ;  et  en  second  lieu ,  on 
miers  qui  parlèrent  d»  la  requête  Pe«t  présumer  que  s'il  en  dit  qud- 
dont  il  est  ici  question  ,  choisirent  que  chose ,  ce  fut  sur  la  foi  d'autmi. 
fort  mal  les  trob  mois  de  la  dispense.  |1  ci**  quelau'un  ,  ou  pour  le  m(Hns 
Ils  choisirent  les  trois  plus  chauds  de  ^  se  servit  de  la  clause  ,  fama  est ,. 
l'année,  et  c'étaient  ceux  qu'ils  de-  fertur,  le  bruit  a  couru  ,  on  dit  y  etc. 
vaient  le  moins  choisir.  Les  Espagnols  E°  tp"'  cas ,  je  déclare  que  je  ne  le 
n'eussent  pas  fait  un  tel  choix;  car  considère  pas  éomm€  le  premier  au- 
voici  ce  qu'a  observé  le  continuateur  *eur  du  conte.  Le  nom  a*un  si  sage 
de  Laurent  Joubert  (37)  :  Celse  sem-  «*  d'un  si  habile  théologien  a  impo- 
ble  avoir  doctement  concludce  cha-  «^  à  plusieurs  controversistes  :  mais 
pitre,  quand  il  dit  (38)  que  Vexercice  n'ayant  point  su  comment  il  avait 
d  amour  n'est  point  dangereux  et  parlé  décela,  si  c'est  sans  preuves 
pernie'eux  en  hyver  ;  très  asseuré  au  ®"  avec  des  preuves ,  si  c'est  sur  un 
primptemps;  qu'il  n'est  utile  ny  en  ouï -dire,  ou  sur  le  témoignage  de 
esté  ny  en  automne  ,  toutesfois  plus  gens  graves ,  ils  ont  un  peu  trop  pé- 
lolerable  durant  l'automne.  Car  en  cipile  leur  jugement  et  leurs  cita- 
esté  ,  s'il  se  peut  faire ,  il  s'en  faut  tîons.  11  n'y  a  guère  de  rencontres 

du  tout  abstenir Les  Espagnols  où  il  soit  plus  nécessaire  d'aller  bride 

semblent  aussi  avoir  mieux  remarqué  ep  main ,   que  lorsqu'il  a'agit  des  sa- 

ce  dire  vulgaire  (30)  que  nous,  en  tires  qui   courent  contre  des  gens 

excluant  le  mois  de  may ,  et  n'en  semblables  à  Sixte  IV.  11  avait  été  le 

mettant   que  trois  :  junio  ,  julio ,  y  perturbateur  du  repos  public  de  Pltar 

augusto  ,  dieta  olguetta  ,  e  quatre  "©  •  il  avait  jeté  l'interdit  sur  la  ré- 
publique de  Venise   et  sur  celle  de 

(37)  Bachot ,  Erreur»  popuUires ,  lit.  II,  chap,  Florence:  il  avait  fait  une  rude  guerre 

(irr.nu^\      n-      X             ^  àl'unectàrautre.Lacorruptiondesà 

{M)  r  enus  tum  {Aiieme)  non  cpnue pemictosa  7/.    •.                  .-,,               * 

^si...  Neque  cesLatTverb,  neque  autwnno  utilis  ^our  n'était  pas  petite  ;  SCS  parcns  se 

Venus  est.  Tolenibtlior  Uwten  per  autumnum  :  rendaient  odicUX    par  Icur  ambîlioB 
asUite  in  tolwn  ,  sificri  potrst^  ubslinendum  est. 

Corn.  Ceku.    liù.  I,  cap.  III,  pag.  33 ,  34.  (40)  On  remarque ,  dans  le  VIII*.  volume  ds 

(39)  C'est  à  savoir  celui  que  j'ai  rapporufci'  la  Morale  de»  Jésuite»  ,  pitg,  i5a  ,  fiie  aUf** 

dessus ,  citation  (a6).  appliqué  au  jésuilr  Bri^acier. 
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»t  par  lears  débauches.  U  était  im-  Servons-nous  de  son  vieux  langage  , 
K>8sible  c{uHl  ne  courût  contre  lui  et  avertissons  d^abord  qu^il  parie  de 
me    infinité  de   pasquinades   (40*  l'entrevue  de    Marseille    entre  Clé- 
fout  Vénitien,  et  tout  Florentin  qui  ment  Vil  et  François  1".  ,   en  i533. 
avait  médire ,  pouvait  s^assurer  de  «  A'  ceste  veue  du  pape  et  du  roy 
>laire  a  ses  souverains  et  à  ses  con-  »  ou  tout  le  sanç  de  France  cstoit  ' 
dtojrens    en   employant  son    talent  »  et  plusieurs  pnnces  et  seigneurs  ' 
:ontre  le  pape.  11^  pouvait  espérer  »  et  aussi  la  royne  de  France  et  sa 
[ue  ses  satires ,  vraies  ou  fausses,  se-  »  suyte,  fut  fait ,  comme  le  commun 
raient  bien  reçues  :  c'est  une  conso-  »  bruit  estoit ,  ung  joyeux  tour ,  di- 
ation  pour  ceux  ^i  craignent  ou  »  gne  de  mémoire ,  a  trois  dames  de 
]ui  haïssent  un  prince,  que  de  le  »  la  royne,  vertueuses,  chastes,  et 
roir  ^ëchiré  par  des  libelles  ;  on  croit  »  dévotes.  C'est  que  ces  trois  bonnes 
tout,  on  avale  tout  dans  cet  état-là  :  »  dames ,  qui  estoient  vefves,  de  pe- 
et  c^est  pourquoi  les  écrivains  satiri-  »  tite  complexion ,  et  souvent  mala- 
[{ues  ne  se  mettent  guère  en  peine  de  »  des  ,  voulurent  avoir  permission 
La  Traisemblance  ;  ils  sont  sûrs  de  »  du  pape,  de  pouvoir  manger  de  la 
persuader   les    mensonges   les   plus  »  chair  les  jours  prohibés;  et  pour 
grossiers.  Us  ont  principalement  cet-  »  ce  impetrer  du  pape ,  en  fcircnt 
le  espérance  lorsqu'ils  peuvent  repro-*  »  requeste  a  monsieur  le  duc  d'Alba- 
cher  très-justement  des  actions  mau-  »  nye  ,  son  proche  parent ,  qui  leur 
Taises.  Ce  sont  des  vérités  qui  servent  »  en  feit  promesse  ,  et  les  fit  venir 
de  sauf-conduit  aux  faussetés  qui  les  »  au  logis  du  pape  en  ceste  esperan- 
accompagnent  (4a).  Voilà  une  obser-  »  ce.  Le  duc  d'Albanye,  fort  familier 
Tation   qui  pourrait  servir  en  tout  »  desdittes  vefves,  pour  donner  quel- 
temps  à  ceux  qui  souhaitent  de  ne  »  que  passetemps  au  pape  et  au  roy, 
pas  confondre  les  médisances  vérita-  »  dit  au  pape  :  Père  saint ,  il  y  a 
blés  avec  les   satires  calomnieuses.  »  trois  jeunes  dames ,   qui  sont  vef- 
Mais  poar  ne  parler  que  de  Sixte  IV,  »  ves  ,  et  en  aage  de  porter  enfans , 
remarquons  que  si  la  requête  dont  il  »  j'estime  (qu'elles  soyent    tcmptées 
s'agit  avait  quelque  fondement,  Wes-  »  de  la  chair,  par  ce  qu'elles  m'ont 
seins  de  Groningue  n'aurait  pas  été  »  prié  vous  faire  requeste  de  pouvoir 
le  seul  qui  en  eût  touché  quelque  »  avoir  approcheraent  d'homme  hors 
chose.  Comment  eût -il  pu  déterrer  »  mariage,  si  et  quant  elles  en  seront 
ce  qui  ne  fût  |)as  venu  à  la  connais-  »  pressées.  Comment  I  dit  le  pape , 
sancse  des  satiriques  florentins  et  vé-  »  mon  cousin ,  ce  seroit  conti^  le 
nitiens?  »  commandement  de  Dieu ,  dont  je 
(E)  La  vertu  que  Clément  VU  fit  »  ne  puis  dispenser.    Je  vous  prie , 
éelaier  lorsqu'il  crut  que  certaines  »  pere  saint ,  lès  ouïr  parler ,  et  leur 
dames  souhaitaient  de  lui  une  per-  »  faire  ceste  remonstrance  :  a  quoy 
mission   injuste,"}  C'est   un  fait   de  »  s'accorda.  Si  entrèrent  lesdittes  da- 
chronique,  et  non  pas  un  conte  con-  »  mes  en  la  salle  ou  estoit  le  pape  , 

serve  par   tradition.   On  '"  * ''  "* '— i—  •_...'.     i 

dans  les  Annales 
Jean  Bouchet  qui 

là,  fit  imprimer  plusieurs  fois  (43).  »  nous  avons  prié 

/#  \  «r        jx  r*  ï-       *   *  ^   •  '*  °y®  vous  faire  une  requeste  pour 

(4i)  If<m$Hodo  omnes Italiœ  poUntatus in  eos  ''  .  ^  ^^«^^.1^^  j^vruk 
ÇVaietm)eoiieiut9it,Mdetiamt>eluUaemensrT  »  nous  et  VOUS  remonstrcr  noz  ages , 
aliàsfieeratf  iUos  execravU.interdixit^  et  oin-  »  fragilité  ,  et  petites  COmplexions. 
hAmMdipniUitibtuprivavit.Necquoadi^ixU,iU  „  Mes  filles,  leur  dit  le  pape  ,  la  re- 
lu ahttHuUonu  benenciumitnpendere  volmt,  hx  -.   „„.„f^   «'««*.   ««:„^^      Il 

rnttdtosdMtractoreshabtJu^^rxcX^Ti^,  gêner.  »  *ï"®S*«   °  ««'   raisonnable.    Car    Ce 

Calio  m.  979.  »  seroit  contre  le  commandement  de 

a»)  I9ote%  ijue  d'autre  cotd  ce  m/lange  de  ve-  »  Dicu.  Lcsdittes  Vcfves    icnoraus  le 

defirnsseufêur^r*  points  l'auteur  des  libelles,  »    luy  aVOlt  tCUU,  luy  rcspondircnt  : 

ils  U  rendent  suspect  de  calomnie  sur  le  reste.  »   Perc  Saint  ,  VOUS  plaisc  nouS   don- 

i^!SL'!15CŒ  ''  ner  ce  congé  trois  fois  la  sepmnine, 

tiers  pour  uWttièmtfois.au  commencement  de  >'  pour  le  moms  cu  caresmc  et  sans 

l'MiSVi.  »  scandallc.  Comment ,  dit  le  pai)e  , 
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»  de   vous   ]>eriiicttrc    le   péché  de        N^onhlions   pas    an   beau  pa»zç^ 

»  luxure?  je  me  damncrois,  aussi  je    d^Alcyonius  :  ^d  id  (4q)   adducUu 

n  ne  le  seau  rois  faire.  Lesdittes  da-   uiden  poterat  Ferdinandiu  a  Xista 

»  mes  entendirent  incontinent  qu'il  pont,  mar.,  fjui  et  officii  pontificu,  et 

»  y  avoit  de  la  raillerie  ;  et  luy  dit   religioms  et  Dti  oblUus  non  secùs  û 

»  rune  dHcclles  :  Nous  demandons   Italid  hella  excUare  solehat  atque  SU 

»  congé'  de  manger  de  la  chair  seule-    Asiœ  aut  Afrieœ  protnncim  esset ,  m 

)>  ment  es  jours  prohibes.  Et  le  duc   qud  Tureœ  et  Pœni  regnarent ,  non 

»  d*Albanye  leur  dit  :  Je  pensois  ,   pars  Europœ  ex  flore  elarîsaimoruM 

»  mes  dames  ,  que  ce  fut  chair  Tiye.    uirorum  comtans  ,  cujus  princepi  ey 

»  Le  pape  entendit  le  passetemps ,  et   set  pontifex  maximuSy  qui  moderotU' 

»  se  print  a  soubs-rire ,  disant  au   simè  et  sapientiasimè    clavum  Uaiû 

»  duc  d'Albanye  :  Mon  cousin ,  tous   imperii  tenere  et  guhernaeula  nip. 

»  avés  fait  rougir  ces  dames ,  la  roy-   tractare  in  maximo  eursu  etjluc^bmi 

»  ne  n'en  sera  pas  contante  quant   deberet.  DeineodemXisto  si  nonsva- 

»  elle  le  sçaura.  Le  roy ,   la  royne ,   sore  et  impulsore,  eertè  approhaton 

»  et  les  princes,  sceurent  inconti-    p^eneti  terrd  et  aquù  arma  intulerunt 

»  ncQt  ces  te  comédie  ,  qui  fut  trou-   Uerculi  Ferrariensi  principi  (  5o  ). 

3)  vee  bonne  (44)*  **  ^ous  trouverez   IVotez  que  M.    de   la   Monnaie  m'a 

cette  arenture  dans  les  Mémoires  de   arerti    qae    la   première  des  trou 

Brantôme  vers  la  un  du  II'.  volume   épitapbes  que  j'ai  rapportées  (  5i  ) 

des  Dames  galantes  (45).  Elle  y  est   après  du  Plessis    Mo  mai  ne  concer 

narrée  un  peu  plus  amplement  que   ne  point  le  pape  Sixte,  et  que  ce  sont 

dans  les  Annales  d'Aquitaine.  Il  ne   deux  vers  de  Sannazar  contre  le  pape 

savait  pas  qu'elle  fût  dans  ce  livre-   Alexandre  VI  :  qu'aussi  faut-il  hre 

là  ;  car  voici  comment  il  finit  :  L^on   Sextum  et  non  pas  Sixtum  ;  et  que 

m'a  nommé  les  trois  dames  ;  madame   Sannazar  a   plutôt  lon^  que  bUm^ 

de  Chdteauhriant ,  madame  de  Chd-   Sixte  :  témoin  cette  épigramme  cou- 

tillon,  et  madame  la  baillit^e  de  Caen,   tre  le  même  Alexandre  : 

toutes  très-honnêtes  dames.  Je  tiens   ^.^^^^  ^  .,^^^  ^.^^^  ^^  j^^ 

ce  conte  îles  anciens  de  la  cour  (40).     Pro  Sixto  sntnm 'vidit  et  ingemnit. 

(F)  Il  mourut du  chagrin  ,        ,n^     ^     -         j--  1.       j  /  : 

dit- on,  qu'il  conçut  en  apprenant  (G)  r^f"^?.^  *'  "'"'w^-fw  t 
que  la  paix  était  conclue  enti^  le  duc  Jf  T^?/*  détrerapportee.:i}i.àa 
Ile  Ferhare  et  les  Vénitiens.]  Il  avait  PJessis  l'a  rapportée  en  ces  termes, 
déclaré  à  la  république  de  Venise  ,  Entre  Us  maquereaux  de  ces  denam 
en  faveur  du  âuc  de  Ferrare  ,  une  «cm;,5 ,  dit  Agnppa , /ut  rem^rTiMAfe 
guerre  qu'il  voulait  faire  durer;  mais    «^'^^^  f  ^»  ^"*  construit  a  Rome  un 

ses  alliés  l'abandonnèrent,  et  firent    noble  bord  eau Les  courtisanes  de 

la  paix  sans  le  consulter.  Le  chagrin  /^^,'««  P"^^""^  /'^r  <^^«^f^  sepmaine  un 
aJi\  en  conçut,  irritant  sa  goutte  ,  J"^^'"*  P^'P^  '  duquel  le  revenu  en- 
remporta  au  bout  de  cinq  jours.  «"*^^  P^''^^  quelquefois  jnngt  mdk 
Voilf  un  beau  vicaire  du  pîince  de  ^«^«"  »  ««  est  teUejnent  cest  offic^ 
paix  qui  a  déclaré  bienheureux,  dans  nffecté  aux  pnncipaux  de  Pegfu^. 
son  Évangile ,  ceux  qui  procurent  la  7"«  ^«  ^^!^^  ^'  maquerelages  est  eon- 
paix.  Quum  pacenià  Liis  prœter  «^  ^^^^  ^^'  ''^^«'«"  4«  *^^"«'-  ^-'^' 
ejus  uolunlatem  et  consensum  fien  ^^j  j^^^  p^^^^  ,,^^  ^  „„,  «ting«w  Sv 
conspiceret ,  ex  animi  uti  putatur  do-  tum  ; 

lore     podaerd    insuper  aggrai^ante  Audito  tandem  nomine  pacû ,  obit. 

aud  in  ultimis  annis  marinS  labora-    ^'^^^^'J.l  t:::t;:;:^'1i^: ^^ 

bat  ,  m  qnintum  diem  expirauit  (47^  Tam  Bubitb  réticent  pnelia?  SistM  obit. 

Il  était  digne  des  épitapbes  que  les  Item , 

poètes  lui  Sressèrent  (48).  P-;;»  -^."j;,:- ; fï^Hr^îS. 

(44)B<mchet,   Annales   d'Aquitaine,   folio  m.     '"*^\  ^/  .....        _      i  j^.  U 

^'\7/  I  '  ./  ^^  C  estra-dire  a  porter  la  giêerf  étuu  U 

(45)  Pag.  m.  35C  rt  suiu.  Toscane, 

(4G)  Brantôme  ,    Dames  galante»  ,  tom.  Il ,        (5o)  Petru»  Alcyonias ,  m  Medice  ItgalO  pM»«- 
ya^.  358.  riorc, folio  i  verso. 

(47)  Volaterran. ,  lib,  XXI f,  pag,  8n).  (5i)  Ci-dessus^  citation  (48). 
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^"ûffai  ouï  autrefois  faire  le  conte  liber  ;   de  futuris    Contingentibus   : 

M  eeste  sorte  :  H  a  deux  bentficet ,  Commentarii  de  Potentid  Dei  ;  De 

IUI0  cure  de  uingt  ducats,  unpvieuré  Concept ione  B.  f^ir^inis  ;  Contra  er- 

de  quarante ,  et  trois  putains  au  bor-  rares  cujusdam  CartncLitœ  bononien- 

àtau ,   qui  lui  fondent  chasque  sep-  sis  qui  affirmabat  Deum  sud   ornni' 

maine  vingt  Jules  (5a).  Ceux  qui  von-  potentid  damnatum  honùnem  salvare 

dnmt  voiries  paroles  d^  Agrippa  n'ont  non  posse.  Il  composa  aussi  un  livre 

qà'à  lire  ce  qui  suit  :  Sed  et  recen-  pour  faire  voir  que  Thomas  cl'Ac[nin 

tioribus  temporibus  Sixtus  pontifex  et  Jean  Scot ,  qui  sont  si  opposc's  en 

naxintus  Jiomœ  nobile  admodiim  lu-  paroles,sont  au  fond  dans  les  mêmes 

9anarejctruxit.,.,,  Multi  alii  magis-  sentimens  (67). 

lnitMêM,,...incivitatibussuis  lupanaria  (K)     //    favorisa    principalement 

ioastruunt  fouentque  ,   nonnihil  ex  Pierre  et  Jérôme  liiario.  Ce  ne  serait 

neretricio  quœstu  etiam  œrario  suo  pas...  bizarrerie,.,  s'il  était  urai  qu'il 

tcetsmulantes  emolumenti  :  quod  qui-  leur  eût  donné  la  vie ,  comme  le  pri- 
IsiBi    in  Italid                          -^       j- 


itiatnromana 
iomadas  juli 

jui  census  annuus  nonnunquam  vi-  »  Kouére","  et  étaient  enfans  de  ses 

^inli  miUia  ducatos excedit,  adebque  »  trois  frères  déjà  morts,   et  quatre 

^eelesiœ  procerdm  id  munus  est,  ut  „  qui  portaient  le  nom  de  Riario,  de 

unk     cum    ecclesiarum  proventibus  „  Basso ,  et  de  Sansoni ,  (jui  étaient 

etiam  lenociniorum  numereni  merce-  »  les  trois  maisons  où  ses  sœurs   et 

rfent.  Sic  enim  ego  illos  supputantes  »  une  de  ses  nièces  avaient  été  nia- 

aUquando  auditd  :  Uabet,  inquientes,  „  riées...  (Sg)  Ce  n  était  pas  seulement 

ilU  duo  benejida  ,   unum  cwratum  „  l'excès  de  l'ambition  du  pape  (fui 

aureorumviguiU,  alterum  prioratum  „  la  rendait  insupportable,  puiscprd- 

ducatorum  quadraginta,  et  très  pu-  „  le  était  accompagnée  d'une  bizarre- 

tanas  in  burdello,  quœ  reddunt  sin-  „  rie  d'esprit  qui  n'était  appuyée  ni 

gulis  hebdomadihusjuUos  ui^inli  (53).  „  sur  l'inférôt,  ni  sur  la  vraiseni]>lan- 

(H)  La  maison  de  la  Roucre „  ce  ;  car  encore  que  Sixte  dftt  appa- 

poMsédait  une  étrange  prérogative.  ]  „  remment  faire  plus  d'état  des  cinq 
Cëtait  an  droit  sur  le  pucelage  des  „  neveux  dont.je  viens  de   parler  , 
filles  qne  leurs  vassaux  épousaient.  „  que  des  quatre autres,qui  ne  lui  ap- 
Uo  cardinal  de  cette  maison  |eta  dans  „  partenaicnt  que  du  côte  des  femmes; 
le  feu  la  patente  de  ce  privilège.  Co-  „  encore  que  toutes  sortes  de  raisons 
tal  costume  (54)  da  pagani   e    da  y,  Tobligeassent  d'en  user   ainsi,  et 
gentiUy  fu  gia  in   Piemonte ,  ed  il  „  que  le  seul  Julien,  qui  était  l'aîné 
cardinale    illustnssimo    Hieronymo  ,,  Je  tous  possédait  toutes  les  merveil- 
le^ Itovere  mi  diceva    aver    egli  „  leuses  qualités  qui  remlirent  dc- 
stessso  abbrucciato  il  pHvilegio,  che  „  puis  son  pontificat  si  fameux,  sous 
aifea  di  ow  la  sua  casa  (55).  Ces  pa-  „  le  nom  de  Jules  II;  il  était  constant 
rôles  sont  d'un  aaleur  qui  vivait  au  „  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  de  son 
commencement    du    XV11«.    siècle.  „  oncle,  ni  de  se  porter  pour  chef  de 
Vojez  la  note  (56).  „  la  maison  de  la  nouère,  ni  de  faire 
Ô)  Les  ouvrages  au  il  publia.^  En  »  les  fonctions  de   cardinal  neveu, 
voici  les  titres  :  l)e  Sanguine  Cnristi  »  ni  que  son  frère  ni  ses  trois  cousins 

»  profitassent  non    plus  de  ce    qui 

i^^*^^*^»>^îS^^'^m^^^:P-^^l-  »  lui  était  refusé.  En  un  mot,   les 

(53)  Asnpp*  ,  de   YaniUte   Scientiar.  ,    cap.  -,       r     m.      •      i*      >.*  ici.r 

iXtyTùSriI  Operum ,  pag.  i35.  «  P^"»  ^^Hes  inclinations  de  Sixte  fu- 

^)L'maftur  venait  de  parler  du  celle  que  Mal-    n  rent  toujours  en  faveur  des  enfans 

eMmm,  roi  f  Ecosse^  avait  établie.       „  Je  SCS  sœurs ,  et  principalement  de 

toiîî^/r^il'""'**"     '^'''*°'"*'         "'    "  *V"*^'<^'  ^"^   ""^  avait  deux;  savoir 
{S(^  M,  Fën/minUire  de  Kaiwic,  raconte   M  Pierre  et   Iliérôme   Riaire.  Pierre 

dont   un  > 

IrOdiMdCtt 

pag, 

file'ge  ,  et  que  Ces  étaU  l'ont  aboli  en  leur  donnant        (58)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence ,  pag. 
VunfM  avymc.  (f»9)  ''«  "»'^"*'  »  P^S'  ^- 
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»  nai  neveu ,  et  d'emporter  TeVéché  »  de  pëclië  et  le  détester,  il  ne  somili 

»  de  Trévise,  que  Julien  avait  de-  »  non  plus  rimagtnation  d'un  hom- 

»  mande.  Ensuite  on  lui  conféra  les  »  me  de  bien,  que  les  paroles  de  FEi- 

»  plus  riches  bëndfîces  qui  vinrent  ]»  criture  touchant  les  Sodomites,  oo 

»  à  vaquer ,  et  on  le  rendit  si  puis-  »  celles  de  saint  Paul   parlant  dei 

»  sant ,  qu'il  avait  lui  seul  plus  de  »  payens  au  premier  des  Romaini. 

»  suite  que  le  reste  du    sacre  col-  »  Certes  les  mots  de  Raphaél  de  Vol- 

»  le'ge....  (60).  Son  frère  Uiërôme...,  »  terre,  ioincts  avec  cette  desmem- 

j»  sur  qui  le  fiape  aYtiit  jeté  les  veux  »  rëe  indulgence,  sont  capables  de 

j»  pour  en  faire  son  principal  nëri-  »  donner  du  soupçon  anx  plus  cht* 

3»  tier,  etc.»  Machiavel  nous  va  dire  »  ritables  ;  car,  parlant  de  ces  deax, 

que  Pierre  et  Hie'rôme  Riario  n'étaient  »  il  dit  que  Petrum  à  paen^mù 

appelés  neveux  de  Sixte  que   parce  »  cum  Hieronjrmo  Jratre  sibi  eiae«- 

qu  on   voulait  cacher  sous  ce  mot  »  uerat ,  qu'il  les  ayoit  nourris  iHNtr 

honnête   la   relation    de    paternité.  »  /u^,    des  leur    enfance.  »  5otei 

^à  questo  pontificcy  ditrïl  (01),  ilprir  que  M.  du  Plessis  n'a  pas  en  soin  de 

,0  che  cominciasse  a  mostrare  quart-  s^exprimer    nettement.    Ses    paroUf 


mo 


to  un  pontifice  poteua ,  e  corne  mol-  sont  si  mal  rangées ,  que  le  meilleur 
te  cose  chiamate  per  Vadietro  errori ,  sens  que  l'on  y  puisse  trourer  est  mi 
si  poteuano  solto  la  pontificale  auto-  mensonge.  .  ^iarit  poujfveu  k  ea 
rita  nascondere,  Uavewa  ira  la  sua  Jeux,  dit-il  (66),  qui  lui  estaient  plut 
famigUa  Piero  e  Girolamo,  i  quali  proches  d* amour  que  de  parenté,  il  te 
(  secondo  che ciascuno  credewa)  erano  tourne  vers  ses  parens,  Hierosme  son 
suoiûgliuoli;  nondimeno  sotto  altri  frère  de  mesme  nourriture  quil/ëU 
piu  /lonesti  nomi  gli  palliai>a.  Jean-  prince  du  Furli  et  dlmola,  Compi- 
Michel  Brutus  assure  ([ue  Sixte,  n''é-  rez  cela  avec  les  paroles  précédentes, 
tant  encore  que  cordelier,  engendra  vous  trouverez  que  par  aiant  pourvea 
ces  deux  carçons,  et  que  pour  cacher  h  ces  deux,  etc.,  il  entend  la  promo- 
sa  faute  il  les  éleva  sous  le  titre  de  ne-  tion  de  Pierre  et  de  ^ierosme  Jtierti 
veux  :  yib  eo  ciim  adhuc  ageret  in  d'où  il  s'ensuit  qu'il  a  prétendu  qae 
franciscanorum  familid  liheros  sus-  le  Hiérôme  qui  fut  fait  prince  du 
ceptos  fuisse  ;  ac  quo  minor parenlis  Furli  était  frère  du  pape  Sixte,  et  dif- 
infamia  esset ,  provinquorum  hones-  férent  de  ce  Hiérôme  Riére  dont  il 
tiori  nomine  Uberaliter  quidem  et  ho'  avait  fait  mention  :  mais  c'est  un 
nestè,  sed  non  tamen  in  spem  tantam  grand  abus. 
cducatos  (62).  (L)  PoWdore  P^irsile....  lui  attri- 


(63),  et  qui  contient  ces  trois  mots,  «  Pie  second  ....  suivant  l'exemple 

non  sans  mystère.  Voici  les  paroles  »  Je  Jean  XXII,  créa  des  abregears  , 

de  Cocflëteau  :  Du  Plessis  recherche  ,,  gj  en  feit  un  estât  qai  aussi  bien 
en  cet  amour  un  abominable  mystère, 

et  dont  V imagination  ne  devrait  pas  (64)  Coëffeteau ,  Répons  au  Mystère  dMniqM- 

tontber  en  l'dme  d'un  homme  qui  aime  **'^?J!'Ï."?  *„                   ,  «,             w.^ 

•«  (()5)  Hivct,  Bcmarmics  sur  la  Réponse  as  Mt»- 
tcre  d'Iui([uitû,  pnrL  II,  pae.  <îa3.  Notez  qu'il tf 

(60)  Varilla»,  Anecdotes  de  Florence,  pag.  Ch).  trompe  m  donnant  le  nom  de  la  Kuère  à  PiVrn- 

(61)  Macliiavelli ,  dclle  Ilibt.   Ilorentine,    lib.  rt  à  Jn-ônuf  B'utrio.  M.  Zuinger,  de  Festo  €or- 
V ff,  pttfi.  m.  289.  ]>nriii Clirihti,  pft{j-  i33,  a  commis  la  mrme  fauifi 

[Vit)  Joh.  MicliaH.  Wriitii!*,  Ili^tor.  flortnl.,  lih.  Ad  Pctri  Hurrii,  ditr-il ,  quem  pro  Cincào  bt- 

m ,  vaf;.  i^'j  ,  apud  Jolinnn.   ZuinKcnim  ,   de  l»acrit  Sixliis  et  Ilieronymi  fratris  soi  {il  fallait 

F«-^to Corporis Clirisli ,  ^o^.  ilVi.  dire  v'y.t!*)  pnbtulationcs  ,  etc. 

{6i)  Citation  (<).  (fi(»)  Du  Plc.isi» ,  Mystère  d^nii^nitc,  paq.  555' 
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•  s^achetoit  aae  le  reste.  Après  cecy  mauvais  exemple  qui  ouvre  la  porte 
i  Paul secona  (homme  conscientieux)  à  de  plus  grands  maux.  Il  y  aurait 
I  osta  et  cassa  ces  sangsues   de   la    bien  des  choses  â  dire  là-dessus  ,  si 

•  maison  y  mais  Sixte  les  remit  com-  Ton  se  voulait  ëriger  en  faiseur  de 
■  me    serviteurs    nëcessaires  à    un    reflexions  politiques;   mais   c'est   à 

•  maistre  qui  ne    veut  qu'^attraper    qiioi  je  ne  prëtends  pas.  J'aime  mieux 

•  argent  je  quelque  part  qu'il  citer  un  nouveau  te'moin  de  la  con- 
»  vienne  :  et  fait  encore  pis  dressant    duite  financière  de  Sixte  IV,  et  nous 

•  ane  bande  de  soliciteurs,  de  recors    verrons    qu'elle   fut  fondée   sur   la 

•  et  promoteurs,  sans  lesquels  on  ne    passion  d'agrandir  l'un  de  ses  neveux. 

•  pouvoit  dresser  aucunes  patentes ,    Considérez  bien  les  paroles  de  M.  Va- 

•  de  celles  qu'on  dit  bulles,  afin  qu'i-  rillas.  «  Il  ne  restait  plus  à  Kiaire, 
M  celles  estant  examinées  parjplusieurs  »  pour  achever  de  s'établir ,  que  de 
»  ne  fussent  pas  si  tost  corrompues  »  mettre  le  pied  dans  l'Ombrie  , 
»  ny  falsifiées.  Après  il  feit  enfin  »  d'où  il  lui  aurait  été  facile  de  s'é- 
»  neuf  contrer oUeurs  ou  surinten- 
3»  dans  au  thrésor,  ausquels  il  donna 
n  gages,  afin  que  leurs  estats  se  ven- 
»  dissent  plus  facilement.  £t  ne  fut 
»  point  trompé  en  son  opinion  ;  car 
»  ce  qui  se  vendoit  au  paravant  cinq 
»  cens  ducats,  pour  l'allichement  de 
»  tels  gages,  se  vendoit  et  mille  et 
»  deux ,  et  trois  mille  ducats  le  plus 
»  souvent ,  si  accortement  prennent 
9  eseard  à  leurs  affaires  ceux  qui  en 

»  acneteot  la  charge.  Ce  proufit  ap-        ^        ,.  -^ -- 

»  pasta  tellement  Innocent  VIII  suc-    »  fallait  que   passassent  successive- 
»  cesseur  de  Sixte ,  qu'il  dressa  une    »  ment  toutes  les  expéditions  de  la 


»  tendre  dans  la  Romagne ,  et  peut- 
»  être  encore  dans  la  Toscane  j  mai* 
»  comme  il  n'avait  point  de  troupes, 
n  et  qu'il  fallait  beaucoup  d'argent 
»  pour  en  lever,  son  oncle  ne  fit 
n  point  de  scrupule  de  mettre  en 
»  vente  les  offices  de  la  chancellerie 
>  et  de  la  cour  de  Rome,  qui  sous 
»  les  papes  précédens  avaient  tou- 
»  jours  été  le  prix  de  la  suffisance 
»  ou  de  la  vertu.  11  créa  cinq  coUè- 
»  sues  par   les     mains   desquels     il 


»  daterie,  et  neuf  offices  nouveaux 
»  dans  la  chambre  apostolique,  qui 
»  furent  achetés  bien  cher.  Il  ne  fit 
»  réflexion  ,    ni   sur   le    commerce 


u  honteux  qu'il  allait  introduire  ,  ni 
»  sur  rhonnète  liberté  qu'il  ôtait  à 


9  chambre  de  secrétaires  .  .  .  .  et  en 
»  accreut  le  nombre  premier.  Alexan- 
9  dresixiesme  feit  l'ordre  de  ceux  qui 
9  recueillent  les  brevets ,  et  sont  qua- 
9  tre  vingts  en  nombre.  Je  vous  laisse 
9  penser  si  en  une  telle  Irouppe  ou 

9  multitude  innumerable  de  greffiers  »  la  cour  de  Rome,  ni  sur  les  in- 
»  et  escrivains ,  il  y  a  faute  de  ser-  »  convenions  qui  arriveraient  dés 
9  geans  ,  lesquels  (  comme  dit  le  »  lors  que  l'on  aurait  fait  cesser  le 
9  poète  )  ont  tousjours  le  visage  paU  »  travail  et  l'industrie  des  plus 
9  lissant  de  faim  ,  et  se  paissent  »  raffinés  Italiens,  en  retranchant  les 
»  gloutement  sur  le  peuple,  et  avec  »  dignités  gratuites,  qui  leur  ser- 
ai ceux  cy  sont  meslez  les  griffons ,  »  vaicnt  d'amorce  et  qui  fomentaient 
9  ceux  qui  sçavent  si  dextremcnt  »  leur  émulation.  Il  accrut  les  an- 
9  tondre  les  ouailles ,  a  sçavoir  les  »  ciens  impôts ,  et  en  créa  de  nou- 
9  notaires ,  et  tabellions ,  comme  »  veaux.  Il  créa  d'extraordinaires 
9  ceux  qui  vivent  du  sang  des  pau-  »  décimes  (68).  » 
9  vret,  lesquels  Nicolas  III  chassa,  (M)  Tout  le  monJe  n'avoue  pat 
9  craignant  qu'ils  ne  mangcas.4cnt  que  ce  pontife  fUt  d'une  btisse  nais- 
9  toute  la  bergerie  (67).  »  Mon  lec-  sancej]  Il  l'était,  si  nous  en  croyons 
tenr  n'a  pas  besoin  d'être  averti  que  Machiavel  (69) ,  et  il  y  a  bien  des 
cette  invention  de  Sixte  IV  est  bld-  gens  qui  ont  écrit  que  son  père  était 
mëe  ,  non  -  seulement  comme  un  un  nèchcur.  Ils  se  serviraient  d'une 
moyen  illégitime  d'amasser  de  Tar-  faible  preuve  s'ils  se  fondaient  sur 
gent,  mais    aussi  comme    un   très-  l'autorité  de  Panvinius ,  qui  observe 

que  les  habitans  du  village  où  il  na- 
(6j>  Polyd,  VirgiU,  de  InTentor.  Rerum,  lih. 

rlïl,  cap.  II,  pag.  m,  48a ,  483  :  />  me  sert  de  (^)  "«nlUs ,  Anecilole»  de  Florence ,  pag.  70. 

Im,  trmtliieùon  de  Belleforest,  imprimée  a  Paris ,  (^m))  Uomo  di    bax.nssima   e  viU  conditione. 

l'an   i583  ,    in-9^.  yore%  Du   Plrnii  MonMi,  Macliiarelli,  dellr  Hist.  florentine, /c^.  F//,  «Of. 

Myrière  4Uwiiailé,  ^.  556,  55?.  aSv^. 
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quit  ne  gagnent  guère  leur  vie  qu'à    mngensix  (yS)..  Il  i»tt  très  fiiax  qo*A< 
la  jpéche  ;  car  d  autre  côte  cet  his-   grippa  dise  aucune  de  ces  denx  dio- 
torien  assure  que  la  famille  de  ce   ses.  Voyez  ci-^lessas  (74)* 
pape  nVtait  pas  des  moindres  de  la 

ville  de  Savonc ,  et  qu'elle  était  une   ^Î^/V  ^^^^^'"s^  '^"«'-^•P^™»'  **•  '.*^' 
branche  de  la  maison  délia  Ro vère ,      j  ^j  i,^' J  ^rL^ue  (G), 
l'une  des  plus  anciennes  qui  fussent 
dans  le  Piémont  ~ 

plusieurs  lettres  1 
tendait  que  Savone 

et   Ion   remarque  qu  _     _    ^         i         '     j-     i  - 

accident  dans  le  village  de  Celld ,  étudia  les  sciences  avec  ane  ei- 
c'est-à-dire  parce  que  son  père  et  sa  tréme  application  ,  et  ayecbeaa- 
mère  s'y  étaient  rëfueiës  pendant  la  o/\«r*  *1o  «^/^«.-î»»  k^^^^  a*i 
peste  dont  la  ville  le  sTvone  était  ^^"Ç  ^^  progrès.  Ajanteleren- 
affligée.  On  dit  aussi  que  cette  fa-  voye  en  Fologne  ,  U  enseigna 
mille  portait  les  armes  de  la  maison  Quatre  ans  la  philosophie  dam 
délia  Bovéré  (71)  avant  la  naissance  Vilna  ,  et  dix  ans  la  théologie, 
de  Sixtej  et  par-là  l'on  croit  pouvoir  jj  f^^  secteur  de  divers  collèges, 
réfuter  ceux  qui  ont  dit  que  les  sei-  ,.  ,     ,       •^.■owiivgw, 

gneurs  de  cette  maison  conférèrent  et  supérieur  de  la  maison  profcs- 
au  pape  Sixte  leur  nom  et  leurs  ar-  seàCracovie.ll  mourut  il  Kalisch 
mes.  François  Carrière  l'a  débité  dans   après  une  longue  maladie,  Ic  26 

ÏÛir't'' MaUd^rm^^^^^^^  •>«  j-"«î  >6.§.  â  l-âge  de  dn. 
père  Oldoïni  a  recueilli  plusieurs  qnanle-six  ans.  Sa  patience  fnt 
raisons  afin  de  prouver  que  notre   admirable  dans  ses  adversités  9  et 


chercher   sa   subsistance  aux  dépens  tant  contre    les   protestans  qve 

d'autruiC72).  Voyez  rHistoiremétalli-  contre  les  unitaires.  Cela  paraît 

que  des  Papes.composee  par  le  lésui-  _«.   i^^  1: ^^   _   yi         ii-*^i% 

te  Bonanni,  et  conférez  avec  ceci  la  P^"^  j^*  ^*^^«*  ^V '*   P"*^'**   '^^• 

remarque  (A)  de  larticle  Jcies  II.  ^^  fait  un  grand  cas  de  saLogi- 

ÇS)  Il  cite  j4 grippa  comme  ayant  ^}^^   (^)  =  ^lle    fut    imprimée  « 

iwirrr ,  etc.^  On  va  voir  que  c'est  une  deux    volumes    in-4*.  y  à   logol-   , 

citation  directeet  non  pas  oblique;  car  stad    Pan  1618. 

il  met  en  caractères  italiques  ce  qu^il  ' 

prétend  avoir  tiré  d'Agnppa.   Sirto  {a)  Tïne  <2?  Sotoel ,  BiUâot^  Script.  So- 

quarto   nihil  cogitari  potest  turpius  ^«'>  J«sa  1  P'g^-  5ga ,  SgS. 

aut  inquinatius  ;  erat  enim .  et  prop-  fk\  r      >-              *••        ...    ^^ 

Ur  lenocinium,  et  nefandissimas  fc-  ^^^  ^  ('"^  y***'  P"^'^  ^«  »• 

bidines,  infamù.  Lupanaria ,  «f  ùi-  f**"^*  P^'^,'  de  ceux  qa'il  fit  e.  u 

cuit  ^^rriflpa  r  ) ,   utrique  Veneri  Ia"g"e  m^terneUe ,  panm  Woeh  il 

ïreiit,  cardinalique  cuidam  mascul»  ^  ^"^  *  ?"*  »^°^  desUnea  à  réfuter  lei 

Veneris  usumcertismensibus induisit.  f"f."'  ^'J  5  J*  ™«  ^°?**°*«  ^  *^i 

AToc  etiam  attigit,**)  tresscius  Gro-    ^^  ***'^  ,^*.  ^^°». 9»  J?  «»  «>  !*»«;  d 
°  pour  cela  je  n'ai  qu'à  copier  le  pèft 

(70)  f'ote»  Booanai ,  Nnaisaat.  Pontifie,  ro-   Alegambe  (3)   :  Latine  cdidit  àeZâ- 


mauor.,  h  m.  i,  pa^.  yi.  charidc  propbetas  pro  Christi  Dinai- 


ron 


(70^  Bonanni .  NumiM&.  Poniif.  rcaunor. .  tom.  ^ordium,  seu  de  VocatioDC  Minîstr»- 

Jr^r,; ,-     .^   ç  -    ,     ^    ,  ,        ■  <0  f^oreB  AlcgamU  «(  SoCmI,    m  BOlÎMh. 

(~*)  l'<   #  an.X.  vV-tenr.  .  c.  ./# /«notftRlO.  SrnnfAr      MIT    J^^ 

i->)  7.1*.  Je  i-..iu!tirnutu  . ,î  Alefm«U,  iKdlM,  pmg.  35i,  W.  9. 
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rum  ,  Cracouiœj  MDcir  ,  i/i-4*-  Nova  doue ,  et  puis  à  Sienne.  On  peut 

MoDstra   novi   Aiianismi  ,   Niasœ ,  ^^j^.'         g^g   ouvraffes  (a)  qu'il 

MDCXii ,  i/t-4".  Verbum  Caro factura  ,  „     .  '^i  ..  r  .^^       \ '' /* 

«u,   de  dmnâ  Vcrbi  incarnati  Na-  1  entendait   parfaitement    bien, 

tard,   contra  novot  arianos  ,  Craco-  Il  reçut  dans  sa  patrie  tous   les 

j^û»,MDcxiii,in-4**.Refatatioiiemvana8  honneurs  qui  étaient  dus  à  son 
Dbsolutioms  Nodi  Gordii  de  Voca-      ^^^j   mérite.    Elle    le    députe 

tione  Ministrorum,  eontra  Jonannem  ^       /«  .  n*     tt  •  1 

rolkelium  ministrum  arianum,  ibid.  "««  fois  au  pape  Pie  II ,    qui  le 

MDcxiv,  ï»-4*'^*l^"'®"l^°'"^^°'^""'^  déclara    avocat  consistorial  «  et 

Arianorum ,  Vh.  II,  contra  VaUnti-  qui  lui  donna  mille  marques  d'u- 

S"'?i.*^^''''"'"'f^;'Tri''nl-'  ne  estime  particulière.   Il  était 

De  Chnsto  vero  et  natarali  Fiho  Deiy  ,         ^-^    *  -n    /ix  .   «  . 

ejusqucpro  nobis  Satisfactione ,  ad-  «e  petite  taille  (A),  mais  fort  vi- 

tfeniiS   y'alentinum  SrHalcium  aria-  goureux.  Ce  fut  l'homme  le  plus 

Mum,  lib.  II,  Accessit  Responsio  ad  universel   de  son  siècle  (b\  On 

Kefutadonem   C    errorum     Smalcio  ^^^^^       ,^1  ^^^^^^^^  ^^  .  . 

objecloram  ,  i»/<foi»,  MDCxv  ,  i»-4*-  r    m  ^  i  -^  '   j    r»  1.  • 

l^i  hsi^iv&mo ,  aduersiis  Hieronrmum  tacilement  la  vanité  de  Politien 

3foseorotnum  arianum,  lib.  I ,  ibi-  (B).    Ce   qu'il   répondit   à    ceux 

dem  eodem  anno  acfomid.  De  Ordi-  qui   lui  demandèrent   pourquoi 

BatioBe  Sacerdotam  in  Ecclesiâ  ro-  ^  discontinuait  ses  leçons  depuis 
maoÉ.  contra  Jacobum  Zaborouium        ,.,  _  vtcj^»*i» 

eaU^inianum  mimstrum  ,  Cracot^iœ,  î^  il  avait  une   femme    (C)    est 

MDcxvii.  De  Notis  Ministrorum ,  lib.  curieux.  Il  mourut  à  Sienne  le 

II ^ eontra  eundem,Miicxyii. Y &nam  3o  de  septembre    1467     Voyez 

sine  viribusiram  Ministrorum  evan-  ^^^  ^,  j  ,        Lett^^/j^ 

eehcoTum,  Coloniœj  apud  A ntonium  ^.     ,^  p.     ti  1   •      ^'^    *^^*"'«^'  "<^ 

Boëtusrum,  mdcxi,  m-i6.  Refutatio-  *^ie  U  (c).  11  laissa  plusieurs  en- 

nem  Epicherematis  missionem  Minis-  fans  ;  un  fils  entre  autre  qui  le 

trorum-  evangelicoram  propugnantis,  su  rpassa  (D) . 


EDCXII. 


\w>.  À      r>  .                     j          j          r  {a)  ^ oyez  la  remarque  {Ti'\ ,  h  la  fin. 

(B)  On  fait  un  grand  cas  de  sa  Lo-  {b)  ^neas.  Silvius,  epist.  CXII,  //A.  /, 

gique."]  «  Smiglécius  ,  jésuite    nolo-  apud  Panzirol.,  de  claris  Leaum Interprète, 

»  nais,  fut  un  des  derniers  dialecti-  Hb.  III,  cap.  XXXf^,  pag.  45e. 

»  cien»  qaî   écrivit   sur    la"  logique  CO  Tiré  de  sa  Vio ,  composée  par  Guy 

»  d'Aristote    le    plus   subtilement,  P""roIe,in/t/.ro ///declamWu^ 

»  et  le  plus  solidement  tout  ensem-  P'*'^'".  ^«Z»-  XXXfr^pag-.  m.  456.  et  seç. 

»  ble.  Il  a  pénétré,  par  la  sagacité  de  ^^\i^  *^^*f  *'*!  P^^^^  taille,  ]  Voici 

»  son  espnt,  ce  qu'il  y  avait  à  ap-  ce  qu^Ënée  Silvius  son  compatriote  , 

»  profondir  en  cette  science  ,  avec  qui  a  été  pape  sous  le  nom  de  Pie  II , 

»  une   clarté  cl  une  justesse   qu'on  a  dit  là-dessus  (i)  :  JYihil  ei  prœter 

»  ne  trouve  presque  point  ailleurs.  Jorniamnaiuraint^ùlit.Uomuncio  est, 

»  Sa  Logique  est  un  bel  ouvrage  (3).»  nasci  ex  med  fainilid  (a)  debuit  cui 


pays. 

de  jurisconsulte  du  premier  ordre.  Il 

(3)Rapm,  RttnioiusnrULogiqae^mim.  8,  dit  un  jour  qu'il  serait  capable  de 

fmg,  M.  30S.  surpasser  en  leçons  de  droit  civil  le 

«^^«•KT /•««-                N*«      •  fameuxAccurse'j  mais  dés  la  première 

SOCIN  (MabiadtOS)  ,  junscon-  question  qui  lui  fut  faite  par  notre 

suite  célèbre ,  naquit  à  Sienne  ,  ^.^  ^„^„  siivia. .  epUt.  cxii ,  ub.  1 ,  ^ud 

Je  4  ^e  septembre     I4OI.     lien-  Panxirol.,decUrisLcgumInU!rpreUb.,/iA. ///, 

séigna  le  droit  canonique  à  Pa-  'X)  ^^'^  // VCtVf/a  muhon  Picooiomini. 
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Socin ,  il  cicrneiini  court.  ^3;  Semel 
citant  yfn;^^turn  Pn/ittanum  virum 
f»rœcii  lati/nufue  ti/Unt  imperuè  e- 
ruililurn  f  ciirn  Se  nu  in  Juris  civilia 
interjtretalionihu*  te  uel  jiccimium 
»  uperatu  ru  m)  ne  lahunflusfi»loriaretur, 
ienilercon-eiUf  ah  eo  **  enim  interro~ 
gatus  Anf^elui  ,  quiê  esset  in  jure 
3UU»  hœres  ,  oh  imperitinm  ohmutuit, 
ac  pudnn:  sujfuiuà  »uœ  audaciœ  poe^ 
nat  fledit  .'•';. 

Cn  conte  me  paraît  très-fabuleux  ; 
car  lorvfiie  Socm  cftssa  «le  vivre  Po- 
lilii'n  n^avait  que  quinze  ans  **. 

(C)  Dr.vuih  qu  il  avait  une  femme. \ 
Il  reponnit  «implrment ,  je  suis  ma- 
ri'f.  Mais,  re'piiqua- t-on  ,  Socrate 
n^interrnmpit  point  ses  leçons  depuis 
qiril  le  fut.  Ce»»t,  rcpritril,  parce  que 
Xantippe  était  de  mauvaise  humeur  , 
et  laide  prMit-etrc ,  au  lieu  que  j^ai 
une  belle  femme  et  complaisante. 
Uxore  ductd  ,  ciini  docenai  munus 
intermi  .iiset  f  intemiffalus  ,  cur  id 
non  continua retf  se  conjuffem  duxisse 
respondit;  (**)  chm  t/erô  repticaretur, 
Socralem  nunrjuani  philosophiarn  oh 
UTorem  deseruisse  ,  tuhjecil ,  Ulum 
moles tam  ,  et  J'ortè  turpem  Xantip" 
pem,  se  aulcm  Jormosam  et  ohse^ 
quentem  hahere  (4). 

(3)  Panzirola»,  de  «tlaria  Legam  Interpretibiu , 

"'  (Ifiraiiilît  :  a  .tfarciano  Soeirto, 
(*')  Corrnt.,  lih.  3  MiiceU, ,  cap.  ifî, 

*^  Il  rut  trêfl-BÛrauVa  n'attacliatit  nniqnement 
an  rA'-ii  dr  i'.urm*  rite  a  la  noti; ,  Itayle  a  ru  raimm 
Ae,  révoquer  nii  doute  Tanerdote  précédente ,  d*an- 
tant  |ilu.i  qui!  Polilien  n'avait  même  que  treize 
ans  à  la  mort  An  Marian  S<H-in  ,  rt  c'est  «an*  doute 
ce  qui  aura  eiiKagé  un  érudit  moilrme  (fauteur  du 
Journal  litlrraire  d'Heidrlberg,  iSi3,  n<*.  VII, 
pag.  ii())a  adopter  Topiaiou  df  Bayle.  Mais  leur 
critique  rrpoHe  hnt  une  erreur  rommine  par  Coraa. 
Le  premier  auteur  qui  a  rapporté  l'anecdote  est 
Alcial,  à  la  ùa  de  non  livre  iV  de  Ferborwn  Si- 

Îni/tcatiorif,  publié  en  iSsn  ,  vingt  and  avant  lea 
lixcellan^a  an  Corai.  Mam  aa  lien  de  dire  com- 
me Coras  :  interrvgatui  à  Hfariano  Socino  ,  il  dit 
'  (v.  l'édition  ur  i58g,  pag.  690  ;  et  se»  (JKuvrvs^ 
édition  de  i5Ra,  pag.  loao),  il  dit  tout  simjde- 
nent  inlerfogaliu  a  Socino.  (i'ent  également  re 

Ïue  (it,  au  bout  de  cinq  ans,  ViRlius  de  Zinchem 
ans  son  Commentaire  sur  dix  titres  des  luAtitutes 
(i534,  in-ia,  pag.  /i'»'])»  UVu  il  résulte  qu'Alriat 
et  VigliuH  ont  pu  entendre  parler  de  Barthéicmi 
Socin  ;  et  alors  l'aiierdote  n  eht  plus  invraisem- 
blable, puiM|u'on  voit  dans  la  note  (D)  du  prénent 
article  que  lîartbcb'mi  naquit  avaut ,  et  mourut 
après  Politien,  et  rul  des  relations  avec  lui. 
iN'otede  M.  Kerriat  Saint-Prix. 
(*')  Tiraquflll, ,  ùi  r>  l.  ronnuhia  glo.  ,  i  part. 
1,  n.  25.  jEtifas  Sj-lvius,  fU  Dictis  etFactis  Al- 
phonsi  régis  ,  lib.  3,  e,  a^. 

(4)  Panuroliis,  de  claris  Legnm  Interpretib., 
png.  457. 


\kustir' 


ili*: 


surpassa  .  5  ^.   r  âoevur  BAinm 
S0C15 ,  n«  à  Sic— ■■   k  »  il  Hi 
1437  II  eiueijEulc  émitâS».* 
puis  a  Pi^e,  oa  cm  Xh.^né;^Xm  i(]l 
5a  réputatioo  surpudifUC  ceBtètM  %^i^\ 
les  juriscoB^oltat  de  am  toap.i 
fut  appelé  à  Fcmiv.  «a  il  fnfal 
pendant  quatre  anaevv.  jptis^l 
(it  lamémefiMictîoa  ii  Eo«bîÇK.M 
on  le  fit   revenir   à  R«e  aa  wi/m 
d'une   pension   de  inlle  ^aak.! 
sVleva  une  extrême  esabCKa  olv 
lui  et  Joson  M ainus  ;  Us  s'ecktsftft 
tellement  à  U  dispate,  <|aeLMnift 
de  Médicis  alla  toat  espn  a  Kk 
pour  se  régaler   d'yo  tel  «eclaât 
11  passa  diverses  fois  d'arataîe  a 
académie,  et  enfin  nue  cspm^Ri- 
ralysie  de  lançae  Tarant  eapécMi 
parler,  il  ne  lit  pins  que  la  foKlipi 
d^un  avocat  consultant.  11  boo^I 
Sienne,  Fan  i5o7  (6>-  S»  ■Nnn« 
n'pondaient  pas  &  son  esprit;  il  lit 
débauché  ,  et  il  fit  tant  de  dépnm 
blâmables  qu'il  le  fallut  entencriB 
frais  du    public.   lUibermiibtu  nn 
moribus   insignems  doctrimam  mkb- 
Idsse  dictas  est  ,   qui  càuirtantm,d 
aleœ  liido  supra  BHMiu m  dedîtms  Mi 
modo  débités  leaionibtts  gmmmdufa 
auditores  fraudasse  ,    sea  l'niimiir 
etiam  nocles  turpiter  egisse  dieûar. 
Eo  vitio  paternis  opibus  consumptù, 
et  uniuersd^  quam.  docendoy  et  dejsn 
respondsndo  plurimum  eoëgeraij  pe- 
cunid  effusd,  ad  exiremam  iao;im 
deductus  est,  usque  adeo  ut  necqaoi 
funeri  suppeteret   post  se  nliquiat 
dicatur.  Êam  ob  causant  satmperegem 
undirmc  pecuniam  auariiis  oonquinrê 
coffebaïur  (7).  La  mémoire  lui  man- 
qua en  deux  occasions  insignes.  Me- 
moriœ  imbecillitate  bis  inier  oranêMM 
excidit.  Primo  càm  anno  MCDXCII 
a  republicâ  Senensi  u4texandro  f /, 
pontif.    max.    suœ    ciuitatis   nowim 
gratulalum  missus    in  primd  mw* 
oratione ,  quam  ilU   uingelus  PoR- 
tianus  dictauerat,  defecit ,  quoddi 
pontifex  deprehendii  ,  manum  suhU- 
vans  satis  sihi  notam   uiri  vinutea 
esse  dixit ,  eumque  aduocati  consista 

(S)  Eà  proyeetus   est  ut  patr^m  naermtnt. 
l^anzirol.,  i^Kism,  lib.  Il,  cap,  CXXFt,  pH- 

{G)Tinfde  Panxirole,  ubiiuprn,  wu.  >-5«« 

(7)  7ir/</«Paniirole,  itcelam  Lemm  blaK*' 
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^i^  titulo  hohestawiu  Idem  iterùm  na  h  rinconlinence  (A) ,  et   par 

M^ustinum  Baâaàium  reipiJicœ  ^^^'^y^,.^'  contracta  des  mala- 

^i9Meipem  dicere  conatuVy  excidenti--  Q^^S  ^^^  ^  incommodèrent  Si  fort , 

■•  ^uœ  antea  excogitauerat ,  nihil  qu'enfin  la  violence  des  remèdes 

n^rmuire  pouUt  (8).  On  a  recDcilli  ^ont  il  se  servit    l'accabla  en- 

*^  quatre  volumes  (q)  ses  Consulta-  .•«  ■.       «.  i» 

lom  avec  celles  de  son  père.  Ils  ont  ^erement,  et  1  envoya  au  tom* 

!&t  chacun  outre  cela  plusieurs  au-  beau   le    19    d  août     i556    (c). 

*••  livres  qui  sont  imprimés.  Si  Ton  en  croit  Panzirole  (d)  il 

■  9) Tdem,  ibidem,  pag.  a8o.  «ut  trcize  eufans  (e) ,  dont  deux 

^impiiméjà  Denise,  l'an  iS^Q.  Seulement  lui  survécurent,  Cel- 

"  SOCIN  (Marunus),  petit-fils  susetPH.LiPPE.CeJsus,  qui  était 

ia  précédent  («) ,   ne  se  rendit  professc"»-  en  droit  canonique  a 

àv  moins  illustre  que  son  aïeul  f  ««ogne  .  y  obtint  après  la  mort 

£n»  la  profession  du  droit.   Il  ^e  son  père  la  profession  en  droit 

wqmt  à  Sienne  le  aS  de  mars  ^^V'  '  «'  .'*  I",'.!^'  Panzirole  de- 

l5Ôa,  et  ayant  été  reçu  docteur  '«'  ^^'">"  1}^}}  '"«*'»«»  *  ^aria- 

in  jurisprudence  à  Sienne,à  l'âge  "*!*  ""l  troisième  ,  fils  nomme 

ae  vingt  et  un  ans,  il  y   ens«-  ^çliosSocin,  le  premier  auteur 

gna  cette  science  plusieurs   an-  delasectesoc.nienne(B).AiEXAX- 

Zées  de  suite ,  après  quoi  il  fut  "î*^  Socit» ,  fils  de  Marianus ,  et 

appelé  à  Pise,  oii  il   l'enseigna  P«r«  ^e  Fadste  Socin,  dont  je 

pendant  sept  ans.  II  fut  rappelé  ^'*'»  parler  .mourut  fort  jeune  , 

Tsienne,  d-oii  au  bout  d'un  an  ?*  ?'«*=  la  réputation  d  un  docte 

il  s'en  alla  à  Padoue,  pour  y  )"nfcons«lle   (C).     Nous   avons 

être  professeur  en  la  même  scien-  quelques  ouvrages  de  son  père 


ce.  De  là  il  fut  occuper  à  Bolo- 


(D). 


me  (b)  la  chaire  qu'Alciat  y  lais-  ,  W  ^•'^  *  Pantiroie,  de  cUri»  Legum 
M  yacante  par  son  retour  à  Pa-  338".î7Ji!:."''  '"'■  "'  '''■  "™'  '"'*'- 
tîe  9  l'an  1040.  Les  pensions  et      {d)  ibidem,  pag.  3!^i. 

les     privilëffes   dont  il    fut  Crati-        ^«)  Pan«irole  ajraat  du  que  c'étaient  duc 

fié  à  Mogne.  furent  si  consi-  •^taVi"''-^'"'  '"  """™'  '""  "'"*' 
dérables  ,  qu'il  n'en  voulut  point  ^ ^^  ^^  s'abandonna  à  l'incontinen- 
wrtir,  quoiquon  lui  onrit  en  ce.]  Représentons  cela  par  les  paroles 
plusieurs  autres  académies  une  de  Panzirole.  ^^u<2eo«  (Bononienses) 
oondition  très-avantageuse.  II  Camiltam  uxonm  LXIII  annum 
épousa  &  Sienne  Camille  Salvetta  «?««'«"" g'»'«î.7»fc»'»<"««  XLri 

«^rvi«  «  w>  uu^^  victuA.i  ^  v/^  Tw  »  uixerat.  Posteauxoriassuetus  panim 
qoe  la  mort  lui  enleva  après  qua-  commenter  i^ixisse  didtur;  undè  conr 
Ifmie-six  années  de  mariage,  tracto  morbo  non  semel  œgrotauit  ^ 
Celte  loneue  coutume  de  coucher  *'^  demUm  dum prœsentaneis  remediis 
^  iv  1    •  •*.  sibi  mederi  conatur,  potentium  phar- 

avec  une  femme  ne  lui  permit  „^,^rum  ui  oppreslL  LXXlf^œia- 
plus  de  s  en  passer  ;  il  s  abandon-  ùs  anno  decessit  (v). 

tUMuri^nuM.  Pour  distinguer  ces  deuxfA^-  nomme  Ulivs  SociN  ,  le  premier  au- 
rimiu ,  on  surnomme  le  premier  senior ,  et  '«"f  ****  '^  *f,^'^  socinienne.^  il  naquit 
le  second  junior.  à  Sienne,  1  an  i5a5  (  a  ).  Ayant  été 

(5)  royes  ci-dessus  remarg,  (G)  de  ZW-       (,)  P.nxirolus ,  de  cliria  Legiiin  Interprclib., 
ticU    Alcut    (André),  tom.  I  pag.  oo5,    piu.  341. 
t€Stim$  q¥^U  ^gr  acquit.  (1)  Bibliotlieca  Antitrinitar. ,  pag.  18. 
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destine  au  droit  par  son  père  ,  il  emolumenU   raiionem  festinart  vi' 

commença  de  bonne  heure  â  chercher  dearUur  (4).  Il  troaya  qndqaes  disd- 

les  fondemens  de  cette  science  dans  pies  qui  écoutèrent  avec  respect  ses 

Ja  parole  de  Dieu  j  et  par  cette  étude  instructions  :  ce  furent  des  Italiens 

il  découvrit  que  la  communion  de  qui  erraient  en  Allemagne  et  en  Po- 


vrai  sens  de  TÉcriturc,  il  étudia  le  Toyage  en  Pologne  après  la  mort  de 

grec  et  Phébrcu ,  et  même  Tarabe,  et  son  père  (5) ,  et  obtint  du  roi  quel- 

sortit  promptement  de  Tltalie  pour  ques  lettres  de  recommandation  aa- 

s'en  aller  diins  des  pays  i)rote8lans.  près  du  doge  de  Venise,  et  auprès 

La  crainte  contribua  aussi  a  cette  re-  du  duc  de  Florence ,  afin  qu'il  pût 

traite  ;   car  il  savait  bien  qu'on  ne  faire  sûrement  à  Venise  le  séjour  qae 

souffrait  pas  dans  sa  patrie  les  senti-  l'intérêt  de  ses  affaires  demandait  ; 

mens  particuliers   dans  les  matières  car  il  voulait  recueillir  la  succession 


Pays-Bas ,  l'Allemagne  et  la  Pologne;    i  SSg  litteris  Poloniœ  atque  Bohenùœ 
et  puis  il  se  fixa  à  Zurich.  Il  se  fit    regum  muniri  uoluity  ut  securiiuin 


ummu 
Lur 


luij  mais  comme  il  leur  fît  connaître,  quantum  is  ^ratid  potueriu  Sut 

par  les  doutes  qu'il  leur  proposait,  enim  siudUs  in  ejus  causa  apud 

qu'il  se  laissait  gagner  au  poison  de  àouicum  Priuium  P^enetiarum ,  ol- 
1  hérésie  arienne  ou  photinienne,  il  Çz^^  Cosmum  Hetruriœ  duces  ^  cena» 
se  rendit  fort  suspect.  Calvin  lui  ^'''''e^^  (6).  Safamillefutenceteraps- 
donna  de  bons  avislà-dessus^l^an  i55a.  ^^  dispersée  :  elle  était  suspecte  d'fa^ 
Quod  pridem  testatus  sum ,  serio  ite-  r^sie.  Camille  ,  son  frère ,  fut  mb  en 
rum  moneo ,  lui  écrivit-il  (3),  nisi  prison;  quelques  autres  prirent  la 
hune  quœrendi  pruritum  mature  cor-  fuite  :  son  neveu  Faustus  fut  de  ceux- 
rigas,  metuendum  esse  ne  tibi  gra-  1^*  Lélius  retourna  en  Suisse,  et 
via  tomienta  accersas,  Socin,  profi-  mourut  à  Zurich  au  mois  de  mai  1 56a. 
tant  de  cet  avertissement,  et  plus  Faustus  était  alors  à  Lyon,  et  en  partit 
encore  du   supplice  de  Servet  ,  ne  promptement  dès  qu'il  sut  la' mort 


pos- 

mis  capitaux  de  ses  opinions  sans  en  session,  et  les  fît  valoir  dans  la  sui- 

recevoir  aucune  injure  :  exemple  que  *®  (l)- 

l'on  propose  dans  la  Vie  de  son  neveu  On  trouve  d'autres  circonstances 

à  ceux  qui  se  précipitent  téméraire-  dans  la  Bibliothèque  des  Antitrioi- 

ment  au  martyre,  plus  avides  quel-  taires.  Lélius  Socin,  né  l'an    j5a5, 

quefois    d'une    grande   réputation  ,  commença  de  conférer  sur  des  ma- 

que  remplis  de  zèle  pour  la  vérité,  tières  de' religion,  l'an    iS/jfi,  avec 

Sciant ,  quos  nimia  ueri  libertas  in  plus  de  quarante  personnes.  11^  s'as- 

periculasœpèintempestiuaprœcipitaty  semblaient   en  secret  sur  les  tenei 

ipsamillam,  guampropugnanty  ue-  des  Vénitiens  (8),  et  révoquaient 

ritatem   in  circumspectd  prudentiœ  principalement  en  doute  le  mjstèn 
lenitate ,  quant  in  effreni  zelo  plus 

habere  prœsidii.    ÏK  qui  ultr6   suis  {4)Tbidem. 

discriminibus   occurrunt ,  magis  ad  _  (*•)  ^°'*  r^'**  >  comme  je  l'ai  déjà  dit^  mnmtk 

pnwatam  laïuhm  ,   nuhm  ad  publici  ^^'T^'i'""" 'o'^^'.  • 

'                     '  (o)  Viia  Fauiiti  Socini ,  pag»  a. 

(3)  yo^Ye%  la  Vie  de  Fau8te  Socin,  a  la  tête  (7)  Tiré  de  la  Vie  de  Faïutns  Socin. 

du  I*f.  volume  du  Bibliothera  Fratrum  Poloao-  (8)  Gtrca  annwn  i546,  instituerat  eum  toàù 

'"™*  'uis  itidem  Ualit ,  quorum  munerus  qtuuûwgt»*- 
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de  la  trinitë  et  celui  de  la  satisfac-    nom  de  Minus  Celsus  Senensis  ,  tt 
tion  de  Jésus-Christ.  Ockin,  Valentin,  l'on  a  plus  de  raison  de  le  faire  que 
GentiliB  et  Paul  Alciat,  assistaient  â  de  le  donner  à  Fauste  Socin.  Quel- 
ces  <:on£erences.  Elles  furent  d^cou-  ques-uns  prétendent  que  Lëlius  est 
vertes;  quelques-uns  de  ces  novateurs  1  auteur  d^un  livre  intitulé  :  Martini 
furent  pris ,  et  condamnés  au  dernier  Bellii  Dialogus  Lœliiis  de  Hœreticis 
supplice  ;  les  autres  se  dispersèrent,  gladio  coërcendis ,  publié  contre  Cal- 
La  chronologie  de  cet  auteur  ne  va  vin  ;   et  ils  tâchent  de  le  prouver 
pas  bien  ,  ]>uisque  Ochin  abandonna  contre  M.  Placcius,  par  le  témoignage 
ritalie  environ  Pan  i54a.  Zanchius  delà  Bibliothèque  des  Antitrinitaires 
témoigne  que  Lélius  Socin  tâcha  de  (i5).  Notez  que   M.  Placcius  donne 
Tempoisonner  de  ses  hérésies  ,   non  ce  dialogue  à  Castalion  ,  et  qu'il  notas 
pas  en  les  soutenant  formellement ,  renvoie  à  la  Vie  de  Calvin  comme  à 
mais   en  les   proposant  comme   des  un  ouvrage  ott  Bèze  se  vante  d'avoir 
doutes  ,   et  par  forme   de   dispute,  réfuté  ce  livre  de  Castalion  (  16  )  ; 
Gâtait  un  homme ,  ajoute-t-il ,  qui  mais  il  est  certain  que  Bèze  n'y  fèit 
savait  fort  bien  le  grec  et  l'hébreu  ,  aucune  mention  d'un  écrit  qui  ait 
et  fort  réglé  dans  ses  mœurs.  Fuit  is  pour  titre  :  Dialogus  Lœlius,  Il  y 
Lœiius  t    nobili   konestdque  Jamilid  parle  seulement  d'une  Farrago  qu'il 
natus  :  benè  grascè  et  hebraicè  doc  attribue  à  Castalion  ,   et  contre  la- 
EUS  ;  înlœque   etiam  extemœ  incul-  quelle  il  fit  un  livre.  Ce  qu'il  nomme 
pmtœ  :  ^uarum  rentm    causd   mihi  Farrago  est  intitulé  :  De  MœreticiSy 
quoque    intercesserat  cum   illo   non  an  sint  persequendi ,  et  omninb  quo- 
uuigaris  amicitia;  sed  homo  fuit  pie-  modo  sit  cum  eis  agendum, ,  Lutheri 
nus  tiiuersarum  hœresium  :  quas  ta-  et  Brentii,  aliorumque  multorum  tiim 
men  mihi  nunquhm  proponehat ,  nisi  veterum  tàm  recentiorum  Sententiœ. 
diéputandi  causd  ;  et  semper  interro-  Liber  hoc   tam   turbulento    temport 
gans,  quasi  cuperet  doceri  (9).  Lors-  pernecessarius ,  et  cùm  omnibus,  tùm 
que  Zanchius  parlait  ainsi ,  il  était  potissimiim  principibus  et  magistra- 
certain  que  ce  Lélius  avait  composé  tibus    utilissimus  ,     ad   discendum  , 
une  paraphrase  du  premier  chapitre  quodnam  sit  eorum  in  re  tam  contro' 
de  saint  Jean,  toute  remplie  de  pho-  t^ersd,  tamque  periculosd ,  ojficium.  ; 
tinianisme   (lo).  Le  même  Lélius  fit  et  contient  les  traités  suivans  :  Mar- 
UB  dialogue,  l'an  i554f  contre  l'écrit  tiri  Bellii  Prœfatio ,  in  quâ  quid  sit 

Sue  Calvin  avait  publié  touchant  le  hœreticus  ,  et  quidnam  cum  eo  agen- 

roit  de  faire  mourir  les  hérétiques,  dum  sit,  demonstratur.  Martini  Lu- 

Caîvinus  et  p^aticanus  sont  les  inter-  theri  Sententia ,  in  qud  apertè  osten- 

locuteurs  de  ce  dialogue  (11)  :  quel-  ditur    hœreticorum   punitionem    ad 

ques-uns  donnent  cet  ouvrage  à  Cas-  magistratum  non  pertinere.  Johanitis 

talion  ,  mais  d'autres,  comme  Clop-  Brentii  de  ^nabaptistis ,  et  cœteris 

peobourg    (la)   et   Hoornbeek  (i3) ,  qui  hœreticihabentur,  Sententia,  quœ 

rattribuent  à   Lélius  Socin.  On  lui  idem  docet.  Aliorum  authorum,  tàm 

attribue  aussi  l'ouvrage  de  Hœreticis  t^eterum,  tàm  recentiorum  ,  eâdem  de 

eapUali  Supplicio  non   afficiendis  ,  Te  Senlentiœ.  Basilii  Monfortii  Refu- 

qui  fut  publié   (  i4  )    sous   le  faux  tatio  eorum ,  quas  pro  persecutione 

dici  soient.  Nous  pouvons  noter  une 

rim^excMat^inrenetadiUone^collegiacol-  «at^e  petite  négligence  de  M.  PJac- 

lcjuiafmedBnligione,inquibuspotissi,nSm,etc.  ^^^^  i    ^^^  "   ^^^^  reuVOie  à   un    OU- 

KMioth.  Aatitrinit. ,  po^.  18.  vrage    d'Hoombeek  (17),  où  il  n'est 

(g)  Zancbiai,  in  j^œfat,  Zi^ridetribas  Elobim,  parlé  què  du  dialogue  entre  Caluinus 

^^Bil>l.A«Utriiiit.;pa^.  tg.  et   P^aticanus.  Un  docte   Allemand 

<io)  Il  la  composa  l'an  i56i.  Bibl.  Antitrinit., 

^**\  sv  £      ^  i584.  M^ait  Placcius,  de  Pseudon. ,  pag,  176, 

{x\)n  fut  rtin^nmé en  Hollande,  l'an  iSiTk^  fait  mention  d'une   édition   de    1577  ,  Gbristlin- 

OMC  queUfues  pièces  de  même  nature.  L' année  g»,    inS^.,  qui  apparemment  n'est  pas  la  pre- 

suii^ante  il  fut  imprimé  en  ^aniand  au  même  mière. 

pmys.ïbiàmm,pag.%o.  (i5)  Job.    Albertos    Fabcr  ,   Décade   Decad., 

(sa)  In  prœfaL  Compend.  Socinian.    confîitat.  num.  a5. 


(i3)  lu  Sammi  Cootrovers.  (i6)  Placcius  ,  «le  Pseudonyniîs ,  pa^.  161. 

(ï4)  ''«  BiMiolliéffae  des  Antitriiiitaires ,  pof^,         (in)  Summa  Controvers. ,  pag.  563  de  la 
SI ,  mat  la  second  édition  de  cet  ouvrage  a  l'an     coiule  édition  ^  et  441  de  la  première. 


se' 
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que  j^ai  cité  (i8)  allègue  ce  témoi-*  tercesserit  tikm  ad  imp,   MaximUtt- 

gnage  de  M.  Placcius,  et  ne  le  rectifie  num  II  y  thm^  ad  Poloniœ  regemS'f 

point  ;  il  allc^gue  aussi  M.  Teissier  ,  eismunaum  y  ut  hàrunt  nomme  Ltf 

aui  dit  seulement  dans  la  page  338  iius  legati  ficem  p^enetus  obire,  ed^t 

u  I*'.  tome  de  ses  Additions  aux  ratione  patemam  hœreditat^m ,  sibi 

Éloges  tirés  de  M.   de   Thou  ,  que  ob  consuetudinem  cum  protestantibus 

Castalion  est  V auteur  dun  livre  pu-  in  Germaniâ ,  interclusam  adiré  Ut- 

blié  sous  le  nom  de  Martin  Bellius  ,  tiits  posset  (30).  Au.  reste  ,   le  père 

dans  lequel  il  veut  prouver  que  l'on  Maimbourg  a  fait  quelques  fautes  qui 

ne  doit  pas  /  tnirles  hérétiques.  Voilà  doivent  être  marquées.  Letio  Socim^ 

donc  deux  témoins ,  dont  le  dernier  dit-il   (^i),   et  Mathieu   Gribaidus 


solide.  On  oppose  à  M.  Placcius  la  après  sa  sortie  clandestine  de  GenéVe. 

Bibliothèque     des    Antitrinitaires  ,  Or  il  faut  savoli'  que  Geptilis ,  étant 

comme  si  nous  y  lisions  que  le  Mar-  sorti  de  Genève  quelque  temps  apréi 

tini  Bellii  Dialogus  Lœlius  de  Hœre-  Tamende  honorable  quHl  y  avait  faite 

ticis  gladio  coërcendis ,  est  un  ouvra-  le  1  de  septembre  i558 ,  joua  tant  de 

se  de  Laelius  Socinus.  f^eriim  in  Bi-  personnages  avant  que  de  s'en  aller 

oliothecd  ^ntitrinitariorum..,pag.6^  en  Pologne  (2»),  qu'il  est  probable 

et  30  ,  ille  tractatus  Lœlio    Socino  qu'il  n'y  alla  qu'environ  l'an   i56o> 

iribuitur ,  allegatd  in  hanc  senten-  Les  historiens  sociniens  mettent  ee 

tiam  auctoritate  Johannis  Cloppen-  voyage  à  l'an  1 56a  ou  à  l'an  1 563(33). 

burgii  et  Hoornbeekii  (  10) .   Consultez  H  ne  le  fit  donc  pas  avec  Lélius  Sbcin ; 

la   page  64  de   cette  bibliothèque  y  car  celui-ci  était  en  Pologne  environ 

TOUS  y   trouverez   qu'on   croit  que  l'an  1 558  (34)- Maimbourg  ajoute  qoe 

Lœlius  Socinus  Senensis  a  pris  le  comme  Gentilis  et  Lélio  Socini  rtr 

nom  de  Minus  Gels  us  Senensu  dans  tournaient   par  l*  Allemagne  et  U 

un  ouvrage  de  Hœreticis  non  cauitali  Suisse  en  Italie,  dogmatisant  toujourt 

supplicio  njfftciendis.  CoBsuitez  la  rià-  partout,  Socini  mourut  h  BdU ,  tl 

Î;e  30,  vous  y  trouverez  que  les  dia-  GentiUsfut  arrêté  par  les  Bemois{25). 

ogues  entre  Calvi nus  et  p^atica nus  ,  Souvenons- nous   que   Socin    mourut 

touchant  la  thèse,   que  le  droit  du  à   Zurich,  le  16   de  mai   i563,  et 

glaive  ne  doit  point  s'étendre  sur  les  que  Gentilis  n'abandonna  la  Pologne 

hérétiques,  sont  attribués  à  Lélius  So-  qu^en  Tannée  i566. 

cin  par  Cloppenbourg  et  par  Hoorn-  (C)  Alexaddre  Socin. .....  ^pèrede 

beek.  Il  n'est  pas  besoin  que  j'aver-  Fauste  Socin,  mourut  fort  jeune ,  et, 

tisse  qu'il  rCy  a  guère  d'exactitude  là-  avec  la  réputation  dun  docte  jurit' 

dedans.  Pour  ce  c^ui  concerne  les  au-  consulte.']  Il  reçut  à  Sienne  le  bonnet 

très  écrits  de  Socin  Toncle,  consultez  de  docteur  en  droit,  l'an  t53o.  11  avait 

la  même  bibliothèque.  déjà  soutenu  à  Padoue ,  pendant  cinq 

N'oublions  pas  le  passage  de  Hoorn-  ]ours  ,  et  à  Sienne  ,  pendant  deux 

beek  que  l'on  y  rapporte,  et  qui  té-  jours,  trois  cents  thèses  avec  beau^ 

moigne    l'estime   que    Mélanchthon  coup  de  succès.  Après  son  doctorat , 

avait  conçue  pour  Lélius  Socin.  Il  il  expliqua  les  Institutes  dans  sa  pa- 

servira  d'éclaircissement  à  ce  qui  a  trie ,  et  puis  il  fut  appelé  à  PadonjB 

été    dit  ci-dessus   du  voyage   qu'il  pour  y  être  professeur  ordinaire.  Les 

voulut  faire  à  Venise.  Ubi  Zanchium,  querelles  qui  s'élevèrent  entre  ^ui  et 

quamdiii  cum  eo  viveret ,  mirificè  fe-  ,    v  „       u   t   c        a  /^    .              t  wrr 

1.  ...       r     t'              •     'is^L    L^-^     ..;««  (20)  Hoornbeek ,  Summa  ControT«rf . ,  «.  rlA 

fellit    Lœlius,    similiter   bono    viro  p^/^^  ^  edii.  i653. 

Philippo     Melanchthoni   ,     quOCUm  (ai)  Maimbourg,  Histoire  de  rAriani»iiie,LV.. 

triennium  exegit  familiariter  y  adeb  Xli^  tom.  III,  pag.zSi^  ZSa.  édition  de  Hoir 

imposuit ,  ut   Philippus  pro  eo  tam-  '<«"<*?• 

quam   optimo   viro  an.  clo  Id  Ivu  m-  ^"î  ^''^'*  ^?"  ^''f'^i'-         ,,       „    „ 

/,  pag.  390,  remarque  (A). 

(18)  Jot.   Alberto»  Faber.  Sa  Deçà»  Decadnm  (a4)  ^qr**  '<»  Vie  de  Fauste  Socia^^i^.  a. 
fut  imprimée  l'an  i68g.  (a5)  Maimbourg ,  Histoire  de  T Arianisuie  ,  t^s 

(19)  Job.  Àlbertn»  Faber. ,  uhi  supra,  num,  a5..    ///,  pag.  }6t. 
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res  professeurs  Tobli^rent  a  de  Marianus  Socin.  ]  Le  Catalogue 
tourner  à  Sienne ,  où  il  conti-  d'Oxford  marque  un  Consilium  in 
'enseigner  publiquement.  11  mateiid  monetarid  y  vtn^vimé  ol  Q.o\o- 
facërata,  l'an  i54o,  pour  pro-  gne  ,  l'an  iSqi.  On  çretend  qu'il  est 
la  lurisprùdence  dans  l'acadë-  l'auteur  des  Distinctions  de  Bartole  , 
e  l'on  venait  d'y  fonder,  et  il  imprimées  à  Venise,  l'an  i564  ,  et 
rut  le  26  avril  i64'.  (îï6).  11  que  ses  Consultations  ont  fourni  le 
pouse'  Agnès  Pe'trucci ,  fille  de  livre  des  Opinions  communes,  publie 
lo  Pétrucci  et  de  Vittoria  Pic-  par  un  Musculus  (3o). 
ni.  Ce  Pëtrucci  ayant  succède' 

.olphe,  son  père,  qui  avait  été        {^\Scripsit ^stinetiones  BartoU^quas  Verte- 

'  de  la  république  de  Sienne  ,    '»"A.MdLXIV  eAVfit.  et  Socino  ^iruiica.it  Si- 

.,*  |T  j'     mon  ôcnaraïus.  Etiam  ex  ejus  Consuiu  collecta 

maintint  pas    long-temps  dans     junt  communes   doctorum  Opiniones  ,  editœ  ab 
Ste  :  il   en   fut   chassé    par  une    Erasmo  Musculo  ffanojense.  floornbeek ,  Appa- 

i   contraire  ,  et  il  mourut  peu   "*•»  «*  Sociniân.  Controvm, ,  pag.  5o. 

Vittoria  Piccolomini ,  sa  yeu-        r^^^^i^-r    «  -mi 

îur,  nièce  ou  cousine  d'une  in-        SOCIN  (Fauste)  ,  petit-fils  du 
de  grands  seigneurs ,  supporta   précédent,  et  le   principal  fon- 

Usgrâce  avec  Beaucoup  Je  con-  ^3^^^^  d'une  très-mauvaise  secte 
,  et  vécut  cinquante -six   ans         .         ^  ^  .     . 

»  sa  viduité.  toujours  dans  la  q^^'  porte  son  nom  ,  et  qui ,  non- 

ue  des  vertus  les  plus  essen-  obstant  les  persécutions ,  a  fleU' 

à  son  sexe.  Sa  fille ,  élevée  ri  assez  long-temps  dans  la  Po- 

aussi  bonne  main    se  montra  j  /j^x     naquit  à  Sienne  le  5 

de  son  éducation  ,  et  fut  mariée  i^j»        ^  en      ïi  '*    j« 

ilexandfe  Socin ,  jeune  homme  ^^  decei^bre  1 53g.  11  étudia  peu 

aucoup  d'esprit  (a7).*Voilà  le  dans  sa  jeunesse ,  il  ne  fit  qu'ef- 

it  la  mère  de  Fauste  Socin.  Ue-  fleurer  les  humanités ,  et  il  n'ap- 
'idud  rjctoridanimum  ,  quem        -^  j^g  élémens  de  la  logi- 

tns  fastieii  splenaore  nunquam  *         %         ,   ,  ^  "1 

Icme ,  tam  iniqud  i^rum  uicis-  qi}®-   Les    lettres  que  son  oncle 

^efrangi  non  permisiu  I laque  Lélius  écrivait   à  ses   parens  ,  et 

quinquaginta  sex ,  quibus  ma-  qui  les  imburent  eux  et  leurs  fem- 

liœ  et  communi  fortunœ  super-  ^^^  de  plusieurs  semences  d'hé- 
sinsulan  modestid  et  spectatd      ,  •     ,   *■     n 
•itate  ac  vudicitid  Mui  status  resie  (a)  y  firent  impression  sur 

dinem  toterauit.  Fillam  jlgne-  lui  ;   de  sorte  que ,  ne  se  sentant 
quam ,  ut  tanto  génère  dignum   p^g    innocent ,    il   prit    la    fuite 

sanclissimis  moribus  imhuerat .    *^ ^  !««,  «„•«««      i««c«««   !»;« 

,       c*    •       •    ^  »  '   ^  •  Z  comme  les  autres  ,  lorsque  1  in— 
indro  oocino  in  matnmonium         ...  .    ,  '  /* 

,  patricio  quidem  juueni ,  sed  quisition  se  mit  a  persécuter  cfet- 

K  priuato,  is  fuit  Fausti  nostri  te  famille.  Il  était  à  Lyon  quand 

(a8).  Si  Panzirole  avait  su  de  il  apprit  la  mort  desononcle,etil 
)  manière  Fauste  Socin  tourna  ^„J»y4^^^^^4^r«««»«^„..  *«  «r.^i 
idcs,  il  n'aurait  pas  dit  ce  que  partit promptement pour  se  mét- 
ra lire.  Ex  eo  (  Alexandro  )  et  tre  en  possession  de  tous  les  écrits 
te  ex  Burghesid  Pandulfi  Pe-  du  défunt.  11  repassa  en  Italie  , et 
£  Senarum  principis  nepte  na-  gg  rendit  si  agréable  au  grand- 
yustus  prœcluH  ingenii  juuenis  ^  ,  ^^^armes  qu'il  trou- 
tum  tf est! s\a  secuturus  esse  spe-  "**^»h^»      ^      •***      1 

(ao).  va  dans  cette  cour  ,  et  les  em- 

Ijous  auons  quelques  ouvrages  plois  honorables  qu'il  y  exerça  ^ 

rW^^^Panarole ,  de  cUri.  Legum  Inter-        ^^^  ^^,  ^^^  ^^^^  ^  suggerendœ  i>eri^ 

tUxandersublilitatumetpatereju.Ma.  '^'"   '"*';«*   "''"/!'    ^'^j"''    ^J'"'    ^*^'"'"« 

iunior  juriseonsultorum  principij  vocatt  sparserat ,  eaqiie  longis  licet  terrarum  spa- 

lU  Faasti  Socini ,  initio.  '"'^  divisas  ,  tam  efficaci  studio  foi^ebat ,  ut 

bidmn,  nonnullorum  uxores  ignotus  adhuc    et  ab^ 

Puiii«l. ,  de  cUri»  Legnm  InteipretihM,  *«"  ««  P«^«  traxerU.  Vita  Fausti  Socini  ». 
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rempéchërent  jpendant  douze  tira  ea  Pologne  Tan  1679,61 
aas  de  se  souvenir  qu'il  avait  été  souhaita  d'entrer  dans  la  com- 
regardé  comme  celui  qui  met-  munîon  des  unitaires  ;  mais  corn- 
trait  la  dernière  main  au  sjste-  me  il  différait  d'eux  sur  quelques 
me  de  théologie  samosaténienne  points,  et  qu'il  ne  voulut  pu 
que  son  oncle  Léli us  avait  ébau-  garder  le  silence,  on  le  rejeta 
ché.  Enfin  la  recherche  des  vé-  assez  durement.  Il  ne  laissa  pas 
rites  évangéliques  lui  paraissant  d'écrire  en  faveur  de  leurs  égli- 
préférable  aux  délices  delà  cour,  ses  contre  ceux  qui  les  atta- 
il  s'exila  volontairement,  et  s'en  quaient.  Le  livre  qu'il  fit  contre 
alla  en  Allemagne,  Tan  1574)  Jacques  Paléologue  fournit  on 
et  n'écouta  point  les  exhortations  prétexte  à  ses  ennemis  pour  ir- 
que  le  grand-duc  lui  fit  faire  de  riter  le  roi  de  Pologne;  etnéan- 
revenir.  Il  s'arrêta  trois  ans  à  moins  c'était  un  livre  qui  ne 
Bâle  ,  et  y  étudia  la  théologie  prêchait  rien  moins  que  la  sédi- 
avec  beaucoup  d'attention  ;  et  tion  (C).  Mais  encore  que  la  sen* 
s'étant  jeté  dans  des  principes  le  lecture  de  cet  ouvrage  pdt 
fort  éloignés  du  système  des  suffire  à  réfuter  les  délateurs  ^ 
protestans,  il  se  mit  en  tête  de  Socin  jugea  à  propos  de  sortir 
les  soutenir  et  de  les  répandre  ;  de  Gracovie  aprëi  quatre  ans  de 
et  pour  cet  effet  il  composa  un  séjour ,  et  de  se  réfugier  chez  on 
ouvrage  de  Jesu  Christo  Serva-^  seigneur  polonais  (6).  Il  vécat 
tore(B).  Il  disputa  à  Zurich  cou-  plus  de  trois  ans  sous  la  pro* 
tre  François  Puccius  au  com-  tection  de  plusieurs  seigneurs  da 
mencement  de  l'année  1^78.  royaume,  et  il  épousa  même 
Les  différents  que  François  Da-  une  fille  de  bonne  maison.  Il  la 
vid  avait  fait  naître,  par  des  perdit  l'an  1 687 ,  ce  qui  l'affligea 
mauvais  dogmes  touchant  les  prodigieusement  (D)  ;  et  poor 
honneurs  et  la  puissance  du  fils  comble  d'affliction ,  il  se  vit  pri- 
de  Dieu  ,  causaient  beaucoup  vé  des  revenus  de  son  patrimoi- 
de  désordre  dans  les  églises  de  ne,  par  la  mort  de  François  de 
«Transylvanie.BIandrata, homme  Médicis ,  grand^uc  de  Florence 
fort  autorisé  dans  ces  églises  et  à  (E).  La  consolation  qu'il  eut  de 
la  cour ,  appela  Socin  comme  un  voir  que  ses  sentimens  furent 
instrument  capable  de  faire  ces-  enfin  approuvés  par  plusieurs 
ser  ces  troubles.  Il  le  logea  avec  ministres,  fut  extrêmement  troa- 
François  David  ;  mais  celui-ci  blée  l'an  1 598  ;  car  il  reçut  mille 
ne  se  laissa  point  désabuser,  il  insultes  à  Gracovie,  et  l'on  eut 
soutint  hautement  son  opinion,  bien  de  la  peine  k  le  sauver  des 
et  si  hardiment  qu'on  l  empri-  mains  de  la  populace.  Il  perdit 
sonna.  Sa  mort ,  qui  suivit  bien-  ses  meubles  et  quelques-uns  de 
tôt  après ,  exposa  Socin  à  la  ses  manuscrits ,  qu'il  regretta 
médisance,  quoiqu'on  soutienne  extraordinairement  (F).  Il  perdit 
qu'il  n'eut  point  de  part  aux  entre  autres  celui  qu'il  avait 
conseils  qui   furent  donnés   au  composé  contre  les  athées.  Posr 

Fince  de  Transylvanie  pour  op-       ,..  ^t    ,    »         ^      .  .     „     ,.v_: 
primer  rrançois  David.  Il  se  re-    domimu. 
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e  délivrer  de  tels  périls ,  il  se  ils ,  dégoûtera  toujours  les  parti- 
"étira  à  un  village  éloigaé  d'envi*  cnliers  ;  car  il  y  a  bien  peu  de  gens 
ron  neuf  milles  deCracovie,  et  il  qui  soient  capables  de  renoncer  à 
Mssa  tout  le  reste  de  ses  jours  l'ambition  et  aux  armes  (H).  Il 
:hez  Abraham  Blonski,  gentiU  ne  faut,  pour  en  être  couvain* 
bomme  polonais ' (c).  Il  y  mou-  eu,  que  jeter  les  yeux  sur  Tex- 
rut  le  3  de  mars  1604  (d).  Sa  périence  ;  il  ne  faut  que  consi- 
secte ,  bien  loin  de  mourir  avec  dérer  ce  qui  se  pratique  jour- 
Ini  9  se  multiplia  dans  la  suite  nellement.  Ils  allèguent  encore 
considérablement  :  mais  depuis  d'autres  raisons^(I}  très-capables 
qu'elle  fut  chassée  de  Pologne^l'an  de  persuader  que  cette  secte  n'est 
i658,  elle  est  fort  déchue,  elle  guère  propre  à  s'amplifier.  Ceux 
est  fort  diminuée  iquant  à  son  qui  disent  que  les  Provinces- 
'■'  'rblc;  car  d'ailleurs  il  n'y  Unies  '  *  ' 
de  cens  qui  ne  soient  per-   liberté 

quelle  s'est    multipliée   guère ^__, , ,_. 

invisiblement ,  et  qu'elle  devient  l'ont  solidement  réfutés  s'ils 
plus  nombreuse  de  jour  en  jour  :  lisent  ce  qui  fut  répondu  aux 
et  Ton  croit  qu'en  l'état  oii  sont  Lettres  de  M.  Stoupp  (e).  Ils  y 
les  choses,  l'Europe  s'étonnerait  verront  (f)  la  date  d'un  grand 
de  se  trouver  socinienne  dans  nombre  d'ordonnances  publiées 
peu  de  temps,  si  de  puissans  contre  les  sectaires.  Je  dirai  {g) 
princes  embrassaient  publique-  quelque  chose  de  celles  qui  se 
ment  cette  hérésie ,  ou  si  seule-  rapportent  aux  sociniens ,  et  je 
ment  ils  donnaient  ordre  que  la  m'étendrai  un  peu  plus  sur  celle 
profession  en  fût  déchargée  de  de  l'an  i653  (L).  Il  n'y  a  nulle 
tons  les  désavantages  temporels  apparencedans  l'accusation  qu'un 
qui  l'accompagnent.  C'est  le  sen-  auteur  moderne  a  publiée ,  que 
timent  de  plusieurs  personnes  ,  l'on  enseignait  secrètement  leurs 
et  ce  sentiment  les  inquiète  et  hérésies  à  Port-Royal  (M) ,  et  il 
les  alarme.  Mais  d'autres  pré-  ^^t  sûr  qu'il  a  débité  là-dessus 
tendent  qu'on  n'a  que  faire  de  une  historiette  qui  est  fausse.  Le 
rien  craindre  là-dessus  ;  et  que  public  en  a  pu  voir  la  réfutation 
'"1  princes  n'embrasseront  ja- 
ais  une  ^ecte  qui  désapprouv 

_  guerre  et  l'exercice  des  magis*     ^         , 1-^ 

tralures  (G).  Cela  même,  disent-   conte  aussi  mal  circonstancié  que- 
ce  qui  concerne  le  jeune  Picaut ,, 

(e)  dam  ad  tant  barbarum  savitite  exem-    1^  „t.i>«^  «^^^;*.  A^V^..*^,-,^  »««. 
fbJn  mm»  qmufue  accédèrent.   Cracouia     !?  6"^^"^  tcmom  de  1  autCUr  mo- 
tueUuficias   migravit,  in   pagam    uliimâ    derne    dout    il    est    ici    questiou 

ISI  t^^r^^af  S.~"'n.r  ^^l-.  J»  ««expose  point  en  parti- 

tmn,ublaUnuotannos,ususmensâet  œdi-  Culier  Ce  qul    COnCCme    IcS    Opl-* 
W  *4ri  noblUs  jibrahami  Blonscii ,  vici- 

9mt  Stoimio  Pixit,  ViU  Fausti   Socini,  fo»  Ç^)  Apologie  pour  la  religion  dey  HoUan- 

Uo  **  3.  dais  ,  par  Jean  £run ,  imprimée  Pan  1675» 

(rfi  Tiré  de  sa  Vie  ,  composée  ^«r  Samuel  if)  ^  la  page  173. 

PrsipcoTius  ,  ganUlhommt  polonais,  Etle  {g)  Dans  la  remarque  (L). 

m  à  ia  téhdu  pnomier  volmme du  BiUio-  (A)  royez  le  passage  nue  je  cite  ci^s^. 

(taMft  Fulriui  Palonorum.  sous^  cUation  (io3}. 
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nions  et  les  livres  de  Socîn.  On  de  qaoi  tOHt  n'est,  qae  dispute  de 
le  peut  apprendre  en  gros  dans  philosophes, 
le  Dictionnaire  de  Morëri.  Un  J'avais  oublie  de  dire  qu'il  y 
historien  allemand  (i)  a  rédigé  a  eu  des  orthodoxes  qui  se  sont 
en  deux  cent  vingt-neuf  pro-  plaints  que  certaines  réfutatioM 
positions  la  doctrine  des  soci-  de  ses  livres  ont  notablement 
niens.  contribué  à  l'augmentation  de 

L'objection  la    plus  générale  sa  secte  (0). 

que  l'on    propose   contre   eux,      (\)  Secte qui,  nonobstant  Us 

est  qu'en  refusant  de  croire  ce  persécutions  ,  a  fleuri  assez  long- 
qui  leur  parait  opposé    aux    lu-  temps  dans  la  Pologne,  ]  -Sigbmood 
mières    philosophiques,    et    de  ^Vg"^*^  ^^^^^  1^  .liberté  de  cod- 
,,  *    ,         ^.  •  *^  science  aux  sectes  qui  avaient  rompi 

soumettre  leur  foi  aux  mystères  avec  l'égUse  romaine.  Elles  ne  & 

inconcevables  de  la  religion  chré-  saient  poini  de  corps  se'parc^s  au  con- 
tienne, ils  fraient  le  chemin  au  mencement;  mais  quand  les  e'vapg^ 
pyrrhonisme,  au  déisme,  à  l'a-  M^es  eurent  connu  les  sentimem 
;y,.  ^     '  -x  X   *-       des  unitaires ,  ils  ne  voulurent  plus 

théisme.  On  pourrait  peut-être  communiquer  avec  eux;  il  se  fonoi 
leur  objecter  qu'ils  ouvrent  la  donc  deux  communions.  Cette  rup- 
même  porte,  du  moins  indirec-  t"r^  commenta  à  Cracovie,  parla 

tement,  par  la  manière  dont  ils  '^^^J^^^^rj^lj^r"^         "i^'p^*" 
,.      '  A  .^     .      eurent  diverses  églises  dans  la  Polo- 

exphquent  les  passages  de  1  Lcri-  -ne  et  dan8laLithuanie,les  unesdaw 
ture  qui  concernent  la  consub-  les  grandes  villes  (i),  les  autres  à  It 
stantiaiilé  du  Verbe.  Car  il  sem-  campagne,  sur  les  terres  des  gcnlili- 

ble  qu'il  résulte  de  leurs  expli-  hTRTcovle\t'.Xitrt:  ^cf^iT 

calions  que  les  apôtres,  animes  ce  fut  là  qu'ils  célébrèrent  leurw- 

d'un  zèle  ardent  pour  la  gloire  node  tous  les  ans;  ce  fut  là  quiU 

de  Jésus-Christ,  ont   employé  ,  «érigèrent  un  collège ,  et.  qu'ils  drei- 

en  parlant  de  ses  perfections,  TZl^l'^P"'"'"*'- "  ÎT''^^" 
,      JT  .  ,        ^    ^        ,         ,    '  catholiques  qui  envoyaient  leurs  en- 

les  fiçures  et  les  phrases  les  plus  fans  à  ce  collège;  il  y  en  avait  aussi 
outrées  que   la  dévotion   puisse  qui  se  rangeaient  à  la  communion  de 

suggérer.  C'est  ainsi  que  les  dé-  ?<îs  lï^rctiques.  Quelques  protestans 

T  j    1    c   *    »    \7*  i>     *  le  faisaient  de  même  •  et  lx>n  voyait 

vols  de  la  oamte  vierge  lontpor-  o^^f:„j«r;^„  •_"  •  ,«=«'*  "u  tuj-i 
,  .  ,  ,.,o,  ^  ,   ,  sortir  de  1  imprimerie  de  nacovie  une 

tee  aussi  haut  qu  il  leur  a  ete  infinité  d'ouvrages  qui  se  répandaient 
possible  ,  et  aussi  près  qu'ils  ont  dans  les  pays  étrangers.  Cet  état  de 
pu  d'une  véritable  et  réelle  déi-  prospérité  fut  interrompu  l'an  i638; 

fication.  Mais  s'il  fallait  attri-  ra;o'î?:l7-^  bril^^^^^^^^ 
huer  aux  enthousiasmes  du  zèle  ,  res  une  croix  de  bois  qui  était  posée 
et  non  pas  à  la  direction  immé-  sur  un  grand  chemin,  la  diète  de 
diatedu  Saint-Esprit ,  les  exprès-  Y^^-soyie  ordonna  que  ce  colley  fût 

j  *»  il  •*   demoh,  que  leclise  de  Racovie  fftt 

sions  des  apôtres ,   chacun   voit  r«„^^^     *     i»-  °    •       •  **"^"'*^*'î 
i»i%     "i^"«'»'^^i    v*x«^.«i*    w.i.  fermée ,  qiie  1  imprimerie  des  umtai- 

que  1  Lcriture  n  aurait  guère  rcs  fût  détruite,  et  que  les  ministres 
plus  d'autorité  que  les   panégy—  et  les  régens  fussent  bannis  (a).  Cela 

riques  des  saints.  Or,  en  ruinant  ^"*  exécuté.  Les  juges  de  Lublin , 

kl-    •    -,  '  j     i»t:^     •.  quelque   temps  après,  minercot  le- 

divinité  de  ILcriture,  on  ren-   ^Hsc'de  Kiselin  et  cdie  de  Béresc, 
verse  toute  la  révélation  ,  ensuite  dans  la  Volhinie,  sous  prétexte  que  les 

, .,  r»     •  1  ti     .  .    rr       .  (')  ^fune  à  Cracovie^  à  Lubliii,k  NovogonL 

(I)  Uaniel  Tlarlnaccius  ,  m  Conlinuatione        (,)  Je  citerai  dans  la  remarque  CL)  m  mUeur, 

Jo.  Micrœlu  Syotagm.  Uiffloria:  ecclesiast.     qui  nie  que  le  décret  de  la  diète  portât  tout  ceU, 
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klichtiogius  pour  avoir  publie  un  li-  fisco  publico  sunt  applicata  (4)  ;  et 

Te  intitule:  Confessio  christiana;  et  velitum  ne  quisquam  eos  ullo  modo 

'on  fit  brûler  ce  livre  par  la  main  juuare ,  uel  extra  solum  patrium  ex- 

lu  boarreau.  Mais  ,  nonobstant  ces  salantes ,   aliquo  benignitatis  ac  be- 

iisgrâcev,  les  unitaires  eurent  beau-  neuolentiœ  indicio  prosequi  audeat , 

^up    de    lieux  d^exercice   dans    ce  alioqui  eidem  cum   ipsis  pœnœ  ob- 

royaume  jusqu'à  Pannëe  i658.  Alors  noxius  futurus  (5).  Les  sociniens  ne 

ils  furent  chasses  :  on  profita  Hu  prë-  se   sont  jamais   relevés   de  ce  rude 

texte  que  quelques-uns  d'eux  donné-  coup  :  ils  se  dispersèrent  comme  ils 

rent  en  se  mettant  sous  la  protection  purent  dans  la  Transilvanie ,  dans  la 

du  roi  de  Suéde,  qui  avait  presque  Silësie,  dans  la  Prusse,  etc.  11  y  a 

conquis  toute  la  Pologne.  On  n'allé'-  un  grand  de'faut  dans  ces  paroles  la- 

Pua  pas  néanmoins  cette  raison  dans  tinesj  car  elles  insinuent  une  insigne 

édit  de  bannissement  { car  on  aurait  fausseté  ^  savoir ,  que   les  biens  des 

craint  de  choquer  les  Suédois  ,  qui  unitaires  furent  confisqués  ;  et  elles 

avaient  stipule  une  amnistie  généra-  ne   contiennent    pas    la    permission 

le  pour  tous  les  sujets  du  roi  de  Polo-  qu'on  leur  accorda  d'être  deux  ans 

cne  qui  leur  avaient  adhéré  pendant  dans  le  royaume  pour  donner  ordre 

Pinvasion.  On  fonda  la  peine  d'exil  à  leurs  aâaires.  Ordinairement  ceux 

uniquement  sur -la  doctrine  de  ces  qui  se  plaignent  de  leurs  souffrances 

gens-là  ;  on  prétendit  que  pour  atti-  suppriment  tout  ce  qui  pourrait  af- 

rer  la   bénédiction  de  Dieu  sur  le  faiblir  l'idée  de  la  dureté  de   leurs 

royaume,  il  en  fallait  bannir  ceux  persécuteurs.  Afin  donc  que  mon  lec- 

2oi  niaient  la  divinité  éternelle  du  teur  sache  le  vrai  état  de  la  chose, 

Is  de  Dieu.  On  leur  commanda  donc  il  faut  que  j'en  donne  cet  autre  nar- 

d'en  sortir,  et  l'on  établit  la  peine  ré.  ((  Comme  durant  la  dernière  suerre 

de  mort  contre  ceux  qui  ne  se  sou-  »  que  les  Suédois  firent  en  Pologne , 

mettraient  pas  à  cette  ordonnance  ;  »  on  découvrit  que  les  ariens  ou  so- 

«n  confisqua  tous  leurs  biens  ^  on  dé-  »  ciniens  ,  voulant  s'élever  sur   les 

fendit  sous  la  même  peine  à  toutes  »  ruines  de  l'état ,   avaient  intelli- 

personnes  de  les  secourir  en  quoi  que  »  gcnce   avec    Ragozki  ,    prince   de 

ce  fût  y  ni  de  leur  témoigner  dfans  leur  »  Transilvanie ,  qui  avait  attaqué  le 

exil  aucune  marque  de  bienveillan-  v  royaume  en  même  temps  \  les  sei- 

ce  (3).  Quum  Sueci  Poloniam  inua-  »  gneurs  catholiques ,  dans  la  diète 

sissent ,  et  pleraque  ejus  loca  occu-  »  générale  de  Varsovie ,   en  l'année 

passent ,  Ha   ut  et  prouinciœ  multœ  »  i658 ,  prirent  cette  occasion  pour 

miisiê  legatis  régi  ouecorum  ut  uic-  »  exterminer  de    la   Pologne    cette 

tori  sese  subjicerent ,  et  exercitus  ipsi  »  abominable  hérésie,  laquelle  pour- 

eunt  ducibus  suis  eidem  sese  addice-  »  rait  encore  attirer  de  plus  grands 

nsAf,  quia  ex  unilariis  nonnulli  eliam  »  fiéaux  de  Dieu  sur  l'état ,  qui  n'a- 

adSuecorumpatJVciniumetprotectiO'  »  vait  pas  été  loin  de  sa  ruine.  Les 
nemconfugerantquamuismuUieorum,    »  nonces   luthériens    et    calvinistes 

muHamcumSuecisinirentsocietatem,  »  qui  se  trouvèrent  à  cette  diète, 

pOâtSuecorum  dlscessum  ,  omnes  il  »  craignant  que  la  loi  qu'on  ferait 

quos  arianos  wocant  ,  publicd  regni  v  contre  ces  héréti([ues  ne   fût  un 

eonstituiione    1658  ,    non    prœtextu  »  préjugé  contre  eux-mêmes,etqu'en- 

penluellionis,  ne  Sueci ,  qui  per  trac-  »  suite  on  ne  leur  fît  un  pareil  trai- 

tatus  amnestiam  Os  qui  ipsis  adhœse-  »  tement,  s'unirent  ytour  s'y  opposer. 

rant  pacti  sunt,  ojfenderentur ,  sed  »  Mais  comme  ils  étaient  trèst-peu  en 
directe  ob  religionem  ,  ob  id   quod   »  comparaison  des   catholiques,    et 

JesuJilU  Dei  prœœternam ,  quam  ^o-  »  qu'on  les  tira  d'intérêt  en  leur  lais- 

eant,  deitatem  non  agnoscant ,  ex-  »  sant  la  liberté,  et  que  d'ailleurs  ils 
toms  acti  sunt,  ut  scilicet  Deus  hisce 

blasphenUs  amotis  ,   omnia  prospéra  (4)  ^'•'''  "'  »'  f^oit  ^nfrulri-  que  dfs  biens  qu'Us 

.  '  n'  auraient  pas  vendus  dnnt  le  frme  qu'un  leur 

(3)  Tiré  dm  la  prtyaee  Jh  Bibliollieca  Fratrum     yresn-ifitii. 
Pulamantm,  (:">)  La  mfine  pré  face ,  pag.  *  a. 
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pas  dans    vit  deindè  conft.^, _^ 

LogDc,  on  fit  enQn,  d*un  com-  patd  autoritate  conUtiontm. ,  reteum, 
ù  muiT'consentement,  une  loi  par  la-  projectU  ,  spretis  ,  pro  omnium  dise 
9  quelle  rarianismc  fut  proscrit  \  et  dentium  pace  ao  securilate,  qud  mt- 
u  les  ariens  et  socinieus,  compris  sous  nis  admodàm  cenium  gaviêi  tumu 
u  le  niflme  nom  ,  furent  obliges  ,  ou  irufiolati  ,  seuerissimis  legihus ,  gn- 
»  d^dbjurer  leur  hérésie,  ou  de  sor-  vissinùs  statutis  ^  pactis,  fœderiSuf 
»  tir  de  tout  le  royaume  dans  deux  promissis  quœ  omnium  orilinum  nue 
»  ans,  qu^on  leur  donna  jpour  vendre  tissimo  scUo  et  concepUssimo  ngum 
V  leurs  biens.  Cette  lui ,  que  Ton  hujus  nominatim  et  quidem  ter  npt 
»  confirma  depuis  dans  les  autres  tito  jurejurando ,  sœpè  et  nuperrim 
»  diètes  gcndrales  ,  ne  fut  pas  de  erant  religiosissimè  et  ampiistimè  n- 
B  celles  à  ciui  le  temps  âte  insensi-  novataf  atserta  ,  atque  confirmaU; 
»  blemcnt  la  force  qu'on  leur  avait  ut  wimjuris  obtinerent  int^iolabilis  tlt- 
»  donnée  dans  la  chaleur  du  zélé  que  que  œterni  (9).  Deux  paf^es  après,  ib 
»  Ton  conçoit  do  temps  en  temps  rapportent  le  serment  que  fit  le  roi, 
»  contre  les  de'sordres  publics:  elle  Tan  1648,  et  puis  ils  dusent  (  10]  : 
s»  fut  exécutée  comme  elle  Test  enco-  Décima  post  anno  ,  octauo  uidelieet 
9  re  aujourd'hui  (6).  »  quinquagesimo  mense  eodem,  paptà 

De  pour  qu'on  ne  croie  que  le  je-  plcnifue  fascina  incantati  ,  onfimt 
suite  Maimbourg  a  falsifié  1  histoire,  f^^ni ,  ac  fiJei  suœ ^  honoris  aecù9r 
pour  procurer  au  roi  et  aux  états  de  scientiœ  reUgiosissimis  nexibua  obU' 
Pologne  la  louange  d'avoir  observé   ff^^^  turpiter  obliti  ,  pereulsis  qm 

3uelque  espèce  de  modération ,  je  ^ctèsenûebant  violeniis  clamorioas 
ois  dire  ici  que  des  auteurs  soci-  ^^  minaciturbdy  sanctissimamet  sê- 
niens  (  7  )  rapportent  que  Fédit  de  iuàerrimam pacis  legem ,  tôt  éomitkh 
Tan  i658  leur  donna  trois  ans  de  rujn  cautionibus ,  pactia ,  JhederUfus , 
terme  pour  vendre  leurs  biens  ,  et  stipulationibut ,  tôt  regum  h  Sigiy- 
qu'ensuite  on  leur  retrancha  l'un  de  ^''^ndo  ^ugusto  continua  série  sucée-  ' 
ces  trois  ans  :  de  sorte  que  le  jour  de  Pentium  ,  publiais  sacramentis  f^ 
leur  départ  fut  fixé  au  10  de  juillet  ^ûssimè  canstitutam  ,  et  nuper  adeà 
1660  (8).  On  ne  peut  guère  rien  voir  '^"^  sollicité  ac  solemniter  constabilt' 
de  plus  lamentable  que  la  description  ^^^  nobisoum ,  praseribunt ,  nosqvs 
qu'ils  ont  faite  des  maux  qu'ils  souf-  ^ocferiunt ,  et  natali  solo  extermi' 
frirent  depuis  l'an  1648  jusqu'à  leur  '*^'»'  ^''V  décréta.  Pour  connaître  lei 
sortie  de  Pologne.  On  leur  fit  cent  ▼•nations    qu'ils    avaient    souffertes 


fraction  pnbhquc  des   édits    perpé-  coups  avant  que  d'en  venir  a  la  foii- 

tuels  et  irrévocables ,  et  des  sermens  ^^^'  C'est  ainsi  que  la  France  s'est 

royaux  à    l'ombre  desquels  ils  vi-  conduite  (11)  contre  ceux  _dc  la  peK- 

vaient  depuis  près  d'un  siècle:  encore  g^p^-  L'autre,  que  les  unitaires  il- 

mnins  oublient-ils  d'observer  que  ce  tribuaient  tous  les  malheun  de  la 

furent  les  ecclésiastiques  qui  poussé-  Pologne  aux    persécutions    que    Ici 

rent  les  états   du  royaume  à  cette  sectes   séparées  de   la    commanioii 

infraction  ,  et  le  roi  Jean  Casimir  à  <^"  P^pe   avaient   souffertes  dini  ce 

violer  le  serment  qu'il  avait  donne  royaume   contre   la    foi   des   édits. 

Paloniam  deindè  infausto  omine  eom- 

(6)  Maimbonrg ,  Histoire  de  PArianismc ,  /iV.  memorant  ,  patriam    nostram  ;  Çiue 

HoliZdf:  ^"''^  '  ^'^  ''"  ^''*'  ^"^'  *''''"*°"  ''^  '^"'^   '»<"»   «««^^«»  nohU  ,  sed  eUsm 

.  ^"Ij^yr*  '%  *''•"'.  »«*^'-"  i'^primé.s  h  la  fin  (^)  Hj.tor.  Reformât,  polonic. ,  »««,.  k». 

de  l  TT.8t..r.a  Kcformal.on.^  polon,c«  . ,,««.  a;8  et  \'o)  Ibidem  ,  pag.  an3.                  '^*   ^^ 

;<,.  r,    ,                      ,  {ii)Ceslra-dire€u>ani  la  r*iMicaUOH  de  leM 

(8)  Ibidetn ,  pojf.  2()4.  ,1,  js-antes,  en  iG85.       . 
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et^an^elicis  y  et  alu3,  contra  jnrisju-  helli  gerendi  christiano  populo  con- 

nandi  etfoederumjidem,  tempîa  adi-  cessionibus  factum  est ,  ut  contra  ip- 

nûtf  exerceridœ  religionis  libertatem  sum  magistratum  Christi  nomine  gau- 

lahefaetaty  et  variis  preasuris  ob  di-  dens  populus  arnia  capere  non  dubi- 

versum  in  sacris  sensum  ,   infestam  taverit,  vobis  non  modo  assentienti- 

9e*0  prasbet  ;  uindicem  Dei  manum  in  bus  et    approbantibus ,  uerum  etiam 

se  prot^ocauit,  et  us  sese  cladibus  et  suadentibus  atque   impellentibus  y  et 

ealmmitatibus  involuit ,  quarum  nec  -  libris  prœtereà  editis ,   id  et  posse  et 

dUwn  -finem  wielemus    ullum    :   quœ  debere  fieri  publiée  contestantibus  , 

quamdiU  sartam  tectam  ciuis  seruatdt  ac   contendenlibus.    Testis  est  hodiè 

cMscientiœ  et  reUgionis  libertatem  ,  eorum  quœ  dico ,   orbis  ipse  terrarum 

eliissimd  paoe ,   et  omnium  honorum  qui  hœc  fieri  aut  uidit ,  aut  certissi- 

feUcitate  cumu/atd  floruit  ;  sed  ubi  mâfamd  accepit ,  sed  testes  potissi- 

vinculum  Ulud,  œquali  lege  omnes  miim.  sunt  duœ  nobilissimœ  prouincice 

de  rébus  divinis  dlssentientes  oonti'  Gallia ,  et   Gemiama  inferior  ,    quœ 

nejst ,  solui  cœpit ,  omnia,  ciuili  sanguine  jam    diii   madent  at- 

hp^iisniera,etretrànibUp0arerem(ia).  que  redundant ,  eà  quod  persuasum 

(Test  ainsi  qu'ils  parlent  dans  un  ëcrit  *'*  '  ^^  ^^'''"  f^^^^^dam  causis  popu- 

quHls  adressèrent  aux  états  de  la  pro-  ^^  '  *^"  Z'?/'"^*  Z'^'*'*  »  aduersus  donU- 

Yince  de  Hollande,  l'an  i654.  numetpnncipemsuumbellumgerere 

(B)    Un  ouurage  de  Jesu  Christo  {\''^^^'  ^^^V'^,  ^^"^   ^'«'«  ^^^^''^  oh 

Servatore.]  Il  y  dispute  contre  un  "f'  qui  chnstianos  se  esse  prœ  cœte- 

ministre  de  Paris  (i3),  qui,  s'en  al-  ''^^^J^ctant  ,  per  speciem  christianœ 

knt  a  Francfort  et  passant  par  B.t-  ^^^'S^onis  asserendœ  ,  id  fieri  uidi- 

le,   logea  arec  lui.  Ce  livre  fut  im-  ^ftus  ,  quod  barban  atque  efferati  ho- 


^ — — ^ .-.«  point  paru  «  ,.  .       .    -.     ^  ,. 

latétede  ses  ouvrages.  Disputationem  P^œdictam  swe  m  ipsd  acie  ,  siue  ah- 

aiam  edidit  postmodum   Socini  ami-  ^*  ceciderunt    et  obtruncati  sunt ,  in 

eus    et  sequax,    Elias  Arcissewius ,  manfrum  Chnsti  numerum  referri 

m    y>n    vix^n-^  nw^^-^r*     ^..^.7  puoUce  audwuuus.    U  scculum  l  m 


temps  sans  mettre  son  nom  aux  fi-  resestis, qui  populos  contra  magistra- 

Très  qu'il  publiait.  '""*'  '^  ^*^  '^^^^  *"°*  armatis,  dum, 

(O  Qui  ne  prêchait  rien  moins  que  magistratujubente  ,  bella  juste  §eH 

la  sédiùon,  ]  n  y  condamne  si  forte-  ?^"^  docetis.  Rege  enimtyrannofactQ 

ment  la  prise  d'armes  des  suiets  con-  \  ^"^"^  ^"'"^  f  *'  '  quiUbet  suo  modo 

tre  leur  prince,  et   les  théologiens  interpretatur)  non  regem  ampliiis^ 

protestans  qui    ont    dit    qu'il  était  ^^^P??''^^^  'f  *"'»  .  ^[^^  <^^mos  ex 

Mrmis  de  s*opposer  aux  oppresseurs  ''%''''  P'^^^P^'^^   magistratum  esse  , 

de  la  liberté  de  conscience  ,   que  la-  ^"^^"*  hominum,  uobis  ipsis  indican- 

mais  peut^tre  les  partisans  les  plus  ^t?"^  '  ^/^  ^^'^^^  annuentibus,  conten- 

ontrrfsdela  puissance  arbitraire  et  du,  q^^^f»^  ^^ctonbus,  ex  t^estrd  dts- 

deupotique  des  souverains  n'ont  parlé  <:ipi^n^,,tyrannum  iflum,  ut  ipsi  pu- 

plus  nettement.  Il  parle  plutôt  corn-  '^'*^'   *-^"*^"^   uim   armis  repellere  , 

me  an  moine  qui  aurait  vendu  sa  S"??"^  ^o  aperth  bellum  gerere  non 

plume  pour  faire  haïr  la  réformation  ^"^''«"«:,  Undh  quot  ingentui  maU 

protestante ,  que  comme  un  fugitif  ^«^«^^«'^  pi^ficiscantur  plus   satis 

dftalîe.    Voici  ses  paroles  :  ^estris  J^^J^^^^P^^ientid  nouimus ,  quœ  mise- 

J«)  Apolopi.  pro  Yeriute  accu«U .  .dversU.  "^  ^fP^orori  magis  quam  apte  i^erhis 

•«etiim(5rdinumHolUiidi«,p«i^.4o.  expUcan  possunt  (16).  Hoornbeek 

(ii)Nomm/JmomtmCtmet.  Ilarteminiitrefle  ayant  cite   tout  ce  long  passage  y 

i'i?'^'^'*"*''"'^?/^:  ^°V^^  *"'"•  ^^^^P-  joint  une  courte  réfutation  :  et  ob- 

639  •  **  rtnmrque  (E)  de  l'artu-Le  Rotait.  ^                                                               ' 

fi4)  Hoornbeek,    in  Apparatu  ad   ContmvfM.  (i6)Socîn.,  in  lîbro  de    Magistratn,  advcr». 

SMimuM,  pag.  Su  Paleologum  ,  part.  /,  ».  144  ,  lAI,  ami^Hoornb., 

(i5)  Dans  la  remarque  (E).  .„  Apparalu  ud  ContnîverrSociniana» ,  pag.  58. 
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serve,  entre  autres  choses  (17),  qii^une  raient  dire  coume  la  coartisane  de  hsB 
criticiuc  si  maligne  de  la  conduite  Pétrone  :  Nunquam  memini  me  vir-  L« 
des  Hollandais  contre  Philippe  II  au-  ginem  fuisse  ^  etc.  Apparemment  Ici  Ls 
raît  pu  être  allcgucc  par  les  Étals-  conjonctures  de  les  imiter  à  propoi  yi 
Généraux  ,   lorsciu^ils   chassèrent  la    lui  ont  manqué.  |j;i 

secte  socinicnne  ran  1  SgS.  Je  m'éton-  (D)  //  perdit  sa  femme  Van  1687 , 
ne  que  Coccéius ,  qui  a  cité  un  au-  ^e  qui  l'affligea  prodigieusemenU  ] 
trc  passage  de  ce  livre  de  Socin  ,  ait  s^  douleur  fut  si  vive  <jae  sa  sanlJ 
Ignoré  c[uc  cet  hérétique  a  condamné   gQ  soufirit  beaucoup  :  il  se  Iroava 


II! 


Coccéius  méritent  ici  une  place  :  nous   gueur  qui  s^était  saisie  de  son  corps. 
y  apprendrons  qu'en  i654  les  soci-   Cette  femme ,  quelques   mois  avait 
nicns  donnaient  de  très-beaux  éloges   ^  mort,   avait   accouché  d'une  ûlk 
à   la  conduite  que  Socin  avait  tant   qy^  ^  été  mariée  à  un  centilhomme 
blâmée  l'an  i58i.  Socinus  contra  Pa-   polonais  dont  elle  eut  des  fils  etdfl 
lœolo^um ,  p,i^\  ,  dicit  :  Ex  quo  in-   fiUes.  Filiam  Agneiem  susiulil  âna 
telligi  potost  quàm   prœposterè  ii  se    Pentecosten  anni  1587  ,  œtatis^Sfei 
gérant  qui  arma    aJversùs  eos  qui   ^„^^  ciim  post  mortem  patris  Slanim 
dominantur,  capiunt,  ut  (  qucmad-   J^q  ff^iszowatio  equiti  Polono  nup- 
modi\m  aiunt  ipsi  )   Dei  cuitum  et   gisaet,  riepotes  nepiesque  etiamiùm 
religionem  tueantur.  Ita  Socinus  A,   supersunU  Eodem  anno  in  septembn 
C.  i58i  ,   locutus   est,   Neque  est  y    onUsituxoremElisabethainyquffB^u^ 
puto  ,  qui  credat ,  eum  non  harum   sum  viro  luctuosum  et  acerbum giroiM 
pmuinciarum    proceres    designdsse,    asgritudo  corporis  excepit  :  adeo  qui- 
Nunc  eques  laudat  scilicet  illustrium   ^„^  perlinax,  ut per  aliquof  — — **• 
ortUnnm  pro  prœsumtd  istd  lihertate    gtudiorum  usurn  interciperet 


t  mente» 


iperet  (ao). 


conscientiœ  geslum  hélium,  et  Deum      ■^£j  ji  ^^  ^^jj  privé  des  rei^enusdê 
hnnc  prœclaram  rempublicam  eJegis-   ^^^  patrimoine  par  la  mort  de  Fran- 


se  dicit ,  ut  if  lias  libertntis  ,   imb   li-   cois'^tig  Médicis\  grand-duc  de  Flo- 

(18).  Mais  remar-   ;.g„ce,l  Pendant  la  vie  d'Isabelle  de M^ 


cent  in;  ,  sedes  es  set 


ccrmtc  ,  oc.it.a  .  --.i^-  \ •  "y  — — -^  -  ^..— .  pence.j^  renoani  la  viea  isaoeucuc™*- 
quez  en  passant  qu  il  n  y  a  nendont  jjcig,  sœur  du  grand-duc,  et  femme 
un  délateur  ne  soit  capable  ^  car  on  dePaulJourdaindesUrsins,le8efforti 
déféra  Socin  au  roi  de  Pologne  com-  j^g  inquisileurs ,  qui  demandaient 
me   l'auteur   d'un    libelle   séditieux  ^^^  hérétique  fût   dépouillé  de 

do)  i  et  néanmoins  ce  libelle  con-  tous  ses  biens, furent  inutiles. Quand 
damnait  ouvertement  tous  les  auteurs  ^jj^  f^^  morte,  le  grand-duc  Im-mé- 
qui  permettent  aux  sujets  de  se  sou-  ^^  ^^^  g^-^  jg  jg  protéger.  Il  le  lit 
lever,etde  s'ériger  en  juges  de  laques-  -^^  j^  revenir:  et  il  l'assura  qu'en 
tion  si  le  prince  règne  tyranniquement.  ^^^^  ^.^^  jj  ^^  laisserait  jouir  de  les 
Je  ne  crois  point  qu'on  ait  soutenu  revenus  ,  et  lui  recommanda  sculc- 
encore  parmi  les  sociniens  qu  il  est  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^^  mettre  son  nom  à  te» 
bon  et  juste  de  prendre  les  armes  ouvrages.  Voilà  sans  doute  une  fivenr 
contre  son  prmce.  C  est  qu  ils  n  ont  jj-^^  particulière  dans  un  pays  où  la 
pas  eu  besoin  de  justifier  leur  secte  ^^^^^  ^^  j^^^g  ^^^  gj  puissante.  i\> 
sur  ce  point-lA.  Elle  a  encore  sa  vir-  calamiiatis  species  abesset,ed' 

ginité  à  cet  égard  ,  et  ne  ressemble    ^^    .^^  tempestate  ,   per  mortem 
pointa   plusieurs  autres,  qui  pour-    ^^^j^^ncisci    magni    ducis    Heîruriet , 

,     .     .  y  n    »  fructus  bonorum  ejus ,  quem  quote»' 

(,.)Hoornl>eeV     m  Appâratu  «d  Controver..  J  ^    capiebat,   penÛiu  ipH 

(i8)Cocceïu«,mtMimineApologi«  equiti» Po-  fuit  ereptus,  Aanè  aUquanto  aittCf 
loni,prt;:.  i4i.  „,    .     ...        crîminatorum  acerbit'ate  OC  mifùs  fW^ 

Jx^)St.phanustuncregnumPolomn,ohUnebnt.     ^jficum  ,  bona   ejUS    in  periculum  VC 
Fus  aures  accusator  imhuit  sethuon  contra  ma-    t//tcMf«  '  ,     ,  >      £   ,,       jjr    »■  ^^  — ^«m 

f^Ltraium  scripii triminntivn»:  Indignwn  ê«/-,  si   nevant,  Sedisabellœ  Mediceœ  mûgn 

auihnri  va^o  aUjut-  exuli  Ilalo  itnpnnè  alteat  hac  Ju^is    UetruricB  SOroriS  ,    quOS  Fo»*^ 

audacia.   T ihrllux  contra  F aliruJofiHm  désigna-  r„-./.,„o   fjrsinn  ,   nuem  SUpra  mcmù- 

hatur.  Qui  licrt  aliud  non  poslularet  innocentiœ  «""  .                                '  ii.^„„,       U„,n   ubit . 

WUimonium,  quàm  uu  Irctionrm,  dcclinariiOr  JVWUnUS  ,  niipta  Juemt,    iium  fP»  . 

m«i  prriVu/M/?i  p/rtfHif.  VitaFauhli  Sorini  , /ô/jo  .   .     .... 

••3v<Tfo.  (ao)V.uF.Socini,i6«/. 


SOCIN.  353 

Bjtijro  studio ,  et  poêteà  ipsiuM  Fran-  res."]  Combien  voyons-nous  de  sou- 

eisci  ntagni  ducU  benevolenùd ,  fac~  yerains  qui  trafiquent  de  leurs  sujets  » 

Ctfnt  est  y  ut  iUo  superstUe  annuos  ex  comme  un  particulier  trafique  de  ses 

us  rediliuSocinus  caperet,  Adeb  non-  cheyaux  et  de  ses  moutons  ?  Ils  lèvent 

diun  illic  meritorum  ejus  exoleuerat  des  troupes ,  non  pas  afin  de  défendre 

memùria ,    ut  lUieris  ac  precibus ,  leurs  frontières ,  ou  afin  d^attaquer 

damnati  et  exulis ,  pridem  destituti  leurs  ennemis  ;  mais  afin  de  les  en-^ 

ac  sœpè  repudiati,  principes  difficil-  voyer  pour  de  l'argent   au  service 

Umd  in  re  gratificarentur,  Humanis-  d'autres   princes  (a3).  Ils  sont  ravia 

simis  ifuoque  htteris  compellatus  ,  et  d'avoir  des  sujets  qui  soient  prêts  à 

in  posterum  guoque  bono  animo  esse  s'enrôler  au  premier  coup  de  tam- 

jussus  est  f  quamdiU  uita  illis  suppe^  bour  \  cela  leur  est  fort  utile  ;  ils  se- 

taret^  dum  ne  in  libris  edendis  nomen  raient  donc  bien  fâches  de  les  voir 

juum  publiée  extare  pateretur,  Sed  sociniens  ;  leurs  finances  s'en  trouve- 

tune  iilos  principes  infestum  Socini  raient  mal.  D'autre  côté,  la  plupart 

fatum  abstulerat  (ai).  des  souverains  se  plaisent,  ou  à  faire 

(F)  //  perdit quelques ma-  des  irruptions  sur  les  états  de  leurs 

*jj fiM    ..^«M.4^..    ^^««t^AM^Jinysi—  voisina     mi   ^   s<>  liiriiAi*  atrat*   t*atfw  jf.%Z 

rement, 
ayant 


éitiit 
on 


it,  on  le  promena  par  les  rues  ,  sont  engagés  par  principe  de  religion 

cria  qu'il  le  fallait  pendre;  on  le  à  ne  porter  çoint  les  armes.  On  fait 

battit,  et  ce  fut  avec  une  extrême  un  conte  ^ui  n'est  peut-être  qu'une 
peine  qu'il  fut  délivré  des  mains  de  plaisanterie  ;  c'est  ûue  le  roi  de  Po- 
cette  canaille  par  un  professeur.  Sa  logne,  atUqué  par  les  Cosaques  re- 
maison fut  pillée  ;  il  perdit  ses  meu-  belles  et  par  les  Tartares ,  et  ayant 
blés  ;  mais  cette  perte  ne  lui  fut  pas  besoin  de  tous  ses  sujets  pour  répons- 
aussi  sensible  que  celle  de  quelques  ser  l'ennemi ,  fit  dire  aux  sociniens 


scolasticos  infima  pùbUfœce  ^  œger  mam,  ni^qu  ils  fissent  aucun  mal  à 

f 0110  et  -forte  curandœ  vaUtudini  in-  «es  créatures  raisonnables.  Là-dessus 

tântus ,  extrahUur  è  cubiculo  semi-  on  leur  proposa  d'aller  à  l'armée  , 

ttudus    et  per  forum  ac  celeberrimas  «ans  mettre  de  balles  à  leurs  mous- 

plttiMSj  deposcentibus  ad  supplicium  quets  :  Vous  ferez  nombre,leur  disait- 

plerisque  ,    eontumeliosè    raptatur.  ou,  cela  servira  de  quelque  chose  j 

^an£fm  in  Uld  furentium  colluuie  on  nous  craindra  davantage.  Ils  eu- 

pessimè  muUtatus  ,  a  M.f^adouitd,  rent  bien  de  la  peine  à  goûter  cet  ex- 

prûfessore  Cracouiensi ,  œgrèfurenti  pédient.  Voyez  la  remarque  suivan- 

muUUudini  eripitur.  Direptas  tune  te,  a  la  fin.  J  ai  su  de  bonne  part  que 

sareinms  et  suppellectilem  ,  quœque  les  gentilshommes  polonais  sociniens 

mUa  rapi  potuére ,  longh ,  minori  do-  allaient  a  l  armée  lors<jue  les  lois  du 

loreiulU,  atque  scriptorum  quorun-  royaume  le   demandaient  ,    et  que 

dam  jaeturam  irreparaUlem  ,  quam  même    quelques  -  uns  d  eux   s'atta- 

imsiustntœimpendioseseredempturum  chaient  a  la  profession  des  armes, 

fiUssesœpèprofessus  est.Periit ibi  una  »a°8  q"«  la  nécessite  d  obcir  aux  lois 

insUtnUconuiatheoslabor^quemre'  de  la  république  de  Pologne  l'exi-^ 

fylSndis  ingeniosis  magni  cujusdam  g«â*  •  leur  secte  n  approuvait  point 

^^ieommentis  susceperat  (aa).  leur  conduite  en  ce  dernier  cas. 

(G)  Les  princes  n'embrasseront  ja-       i^\^^  ^ /}  ^' /T"*  ^  ?T  ^"* 
miU  une%ecu  qui  désapprouui la  ^«'«'''  ^^P""^^^'  «^  '^"°«^^'-  «  ^^'»^^- 

guerre  e$  t exercice  des    magistratU-        (^3)  Conf/re»  ce  que  dessus  ,  h  la  fin  de  la  r^- 

tnarque  (I^)  de  l'article  ÀirAiAPTiSTBS  ,  tom,  //. 
Ç%t)  ibidem,  pag,  13  ;    et  la  remarque  (E)  de  l'article  Bvl-^ 

(aa)  ViU  F.  Socini ,  folio  *"  3.  linum  ,  tom.  IF,  pag.  344. 
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tion  et  aux  armes,'\  Ceux  qai  aiment  îoiig  ;  et  par  cmMik|aent  il  ett  crm> 

la  guerre  sont  ianombrablcs ,  et  sont  ble  qu'on  se  fera  suiTre  par  une  no- 

pousséi  pardesmotifii  bien  impérieux,  le  de  peuple ,  si  on  leur  ote  ce  grand 

Les  eentilsbommes,  et  ceux  qui  yi vent  fardean.  Voilà  pourquoi  ces  traosfb- 

noblement,  sont  animes,  ou  par  la  ges d'Italie,  transjplantës  dans  la  Pob- 

seule  passion  de  s'avancer  et  d'ac^ué-  gne,  nièrent  la  Trinité ,  l'union  hj* 

rir  de  la  gloire ,  ou  arec  cette  jNission ,  postatique ,  le  pëché  originel ,  la  pré* 

par  celle  de  se  délivrer  de  l'iodigen-  destination  absolue ,  etc.  Ils  crurent 

ce.  Les  soldais  sont  animés  par  la  pa-  aue  si  Calvin ,  secouant  la  nécessité 

resse  et  par  la  débauche  :  ils  espè-  de  croire  toutes  les  choses  incom- 

rent  d'être  la  plupart  du  temps  sans  préhensibles  que  la  transsubstaotîa- 

travailler  ;  ils  espèrent  de  piller ,  et  tion  enferme ,  attira  à  soi  bien  do 

de  fourrager ,  et  d'avoir  en  abondan-  gens.  Us  feraient  encore  plus  de  pro- 

ce  le  bon  vin  et  les  femmes  débau-  grés  par  la  réjection  de  tout  ce  qoe 

chées.  Dans  toutes  les  villes  du  mon-  ce  docteur  avait  retenu  d'inconcera* 

de  ,  ceux  qui  sont  d'un  rang  A  pré-  ble.   Mais  on  peut  répondre  ^'ib 

tendre  aux  charges  y  aspirent  avec  eussent  été  bien  sots  ,  et  bien  indi- 

ardeur  ,  et  se  donnent  mille  mouve-  gnes  de  l'éducation  italienne,  slb 

mens   pour  y  parvenir.  En  vieut-il  eussent  pris  cette  voie  de  fourberie, 

une  à  vaquer,  vous  voyez  tout  aus-  Les  mystères  spéculatifs   de  la  reli- 


pre  qu'a  certains  tcmpéramens  choi-  sistance  de  leur  raison  :  mats  tout  le 
sis;  et  s'il  est  vrai  qu'un  pape,  ayant  reste  des  hommes  sont  là-dessus  dans 
ouï  dire  que  les  protestans  ne  couf-  nne  parfaite  tranquillité:  ils  croient, 
fraient  ni  l'adultère  ni  la  fornication,  ou  ils  croient  croire  tout  ce  qu'on 
s'écria  qu'ils  ne  seraient  pas  de  longue  en  dit  ;  et  ils  se  reposent  doucement 
durée  (^4)  »  on  peut  assurer  que  son  dans  cette  persuasion.  On  serait  donc 
pronostic  eût  été  plus  juste ,  s  il  l'eût  presque  visionnaire ,  si  l'on  se  per- 
appliqué  à  une  secte  qui  renonce  aux  suadait  que  le  bourgeois  et  le  paysan, 
armes  et  aux  dignités.  l'homme  de  guerre ,  le  gentilhomme, 

Qu'il  me  soit  permis  de  communi-  seraient  délivrés  d'un  pesant  joog , 


Kens  qui  se  jetèrent  du  calvinisme  d'une  doctrine  mystérieuse,  incom- 
dans  un  nouvel  arianisme  se  propo-  préhensible ,  élevée  au-dessus  de  la 

l'en 

\a. SM.MM-L,ri f. - -    -        MM.       — - r F mette 

se  que  sans  dotiter  des  mystères  ils  plus  conscdante.  Toutes  les  fins  de 


de  captiver  son   entendement  a  la  de  respect ,  plus  de  crainte  ,  pms  de 

foi  des  trois  personnes  de  la  nature  confiance.  Si  les  fausses  religions  ont 

divine ,  et  à  celle  d'un  Dien  homme  eu  des  mystères ,  c'est  qu'elles  ont 

(aS)  I  on  soulage  donc  infmiment  les  été  forgées  par  le  singe  de  la  vérita* 

chrétiens,  lorqu'on  les  délivre  de  ce  ble.  Dieu  ,  par  une  sagesse  infinie, 

,     „    .   „.  s'est  accommodé  à  l'état  de  l'hoams 

-  M  yojre.  l'arL  A»".« ,  t  i,p.  66,  «^(3).  ,  g    ^^  mêlant  les  ténèbres  avec  la  lu- 

(»5)  yoret  TEtprit  de  M.  Anuald,  tom.f,  ^      ''    ,      ^,          .    «  „      .„....., 
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dans  sa  rëyëlation.Ennii  mot,  il  8U(>pose  touchant  les  auteurs  de  Thé* 

onvenir  que  dans  certaines  ma-  résie  socioienne^  on  se  trompe  donc. 

rincomprébensibilité  est  un  Ils  sont  plus  rigides  que  le  reste  des 

lent  (37).  Si  Ton  nHnventait  une  chrétiens-  sur  Vinterdiction  de  la  yen- 

hése  que  pour  des  philosophes  y  geance,  et  sur  le  renonceni«ut  aux  hon- 

t  Youlait  quelle  méritât  le  titre  neurs  du  monde;ils  ne  cherchent  point 

religion  du  me'decin,  on  se  d^adoucissement,nid^exp]ications  fi- 
lit  apparemment  obligé  d*en  gurées  dans  les  textes  de  TÉvangile 
:r  les  ooctrines  difficiles  à  com-  qui  se  rapportent  aux  mœurs.  Us  ont 
.re;  mais  en  même  temps  il  fau-  ramené  la  sévérité  de  Féglise  primi- 
que  Ton  renonçât  a  la  yanité  tive ,  qui  n^approuvait  point  crue 
faire  suivre  par  la  multitude,  l'homme  fidèle  se  mêlât  de'magistra- 
Q  voulait  travailler  pour  cette  tures ,  et  quHl  eût  aucune  part  â  la 
»n ,  on  serait  comme  le  héros  de  mort  de  son  prochain  (ag)  ^  jusque- 
izo  Gratian(a8).  Mais  accordons  là  qu'elle  ne  voulait  pas  que  l'on  ac- 
es Italiens  ont  été  assez  idiots  cusat  les  mal&iteursk  L'interdiction 
s'imaginer  qu'ils  délivreraient  des  charges  et  de  la  guerre  est  un  far* 
uple  d'une  cïharge  bien  acca-  deau  plus  pesant  que  l'interdiction 
e,  en  le  dispensant  de  croire  de  la  vengeance;  car  elle  exclut  les 
initéy  etc. ,  voudra-t-on  aussi  expédiens ,  et  de  se  tromper  soi-mé- 
.^,,-  «,^»».j:^^<.  — »:i-  «^  n —  «>.«    4»»  j«,  «.^».«,».  jg  public.  Ceux 

fortement  qu'il 
▼engeance ,  trou- 

fois  plus  dur  que  celui  qu'ill  Tent  mille  distinctions  pour  éluder 

ient  rompre  ?  Sera-t-on  assez  ce  précepte.  Les  uns  disent  qu'ils  ne 

Minnablé  pour  demander  que  haïssent  point  leur  prochain  en  tant 

ayons  uue  telle   idée  de    ces  qu'homme,  mais  en  tant  qu'ennemi 

là,  ^ens  qui  avaient  de  l'esprit  et  de  Dieu  :  les  autres  protestent  qu'ils 

sitiiice  ,  on  ne  le  nie  point  ?  ne  lui  font  point  de  mal  pour  venger 

sans  doute  le  dénoûment  de  une  querelle  particulière,  mais  pour 

lestion.   Lorsaue  des  personnes  l'intérêt  de  Dieu.  C'est  rentrer  par 

3S ,  voulant  fonder  une  secte  ,  des  détours  dans  le  grand  chemin  de 

issent  le  chemin  du   relâche-  la  vengeance ,  dont  on  avait  fait  pro- 

,  et  se  proposent  de  substituer  fession  de  s'être  écarté.  Quelques-uns 

octrine  non  épineuse  à  une  doc-  se  trompent  eux-mêmes ,  d'autres  ne 

incommode ,  on  peut  bien  pré-  *ont  que  des  hypocrites  qui  trom- 

e  qu'ails  ne   choisissent  pas  la  pent  le  monde  ;  mais  sur  le  renon- 

>de  la  plus  capable  de  réussir  ;  cément  à  la  guerre  et  aux  disputés  , 

on  ne  doit  pas  supposer  qu'ils  il  ^^  a  nul  faux-fuyant  :  il  faut  de 


amaventmêmëlejougdespré-  ni  équivocjues.  C'est  donc  une  gêne 
{.C'est  néanmoins  ce  que  l'on  très-effective ,  ce  n'est  pas  une  macé- 
ration   passagère,  comme  celle  de 


/tôt  serait  rieieux,  Gommani  fit^itio  na-  ceux  qui  se  donnent  la  discipline  une 
1U^,uXn^\Mtxuntïbu,^tqutitu^  fois  l'an;  c'est  un  état  perpétuel  et 
sur.  continuel.  Disons  donc  que  ces  fugi- 

de  SabU  dit,  dans  l'une  de  ses 
quand 


rrTi    T??;*?:  '  /f '^  '  «J~  J*  «'  (ag)  Non  enim  eitm  oecidere  Deus  wtat    Uln- 

•(«  <ft  la  XXXIX:)  :  On  &it  plo.  de  ca.  eu»  nos  tantkm  prokibet,  auhd  ^evirU^s 

"7  q«»d  on  ne  coajutt  pa.  ju-qu'ou  .juidem  pubUcas  liiet,  sedetauJ^UTefi^ 

„  lea,  »ffis.nee  ;  car  l'on  présume  ton-  J„onet,  f««  apud  honines  pro  ÙeiSThZe^ 

.Tanttge  de.  cboM.  que  Ton  ne  TOit  cjn'à  /««  „^  „u£tare  justo  licebit,  c^  nMuï^n 

•_-      .        J-.    rv        .  r,           .    .  in  ipsd  justitiâ ,  neque  verà  aeeusare  quemauam 

^  '¥??'?*  •,^'  •]  ?"***  Pïf?;'!"*;»-  *"'"^  capUali,  quia  nihil  distat,  utrwnHefer- 

MaailMlifladet  de  caudal  :  et  qu'U  se  fait  ro ,  an  verbo  potiiis  occidas  .quoniam  oecisio  ip- 

•m     sans  se  latsser  comprendre,    Gran  saprohibetur.ItaqueinhoeDeipnBcrptonuUam 

•I  arte  de  enlendidos  ostenUne  al  cono-  prornu  exeeptiontm  fini  oportet   quin  oeciilere 

*\JS1^  •  ^  «»««ÎFA««.<».    yoye*  XomiR^m  sit  semper  nefas,  qt^A-n,  sanctum 

Boaboun  ,    EntreticM  d  Anste  ,   paf,  animal  esse  voluit,  Lactant. ,  Ub,  Vf,  cap.  XX 

pag.  m.  4*5.  '  ' 
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lifii  d'Italie  n'étaient  point  des  four-  hommes ,  Vils  aTaîent  un  soaTmdi 
bos  :  ils  sMtaient  trompés  en  subtili-  de  leur  religîon. 
sant  et  en  consultant  arec  trop  do  (I)  Ils  aUègwtent  eneon  JPijmtm 
déïérence  la  lumière  naturelle  f  et  raisims.']  Car  comme  la  plupart  da 
s'ila  ont  gardé  une  partie  du  christia-  cens  sont  plus  portés  à  acquiescer  k 
nisme ,  et  non  pas  l'autre ,  c'est  crue  des  preuves  de  sentiment  qu'à  sui- 
leur  premier  principe ,  de  ne  rien  vre  le  fil  d'une  infinité  de  conséqnei- 
admettre  qui  choquât  directement  ces  enchaînées  avec  méthode,  et  sur 
les  lumières  de  leur  raison  ,  les  a  des  notions  distinctes  ,  et  qu'Us  peo- 
conduits  a  ceci  ou  à  cela.  C'est  ap-  Tent  mâme  se  choauer  bientôt  et  £»- 
paremment  la  cause  du  choix  qu'ils  cilement  des  paraaozes  où  la  raisoo 
ont  fait  :  s'ils  eussent  été  des  fourbes  se  précipite ,  on  peut  assurer  arec 
avides  de  sectateurs ,  ils  s'y  fussent  quelque  yraisemblance  que  le  sy»» 
pris  d'une  autre  manière*  Condam-  tiâme  dés  sociniens  n'est  ffuère  prô- 
nons donc  leur  principe,  comme  une  pre  à  gagner  les  peuples,  il  est  idai 
Toie  d'égarement,  et  n  usurpons  point  propre  a  conduire  an  pyrrhonisme 
la  place  de  celui  qui  sonde  les  reins  les  gens  d'étude  et  les  esprits  qai 
et  les  cœurs.  Leur  principe  avilit  la  ne  s^occupent  /{ue  d'examen  et  que 
religion ,  et  la  convertit  en  philoso-  de  spéculations.  Set  adversaires  y 
phie.  La  grandeur ,  l'autonté  et  la  rencontreront  toujours  des  endroits 


point  par 

a  dit  sagement  que  c'est  une  souve-  Dieu ,  la  limitation  de  cette  étendae, 

raineté  que  de  tenir  fort  secrètes  ses  celle  de  la  science  divine,  celle  des 

pensées  et  ses  résolutions.  Si  todo  ex-  peines  de  l'enfer  ,  sont  des  doctri- 

eesso  en  secreto ,lo  es  en  caudal;  «a-  nés  sociniennes  qui ,  ëtant  représen- 

cramentaruna  t^oluntad  sera  soberor  tée»  avec  un  peu  d'éloquence  aux 

nia Arguye  eminencia  de  eau-  souverains  ,  et  aux  peuples  y.  leur 

dal  penetrar  toda  uoluntad  agena  ;  y*  peuvent  donner  beaucoup  d'horreur. 

eoncluye  superioridad  saber  celar  ïa  s'il  est  commode  à  chaque  partîcii- 

propria.  Voyez  le  père  Bouhours  à  la  lier  de  ne  pas  craindre  les  supplices 

page  aoi  de  ses  Entretiens  d'Ariste  et  de  l'autre  vie  ,  il  est  encore  plus  in- 

d'Ëugène.  ^  commode  de  songer  qu'on  a  tous  les 


Mystica  sacrorum  occultatio  majes-  lâchement  choqueront  toujours  le 
iatem  numini  conciliât  imitans  ejtis  public  beaucoup  plus  qu'ils  ne  lui 
naturam  effugientem  sensus  nostros,  plairont.  Quelqu'un  a  dit  que  Uf  mi' 
C'est  Strabon  qui  pai'le  ainsi  à  la  page  mes  personnes  aui  rejettent  VEyam- 
332  du  X*.  livre.  gile  a  cause  de  t austérité  de  sa  usa- 

Mais  Yoici  de  quoi  détromper  ceux  raie  rejetteraient  encore  auee  plus 
qui  se  flattent  que  l'cloignement  des  d'horreur  une  religion  qui  leur  corn" 
armes  et  des  dignités  sera  toujours  manderait  de  se  souiller  dans  Us  bIms 
un  puissant  obstacle  aux  progrès  de  infâmes  déréglemens^  si  oir  létumr 
cette  secte.  Ce  n'est  point  un  article  présentait  lorsqu'ils  sont  en  état  ds 
de  la  foi  socinienne,  qu'il  faut  re-  raisonner,  et  apant  que  d'être  eiisevê" 
noncer  aux  magistratures  et  à  la  lis  dans  les  préjugés  de  Védueatksa 
guerre.  Les  sociniens  sont  en  cela  (3o).  Il  a  raisonne  sur  cela  ;  mais  fl 
plus  indulgens  aux  passions  que  les  ^  omis  l'une  des  meilleures  réflexioai: 
mennonites.  Ils  ne  font  point  un  scru-  il  n'a  point  touché  à  l'amour-propre» 
pule  d'exercer  des  charges  en  Tran    k  l'intérêt  personnel.  Il  est  vrai  qirua 

sylyanie ,  et  apparemment  ils  pren-      (3o)P«^«dU.r.«.  .«,l«Cc»*u.,m«i.rt9b 
d raient  les  armes  comme  le  reste  des  pag.  593. 
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niucliant  homme  tMuydraitsoncomp-  et  aranl  cela  iU  firent  une  rude  cen- 

te,  par  rapport  à  sa  conscience)  dans  sure  à  ces  deux  sociniens  ,  et  leur 

une  doctrine  qui  lui  permettrait  Tcm-  commandèrent   de    se    retirer.    Les 

iroisonnement,  Padultére,  le  parjure.  États  Géuéraux,  ayant  appris  le  ju- 

«Ic.,  mois  par  bien  d'autres  endroits  il  gemenl  des  tliëologiens  de  Leydo  sur 

lie  Vy  trouverait  point.  11  a  mére,fem-  ces  ouvrages,  ordonnèrent  qu'ils  fus- 

me,  sveur  et  nièces  qui  le  chagrine-  sent  brûles  en  présence  d'Ostorode 

raient  mortellement ,  si  elles  se  diffa-  et  de  Yaidove  ,  et  que  ces  deux  per- 

maient  par  leurs  impudicités.  11  y  a  sonnages  eussent  à  se  retirer  hors 

plus  de  gens  qui  le  peuvent  empoi-  des  Provinces-Unies  dans  dix  jours 

sonner ,  voler ,  tromper ,  etc.,  qu^il  (33).  Le  Jugement  des  thdologiens  de 

n'y  en  a  contre  qui  il  puisse  com-  Lejde  fut  que   ces  écrits  ne  difl'ë- 


.  w  -  *  ^  parmi 
e'gales ,  il  est  manifeste  que  chacune  les  chrétiens  sans  une  extrême  im- 
a  moins  de  force  contre  dix-neuf ,  piëtë.  Scripta  ista  ad  Turcismum 
<Tue  dix-neuf  contre  une(3i).  Il  est  proximè  aecedere ,  et  ueram  œtemam' 
aonc  de  Tintérét  de  chaque  particu-  quedeitatem  ChristijfÛii  Dei,  et  spi- 
licr,  quelque  corrompu  qu^il  soit,  ritûs  sancU,  officium  Cliristi,  henc- 
que  Ton  enseigne  une  morale  très-  ficia  ejus  salutaria ,  et  baptismi  sanc- 
propre  à  intimider  la  conscience.  U  institutionem ,  et  nostrum  religio- 
(K)  Ceux  qui  diaent  que  les  Pro-  sum  erga  eum  officium  euertere ,  et 
uinees-Unies  donnent  aux  sociniens  similia  multa  adeo  hlaspliema  ,  ut 
une  pleine  liberté  de  conscience  ne  sine  gravissimd  impietate  nec  in  uul" 
satfent  fpière  l'histoire,"]  Les  unitai-  gus  spai'gi ,  nec  inter  cluristianos  ferri 
res  ont  uit  plusieurs  tentatives  pour  possint  continere  (3^).  Adolphe  Vv- 
s'fftablir  en  Hollande.  La  première  nator ,  ministre  d'Alcmaer ,  fut  rclc- 
est  attribuée  à  Érasme  Jean  ,  recteur  gué  dans  une  tic.  Tan  1617,  pour 
de  collège  à  Anvers  ,  qui  pu]>lia  un  avoir  fait  un  ouvrage  qui  sentait  le 
ourrage,  Fan  i585,  où  il  ne  mit  point  socinien  ,  quod  portenta  Sarmatica 
son  nom,  et  qui  a  pour  titre:  An-  saperet(^5).  Le  schisme  des  armé- 
tithesis  Doctrinœ  Christi  et  Antickris-  niens  a  favorisé  l'entrée  du  socinianis- 
le  de  une  t^ero  Deo,  Zanchius  le  ré-  me  dans  la  Hollande  ;  car  ils  ne  ré- 
futa Tannée  suivante.  La  seconde  fusent  pas  la  communion  ecclosiasti- 
tentative  fut  celle  de  Corneille  Daems,  que  aux  sociniens.  De  sorte  que  ceux- 
juriiconf  uke  de  Malines,  qui  se  trans-*  ci  ont  pu  séjourner  dans  plusieurs 
porta  de  Tergou,  le  lien  de  sa  rési-  villes  dos  Provinces-Unies  sans  y  être 
denoe,  à  Utrecht,pour  y  semer  quel-  reconnus.  Le  prince  de  Transvivanie 
qnes  traités  de  Socin  en  manuscrit,  intercepta  une  lettre ,  l'an  i638 ,  ]>ar 
Les  magistrats  en  ayant  eu  connais-  laquelle  le  socinien  Jean  Sartorius 
lance  le  voulurent  arrêter  ;  mais  il  (3o) ,  demeurant  à  Amsterdam  ,  fai- 
prît  la  fuite  :  ses  papiers  furent  sai-  sait  savoir  à  un  ministre  de  sa  secte 
sis*  n  les  recouvra  quelques  mois  (37)  qu'il  y  avait  en  Hollande  beau> 
apréi  ,  parce  que  le  gouvernement  coup  de  gens  (38)  de  leur  parti  (Sq). 
de  la  vule  passa  en  d^utres  mains.  H  est  certain  qu'en  ce  temps-là  ils 
La  troisième  tentative  fut  celle  d'Os-  avaient  gagné  quelques  sectateurs  , 

torode  et  de  Vaidove,  qui  vinrent  de  ^33^  HoomWl,   App.«i«  «d  ConiroTer.u. 

Pologne  a  Amsterdam, ran  1590, avec  SodiUanas,  pag,  98. 

quantité  de  livres  sociniens  imprimés  (34)  Idem,  ibidem, 

et  manuscrits,qu'i]s  commencèrent  à  (35)  Voët.  Polit,  eccles.,  tom,  II ^  lit,  IV , 

faire  traduire  en  flamand  (3a).  Les  ''^^^^r  ,    .   .     .„      u  1.     v    • 

magutrats  ayant  fait  saisir  tous  ces  ^^^^^^  ^,.j„^„„  ^^>^  ^  ^^  nomment!  mais  il  foi. 

livres,les  envoyèrent  à  racadcmie  de  lait  dire  Jean  Staioriiu. 

Lejdtfy  et  puis  aux  États  Généraux  ^  (37)  A  Adam  Francui,  ministre  dt  Clausem- 

bour^, 

(3i)  Et  cela  sans  qu'on  suppose  que  1rs  dix-        (38)  Mttanam  in  hi.i  terris  socinianorwn  incs- 

memfmgissent  de  eimeert  contre  la  vinfftième,  sent  cssr,  Hoornh. ,  ubi  infrà, 

(33)  TYrr  lie  Gnberliu  Voëtiiia,  DtMpuUC,  tom.        (3c))  Hoombcck,   Apparalu    ad  Gmtrovenia. 

i//,  pa0,  811.  SociniaoBi  ,  pag.  97. 
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et  que  laun  livres  te  répandaient,  cipalement  en  Hollande ,  pour  y  ^ 

Pour  arrêter  cette  licence ,  le  magis»  yertîr  les  fidèles ,  et  pour  draurar 

trat  d^ Amsterdam  condamna  au  feu  Tëglise  :  qu^on  savait  asses  le  lâe 

quelques  écrits  de  Volkëlius  ,  Pan  que  les  Ragotski  avaient  fait  partttie 

i64i  (4o)*  Les  synodes  de  Hollande  contre  ces  nërëtiquea,  dans  la  Tmi- 


iquôte  aux  états  Pan  1647-  Q^ 

âe  la  province,  Tan  i6a8,  où  ils  les  la  Pologne,  qu'on  avait  ruiné  leur 

amenèrent  par  plusieurs  raisons  à  ne  temple,  leur  bibliothèque ,  leur  îb- 

la  point  tolérer  (4i);  et  ib  exposé-  primerie,  parce  qa'ils  avaient  iobi 

rent  entre  autres  choses  qu'en  ta  to-  ta  presse  un  livre  très -rscandaleax 

lérant  on  rendrait  puante  à  toute  la  contre  le    mystère    de    la   Traàlà. 

chrétienté  la  répubUque  des  Provin-  Quemadmodàm  Rakooiana  dommtiM 

ces-Unies  (4^).  (!ette  remontrance  fut  JYansjrluanid  adveniu  hos  emnm 

imprimée  et  réfutée.  Ceux  qui  U  ré-  seminatons    zelat>erU  ;    qMstd  anao 

futerent  répondirent  à  cette  raison  i638  et  1647  ^  Polonii  eontra  ipun 

particulière ,   qu'il  fallait  donc  que  aetum  êit ,   quomodd  exPolonid  wA 

la  Pologne  fût  extrêmement  puante  ejectiy  et  ipsontm  bibUatheca  dispenêf 

(iS),  puisqu'elle  accordait  la  liberté  ipsorum  cœtiu  disjecttu  ^  umpUmt 

d'exercice  aux  sooiniens.  M.  Yoétius  schoUt^  tjrpograpkeum ,  ipsisademU, 


traire  c[uelques  années  anrès  par  les  rid  est  (46).  Que  les  États  Généiaox 

mauvais  traitemens  qu'elle  leur  fit.  procédèrent  vigoureusement  contre 

{^i)  Sed  infelices  illihistorici  perpe-  eux  l'an   iSqS.  Qu'en   1639,  par  II 

ram  prœsupponebant ,  régis  et  règni  suggestion  de   l'ambassadeur  d'An- 

coneessionem  ;  quœ  nulla  erat  (45)  ,  gleterre ,  toutes  les  provinces  furent 

nec  unquam  f  lierai  :  et  paucis  annis  averties  de  l'arrivée  de  quelques  so- 

post  salis  ostendit  re^num  Poloni-  ciniens,    et   exhortées  de  prévenir 

oum  quidisûc  liberlatis  cuiuis  sectœ ,  tout  de  bon  ce  mal  par  leurs  décrets. 

et  inter  eas  socirdanœ  concessum  sit.  Qu'en  l'année  164^9  '^  États  de  Hol- 

Quœrant  modo  exfratnbus  suis  Sar-  lande  notifièrent  au  sjmode  d'Am- 

torio,    Jonâ  Slichtingio  ,   aliisgue  f  sterdam  leur  résolution,  portant  ooe 

quo  loco  nunc  sit  libertas  ipsorum»  pour  ce  qui  est  de  la  proscription 

(L)  Je  m'étendrai  un  peu  plus  sur  des  sociniens  et  de  leurs  livres,  on 

l'ordonnance  de  l'an  i653.  j  Je  ne  en  ordonnerait  ce  qui  serait  néoes- 

saîs  pas  ce  que  les  états  de  Hollande  saire  tout  aussitôt  qu'on  saurait  pins 

répondirent,  l'an  1638  ,  à  la  remon-  exactement  l'état  de  la  chose.  Aimo 

trance  de  leurs  synodes:  mais  j'ai  lu  i6^o,synodo  Amstelodamensi hoede' 

les  actes  de  ce  qui  fut  fait  en  pareil  eretum  illustrium  et  prœpotentmm  or- 

cas,  l'an  i653.  Les  députés  des  mêmes  dinum  intimatum  est  :  Qicod  mtWiA 

synodes   leur  remontrèrent  que  les  socinianorumexclusionemetHbromm 

sectateurs  de  Socin ,  |;ens  c{ui  ren-  ejus  sectœ ,  scitunt  est ,  si  accuntiks 

versaient  tout  le  clinstianisme ,   la  illustres  ordinesdaceantur^socimeaioi 

résurrection  des  morts,  l'espérance  aut  libros  ipsorum  in  hâo  protnnàd 

de  la  vie  éternelle ,  etc. ,  osaient  ve-  apparere ,  ipsos  tune  promtè  adtw^ 

nir  dans  les  Provinces-Unies,  et  prin-  sus  ipsos  et  ipsorum  liàros ,  protêt  ns 

iiw       /'  —•  y  V      •         •      vTv  exegerit ,  statuturos    (47).    Qae  les 

f  ^T  P^'iT    y°"""V/  r  «  EtaS  Généraux  avaient  ordonné,  le 

(41)  Voet.,  Polit,  eccl.,  tom.  i/,9<w.  53a.  .      •    "ii   l     ijt               *          v         V^i  i» 

(V)  Inter  alias  motilas  hanc  s^gererent ,  >7  JÏ*"^„^*?^V  Conformément  è  l'i- 

quàd  hdo  ratione  toU  orbi  chrLttiano  fatidum  VIS  deS   btats  de  la  PrOVinCC   de  Hol' 

reddereturfxderatum  Belgium.  Idem,  ibideai,  lande,  dooné  le  la  d'avril  précédent, 

(43)  Oportere  ut  regnum  Polonim  admoSonfe-  que  Finsolence  des  sectaires  fût  répri- 

(45)  Les  sociniens  soutiennent  le  contraire  dans  (4^  ^P-T"  ^'  RipoaM  dg  Cocc&m  ad  Apoio* 

les  passages  viles  ci^essus ,  remarque  (A).  Voje%  gîam  equiti»  Poloni  , /ôZio  •**•  s  vno, 

aussi  la  remuniuK  (L) ,  citation  (oo).  (47)  Ibidem^ 
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bliât  de  bons  édiU  contre  les  livres    aueique  ëtat  où  condition  qiiMles 
BocinienSy  etc.  (48).  Après  cela  les    fussent,  de  porter  aucune  des  hëré- 
âépntés  des    synodes    représentent    sics  sociniennes  dans  le  pajs ,  ou  de 
<|u^il  est  manifeste  que  ces  oe'rétiques    les  communiquer  à  d^autres,  et  de 
ràdent  le  pays ,  qu  ils  s^efibrcent  dV    tenir  pour  cet  efl'et  aucune  assem- 
^agner  des  sectateurs,  et  qu'ils  re-    ble'e.  Ils  déclarèrent   que  tous  les 
pandent    plusieurs    mauvais    livres    contrevenans  seraient  bannis  la  pre.- 
(4q)  •  que  ce  sont  les  plus  dangereux    micre  fois  de  la   province ,  comme 
ennemis  que  Fe'glise  puisse  avoir ,    des  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu 
paisquCyOUtre  qu'ils  sont  rusés  et  dé-    et  perturbateurs  du  repos  pu])lic  ;  et 
▼ots  en  apparence ,  ils  proposent  une    qu  en  cas  de  récidive  ils  seraient  pu- 
doctrine  qui  ne  passe  pas  la  portée    nis  comme  on  le  trouverait  à  propos. 
de  la  raison.   On  finit ,  i^,  TpAT  sup-   Us  défendirent  aussi  sous  de  erieves 
plier  très-humblement  leurs  illustres    peines  ,  l'impression  et  le  débit  des 
seigneuries  d'aller  de  bonne  heure    livres  sociniens  ;  et  ils  ordonnèrent 
an-derant    du  mal ,  en    procédant   que  cet  édit  fût  publié  et  affiché  par- 
contre  les  personnes,  et  euinterdi-    tout  où  besoin  serait,  afin  que  per- 
sant  les  conventicules  et  les  livres;    sonne  n'en  prétendît  cause  d'igno- 
a«.  par  témoigner  que  l'on  espère    rance.  Voilà  ce  qu^ils  décrétèrent  le 

3A''enfîn  elles  exécuteraient  les  or-    ig  de  septembre  i653.  Le  sénat  d'U- 
onnances    déjà    données.    Rogant   trecht  publia  un  semblable  édit  l'an 
submissè  iUusirium  VV,  DD,  culta-    i655  (5a). 

res ,  depiUaU  synodorum  australis  Leg  sociniens  ne  gardèrent  pas  le 
eC  borealU  HolUuidiœ^  ipsarum  no-  silence  ;  ils  employèrent  l'une  de 
mine  ,  u*  huic  nialo  in  Umpore  oh^  leurs  meilleures  plumes  (53)  à  com- 
ifihmeatur^utinpersonas  statuatur,  poser  une  apologie  qui  parut  l'an 
rit  conperUicula  ipsorum  et  libri  pro-  ,55^  ^  gous  le  titre  de ,  Apologia  pi-o 
hibeantury  ut  preU  et  typographiœ  f^eritale  accusatâ,  ad  illustrissimos 
iâto  stercore  non  contaminentur ,  et  et  potentissimos  Hollandiœ  et  TTest- 
tlfficinœ  tam  damnosd  merce  vacuen-  Prisiœ  Ordines,  conscripta  ab  équité 
tur  (5e).  Les  États  de  Hollande  com-  Polono.  Cette  pièce  est  bien  écrite  : 
munîquèrenl  à  la  faculté  de  théologie  toutes  les  souplesses  de  l'art  y  sont 
de  Leyde  cette  requête  synodale,  et   observées;  il   y    règne  partout   un 

lodoration  avec  la  har- 
e  nier  les  accusa- 
sert   des   mêmes 


a- »       y                                 'l-''-*      J                    1  ^^        -— ""-      — "»      *  épîtrt      u^vt««.ui,v<A«> 

cortain   quelle   se  glissait  dans   le  ^^  son  Institution,  et  plusieurs  au- 

pajs,  et  qu  il  fallait  pner  Dieu  dm-  ^^^   réformateurs   dans    des    écrits 

spirer  au  son  veram  une  ferme  et  sainte  contre  les  instances  de  la  Sorbonue. 

ui  demande  la  to 

,  -.  ^ plaint  des  lois  péi 

Undis  omnibus  blasphemiis,  et  abo-  j^g  ^  allègue  les  mêmes  lieux  com- 

Undiâ  tam  noxiis  libris.  Là-dessus  les  ^y^g   ^ye    i^  ^^ie    église    qui   se 

Etats  firent   un  édit  par  lequel  ils  trouve  dans  le  même  cas.  La  vraie 

défendirent  à  toutes   personnes  de  ^gijgg  ^^^  demande  aux  souverains 

(48)  Deetetam  ot,   at  non  tantUm  protenria  l'cxtirpation     de    la   fauSSe    emploie 

•»iMol«iti«iecuriornm,utoportet,corrig«tur,  Jeg   mêmes    motifs    et    les  mêmes 

HflBilin  ,  poUicentur  et  proponantor.  Ibidem. 

lAcA  Oh  en  spécifie  pltuieurs  dans  la  remon-  (5a)  Yoëthu,  Polit.  eccIcHiMt.  <  tom.  I ,  p,  533. 

ttSSee,  (53)  Celle  de  Jonas  SUchtingins.  roj€%  la  Bi- 

(5b)  Cocceïn* ,  in  Respons.  ad  Apologiam  equi-  bliotli.  des  Antitriniuires,  pag.  i3o. 

In  WUnâj  folio  ****  3  verso,  (54)  Jf  me  sers  de  eeiU  éfnthèu  parce  que  les 

tS\\  Niliil  exitiabilins  et  magi«  liorrendnm  istâ  circonstances ,  par  rapport  a  la  rigueur  des  lois 

livfCH  euozitari  potett...  niKil  aat  parum  difftrt  P«~«'«  »  «<<^- .  ne  sont  point  les  mêmes  qu'ici 

k  MMumno.  *'"'"  '  i>fo>o8*<  o»  TeitulUen  et  de  Calnn. 
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maudaut  Tcxtirpation  <le  la  Writa-  JRaeotfiœtemplumfqtàan^iihmdeeiv  \^ 
bi«.  11  serait  à  souhaiter  que  des  sione  templidecmumnJiUkabel,m  V^ 
Gom  mu  nions ,  si  diilërentes  dans  le  quo  dicurU  anno  :  êed  eodem  exemak  \^ 
fond,  ne  se  rc&^emblasMint  pas  dans  evenum  est  et  P^Unœ  efon^iâi  1^ 
remploi  du  interne  style  et  du  mdme  biennio  post  êuum  tempium.  Ihdâ 
topique  ;  mais  c^est  un  bien  que  Ton  Juerint  mimstri  Rœouid^  quanaùm 
ne  se  peut  promettre  dans  ce  monde,  mimstri  Racouid  decrttx*  puln  law  |'' 
Le  mal  est  a  cet  e'gard  sans  remède  ;  il  êunt  ,  sed  soli  profeiâoret  ;  paU 
faut  que  Thomme  ait  entre  autres  sunt  et  Fllnd;  proscriptifuerintiUi; 
exercices  celui  de  chercher  le  droit  projtcripti  sunt  et  isti  ;  et  quUem 
réel  au  milieu  de  cent  prétendans  Uii  ipsi ,  qui  paulo  antè  Raeovitm 
qui  tiennent  le  même  lan(;age  quant  casui  ex  ambone  insuUayeranL  Sk 
aux  raisons  générales.  Mais  passons^  in  nobis  eœptitm ,  in  efangeliât ,  fai 
une  autre  observation.  permiserant ,  uiteriiu  progrestum  al 
Quand  on  présente  des  requêtes  exemplum,  Exempla  enun  tramàa 
centre  un  parti ,  il  n'y  a  rien  que  qucerunt ,  née  ibi  consistunt ,  uii  mp- 
Fon  doive  plus  éviter  que  rallégation  jp^re.  Occasio  et  prœtextuM  utrbuqwe 
des  faits  dont  on  n'est  pas  bien  in-  injuriœ  et  calamitatU  innocenùbu 
•truit,  ou  qui  ne  sont  quedespreu-  inferendœ  fuit  idem^  nempè  ime» 
Tes  équivoques;  car  on  se  trouve  juuenili  quorundam  iemeritate  wo- 
réfuté   quelque   temps  •>**»^«  *l'ii«o    #^*-   a«   n»i:i  ^*Â».»Zé.  -. z  —  i. 

manière  qui  ne  platt  pa 

plev  le  chevalier  polonj 

lo.  Que  les  Ragotski  n'ont  jamais  per-  le  titre  Stait  outrageux  à  la  Trinité. 

sécuté  les  sociniens  (55) ,  et  qu'ils  les   II  le  prouve  démonstrativement  pir 


lait  pas  tirer  avantage  des  vexations  leur  secte.  Il  ajoute  que  Jean  Laetos, 


évangéliques  y 

traverses ,  et  qu'ils  reçurent  4  Vilna  imprimerie.  I^am  causa  disturbath' 

un  traitement  tout  semblable  à  celui  nis   Racovianœ  ,    quam   aecusatans 

de  Racovie ,  deux  ans  après ,  et  sous  nostros  coram  uobis  pro  t^rd  vendi- 

le    même  prétexte    (57).  Poloniam  tare  non  pudet  ^  ipso  decreto  eomàiali 

deindè,  infausio  omine  commémorant,  manifestée uanitatis  coarguitur.  Aiant 

patriam  nostram  ;  qMiœ  dum  non  tan-  enim  causam  fuisse  y  qiâd  librum  ka- 

tiim  nobis ,  sed  etiam  euangelicis  (58),  buerimus  sub  prelo ,  noc  titulo  :  Tor- 

et  aliis  yContrajurisjurancUetfœde''  mentum  throno  Trinitatem  detur- 

rumfidem,  templa  adimit,  exercen-  bans.  Nullus  liber  unquam  hœ  tituh 

dœ  religionis  libertatem  labefactat ,  inter  nos  exsUtit  y    nedàtn  ut  sub 

et  variis  pressuris,  ob  difersum  in  prelo fuerit uiuctor  (*)  istius 

sacris  sensum^  infestam  seseprœbet,  commentifuit  Lœtus  quidam ,  Mora- 

uindicem  Dei  manum  in  se  vrovoca-  vus  ,  qui  projugum  sese  ex  Morand^ 

uit (59)  Et^ersum  nobis  fuerit  religionisfe  an  rebetlionis  causa  obli- 

._„, .    ,  «...  .»«--»«  '"*i  *«^  <^^«  «"  '^*  «^  suorum  disà- 

(55)  Apoloff.  pro  VenUte  accasati ,  0<w.  3q.  w.    ^  ^^-     ^     •  •     •    j 

(56)  QlibiZ  Le  Ulustrissima  don!Zfac7m  et  pltnd  concepU  non  immemor ,  m  ftd 

libertatem  conscientiœ  ac  religionis  juratam  sor   patrid  nostrd  ,  quœ  exuiem  befujgnt 
erosanctè  cusUtdivit  semper ,  et  etiaauùun  cwto-    suscepit   et  fouit  y   é6  proteryiœ  pfO- 

**•  '  wl w  /  gressus  est ,  ut  nobis  patriœ  âvibus 

(58)rar«jL  L«tn.,.nComp.Hi.tori«,   msultare  aususfuenty  editofimo- 

pat,  m.  53a  et  alibi,  ou  il  montre  que  les  évati-  rum  pleno  Libello  ;  interjjuos  et  furc 

3  Cliques  de  Pologne  perdaient  leurs  temples  en    Je  lihro  istO  fabula  eSt,  Et  tametl  hic 
ivars  lieux ,  tantôt  par  des  ^motioiu  populaires, 
ttuitât  par  des  procès  de  chicane. 

(5n)  A|ioloK.  pro  Veriute  accoMlâ,  pag,  4i  :  ee       (*)Johan,  Lœti  Compend.  Histor,  Leidse^  i^P* 
que  foi  iuuté  se  trouve  ei-detsut,  citation  (■»).      pag.  -fiô.  Ccat  U  p«g«  543  d«  rédilion  d«  m^. 
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kimm  vanus  auctor^  dicit  que  curamgtrere  ?  quis  non  pedibus 
iUo  ipso  temporOf  quo  res  in  hanc  sententiam  eat?,..,,,,  (jG^) 
nostrœ  Racouiœ  sunt  eversce^  JYos  animarum,  quamdiii  sine  corpori" 
ie  nostros  in  extrudendo  isto  ^u^  sunt ,  statum ,  Deo  relinanimus  , 
»y  quem  ait  j  libello  :  sed  certissimd  Jfide,  quœ  pivpria  ÙhrisUa' 
sse  causam  adwersariis  illa^  norum  est ,  mortuorum  resumclio- 
rtendarum  non  dicit  ;  Juven-  nem  complexi ....  Negare  nos  aiunt , 
uity  scholae  ansam  praebuit,  impiorum  resurrectionem.  Nos  t^ei'o 
igiem  crucis  dejecerat.  Sed  cum  apostolo  {*') ,  spem  habcmus  in 
•ni  ilUus  per  se  vancBy  quo  Deo,  resarrectionem  fore  mortuo- 
iressety  assuendum  aliquid  rum  îustorum  et  iniustorum;'7K520' 


ullis  futurus  est  ) 


principalement  consultée  à  quaquam  vanus  in 
de  ces  trois  points  ;  car  je  scientes  ,  homines  suaâemus ,  Deo 
dais  â  jr  troirver  la  confusion  autem  manifesti  sumus  ,  speramus 
)logiste  ;  mais  je  n^  ai  rien  yero  etiam  conscientiis  Testris  fore 
ni  sur  le  premier  ni  sur  le  manifestos  (64).  Coccéius  ne  fut  point 
ne  article;  et  quant  au  troi-  réduit  au  silence  par  cette  déne'ga- 
je  n'y  ai  vu  si  ce  n*est  ane  le  tion,  que  l'on  appuyait  sur  un  ou- 
ourut  <]u'au  temps  du  désor-  vrage  en  quelque  façon  liturgique  , 
Racovie  les  sociniens  avaient  pour  le  moins  authentique ,  puisque 
presse  un  tel  ouvrage.  Çuam  c'était  l'Apologie  de  la  Confession  de 
i  habuerint  Poloni  eripiendœ  foi  :  il  avoua  qu'il  ignorait  ce  que 
*jacoviœ ,  non  disputo,  Cerlum  c'était  que  ce  livre  (65)  :  mai»  il  eut 
tempore  t^ulgatum  fuisse  ru-  ^es  citations  à  donner  :  il  eut  de  quoi 
,  taie,  quale  libellus  députa-  disputer,  il  sut  que  dire. 
memoratf  scriptum  subprelo  Je  dirai  en  passant  que  rien  n'a 
s  (61).  Il  ne  faudrait  jamais  été  plus  préjudiciable  aux  soci- 
jrer  sur  des  bruits  values  et  niens  qu'une  certaine  doctrine  qu'ils 
attre,  dans  des  pièces  juridi-   avaient  crue  fort  propre  à  lever  le 


Obtenir  la  suppression  a  une  t^e  théol 

Dans  les  accusations  qui  regar-   qui  ne  consulte  guela  lumière  natu- 

a  doctrine ,  il  est  plus  aise  de   reWe  et 


3  théologie. 

li  ne  consuL-    

-  ^w^»...« ,  .*  w-«  jt--»-».  ««.^ relie  et  cette  idée   brillante  d'une 

endre  sur  ce  cjue  l'on  a  pu  bonté  infinie ,  qui  moralement  par- 
T  qui  n'est  point  exact  :  par  Jant  constitue  le  principal  caractère 
le,  on  mit  en  fait  dans  la  re-  Je  la  nature  divine,  se  choquera  de 
ance  ,   que   les  sectateurs  de   ce  que  dit  l'Écriture  sur  la  durée  in- 


lara  pareillement  qu'ils  nient  se  trouvent  dans  plusieurs  livres  (66). 
es  sadducéens  la  vie  de  l'âme  />eu5  optimus  maximus  étaient  les 
«  de  son  corps,  et  la  résurrec-      ,.„  ,,     ^  v 

les  impies.  Le  chevalier  polo-      Ç")jct,xxifyi5! 

intint  qu'en  cela  on  les  calom-        (•»)  a  Cor.  Fj  x'x,  xa.  Fide  Confus,  ¥indie,, 

(62)  Quis  non  cupiat  animas   «^' «<>•  .       •  j.  j 

^     '    V-,  \  . 16A)  Servet-vous  de  ceci  comme  (T  une  preuve  de 

corponbus    carentes   uwere  ,    ^/  ^  ..^,  ^j,^^  jans  l'articU  rf-ôa.okii., 

,  intelligere  ;   Dei  eonspectu  et    tam.  XI,  pag.  aSo  ,  remar^  (G) .  à  lajîn, 

is  eoèlestibus  perfrui.  pro  nobis,        (65)  Negari  à  suis  impiorum  resurrectionem  , 

pore  adhuc ,  tanquhm  in  car-   '''^'''^'i'}^'3'^'t,Tï!tl^iZ''I^^ 

r          .,            r»           •*                            é  *'*P'  *<>•  spsa  Conjessio  belgtca ,  quw  Apologiœ 

IgentlbuSy  IJeum  Orare  ,  nOStrî-  adjungi  solet,  in  capita  disUncta  non  est.  Ouid 

libri  sit  Confus,  ymdic,  adhuc  ignora.    Coo- 

kpokg.  pro  YeriUte  «cciuatâ,  pag.  4a«  ceios,  in  Examine  A polog.  equitis  Poloni,  p.  aao. 

Coeccïat ,  in  Examine  Apologie  equitii  {QS)  VoYe%  le  livre  intituùt:  Les  Merveilles  de 

pmg,  i38«'  Tantre  monde,  composa  par  un  chanoine  de 

ip«l0gia  eqaUis  Poloni,  pag.  73 ,  74.  ^ie% ,  nommd  Arnoox. 
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titres  coiurans  et  ordinaires  de  la  na-   de  Goreum  en  Hollande  :  il  se  fit 
tiire  divine ,  selon  le  langage  des  an-   socinien ,  et  il  dÀslara  publiquemeat 
cîtins  païens  :  c'e'tait  leur  style  de   quHI  aurait  y^u  sans  religion,  8*B 
formule  en  parlant  de  Dieu ,  et  ce   n*eût  rencontré   des   Hyres  o&  Fos 
slylc  ne  connaissait  point  Deus  teve-   enseigne  que  les  tourmens  de  l'enfitf 
rissimiu  ,  implacabilissimus.  Ce  style  ne  dureront  pas  toujours.  Memità^ 
contenait  deux  épithètes  qui,  à  pro-   memineruiU  et  alii  jjuisse  quendgm 
prement  parler,  n'étaient  que  l'image  Didericutn  CamphusiMun  ^  qui  ine^ 
et  que  l'impression  d'une  seule  qua-  stold  tjrpis  expresid^et  Canticisiptau 
litCjje  veux  dire  d'une  bouté  souve-  adjunctd  ,  profiiereturp   se  protum 
raine  ;  car  afin  que  la  bonté  se  dé-  fuisse  ad  relinauendam  omnem  nU' 
ploie  comme  il  faut,  eWe  doit  être   gionem,donecincideritiniUoslibMf 
accompagnée   de    la    grandeur.    Et   qui  docerent ,  perpétuas  ignés  nhil 
qu'est-ce ,  ie  tous  prie ,  que  la  gran-  esse  et  œtemos  erueiatus  (SB). 
deur?  est-elle  autre  chose  que  magna-       (Bff)   Un  auteur  moderne  a  publié 
nimité ,    générosité  ,   munificence  ,   que  l'on  enseiffnait  secrètensenl  lean 
magnificence ,  ejQusion  de  bien  ?  Cette   hérésies  a   Port'-BoyaL'}   L'auteur 
idée  naturelle ,  qui  a  fait  parler  ainsi   de  la  Politique  du  Clergé  de  France 
les   gentils ,  trouve  sa  coufirmation   assure  qu'il  y  a  un  tiers  parti  dont 
dans  l'Écriture  j   car  il  y  régne,  si  l'église  gallicane  a  tout  à  craindre, 
j'ose  m'cxpliqucr  ainsi,  une  affecta-   Ils  font  profession ,  dit -il  {Mf  dr 
tion  perpétuelle  de  relever  la  bonté   croire  que  l'église  romaine  estiavé^ 
de  Dieu  sur  les  autres  attributs.  Faire   ritable  église  ;  qu'on  s'y  doit  tenir 
du  bien ,  user  de  miséricorde ,  c'est  insépart£lement  attaché 9  et  qu'on  ne 
l'occupation  quotidienne  et  favorite  s'en  deuait  jamais  séparer  :  mais  cè- 
de Dieu,  selon  l'Écriture  :  châtier,  pendant  Us  n'ont  aucune  attache  à  set 
punir ,  user  de  rigueur,  c'est  son  œn-   dogmes ,  ni  aucun  respect  pour  son 
▼re  non  accoutumée  et  mal  plaisante,    culte.  Jamais  ces  sortes  de  gens  ne 
Ainsi ,  tant  qu'on  en  demeurera  là ,  furent  en  si  grand  nombre  dans  ce 
et  qu'on  ne  se  soumettra  point  hum-  rojraïune.  Il  y  en  a  d^  entre  eux  qui 
blement  à  quelques  textes  de  l'Évan-  poussent  leur  incrédulité  si  aidant , 


ques-uns  près.  Les  sociniens,  défé-  croient  ni  le  mystère  de  |2a  trinité, 
rant  trop  â  la  raison ,  ont  mis  des  ni  celui  de  V incarnation.  Je  sais  là- 
bornes  à  ces  supplices ,  d'autant  plus  dessus  des  choses  si  particulières  ^  que 
soigneusement  qu^il^  considéraient  je  n'en  saurais  douter.  Je  ne  vous  les 
qu^n  ferait  souffrir  les  hommes  seu-  dirai  points  parce  que  cela  ne  sefWr 
leraent  pour  les  faire  souffrir  ,  et  rait  qi£a  uous  scandaliser,  Eteeqei 
sans  avoir  en  vue  ni  le  profit  du  souf-  est  de  plus  terrible  ,  t^est  que  ce  n'est 
f  rant ,  ni  celui  des  spectateurs  ;  ce  pas  là  seulement  la  religion  de  nos 
qui  n'a  jamais  eu  d'exemple  dans  un  jeunes  abbés,  c'est  la  théologie  de 
tribunal  bien  réglé.  Il  ont  cru  que  quelques  sociétés  gnwes ,  sages^  et 
cela  apprivoiserait  au  christianisme  qui  font  une  grande  parade  de  la  pur 
ceux   qui  s'effarouchent  d'une  idée 

qui  paraît  si  peu  compatible  avec  la  phayaen.  /{  /uUt  né  Van  i5S6,  etjflmownnk 
souveraine  bonté.   Mais  ces  héréti-  DockumenFrûe.Vanx^'],  Voya,  <«  KM» 

.  _.  1^   ^.,9.^..    theqae  des  AnUtnnit. ,  iMbr.  lia,  eteornat^f 

qncs  ne  prenaient  pas  garde  qu  on  Woicomidcnatu-.  /I  «t'aSte«r  i  dïSr/Ei 

les  rendait  plus  odieux  par  cet  en-  jUunands ,  et  d'un  mtn  autret  ^m  /td im^rùd 
droit-lÂ,  et  plus  indignes  de  toléran-    pUu  de  vingt/où  en  pUuieurtJbrme*,  q'ûemwli 

ço ,  que  par  tou,  leurs  autres  dogme..  ^  'J^ZTcJ^Zjf'J^^^^'iu, 

Dans  le  fond  il  y  a  très-peu  de  gens  poésie  fiamande.  L' auteur x  a  fourr/hahOemeKt 
<(ui  se  scandalisent  du  dogme  de  l'é-    ■»«  opinions  sur  plusieurs     dogmes     dm  chis- 

ternité  des  jpeines ,  et  qui  aient  l'es-  ^""^>  et  principalement  sur  ceux  de  Um»- 

prit  tourne  comme  Théodore  Cam-  ''"(S)  Cocceï...,  m  E««m«  Apolog.  «i-iii. P«»- 
phusius  (07).  t.  ctait  un  ministre  natif  ion", ,  pag.  3o/ï. 

(69)  Politii{ue  du  Clergé  de  Fiaoee,  pag.  ^^ 
^Cr^)En  langue  vuTgnirr ,  Dirk  Raphnels  Com-    (jo. 
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rgté  de  leun  mcmn ,  et  de  leur  al-  »  â  des  sôciëtës  ;  et  non  à  une  seule , 
Uuhement  pour  la  foi  catholique,  »  mais  à  quelques  sociétés ,  à  qui  il 
VojTons  ce  que  M.  Amauld  répondit  »  donne  de  grandes  louanges  de  sa- 
2  œt  auteur,  «c  n  faut  n^ayoir  ni  hon-  »  gesse  et  de  règlement  dans  les 
near  ni  conscience,  pour  attribuer  »  mœurs ,  de  ne  pas  croire  les  pre- 
A  un  ^and  nombre  de  personnes  »  miers  mystères  de  la  religion  cnrë- 
des  crimes  noirs  et  atroces  ,  lors-  »  tienne  ;  et  de  supposer  que  cela  peut 
que  tout  le  monde  peut  facilement  »  être  sans  qu^aucun  de  ceux  qui 
reconnaître  que  des  accusations  si  »  pourraient  arrêter  le  cours  d'un  si 
horribles  ne  sauraient  être  fondées  »  abominable  désordre  en  sût  rien,  ou 
que  sur  une  pure  calomnie.  Or  qui  i»  aue  le  sachant  on  le  soufTrtt  ;  et  en- 
ne  Toit  qu'on  ne  peut  penser  autre  »  nn  de  s'imaginer  que  le  monde  sera 
chose  de  ce  que  oit  cet  écrivain  ?  »  assez  sot  pour  croire  une  chose  si 
Il  peut  y  avoir  en  France ,  même  u  incroyable,  sur  la  foi  d'un  homme 
parmi  des  abbés,  quelques  person-  -»  de  paille ,  qui  dit  dans  un  écrit 
nés  assea  impies  pour  ne  croire  »  sans  nom ,  Je  sais  là-dessus  des 
ni  la  trioité  ni  l'incarnation  :  mais  v  choses  si  paniculières ,  que  je  n'en 
U  faut  autre  chose  pour  pouvoir  »  saurais  douter ,  en  ajoutant  par 
dire,  sansse  rendre  coupable  d'une  j»  une  méchante  finesse  :  Je  ne  uous 
insigne  calomnie,  que  c  est  aujour-  »  Us  dirai  point ,  parce  que  cela  ne 
létkui  la  religion  Je  nos  jeunes  ab-  »  sentirait  qu'à  uous  scandaliser.  On 
bés.  Il  £iut  qu'on  soit  assuré  qu'il  y  »  a  de  la  peine  à  concevoir  que  la 
a  au  moins  une  grande  partie  de  »  hardiesse  à  calomnier  ait  pu  aller 
ces  jeunes  abbés  qui  n'ont  point  »  jusque-là.  On  n'a  pas  néanmoins 
d'autre  religion  que  celle-là.  Or  »  tant  de  sujet  d'en  être  surpris  dans 
comment  le  pourrait-il  savoir?  »  un  calviniste.  Il  n'a  fait,  etc. 
Ceux  qui  seraient  assez  malheu-  j»  (no).  » 

renx  pour  être  dans  ces  sentimens  II  n'y  avait  pas  moyen  de  se  taire 

impies  seraient-ils  assez  fous  pour  après  avoir  été  poussé  à  bout  de  cette 

s'en  ouvrir  an  tiers  et  au   quart,  façon  :  aussi  a-t-on  vu  que  l'auteur 

et  pour  s'exposer  par-là  à  ce  qu'ils  dé*  la  Politique  du  Clergé  n'est  point 

en   auraient  à   appréhender?  £t  demeuré  muet  :  rapportons  ce  qu'il 

cette   folie  surtout  pourrait -elle  a  dit  pour  sa  justification.  //  s'est 

être  commune  a  tant  de  personnes ,  persuadé,  dit-il  (7 1) ,  en  parlant  de 

3u'on  pût  dire,  sans  appréhender  m.  Amauld,  qu'on  avait  voulu  dési- 

e  passer   pour  imposteur  ,   que  gner  les  jansénistes  par  ces  sociétés 

if  est  la  théologie  des  jeunes  abbés?  graves,  sages,  et  qui  font  une  grande 

Cependant  il  a  l'e£fronterie  de  le  parade  delà  pureté  de  leurs  mœurs 

supposer  comme  une  chose  telle-  et  de  leur  attachement  pour  la  foi 

ment  conni/e,  qu'elle  ne  lui  sert  catholique.  Peut-être  n'a-t-il  pas 

que  de  prélude  pour  autoriser  une  fort.   JYous  ne    savons  pas   quelles 

médisance  beaucoup  plus  noire ,  étaient  les  pensées  de  l'auteur  de  la 

qui  lui  fait  assurer ,  comme  une  Politique  du    Clersé  \ni)  ;    mais  je 

chose  dont  il  est  bien  certain ,  que  sais  bien  qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner 

quelques  sociétés  graves  ,  sages  ,  ces  messieurs  d'avoir  une  théologie 


plus  <jue  ces  abbés ,  la  nie  fait  de  la  peine  d'être  obligé 

ni   l'incarnation   ni  la  trinité.  Et  à  dire  ce  que  nous  pensons  la-dessus, 

ce  qui  est  de  plus  terrible ,  dit-il ,  et  ce  que  nous  avons  lieu  de  penser, 

est  que  ce  n'est  pas  seulement  la  JYous  n'aimons  point  h  accabler  des 

religion  de  nos  jeunes  abbés,  c'est  misérables,  et  qui  sont  déjà  chargés 
la   théologie  de  quelques  sociétés 

grains  ,   sages,    et   qui  font    une  (•^o)  Amauld,  Anologie  pour  les  Gatlioliqaes , 

ti  grande  parade  de  la  pureté  de  Ii*'.part,,chap,IF,pag.iietsmv, 

»  leurs  mœurs,  et  de  leur  attache-  (71)  Esprit  d«  M.  Amauld,  lom. /,c%».  rj, 

9»  ment  pour  la  foi  catholique.   Cela  ''"f  *  "9?; ,    ,  „      .            ,         /-^.v  ^^,  „,. 

l       ,     ,      •'     1               jï'i*   «u  (-,2)  ffote*  le  peu  de  scrupiue  que  fiut  cet  an 

»   passe  toute  impudence,  d  attribuer,  ^^j;  j^  mentir;  car  c'est  lui^mSmê  i/ni  a  compose 

»  non  à  quelques  particuliers ,  mais  la  Politique  du  Clergé. 
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ilelahainc publique.  Et  certainement,  manière  Van  pourrait  faire  dei  cU- 
si  ces  messieurs  ne  nous  y  fondaient ,   canes  sur  les  textes  de  rÉyangile  qà 
nous  nexposeiions  pas  aux  yeux  du  affirment  rhamanité-de  Jësas-Chrut, 
public  ce  qui  est  capable  de  soutenir  et  sur  les  canons  du  concile  de  Vi- 
ce soupçon.  Mais  ils  nous  poussent  a  eée  (tô),  et  sur  un  passage  qui  senit 
bout  ;  et  si  ce  que  nous  allons  dire  fait  a  plaisir  (77)  pour  être  la  preovf 
leur  déplaît ,  il  faut  qu'ils  s'enprenr  la  plus  claire  et  la  plus  distincte  qui 
nent  a   eux-mêmes.  Nous  ne  uou-  se  puisse  imaginer  de   la  trinite  et 
drions  pas  prononcer  d'une  manière  de  rincamation.  En   a*,  lien ,  il  si- 
aussi  positwe  qu'ont  fait  Filleau  et  sure  (78)  crue  c'est  la  dernière  de  tour 
le  jésuite  Meynier,  que  ceux  qu'on  tes  les  Idcketés ,  et  la  pbu  grande  ie 
anpelle  jansénistes  sont  de  Terita-  toutes  les  prévarications  qu'un  lob- 
bies  déistes ,  ennemis  des  mystères  logien  orthodoxe  puisse   commettre 
de  la  religion  chrétienne.  Mais  il  est  contre  la  divinité  éternelle  du  fis , 
wrai  qu'il  leur  est  échappé  de  dire  que  de  l'abandonner  ainsi  en  pnie 
des  choses  contre  la  ditdnité  de  Jésus-  à  l'incrédulité  des  hérétiques,  en  lev 
Christ  f  qui  donnent  lieu  de  soupçon-  faisant  un  aveu  si  faux  ,  si  dajuf 
ner  qu'ils  cachent  dans  le  cœur  de  reux  et  si  propre  a  les  flatter  ms 

terribles  monstres.  Faites,  je  vous  leurs  erreurs  ('^) '  Cet  aveu  ffse 

prie ,  un  peu  d^attention  aux  preuves  la  divinité  du  fils  n'est  point  mJR' 
qu'il  va  donner.  Ces  messieurs,  dit-  samment  expliquée dani la  révélatmt 
'1  (  7^  )  9  ''^  yô/if  point  de  difficulté  écrite ,  est  justement  ce  qui  confirme 
iT avouer  que  la  aivinité  de  Jésus-  les  sociniens  dans  leur  hérésie ,  et  es 


IJ auteur  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  M.  Amauld  doit  reconnaître  quejas- 

demande   {*)  pourquoi  Jésus-Christ  qu'au  concile  de  JNicée  il  a  etépST' 

n'a-t-il  pas  fait  connaître  sa  divinité  mis  de  nier  la  divinitéde  Jésus-Cerist 

en  termes  si  clairs^  qu'il  fttt  inwossi-  sans  risquer  son  salut ,  et  qne  si  fer' 

ble  de  les  éluder.  De  ces  paroles,  et  ticle  de  la  divinité  du  fils  n^  a  point 

de  celles-ci  ,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  été  un  article  de  foi  nécessaire  au  ssr 

les  vérités  de  la  foi  fussent  proposées  lut  durant  trois  cents  ans,  il  n'a  pu 

aux  hommes  avec  la  dernière  évi-  le  devenir  par  la  décision  dtun  oonr 

dence.  Fauteur  de  la  Politique  du   cile ,  parce  que,  selon  les  plus  rai' 

Clergé   conclut    que  les  jansénistes  sonnahles  docteurs  de  t église  rowuùr 

ont  ce  principe  :  La  divinité  de  Je-  ne ,  du  nombre  desquels  ntessieun  de 

sus-Christ  et  la  trinité  ne  soi}t  pas  Port-Royal  sont,  l'église,  le  pape 

clait^ment  exprimées  dans  l'Ecritu-  ni  les  conciles  ne  sauraient  faire  êa 

re  (75).  Après  cela,  il  nous  dit,  nouveaux  articles  de  foi.  ly  ou  il  ^eer 

1°.  que  ce  principe  est  faux  de  toute  suit  qu'encore  aujourd'hui  la  divimté 

fausseté;  car  il  r^  est  pas  vrai  que  les  du  fils  ri  est  pas  un  point  de  foi  pour 

passages  qui  prouvent  la  divinité  de  lequel  on  puisse  dire  anathèmek  ceux 

Jésus-Christ  puissent  être  en  façon  du  qui  le  nient.  Ainsi,  en  s' avançant  de 

monde  éludés.  Il  ny  a  point  de  pas-  principe  en  principe ,  il  est  clair  qiiee 

sages  si  clairs ,  on  le  sait  bien ,  con-   n'a  pas  mauvaise  raison  de  soepqon- 

tinue-t-il ,  sur  lesquels  les  hérétiques  ner  M.  Arnauld  de  ne  point  croire 

n'imaginent   et    n'aient  inventé  des   les  mystères  de  l'incarnation  et  de  le 

chicanes.  Mais  si  l'on  appelle  cela   trinité,  ou  du  moins  de  ne  les  pas  iv- 

éluder,  il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture,   garder  comme  des  affaires  capikd^ 

rien  même  clans  tous  les   livres  du   dans    la    religion.    En   4*-    lic<i  i  '^ 

monde  et  dans  le  langage  des  hom-   prouve  (81)  que  ces  messieurs  ont 

mes  ,  qui  ne  puisse  être   éludé.  Il  fait  paraître  qu'ils  n'avaient  pas  one 

prouve  cela  en  montrant  de  quelle        ^  ,.     ^  ,     • 

(^6)  La  memej  pag.  ao3  et  suiv. 

(73)  Esprit  de  M.  Arnauld,  tom.  I,  chap.  VI,       (77)  ^  '"^"*'  »  W'  ^^  «*  '»«•'• 
pag.  197*  (78)  La  même  y  pag.  aog. 

(74) /.à  tnfmc ,  pag.  198.  (^^j  /^  ,^,^ ,  pag.  m, 

ttnv^'W'ikM    *         Il    .         ri.        VF         ISo)  Là  infnie  ^  pag,  %i^ ,  2iZ. 
(-5)  Espnt  de  M.  Arnauld ,  lom.  I,  ekap.  r/,        *    '  .        ,. 

pag.  aoi.  (80  yfHi'  »«3  Z'**^"  <*  r<V»  «»•>• 
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nrande  déférence  pour  Tautoritë  Je 
église.  Caia  étante  conclat-il  (8a)  , 
les  mystères  de  la  trinité  et  de  Vin- 
:amaUonjd*une  part^  ne  pouiftuu  être 
trouvés  par  des  textes  de  V Ecriture 
jwù  IM  puissent  être  éludés ,  selon  ces 
foessiaurs  ;  et  d'autre  part ,  n'étant 
appuyés  que  sur  des  décisions  pour 
lesquelles  ils  ne  croient  pas  qu'on  doi- 
ve  avoir  une  sounûssion  aveugle ,  il 
est  clair  que  ces  mystères  n'ont  plus 
de  fondement  ferme ,  et  que  dans  la 
Aéolosfie  de  Port-Royal  ils  ne  pew 
veiU  être  tout  au  plus  que  des  problè- 
mes. En  5*.  et  dernier  lieu ,  il  nous 
régale  d^un  conte  qu'il  fait  précéder 
d'un  préambule  qui  vaut  son  pesant 
d'argent.  Rajouterai  une  histoire  , 
dit-U  (83) ,  que  je  ne  donne  au  public 

Xviavec  répugnance  f  et  après  avoir 
jng'temps  combattu.  Si  ces  mes- 
siemts  ne  nous  poussaient  pas  auec 
tsmt  d^iiyustice  et  tant  de  cruauté , 
nous  n'en  serions  jamais  uenus  la. 
Mais  on  ne  doit  plus  rien  a  un  homme 
comme  M.  Amauldy  qui  viole  si  hau- 
temeni  les  lois  de  la  charité  et  de  la 
sineériié.. 

Voici  l'abrégé  de  cette  histoire  : 
c  (84)  Il  y  a  environ  quinze  ou  vingt 
»  ans  (8£>)  qu'un  jeune  homme ,  fils 
»  d'un  trésorier  de  France  de  la  gé- 
9  néralité  d'Orléans ,  nommé  Picaut, 
»  ou  Picot,  destiné  à  l'église  ,  étu- 
s  diait  è  Pans  dans  la  maison  de 
B  messieurs  de  Port-Royal.  »  La  con- 
versation d'un  ministre  révolté  ,  et 
quelques  lectures,  le  convainquirent 
que  le  pape  est  l'antechrist  :  il  fit  là- 
dessos  an  écrit  pour  son  usage  ;  et 
ijant  su  que  cet  écrit  était  tombé 
eatre  les  mains  du  directeur ,  et  que 
U  famille  en  était  avertie,  il  s'échaç- 
pt.  c  11  "vint  au  Perche  ,  où  il  avait 
>  an  bénéfice ,  afin  d'essayer  d'en 
»  tirer  quelque  argent.  Il  tomba  ha- 
•  sardeasement  entre  les  mains  d'un 
»  gentilhomme  huguenot ,  distingué 
»  pour  la  naissance,  et  particulière- 
»  ment  pour  le  mérite.  Ce  gentil- 
»  homme ,  fort  éclairé  et  habile  dans 

*  les  matières  de  religion,  le  poussa 

*  fort   loin  sur   les   causes   qui  le 

(83)  th  même, 

(84)  La  même. 

(g5)  Notn  t/ue  l'auteur  écrivait  son  livrt!  l'an 

«683. 


»  portaient  au  changement  j  et  en 
»  passant  d'un  sujet  à  l'autre ,  il  dé* 
»  couvrit  que  ce  icune  homme  avait 
»  les  sentimens  des  sociniens  sur  les 
»  mystères  de  la  trinité  et  de  l'in^- 
»  carnation ,  et  qu'il  était  armé  de 
»  toutes  leurs  méchantes  difficultés  ; 
»  mais ,  à  cela  prés ,  fort  plein  des 
»  opinions  de  l'église  romaine ,  et 
»  fort  peu  disposé  a  recevoir  les  dog- 
»  mes  des  réformés,  excepté  celui-là, 
7>  que  le  pape  était  l'antechrist.  Le 
»  gentilhomme  fut  extrêmement  sur- 
»  pris  de  voir  que  ce  jeune  homme 
»  était  socinien.  Il  lui  demanda  où  il 
»  avait  pris  ces  opinions.  Le  jeune 
j)  homme  répondit  sans  mystère  qu'il 
»  les  avait  prises  dans  la  maison  de 
»  PortrRoyal,  où  il  avait  étudié; 
»  qu'il  y  avait  là-dedans  diverses 
»  personnes  qui  avaient  ces  senti- 
»  mens  ;  qu'on  défendait  aux  novices 
)t  et  aux  etudians  de  lire  les  livres  de 
»  Calvin  et  des  calvinistes  ;  qu'aussi 
»  ne  les  avait-il  jamais  lus  ;  mais  que 
»  pour  les  ouvrages  des  sociniens , 
»  us  n'étaient  point  enfermés  dans 
V  un  lieu  à  part  de  la  bibliothèque 
»  de  la  maison ,  et  que  les  lisait  qui 
»  voulait.  Ensuite  ce  jeune  garçon 
»  se  sauva  en  quelque  province  éloi- 
et  sortit  enfin  de  France 


»  struire  n'avaient  jamais  pu  venir  à 
»  bout  de  le  défaire  de  son  socinia- 
»  nisme  (86).  »  Nous  oublierions 
l'une  des  meilleures  pièces  du  sac ,  si 
nous  ne  rapportions  pas  ce  qui  suit  : 
(c  L'auteur  de  l'Apologie  pour  les  Ca- 
»  tholiques,  qui  verse  des  torrens 
1)  de  bile  à  la  rencontre  d'un  mot 
qui  le  chagrine  tant  soit  peu ,  ne 
manquera  pas  de  se  récrier  en  cet 
endroit  contre  l'impudence ,  con- 
tre la  fourbe  et  la  calomnie.  Il  n'y 
aura  pas ,  selon  lui ,  assez  de  feu 
dans  les  enfers  pour  punir  l'auteur 
d'une  si  horrible  médisance.  Mai» 
»  je  veux  bien  l'avertir  que  je  ne  me 
j»  rends  garant  aue  de  ceci  :  i°.  (Test 
que  ce  jeune  nomme  a  fait  cette 
histoire,  et  l'a  faite  à  un  grand 
nombre  de  personnes  très-dignes  de 
foi ,  et  d'une  probité  parfaitement 

(8G)  Esprit  de  M.  Arnaald,  tom.  I,  ehap.  VI<, 
pag»  asa» 


» 
» 
» 

» 


» 
» 
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»  recoonae  ;  a^.  que  ce  jeune  homme 
u  dUit  vériublementsocinieiiensor- 
»  tant  des  mains  des  th^logieni  de 
m  Port-Royal ,  et  quHl  arait  pris  le 
»  tociiiiafiisme  daos  leur  maison.  Du 
»  reste  on  ne  saurait  dire  si  ce  qnUl 
»  ajoute  est  rrai,  que  ses  maîtres 
»  fussent  infectés  de  la  même  h^ré- 
X  sie.  Mais  on  ne  voit  aucune  raison 
j»  qui  ait  obligé  cet  étudiant  à  iuTen* 
»  ter  une  si  norrible  calomnie.  Et 
»  cela ,  joint  à  la  manière  dont  ils 
»  ont  parlé  des  mystères  de  la  tri<- 
»  ni  té  et  de  Tincarnation^peut  faire, 
»  sinon  une  preuye,  au  moins  un 
»  très- violent  soupçon.  YoiU  ce  que 
9  nous  en  savons  ,  ce  que  nous  a- 
»  vionsà  en  dire.  Le  public  forme- 
»  ra  ses  sentimens  là-dessus  comme 
»  il  lui  plaira.  Cest  ce  que  Von 
»  gagne  a  pousser   les  gens  à  bout 

Cet  auteur  ne.  croyait  pas  que  la 
réplique  de  M.  Âmauld  ne  contien- 
drait que  peu  de  paroles.  Il  s'atten- 
dait â  des  torrens  de  réflexions  et 
d'exclamations ,  car  il  avait  une  opi- 
nion merveilleuse  des  effets  de  l'his- 
toriette. Mais  M.  Amauld  se  contenta 
de  la  réfuter  en  peu  de  mots  et  avec 
beaucoup  de  modération,  pour  un 
homme  qui  savait  fort  bien  se  mettre 
en  colère.  Voici  ce  qu'il  dit^  :  a  II  a 
»  voulu  faire  croire  qu'on  avait  à  Port- 
»  Royal  de  l'éloigné  ment  du  calvinis- 
»  me  ,  mais  qu'on  y  avait  un  grand 
»  penchant  pour  les  hérésies  des  soci- 
V  niens ,  et  voici  la  preuve  qu'il  en 
»  donne.  On  instruisait  à  Port-Royal, 
»  dans  les  lettres  humaines,  de  jeu- 
»  nés  enfans  de  condition,  qu'on  tra- 
»  vaillait  en  même  temps  a  élever 
»  dans  la  piété.  Ils  n'avaient,  la  plu- 
»  part ,  que  dix ,  douze  ou  quatorze 
M  ans ,  et  le  plus  âgé  en  avait  a  peine 
»  seize.  C'est  pour  eux  qu'ont  été  fid- 
»  tes  les  Méthodes  grecques  et  latines 
»  et  les  Racines  grecques  en  vers 
»  français.  Écoutons  maintenant  ce 
M  que  M.  Jurieu  nous  conte  dans  son 
n  fameux  livre  de  l'Esprit  th  M,  Ar- 
»  nauld.  11  dit  qu'on  leur  cachait 
»  avec  grand  soin  les  livres  des  cal- 
»  vinistes  ;  mais  'que  pour  ceux  des 
»  sociniens  ,  on  les  leur  laissait  lire 
»  tant  qu'ils  voulaient  ;  et  que  c'est 
»  par  la  lecture  de  ces  livrçs  qu'un 

(87)  KT"»  »1*  m.  ArnauW ,  (ont.  /,  pag,  994* 


»  do  CCS  enfans  ou'il  nomme,  etqA 
»  dit  qui  était  d  Orléans ,  l'éUri» 
»  tâté  des  erreurs  des  sociaieM,ifA, 
»  quitté  l'église ,  et  s'était  bà  W 
»  suenot.  Or  tout  cela  est  fiunàk 
»  dernière  fausseté.  11  n'y  a  JMJi 
»  en  d'enfans  à  Port-Royal  ds  Mai 
»  de  la  humilie  dont  il  est  ditqsM 
»  celui-là {  et  il  n'y  en  a  BOMii* 
»  mais  eu  aucun  de  la  ville  dw 
»  léans.  Et   le  fondement  di  M 
»  cela,  qui  est  qu'on  laissait  fini 
•  des  enfans  de  cet  âge-lâ  des  Kfii 
»  des  sociniens  ,  ne  montre  qMtnf 
»  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  ànnê^ 
»  tendre  d'un  homme  qui  eitcapM 
9  de  débiter  des  mensonges  d  )t^ 
9  ribles  et  si  incroyables  (88).  > 

On  pourrait  faire  pluiieon  i^ 
flexions  sur  la  peine  que  l'ailifl 
de  TEsprit  de  M.  Amauld  s'est  di^ 
née  pour  convaincre  de  socinianM 
le  Port-Royal  ;  mais  je  n'en  M 
que  trois. 

La  I**.  est  que  si  quelqu'un  aeei' 
sait  de  la  même  chose  cet  écnraiii 
il  trouverait  toute  faite  l'instmetÎM 
de  ce  procès  dans  l'esprit  de  M.  A^ 
nauld  ^  car  il  n'aurait  qu'à  bâtir  ci 
syllogisme  : 

Un  homme  qui  croit ,  d'une  part, 


par  des  textes  de  i'i!.cnture  qui  pmS' 
sent  être  éludés  ;  et  qui,  d'autre  part 
n'a  pas  une  soumission  aveugle  poit 
les  décisions  des  conciles  (8g),  est  se 
cinien. 

Or  l'auteur  de  l'Esprit  de  M.  Ar 
nauld  croit  cela,  et  n  a  pas  cette  son 
mission. 

Donc  il  est  socinien. 

La  majeure  de  ce  syllogisme  a 
évidemment  la  doctrine  de  cet  ao 
teur  ;  car  en  voulant  iustiûer  ce  cjol 
avait  dit  (go),  que  le  sociniaDis» 
était  la  théologie  de  quelques  sodé 
tés  graves ,  c'est-à-dire  de  messiear 
de  Fort-Royal ,  il  s'est  servi  d'uni 
preuve  qu'il  a  tirée  de  ce  qu^  n 
seignent  que  la  divinité  de  Jéus 
Christ  n'a  pas  été  révélée  avec  asse; 
d'évidence ,  et  de  ce  qu'ils  ont  donni 

(88)  Arnanld,  DÎMerUtioa  rar  le  prétends  P«* 
beur  dn  Plaisir  de»  Sens  ,  pag»  i3  ,  i4* 

(89)  yojei  ('Esprit  de  M.  ArMold»  •"■  ^ 

pOf'  930. 

(90)  Pans  la  Politise  dn  Clergé,  f«f>9 
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[iconner  quHls  ne  croient  Tondrait  £aire  à  plaisir.  Cest  dire  que 

oit  oblige  de  se  soumettre  les  chicanes  à  quoi  ils  pourraient  être 

s.  n  faut  donc  qu^il  prenne  exposas  sont  aussi  vaines  que  les  chi- 

n  signe  non  équivoque  de  canes  que  Ton  ferait  contre  un  texte 

cinienne ,  autrement  il  ne  dresse  à  plaisir.  D^où  vient  donc  que 

Lt  pas  de  calomnie;  son  vous  avouez  (gS),  que  les  caractères  de 

serait  mal  prouvée,  et  il  la  divinité  de  TÊcriture  peuvent  être 

.t  chargé  de  la  note  d^un  éludés.  D^oà  vient  que  vous  dites  que 

iteur.  Prouvons  donc  seu-  les  objections  des  sociniens  sont  oon- 

aineure.  Elle  a  deux  par-  sidéraoles  ?  Voici  vos  paroles  :  Les 

aière  n'a  pas  besoin  d  être  preupes  de  l'Ecriture  qui  établissent 

iSLT  il  est  assez  manifeste  ta    trinité,  IHncamationy  la  néces- 

stre  protestant  n'a  pas  une  site  de  la  grâce,  ne  sont  pas  dans  le 

aveugle  pour  les  con-  dernier  degré  d'éuidence  ;  ces  mrstè- 

us  trouverez  la  preuve  de  rss  souffrent  et  reçoit^nt  des  difficul- 

!  dans  ces  paroles  :   «c  Jà  tés^  non-seulement  par  égara  à  la 

i  que   je   veuille    dimi'  raison  humaine ,  mats  aussi  par  rap- 

orce  et  la  lumière  de  cçs  port  h  l'Ecriture  Sainte  y  oii  il  y  a 

!S  de  la  divinité  de  FE-  plusieurs  textes  qu'on  a  besoin  de  ré- 

mais  j'ose  affirmer  qu'il  concilier  avec  la  uérité.  Si  quelqu'un 

pas  un  qui  ne  puisse  elre  croit  que  les  difficultés  des  sociniens 

T  les  profanes,  il  n'j  en  a  contre  les  mystères,  et  celles  des  pé- 

[ui  msse  une  preuve,   et  lagienscontrelagrdce,  sont  faines  et 

l'on   ne  puisse   répondre  de  nulle  considération  y  il  se   trom- 

chose  :  et  considérés  tous  pe  et  n'y  fait  pas  attention.  Ce  sont 

I  y    quoiqu'ils   aient  plus  des  difficultés  très-réelleSy  et  qui  mé- 

que  séparément ,  ils  n'en  ritent  ^étre  éclairdes  (q6).  Souvenez- 

issez  pour  faire  une  dé-  vous  que  dans  l'Esprit  <Ie  M.  Arnauld, 

ion  morale  (91).  »  Userait  c'est  la  dernière  de  toutes  les  Idchc'^ 

n'objecter  que  ce  passage  tés  et  la  plus  grande  de  toutes  les 

point  la  divinité  de  Jésus-  prévarications  qu'un  théologien  or- 

'  en  vain  prétendrait-on  thodoxe  puisse  commettre  contre  la 

tous  a  révélé  évidemment  divinité  éternelle  du  fils ,  que  de  Va- 

de  son  fils  dans  FÉcriture ,  bandonner  ainsi  en  proie  a  l'incrédu" 

itenait   qu'il    n'est  point  Uté  des  hérétiques  ^  en  leur  faisant  un 

l'Écriture  soit  la  parole  aveu  si  faux  y  si  dangereux  et  si  pro- 

AÏS  de  plus  cet  auteur  est  pre  à  les  flatter  dans  leurs  erreurs 

•ocès  avec  un  autre  mi-  (97)11  c'est-à-dire  en  leur  avouant, 

sur  la  «question  si  la  foi  oomme  vous  fEiites ,  que  Jésus-Christ 

stères  suppose  l'évidence  n'a  pas  fait  connaître  sa  divinité  en 

âge  ;  et  il  a  pris  lâ-dessus  termes  si  clairs ^qu* il fdt  impossible  de 

lent  la  négative  ,  mais  il  les  éluder  (98). 

ssi  que  l'affirmative  est  un  Ma  a*,  réflexion  est  que  si  ces  preii- 

Mrnicieux.  Voici  un  au-  -ves  du  socinianisme  de  messieurs  de 

u'on  lui  peut  donner  de  Port-Rojal   étaient  bonnes,  il  s'en- 

B  armes.    Vous  avez  dit  suivrait  ^ue  toute   l'église  romaine 

9as  vrai  que  les  passages  serait  socmienne  9  car  ce  qu'ils  ont 

nt  la  divinité  de   Jésus-  dit  de  l'obscurité  de  l'Écriture  est  un 

Issent   être  en  façon    du  dogme  universel  dans  cette   église, 

dcfj  (q4).    Vous  avez  dit  D'ailleurs  il  y  a  fort  peu  de  catholi- 

lussi  clairs  aue  les  passages  aues  romains  qui  attribuent  au  pape 

ment  son  Iiumanité  ,   et  d'être  infaillible  sur  les  matières  de 

que  la  décision  du  concile 

et  qu'aucun    texte   qu'on  (qS)  Ci-dessous,  citation  (91). 

{06}  Julien,  D^«nie  de  la  Doctrine  nnÎTeneHc 

Traiti  de  U  Nature  et  de  la  Grftce,  de TEgliie ,  pag,  467. 

{ffj)  Esftit  de   M.  Amanld,   tom.  /,  pff' 

t  cêci  en  jutUet  i6g|6.  30g. 

tes  deux  livres  contre  M.  Sanrin.  (gS)  Voye%  l'Esprit  de  M.  Arnanld,  td  mfnw  » 

te  M.  ArnanM ,  tom,  /,  fw».  »oi.  pag.  «g». 
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fait.  On  n^attrihuc  pas  mdme  auxcon-       Ma  3*.   réflexion  regarde  let  mîm 


res  de  droit,  et  ils  ont  mâme  reconnu  Picot.  Il  craint  d'accabler  le  Port- 

que  les  cinq  propositions  étaient  kë-  Royal ,  il  déclare  qu'il  a  long-temp 

rétiques ,  au  sens  auquel  ils  ont  pré-  combattu  avant  que  d'oser  lanoerci 

tendu  que  les  papes  les  ont  condam-  coup  de  foudre  ;  il  ne  l'aurait  jamii 

nées.  Ce  quUls  ont  dit  de  particulier  fait,  si  ces    messieun    eussent  élB 

pour  la  justification  des  reli|;ieuse8  moins  injustes  et  moins  cruels  enmf 

qui  refusaient  de  signer  certains  for-  son  parti  ;  il  s'applaudit  néanmoioi 

_..!-: ^*  Ji ...T^ ^-  A  j j^  il- 1:_   é.^Ll f-  .    _>--- 


preuve 

quictés  par  des  évoques.  Combien  de  dirait-on  pas  que  c'est  ane  de  ca 
procès  ont-ils  avec  leurs  prélats  ?  productions  qui,  àan»  un  pnM^  ae 
Combien  de  fois  se  pour  voient- ils  laissent  à  la  partie  aucun  lieu  die  il 
contre  eux  par  des  appels  ou  à  des  pourvoir  et  de  chicaner  ?  If  ail  il  il 
synodes  ou  au  pape  ?  N  est-ce  pas  un    trouve  au  bout  du  compte  qu'il  n'ol»* 


nés?  J'avoue  qu'il  y  en  a  quelques-  donc  ,  puisqu'il  en  doute  lui-même, 

uns  qui  disent  qu'un  religieux  doit  étant  d  ailleurs  assez  simple  pour  iV 

obéir  aveuglement  à  son  supérieur  ;  maginer  qne  son  histoire  imprine^ 

mais  ce  n'est  que  par  rapport  à  la  dis-  rait  à  ces  messieurs  une  flétrissure  à 

cipline  et  aux  observances  :  et  ils  ne  honteuse,  qu'il  craint  d'avoir  fait  m 

se  croiraient  pas  obligés  de  lui  obéir,  acte   de  cruauté?  Qu'il  n'ait  point 

s'il  leur  commandait  de  croire  ce  cela  sur  la  conscience:  il  peatétft 

Su'ils  savent  être  condamné  par  les  fort  assuré  qne  de  tels  contes  ne  fe- 

écisions  des  conciles.  De  sorte  que  ront  jamais  d'impression  sur  des  es- 

sî  le  Port-Royal  est  socinien,  puis-  prits  désintéressés ,  ni  même  sur  les 

qu'il  a  dit,  d'un  coté,  que  l'Écriture  jésuites.  Je  ne  voudrais  pas  nier  qœ 
ne   contient 
mystères 
doit  pas  signer 

la  conscience  un  mandement  épisco-  villes  assiégées  dont  ils  s'échappeat. 

pal  ou  une  bulle  qui  ne  prononce  que  Pai  un  livre  imprimé  à  Cologiie,chex 

sur  un  fait,  il  n'y  a  point  d'académie  Pierre  Marteau  ,  l'an  1679.  Il  a  pour 

ni  de  communauté,  reli^euse  dans  la  titre  :  Traitédes  Parlemens  on  Ètntt 

catholicité   qui  ne   soit  socinienne.  Généraux  ,  composé  par  Pierre  Pi" 

Admirons  donc  le  discernement  de  cault.  Voila  sans  doute  notre  funtifj 

l'adversaire  de  M.  Arnauld  ;  confes-  car  il  y  a  beaucoup  de  tociniamsins 

sons  que  jamais  homme  ne  fut  plus  dans  cet  ouvrage.  jLorsqa'un  honns 

heureux  que  lui  à  choisir  des  preu-  grave  et  de  beaucoup  de  réputation 

vcs.  Il  est  fort  assuré  que  si  les  je-  quitte  son  pays  et  son  église,  on  peut 

suites  se  trouvaient  jamais  dans  le  mé-  faire  fond  sur  ce  qu'il  en  conte.  (Test 

me  cas  où  le  Port-Royal  s'est  trouvé,  ce  qui  me  fait  croire  que  l'anfeard? 

ils  feraient  le  même  manège  que  le  la  Politique  du  Cierge  ne  savait  ce 

Port-Royal  a  fait  (99).  Seraient-ils  qu'il  disait  avec  son  prëtenda  tiers 

pour  cela  sociniens  r  parti  et  ce  grand  nombre  de  socinieni 

dont  il  suppose  que  la  France  eit 

Î2?^V':;:^t;Z;?p':î;7Jo"i,;^-  pleine;  car  lorsque  iedem.nd«,a 

irent  publimiement  dan»  Komc  qu'il  n'était  pas     y  a  dcUX   OU  trOIS  aUS  (lOO),  i  UD  M- 


ment 
tinrent 


France ,  liv.  a.  à  Londres  ^  qui  estjitrf  conrn»  par  teâ  omrrt^*» 
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•on 
lus 

presque  »  laux  et  de  plus  ridicule  que  celle 

penonne  n'y  connaissait  les  ou¥ra-i  »  qui  est  rapporte'e  si  au  long  à  la 

ges  et  les  dogmes  de  ces  pens-là.  Il  »  pageaai  ,  et  dans  les  suiyantesde 

M  trouTe  partout  des  me'crcans  et  des  v  ce  premier  volume  ?  On  y  suppose 

doutans  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  so-  »  que  messieurs  de  Port-Royal  ont 

einieiis.  »  eu  dans  Paris  une  maison  où  ils 

Concluons  que  Fauteur  de  la  Po-  »  enseignaient  le  socinianisme  à  leurs 

litîqoe  du  Gergë,  n'ayant   pu  don-  »  écoliers,  auxauels  on  laissait  Hrc 

nèr    des    preuves    de    Taccusation  »  librement  les  livres  des  socinien». 

atroce  qu'il  a  publiée  contre  le  Port-  »  Ce  roman  est  si  bien  circonstancié, 

Bojal ,  demeure  dûment  chargé  de  »  Q\i*i\  n'y  a  gsersonnc  qui  ne  juge 

la  note  d'un  franc  calomniateur.  Il  »  d'abord  que  c'est  plutôt  une  véri- 

fiiat  comparer  ces  preuves  à  celles  »  table^  histoire  qu  un  conte  fait  à 

d*un  homme  qui ,  ayant  dit  que  le  »  plaisir.  Il   est  cependant  certain 

goaTemear  d'une  place  est  traître  à  »  que  messieurs  de  Port-Koyal  n'ont 

ion  souverain ,  le  prouverait  j  i**.  en  »  eu  dans  Paris  aucune  école  où  ils 

loi  imputant  une  conduite  qui  se-  »  instruisirent  la  jeunesse.  Voici  ce 

lût  celle  de  tous  les  autres  gouver-  »  <iui   a  donné  lieu  â  ce  roman.  Le 

nenn,  et  celle  des  gouverneurs  qu'il  »  jeune  homme  dont  on  narle.nom- 

xeoonnattrait  fidèles  ;  a®,  en  publiant  »  mé  Picaut,  était  dans  l'institution 

quelque  sot  conte  qu'un  solaat  sorti  »  des  pères   de  l'Oratoire  ,  qui  est 


ae  la  place  aurait  fait  aux  ennemis. 

(N)  Ce  qui  concerne  le  Jeune  Pi- 

euMUf  le  grand  témoin  ae  l'auteur  » 

moderne  dont  il  est  ici  question.  ]  ^ 

Voici  ce  que  AI.  le  Vassor  me  fît  l'hon-  ^ 

aenr  de  m'écrire  le  a  janvier  1697.  ^ 

Si   TOUS  m'eussiez  dit    que  vous  * 


proprement  le  noviciat  de  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  cette  con- 
grégation. Il  s'y  trouva  en  même 
temps  un  homme  fort  connu  dans 
le  monde,  qui  avait  été  ministre  ea 
Bourgogne  ,  et  que  ses  confrère^r 
avaient  chassé  après  l'avoir  con- 


▼oaiiet  parler  de  l'aventure  de  Pi-  "  vaincu  de  socinianisme.  Les  pères 
caut,  que  M.  Jurieu  raconte  fort  de  »  ^f  l'Oratoire,  qui  le  croyaient  mi- 
travers  y  je  vous  en  eusse  bien  in-  ^  nistre  converti ,  le  reçurent  dans 
strnit.  n  était  de  mon  pays  (loa),  »  leur  institution.  Ce  fut  lui  qui , 
et  je  le  connais  fort.  Son  frère  aîné  »  par  des  leçons  qu'il  fit  à  ce  jeune 
a  épousé  une  de  mes  proches  pa-  ^  homme  sur  l'Apocalypse  et  sur  le 


rentes.  C'était  un  pauvre  garçon 
qa'Anbert  de  Versé  gâta  sur  le  so- 
cinianisme ,  non  à  Port-Royal  , 
mais  dans  une  maison  de  l'Oratoire 
où  ils  se  trouvèrent  ensemble.  Les 
néres  de  l'Oratoire  renvoyèrent  de 
Vers^  dés  qu'ils  s'aperçurent  qu'il 
dogmatisait ,  et  ils  gardèrent  quel- 
que temps  Picaut ,  pour  tâcher  de 
le  guérir ,  mais  il  n'y  eut  pas 
moyen.  »  Cela  s'accorde  parfaite- 
ment avec  une  lettre  de  M.  Simon, 


socinianisme,  lui  renversa  la  cer- 
velle. Ainsi  ce  socinianisme  venait 
des  vôtres  et  non  pas  de  messieurs 
»  de  Port-Royal  ,  ni  des  pères  de 
»  rOratoire.  Cette  école  où  les  livres 
»  des  sociniens  ne  sont  point  enfer- 
»  mes  sous  la  clef  est  une  pure  vision 
»  de  vos  gens,  qui  débitent,  dans  tout 
»  cet  infâme  libelle,  des  faussetés  ma< 
»  nifestes  pour  de  véritables  histoi- 
»  res.  » 
(0)  On  s'est  plaint  que  certaines 


àa  Frtutct» 
(10a)  M.  le  Yastor  est  iTOrWans. 
(io3)  Lettres  chmaiesde  BL  Simon,  jHf.  i45 
(io4)  CMt-à-dire  ITiprit  de  M.  ArneolJ. 

TOMB   XIII. 


homme  gâte  tout  ce  qu'on  lui  envoie, 

(106)  yore%  sa  lettre  ad  Fratret  fielsa»,  c'ert  In 
CCLIII;  du  Recueil  des  Lettrex  publUet  par  les 
remontrant ,  edit,  Amttel.,  i6S^. 
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Sibrand  Liil>I>crt,  l'an  161 1.  Credebat  stitissenL  Constat  mffii  ex  relatuv'ai 
iUe  (  Lubbertus  )...  i^ctè  sefacere  at-  cujusdam  et  docti  y  ctpii  ,  et  à  sod- 
que  utiliter,  quod  Socinum  de  Ser-  nianismo  alieni  y  />.  Gomarum  {at 
vatore  integrum  edcret  cum  prolixd  aualem  uirum  !  )  olim  in  academU 
réfutations.  Sed  fide  quid  coÛega  ip-  Leidensi  prœlegentem  ,  argumenta 
êius  J.  Drusius  de  facto  isto  judicave-  quœdam  Socini  refutdsse  ;  sed  ita  in- 
rit  :  Plures  sold  lihri  Socini  lectione,  féliciter ,  ut  multd  facturas  fuiûet 
etparàm  accuratd  ejus  confutatione,  satiiis  ,  si  ea  penitiis  intacta  reliqua- 
Mocinianos  bre^^i  tempore  faetos  fuisse  set»  Quod  idem  éiffirmare  possÎM  de 
scribit ,  qunm  multis  antè  annis  per  plerisque  scriptoribus  hodiernis ,  tpà 
cœteros  libros  eorum  facti  fuerant.  ex  Socini  rejutatione  student  indtt- 
JYec  mirum.  Qui  enim  argumenta  ad'  rescere ,  magnumque  nomen  (  cnwe- 
versarii  sui,  cum  neruis  suis  omnibus  ritiœ  credo  suœ  )  ad  posteras  trant- 
uibrata  ac  torla,ualidè  non  retorquet^  mittere,  ciim  passitn  paucas  ratiowt^ 
is  pivponemlo  illa  ,  plus  obest  caussœ  et  multa  convitia  ,  ueliu  de  plaustn, 
suœ  ,  quàmconfutarulo  prwlest  {io*j).  in  adifersarios  congerant,  Juniam 
Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  un  ou-  tanten,  PlacoBum,  aUosque  his  sinâ- 
yrage  imprime  Tan  \Gi^.  La  même  les  semper  excipio  ,  qui  non  nudedic- 
cliose  8c  trouve  dansunclcttre  qu'Ar-  tis  ,  sea  ut  theologos  decuit ,  argu- 
nold  Poclenburg  publia  l'an  i655.  mentis  Socinum  oppugndrunt  (108). 
Rapportons  ses  paroles  :  elles  frap-  Vojez  aussi  la  préface  qae  Christin 
pent  deux  autres  rëfutateurs  des  so-  Hartsoeker(io9)  a  mise  au  devantde 
ciniens.  Laudant  t*ul^6  et  magnificè  cette  lettre.  Drusius,  que  l'on  y  die 
iJeprœdicant  tYforniati  consilium  ma-  pour  le  même  fait ,  y  est  traite'  de 
gistratûs  Amstelodamensis^qub  libros  doctissimus  et  opdo^^oTATOf. 
Crcllu  et  yolckelii  de  uerd  religione  Je  laisse  à  mon  lecteur  le  jugement 
jussit  exurere.  At  a  qiio  decretum  de  tout  ceci ,  et  me  contente  d'ob- 
istud  amplissimi  magistratits  majore  server  en  général  qu'une  réfotadon 
coniemptu  t^iofatnr,  quam  a  D.  Ma-  faible  d'un  livre  ne  sert  qu'à  le  ren- 
resio ,  qui  nohis  duasjam  parles  istius  dre  plus  recommandable.  MézeraiFa 
operis  combusti  ac  intermortui  in  lu-  dit  il  y  a  long-temps,  a  Du  Plenis 
cemuitamque  reuocav^it?  Qudin  re  »  Momai....  avait  composé  un  gros 
aliorumrejormatorumexemplumimi'  »  livre  contre  la  messe  :  la  gravité 
tari  sedicit;  ncc  dubium  est ,  quin  »  de  la  matière,  la  qualité  £  Taa- 
hune  quoque  alii  sccuturi  sint ,  qui  »  teur,  la  i)olitesse  du  langage,  et  la 
pro  sud  parle  diligenlcr  incumbant ,  »  force  qui  d'abord  paraissait  dan» 
ut  plurima  socinianorum  scripta  pro'  »  ses  raisonnemcns  et  dans  les  ao- 
trudant  in  lurem.  Adjicitur  quidem ,  »  torités  qu'il  avait  tirëes  des  pérw , 
fateor,  in  plerisque  aduersariorum  »  au  nombre  déplus  de  quatre  mille, 
libris  refutalio  ;  sed  ut  est  hominum  »  lui  avaient  acquis  une  grande  w- 
indoles  ad  détériora  procliuior ,  mul-  »  putation  ;  et  elle  avait  encore  été 
tb  faciliiis  hœresin ,  quant  ueritalem  »  augmentée  par  les  faibles  attaques 
allubescere  \fulgb  creaitum  est,  Dein-  »  de  tous  ceux  qui  s'étaient  mêlés  de 
de  nddita  refutalio  interdiim  usque  »  le  réfuter  (iio).  » 
adeb  frigida  et  infirma  est ,  ut  nulla  D'autres  ont  remarqué  que  rien 
res  cfficaciiis  errorem  in  animos  in-  n'est  plus  pernicieux  que  d'employer 
stillct,  quam  cjusmodi  refutalio. H inc  de  mauvais  raisonncmens  contre  les 
ciim  Sibrandus  Lubbertus  Socini  li-  impies  (m).  L'auteur  de  la  Religion 
brumdeSeruntorecdidissct  integrum  y  du  Médecin  observe  (lia)  qu'un 
additd prolixd  responsione  ,  uir  clar.       ,„,  .,,„„,    .  .    .*  j  r 

Johan,    Drusius   ipsius  collega  hoc       (i«8)  A^ohli,.  Poelenbarg    ,„  rp.rtol8  .a  C 

faclum   sanc   quam  œgclTime  tulit ,    5ç),  apud  Crenium,  ibidem,  pag.  i-i^, 
scripsilque  ejus  lihri  editionc  ,   etpa-        (»"<))  ^i  «  t^té  ministre  des  arminiens  à  Pour- 

liim  accuratd  refutatione  ,  plures  ad  ^"'"-  ^'Z^MP^r'l^^  itr.UaTtsocVerlrf.hilo^r. 
sociniamsmum  brei'i  spatio  tcmpons    /.^„„.  ,,;o„  ^  ^^.,  ,„.  ,,3^ 

nthlltclOS  ,    quam  omnibus  SOcinianO-         (m)  rorrz  l'a  remarque  (A)  Je  l'aiÙdeCi\- 

rum  libris  ,  qui  midtis  rctrb  annis  eor-    "*"'  •  f"'"-  ^  {^  /"'«•  »^  »  *•'  <?••  '/«'-/'•  "i'' 

'  Aloncoiiift  dans  la  reniarttue  ÇSK)  de  V article  w* 

(10-)  Bodcrlicni5  iiirpticnH,  pa^.    i5,    apud    bks  «  loin,  yill^pag.  ui'j, 
Crcaium  Animadv.,  part.  Xf,  pag.  xao,  121.  (iia)  Religio Medici ,  seet,  VI,  pag,  m.  îC- 
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9  qui  Ycut  confirmer  ses  opi-   et  ne  seront  pas  le  dénoûment  de  la 
doit  disputer  avec  des  gens    question    principale ,  je  le    veux  : 

puissent  pas  se  bien  défendre,  mais  enfin  elles  plairont ,  et  conten- 
1  n'est  pas  donné  à  un  chacun  teront  par  Fidée  de  supériorité 
tenir  la  vérité  ,  y  ayant  des  quMles  communiqueront  à  des  lec- 
li  ignorent  leurs  principes ,  et  teurs  prévenus ,  et  qui  ne  comparent 
laissent  entrafner  par  un  zèle  pas  tout  un  livre  à  tout  un  livre, 
tendu.  Ils  donnent  envie  aux       Au  reste,  le  passage  de  Mézerai 

d'attaquer  des  vérités  que  de   nie  rappelle  dans  la  mémoire  ce  que 

défenseurs  rendent  faciles  à  Pon  a  dit  du  fameux  comte  de  Tilli , 
s.  Voyez  ce  que  saint  Augustin  qu'i^  acquit  de  l'honneur  souvent ,  en 
i  reconnu  quant  aux  disputes  partie  par  sa  bonne  conduite  ,  en 
triomphait  des  orthodoxes.  Il  partie  par  la  maut^aise  de  quelques^ 
t  pas  oublier  que  les  auteurs  uns  de  ceux  avec  lesquels  il  at^ait  af- 
s  éclairés  aiment  mieux  se  taire  faire  (116).  Il  n'est  pas  le  seul  à  qui 
'entreprendre  d'attaquer  un  cela  puisse  convenir.  César  trouvait 
{u'ils  trouvent  trop  tort.  Ib  que  Pompée  ,  par  un  bonheur  tout 
t  à  cet  égard-là  le  chemin  qu'un  particulier,  s'était  acquis  le  surnom 
politique  voulait  qu'on  suivît  de  Grand  ,  pour  avoir  vaincu  des 
)port  â  certains  abus  si  enra-  peuples  qui  n'entendaient  point  la 
que  les  magistrats  qui  s^eflbr-  guerre  (117).  On  a  dit  de  quelques 
it  d'en  procurer  la  réforme  princes  qu'ils  avaient  été  grands  par 
t  paraître  leur  impuissance.  Leurs  vertus,  et  par  les  mauvaises 
imettraient  leur  autorité  in-  qualités  des  autres  ,  magni  suis  vir- 
sment  (ii4)-  Fra  Paolo  entra  tutibus  et  vitiis  aliorum, 
sconsidératioaslorsqu'onvou-       (p) 3  Le  traité  de  AuetoHtate 

charger  d'écrire  contre  le  ^y.  Scripturœ ,  que  Vorstius  fit  réim- 
nîo  délia  Libéria  reneta  (i  i5).  primer  à  Steinfurt ,  l'an  161 1 , 1/1-8°. , 
rois  néanmoins  qu  il  y  a  ici  ^^  y  ajoutant  quelque  chose .  est  un 
«tinction  à  faire.  Il  est  plus  ouvrage  de  Fauste  Socin  ,  qui  le  pu- 
5  ne  rien  répondre  que  de  mal  ^\i^  pan  i588  ,  sous  le  nom  de  Do- 
re  â  un  ouvrage  dangereux  :  minicus  Lopez  societatis  Jesu.  On 
lis-je  ,  est  plus  utile  à  1  eçard  n^jt  au  titre  qu'il  avait  été  imprimé 
18  cjui  comparent  sans  préjugé  ^  Séville,  Uispali  ex  ojpcind  LazaH 
ections  et  les  soluUons ,  et  qui  ferrerii.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
issent  profondément  sur  cha-  anonymement  â  Bâle,  en  français , 
bose.  Mais  les  bonnes  âmes  Pan  iSgîi.  Dans  l'avertissement  du 
{ ,  et  faciles  à  contenter  dans  libraire  l'on  assure  que  les  théolo- 
itiéres  dont  elles  sont  persua-   «i^ng    je    Bâle   l'avuent    approuvé 


1     -\ ,  ■><  vr>o  «<<«««&  V&Ift    *»vr*«».   au   v<. &<OUJ  «    ■«>«  au 

€.  Elles  ne  s  aperçoivent  pas  gérée  (118).  Le  soin  que  Vorstius  se 

nt  que  la  réponse  soit  faible  :  donna  d'en  procurer   une  nouvelle 

r  trouvent   toujours   quelque  eJdition  fut  l'une  des  preuves  que  l'on 

le  triomphe  ;  car  il  n  y  a  point  employa  pour  confirmer  les  soup- 

utation  si   pitojrable    qui  ne  çons  de  son  socinianisme.  On  ne  peut 

ane  des  observations  sur  quel-  ^ier  que  la  doctrine  de  Socin  ne  pa- 

éfauts  du  livre  de  l'adversaire,  raisse  dans  cet  ouvrage  5  mais  il  est 

servations  n'iront  pas  au  fait ,  a'aillcurs  rempli  de  très-bonnes  preu- 

Vojt%  la  rêmanfue  (D)  de  son  article ,  ves  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 

mpag,  553.  tienne. 

DmiWsnpolStsprtBvalida  et  adulta  vitia 
«  adseqm  ulpalamfieret  ambusjlaititiis 


tdon  que  j'ai  faite   de  ce  passage  de       (1x7)  Voje%  Appien,  de  BeUo  cÎTili ,  Uh.  Il  ^ 

pàg,  m.  2<)3  :  et  Saitone  ,  in  Gctare ,  e,  XXX f. 
Voyn  l'abbeie  Saint-Réal,  pag,  m.  37  (nS)  rojret  la  préface  de  l'édition  deSteitt- 
«jîttnUoa  iet  Espagnob  eocitre  VeaiM.      furL 
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SOMMONA-CODOM. 


SOMMONA-CODOM.  C'est 
ainsi  que  les  Siamois  appellent 
un  certain  homme  extraordi- 
naire 9  qu'ils  croient  être  parve- 
nu k  la  suprême  félicité  (a).  Je 
n'en  parle  que  pour  avoir  lieu 


manifester  aux  hommes  la 
divinité  par  quelque  prodige 
extraordmaire  (d).....  Qu'aus- 
sitôt il  se  sentit  porté  en  l'air 
dans  un  trône  tout  éclatant 
d'or  et  de  pierreries  ,  qui  sor- 


d'examiner  une  objection  très-  »  lit  de  terre  au  lieu  même  oii 
subtile  que  M.  du  Kondel  m'a  »  il  était  ;  et  que  les  anges  > 
proposée  (A)  contre  ce  que  j'ai  »  étant  à  l'instant  descendus  da 
avancé  dans  l'article  de  Lucrèce  »  ciel, lui rendirentles honneurs 
(b) ,  que  la  foi  de  l'existence  de   »  et  les  adorations  qui  lui  étaient 

Dieuj  sans  la  foi  de  la  Proifi"   »  dues  (e) Que  depuis  le 

dencej  ne  peut  pas  être  unmo'   »  temps  qu'il  aspira  à  aevenir 
,  tifà  la  i^ertu.  »  dieu ,  il  était  revenu  an  mon- 

Le  père  Tacbard  conte  plu-  »  de  cinq  cent  cinquante  fois 
sieurs  choses  de  ce  Sommoaa-  »  sous  différentes  figures;  qoCf 
Codom ,  qu'il  appelle  SommonO"  »  dans  chaque  renaissance  »  il 
khodom.  C'est,  dit-il  (c),  le  dieu   »  avait  toujours  été  le  premier 

?[ue\esSisimois  adorent  à  présent.  ».  et  comme  le  prince  de  cenx 
Is  supposent  qu'il  «naquit  dieu  »  d'entre  les  animaux  soos  la 
w  par  sa  vertu  propre  ;  et  qu'in-  **  figure  desquels  il  naissait  ; 
»  continent  après  sa  naissance ,  *  que  souvent  il  avait  donné 
»  sans  aucun  maître  qui   l'in-   >*  sa  vie 


pour  ses  sujets ,  etqu'é- 

N  struisit,  il  acquit  par  une  sim-  »  tant  smge    il    avait    dâivré 

»  pie    vue  de  son  esprit    une  »  une  ville  d'un  monstre  hor- 

n  connaissance  parfaite  de  tout  »  rible  qui  la  désolait  ;  qu'il  avait 

»  ce  qui  regarde  le  ciel,  la  ter-  »  été  un  trës-puissant  roi,  et 

n  re ,  le  paradis ,  l'enfer ,  et  des  »  que  sept  jours  avant  que  d'ob- 

w  secrets  les  plus  impénétrables  >»   tenir  le  souverain  domaine  de 

I»  delà  nature; qu'il  se  souvint  '>  l'univers,  il  s'était  retiré,  à 

»  au  même  temps  de  tout  ce  »  l'imitation  d'un  certain  ana- 

»  qu'il  avait  jamais  fait  dans  les  »  chorëte,  avec  sa  femme  et  ses 

»  différentes    vies    qu'il    avait  »  deux  enfans  dans  des  solitudes 

M  menées  ;  et  qu'après  avoir  en-  »  écartées  ;  que  là  il  était  mort 

»  seigné  aux  peuples  ces  sran-  **  au  monde  et  à    ses  passions 

»  des  choses ,  il  les  laissa  écrites   »  (f) H  avait  parcoora  le 

>^  dans  des   livres,  afin  que  la  »  monde,  faisant  connidtre  anx 

*»  postérité    en  profitât.    C'est  »  hommes  le  bien  et  le  mal,  et 

»  dans  ces  livres  qu'il  raconte  de  »  leur  enseignant  la  vraie  reii- 

«  lui-même  ,   qu'étant  devenu  >»  gion,  qu'il  écrivit  lui-mêoe 

»  dieu   il  souhaita  un  jour   de  »  pour  la  laisser  à  la  postérité. 

(«)  Ko^.z^f.  de  la  Loubère,  Relation  de  "  I»  «'f  tait  même  attiré  plusieurs 

Siam  ,  tom.  f ,  chap.  XXII,  num.  4,  et  5  ,  "    OlSCipleS  ,  qui,  daus  la  COndl- 

f'^'f'  "\-  ^  •  ^°' ;  »»  tion  de  prêtres,  devaient  fidre 

ib)  A  lajin  de  la  remarque  (K)  de  Fart.  ^              '      '''*»*^"''  *^ 

Lucrèce  le  Philosophe  ,  tom.,  iXpag.  521.  {d)  Là  même,  pag.  206. 

{c)  Tachard  ,  Voyage  de  Siam ,  /iV,  VI ^  (e)  Là  même,  pag,  007. 

pag.  2o5 ,  edit,  de  Iloi/ande.  (/)  Là  même,  pag,  aif. 
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»  une  profession  particulière  de  modèle  a  porte  les  hommes  à  des  ac-< 
n  rimfter ,  en  portant  un  habit  ''^V/^ond^s^  remi^  '  l'ob. 

»  semblable  au  sien  ,  et  en  car-  jection^qû^ra  Œee^s'îîru 
»  dant  les  règles  qu  il  leur  don-  duite  des  Siamois  ,  et  pour  mieux 
»  naît  j  lorsqu'enfin  il  arriva  à  développer  cette  matière ,  rappor- 
»  la-quatre-vingt-deuxième  an-  *?°«  d  abord  les  paroles  de  l'Êisto- 
f* j  A  °  '\    ç  f    "c   '•  «  oommona-Codom  ayant  de 

»  née  ae  son  âge. .........   il   tut    j,  mourir  ordonna  qu^on  lui  consa- 

»  attaque  d'une  yiole«te  coli-  )>  cràt  des  statues  et  des  temples  ,  et 
»  que  y  dont  il  mourut.  Son  *'  depuis  sa  mort  il  est  dans  cet  e'tat 
»  âme  monta  au  huitième  ciel  ""  ^^  rgpos  qu'ils  expriment  par  le 
.«>  ^        -KT  •    1  »  mot  de  Nireupan.  Ce  n  est  pas  un 

(B).  »  Nous  verrons  ci-dessous  «  lieu,  mais  une  manière  d'être  :  car, 
(G)  ce  que  l'on  conte  de  son  »>  à  parler  juste ,  disent-ils ,  Som- 
frère.  ^*  mona-Godom  n'est  nulle  part ,  et 

»  il  ne  jouit  d'aucune  félicite  ;  il  est 
(A)  Je  n'en  parie  que  pour  auoir  »  sans  nul  pouvoir,  et  hors  d'e'tat  de 
lieu  â* examiner  une  objection,,,,  que  »  faire  ni  bien  ni  mal  aux  hommes  : 
M,  du  Rondel  n%*a  proposée,^  M.  du  »  expressions  que  les  Portugais  ont 
Rondelyayantlules  remaranes  (K)  et  »  rendues  par  le  mot  d'aneantisse- 
(L)de  l'article LuGBicE  le  philosophe,  »  ment.  Néanmoins,  d'autre  part ,  les 
«ut  la  bontë  de  m'ëcrire  qu'il  crai-  »  Siamois  estiment  Sommona-Codom 
goait  que  l'on  ne  les  combattît  et  »  heureux  ;  ils  lui  adressent  des 
par  des  exemples  et  par  des  rai-  »  prières  ,  et  lui  demandent  tout  ce 
sons  :  a  Car  en  premier  lieu ,  à  Siam  »  dont  ils  ont  besoin  ,  soit  que  leur 
»  et  en  antres  pays  où  l'on  croit  en  »  doctrine  ne  convienne  pas  avec 
ià  Sommona-Codom  ,  c'est  un  dogme  »  elle-même ,  soit  qu'ils  portent  leur 
»  incontestable  que  ce  dieu  ne  se  »  culte  au  delà  de  leur  doctrine  * 
»  mêle  de  quoi  que  ce  soit  dans  son  )»  mais  en  quelque  sens  qu'ils  attri- 
»  Nireupan  ,   et  laisse   aller  sur  la    »  huent   du   pouvoir    à   Sommona- 


^  qui  adorent  d  autres  iiommes  qL_ 

»  dans  la  pratique  des  vertus.  Voyez  »  lui  (3),  »  Vous  vovez  là  manifeste- 

»  le  premier  tome  de  M.  de  la  Lou-  ment  que  les  Siamois  disent  le  pour 

»  bère.  Mais  en  second  lieu,  quand  et  le  contre  de  leur  Sommona-Codom. 

»  il  n'y  aurait ,  ni  Sommona-Codom,  Ils  disent  qu'c7  ne  jouit  d'aucune  féli- 

»  ni  toot  autre  difeu  en  ce  monde  ,  ct£e,  et  dautre  part  ils  V estiment  heu^ 

»  de  cela  seulement  qu'on  parle  des  reux.  On  peut  donc  croire  qu'encore 

>  dieax,  et  qn'oa  attache  à  ces  idées-  qu'ils  disent  qu'i/  est  sans  nul  pou- 

»  là  toute  la  beauté  des  mœurs  ,  il  voir,  ils  l'estiment  fort  puissant  ^  il 

9  te  trouverait  parmi   les  hommes  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  lui 

3t  force  sens  qui  aspireraient  à  ce  adressent   des   prières  :   leurs  idées 

3t  degré  de  gloire  (i).  »  La  nécessité  s  ont  si  confuses,  qu'elles  leur  permet- 

où  je  me  trouve  réduit  de  renvoyer  tent  d'affirmer  le  blanc  et  le  noir 

une  infinité  de  choses  à  un  autre  d'un  même  objet.  Quand  ils  le  consi- 

temps  me  contraint  ici ,  à  mon  grand  dèrent    d'un    certain  sens  ,   ils    en 

regret,  de  supprimer  toute  la  suite  de  disent  une  chose  ,  et  quand  ils  le 

la  oeUie  lettre  de  M.  du  Rondel;  mais  considèrent  d'un  autre  sens,  ils  la 

j'en  mettrai  le  précis  dans  ces  trois  nient.  Les  notions  de  leur  esprit  sont 

ou  quatre  mots  :  il  représente  forte-  difi*érentes    du    sentiment    de    leur 

mens  le  pouvoir  de  l'admiration  ,  et  cœur ^  c'est  pourquoi  leur  théorie  ne 

il  montre ,  par  de  grands  exemples ,  s'accorde  pas   avec  leur  pratique  ; 

qne  la  seule  envie  d'imiter  un  kau  „,  ^„^„  ^. .  ^^,    ,,  ^.^  „„^  ^^  ,^ 

^présente  remarqua- 
it) Lettre  de  BL  dn  Rondd  duaSde  jiuwier  (3)  La  Lonbère ,  ReUtiou  de  Si«m  ,  êom,  I , 
1^5.  ehap.  XXIV^  pag,  m»  533 ,  534* 
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mais,  quoiqu'il  en  folt,  nous  derons  que  jeter   les   veux  sur    cellei  dei 
croire  qu'ils  n'invoquent  point  Som-  gens  de  lettres  c3iinoia  :  ce  sont  ceux 
mona-Codom  ,  en  tant  qirils  croient  qui  ont  des  grades  de  littérature ,  et 
qu'il  n'a  nul  pouvoir,  et  qu'il  ne  se  qui  seuls  ont  part  au  goui^ernemeiu. 
mêle  de  rien;  mais  en  tant  qu*i  cer-  ils  sont  det^enus  totti-4i-foit  impies, 
tains  égards  et  par  des  maximes  de  et  n'ayant  pourtant  rien  changé  au 
sentiment ,   plus  fortes  pour  l'ordi-  langage  de  leurs  prédécesseurs ,  ont 
naire  sur  le  peuple  que  les  dogmes  Jait  de  tdme  du  eiel,  et  de  toutes  les 
précis  et  distincts  des  spéculatifs ,  autres  âmes ,  je  ne  sais  quelles  sub- 
ils  lui  attribuent  quelque  puissance,  stances  ttéràennes,  etdépounmesdin- 
ï/liistorien  insinue  clairement  qu'ils  telUgence  ;  et  pour  tout  juge  de  nos 
lai  attribuent  quelque  pouvoir  :  En  œuures ,   ils  ont  étabU  une  fatalité 
quelque  sens ,   dit-il  ,  quils  lui  en  at^eugle,  qui  fait ,  à  leur  avis,  ce 
attribuent,  ils  conviennent  qu'il  n'en  que  pourrait  fiire  une  justice  toutt- 
a  que  sur  les  Siamois*  Voilà  ma  pre-  puissante  et  toute  éclairée,  Ib  pre- 
mière remarque  :  j'y  ajoute  cette  ob-  tendent  que  c'est  une  chose  toute 
servation.    Ils  sont   très  '  persuadés  conforme  aux  principes  de  la  nature, 
nu'ily  a  des  choses  qui  conduisent  qt^e  par  des  sympathies  secrètes,  mais 
1  .Ime  ou  au  m.ilhcur  ct<;mely  ou  au  certaines  ,  entre  la  vertu  et  le  bon' 
bonheur  éternel ,  et  que  tout  ce  qu'ils  heur,  et  entre  le  vice  et  le  malheur, 
peuvent  faire  en  l'honneur  de  Som-  Ifs  vertu  soit  toujours  heureuse,  et  le 
mona-Codom    est   beau  ,   louable,  t'ice  toujours  malheureux  (5).  VoiU 
juste,  propre  à  conduire  au  souve-  ^^^  ^^^  Chinois  et  les  Siamois  fort 
rain  bien.  Ainsi,  quand  mâme  ils  dilfêrens  d'Epicure  :  ils  nient  l'exif- 
cnseigneraicnt  constamment  et  sans  tence  de  Dieu  ,    et  admettent  une 


prières  qu'on  lui  adresse,  ils  devraient  H  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange 

s'adresser  à  lui  dans  leurs  besoins ,  et  que  les  Siamois  invoquent  Sommons* 

j)ratiquer  les  vertus  qui  lui  ont  été  Codom  ,  et  qu'ils  s'efforcent  d'initer 

agréables  :  car  ce  doit  être  selon  eux  &&  belle  vie,*  mais  il  faudrait  tronver 


foi  de  la  providence.  11  est  vrai  qu'ils   Les  Siamois  croient  au  contraire  que 


ne  donnent  point  la  providence  ù  ^e  culte  de  leur  héros  leur  attire  une 
Sommona-Couom ,  mais  il  suffit  qu'ils  belle  récompense  i  la  fatalité  aveoele, 
la  donnent  à  auelquo  autre  chose,  les  lois  et  les  sympathies  naturelles 
et  qu'ils  attendent  d'elle  la  récom-  qui  ont  lié  selon  eux  la  vertu  avec  le 
pense  de  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  bonheur,  et  le  vice  avec  le  malheur, 
n'ont  pas  moins  perdu  que  les  Chi-  sont  un  motif  et  un  frein  aussi  puis- 
nois  l'idée  de  la  tlitànité ,  mais  ils  sant  que  le  saurait  être  la  foi  d'une 
ont  pourtant  conservé  cette  ancienne  providence  éclairée. 
maxime  qui  promet  des  récompenses  J^  passe  bien  plus  avant  ^  et  jm- 
h  la  vertu ,  et  qui  menace  le  crime  de  qucs  a  dire  que  dans  l'ordre  de  la 
chiitiment  (4).  Ils  attribuent  donc  nature  (7)  les  ressoHs  de  cette  foi 
cette  justice  distrihutive  a  une  fata-  n'ont  pas  tant  de  force  que  l'opinion 
lité  aveugle  :  c'est  de  cette  fatalité  dos  Siamois.  Une  liaison  naturelle  de 
qu'ils  attendent  leur  bonheur,  s'ils  la  vertu  avec  le  bonheur,  et  du  vice 
vivent  bien  :  c'est  elle  qui  leur  tien-  Avec  le  malheur ,  serait  bien  plus 
dra  compte  des  honneurs  qu'ils  au-  propre  »  remuer  l'esprit  mercenaire, 
rontrcmliis  ù  Sommona-Godom.  Pour 


comprendre  leur  impiété  ,  il  ne  faut       „..  />'   .  •  j-  1  ■  j         •-•  1- 

'  1      -     >     •      **  •"**•'        (f,j  c  rst-a-dtre  une  lot  dr  mmiUon  pour  Ir 

mal ,  et  de  r/compense  pour  le  bien. 
(4)  '*•  Loubère,  la  mime  ,  vhap,    XXIlT^  n,        (7)  Cestrà-dire  en  ne  eontid/rmni  jmu  l'ep  'rû- 
»'^  »  f"K'  ^•■''"  tion  de  la  grdee  sur  les  dînes  preiiestin/es. 
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Test  sans  une  crâce  efficace  la    ment  emprisonne  ,   seront  exauces, 
sion  des  orthodoxes.  Cette  liai-   Ceux  qui  ont  ouï  prêcher  sur  Teffi- 
rtirait  touj[ours  son  plein  et   cace  de  la  prière ,    ou  qui  ont  lu 
effet ,    puisqu'elle  ne   serait  quelque  livre   sur  cette   question  , 
ioumise  à  une  cause  qui  trouve   savent  que  les  preuves  que  l'on  donne, 
lefois  bon  de  déroger  à  ses  lois,   et  que  l'on  fonde   ou   sur  des  raison- 
étendre ,  de  les  rétrécir,  d'en   nemens  ,  ou  sur  des  exemples  ,  pro- 
ou  d'en  retarder  l'éxecution  ;   duisent  presque  une  entière  convie* 
isposer,  en  un  mot ,  selon  ses  tion  ;  mais  il  faut  venir  enfin  à  l'exa- 
et  selon  les  variëte's  des  cir-  men  des  difficultés.  Les  prédicateurs 
nces.   Cette  liaison ,   par  cela   ne  concluent  pas  sans  supposer  que 
que  ce  ne  serait  qu'une  aveugle   quelqu'un   leur  demandera    :    Mais 
fy  donnerait  aux  vertueux  une   pourquoi  donc   y  a-t-il  des  choses 
te  certitude  d'une  prompte  ré'   que  l'on  n'obtient  pas  ,  encore  qu'on 
nse,  et  auxméchans  une  crainte    les  demande  avec  foi ,  et  pour  la  plus 
aire  d'une  prompte  punition,    grande  gloire  de  Dieu  ?  Us  répondent 
;n  supposant  une  providence   qu'il  y  a  bien  des  rencontres  où  Dieu 
Lspose  de  toutes  choses  selon   nous  refuse  ses  grâces ,  afin  de  nous 
»n  plaisir,  et  avec  une  sagesse    éprouver  ou  de  nous    humilier  de 
lous  ne  comprenons  pas  toutes   pins  en  plus  ,  ou  parce  qu'il  sait  que 
3S  ,  on  ne  peut  pas  être  certain   les  faveurs  que  nous  demandons  nous 
B  bonne,  action  sera  utile,  ni    seraient  préjudiciables,  et  qu'il  con- 
i  mauvaise  action  sera  domma-   natt  mieux  aue  nous  nos  véritables 
;  car  on  peut  s'imaginer  dans   besoins  ,  et  les  intérêts  de  sa  gloire, 
e  rencontre  particulière  ,  qae   II  n'y  a  point  de  cas  où  chaque  pér- 
il des  cas  où  il  platt  à  Dieu  de    sonne  ne  puisse  juger  que  par  quel- 
nt  suivre  la  loi  gé^nérale  de  la    qu'un  de  ces  motits  ses  prières  raau- 
pense  du  bien ,  ou  celle  de  la    queront  d'être  exaucées  ,  et  cela  fait 
on  du  mal.  Les  chrétiens  con-    que  l'espérance  d'être  exaucé  est  tou- 
înt  que  ce  sont  des  lois  dont  jours  mêlée   de  beaucoup  d^incerti- 
;uspend  l'exécution  aussi  long-   tude  ,  et  que  bien  des  gens  se  reli- 
que bon  lui  semble.  Us  disent   chent  dans  la  pratique  de  l'oraison  , 
qu'un    vieux  pécheur   qui  a    ou   se    réduisent  a  ne  demander  à 
le  tous  les  plaisirs  de  la  vie  ,    Dieu  que  la  grâce  générale  d''acquies- 
cureux  éternellement ,  pourvu    cer  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  On  agi- 
lit  de  la  mort  il  fasse  un  bon    rait  tout  autrement ,   si  l'on  se  per- 
le repcntance  ;  et  <[ue  si  dans  sa   suadait  qu'il  y  a  une  connexion  nc- 
ïsse  l'on  se  détoui^e  du  chemin    cessairc  entre  une  oraison  dévote  et 
vertu ,  c^u'on  avait  suivi  long-    Tacquisition  du  bien  qui  est  l'objet 
t  avec  bien  des  adversités  ,   on    de   la  prière  ;  on  s'adresserait  à  la 
lamné  éternellement  (8).  De  la   providence  dans  toutes  ses  nécessités, 
^enir,  sans  doute  ,  que  la  crainte   comme  l'on  s'approche  du  feu  quand 
ugemens  de  Dieu  ,  ni  l'espoir   le  froid  nous  incommode.  Puis  donc 
i  récompenses  ,  ne  fassent  pas    ([ueles  Siamois  se  persuadent  quHl  y 
s  mondains  beaucoup  d'imprcs-   a  une  liaison  fatale  ,  immuable  ,  né- 
S'il  y  avait  une  liaison  indisso-   ccssaire  ,  entre  la  vertu  et  le  bon- 
cntre  demander  à  Dieu  dévo-   heur,  et  entre  le  vice  et  le  malheur, 
it    une  bonne   chose    et   l'ob-    cette  impiété  devrait  être  plus  efli- 
,  on  ne  douterait  jamais  qu'une   cace   pour  les  porter  à  bien  vivre  , 
:  bien  conditionnée  ne  fût  cffi-   ((ue  la  religion  ne  l'est  en  d'autres 
mais  quand  on  sait  la  doctrine   pays.  Ils  devraient  s'appliquer  à  la 
béologiens  sur  cette  partie  du   vertu  pour  être  heureux ,  comme  ils 
,  on  ne  peut  point  s'assurer  que    recourent  aux  alimens  lorsqu'ils  ont 
Bux  les  plus  ardens  et  les  plus   faim  ;  et  ils  devraient  s'éloigner  du 
3  d'une  mère  pour  la  guorison ,    vice  afin  d'éviter  le  malheur,  comme 
la  conversion  de  sou  fils  ,  pour    l'on  s'éloigne  du  feu  quand  on  craint 
îlivrance  de  sou  mari  injuste-    de  se  brûler.  Mais  en  ce  cas-là  leurs 
\mfére,,a,ec ceci U chapitre XnildÉ-   l^^ï^««s  mœiiis  seraient  aussi  merce- 
I.  '^  naires  que  rien  le  puisse  être.  Les 
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notioDf  pures  de  rhontiétetë  n*en  honorée  par  toute  la  terre ,  ne  pour- 
seraient  pas  le  principe.  Disons  en  ront-ils  pas  se  la  proposer  csomme  no 
passant  qu'il  est  bien  étrange  quHls  modèle  de  leur  yie  ;  et  dans  le  do- 
puissent  croire  ce  qu'on  leur  impute  sein  de  l'imiter ,  ne  ponrront-ils  pv 
fiur  cette  fatale  connexitë.  ITjr  a-t-il  combattre  lenrs  mauvaises  inclina- 
clone  parmi  eux  personne  qui  s'enri-  tions  et  tendre  vers  la  verta  avec  dei 
chisse  injustement ,  et  qui  soit  pau-  efforts  extraordinaires  ?  Je  réponds 
vre  sans  passer  pour  criminel,  ou  qu'ils  le  pourront  ,  pourru  qa^ 
qui  soit  blessé  en  tâchant  de  sauyer  croient  que  cette  pénible  imitatiim 
la  vie  à  un  honnête  homme?  Je  pense  les  rendra  semblables  à  cette  natn- 
que  si  on  les  pressait  là-dessus  ,  ils  re  ,  ou  leur  procurera  quelque  autre 
nous  paieraient  de  quelque  notion  gloire  d'un  très-grand  prix.  Mais  dés 
stoïcienne  ;  savoir,  que  les  maladies ,  lors  la  foi  de  la  providence  sera  join* 
le  chagrin  ,   la  pauvreté ,   ne  sont  te  en  eux  avec  la  foi  de  Fexistence 

{>oint  aes  maux  ;  et  que  les  richesses,   divine  ^  ils  caoiront ,  ou  comme  lei 
e  plaisir  et  la  santé  ne  sont  point   Siamois  et  les  Chinois  ,  que  la  nature 
lin  bien  (9).  Je  croirais  sans  peine   des  choses  a  uni  ensemble ,  par  noe 


avec  le  malheur;  mais  que  c'est  seu-  les  mettra  un  jour  en  possession  d'un 

lement  le  dogme  de  leurs  gens  de  état  semblable  au  sien  ;  ou  ils  croi- 

lettres  qui  ont  nié  la  Providence ,  ront  qu'un  législateur  intelligent  a 

et  qui  ont  vu  néanmoins  qu'il  était  destiné  des  couronnes  à  ceux  quiao- 

utile  de  conserver  l'opinion    com-  ront  choisi  pour  leur  modèle  la  vie 

mune  touchant  les  peines  et  les  ré-  sainte  et  heureuse  des  dieux  inunor- 

compenses.  tels.  Au  pis  aller ,  ils  espéreront  oue 

II.  Examinons  à  cette  heure  l'an-  le  genre  humain  sera  assez  éqnitsbie 

B  partie  de  l'objection.  Je  conviens  pour  admirer  leur  vertu  et  pour  lar^ 


tre 


qu'on  peut  admirer  et  honorer  un  compenser  glorieusement,et  quepent- 

objet ,   sans  se  proposer  d'autre  ré-  ^tre  ds  parviendront  un  jour  à  l'apo- 

compense  crue   la  seule  satisfaction  théose.  La  gloire  de  Miltiade  eut  un 
de  rendre  " 


ne  saurais 
gens  capabh 

combattre  leurs  inclinations  ,  et  de  mémoire  ^es  Alexandre  et  des  Ce- 
lui offrir  des  sacrifices  ,  dans  la  vue  Bar  ne  peut-elle  pas  remuer  si  vive- 
d'obtenir  ses  bonnes  grâces  et  d'apai-  ment  les  passions ,  qu'elle  fera  enlre- 
ser  sa  colère ,  s'ils  sont  bien  persua-  prendre  les  choses  les  plus  difficiles? 
dés ,  i^'.  qu'il  ne  se  mêle  de  rien  ;  Néanmoins  on  est  très-persuadé  que 
qu'il  ne  se  soucie  de  rien  ^  que  la  ces  conquérans  ne  savent  pas  ce  qai 
mauvaise  vie  des  hommes  ne  lui  dé-  ^e  fait  sur  la  terre  ,  et  qu'ils  ne  peu- 


qui  puisse  récom-  scocie  ne  savait-ii  pas  ai 

penserleshommages  qu'ils  rendraient  Miltiade  il  parviendrait  à  la  même 

a  celui-là,  ni  châtier  la  complaisance  gloire  que  Miltiade?  Ceux  qni  mar- 

«u'ils  auraient  pour  leurs  passions,  obéraient  aujourd'hui  sur  les  traces 

Voilà  le  fondement  de  la   maxime  ^^^  Alexandre  et  des  César  ne  sao- 

que  j'ai  avancée  ,  que  la  foi  de  l'exi-  raient-ils  pas  que  les  trophées ,  les 

stence  de  Dieu,  sans  la  foi  de  la  pro^  panégyriques,  Fimmortalité  du  nom, 
pidence ,                         '  *^  '        * 

la  vertu 

Mais  qn<    ^      _._  ^ ^^ 

pleins  d'admiration  pour  une  nature  ^®  ^^  force  de  l'admiration  et  de  celle 

excellente  ,  sainte  et  heureuse  ,  et  ^^   l'imitation  supposent  et  établis- 
sent l'existence  d'une  cause  qui  xi- 

(o)  ^onf^r^^  te  qu9  dessus ,  remarque  (E)  de  compense  le  travail  de  l'admurateor 

'Ht'tieie  SiDscBMf ,  pag.  »».  ct  cclui  dc  l'imitateur.  Ils  ne  font 


I 
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donc  rien  contre  ma  thèse.  Voici  en- 
core une  réflexion  :  la  foi  de  Fexi- 
steace  divine  sans  celle  de  la  provi- 
dence ne  doit  point  passer  pour  un 
motif  à  la  vertu ,  si  tout  ce  q^uVile 
peut  produire  peut  dtre  produit  par 
la  seule  idée  de  Thonnéte  et  par  la 
seule  envie  d^étre  loué  :  or  la  seule 
idée  de  Fhonnéte  et  la  seule  envie 
d'être  loué  peuvent  produire  tout  ce 
aue  l'admiration  et  l'imitation  des 
aieux  d'Énicure  seraient  capables  d'o- 
pérer. Cela  devient  manifeste  quand 
on  l'examine  attentivement.  Donc.etc. 
Je  n'ai  pas  voulu  tirer  avantage  de  ce 
qu'un  sectateur  d'Épicure  ne  pouvait 
pas  se  flatter  qu'en  imitant  les  vertus 
des  dieux  il  posséderait  un  jour  leur 
béatitude  (lo)  ;  cela  n'eût  pas  été  â 
propos  y  puisque  M.  du  Rondel  ne 
lapposepas  que  l'objection  regarde 
ausgi  Épicure.  Voyez  la  note  (ii). 

(B)    Son  âme  monta  au  huitième 
ciel,'}  «  Cest  proprement  le  paradis 
j>  appelé  Nyrujtpaam  :  elle  n'est  plus 
»  sujette  aux  misères  ni  à  la  douleur , 
1»  et  elle  jouit  d'une  béatitude  par- 
si  faite.  C  est  pour  cela  qu'elle  ne  re- 
3*  nattra  jamais ,  et  voilà  ce  qu'ils  ap- 
»  pellent  être  anéanti  ;  car  par  ce 
»  terme  ils  n'entendent  pas  la  des- 
»  trnction  totale  d'une  ciiose  qui  la 
»  réduise  au  néant,  mais  ils  veulent 
»  seulement  dire  qu'on  ne  paraît  plus 
»  sur  la  terre,  quoique  l'on  vive  dans 
9»  le  ciel.  Pour  son  corps,  il  fut  brûlé; 
»  et  ses  os  y  à  ce  qu'ils  rapportent  , 
»  ont  été  conservés  jusqu'à  présent. 
»  Il  j  en  a  une  partie  dans  le  royau- 
3»  me  de  Pégu  ,  Vautre  dans  celui  de 
»  Siam.   Ils  attribuent  à  ces  os  une 
»  merveilleuse  vertu  ,  et  ils  assurent 
»  qu'ils  brillent  d'une  splendeur  tou- 
9  te  divine  (la).  »  On  peut  inférer 
de  ces  dernières  paroles  que  le  culte 
des  Siamois  pour  ce  dieu  -  là  n'est 
point    détaché  de  l'espérance    qu'il 
est  utile. 

(C)  JVbus  verrons  ci-dessous  ce  que 
ton  conie  de  son  frère,']  11  s'appelait 

f  lo)  Épieure  et  ses  sectateurs  enseignaient  que 
l'dma  ée  l'homnup/rit  pour  jamais  quand  l'hom- 
me meurt, 

(ii)*^'^  ne  propose  ceci  que  comme  un  problème 
ifma  m,  do  Rondel  prendra  la  peine  d'examiner^ 
etfueje  le  prie  de  réfuter  autant  que  bon  lui 
semblera,  pour  la  plus  ample  instruction  de  mes 
lecteur», 

(ta)  Tacliard ,  VoraKc  de  Siam  ,  liv,  FJ,  pa£, 
ai5  ,  éditùm  dg  ffotlmade. 


377 


Théx^athat  (i3).  n  (i4)  H  renaissait 
y*  toujours  avec  son  frère  Sommono^ 
»  khodom  ,  dans  la  même  espèce  que 
»  lui ,  mais  toujours  inférieur  en  di- 
»  gnité,  parce  que  S ommono khodom, 
»  était  le  prince  des  animaux  dont 
»  il  prenait  la  figure.  ^laci^Théuathat, 
»  aspirant  aussi  à  la  divinité  ,  et  ne 
»  pouvant  rien  souffrir  au-dessus  de 
»  lui,  ne  voulut  jamais  se  soumettre 
3>  à  son  frère  ;  il  tâcha  au  contraire 
»  par  de  continuelles  révoltes  de  trou- 
»  bler  son  règne,  et  n'oublia  rien 
»  pour  le  dépouiller  de  l'empire  ;  il 
»  vint  enfin  ,  en  auelque  manière ,  à 
»  bout  de  ce  qu'il  souhaitait  ;  car  il 
»  le  tua  lorsqu'ils  étaient  tous  deux 
3)  singes  (i5)....  (16)  Comme  il  avait 
»  beaucoup  d'esprit  et  d'adresse ,  il 
»  trouva  moyen  de  faire  une  secte 
»  nouvelle  ,  dans  laquelle  il  engagea 
»  plusieurs  rois  et  plusieurs  peuples 
»  à  sa  doctrine ,  et  qui  le  suivirent 
»  pour  être  ses  imitateurs.  Ce  fut  là 
»  l'origine  d'un  schisme  qui  divisa 
»  le  monde  en  deux  parties,  et  donna 
»  commencement  à  deux  religions  \ 
»  au  lieu  qu'auparavant  tous  les  hom- 
»  mes  n'en  avaient  qu'une.  Les  uns... 
»  se  firent  disciples  de  Thévathat, 
»  et  les  autres  de  Sommonokhodom. 
»  Thévatliat ,  quoiqu'il  ne  fût  que 
y>  \e  cadet  ,  se  voyant  soutenu  par 
»  tant  de  princes  qui  avaient  em- 
3»  brassé  sa  défense ,  employa  la  force 
»  ouverte  et  la  trahison  pour  perdre 
»  son  frère  ;  il  mit  en  usage  les  plus 
»  atroces  calomnies  pour  noircir  sa 
M  réputation  ;  mais  ses  desseins  ne 
»  réussirent  pas  \  il  fut  même  vaincu 
»  plus  d'une  fois,  lorsque,  pour  con- 
»  Grmcr  ses  sectateurs  dans  la  foi 
»  qu'il  leur  enseignait ,  il  osa  dispu- 
»  ter  avec  son  frère  à  qui  ferait  de 
»  plus  grands  miracles.  L'ambition 
»  lui  fit  souhaiter  d'être  dieu  ;  mais 
»  ne  l'étant  pas  véritablement  ,  il 
»  ignora  beaucoup  de  choses  dont 
»  son  frère  avait  une  parfaite  con- 
i>  naissance  ,  et  parce  que  sa  fierté 
»  De  lui  permettait  pas  d'écouter 
M  4$'ommonoA'^of/om,  il  n'apprit  point 
»  de  lui  ce  qui  se  passait  dans  l'enfer 

(i3)  Là  mfmcj  pag.  au6. 

(i4)  Là  même  ,  pag.  3o8. 

(i5)  //  setnlde  que  ce  conte  ait  tiré  son  origine 
de  l'histoire  de  Cain  et  d^Abel, 

(iti)  Tacliard,  Vojage  de  Siam,  liv.  VI ^  pttf^- 
ao»j. 
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M  i>t  clans  le  paradis ,  ni  la  doctrine  »  do  Diou  ,  le   troiiiéme  imitatear 

»  de  la  mc'teinnsycosc  ,  ni  les  clian-  d  de  Dieu  ^  lui  promettant»  au  reste, 

M  gemens  qui  s  étaient  faits  et  qui  se  »  s*il  acceptait  une  condition  li  rai- 

u  devaient  faire  dans  tous  les  aie-  »  sonnable  et  si  facile ,  de  le  delivicr 

»  clés.  »  Les  Siamois  (17)  croient  que  »  de  tontes  les  peines  auxquelles  il 

lits  la  doctrine  de  Thdvatliat  sorti  sor-  »  était  condamné.    Jlui^alnat  con- 

ticsj  comme  d'une  source  de  schisme  i»  sentit  à  adorer  les  deux  preniien 

et  de  iUifision,  sept  autres  sectes  qui  »  mots  ,  mais  jamais  il  ne  voulut 

ont  iteaucoup  de  rapport  entre  elles,.,  »  adorer  le  troisième,  parce  qu'il 

(c   (18)  Après  tous  les  outrages  que  »  signifiait  prêtre  ou  imitateur  tïe 

»  TlicifatJuu  avait  fait  à  son  frère ,  »  Dieu  ,  protestant  qae  les  prêtres 

u  sans  res{>ecter  ni  les  droits  do  la  »  étaient  des  hommes  pécheurs  qui 

u  nature  ,  ni  la  divinité  mâme ,  il  »  ne  méritaient  aucun  respect.  Cest 

M  était  juste  qu'il  en  f(^t  puni.  Aussi  »  en  punition  de  cet  orgueil  qu'il 

»  les  écritures  des  Siamois  font-elles  »  souU*reencoreaaîourd'hui,etqu'i] 

»  mention  de  son  supplice  ,  et  Som-  »  souffrira  dans  1  enfer  durant  on 

f  monokhodommùmeyrsipvoTte  que,  d  grand  nombre  d^annces.  » 

»  étant  devenu  Dieu ,  il  vit  ce  frère  Jugez  par-là  si  les  Siamois  peuvent  à 

>»  impie  dans  le  plus  profond  des  en-  dire  sans  contradiction  que  c'est  un     | 

»  frni.  Je  Vy  reconnus  ,  dit-il ,  acca-  dieu  qui  n'a  aucune  puiasance.  Ne 

»  blé  do  maux  et  gémissant  sous  le  reconnaissent-ils  pas  qu'il  peut  dé- 

"  P"'.^.^  ^'^  ^^  misère  ;  il  était  dans  la  livrer  de  la  peine  la  plus  nor^ble 

»>  liuitième  demeure  ,  c'est-  à  -  dire  de  l'enfer  ceux  qui  acceptent  les  con- 

»  dans  le  lieu  où  les  plus  grands  cri-  ditions  qu'il  leur  propose  ?  Si  vous 

»  minels  sont  tourmentés  ;  et  H  il  me  répondez    que   cela   regarde  le 

w  expiait  par  un  horrible  supplice  temps  où  il  n'était  pas  encore  au 


»  qu'on  faisait  souffrira  Thct/ntltat,  se  conforment  point  aux  volontés  et 
M  il  dit  rfu'il  était  attaché  à  une  croix  aux  règles  que  leur  Sommonokhdon 
»  avec  de  gros  clous  (19) 


M  comlî 

>>  le  J)rùlait  sans  le  consumer.   Un   leur  permet  pas  tl' écouter  les  propo- 

"  8f>c(*tjicle  si  pitoyaltle  le  toucha  de  sitions  qu'on  leur  fait  d'embrasser  le 

''  compassion  \  il  oublia  toutes  les   cliristianisme. 

**  injures  qu'il  avait  reçues  de  son 

fri-re,  ot  il  ne  put  le  voir  en  cet   J«o)T«ch.rd.  Voy.g«d«Siam,  ««^  FT.poi, 

état  sans  prendre  la  résolution  de  ^^^i)  Lk  mfme ,  pag,  ni. 


» 

»  I 


c  secourir.  Il  lui  ])roposa  donc  ces  _  ^  -.^-  jy  r^-Krt  r?              1 

trois  mots  à  adorer,    Pputhanq  ,  ôUrllliU  JN  1  K  ,   est  le  nom 

l'haman:; ,  Snnffkhanff ,  mots  sa-  qu'on  donue  à  uae  dame  ronuii- 

»  crci»  et  mystérieux  j»our  lesquels  ne  dont  Eusëbe  loue  le  couragc 

»  les  Niamois  ont  une  vénération  pro-  .1       1      .   .»    x,.                    •   t;*v 

«  f«.ul«  et  dont  le  premier  signifie  ^,^.^".*^^?f'!**\{!."A.     .        ._" 


7' 

.,'1//'  r.'  roiMt  ,1-  Tlu's^athat  ;  rt ,  ce  qui  les  confii-  *  T^clerc  oUcrve  ,  crapràs  D.   Ruinar! . 

.nr  1.J.I.M  .1....S  n:  ,,r,-j,„c  (,  r  sont  lr.f  yarolcs  du  j^^,,  j^  ^roUVi?  dans  Rllflll  ,  aa  llTre  I".  Jf 

../,  )  ,  1,1  .,.u^  1.0Ù.  «doro...  ri„;.K<.  .lu  S;«v«Hr  =^"  "'•^«""•'^;  ^^''-l*;  J/ "'\     ^.       .      é 

1 1  iinfu'. ,  (pii  riprcscnte  parfAitemvnt  le  châtiment  (•«)  Won-ri  rite  Wll,  iiprcs  Gliarin fctufi- 

lie  Tlu'vatJiat,  m*  c/  plnswjirs  autrts  Diclioaiiain». 
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VIII*.  livre  de  son  Histoire  ecclé-  Morèrf:  une  virgule  mal  mise,  lui 

siastiqucnidansleXXXlVe.cha.  ^^f  *  ^^^^  ^^«"'^^  que  cette  dame  ne 

.^_   A    Ter  1*        j    1    ir-    j   n  se  tua  pas  sans  en  avoir  demande  la 

pitie  du  r  .livre  de  la  Y le  de  Con-  permission  à  son  mari ,  le  fit  donner 

Stantin.  On  y  trouve  seulement  dans  un  mensonge  :  peut-être  que  la 

que  cette  dame  était  mariée  au  virgule  n'y  fait  rien  ;  car  si  vous  en 

gouverneurdeRon.e,etq«'ayant  -^--  ^^^teaTMM.ti:;^ 

su  que  les  archers  dontMaxence  ^j  Hofman  ,  l'équivoque  ne  sera  pas 

se  servait  pour  se  faire  amener  moindre.  Un  auteur  exact  et  zelc 

le»  femmes  qu'il  avait  dessein  de  po"r  ses  lecteurs  aurait  mis  passu- 

violer  étaient  déjà  entrés  dans  ^^«  après^iro ,  et  alors  on  n'eût  pas 

«.v.««  ^  ^i,«Avu..  «^j«  «.ubmw^    «  ^^^  en  balance.  Je  n'ai  que  faire  de 

sa  maison  ,  avec  une  permission  marquer  le  reste  ;  je  dirai  seulement 

extorquée  de  son  mari ,  elle  de-  que  M.  Morëri  n'a  poipt  adopte  toutes 

manda   un   peu  de  temps  ,  sous  les  fautes  de  Charles  Etienne,  il  a  ôtd 

prétexte  de  .e  p«er  ;  qu'ensuite ,  ^t^^f^^t  ïïoyfet  HoS 

fie  voyant  seule  dans  sa  chambre,  n»ont  pas  corrigé  une  seule  lettre.  Je 

elle  se  plongea  une  épée  dans  le  m'étonne  que  Klvet  ait  dit  qu'Eusèbe 

sein,  et  fit  connaître  par   cette  rapporte,  touchant  Sophronie,  qu'a- 

^.-         •  Ml      .      *       .  près  avoir  prie  Dieu  a  ccnoux ,  com- 

action,  à  son  Siècle  et  aux  suiyans,  P^  pour  immoler  à  Je'sus-Christ  sa 

ju'il  ny  a  que  la  vertu  chrétien-  chasteté  ,  elle  se  tua  en  présence  du 

ne  qui    soit  invincible  et  à  l'é—  tyran  Maxence.  Euseb. ,  Ub.  yill 

Dreuve  de  la  mort.  Voilà  ce  qu'en  i^istoriœ,  refert  de  Sophronid  frœfec- 

^-.   «      »i.     Ti        j-â.       •    *       >^ii  ti  romanœ  urbis  uxore  quocl  cum  ani' 

lit  Eusebe.  Il  ne  dit  point  qu  elle  ^ad^^rteret  maritum  metu  mords per^ 

lit    demandé  permission    à  son  terrilum  prodidùse  pudicidam  suam 

luiri^  et  pardon  à  DieUj  de  ce  Maxendo  tyranno  ,  cûm  prias  de- 

moelle  allait  exécuter;  ni  que  J^^^J,  i?'^'»'*"*  Deumordsset,  tanquàm 

••,7.         7.       .^  .       ^j    *  »  puatcUiam  suam  Cnristo  immolatU' 

légalise    lui    ait   rendu    témoi-  ^^^^  ^^^^„,  ^^^^  ^^  ferro  trans- 

^nagedelavéritédesonmartjrre  fixisse  {i).  Cela  m'apprend  que  lui 

par  la  déclaration  de  sa  sainteté,  aussi  est  de  ceux  qui  citent  après  les 

Ce  «ont  des  gloses  que  le  sieur  modernes  sans  consulter  les  ori|5i- 

.r       '   •       A  '  m.     I  naux.  J  avais  eu  meilleure   opinion 

Moreri,    trompe     par    Charles  ^^  j^j  j^  ^,^^^^^3  p^3  ^^^^^^  ^^^  ^^a- 

Etienne  (A) ,  attribue  faussement  visius  Textor  dans  son  Offidna  ,  et 

à  l'historien.  Décimator  dans  sa  Sylva  uocabido- 

rum ,  eussent  fait  les  mêmes  fautes 

Toréri  y  trompé  par  Charles  que  je 
Étienjie 
nie 
Éti 
Sophi 

Lûeretia  ehrisHana ,  ciim  tnm  Decii  comme  Moréri  ,   que  Sophronie  ait 

principU  pideret  se  passuram  ,  con-  été  appelée  la   Lucrèce  chrétienne  ; 

sentiente  tHro  arrepto  gladio  seipsam  mais  qu'elle  pourrait  porter  ce  nom 

tnuufixU,  ac  inter  sanctas  muUeres  justement:  Casdtads  nominecelebrisy, 

est  relata,  Euseb,  l.  P^III,  c.  XVll.  ita  ut  altéra  Lucreda  chrisdana  non 

VotU  d'où  M.  Moréri  a  pris  que  So-  immerito  dici  possiu 

phronie  est  appelée  la  Lucrèce  chré-       ^^j  Andr.RiTetus.iBGen»..  exercii.LXXIII, 

Uenne  :   et  c  est  déjà   une  faute  ;   car  Oper.  tom.  /,  pag,  aSi.  J'ai  rapporté  corem  co 

c'est  donner   une  trop   grande   éten-  f^   Maxence  ;  peut-être  le  faut-a  rapporter  an 

due  aux  paroles  du  Dictionnaire  la-  '"«"•  ^'^«^  «  '^*""'""  *"  ""  soUcisme. 

tin.  Le  consentiente  viro  qui  se  devait         c/^oatmttc/  ri,,.'»»..,o   \T  .^-a 

rapporter  i  pats»ram ,  et  non  pas  A         -^  O  R  A  N  U  S  (  QuiNTUS  Vale- 

ampto  gladio ,  fat  un  pUge  pour  uius)    uonssait  au  YII  .   sicclc 
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de  Rome  (a).  Il  se  fit  estimer  par  ▼•  *•  t<»nl  ceci  mI  contenne  dani  U 

son  éloquence,  mais  beaucoup  g^i^^ifqu^."'p^ni:îdî^r^ 
plus  encore  par  son  erudiUon.  pi^g  agréable  de  la  langue  ne^ 
C'était  le  plus  savant  komme  était  celle  des  Athëniens  (i).  Ib  par- 
qui  eût  paru  entre  les  auteurs  laient  mieux,  sans  être  sayans,  que 
!«♦:«-  r\«^:^«»:i  a\*  ^à  ^w^^^u^  les  plus  doctes  Asiatiques.  Cela  nt 
latins.  Quoiqu  1  fôt  ne  proche  yeutpas  dire  que  leur»  pUlc^taert 
de  nome  (o) ,  il  ne  laissait  pas  mieux  ransëes ,  cela  ne  <M>iiceme  qoe 
d'avoir  l'accent  provincial  (A) ,  leur  son  de  voix  et  leur  accent  Cî- 

ce  qui  sans  doute  faisait  quelque  c^r?^  41*  **  ™*™«  ^^^  à  Favanligs 
f^-î  j.  e/v-  ^u^.,<^^^  Ti  7vke^t«r«  de  la  ville  de  Rome  :  il  ooserveoM 
tort  à  son  éloquence.  Il  observa  j^  piu,  ignorant  Romain  sarpass^^t  à 

dans  ses  ouvrages  une  méthode  cet  ëgard  le  docte  Soranus  :  que  dis- 
que Pline  imita  (B) ,  c'est  qu'il  y  îe,  docte ,  ce  n'est  pas  assez ,  ilfiiit 
joignît  des  sommairas  qui  fai-  le  nommer  le  plus  sarant  homme  d« 
saient  que  chaque  lecteur  pouvait  ^*  ^^?^'^^'  ^^^  dieo,ua>niniem,  g 

choisir  ce  qu  il  souhaitait  sans  Grœcos  Atticorum ,  ne  in  laOno  Mer-  ^ 

avoir  la  peine  de  lire  tout.  On  mone  hujus  est  urbis  maxime  pn^ 

prétend  qu'il  eut  la  hardiesse  de  pria.....lfosin  miniu  student  liaen» 

.i:«...l^,^..    ««    *««,.«fk.^  ^.,«    !.««,  quant  Làtim^tamen  ex  Estu  quos  nÔ9- 

divulguer   un  mystère  que    les  Jis,urbam.l  inquibus  mifimhmut 

Romains    tenaient    fort    cache.  Uuerarum ,  nemo  est  quin  Utteratissi- 

Cëtait  le  nom  du  dieu  tutélaire  mum  togatorum  omnium  Ç.  Féde- 

de  leur  ville.  On  ajoute  qu'il   en  r'»'^  Soranum  lenitate  voàs  ,  ^ue 
fut 
ne 

Quintus  Valerius  que  Pompée  fit  donc  dit  arec  raison  qu' 

mourir  (D).  Disons  ,  en  passant ,  Vil-,  siècle  de  Rome  ;  car  Cic^nm 

1     ^    ''.  '^  I,  suppose  que  les  discours  dont  ion 

que   la    raison  ,  pour    laquelle  ouvrage  de  Oratore  est  compose  fa- 

les  Romains  cachaient  le    nom  rent  tenus  Tan  662.  Plusieurs  croient 

de  leur  dieu  patron  9  n'est  guère  que  ce  Soranus  a  été  ami  de  Cicëroi, 

solide  (E).  Deux  vers,  qui  nous   «'  <^'«««^  ^A  ^"^  9?'^, ^°^°4f°*  ?* 

.      .^  j'^  c  *  »       •  M.   passage  :  O.  et  D,   Valeru  Sonuu, 

restent  de  Soranus,  témoignent  Uciniet  fimiliaryfs  mei  non  tamin 

qu'il  enseignait  que  Dieu  est  la  dicendo  admirabiles,  quhm  docti  a 

cause  immanente  de  toutes  cho-  grœcis  llturis  et  latinis  (3).  Ce  qui 

ses.  Cette  opinion  ne  diffère  point  précède  fait  voir  que  ces  deux  Son- 

1                 «^       /nv   «1  r     1   '^^^  xius  n'étaient  point  de  Rome,  nuis 

du  spinozisme  (F).  Il  faudra  dire  au  pays  latin;  Je  croU  qu'ils  ëtaienl 

(c)  pourquoi  l'on  pense  qu'il  a  de  âora ,  ville  de  ce  pays-là,  selon 

été  tribun  du  peuple.  Je  ne  don-  PH^e  et  Ptolomëe  (4). 

.  te  pas  qu'il  ne  fût  parent  de  D.    ^  (?)  ^«^  rnéthodequ^  Pline  im^] 

•    ,  " .    ^     c«  *      •  Voici  comme  il  parle  dans  sa  prëlice 

Valérius   Soranus,   qui   comme   adressée  à  Titus ,  fils  de  Veroasien. 

lui  se  rendit  plus  estimable  par  Quia  occupationibus  tuis  pubUeo  bth 

sa   doctrine  que  par  la  beauté  no  parcendum  erat  ,  quid  singuljs 

de  ses  discours  (d).  contineatur  Ubris  huic  epUtola  sub- 

^   '  junxi  :  summdque  curd,  ne  perlegeif 

(a)  Vojrez  la  remarq.  (A),  ciiaU  (2).  ^^j  Eruditissimo,  homines    asiaUcoi    qwmi 

(b)  Voyez  la  même  remarque  ,  cit.  (4).        AAenient'u  indoctus^  non  verhis^  sedtomopocU, 
(r)  Dam;  la  remarque  (C).  »«^  ^"*  *f"^  7»«'"  suaviter  loqumdo  fuili  *- 

t  t\v    .^^  1  /k\       '.A   ii\  perabit.  Gicero ,  hb.  iJI  de  Oratore ,  foL  qPj  V. 

ift)  Voyez  la  remarque  (A) ,  citât.  (3).  ^^^^  j^^^^  .^^^^^^^  'J     ^ 

/  k\    T         r  <    z.  (3)  Gicero,  in  Bmto.  pair.  m.  a83. 

(A)  Le  plus  sauant  homme ^     (4)Vor«  Corrodu* |  m  Bruto»  Ge«i««». 

d'auoir  V accent  prot^incial»']  La  preu-  pag.  «84. 
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dos  eos  habens  ,  opérant  dedi.  Tu  séquences  :  f^erum  nomen  ejus  numi* 
per  hoc  et  aliisprœstabis  ne  perte"  nis  quodurhi  Romœ  prœesset,  scivi 
gant  :  sed  ut  quisque  desiderat*erU  sacrorum  leee  prohibetur^  qubd  ausus 
aRqikid ,  id  tantkm  quasrat  et  sciât  quidam  trtbunus  plebis  enuntiare  , 
quo  loco  inperùaU  Hoc  ante  me  fecit  in  crucem  levatus  est  (12).  Voilà  sur 
m  liueris  nostris  f^alerius  Soranus  ,  quel  fondement  quelques-uns  débi- 
in  Ubris  quos  hrwrriS»^  inscripsit  (5).  tent  que  notre  Soranus  a  été  tribun 
N^oublions  point  cette  note  du  père  dupeuple,etqu*ilfutcruciûë(i3).  Ils 
Hardonin  :  jSpoptides  scripserat ,  hoc  sont  obligés  d^aider  à  la  lettre,  car  Ser- 
estfMU  Tmrnebus  quidem  interpréta'  yius  n'a  nomme  personne.  L'autre  pas- 
liir,  de  GrammaUcd  libres  :  tanquam  sage  que  j'ai  à  citer  est  de  Plutarque* 
de  mjrsteriis  Utterarum  et  doctrinœ.  Aid^troi  0th*KthoVfS/Aa,xtç'et'T^l^P(i•• 
JErant  enim  tiriwàu  qui  ad  inspicien"  p»^  0-»^! iv  ^f  oo^'xii  xeiî  ^uxactti tv ,  itok 
du  sacra  occulta  adtmttebantur  (6).  tr^v  «pp^v,  ur%  Bihutty  koà  xI^iiv  diriiftn- 
n  est  sûr  queiiotre  Soranus  aTaitfait  t«(  xeti  Çn<rf<v  kùù  li/opa^ny  ;  taivtmv  ^$ 
des  livres    de     grammaire.    Voyez  vh  dv'offïiotif  i^Avroun  J^tnJ'AipQifiài^  ^ 
Varron  (7)  et  Âaïu-Gelle  (8).  îropovvTic  OJdtXfpiov  Xct^ttvh  ccVoxIodA» 
(C)  De   divulguer  un   mystère.».  kclkSç  ^àvo  i^nTrtîv»    Cur  tutelarem 

Si'il  en  fut  puni  de  mort.^  Pline  ne  Romœ  deum  ,  masne  sit  anfeminaj 

t  point  en  propres  termes  que  So-  dicei^  aut  quœrere  ,  ejusque  nomen 

nnos  divulgua  le  nom  du  dieu  tutë-  efferre  nef  as  est  ?quod  quidam  inter- 

laire  de  Rome  ;  mais  on  le  peut  re-  aictum  à  superstitione  repeiunt,  nar- 

eaeillir  de  ses  paroles.  Cujus  (Roms)  rantes  P^aterium  Soranum  malè  pe- 

nommn  alterum  dicere  arcanis  cœre»  rOsse ,  qubd  nomen  illud  edidisset 

moniarum  nsfas  habetur  :  optimdque  (i4)<  Notez   que  selon  Plutarque,iî 

et  salutarinde  aboUtum  enunciauit  n'était  permis  de  s'informer  ni   du 

f^alerius  SoraJULs  luitque  mox  pœ-  sexe ,  ni  du  nom  du  dieu  tutélaire 


la  religion  ne  permettait  pas  de  le  qu'ils  disent  que  dés  qu'il  eut  profé- 
réyéler;  et  que  Soranus  ,  ayant  violé  ré  ce  nom  occulte ,  il  tomba  raide 
cette  défense,  fut  puni  tout  aussitôt,  mort.  Ils  assurent  (i5)  que  Pline  et 
Il  n'y  a  point  de  dx>ute  que  cet  autre  plusieurs  autres  disent  cela.  Il  est 
nom  ne  fût  le  même  que  celui  du  faux  que  Pline  le  dise.  Nous  verrons, 
dieu  tutélaire  de  la  ville,  ou  qu'au  dans  la  remarque  (D),  que  peut- 
moins  on  ne  le  considérât  comme  être  l'indiscrétion  de  Soranus  ne  fut 
une  chose  qui  la  protégeait  (10).  So-  point  la  cause  de  sa  mort.  Notez  en- 
lin,  copbte  de  Pline ,  s'est  bien  don-  fin  une  grosse  faute  de  Giraldi. 
né  la  licence  de  spécifier  la  peine    Après  avoir  dit,  i<>.(  16),  que  Pline  et 

3 ai  suivit  la  profanation  de  Soranus:  Solin  écrivent  que  Valérius  Soranus 
l  dit  qu'on  le  condamna  au  dernier  fut  condamné  à  la  mort  pour  avoir 
supplice  (11)  :  mais  ,  quant  au  reste,  osé  prononcer  le  nom  occulte  de  Ko- 
il  se  borne  au  nom  caché  et  mysté-  me  (in)'^  3^*  ^ue  Sempronius  (18)  a 
rieux  de  la  ville  ;  il  ne  dit  pas  que  ce  décrit  la  même  chose  ;  il  ajoute  que 
fût  le  nom  du  dieu  tutélaire  de  nome,  d'autres  assurent  que  ce  Soranus  fut 
Nous  allons  citer  deux  auteurs  qui  crucifié  ,  et  que  pour  cette  raison  on 
sont  plus  exprés  ,  et  c^ui  ne  nous  ^^^j  g^^^  j„  I  ^^^  ^^^^  ^,  ^ 
laissent  pas  la  peine  de  tirer  des  con-      (,3)  vi^c. ,  in  August. ,  de  Civiutc  Dei ,  Ub. 

(5)  PUains ,  in  prmftU, ,  in  fine.  /  /\  ni*  >    *•    rk       .  o    -e 

m  H«d,u...  m  h..c  i;»m  PUnii.  '«  ^''"'  ' ,'"  *^T    .r''^'  '^•/''  '-f 

\i-mr  2    Y-       «  I  .-  «     i-L     srr  (i5)  HermoUus ,   apiut  Gyraidum ,  de  Poetis , 

(7)V.no,  de  Lingnft  Uuii&,  Uh.    ri,  pag.    ^,>^^^  ri,  pag^ iq^ ,  edîu  Lugd, ,  lôçfi.        ' 

"""«fi   t      /*ji-        i-M.    rr  -v  (i6)Gyraldus,dcPoët.  Historiâ,  Aatogo/^, 

(8)AJ«»G«lliM,fi*.//,c<^.  X.  pag.xç^l  18» 

(9)  Plmiin  ;  Ub,  III,  cap.  V,  p.  nu  33o ,  33i.        (,^)  pune  ne  dit  point  cela, 

(10)  rojM  dans  la  remarque  (E)  Upassage  de        ^^gj  //  ,^^^,t  à  souhaiter  que  le  Gyrtldi  eut 
"■***■*••  marque' plus  cldirementquel  Aempronius  il  desi- 
gn) Kalerium  deniquè  Soranum,  qubd  contra    gne  ;  car  Sempronius  Tuditanus  et  Sempronius 

interdietmm  id  eloqui  aauus  foret  oh  meritum    Asellio ,  qui  ont  fait  des  livres ,  ont  précédé  le 
profium  foàs  ntci  datanu  Solm. ,  etqf.  I,  pag,  t,     Y alônanus  Sonaùs  dont  Gcéron  a  parié. 
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•  KEA  cul  tant  deam  Angeronam  silen-    ir»  ^ixoxo^^o;  «f«p  M«ei  ^%hA/jutAnç  ît  àa/- 
ni  prœsidem  (19).  Senrius  est  le  seul    yoiç  ô  OvA\lpioc  ,  aîc  iiiô»  wpoc  «wtm, 


3ue  ce  supplice  donna  lieu  au  culte  ÀTtAytLyhrtLç.  jifidit  C.  OppUu  Cœ^ 
e  la  dëesse  Angérone.  Il  est  évident  saris  familiaris  scevuut  PompeUtm 
que,  selon  Pline,  cMlait  un  culte  très-  etiam  in  Q,  F^aierium  extitisse  : 
ancien  ,  et  fondé  sur  le  my^stére  du  quiim  enim  sciret  humanitatis  et  lit- 
nom  inconnu  de  Rome  :  Êxemplum  terarum  intcr  paucos  studiosum  Fa- 
religionis  ahtiqu/e  oh  hoc  maxime  si-  lerium  ,  ut  actus  ad  Ipsum  est ,  le- 
lentium  institutœ,  JVamque  diua  An-  duxisse  illum  et  déambulasse  unk,  sbi 
gerona^etc.  (ao).  Solin  s'exprime  en-  accepit  et  didicit  ab  eo  quœ  cupiebat, 

i3).  ] 

-,  ^      „  .  *  ** ,  -  .qae„ 

dUUusion  plus  dangereuse  que  celle  fut  en  cette  rencontre  que  notre  So- 
dés particules  que  les  grammairiens  ranus  divulgua  le  nom  inconnu  de  la 
appellent  caussucs.  Les  plus  doctes  ville  capitale  ?  a<>.  qu'Oppias  sappri- 
compilatcurs  y  font  des  bévues  horri-  ma  cette  particularité  afin  de  ne  pas 
blés,  et  à  moins  que  d^'étre  fort  atten-  fbumir  un  prétexte  d*excaser  Pom- 
tif ,  on  s'y  brouille  et  on  s'y  confond  pée  ?  car  si  Ton  avait  pu  dire  qne 
quand  on  veut  donner  un  autre  tour  soranus  lui  révéla  un  secret  dont  la 
aux  choses  que  Ton  copie,  et  les  abré-  religion  la  plus  sacrée  lui  défendait 
ger  le  pins  que  l'on  peut.  Le  docte  de  parler,  on  aurait  pu  disculper  ce- 
Giraldi  s'est  abusé  pour  n'avoir  pas  lui  qui  le  fit  mourir;  on  aurait  pa  re- 
assez  pris  garde  aux  expressions  de  garder  sa  sévérité  comme  un  acte  de 
Pline.  dévotion  et  comme  nn  saint  zèle  con- 

(D)  Peut-être  ne  le  faut-il  pas  dis-  tre  les  profanes.  Je  n'afiirme  rien ,  je 
tinguerde  ce  Quintus  f^alérius  que  laisse  ceci  au  jugement  des  critiques. 
Pompée  fit  mourir.']  Plutarque  ,  si  je  Je  dirai  seulement  qu'il  ne  se  faal 
ne  me  trompe ,  est  le  seul  qui  nous  pas  imaginer  que  Pompée  ait  voala 
apprenne  ce  fait.  II  raconte  que  Pom-  tirer  de  lui  quelques  secrets  politi- 
pée  ,  bien  informé  de  l'érudition  de  ques  ,  quelques  intrigues  de  Blarias; 
ce  personnage,  le  prit  à  part  et  se  car  l'envie  de  l'entretenir  tête  â  tête 
promena  avec  lui.  Notez  que  Pom-  ne  fut  fondée  que  sur  ce  qu*il  lecon- 
pée  était  alors  en  Sicile,  et  que  ce  naissait  pour  un  personnage  de  beaa* 
jour-là  il  jugeait  les  criminels ,  c'est-  coup  d'érudition.  Plutarque  observe 
A-dire  les  personnes  du  parti  de  Ma-  cela  expressément.  Or  il  est  certain 
rius  qui  avaient  été  destinées  à  la  que  la  connaissance  des  belles-let- 
mort.  Ayant  vu  ce  Quintus  Valérius  très  ,  et  l'étude  des  antiquités ,  ren- 
amené  an  tribunal ,  il  se  leva  pour  daient  Soranus  capable  de  décon- 
rcntrctenir  en  particulier  ;  mais  dès  vrir  à  Pompée  un  secret  de  religion, 
qu'il  eut  su  de  lui  ce  qu'il  souhaitait  une  loi  cachée ,  une  vieille  cércmo- 
d'en  apprendre,  il  donna  ordre  qu'on  nie  ,  mais  non  pas  le  fin  des  factions 
le  tuât.  Plutarque  ne  narre  cela  que  de  Marins.  D'autre  côte  ,  il  n'est  pas 
sur  la  foi  d'un  auteur  dont  il  se  défie  sans  apparence  que  dans  Tétat  où 
quant  aux  choses  qui  concernent  ou  étaient  les  choses  ,  Pompée  voalùt 
les  amis  ou  les  ennemis  de  César  (22).   savoir  ce  nom  occulte  de  nome.  Son 

(iq)  Oyr.id«. ,  uhi  supra.  P^FJ^  \  1"}  ^^^^  cçl"i  ^c  S;rlla ,  ve- 

(.o)  Piin. ,  lib,  iii^  cap.  r,  pas.  33i.  îî^*'^  ^«    ^^  prendre.  Savait-on  que 

(ai)Soiîn.,  pag.  1.  i autre  parti  ne  pourrait  jamais  la 

{i:i)'07rme»jutv,  oTAv  TTîftruv  ¥iAl(ra.poç  reconquérir  ?  Pompée    ne    vojait-il 

TTOXifiim  H  <i)»A«v  «fi*xi7.MT*»,  o-^Ul>cc  ^t2   rneri  acr,imgem1a  fiJes  est.  Plut. ,  tn  Pb«pek), 
^»ç'«t/«lV   /UtTit   tuXAdUç.   CœUrtim   Oppio    V'tff.  Ca3 ,  É. 

tic  Cmsaris  hostibus  vel  amicis  agit  non  Ce-         (a  3)  fdam  ,  ibidem. 
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pas  que  la  république  serait  exposée  xABiiffjLOvjr.iv a  Tpa^i/uTrovriç  ^  oSreoç  aov- 
aux  guerres  civiles  ?  ne  sentait-il  pas  to  *'9ob[xeuùi  nro  Appyiroi  kaI  to  «t^v»ç-&v 
son  ambition  ?  pouvait-il  croire  que    eî^-^eiXfç'ATMî  tJvAi  0eot/  kas  ^îCAiorÂ- 


4e  Plntarque,  et  le  Soranus  de  Pline,  quibus  dit  eliciuntur?  quibus  usi  %o- 

sont  le  même  homme ,  à  quoi  il  y  a  mani  ciim  putarent  se  quosdam  hos- 

bien  de  l'apparence ,  on  n'a  pas  beau-  tium  deos  ad  se  traduxisse ,  cai^ere 

coup  de  sujet  de  dire  que  1  indiscrë-  poluerunt  ne  idem  sibi  ab  aliis  eueni- 

tion  profane  de  celui  qui  divulgua  le  ret?  Itaqiie  sicut  Tyrii  (a8)  ^fincula 

nom  inconnu  de  Rome  ,  reçut  aussi-  injicere  simulacris  eïicuntur,  alii  au- 

tôt  son  châtiment;  car,  selon  la  nar-  tem  chm  ea  ad  laifacrum  aut  lustra-' 

ntion  de  Plutarque  ,  il  n'aurait  étë  tionem  aliquam  deducunt  yjftdejusso- 

puni  que  comme  complice  de  Marins,  res  pro  reditu  exigunl  :  ita  Romani 

Il  est  faux  que  Plutarque  lui  donne  tuiissimè  ne  constantissimè  adseruari 

la  qualité  de  philosophe  (a4).  Louis  deum  crediderunt ,  qui  neque  de  no* 

I  Vi^s  (a5)  y  Charles  Etienne ,   Lloyd  mine   notus  aliis  esset.  J^ai  trouvé 

et  Hofman  le  disent  à  tort.  Notez  que  dans  Pline  un  passage  si  rempli  de 

Florus  a  mis  la  mort  du  préteur  So-  faits  ,  qu'on  sera  bien  aise  de  le  voir 

mnus   entre  les  actions  cruelles  du  ici.  f^errius  Flaccus  auctores ponit , 

parti  de  Sylla:  Piget  posthœc  refeV'  quibus  credat  ,  in  oppugnationibus 

1^  ,  dît-il  (26),  ludibrio  habita  jata  ante  omnia  solitum  a  Romanis  sacer- 

Carbonis  f  fata  Sorani  prœtoris,  etc.  dotibus  ewocari  deum,  cujus  in  tutelâ 

Cela  ne  serait  pas  inutile  à  ceax  qui  id  oppidum    esset  ;  promitlique  illi 

voudraient  prouver  crue  notre  Sora-  eundem ,  aut  ampliorem  apua  Roma- 

nna  a  ëte  prêteur ,  et  le  même  Valë-  nos  cultum.  Et  durât  in  pontijicum 

xiua  que  Pompée  fit  mourir.  disciplina  id  sacrum  :  constatque  ideo 

(E)  La  raison  pourquoi  les  Ro-  occultatum ,  in  cujus  dei  tuteld  Roma 

wigains  cachaient  le  nom  de  leur  dieu  esset ,  ne   qui  hostium  similis  modo 

patron  n'est  guère  solide,']lh  SiYaiient  agerent  (29).   Macrobe  va  nous  ap- 

eVoquë  en   quelques   rencontres  les  prendre  deux  choses  ;  l'une  est  (3o) 

dieux  tutélaires  des  autres  villes  ,  et  que  toutes  les  villes  sont  sous  la  tu- 

ils  craignaient  qu'on  ne  leur  rendît  telle  de  quelque  dieu;  et  c[ue  les  Ro- 


ce  nom 
comme 

qu'en  chargeant 

TinitcSy  ils   les    empêcheraient    de  dieux  prisonniers.  L'autre  est  que , 

se   retirer.    C'est  l'une   des   répon-  pour  ces  raisons  ,  ils  tenaient  caclic 

ses  que  Plutarque  a  faites  à  la  de-  le  nom  du  dieu  tutélaire  de  Rome , 

mande  qu'on  a  vue  ci-dessus  :  (27^  et   le  nom  latin   de   cette  ville.   Il 

noTtpoT,  »c  T«y  •p»/*fltïjcâv  Tiviç  iVofM-  ajoute  que  le  nom  de  celte  divinité 

KdLvn  ,  f»jtxii(rf»c  %l<n  kai  ywn:uAi  &i£y  j  ne  laissa  pas  de  paraître  dans  les  li- 

Atc  lOfiu^oiTtç  ka)  AÔrai  0«oiç  Tivotc  f»-  vres  de  quelques  anciens  :  il  est  vrai 

KtKxMAt  tfApÀ  tSv  voM/xiocv ,  KAi  /Ut'  qu'ils  le  rapportcTcnt  diversement  ; 

T»»ii*i»*»^  ^foç    AÔn-oùç  ,^  t<^oCoviro^  Ta  ^^gj  ^^,.^^  ç,,^.„,^  Cnrce,  Ub.  IV,  cap,  IV, 

AUro  vaSui  y^   fTÉpav  ;  C0<r7tip  01/ V  Tt/piO»  num.  aa,  et  ibi  Freinsliemiu». 

^TUWÇ  dyAXUAn  XjvOï/VTot»  WCftCAXWV,  (29)  Plin.,  Ub.  XXVIII ^  cap.  //",  pag.  m. 

trtoùt  di  Atrêiv  tyyvnTAÇ  ÈTTt  xot/Tocv ,  «  ^^*rz^'   ,  ,               ,      .      i-    .      .  • 

•                              •  •                                   '       '  (3o)  Constat  omnes  urbes  m  alict^us  det  esse 

........              fi     >     1  •!  1                          >f  tuteltî ,  niorenvjuc  Ronianofum  arcanum  et  mul- 

ta^Tl  lut  donne  celle  de  t\uio\os^e,etnon  celle  ^.^  i^notum  fuisse ,  ut,  c'wn  obsiderent  urbe.n 

or  pnilOH^ne.  ^                                               _          .  hostiwnt'ainijue  jamcavi  ftosse  coiifiderent^  cerU' 

(a5)  Lugd.  VivM  ,  in  August. ,  de  Civit.  Dci  ,  carminé  c\ocareut  ttitelan^s  deos  :  tjuhd  aut  ah- 

lit*.  ^"»  capm  I\.  ter  urbem  capi  fiasse  non  crederent,  aut  si  posseï 

(16)  FluruB,  Ub,  III,  cap.  XXI.  iieftu  trstimarent  deos  habere  captivo*.  Macrul>>  , 

{2'})  Plut. ,  in  Qusest.  roman. ,  pag,  a-jS ,  «79.  Sâturnal. ,  lih.  III,  cap.  IX,  pag,  m.  323. 
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mais  quant  au  nom  occulte  de  Home,    raison  pour  laquelle  les  Romains  te- 


tions  pour  emp<icher  qu'on  ne  les  dieux  tutëlaires  qu'ils  ëyoquaient, 
traitât  de  la  manière  dont  ils  avaient  en  ignoraient  même  le  sexe  ,  et  ce- 
traitë  les  autres  en  évoquant  les  pendant  ils  les  évoquaient  ;  de  quoi 
dieux  protecteurs.  Propteita  ipsi  donc  leur  pouvait  servir  que  leurs 
Romani  et  deum  in  cujut  tuteld  urbs  ennemis  ne  sussent  point  comment 
Homa  est  ut  iptius  orbis  latinum  no*  s'appelait  le  dieu  protecteur  de  Ro- 
men  ignotum  esse  voluerunt ,  sed  dei  me  ,  on  quel  était  le  vrai  nom  de 
quidem  nomen  nonnullis  antiquorum  Romer  Cela  pouvait-il  empêcher  qu'on 
licet  inter  se  dissidentium  libris  insi-  ne  pratiquât  contre  les  Romains  et 
tum  :  et  ided  uetusta  persequentibus    qu'ds  avaient  pratique  contre  d'iu- 

Îuidquid  de  hoc  putatur  innotuit,».  très  villes  ?  En  particulier  .  Macvobe 
psius  uerà  urbis  nomen  etiam  doc  est  moins  excusable  que  les  antres 
Ussimis  ignotum  est  ;  cauentibus  Ro'  écrivains ,  puisque  dans  la  même  pa* 
manis  ne  quod  sœpè  ad^fersiis  urbes  ge  oà  il  a  parlé  comme  eux ,  il  t 
Jiostiumfecisse  se  nowerant,idem  ipsi  rapporté  un  formulaire  d'évocatioos 
quoque  nostUi  euocatione  paterentur,  qui  le  réfutait.  11  est  très-certain  que 
si  lutelœ  suœ  nomen  diuulgaretur  (3 1  )•  la  particule  conditionnelle^  si  Deas^ 
Je  m'étonne  que  Macrobe  ait  ignoré  si  Vea  ,  prouve  inconte8t2d>lement 
ce  que  Pline  et  Plutarque  ont  dit  qu'ils  ne  savaient  pas  le  nom  du  diea 
de  ooranus.  Il  l'a  ignoré ,  puisqu'il  a  évoqué  ;  car  Varron  assure  qu'on  le 
dit  que  le  nom  mystérieux  de  Rome  a  servait  de  ce  langage  quand  on 
toujours  été  inconnu,  môme  aux  plus  avait  peur  de  se  méprendre  en  don- 
doctes.  Je  m'étonne  aussi  de  la  dis-  nant  à  une  divinité  le  nom  d''unean' 
tinction  qu'il  observe  entre  le  dieu  tre.  On  s'en  servait  dans  les  sacrifices 
tutélaire  de  Rome  et  le  nom  caché  affectés  aux  conjonctures  d'un  t*«m- 
de  la  môme  ville ,  auquel  il  attribue    blement  de  terre  ,  parce   que  l'on 

Sareillement  la  vertu  et  les  fonctions  ignorait  le  nom  du  dieu  qui  caniait 
e  patronnage.  Mais  je  m'étonne  en-  ces  tremblemens.  Voici  mon  auteur: 
core  plus  qu^iyant  dit  ce  qu'on  vient  Propterea  ,  c'est-à-dire ,  à  cause  que 
de  rapporter  il  nous  donne  le  for-  l'on  ignorait  le  nom  de  ce  dieu ,  ve- 
mulaire  des  évocations;  car  il'paraît,  tei^ealKomam,...  ubi  terram  movisse 
par  ce  formulaire ,  qu'il  n'importait    senserant ,  nunciatumt^e  arat ,  fervu 

S  oint  de  savoir  le  nom  ni  le  sexe  des  ejus  rei  causa  edicto  imperabant  ;  sed 
ieux  patrons  d'une  ville.  On  les  évo-  dei  nomen  ,  ita  uti  solet  ,  cui  servâri 
quait  sans  les  nommer  et  avec  la  ferias  oporteret ,  statuere  et  e£cen 
clause ,  soit  que  vous  soyez  un  dieu ,  quiescebant ,  ne,  alium  proalio  nonùr 
soit  que  vous  soyez  une  déesse.  Est  nando  ,falsd  religione  populum  êUi' 
aulem  carmen  hujusmodi,quodî  euo'  garent,  eas  ferias  si  quis  polUdssei, 
cantur  càm  oppugnatione  cit^itas  cin-  piaculoque  ob  hanc  rem  opus  esset , 
gitur  :  Si.  Deus.  si.  dea.  est.  oui.  po-  nostiamySi,  deo.  Si.  de£.  immolabst. 
POLUS.  civiTAs.  QUE.  RA&THAGiRiEif-  idque  îta  ex  décréta ponlificum  obssr» 
SIS.  EST.  IN.  tutelI.  TE.  QUE.  MAXIME,  uatum  cssc  M,  VaTTo  dicit  ;  quoniam 
iLLE.  QUI.  u&Bis.  HUjus.  popoLi.  QUE.  et  qud  ^ti  et  pcr  queut  dcorum deoTum- 
TUTELAM.  RECEPisTi.  PRECO&.  VENE&0&.  ue  terra  tremeret  incertum  eMec(33}. 
QUE.  VEiTiAM.  QUE  A.  voBis.  PETO.  UT.  (F)  Cette  opînion  ne  diffère  pâiU 
vos.  popoLUM.  civiTATEM.  QUE.  Kar-  du  spinozismo,  ]  Nous  n'avons  bes<Hn 
THAGiNiENSEM.  DESERATIS.  LocA.  TEM-  quc  d'un  passagc  dc  Saint  Augoitin 
PLA.  SACRA.  URREM.  QUE.  EORUM.  RE-  Dour  prouver  ccla  :  (34)  Jowem  ut 
LiNQUATis.  ABSQDE.  iiis.  ABEATis.  etc.  JDeus  sit ,  et  maxîmè  ut  rcx  deorum, 
(32).  Ai-je  dit  sans  fondement  que  la    non  alium  possunt  existimare  ,  quam 

(30  Macrob. ,  Saiarn.!. ,  lih.  Ifl ,  cap.  IX,    ^undum  :  Ut  indiis  cœteris  secundum 
paK,m.^3'i,  istos  SUIS  partibus  regnet.  In  hanc 

(3a)  Marrobins,  ttbi  suprh.  Il  dit  qu'il  tire  cela 


du  livre  V  Rerum  rccondiUrum  de  Sammonicus  (33)  Anlas  Gcllins,  lih,  II,  cap.  XXVIfl. 
Sereniu ,  qui  l'avait  trouvé  dans  un  vieuic  livre  ^34)  Aagtutin. ,  de  CivilaU  Dei ,  tih.  fV/,' 
de  Furiiu.  IX,  pag.  m.  63;. 
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sententiam    etiam    quosdam    versus    ploya  ayec  un   grand   zèle  (A)  à 

f^aieni  Sorani  exponit  idem  V^arro,  \^  propagation  des  vérités  qu'il 
in  eo  libro^  Quem  seorsUm  ab  istis  de         *-.   *    "     ^^        .  _^       .      y.*,, 

»1    j       L      •    •-    ^  •  i;;  avait  connues ,  et  peu  s  en  fallut 

cuitu  deorum  scnpsit  f  qui  uersus  ni    «»«*^'^v""*^*"' »     *  Çi.«  «  ^^uiauui. 

gfgni  :  ^u^  Catherine  de  Medicis  ne  de- 

j.ppi»er-«iinmoteiis  regiim  ttx  ipM  deu5-  Vint  sa  prosélyte  (B).  Dës  le  com- 

que  (35),       ,  ^      ,  _   mencement  de  la  crise  qui  rendit 

PrOKOut4>r,  genitnxqve  deûm,  deiu  nnos,  n,  •'•.11 

omnis.  la  guerre  inévitable   entre    les 

Exponuntur  autem  in  eodemlibro,  deux  religions,  en  1662,  il  fut 
Ua  ut  eunt  marem  existimarent ,  qui  l'un  des  plus  considérables  asso- 
semenemitteret,fœminam,quœacci'  ^j^g  ^^  prince  de  Condé ,  qui  le 
peret  :  Jouemque  esse  rnundum,  et     j^  j  .     ^  commander    dans 

mm  omnia  senuna  ex  se  emittere  ,  et    ^""'^*«'    r^»**    ^v***«»«umce     uaus 

in  se  recipere  ,  qud  causd ,  inquit ,  Lyon ,  lorsque  celte  grande  ville , 
seripsit  Soranus  ;  Jupiter  progenitor  qui  s'était  déclarée  pour  la  cau- 
genUrixque  :  nec  minus  cum  causd  gg  ^  ^e  parut  pas  être  en  de 
unumeteundemomniaesse.Mundus  bonnes  mains  SOUS  le  baron  des 
enim  unus  ,  et  in  eo  uno  omnia  sunt,    *^"""^*»  *r    7 .      .       .Z.  *^* 

Adrets,  ooubise  justifia  merveil- 

(55)  Les  vieux  manuscrits,  comme  l'observe  lp„çp^p„*   Ip    «ïiniv    rtn<»    l'^^w,    C* 

Lows  Vives,  /wrtent,  rerumque  deûmque,  et  ICUSemeni  iC    CDOIX   que    1  On    fat 

c'est  ainsi  ijfu'on  lit  ce  vers  au  cHop,  XI  du  m£me  de    Sa    perSODUe    pOUr    la    fifarde 

UfW9  sh  saint  Anga^n.  dans  mon  édition,  ■,,             /,,         ,          *                      O 

d  une  telle  place  ;  car,  malgré 
SOUBISE ,  ville  de  Sain  longe ,  tous  les  embarras  qu'il  lui  fallut 
a  doniié  son  nom  à  bien  des  essuyer ,  il  la  conserva ,  et  il  en 
personnes  de  qualité.  Elle  passa  rendit  bon  compte.  Il  y  fit  cent 
en  1 5^  5  dans  la  maison  de  fto—  coups  de  maître  {à).  Le  duc  de 
ban,  parle  mariage  de  Catherine  P^emoursl'y  assiégea  inutilement, 
de  Parthenai ,  fille  et  héritière  de  et  la  reine-mère  tâcha  en  vain 
Jean  de  Par  ihenai,  l'archevêque,  de  le  surprendre  par  des  négo- 
avec  René  de  Rohan  ,  deuxième  ciations(c).  Il  fut  mêlé  fort  avant 
du  nom.  Ce  Jean  de  Parthenai ,  dans  les  soupçons  touchant  le 
connu  sous  le  nom  de Soubise ,  meurtre  du  duc  de  Guise;  et 
ra  fiaiire  le  sujet  d'un  article.  l'on  trouve  même  que  les  dépo- 

SOUBISE(  Jean  DE  Parthenai,  sitions  de  Poltrot  le  chargèrent 
SEIGNEUR  DE  )  cs't  l'un  des  héros  considérablement  :  néanmoins 
du  XVI*.  siècle  parmi  les  pro-  c'est  l'opinion  des  plus  équitables 
testans  de  France  *.  Il  commen-  écrivains  de  la  communion  de 
ça  à  «'instruire  de  leurs  senti-  Rome  (C),  qu'il  n'eut  point  de 
mens  à  la  cour  du  duc  de  Ferra-  part  à  cette  action  abominable.  Il 
re  (a) ,  lorsque  Renée  de  France ,  avait  été  gentilhomme  de  la  cham- 
fiUe  de  Louis  XII  et  femme  de  bre  du  roi  {d)^  et  il  fut  fait  che- 
ce  duc ,  y  recueillit  quelques  valier  de  l'ordre  le  7  de  décem- 
apôtres  de  la  religion  réformée,  bre  i56i  (e).  11  avait  commandé 
erembrassa  leur  théologie.  Étant  l'armée  de  Henri  II  en  Toscane 
de  retour  en  France,  il  s'em-      (^»)  ro^MVariUas,  Hist.de  Charles ix, 

*¥^i        j»              *       .1           VI          .  tom.  I ,  pag.  212 ,  2l5  ,  édit.  de  ffoliande] 

*  Leclerc  dit  sur  cet  article    qu'il  -  càt  mais  principalement  i^oyez  Uè«e,  Hist.  ec- 

-  composé  de   passages  tirés  de  Bèse,   de  clés.    //V.  XI. 

.  Brantôme,  et  d'autres  historiens  aussi  iu-  (cVVarillas,  là  méme.pag.  225. 

.  fidèles.  -  ^d)  Bèse  ,  HUt.  eccle... ,  liv.  IIl.p.  25- 

(«)  Vanllas.  Hist.  de  l'Hérésie,  /iV.  X,  (c  Le  laboureur,  Addil.  à  Castcfii. . /Jm 

versiaJSa,  J.ptig  378. 
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(D);  et,  pour  me  servir  des  1er-  Églises Rrffomiëes remarqiie  touchiiit 
mes  de  M.  le  Laboureur  (/)  ,  il  j^^  reformation  de  la  ville  de  Sou- 
'     '.  1  j  j      *^        '     bise  :  «  (i)  Quant  à   Soubise    le  t«- 

était  homme  de  grande  menée  ,  pneur  du^iea  ,  homme  de  rin«. 
etdeçrand  service.  Il  mourut  »  liere  vertu  envers  Dieu ,  avoit  déjà 
en  i566  (^),  âge  d'environ  cin-  »  tellement  fait ,  que  plusieurs  de  sa 

quante-quatre  ans  (h).  Il  avait  »  terre  cstoient  bien  instruits.  Ce  que 
>  '  I     /:ii        •     '    j     1  •      "  voyant  ce  bon    vieil   homme  (a), 

épouse  la  fille  ainee  de  la  mai-  „  ,.ei„,,ioya  teUement  en  IWreï,. 
sond  Aubelerre,  Antoinette  dou-  »  Seigneur,  que  chacun  tenoit  poar 
chard.  C'était  une  dame  fort  zé-  ^  une  œuvre  miraculeuse  le  labeur 
léepoursa  religion  (E).   Ils  ne    "  qu'il  Prenoit,  estant  toutes  les  nuits 

I  •  '  ^  ♦  ^  '  ..  /:n«  «^  r  4.  **  «ans  dormir  (  à  cause  qu'on  n'osoit 
laissèrent  qu  une  fille  :  ce  fut  ,,  s'assembler  que  de  nui?t  et  bien  ic- 
Catherine  de  Partnenai,  dont  »  cretcment  ) ,  esquelles  il  alloit  par 
j'ai  fait  mention  en  son  lieu.  Le  "  ^^^  lieux  circonvoisins,  estant  ion- 
premier  mari  qu'elle  eut,  savoir  "  T"?  contraint  de  se  sauver  dans 
f  1  j  Tj  *  .  ^  u  ,  »  les  bois  et  y  passer  les  nuits.  En 
le  baron  du  Pont  en  Bretagne,  »  ,omme, le /eigne.ir  se  .errit  de hi 
prit  le  nom  de  ooubise  :  c  est  ce  »  tellement,  qu  en  peu  de  tempstoot 
doubise  qui  paraît  avec  honneur  ^  *  l'environ  la  roegsé  fut  quittiée 
dans  toutes  les  opérations  les  "  ^'"""«S''*'!^*'  Ç""^^*^  ^"  P«np'«-  • 
plus  remarquables  àe  la  seconde  J^j/^^eV^tt  ?r;,^^,^^ 
et  de  la  troisième  guerre  civile.   Je  citerai  un  auteur  (3)  qui  a  la  om 

II  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  Vie  manuscrite  de  Soubise  où  il  a 
de  Jarnac  en   i  56q  ;  mais  il  s'é-  Î''**.°T^'  '*??  ^^"*f  »  ^»en  des  nartico- 

vada  par  adresse  10;  La  Noue  îr";^'::;^: 'ariire':*rÇ::^.tu 
ayant  ete  blesse  au  sieçe  de  ton-  »  persuadé  (jue  Catherine  de  Mrfdicis 
tenai-le-Comte  ,  l'année  suivante  »  «tait  calviniste  dans  Tâmc  ;  mais 
(k) ,  Soubise  commanda  en  chef,  »  tout  autre  que  lui  s'y  serait  ^^ 
et  se  rendit  maître  de  la  ni  ire  "  ment  trompe.  Soubise  lui  faisait 
et  se  renaît  maure  ae  la  place.    „  p^n  des  longues  conférences  qnd 

hn  la  meiue  année  il  reçut  deux   »  avoittous  les  jours  avec  cette  prin- 

blessures  au  siège  de  Saintes  (/).    »  cesse  sur  le  calvinisme.  Il  l'isso- 

11  fut  tué  à  la  Saint-Barthélemi  "  rait  qu'elle  n'en  ëtait  pas  moimsi^ 
,r>\  "      >A,       1  T      1  ^*  struite  que  la  reine  de  Navarre.  Il 

(F),  après  s  être  défendu  comme  „  supposait  qu'elle  y  eût  dn  Toins 


N-/7  -i:-—     -     -  ~    "    r "  Buppoîaïc  qu  eue  y  eOt  dn  moins 

un  lion.   Les  dames  {m)   lurent   »  autant   d'inclination La  dn- 


»  posa  autant  qu'elle  put  au  dessan 
,^,  T     T  i  *jj-.-       •  r-    .  1        »  «le  son  mari,  de  mettre  dans  ub 

païs^'  Laboureur,  Addition.  «  Casteln.,    „  ^^^^^^^  j^„„  ^^^j,  dernières  fillefc.. 

iff)  Là  même ,  pnfi,  3r8.  '*  ^  ^^  [?'»*.»  à   l'article  de  la  mort, 

{h)  Vaiillas,  Charles  IX,  lom.  /,  p.  275.    ''  <*°  '^  dissimulation  n'est  plus  d'à- 
(i  )  D'kuVx^né,  tom.  I  ^  pag:  3ç^.  »  sage ,  la  duchesse  manda  Jean  Mi- 


p^ir.  373  ,  Ci  dans  liremargue  (C;  de  larl    p}'^^^''  ""''  ^^^'^  '""'  "^  *  ^^  '^ 
iicle  PartHENAI  tom.  Xlpag.  4l3.  *     (,)  j^^^^i^  ^'un  minUlr^  no.nmd  MiM  Mb- 

,.-,,,  ,    lot ,  dg«  de  plus  de  soixanu  ans. 

//)  ^l  \  ^r'P^ofa  ai^ec  un  f^rand      ^^^  v.riii„ ,  H«toi«i  d.  Clurl«  IX,  à-.  A 
ztle.  J  Voin   ce  que  1  Histoire  des  pa^.  60. 
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lieu  (4)  9  li-  Varillas  noiu  apprend   loppe  et  paraphrase  ce  texte  aussi  for- 

3De  SoubisCf  qui,  lassé  des  longueurs  tement  que  voici  (9).  Au  retour  de 
e  la  régente  ,  Valait  enfin  nulttée  ,  la  guerre  de  Sienne ,  où  l'on  pré' 
assurait  qu  encore  qu'elle  n  eût  pas  tendait  que  Soubise  sefdt  mal  com- 
te courage  de  se  déclarer  caU^iniste ,  porté ,  tant  à  la  guerre  que  dans  la 
elle  ne  serait  pas  fdçliée  qu'on  Cr  distribution  des  finances ,  ses  enne- 
contraignit.  Il  n^avait  pas  trop  qe  mis  ayant  formé  contre  lui  des  accu- 
tort  éfen  juger  ainsi  ,  tëmoin  ce  sations  qui  allaient  h  lui  Ster  l'hon- 
qoMle  dit  (5)  en  apprenant  la  fausse  neuret  ta  uie  tout  ensemble ,  le  due 
nouvelle  du  triomphe  des  protestans  de  Guise  V  au  ait  hautement  protégé, 
â  la  bâta ille  de  Dreux:  i/ci»ie/ï,///«u-  (E)  Une  dame  fort  zélée  pour  sa 
dnt  donc  prier  Dieu  en  français!  Té-  j^eligion.']  Sur  le  bruit  qui  courut 
noîn  encore  les  grandes'  caresses  que  les  catholiques  avaient  dessein 
qu'elle   fit  alors  aux  amis  des  non-    de  la  prendre ,  de  la  mener  aux  por- 

*  *  '     '  -   jg  menacer  de   l'y 

sa  fille  sous  les  yeux 
.  _  ,    'il   ne  rendait  cette 

Soubise  la  gloire  de  très-grand  con-  place ,  Soubise  lui  envoya  Poltrot, 
Tertisseur  M.  Varillas  avoue  (6)  aui  retourna  avec  des  lettres  de  cette 
quVUc  se  jeta  dans  le  parti  catholi-  dame  ,  pour  l'exhorter  de  les  laisser 
que  plus  par  nécessité  que  par  choix,  toutes  deux  périr,  et  de  demeurer 
(C)  I^es  plus  équitables  écrivains  fidèle  à  son  parti  (10).  Voilà  une 
de  la  €:ommunion  de  Rome.  ]  M.  le  digne  femme  d'un  homme  qui  té- 
Laboureur  n'a  point  fait  dilUcullë  de  moigna  une  aversion  insurmontable 
publier  ces  paroles  fort  notables  :  pour  tous  les  Waités  séparés ,  et  qui 
fL  ^a  conspiration  4e  PolU*ot  ne  se  protesta  de  n'en  signer  jamais  d'au- 
»  ût  point  avec  participation  ,de  l'a-  tre  que  celui  qu'il  venwt  signé  de  la 
»  mirai  de  Châtillon ,  du  comte  de  main  du  ptince  de  Condé  (11).  Elle 
»  la  Rochefoucault  et  des  sieurs  de   était   aussi  très-digne  sœur   du  vi- 

n  Soubise  et  de  Feuquières comte  d'Aubeterre ,   qui  abandonna 

»  Cela  ne  jse  peut  croire  de  personnes   tout  pour  la  religion ,  et  s'assujettit  à 
s  je  cette  qualité  ;  et  il  est  si  mal   une  vie  fort  dure.  Voici  ce  qu'en  dit 


s  accusant ,    que    de   s'avouer    des  »  troduite   qu'un  chacun  d'eux  eût 

»  chefs   d'une  'faction  qui  avait  les  »  un  métier  et  en  vécût ,  tel  gentil- 

»  armes  à  )a  main  (7).  »  »  homme  et  seigneur  qu'il  était  ^   et 

(D)  IJ armée  de  Henri  II  en  Tos-  »  ledit  Aubeterre,  bien  au' il  fût  de 

«ane']^^  nous  en  croyons 'Brantôme,  »  bonne  maison,  était  de  celui  de 

C(Bt  emp\oi  avait  .eu  de  méchanscutés.  »  faiseur  de  boutons  j  moi,  en  passant 

li  dit  X8)  <!"«>  *""*  l'aflUirc  de  Poltrot,  «  une  fois  a  Genève  ,  je  l'y  vis  fort 

St.  de  Soubise  fut  accuse  ingrat  de  »  pauvre  et  misérable.  Depuis  il  fut 

force  gens;  car  ayant  clé  dôféré par  »  pris  i^  la  sédition  d'Amboise  ,  et 

Bggg  Siemnois  de  plusieurs  choses  qu'il  »  condamne  comm6  les  autres^  mais 

^h^aii  f suies   en   Toscane,   r  ayant  »  M.  de  Guise ,  par  la  prière  de  M.  le 

charme  du  règne  du   roi  fienri ,  et  »  maréchal  de  Saint-André,  lui  fit 

prêt  a  être  en  grande  peine,  M.  de  »  pardonner  et  sauver  la  vie.  »  Qucl- 

Guise  intercéda  pour  lui.  Je  ne  sais  ques-  uns  ont  dit  (i3)  qu'à  la  recom- 

ipaa  de  quel  droit  M.  Varillas  déve-  mandation   de  la  dame  de  Soubise, 

(4)  VariUu  ,  Hiitoins  de  Charles  IX  ,  tom.  I,        (9)  VarilUs ,  Gbarles  IX ,  tom.  /,  -pag,  337. 
pmme  i3q.  (10)  ^'  ^^  manuscrite  tlf  SoubÎM  ,  ckée  par 

(5)  IcWni,  Afarégi  cbroa.^.tom.  F^  pag,  m.    Varilla» ,  Charles  IX ,  tom.  I,  pag.  33i. 

^s ,  À  Vann,  iSèa.  (xi)  Varillas ,  Charles  IX ,  pag.  ir-n  ^  à  Vocca- 

«A  YarilUa,  Histoire  de  Charles  IX ,   tom,  I,  sion  4e  la  tr^e  ijue  des  ÀdreU  conclut  pour  les 

-A  33,  protestans  de  Dauphin/^  et  à  laquelle  il  tâchu 

j^)  Le  Laboumir,  Additions  kCastelnaa,  tom.  de  faire  coneesuir ^oubUe, 

jj  wf0m^  ja5,  (»')  Mémoires,  tome  lli.  Vie  dn  dite  de  Gume . 

(i)ltooi^ ,  *Wi*-  ^//«  \m  da  dM  de  Guis*.  (i 3)  D'Aubigné ,  tom.  I,  pag,  i»3. 
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le  conseiller  Fumc^e  fut  remis  en  l'an  1606.  Il  soutint  le  siège  de 
libcrlë,lorsqii'il  courait  le  même  Saint-Jean-d'Angelî  ,  en  1621  , 
péril  qu  Anne  Duboure  :  mais  d  au-  .  ^  ^,      '  ,         : 

très  (i4)  attribuent  cela  aux  expë-  J^^^.^^VÎV  ^''™®®  ^^"^  '®  ™' 
diens  que  Soubise  suggéra  à  la  reine-  Louis  XIII  commandait  en  per- 
mère,qui,  th longue  main,  luipor-  sonne;  et  il  obtînt,  en  rendant 
tait  faiseur.  Caiharina ,  c^est  M.  de  la  place ,  abolition  du  passë,  SOUS 
Thou  qui  parle  (i5),  in  eratiam  Jo-        ^  j»  i. '•  *  h 

hanniiPanhenœiSuhi,%regulisihi  promesse  d  obeissance  pour  Ta- 

percari,   el   Fumeo    amicissimi  sud   venir  (B).  Il  ne  laissa  pas  sur  la 

commendatione  apud  judices   illius  fia  de  la  même  année  de  seren- 

causam  nonparum  snblei^dsse  credi-   ^^^  ^^^^ç  j^  j^^  ^  j  ^ 

fur.  11  y  a  bien   de  rapparence  que    n»     *        n         -i    t  ifr^i 

d'Aubigné  a  pris  la  femme  pour  le  levner  ib22,  il  s  empara  d  Olon- 
mari.  ne ,  et  se  rendit  tellement  maître 

(F)  Fut  tué  à  ta  Saint-Barthélemi.]  de  la  Campagne  dans  le  bas  Poi- 
BI.  Varillas  prétend  que ,  depuis  Pac-  ton ,  que  ses  partis  allèrent  faire 
tiondePoltrot,oou6/je)>ia//a7ui//i«    i^„  «i;»^^..:™    :  t 

fois  a  la  cour,  d'où  il  disparut  a^ant  ?.«*  pnjonniers   jusques  à  Cinq 

que  d'avoir  été  remarqué ,  tant  il  ap-  liCUeS  de  JNantes.  Cette  Superio- 
préhendait  que  ceux  de  la  maison  de    rite  ne  lui    dura  guère  ;  Car  OU 

GuUe   n'eussent  pas  été  persuadés  l'attaqua  si  vertement  dans  llle 

des  faits  quon  publiait  pour  affai-  j^  «•*  ,r*\     __  ,  ...  ,,    ^ 

blir  la  déposition  d'un  assassin  qui  ^\'*'«  ^9  '  P^!»  «P^es  qu'il  l'eut 

avait  été  son  domestique.  Sur  ce  pied-  subj  uguee,  qae  1  on  y  dissipa  toa- 

là,  il  ne  serait  point  aile'  aux  noces  tes  ses  forces.  Il  se  retira  h  laRo- 

duroi  de  Navarre,  ou  aux  yêpres  chelle,  oUilessuyabiendes  nWf- 
paruienncs ,  s  il  avait  ete  en  vie  ;  et  j  •     •       .  :>         r 

ce  serait  une  nouvelle  preuve  que  le  *!"**  *"*  mepns  et  de  mecontea- 

Soubise  de  d'Aubignë  dtait  le  baron  tement:  ce  qui  l'obligea  de  passer 

du  Pont  (i6).  d'autant  plus  tôt  en  Angleterre, 

(.4)L.Pi.nch.,Hi.toir.<i.Fr.açoi.ii,p.j.  »<•  «"l'y demander du  secours.Suf    j 
147.  Biie,  Hutsire  ecciésiutique ,  Jiv.  ///,  I  avis  qu'ou  en  reçut  à  la  cour  cjc    a 

(i5)  Thn.n. ,  lit.  xxrrr.  pag.  m.  467.  Frauce,  on  le  déclara  criminelde 

{i6)CtUetiinci>ntejtaite.  lèse-maj es té  BQ  premier  chef,  Ic 

SOUBISE  (Benjamin  de  Ro-  '^  ^^  '"*,"*'.  »^22.  11  tronw 
HAN,DUCDE(A)),  petit-fils  du  ™°y^°  d  équiper  quelques  wis. 
précédent,  et  fils  dé  René  de  »eaux ,  nonobstant  le  refus  de  h 
Rohan,deuxièinedunom,etde  «",«)«»♦«  britannique;  mais  iii 
Catherine  de  Parthenai ,  seconda  pe"rent  a  Plymouth  pr  ud« 
vigoureusement  les  entreprises  Jf™pele.  Au  commencement  de 
du  duc  de  Kohan  ,  son  frère ,  soit  'f""^^  '^^^  (*)  '  »>  »«  »^«t  * 
pour  secourir  les  Rochellois ,  soit  '  ".*  °^  **!,'  **  "*  «"«  ent»* 
pour  maintenir  en  France  le  P"**  '"•■  B'a^et.ou  Port-Lonu 
parti  de  ceux  de  la  religion.  Il  e^Bretagne,  qui  ne  lui  rénsut 
avait  appris  le  métier  des  armes  ?"?,  denii;  car  c  était  asseï  sou 
en  Hollande.sous  le  prince  Mau-  étoile  que  de  n  être  pas  fort  hen- 
rice,  et  il  fut  un  des  gentils-  '*^?.'J  ^"^  dans  les  vastes  nrojett 
hommes  français  qui  se  letèrent  "1"^'  formait.  Il  se  saisit  du  port 
dans  Bergues  {a) ,  lorsque  les  Es-  ^'  ^^  *"'  °7"'**  <•«  S»^'"  1"  '' 
pagnols  assiégèrent  cette  place ,  ^  *'■*'"''*  '•  '**  loupes  de  débar- 

.  , ,        .  (I>)  On  met  ces  évinemens  sous  fm  ifiili 

(a)  Grotiiu,  Ann.  «*.  XK.  dans  h  minûlire  du  cardinal  de  Rididiw. 
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queiuent  s'emparèrent  de  la  vil-  clais ,  battit  la  flotte  ide  Soubise. 
le;  mais  ay au t  trouvé  de  la  ré-  On  le  chassa  de  Tile  de  Ré,  et 
•istance  au  fort ,  il  fit  rembar-  puis  de  celle  d'Oleron ,  et  on  le 
quer  son  monde ,  et  se  retira  ,  contraignit  de  se  retirer  en  An- 
non  sans  laisser  quelques  vais-  gleterre  (c).  Il  y  fut  un  instru- 
seaux  échoués  (£).  L'un  de  ceux  ment  trës-puissant  pour  faire 
qu'il  prit,  nommé  la  Vierge-  obtenir  aux  Rochellois  les  secours 
Marie,  était  monté  de  quatre*  qu'on  leur  envoya  ;  et  lorsque  , 
vingts  pièces  de  canon ,  et  avait  malgré  tous  ces  secours  ,  cette 
coûté  plus  de  deux  cent  mille  ville  eut  été  soumise,  il  ne  se 
écus.  il  eut  le  déplaisir  de  se  soucia  point  de  jouir  en  France 
voir  désavoué  par  ceux  de.  la  re-  du  bénéfice  de  l'amnistie  :  il  ai- 
ligîon ,  quoique  l'on  ne  doutât  ma  mieux  demeurer  en  Angle- 
pas  qu'il'  n'eût  concerté  toutes  terre ,  oii  il  mourut  sans  posté- 
choses  avec  le  duc  de  Rohan  ,  rite  ,  et  d'oii  il  tâcha  de  nuire  à 
son  frère ,  dans  les  conférences  la  cour  de  France  autant  qu'il 
qu'il  avait  eues  avec  lui  à  Castres,  lui  fut  possible  (G).  Le  nom  de 
pendant  l'automne  de  l'année  Soubise  subsiste  encore  dans  la 
1624-  I^  publia  un  manifeste  maison  de  Rohan,  en  la  personne 
dont  on  crut  que  la  Millet ière  ,  de  François  de  Rohan,  fils  d'HER- 
qui  se  qualifiait  intendant  de  cule  de  Rohan,  duc  de  Mont- 
Vamirauté  de  Véglise ,  était  l'au-  bazon  ,  lequel  François  de  Rohan 
leur  :  et  en  attendant  le  temps  s'appelle  prince  de  Soubise.    11 

Sropre  pour  faire  une  descente  épousa  le  16  d'avril  i663y  Anne 
a  c6té  de  Bordeaux ,  il  se  rendit  de  Rohan  ,  fille  de  Henri  Chabot 
formidable  par  la  prise  de  plu-  et  de  Marguerite  de  Rohan,  hé- 
sieurs  vaisseaux  marchands  ,  et  ritière  du  duc  de  Rohan.  Il  est 
tint  en  échec  toute  la  côte  de-  capitaine  des  gendarmes ,  et  s'est 
nuis  l'embouchure  de  la  Garonne  signalé  en  diverses  occasions ,  à 
msqaes  à  l'embouchure  de  la  la  bataille  de  Senef  par  exem- 
Loire.  Il  entra  dans  la  Garonne  pie ,  oii  il  eut  la  jambe  cassée. 
le  1 1  de  juin  1 625 ,  avec  une  La  princesse  de  Soubise  ,  son 
flotte  de  soixante  et  quatorze  épouse,  a  été  dame  d'honneur  de 
Toiles,et  fit  une  descente  dans  le  la  feue  reine  de  France,  et  a 
Médoc  9  et  s'empara  de  Castil-  passé  pour  une  des  plus  grandes 
Ion.  Au  bout  du  compte  cette  beautés  de  la  cour  {d).  Les  au- 
grande  équipée  fut  peu  de  cho-  teurs  du  temps  l'ont  fort  louée, 
se;  il  fallut  qu'il  s'en  retournât  Sa  vertu  et  sa  sagesse  n'ont  pas 
bientôt  dans  l'île  de  Ré ,  d'oii  eu  moins  d'éclat  que  sa  beauté '^. 
l'avançant  quelques  jours  après 
Ters    la  flotte  des   ennemis ,   il  ^  ^f^  ^*'*'  ^"^  ^'*'^'-*  "'^^"'"^^  ^^  ^''"="" 

brûla  1  aniiral  de  Hollande   (F)  ,        ^d)  Voyez  les  OEuvrcs  galantes  de  Co- 

.Ce  qui  obligea  la  cour  à  hâter  les    t*"*   ^^-  Ménagent  des  vers  grecs  sur  CB 

.  •  _^_    »  'j*A    'j.  au* on  ordonna  à  cette  dame  de  se  bai'fner 

entreprises  qu  on    medlUlt  pour    'aans  la  mer,  ayant  été  mordue  d*.m  chien. 

nettoyer  toute  cette  côte.   Le  duc    ^^s  vers  sont  très-beaux  ;  ils  sont  à  la  page 

de  Montmorenci,  amiral  de  Fran-   '7^  t'"  ^''^'''"  '  'f  /y^'  '^       , 

.   ^  »  j  .  1      II  *  bll«  psl    morte  1«    i/i  leTrier    1700,    « 

ce  ,  assiste  des  vaisseaux  hollan-   soixante  un  ans. 
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Les  nouvellistes  de  Hollande  ont  M.  le  Labourear  dëeUma  de  la  bomit 

débité  que  le  prince  de  Soubise  •^^'^^^^  ««^*  ^^)-       ^  ^ ,. 

*  ^         ^j  *  j-        ..        (B)    *yoii5  promesse    it obéissant» 

fut  un  de   ceux  qui   rendirent  ^^^^ Vautmr.-S  Celui  qui  répondu 

leur    commission  de  lieutenant  au  manifeste  dd  duc  du  Soubue ,  en 

général,    pour    n'avoir  pas  été  i6a5,  prétend (3)  que  ce  duc deraai- 

compris  dans  la  promotion  des  da  paraon  au  roi  en  sortant  de  Saint- 

r  ,  j     i?  ^  1?*  Jcan-d  Angeli ,  et   quM  jura  de  Itu 

maréchaux  de  France  qui  se  fit  demeurer  à  jamaUTtrès-^èle  suki 

au  mois  de  mars  1693.  et  sen/iieur,  de  ne  plus  porter  les 

M.    l'abbé    de   Soubise   ,    son  ^rmes  contre  son  service ,  pour  quel- 

ni     M         r     .  jI»^  ^««  cotise  et  prétexte  que  eefUtjSt 

fils  ♦  ,  a  fort  paru  pendant  tout  J^  n'adhérer  plus  aux  unions,  asso- 

le  cour  de  ses  études.  Il  est  coad-   dations  et  assemblées  qui  se  feraient 
îuteur  de  Tévéché  de  Strasbourg  **"«*  V autorité  et  pouvoir  de  samajes- 

depuis  quelques  mois(e).  On  trou-  ^^v"  P""-^**"^  *,"?'  "'""iS*  ^^Z 

*  TT*,  «/a         ifi'     reformes  se  sont  bien  gardes  a  insénr 

veson  éloge  dans  lépître  dedi-  eh  leurs  histoires  ce  serment  faU per 

catoire  des  OËuvres  posthumes  M.  de  Soubise  et  par  ceux  qui  sût- 

du  chevalier  de  Méré.  liiv/it  de  SaintrJean  avec  lui;  mes 

qu'il  se  irout^e  au  grejffe  de  la  prt- 

*  Armand  Gaston ,  né  à  Paris,  le  26  i^été de  l'hôtel ,  et  iians  iiu  Mémùins 
juin  1674,  évoque  de  Strasbourg,  grand  du  sîfiur  de  Modène  ^  grand  pnvM 
aumônier  de  France,  cardinal,  membre  de  France,  impHntés  à  Toulouse  ton 
de  lAcademie  française ,   et   honoraire  de  ig^j 

cdie  des  beUesJettres ,  mort  U  19  juiUet        ^^  *  ^^^  p^^  ^  ^.^  ]  M.  de  Poy- 

\e)' On  écrit  ceci  en  mai  1701.  Le  prince  ^f^l^  *  confondu  cette  défaite  aree 
de  Rohan,  frère  aîné  de  ce  coadjuteur,  a  éU  V^  m.*^"?  ^°^,*®  duc  de  Soubue 
feilL  ntaréchal-de-camp  en  1702  ,  ef  a  épousé  uA°>  ^  "^  U^  J^ë  ,  Fan  l6il5.  Après  U 
Chéritihre  de  f^entadour  {Mercnre  Galant ,  siège  de  Montpellier,  dit-il  (4)  9  ^IM- 
/anv.  170a  ,  pag.  421  ,  43») ,  *^uve  du  ire  ans  se  passèrent  sans  aueum 
prince  de  Turenne ,  tué  à  Steinkerçue.  U  guerre  contre  ceux  de  la  religion.  le 
même,  jmllei  1801  ,pag.  345  %•  fl^  construire  un  fort  pksdcU 

(A)  Duc  de  Soubise.]  Je  lui  donne   ^«^'i^'^ ^''w  «?  ^^^  àans  m 

ce  titre  à  l'exemple  de  celui  qui  pu-  ^  ^L'^T S"^  '"^'  commandée 

blia,  en  i«66,  la  Vie  du  duc  de  Rohan.  /'^r  ^^' .  ^  ^^"^'.,{^2   *^«  ^"^^ 

Cet  auteur  n'a  fait  que  suivre  le  che-  ^"'  avait  quatre  mille  hommes  dont 

min  battu.  Cependant  U  faut  recon-  ^^"J  tie,  fut  battu.  Voila  commeM la 

naître  que  jamais  la  seigneurie  de  copf?^™»^të  des  noms  fait  faire  dj 

Soubise  n'a  été  érigée  en^duchë,  et  «n?chroni»mes.La  victoire  de  lllede 

qaele  géographe  du  Val,  qui  l'as-  R»«.  ou  Louis  XJII  fut  en  personne, 

?ure  (I) ,  le  faft  sans  raison.  C'est  un  Pff  «^a  le  siège  de  MontpenierimâU 

abus  qui  règne  terriblement  dans  les  ?^  ^"î  "^  *'«*/  Pnnce  ne  furent  i>oidI 

maisons  nofles  de  France ,  d'attacher  *  f^^.^À^..^^  postérieure  a  ce  si^ 

à  une  même  terre  tantôt   un  titre  ,  ,i^^  C  était  assez  son  étoile  que  de 

tantôt  un  autre,  sans  attendre  les  let'  n  être  vas  fort  ^«'«'«O  ^.  ï«  «^ 

très   d'érection.  Ne   voit-on  pas  les  ''*'?*  faites  par  les  catRohques  ro- 

fîls  des  ducs  porter  ,  sous  le  titre  de  "*'"'  "f  *"*  reprochaient  que  ceU , 

marquisat,  le  nom  des   terres  dont  5?  "«  }^  pourrait  pas  soupçona^ 

leurs   pères  s'appellent  ducs?  Bien  d'une  aigreur  trop  paitionnëej  »«• 

davantage,  il  y  a  des  terres  qui  ne  f^^  ^**°*  l"»?"*   lacouier  de  Ma 

I..-   j«„- r :ii^    \i.  ^^  de  courase.  C  est  pousser  trop  loia 


marquis  ,  un  autre  com- 
te,    l'autre    uicomte   ou    baron,    etc.        (a)  AdditioiMaaxM£flàoiresdeCaitelaaa,  l«» 

Iljpaft.  ^3. 
(1)  Dans  son    livre   ifitiwl/  la    France,  au         (3)  Mercure  Français ,  lom.  Xf,  pav.  sfo. 
thap.  de  Xaintonge.  (4)  M^oiret ,  pmg.  87,  éthtkm  de    '" 
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lUéy  et  ayant  maintenant  encore  fui  seaux  échoués,  ]  Pour  faire  voir  la 
eeiie  de  yotre  amiral  en  l'île  de  Ré ,  partialité  de  ces  relations ,  je  rappor- 
ilfaut  croire  ,  s'il  continue ,  qu'il  sera  terai  ici  ce  qu*un  auteur  catholique 
lui  jour  le  plus  fieux  capitaine  de  (lo)  nous  apprend  sur  cette  entre- 
lytre  royaume  (5).  Le«  mômes  rela-  prise  de  Blavet.  11  dit  que  le  duc  de 
taons  disent  (6)  au*il  ne  se  mêla  point  Soubise  awec  trois  cents  soUlats  et 
aa  combat  de  Ttle  de  Rë ,  et  qu'aus-  cent  matelots  seulement  attaqua  si 
âtôt  qu^il  en  vit  le  mauvais  succès,  il  i^igoureusement  le  grand  vaisseau 
le  tauYa  à  la  hâte  dans  une  chaloupe,  nommé  la  f^ierge,  qu'après  quelque 
uns  chapeau  ni  ëpëc.  On  veut  même  résistance ,  il  y  entra  l'épée  a  la 
que  son  capitaine  des  gardes ,  ayant   main^V emporta,  et  tous  les  autres  en- 

Ta  cette  épëe  ,  dit  qu'a  fallait  bien  suite Et  que  le  port  ayant  été 

pielie  lui  fût  tombée  au  baudrier ,  bouche  avec  des  gens,  une  chaîne 
parce  qu'il  était  bien  assuré  qu'il  ne  île  fer  et  un  gros  cdble ,  il  s^  trouva 
tat'ait  pas  mise  h  la  main.  Les  ssitir  es  enferme  pendant  trois  semaines; 
tur  la  déroute  de  Fîle  de  Rie  sont  en-  mais  que  le  uent  uenant  a  changer ^ 
core  plus  outrageantes  (7).  On  lui  a  il  s'en  sentit ,  et  h  la  merci  des  mous" 
(ait  un  autre  reproche  bien  diilerent  quetades^il  fit  couper  a  coups  de  ha^ 
de  oelui-là  \  c^est  qu^à  son  retour  che  la  chaîne  et  le  cdble  ,  sortit  avec 
l'Angleterre  il  fit  jurer  a  un  gentil-  les  vaisseaux  du  roi,  et  s'alla  empa- 
homme ^  qui  était  a  lui,  que  y  s'il  rer  de  l'île  dOleron.  Pourquoi  sup- 
iH>yait  son  t^aisseau  prêt  detre  pris ,  primer  dans  le  Mercure  ces  endroits 
sC  qu'ils  ne  pussent  plus  réchapper,    avantageux? 

de  mettre  le  feu  dans  les  poudres  (F)  Il  brilla  l'amiral  de  Hollande  A 
pour  les  faire  tous  hrdler,  choisis-  Je  n^ai  point  encore  vu  d^auteur  qui 
Bant  plutôt  cette  mort  que  de  faire  ait  réfute'  solidement  le  reproche  qui 
triompher  ses  ennemis  de  leur  prise  a  e'té  fait  au  duc  de  Soubise  d'avoir 
(8).  Mais  pour  donner  auxlecteiirs  une  faussé  sa  parole  à  Famiral  hollandais. 
défiance  mieux  fondée  des  histoires   On  dit  (11)  quUls  avaient  fait  un  ac- 

2 ne  le.  parti  catholique  publiait,  il  cord  de  n'entreprendre  rien  l'un 
lut  que  je  rapporte  une  médisance  contre  l'autre  pendant  les  négocia- 
qni  a  tout  rair  d'une  de  ces  calomnies  tions  de  paix  qui  se  faisaient  à  la 
au^on  répand  parmi  le  peuple  afîn  cour  ;  mais  que  Soubise,  tirant  avan- 
oe  nourrir  le  zèle  par  le  remuement  tage  de  la  parole  que  cet  amiral  lui 
des  passions.^  On  publia  (9)  que,  avait  donnée  ,  le  prit  au  dépourvu, 
quand  ceux  d'Olonne  demandèrent  à  et  à  la  faveur  du  vent  et  de  la  marée, 
capituler,  M.  de  Soubise  leur  répon-  arriva  sur  lui  dans  une  demi-heure, 
du  arrogamment  et  impudemment  et  fit  attacher  à  son  vaisseau  deux 
qu'on  lui  choisit  les  plus  belles  filles  pataches  jointes  ensemble,  pleines  de 
auifussefUentre  eux,  pour  en  bailler  feux  d'artifice ,  qui  le  brûlèrent  en 
la  curée  à  ses  favoris ,  après  s'en  être  peu  de  temps.  Le  Mercure  Français 
préalablement  soûlé,  ou  qu'on  lui  ajoute  (i a)  qu'il  y  avait  eu  des  otages 
tmildi  cent  mille  écus;  que  l'une  et  donnés  de  part  et  d'autre  :  il  faut 
Fantre  de  ces  conditions  ayant  été  croire  que  Vattaquant  ne  demeurait 
rejetées,  il  leur  promit  de  les  exemn-  pas  sans  répartie  ,  lorsqu'on  l'accu- 
ter  du  pillage  moyennant  vingt  mille  sait  on  cela  d'infidélité.  L'histoiien 
écus,  quatre-vingts  pièces  de  canon  ,  catholique  du  duc  de  Rohan  ne  fait 
et  trois  yaisseaux  ;  et  qu'il  ne  laissa  aucune  mention  de  ce  reproche  ;  il  dit 
pas  de  les  ciller ,  quoiqu'ils  lui  eus-  aue  Soubise  ayant  su  que  Manty,  et 
sent  accordé  toutes  ces  choses.  Hautin  amiral  de  Zélandc ,  venaient 
(E)  lYon  sans  laisser  quelques  vais-  pour  le  charger  avec  quarante  vais- 
seaux ,  il  alla  au-devant  d'eux j  coula 

ÎS  j5^'*'''*"^ïi  **'ï^  ^'  ^-^ly  ■      ^  fond  cinq  de  leurs  vaisseaux  ,  et 
^  £•«  même,  pag.  88a.  flores  aussi  le  Mius-         J  I  » 

ra  du  riVdiiul  de  Kicheliea  /â  Vann.  xSiS  ,  p* 


*W*  ^*^t,  de  HoÛandt           '                          '  {lo)  l'auteur  tle  Z'Hiotoirc!  «lu  duc  de  Ro)iaii« 

7:)  ^ojret  U  Blercore  Frençai»,  tom.  FTIF ,  imprime' à  Paris ,  i€&}  :  /  Vw  JU  ailleun  qu'on 

pmg.  SS^  attribue  cette  ffittotre  II  ^f.?ui\t\tX-àxii-Toc. 

yS^  Bkrcuie  Français,  tom,  XI ^  pag.  a8i.  (»0  Ministère  du  cardinal  d«  Richelieu  ,  png, 

(g)  CUnde  Bfalingre ,  Hiatoire  de  la  HèbelUoa ,  ni.  177. 

tom,  IJ,  pag,  aaS.  (la)  Tom.  XI ,  pa^^.  8^4. 
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justification 

tTest  quelque  chose  j  mais  je  Toudrais  giment  de  dragons  qui  était  Ta- 

UDe  meilleure  discussion  et  une  plus  c^^^     ^^  qu'on  lui   avait  offert, 

exacte  Yërification.  _  H  fit    une   grande   fortune  tu 

(G)  //  tacha  de  nuire  a  ta  cour  de  ,        ©       .     ^ ,  .        ,  .  , 

France  autant  qu'il  lui  fut  possible.]  service  de  sa  majesté  impériale; 

Car  il  paratt ,  par  une  déclaration  car  il  se  vit  successivement  ëleré 

de  Louis  XIII ,   datée  le  8  de  juin  à  la  dignité  de  gentilhomme  de 

,641  (,4) ,  que  depuis  un  an  quel.  ^  chambre ,  à  celle  de  conseil- 

ques'uns  de  ceux  qui  aidaient  été  en-    ,        ^  '  _. ,  .      n 

uofés  par  Us  sieurs  de  Souhise  et  de  ^^r  de  çuerre  et  d  état ,  a  celle 
la  f^alette,  pour  corrompre  la Jidé'  de  marechal-de-caom  général ^ 
lité  de  plusieurs  Français,  étaient  et  à  celle  de  commandant  général 
£om&e5e/i£r./e.mai/w  de  sa  majesté,  ^  frontières  d'Esclavonie.  11 
et  avaient  avoué  que  lesdits  de  Aou-  ,  .  *'*'  „         Aq 

bise  et  de  la  Valette traitaient  mourut  en  Moravie ,  1  an  ibbJ, 

auec  le  roi  d  Espagne  pour  faire  une  à  l'âge  de  soixante  et  quatorse 
descente  en  Bretagne  et  Aunis ,  ou  ans ,  et  laissa  postérité  comme 
en  la  nuière  de  Bordeaux,  ^^  ,^  ^^^^^  ci^essous  fB).  Voilà 


(i3)  Apologie  pour  les  EgUics  réformées  de    CO  QUO  UOrte  le  memOire  OUI  m» 
rrmnce,  imprimée  en  i6a5 ,  cAop.  X.  i».  '        '  •  -  ^     •     * 

\i4)  Voje%  Us  Mémoires  de  Montrésor,  pag.    CtO  miS   CU    main  ,  et    qUl    Vient 


Frmnce 

'^*  de  trës-hon  lieu  {fi).  Tj  ajoute- 

SOUCHES  (Louis  Rattuit,  ^ai  un  fait  qui  relève  extrême- 
COMTE  DE  ),  fils  d'un  geutilhom-  ™®^*  ^^  S'®^^  ^^  comte  de  Son- 
me  de  la  Rochelle  (A)  nommé  ^^^^ ,  c  est  qu'il  fut  la  prinapale 
Jean  Rattuit,  sieur  de  Barres,  cause  de  la  longue  résistance  que 
sortit  de  France  après  la  guerre  ^^  ^*  ^^jj«  ^e  Bnn  aux  armes 
des  prolestans ,  et  passa  par  la  ^^*  Suédois ,  oui  furent  con- 
Hollande  et  par  l'Allemagne  pour  Craints  par-là  de  lever  le  siépe. 
s'en  aller  en  Suède.  Il  n'y  fut  Cela  fut  d'une,  grande  utilité  â 
pas  plus  tôt  arrivé  qu'il  eut  lieu  l'empereur  (C).  Je  marquer» 
de  se  promettre  de  l'avancement  q^elaues  fautes  du  Dictionnaire 
par  les  bons  offices  du  comte  de  ^^  Moreri  (D) ,  et  je  ferai  des 
la  Gardie,  qui  lui -fit  avoir  en  observations  sur  ce  qui  concerne 
peu  de  temps  un  régiment  de  Je  comte  de  Souches  dans  les 
dragons ,  et  puis  un  autre  d'in-  Mémoires  de  Chavagnac  (E). 
fanterie.  Après  quelques  années  ^'^^^  ^'^  1^^'®  V^^  1'^°  réîmpn- 
de  service,  il  eut  une  querelle  ^^  ^^  Hollande,  l'an  1700, 
avec  son  général  (a)  et  rendit  ses  ^P''®*  ®°  «^^^T  <^o«'"g«  l«  »ty'««» 
commissions ,  et  se  battit  avec  divers  endroits, 
lui  :  et  voulant  retourner  en  Comme  on  ne  voit  pas  aises 
France  par  l'Autriche  et  par  clairement ,  dans  un  passage  q« 
l'Italie,  il  s'arrêta  quelques  jours  j'^^  ^^^^  (^)  *'^^  ^^^*  gouverneur 
à  Vienne;  et  parce  que  l'archi-  (b)M**.  Vmvoya  de  riemte ,  pmtUd 
duc  Guillaume ,  frère  de  l'em-  î"'*^.  ^  *''*"  *^'?^^  extraordmain ^ 

'  PnHnnceS' Unies.  Il  envoya  aussi  les  ena 

dont  je  Jhis  mentioti  dans  la  remarque  [^..* 
(a;  ffonuné  Sialhans.  (c^  pans  la  retnarque  (C). 
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de  Brin  Iprsque  cette  ville  résista  Que  l'on  m'a  fournies  de  la  noblesse 
aax  Suédois ,  j'ea  citerai  un  au-  ^°  ^^o"**®  ^«  Souches  (a). 

tre  qui  ne  laisse  aucun  doute  là-  ^  H  S/*°?'  '^  '  par-devant  Ga- 
j      *  .         .  1        bnel  Béraudin,  écuyer,  seigneur  de 

dessus,  et  qui  nous  apprendra  Grandjai ,  conseiller  du  roi ,  et  son 
des  circonstances  fort  glorieuses  lieutenant  gênerai  en  la  sénéchaussée 
k  ce  brave  homme  (F).  On  a  dé-  et  siège  presidial  de  la  ville  et  gou- 
bité  faussement  dans  Tun  des  vernement  de  la  Rochelle  sur  les  ré- 
f     ..  >        .  -rr  11      j       quisitions  de  messire  Amathce  Huct, 

écrits  qui  ont  paru  en  Hollande,  àievalier ,  seigneur  du  Riveau  ,  ca- 
l'an  I  noa ,  sur  la  prise  d'armes  pitaine  entretenu  pour  le  service  du 
des  Cevenois,  qu'il  était  né  dans  roi  en  la  marine,  comparurent  qua- 
les  Cëvennes.  *°''^®  personnes  des   plus  qualifiées 

du  pays  d  Aunis,  desquelles  les  noms 

(A) 

de  la 

plument  u.u  «#i,^«Av»uiiai,i«^  **«*  xuvi^^**  a*        ' 
•e  laissa  tromper  Tilainement  â  des  Sf"®».K*°  de  septembre  169a,  par 
discours    vagues    de   conversation,  Henn  Castellani  d'Avister ,  protono- 
loraqu'il  assura  que  M.  le  comte  de  ^/""e  apostolique  juré.  Le  lieutenant 
Souches  était  fils  d'un  épicier  de  la  général  en  la  sénéchaussée  de  la  Ro- 
RachelU,  11  nV  a  point  d'occasions  cnelle,  ci-dessus  nomme ,  déclare  que 
où  Top  «oit  plus  obligé  de  se  défier  ^es  quatorze  personnes  ,  demeurant 
d'un  ouï-dire  que  lorsqu'il  s'agit  de  «'  domiciliées  toutes  en  Aums,  ont 
la  naissance  d'une  personne  qui  pa-  certifié  a    tous  qu'U   appartiendra 
«tt  dans  les  grands  postes  ,  sans  que  ?,"«  messire  Louis  Ratuit,  comte  de 
Phistoire  ait  parlé  de  ses  ancêtres.  Ce  Souches ,  est  né  gentilhomme ,  fils  de 
dlcnceproure  seulement  qu'ils  n'ont  -ipai  Ratuit,   écuyer     seigneur  de 
point  paru  à  la  cour,  ou  qu'ils  n'ont  Barres,  et  de  dame  Marguerite  de 
point  eu  de  grands  emplois  dans  leur  Bourdigale  ,  et  qu  ils   ont  bonne  et 
province  5  mais  ce  n*est  point  une  certaine  connaissance  que  ledit  feu 
preuve  que  leur  condition  soit  rotu-  Jean  Ratuit ,  père  duditfeu  seieneur 
rière.    Cependant,   par  je   ne   sais  comte  de  Souches ,  était  issu  de  Ja- 
quelle  inclination  faible  ou  maligne  mille  noble  et  des  principales  de  la 
vers  le  mensonge,  on  se  plaît  à  rava-  «'"^  ««  '^  Rochelle,  oit  lui  et  ses  pi^- 
W  le  plus  que  l'on  peut  la  naissance  àécesseurs  ont  fait  leur  demeure  ,  et 
ou  d'un  favori ,  ou  d'un  ministre  d'é-  «««"  rang  parmi  les  autres  gentils- 
Ut,  ou  d'un  général  d'armée  ,  qui  est  hommes,  conformément  a  leur  extrac 
le  premier  de  sa  race  dans  les  hautes  ^*<''»  ^^^^  »  en  témoin  de  quoi  ils  ont 
dignités  (i).  Les  uns  lui  donnent  pour  «^'»^'  cette  présente  déclaration  ,  et 
père  un  paysan,  un  pécheur,  un  va-  «P/'?/^  /^  ^ceau  de  leurs  armes  ,   la- 
Ut  i  les  autres,  un  cordonnier  ,  un  quelle  déclaration  nous  auons  reçue, 
petit  mercier  ,   ou  tout  au  plus  un  et  donné  acte  d  icelle  audit  seigneur 
noUire  ou  un  clerc  de  procureur.  Ils  requérant ,  pour  waloir  et  seruir  ce 
n'ont  pas  tort  quelquefois ,  et  ils  se  ^"«  ««.  raison,  laquelle  nous  auons 
trompent  souvent.  C'est  pourquoi  la  ^"*«  "^[S^ee;  et  pour  plus  grande  ap- 
prudence  veut  que  l'on  se  défie  de  prob^Uon ,  nous  y  auons  fait  appâ- 
ta bruits  vulgaires;  car  si  l'on  ap-  *?''  ^^  ^^^au  de  sa  majesté  dans  cette 
profondit  les  choses  ,  on  découvre  chancellerie  presidiale  delà  i^ille  de 
ordinairement  ûuc  ce  prétendu   fils  '«  Rochelle.  11  n  est  pas  nécessaire  de 
de  mercier  ou  3e  pécheur  est  d'une  «ommer  ici  tous  ceux  qui  signèrent 

frmille  bien  noble ,  mais  qui  n'a  été  ^  «^^^^  '/  /"i^'  ^^  ^^^  "^"^  ^''  ^'"!f* 

ipiére  connue  hors  de   son  canton,  maréchal -de-camp     gouverneur  de 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  preuves  ^*  pn«f >paute  de  Château-Renaud  , 

^  *  et  lieutenant  général  au  gouverne- 

(1)  froje%  la  ^marque  (A)  de  l'article  Tou-  ment  du  pays  d'Aunisj  M.  Amou,  in- 

ciE*  ,  tonu  XIV;  et  lajin  de  la  remanfue  (A)  du 

fimmûr  ofiidM  SroacB  ,  dans  ce  volume ,  pag,         (a)   Envoyées  de    Vienne  au  libraire  ,   pnt 

iS^  M.  •*.  y  or  et  la  note  (6), 
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tendant  de  la  proyince  ;  M.  Cabaret,       Notez  que  M.  Ménage  obeerre  q«e 

premier  chef  d'escadre  ;  M.  de  Chas-  le  noia  Souches  est  un  nom  de  aei- 

tellaillon ,  commandant  pour  le  roi  gneurie  qui  appartenait   au   comte 

à  la  Rochelle ,  furent  du  nombre  de  dont  nous  parlons.  Il  prétend  que 

ceux  qui  certiilèrent  ce  que  dessus.  Fanciennom  était  Z^es-Ou^c^ej.Yoiei 

Voici  une  autre  attestation  :  J'en  ai  ses  paroles  :  je  les  tire  d'un  chapitre 

une  copie  collationne'e  à  rorieinal ,  à  où  il  prouve ,   par  divers  exemples , 

Vienne  en  Autriche ,  le  i8  de  sep-  que  les  noms  propres  ne  se  pronon- 

tembre   1602,    par  le  m^me   Henri  cent  pas  toujours  selon  Pancienneet 

Castellani  d'Âvister  dont  j'ai  parle  :  yëritable  orthographe  :  a  On  dit  aussi 

«c  Nous ,  soussignés ,  attestons  et  cer-  »  toujours  De  Souche  ,  au  lieu  de 

»  lifions  avoir  très-certaine  connais-  »  Des-OuscheSy  en  parlant  du  gou- 

»  sance  que  les  quartiers  de  l'autre  )>  verneur  de  Moravie,  qui  comman- 

»  part  de  M.  Louis  Rabuit  de  Sauches  »  de  â  présent  dans  la  Flandre  les 

»  sont  issus ,  aussi  bien  du  côté  du  »  troupes  de  l'empereur.  C'est  ainsi 

»  père  que  du  côté  de  la  mère,  d'ex-  »  que  ce  général  s  appelle  en  sa  sei- 

it  traction  de  gentilshommes,  et  des  »  gneurie;  car  son  nom  est  Rattuix. 

»  plus  anciennes  familles  nobles  de  »  Rattuit  est  une  famille  de  la  ville 

»  ce  pays-ci^  et   qu'ils  ont  joui  des  »  de  la  Rochelle,  où  ce  seignear  a 

»  droits    d'honneur  ,    privilèges  et  u  pris  naissance ,  et   Ousche  est  an 

»  exemptions  concédés  par  nos  rois  »  vieux  mot  français  crui  signifleon 

»  aux  nobles  et  gentilshommes  de  ce  »  jardin  enclos  de  haies  et  planta 

M  royaume ,  ayant  tenu  aussi   tou-  »  d'arbres ,  sous  lequel  on  sème  des 

»  jours  le  rang  parmi  les  autres  gen-  »  légumes  ou  du  chanvre.  Et  ce  mot 

»  tilshommes.   En  témoin   de   quoi  »  français  a  été  fait  du  latin  ulca , 

»  nous  avons  signé   la  présente  at-  »  qui  se  trouve  à    peu  prés  en  cet- 

»  testation  ,  pour  lui  valoir  et  servir  »  te  signification  dans  Grégoire  de 

y»  ce  que  de  raison.  Fait  à  la  Rochel-  »  Tours  (4)-  » 

»  le,  le  douzième  jour  de  mars  1687.»        (B)  //  laissa  postérité  comme  on  U 

Dix-huit  personnes  ont  signé  cette  uerra  ci-dessous*  3  11  f(it  marié  deux 

attestation  :  le  premier  seing  est  ce-  fois  :  premièrement  avec  Anne-ÉU' 

lui  de  M.  l'évèque  de  la  Rochelle  (3) ;  sabeth  ,  comtesse  de  Hoflliirk  ;  et  en 

le  second  celui  de  M.  de  Chastellail-  second  lieu  avec  Anne  Salome,  com- 

lon  ,  commandant   pour  le    service  tesse  d' Aspermont  et  de  Reckheim  (5). 

du  roi  en  Aunis  et  la  Rochelle  j  le  II  eut  de  sa  première  femme  deux  Gïi 

troisième  celui  de  M.  Bcraudin,  lieu-  et  une  fille.  Jean-Louis,  sonatné, 

tenant  général  de  la   Rochelle.   On  est  encore  en  vie,  et  a  eu  pour  fem- 

trouve    parmi    les   autres    celui    de  me  Ève-Éléonore  de  Notthafl\  et  We* 

M.  Villette  ,  chef  d'escadre  ;  celui  du  renbcrg ,  comtesse  de  Tempire.  Il  w 

chevalier  de  Blénac  ;  celui  du  che-  a  eu  trois  tilles:  savoir,  i".  Louise, 

valier   d'Arbouville  ,    capitaine    de  dame  d'honneur  à  la  cour  de  l'impé- 

vaisseauj  celui  de  M.  d'Osmont,  che-  ratrice,  et  présentement  épouse  du 

valier  de  Malte ,  etc.  J'ajoute  que  j'ai  comte  de  Horn  ;  a".  Claude  .  dame 

vu  la  co|)ie  d'une  lettre  que  M.  le  d'honneur  à  la  cour  de  l'impératrice 

bailli  de  la  Vieuville  écrivit  de  Paris,  à  la  place  de  sa  sœur;   3®.  THÉaisE, 

le  ^  de  mars  1690 ,  à  M.  le  comte  de  religieuse  carmélite  en  Stirie.  Le  se- 

la  Tour,  gendre  de  M.  le  comte  de  cond  ûls  du  comte  de  Souches  8*ap- 

Souches.  Il  lui  marquera'// a  é£ér/z»^i  pelait   Charles.   Il  était  général  ai 

daifoir   eu   occasion   de    mander  a  l'infanterie  de  l'empereur ,  et  il  mon- 

M aile  ce  qu' il  aidait  appris,  étant  a  la  rut  d'une  blessure  quHl  avait  reçiK 

Rochelle ,   de  la  maison  du  comte  tie  à  la  bataille  de  SalanKemin ,  en  HoO' 

Souches,  dont  les  ancêtres,  dit-il,  grie,  l'an  1691.  H  était  veuf  de  Bfi- 

sans  s'être  fort  éleués  dans  les  digni-  rianne,  comtesse  de  Bucham,  de  I1- 

tés  de  la  guerre ,  ont   toujours  joui  quelle  il  a  laissé  deux  fils,  dont  Tataé 

des  privilèges  de  la  noblesse,  et  n'ont  se  nomme  Louis ,  et  l'autre  ChaelES- 
jamais  rien  fait  qui  les  en  dUt  dé'       ,,»  „,  «,         ..  ,    , 

^  '  J  i  {^^  Ménage ,  Observations  tar  la  la«pt 


VOgcr.  çjjj^g^  jQ^^  j^  p^^  ^     ^  édition  de  Pmrû,  1^ 

(5)  Vojrez,  tom.  XII ,  pag,  479 1  '• 
(3)  Henri  de  Laval.  (A)  de  L'articU  Reckikiii. 
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:  JottPB.  Celoi-cî  a  été  reçu  chevalier  reparandi    vires  ,\  colligendique    et 

de  Malte  au  prieure  de  Bohème.  La  conscribendi  nouum  exeroitum,  quem 

£|]e  do  comte  de  Souches  est  femme  hosti  opponeret  (9).  Jamais  service  ne 

do  comte  Charles  de  la  Tour,  et  mère  fut  renau  plus  à  propos  que  celui-là, 

de  plusieurs  enfans  (6).  et  il  était  men  raisonnable  dVu  ré- 

(C)  Il  fut  la  principale  cause  de  la  compenser  notre  de  Souches.  Notez 

ionffue  résistance  que  fit  la  ville  de  que  la  viMe  de  Brin  fut  aussi  récom- 

Brtn  aux Suédois Cela  fut  pensée  comme  elle  le  méritait;  car 

if  une  grande  utilité  a  l'empereur,  ]  on  l^î  donna  le  premier  ranç  entre 

Torstenson  ,  ajant  battu  les  Impé-  les  villes  de  Moravie  :  celte  primauté 

liaaz   an  mois  de  février    1645,  se  appartenait   auparavant    à   la    ville 

Tendit  mattre  de  plusieurs  places  de  d'Olmutz ,  qui  en  fut  privée  à  cause 

Moravie,  et  se  fit  tellement  craindre,  qu'elle  n'avait  pas  bien  résisté  aux 

qn'aa  bruit  de  sa  marche  les  enne-  Suédois.  On  lit  cette  observation  dans 

miB  lerèrent  le  siège  d'Olmutz  \  en-  le  voyage  du  comte  de  Brienne.  Crar- 

soite  de  quoi  il  mit  le  siège  devant  couiâ  relictd  F'indobonam  uersiis  per- 

Brin ,  qui  était  la  seule  place  forte  gi^us ,  per  Silesiam  et  Morauiam  t 

qui  tînt  encore  pour  l'empereur  dans  '*^'  prœter  Olomutium  et  Brinnum 

cette  province  (7).  Les  assiégés  se  dé-  '"^*  notatu  dignum:  illud  ,  sede  epi- 

fendirent  avec  une  telle  vigueur,  que  ^copali  :  hoc ,  obsidione  quam  adver- 

M  majesté  impériale  eut  le  temps  de  **"  Suecos  tamfortiter  sustinuit,  ut 

mettre  quelque  ordre  à  ses  afl'aires  ^^^^  ^*  memoriam  facti  extiterit  ca- 

délabrées.  Elle  fît  un  traité  avec  Ra-  P"'  regionis  ,  uirtutis  prœmium ,  di- 

f;otzki  ,  prince  de  Transylvanie,  et  /?«''«'«  '^'^   Olomutio  sublatd,  nota 

ai  céda  sept  seigneuries  de  Hongrie,  t^econiiœ  (lo). 

En  sa  faveur  on  ouvHt  quatre-vingt-       (^)  •^^  marquerai  quelques  fautes 

dix  temples    oà   les  protestans  de-  ^"  Dictionnaire  de  Moreri  (n).  ] 

uaient    enseigner  ouvertement    leur  \  ^^  première  regarde  l'extraction 

doctrine;  et  on  remit  les  Hongrois  ^u  comte  de  Souches,  et  a  été  suffi- 

dans  la  possession  de  leurs  privilé-  samnient  réfutée  dans  la  remarque 

geê.  Ce  traité  sembla  désavantageux  (A)   ^^  }\  "e  fallait  point  lui  donner 

aux  catholiques;  mais  les  Suédois  en  ^^  qualité  de  général  de  l'empire  ;  il 

nntirent  beaucoup  plus  d'incommo-  n'avait  crue  celle  de  général  de  l'em- 

dité;  eartempereur,  ayant  6té  cette  pereur.  lll.  Le  Mémoire  qui  m'a  été 

épine  de  son  pied,  secourut  Brin,  et  envoyé  ,  et  sur  lequel  j'ai  dressé  le 

eoiuraignit    Torstenson  de  lever  le  texte  de  cet  article,  nous  doit  con- 

nége  qu*ilY  avait  mis.  Alors  Louiu,  vaincre  «ju'il  ne  fut  point  donné  par 


gAmlé  service  (8J.  Un  historien  ob-  historien  exact  se  gardera  bien  de 

•fcrve  que  Torstenson  perdit   devant  ^i**e  que  ce  comte  Jut  défait  a  la  ba- 

cette  place  plus  de  soldats  qu'il  n'en  '«*^^«  ^^  Senef  par  le  prince  de  Con- 

eèt  çerdu  dans  une  bataille  rangée  :  ^^'9  ''»"  16-4  ;  car,  à  proprement  par- 

on  «|oute  que  l'empereur  répara  ses  *er,  cette  bataille  ne  fut  ni  gagnée  ni 

forces  dans  cet  intervalle.  Longa  il-  perdue  par  aucun  des  deux   partis. 

Ik  difficilisque  obsidio  ,  atque  ad  ex-  ^-es  alliés  aussi-bien  que  les  Français 

^mum  irntaftdt.  Ac  satis  constat  s'attribuèrent   l'honneur  du   triom- 

plus  ibi  militum,  quamjustd  acte  de-  P**e,  et  firent  chanter  le  Te  Deum  , 

pugnatum  foret,  Dorstensohnio  pe-  et  allumer  des  feux  de  joie  :  les  uns 

tuue.  Interek  Cœsari  spatium  datum  «'.'es  autres  firent  cela  par  nolitique, 

très  -  bien  convaincus  en   leur  ame 

(grW  dm  Bfémoire  cité  à  la  note  (b)  de  cet    qu'il  n'y  avait  point  là  de  quoi  Se  fé- 


(7)  F'oje»  l'Histoire  noivcnelle  de  Jean  Clo-  (g)  Âppendix  Joh.  Cluv«ri ,  pag.  "^Sg. 

»W,  kVAfpenaixy  pag.  759,  édition  de  i66S.  (,o)  Lud.  Heu.  Lomenii  Brienne  comilis  lUnt- 

,  (^  Loais  da  Mai ,  Discoars  historique  et  poli-  rar. ,  pag.  58 ,  edit.  1662. 

**1**  *«r  Ici  eanscs  de  U  goerre  de  Hongrie,  {11)  rojre%  aussi  l'€uùcU  Liuttuitz,  t.  tX^ 

pég,_  rfi.  i83*  P'*ë'  *®7* 
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liciter  (la).  Le  commencement  de  troupes  de  Hollande,  et  tur  celles  da 

cette  sanglante  journée  fut  avanta-  Espagnols;  les    troopes    imp^ritlei 

geuz  aux  Français,  et  la  fin  a  van  ta*  qu  il  commandait,   n'entrèrent  es 

geuse  â  leurs  ennemis.  Bien  des  gens  -—  — ' '^-  '^  J-«~— J —  J » — 

se  persuadent  que  le  prince  de  Condé 
pendant  quelciues  heures  ,  se  com 


fiojardc 

fnrioso  ,  Roland  le  furieux,  Roland  (i5)  ne  va  pas  bien.  On  y  a  fourre' cei 
semblable  â  FUercule  de  Sdncque  ,  paroles  ,  qu^ilfut  cause ,  en  refusant 
Hercules  fufens,  Hercule  saisi  de  fu-  d'exposer  ses  troupes  ^  de  la  victmn 
reur.  N'c'tait-ce  pas  une  espèce  d*en-  remportée  par  le  prince  de  Condé, 
thousiasme  et  ae  transport  au  cer-  On  ne  peut  entendre  la  que  la  batail* 
Teau  (i3),  demandent  «ils,  que  de  le  de  Senef  :  or  ce  n^est  point  le  shrle 
laisser  si  long-temps  les  meilleures  des  ennemis  de  la  France  que  at- 
troupes exposées  au  grand  feu  de  vouer  qu'elle  remporta  la  victoire  le 
l'ennemi ,  bien  couvert  de  haies  jour  de  cette  bataille.  En  tout  cas, 
et  'de  boublonnières  \  de  les  lais-  il  n'est  pas  vrai  qu'elle  l'ait  gaanée  1 
•er  ,  dis  je  ,  exposées  si  long-temps  cause  que  notre  comte  refusa  d^sxpo- 
a  un  vrai  massacre  ,  dont  elles  ne  ser  ses  troupes  ;  car  ce  fut  en  les  ex* 
pouvaient  se  garantir  ,  et  réduites ,  posant  qu'il  arrêta  les  progrés  de 
presquelesbrascroisés,  à  essuyer  une  l'ennemi.  Les  relations  de  millande 
sréle  liorrible  de  mousiiuetades  ?  Il  conviennent  que  (16)  M.  le  comtedt 
lallut  se  retirer  enûn, et  laisser  là  une  Souches^  gui  auait  pris  le  deifontavec 
infinité  de  corps  morts  (14)*  M.  le  les  Impériaux  ,  et  qui  était  éloigné 
prince  de  Condé,  ajoutent-ils,  fut  de  quelques  heures  du  reste  detéf' 
fort  mécontent  de  lui-même  à  l'occa-  niée  ,  ayant  appris  la  nouvelle  de  a 
sion  de  cette  bataille  ,  et  il  n'aimait  qui  se  passait ,  se  retourna  en  dûi- 
point  qu'on  lui  en  parlât.  Il  ne  s'en  gence  ,  et  arriva  a  une  heure  apra 
souvenait  qu^avec  cnagrin.  Voilà  ce  midi  auprès  de  ce  corps  de  bataiue/i 
que  disent  bien  des  gens  :  ce  n'est  pas  bien  que  S.  A-  (17)  mil  les  Jmpériaui 
à  moi  à  juger  de  telles  choses.  Mais  ,  et  les  Espagnols  en  un  poste  avaniA' 
quoi  qu'il  en  soit,  qu'il  fût  content  geuxa  main  gauche  ,  et  donna  taik 
ou  mécontent  de  cette  journée ,  qu'il  droite  aux  siens;  et  ce  fut  alors  que  U 
y  ait  été  ou  victorieux   ou  vaincu  ,  bataille  recommença  plus  fort  quejor 

ceci  pour  le  moins  n'est  pas  une  cho-  mais (18)  iP/.  le  prince  de  Conié 

se  problématique  ,  que  M.  le  comte  tâcha  premièrement  de  faire  tourner 
de  Souches  n'eut  aucune  part  au  mal-  ses  gens  a  main  gauche  ;  meus  M. as 
heur  des  alliés,  et  qu'il  en  eut  beau-  Fanaux  ,  un  homme  d'une  faUur 
coup  à  leurs  avantages.  Toute  ta  per-  éprouvée ,  et  général  major  de  Por- 
te ,   toute  la  défaite  ,   tomba  sur  les  mée  hollandaise  y  y  fut  envoyé  aftc 

quelques  escadrons  d'infanterie ,  'e* 


pas  de  quoi  chantT  de  part  ni  d'autre.  Mémoires  Jg  /à,  résiSta  aUX  Français  aVêCtâfA 

tfj^^'^r'^T'n  ^^?'  380'^''''*?"  ^*  ^?^  de  force,  qu'ils  furent  contraints  is 

Lande,  C  est  peutr-etre  la  meiUeure  chose  qu  il  r  ^J,^^-J                        ■»••• 

ait  dans cesUèmontx.  se  retirer;   de  sorte  que  ledit  JW 

(i3,  Conf/rei  ce  que  dessus,  citation  {3n)  du  co  mie  y  fit  planter  quatre  pièces» 

second  article  Ptkkbvb  ,  tom,  Xfl,  pag,  ni.  canons ,  et  apporta  un  grand  dowr 

(i4)  La  bataille  de  Seneffut   h  V égard  des  j^^aee  auxdits  Français  par  ce  moyen. 

trançais.  comme  la  peinture  dont  Horace,  de  y»  "         •?                L^    "*— .  :    A*^:*  ^^.tf  la. 

Arie  poët! ,  ...  3 ,  fait  mention  ;                  '  Cette  aile  gauche ,  qui  était  pour  W 

Ut  tarpîter  atmm  ,            . 

Desinat  in  piscem  mulier  formofla  sapernè  :  («5)  Cette  addition  se  trouve  ausst  ému  U 

elle  Moréri  imprimé  à  Paris,  l'an  x6gQ. 

Finit  par  bas  (ift)  Mercnre  Hollandais  diff  l'an  1674»  F*  ^'' 

En  horrible  poisson ,  par  le  haut  femme  belle.  (»7)  Cestr-à-dire  M.  U  prince  tTOruMgi. 

Je  me  sers  d'une  vieille  traduction  d'Hotte  rn  (iR)  Mercure   Hollandais  de  l'an  i6;4i  Pt' 

vers.  45a ,  4^3. 
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plupart  composée  et  Impériaux  et  de  »  en  tant  d'autres  occasions.  M.  le 
Suisses  (19)  ,  montra  tant  de  preut^es  »,  prince  de  Lorraine  ne  sVtait  pas 
de  vaimtr ,  qu'il  y  demeura  plus  de  »  moins  signale  ,  mais  fut  enfin  mis 
la  moitié  desdits  Suisses ,  smvant  le  »  hors  de  combat  par  une  blessure 
rapport  des  prisonniers»  M.  le  comte  »  qu'il  reçut  à  la  tâte  \  et  M.  le  prin- 
de  Souches,  leur  général,  se  jeta  par-  »  ce  Pio  tout  de  môme  par  une  qu'il 
tout  dans  le  plus  épais  des  ennemis ,  »  reçut  à  la  cuisse.  La  vigoureuse 
et  donna  des  preuves  d'une  i^aleur  »  résistance  qui  a  ëtc  faite  par  M.  le 
extraordinaire ,  ainsi  qu'il  aidait  déjà  »  marquis  de  Grana,  lequel  était  au- 
fait  en  plusieurs  autres  occasions.  »  prés  du  village  avec  son  bataillon, 
df»  le  prince  de  Lorraine  n'en  fit  pas  »  n'a  pas  peu  contribue  à  l'heureux 
moins  ,  et  fut  i^u  plusieurs  fois  com"  »  succès  de  la  bataille  ,  aussi-bien 
battant  dans  les  premiers  rangs;  mais  »  que  la  bravoure  des  bataillons  du 
ce  ne  fut  pas  sans  y  répandre  de  son  »  rëgiment  de  Souches,  commandes 
sanéf,  puisqu'il  reçut  une  telle  plaie  »  par  les  Gis  dudit  sieur  comte.  » 
à  iâ  télé ,  qu  il  fut  obligé  de  sortir  du  Peut-on  dire  après  cela  que  M.  le 
combat.  M.  le  prince  Pio  ,  lequel  comte  de  Souches,  ayant  refuse  d'ex- 
Aait  près  du  uillage  de  Senef  at^ec  poser  les  Impériaux  ,  fut  cause  que 
son  escadron,  étant  accompagné  de  les  Français  remportèrent  la  vie- 
il/, le  marquis  de  Grana,  et  de  M,  le  toire  *  ? 

^omte  de  Starnberg  ,  oîi  il  témoigna  II  me  reste  encore  trois  fautes  à 
une  bravoure  des  plus  signalées  ,  y  corriger  au  Supplément  de  Morëri. 
fut  aussi  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  VI.  Le  comte  de  Souches  n'a  point 
de  mousquet.  Af.  le  marquis  de  Gra-  vécu  quatre-vingts  ans  ,  mais  seule- 
na  et  les  fils  de  M.  le  comte  de  Sou-  ment  soixante  et  quatorze.  VU.  Son 
ehes  combattirent  si  vaillamment  à  fils  n'a  pas  été  commandant  des 
la  tête  de  leurs  escadro/ts ,  que  les  armées  de  l'empire  :  il  n'a  eu  des 
Suisses  ne  purent  gagner  un  seul  charges  que  dans  les  troupes  de  l'em- 
pouce  de  terre  sur  eux,  de  sorte  qu'ils  pereur.  VJII.  Il  n'a  pas  été  tué  h  Rhin- 
contribuèrent  beaucoup  par  ce  moyen  feld  en  1678 ,  mais  en  Hongrie  l'an 
a  ^heureuse  issue  de  ce  combat.  La   1691. 

lettre  de  M.  le  prince  d'Orange  aux       (E)  Sur  ce  qui  concerne  le  comte 

dëputëft  des  affaires  secrètes  de  mes-   de  Souches ,  dans  les  mémoires  de 

sieurs  les  États- Gëne'raux  (ao)  confîr-    Chauagnac.  ]   Il  y  est  dépeint  (a3) 

me  ces  choses  j  car  après  avoir  décrit  comme  le  plus  sot  et  le  plus  lâche  de 

GO  qui  se  passa  avant  que  les  Aile-   tous  les  hommes;  et  après  avoir  mar- 

mands  eussent  rebroussé  chemin ,  on  que    tout    ce  qui  est  le  plus  capa- 

ajoute  (al)    :   a  L'ennemi  tâcha   au   ble  de   le  faire  passer  pour  un  traî- 

11  commencement  de  faire  un   petit  tre ,    l'on  dit  néanmoins  :  Je  ne  crois 

»  circuit  à  main  gauche:  mais  on  pas  qu'il  le  fût,  mais  plein  de  ma- 

»  détacha  quelques  bataillons  pour   Uce,  ignorant,   et  le  plus  grand  vo- 

»  allçi;  à  sa  rencontre  ;  et  M.  de  Cha-  leur  quifdt  sous  le  c/e/ (34"^  •  Plusieurs 

1»  Tagnac ,    lequel  était  là   avec  un   choses  me  persuadent  qu'il  ne  faut 

»  gros  de  cavalerie  impériale ,  le  re-   pas  faire   grand   cas  de  ces  médi- 

»  poussa  avec  toute  la  vigueur  qu'on  sauces.  En  premier  lieu ,   celui  qui 

»  se  peut  imaginer  et  retint  le  poste,   a  fait  ces  Mémoires  est  son  propre 

»  où  il  fit  venir  en  même  temps  qua-  panégyriste  éternellement.  Il  se  don- 

»  tre  pièces  de  canons,  qui  apporté-  ne  pour  l'auteur  de  tous  les  conseils 

»  rent  un  grand  dommage   à  l  enne-   qui  font   réussir  les  entreprises;  si 

•  mi  (aa) Entre  les  troupes   quelque  chose  ne  réussit  pas,    c'est 

»  impériales,  M.  le  comte  de  Souches  à  cause  qu'on  ne  l'a  pas  voulu  croi- 
»  a  donnd  des  preuves  du  courage      ,,,^      ^.     ,,     -^,    .     ^„ 
.  et  de  la  valeur  qu'il  a  fait  paraître  aonJ;1tenVe^^^dJ  W^e^^^^^^^ 

(,rf  //  faut  Un  non  pas  et  de  Suisse.  ,  mais  1"  Français.  Jolj  combat  cette  opinion  en  s'ap- 

«m^  aux  SuiMe»,   ou  qu^qu^  chose  d^  s^m-  P»?"'  "»'•  ^^  '^»»»  «*"  °""I"»  ^e  1*  F»«  «'  de 

l^mbïë;  car  toute  la  suite  du  discours  monU-e  qu'il  ^^°^c* 

t'mgit  dm*  Suisses  de  l'anne'e  de  France.  (sS)  Voyn  les  Mémoires  de  Gbavagnae,  depuis 

(ao)  Tm  mfme,  pag.  457.  '«  PfH"^  39°  i^qu'à  la  page  401 ,   édition  de 

(*■)  Là  même,  pag.  ^ ,  463.  Hollande. 

(aa)  ta, môme ,  pag,  464.  (a4)  I^  même ,  pag.  4oi. 
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re  y  il  serait  arrive  cent  fois  de  grands  les  prinoipaaz  officiers  des  tronpa 

inconvéniens  sHl  nV  e(Vt  remédie';  de  1  cmperear.   Cela  paratt  procéder 

il  te  cliarge  des  excniition»  les  plus  de  quelque  ressentiment  qni  disp»- 

hardies  et  les   plus  pénibles  ,  et  il  sait  â  ne  rendre  pas  justice;  car  toit 

en   vient  à  bout  ;  en  un   mot,   sans  le  monde  convient  ^ue  les  armées  i» 

lui  tout  va  mal,   avec   lui  tout  va  nérialei  sont  depuis  plus  de  cent  aai 

bien.  S^il  se  couvre  ainsi  de  tant  de  rune  des  meilleures  écoles  de  giieire 

gloire  lui-même  ,  c'est  une  marcjue  qui  soient    an   monde ,    et  quHl  7 

au'il  avait   une    très-haute  opinion  en   a  bien  peu   où  se  forment  ai- 

e  son   mérite ,  et  quUl  souhaitait  tant  de  bons  officiers  qne  dans  celle- 

que  les  autres  en  jugeassent  de  la  là.  Notez ,  en  quatrième  lieu ,  qall 

m^me  façon.  On  voit  par  sa  propre  se  trompe  très-souvent  dans  ses  r^ 

histoire  qu'il  était  fier  ,  ambitieux  ,  cits,   lors  même  qu'il  n'a  pas  det- 


ètrc  bien  déchiré.  Remarquons  ,  en  tion  de  Hollande  au   bas  des  paga< 

second  lieu ,  qu^il  fut  brouillé  avec  Elles  concernent  ce  qui  se  passa  n 

le  comte  de  Souches  dés  le  commen-  Allemagne  l'an  i6^5.  M.  le  marqaii 

cernent  de  la  campasne  de  1674  (^S)  1  de  ***  qui  est  l'auteur  de  ces  nolei, 

et  qu'il  est  probable  que  ses  brus-  et  qui  servait  à  la  tête  des  princî- 

queries    oblig(>rent   quelquefois    ce  pauz  régimens  de  France  cette  ao- 

cénéral  à  le  faire  souvenir  de   son  néc-U  ,    le   contredit   en  plusieun 

infériorité.  C'est  ainsi  que  les  siibaU  faits  importans  :  si  d'autres  officîen 

ternes   s^xposent   à    des    mortifica-  voulaient  se  donner  la  peine  de  le 

tiens,   lorsqu'ils  n'ontpas  pour  leur  critiquer,  ils  en   trouveraient  saM 

général  la  déférence  qui  lui  est  due.  doute  mille  occasions.  En  cinqniène 

Cela  cabrait  de  plus  en  plus  le  comte  lieu,  il  y  a  dans  ce  qu*il  ditcoo- 

de  Chavagnac  ,  f:t  le  disposait  à  mé-  tre  le  comte  de  Souches  tant  de  rbo* 

dire  du  comte  de  Souches.  Notez,  en  ses  incroyables ,   que  cela  seul  pest 

troisième   lieu,   qu'il    se   plaisait  à  servir  aie   réfater.  «Soaches,  qâ 

mal  i>arlcr  des  généraux.    Il  donne  »  avait    reçu   ordre  de  l'emperear 

du  comte  de   Montécucnlli  la  plus  »  de  ne  point  passer  la  Meuse  loai 

pitoyable  idée    du    monde  (36) ,  et  »  quelque     prétexte     que    ce   fût, 

cela  par   rapport  ù  la  campagne  la  »  d'agir  seulement  entre   Meuse  et 

plus  belle,  la    plus  glorieuse   et  la  »  Moselle,  et  de  donner  quatre  mîHc 

plus   brillante  qu'on  puisse  trouver  »  chevaux  avec  un   généra! ,  si   ki 


ner  par  la  prise  d'une  seule  ville  (a^)  »  troupes  espagnoles  (d8^ Son- 
toute  la  moisson  que  la  France  fit  »  ches  décampa  pour  aller  assiéger 
en  Hollande  l'an  1G73.  Qui  oserait  »  le  Mont-Olimpe:  mais  comme  k 
croire  que  ces  médisances  soient  »  prince  d'Orange  demandait  les  qna- 
vérital)les?  Ne  clioquent-clles  point  »  tre  mille  chevaux  que  lui  aviit 
les  plus  grandes  rèeles  de  la  proba-  »  promis  l'empereur  ,  on  me  déta- 
bilité  ?  Ne  faut-il  uonc  pas  conclure  »  cha  pour  les  commander:  si  Mes 
que  ce  qu'un  tel  écrivain  débite  de  »  que  ic  revins  en  arrière  camper 
ses  ennemis  doit  être  suspect?  Je  »  au  uubourg  de  Namur  :  je  se 
laisse  plusieurs  traits  piquans  et  très-  »  sais  quelle  jalousie  il-  lui  prit  sur 
satiriques  qui  se  trouvent  répandus  »  mon  compte  ;  mais  il  voulut  7 
dans  ses  Mémoires,  et  qui  attaquent  »  venir  lui-même  avec  toute  son 
/  m-M'     ■      1  ri                     9  '*  armée.  Tout  le  monde,   qui  ss' 

ia5)  Mémoires  ne  Chavagnac .  u/u.  oiTi.  .,                ■              j            ^.    •  ^  ^ 

i:id)  La, nénu,,  depuis  la  page  il^^iusqu'àla  "  \ait  <!"«  Ic»  ordrcs  éUient  pre- 

pa^eZS^.  »  cis  ,   ignorait  ce    quMl    voulait  ; 

{'i':)Bonn,aunaYs  de  Cologne.  Il  la  prit  eon-  „   mais  il    UC    fut    pOS  lonc-tcmpi  is* 

lomUment  avec  le/ troitpfs  de  ifoUande  conunan-  i /.  •     »  «i     i».   **  m 

'd/ej,  par  M.  U  primceil'Orange,  à  pnfsent  roi  »»  détermine;  Car  il   fît  passcr  Ur- 

d' Angleterre.  (a8)  M^nmiren  d«  ChaTagaM ,  pag,  I7S ,  !?'• 
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»  mëe  au  travers  de  Namur.  Mon-  crëdule  qu^un  petit  garçon  de  qua- 

tcrey  et  le  prince  d'Orange  vinrent  tre   ans,  pour  se  figurer  que  cela 

le  joindre ,  et  demandèrent  quel  fût  vrai.  Ce  qu'il  y  de  monstrueux 

bon  ange  lui  avait  inspire  de  pas-  dans  le   rëcit  du  comte  de  Chava- 

Aer   ta  Meuse  :  il  répondit   qu'il  gnac    devient    plus  sensible  ,   lors- 


M  avait  passé  la  Moselle  et  non  la  qu'on  se  souvient  que  M.  le  comte 
»  Meuse.  Je  ne  pus  m'empécher  de  de  Souches  s'était  poussé  à  un  si 
»  rire  »  et  de  lui  dire  qu'il  me  fai-    haut  rang  à   la   cour  impériale.  U 


»  pour  lui  apprendre  le  pays  ni  la  né  gentilhomme  ;  mais  sa  noblesse 

»  carte  ,    et  se  mit  beaucoup  en  co-  n'étant  point  titrée  ,  ni  soutenue  du 

s  1ère  contre  moi.  Capliiéres  ,  notre  crédit  et  de  l'opulence  de  la  famille, 

»  commissaire    général  et  l'homme  ne  lui  eût  guère  plus  servi  à  deve- 

»  de   l'empereur ,    survint ,    et  lui  nir  général  dans  les  armées  de  Fran- 

»  demanda  ce  qu'il  avait.  C'est  ,  lui  ce  ,   que  s'il  eût  été  fils  d'un  bour- 

»  répondit-il ,    monsieur    qui    me  geois.   A  plus  forte  raison  lui  était- 

»  veut  faire  passer  pour  un  enfant;  elle  inutile  en   Allemagne.   Il  n'eut 
»  mais 
»  M. 


>•  qui  .  ,  ,  .         ^ 

»  quoi  il   se  fâcha  de  nouveau,   et    lât  pour  surmonter  tous  les  obstacles 
aemanda  à  ses  guides  quelle  ri-     qu'un   simple  gentilhomme  français 


»  suis  perdu  (39).  »  Il  y  a  une  telle  général  assiège  et  prend  une  ville  sur 

odeur  de  fausseté  dans  ces  paroles ,  une  rivière  (35)  ,  et  côtoie  des  mois 

qu'on  la  sent  à  la  première  lecture  entiers  cette  rivière  sans  en  appren- 

et  avant  tout  examen  }  mais  quand  dre  le  nom,  ni  celui  des  forteresses 

on   réfléchit  sur  les  circonstances  de  qui   en  sont  baignées  ;   sans  savoir , 

la   narration;    quand,   dis-je  ,  l'on  dis-je,que   Namur,  dont  il  s'appro- 

songe  que  ce  général  mena  son  ar-  che  ,  dont  il  s'écarte ,  dont  il  se  rap- 

n^e   dans   le  pays  de  Licfçe   (3o)  ;  proche  en   divers   temps,  est  sur  la 

3 d'il  alla  dîner  au  camp  du  comte  Meuse  ,  et  sans  se  désabuser  de  la 
e  Monterey  (3i),ce  qu'il  ne  pou-  fausse  persuasion  que  Namur  est  si- 
▼ait  faire  sans  passer  la  Meuse  ;  qu'il  tué  sur  la  Moselle.  S'il  s'était  conduit 
remonta  vers  Charleville  pour  faire  de  la  sorte  malgré  l'intérêt  particu- 
le siège  du  Mont-Olimpe  ,  place  si-  lier  qu'il  avait  de  se  bien  instruire 
tuée  sur  la  Meuse  (3a)  ;  qu'il  se  rap-  delà  situation  delà  Meuse,  puis- 
procba  de  Namur,  autre  place  située  qu'il  avait  reçu  ordre  de  ne  point 
sur  la  Meuse  (33) ,  on  regarde  comme  servir  au  delà  de  cette  rivière ,  il  se- 
nne chose  impossible  qu  il  ait  ignoré  rait  le  plus  ridicule  des  hommes; 
la  situation  de  cette  rivière  ;  le  plus  mais  nous  ne  le  serions  guère  moins 
stupide  soldat  ne  la  pourrait  pas  igno-  si  nous  pensions  qu'en  eil'et  il  s'ima- 
rer  après  tant  de  marches  et  de  gina  passer  la  Moselle  lorsque  ses 
contre-marches  de  cette  nature  ;  et  troupes  passèrent  la  iMeuse  à  Na- 
l'on  croira  qu'un  général  qui  avait  mur  (36).  Prenons  donc  tout  ceci 
plus  de  soixante  ans  l'a  ignorée ,  pour  une  de  ces  hâbleries  qui  ne 
foi  qui  avait  reçu  des  ordres  précis 

de  ne  servir    qu'entre   la    Moselle    et  {15)  Dinant  ,  qu'il  prit  avant  que  son  armée 

la  Meuse  (34)  ?  Jl  faudrait  être  plus  to^JÀ''Jfï^:t4^ZZ  43^:"  ''  "'^'^"'^ 

(•«)  L'a  mfme ,  j>ag.  3:4  ,  3:5.  .  (3«)  '?"  conjinnation  de  tout  ceci ,  afouWz  que 

»^'  -,       ^     »  r   o      /T     /  s  il  avait  cru  passer  la  1*1  oselle  lorsquU  traversa 

(3o)  La  mfme,  pag.  J-a.  Namur,  il  aurait  cru  qu'avant  cela  il  n'avait 

(3i)  La  même,  pag.  3-3.  point  suivi  l'ordre  d'agir  entre  Meuse  et  Mosel- 

(39)  Là  mfme  ,  pag'  374*  le,  ou  bien  il  aurait  cru  passer  la  Moselle  pour  al- 

(33)  Là  mfme,  1er  vers  Philisbourg  ou  vers  Nanei;  suppositions 

(34)  Là  mfme ,  pag.  S-jS ,  374.  monstrueu ses. 
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paraissent  jamais  trop  fortes  à  cer- 
tains esprits,  ciuand  ils  veulent  de'bi* 
ter  une  singularité ,  ou  tourner  en 
ridicule  un  ennemi.  Je  laisse  à  dire 


pénale.  Le  comte  de  Soaches  y  es* 
suya  une  peine  si  légère  ,  et  si  db- 
proportionnée  au  châtiment  qu'il  eAt 
mérité  au  cas  que  les  Mémoires  de 


quoi  donc  eût- il  défendu  à  son  eéné* 
rai  de  se  joindre  aux  Espagnols  et 
aux   Hollandais ,  en  cas   que  cette 


qu^il  n^y  a  nulle  apparence  que  Fem-  Chavagnac  fussent  justes ,  que  cela 
pereur  ait  donné  des  ordres  précis  suffit  a  nous  convaincre  que  cet  aa- 
au  comte  de  Souches  de  ne  point  pas-  teur  a  outré  les  choses.  Je  necrois  point 
ser  la  Meuse.  Le  dessein  ae  Tempe-  que  les  parens  du  comte  de  Soudba 
reur  nVtait-il  pas  de  faire  le  jplus  de  se  doivent  faire  une  affaire  de  le  ju- 
mal  qu'il  pourrait  à  rennemir  Pour-  tifier  de  la  satire    d'un   tel  ennemi 

(38),  qui  n'a  su  garder  aucune  om- 
bre de  vraisemblance  ni  d'éqmté  ; 
car  il  ne  faut  paa  croire  qu'il  ignorlt 
sur  cjuoi  le  comte  de  Souches  ap- 
puyait ses  opinions  et  ses  démarches. 
Que  n'en  disait-il  quelque  chose  pour 
ffït  aperçu  qu'on  Fa vait  surpris  ,  il  le  moins  »  afin  de  le  rétuter?  TéqniU 
eût  donné  ordre  à  son  armée  de  re-  exigeait  cela  de  lui. 
passer  incessamment.  Il  eût  mieux  (p)  j^  citerai  un  autre  passage  qm 
aimé  réparer  ainsi  sa  faute,  que  de  ^  ^,-,,g  ^„^^^  ^^^^  Ih-dessus  ,d 
s'exposer  a  perdre  la  tête  pour  avoir  ^„,-  nous  apprendra  des  circonstances 
enfreintles  ordres  précis  de  sa  majesté  5j,^  glorieuses  à  ce  braue  hommeA 
impériale.  D'où  yen t  que  le  comte  de  \ç^  Suédois  «   prirent    Cremhs  pir 


Chavagnac ,  après  avoir  dit  que  ce 
général  s'écria.  Je  suis  perdu  ,  a  ou- 
blié de  nous  dire  s'il  Ut  approuver 
ou  excuser  la  transgression  de  ses  or- 
dres ?  Une  bonne  narration  deman- 
dait cela  nécessairement  ;  mais  c'est 
de  quoi  l'on  se  mettait  peu  en  peine 
en  écrivant  ces  Mémoires-la.  Tout 
ceci  conûrme  les  soupçons  de  faus- 
seté qui  se  présentent  en  foule  à  ceux 
3ui  lisent  cette  partie  de  l'ouvrage 
u  comte  de  Chavagnac. 
Après  toutes  les  considérations  qui 
viennent  d'être  étalées  ,  on  se  trou- 
vera très-disposé  à  rejeter  la  descrip- 
tion satiric[ue  «qu'il  nous  fait  de  la 
conduite  du  comte  de  Souches  de- 
vant Oudenarde  (3^).  Je  veux  bien 
croire,  selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune ,  (fue  ce  général  ne  se  voulut 
point  conformer  à  l'avis  des  autres  , 
ni  prendre  avec  eux  les  mesures  né- 
cessaires pour  le  bon  succès  de  cette 
entreprise  ;  mais  on  ne  saurait  se 
persuader  ni  l'extravagance,  ni  la 
stupidité  poltronne  que  les  Mémoi 
res  de  Chavagnac  lui  attribuent.  On 
voit  bien  que  cet  auteur  était  en  co- 
lère lorsqu'il  écrivait  :  on  sent  que 
sa  plume  était  dirigée  par  le  souve- 
nir de  quehjne  oflensc,  et  l'on  se  con- 
firme uans  cette  o[)inion  quand  on 
considère  la  conduite  de  la  cour  im- 

(3;)  Chavagnac ,  Mémoires ,  j>ag.  39e  et  tui- 
vanUs, 


assaut  et  mirent  le  siège  devant 
Brin,  Ce  fut  ici  où  la  fortune  fit 
pause  ,  donna  loisir  aux  Impéria- 
listes de  reprendre  haleine ,  de 
songer  à  eux  ,  et  aux  peuples  de 
delà  la  rivière  de  se  mettre  dans 
une  meilleure  posture.  Le  gouver- 
neur de  la  place  s^apnelait  M.  de 
Souches,  Rochellois ,  lequel ,  pour 
quelque  grand  mécontentement, 
avait  quitté  les  Suédois,  qu'il  avait 
servis  avec  zèle  de  religion  et  d'af- 
fection, et  avait  eu  la  charge  de 
colonel,  qu'il  possédait  encore  dans 
l'autre  parti.  Torstenson  fait  som- 
mer la  place  après  un  siëee  de  trois 
semaines  ,  et  qu'en  cas  de  refos , 
il  n'y  aurait  point  de  quartier  pour 
lui.  Il  répondit  qu'il  n'en  deman- 
derait jamais  ,  et  qu'il  n'en  don- 
nerait point Torstenson,  apr^ 

avoir  donné  plusieurs  assauts,  ni* 
né ,  sapé  et  jeté  quantité  de  gre- 
nades dans  la  place  ,  fut  contraint 
de  se  retirer.  Ce  siése  dura  quatre 
mois,  fit  périr  plus  ae  quatre  mille 
j)  Suédois,  sans  compter  les  débaodi- 
M  des ,  acquit  une  immortelle  répn- 
tation  au  gouverneur,  et  les  bon- 
nes gr<4ces  de  sa  majesté  impériale, 
aui  voulut  retirer  cette  rare  verta 
u  commun  ,  le  fit  baron  ,  et  lui 

(38)  Ils  lui  appliqueront  peut-être  e«  fM  (» 
jansénistes  ont  ait  du  j/suite  Brisaeierj  ei-îie$tv, 
citation  (4o)  de  l'article  SiSTs  IV  ,  dîuu  €t  «•- 
lume  pvg.  332. 
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»  donna,  avec  des  biens  ,  une  place  Genëye  pour  y  étudier  en.  ihéo*- 

dans  son  conseil  privé  (Sq).  »  logie.  Les  malheurs  du  Palatînat 

(3g)  PariT«i,AiHrég*derHMtoirede«  Siècle  de   le  firent  rësoudrc  à  ëparfi'ner  à 


■  '  '_J,  '       j       ,      .     .      son  père  les  frais  de  sa  pension  : 

SOZOMÈNE  (Jean),  juris-  c'est  poumnoi  il  s'en  alla  dan»  lé 
consulte  de  Venise  , ^u  AVU  .   DaupWné,  l'an  1621  ,etdemeu- 
siècle  ,  était  originaire  de  1  ile  ^^  ^^^^j^  ^^^  ^^^^  ,g  gouverneur 
de  Chypre,  don  ses  ancêtres  se-  ^-j^^i^^^  (^)  ^^  q^afit^  je  pré- 
toient  retires  lorsqu  elle  tomba        t^^r.  11  entra  deux  foiis  en 
au  pouvoir  des  Turcs  {a).    11  a  conférence  réglée  sur  des  ma- 
aonné.nne  nouvelle  version  la-  ^j^  .^^  j^  controverse  (c) ,  comme 
tinedesdwlivresdelaRepubli-  ^.^,^jj  ^^^  1^  coutume  en  ce 
que  de  Platon  ,  qu  il   a  rédiges  ^^      g.jà ,  et  sortit  d'affaire  glo- 
en  un  discour»  continu  ;  je  veux  rie„sèment  *.  Il  retourna  à  Gè^ 
dire  qu'il  en  a  ôte  la  forme  de  ^fe^^^et  puis  il  vint  à  Paris,  oii  il 
dialogisme.  Cela  rend  1  ouvra-  ^^^^^  ^^  ^^  parent;  qui  était 
ge  plus  clair  et  plus  court.  Celte  „i„istre   de  Gharenton  (B),  et 
traduction  fut  imprimée  a  Ve-  ^^  ,^j  déconseilla  d'accepter  la 
niserMi  1626,  in-4  .  profession  en  philosophie  à  Lau- 

(«)  rojre*  CépUre  didicatoin  de  sa  tra-  $anne  ,  •  que  messieurs  de  Berne 

d^U>n  des  li^re,  de  Platon  de  EepubUcâ.      ,^.  ^g-^j^g^^     „  fij  „„  ^^y^g^  jg 

SPANHEIM  (  FwuÉRic  ) ,  pro-  quatre  mois  en  Angleterre ,  l'an 
fesseur  en  théologie  à  Leyde ,  a  ,626,  et  après  avoir  fait  encore 
été  une  personne  d'un  très-grand  „nelaue  séiour  à  Paris,   il  s'en 

ienève 
le  phi] 

on  grand  soiu  sous  les  yeux  d'un   ^ante  il  se  marra  avec  une  de- 

S  ère  qui  éuit  non -seulement  moiseîle  originaire  de  Poitou 
ocl6,.ioais  aussi  fort  considère  ^q  jj  gg  ^^  recevoir  minisire 
à  la  cour  électorale  (A).  Après  quelque  temps  après,  et  il  suc- 
avoîr  étudié  dans  le  collège  céda,  l'an  1 63 1,  à  la  profession  de 
d'Amberg  jûsques  en  l'année  théologie  que  Benoît  Turrellin 
i6i3,  il  fut  envoyé  l'année  sui-  laissait  vacante.  11  s'acquitla  de 
vante  k  l'académie  dUeidelberg  ,  ^^^  fonctions  en  habile  homme , 
âùûX  l'ëtat  était  alors  florissant.  ^^  ^^  homme  infatigable  :  de  sor- 
Il  y  fin  tant  de  progrès ,  et  dans  ^^  ^^^  53  réputation  ,  se  répah- 
kft  langues,  et  dans  laphiloso-  j^^^  j^  toutes  parts,  fit  jeter 
phie,  qu'on  vit  bien  qu'il  serait  j^g  ^^^^  5^^  \^[  à  plusieurs  aca- 
nn  jouf  un  grand  homine.  1 1  re-  démies ,  qui  souhaitèrent  de 
tourna  chez  ison  père,  l'an  1619,  g'honorer  par  son  moyen.   Celle 

et    filt   envoyé     bientôt    après     à  ^,^  j^^^^e  Bonne,  ùaronUeyaroUe. 

(a)  Vt  ita  annos  cum  semlo  computaverit  (c)  Premièrement  avec  le  vèrv  If  ligues  y  jé- 

qui  lucem    cum  incipicnte  anno  et  seculo  suite  tVAx'ighon^  qui  prêchait  le  càtémaà 

prlmam  vldit.  tieidanus.  i>r  Orat.  fuo.  Fr.  .4  tn  brun  ;  et  puis  avec  un  cordelierdeAéfpt^f', 

$pnkhetniu  11  M  trompe  en  prerMni  Van^  "  Jolj  reproche  à  Bayle  d'oublier  qu'il 

«i«  léoO  pour  la  prettuère  du  XVII*,  siè-  avait   dit  que  le  défaut  ordinaire  de  chaque 

ele.    Ctâl  la  derntère  du  XVI*,  Flusieurê  parti  est  de  b'attribniT  la  virU-irc  dans  une 

Scmi  ceiUj**tUê.  dispute.  Voyez  toni.  XI V,  Tart.  Vl3iA,T. 

TOME   XIII.  ^.^ 
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de  Leyde  fut  la  plus  heureuse  lecture  de  ses  ouvrages.  Il  en 
de  toutes  dans  ses  recherches  :  publia  plusieurs  (D;.  11  lai«ui 
il  eu  accepta  la  vocation.  Maison  sept  enfans  (e) ,  dont  les  denx 
ue  saurait  exprimer  les  efforts  aînés  sont  devenus  trës-il lustra 
que  firent  ceux  de  Genève  pour  (E).  Il  était  rigide  sur  le  fait  d« 
le  retenir,  ni  les  marques  d'es-  innovations  (i*),  et  il  n'épargnait 
time  et  de  tendresse  qu'ils  lui  té-  en  cela  ni  amis  ni  ennemis.  Il  ne 
xnoignërent  à  son  départe  II  se  put  garder  le  sile  nce  envers  M 
fît  recevoir  docteur  en  théologie  Amyraut ,  et  il  ne  vécut  pasasseï 
à  Bâle,  pour  s'accommoder  à  1  u-  pour  répliquer  de  la  maaiëre 
sage  du  pays  oii  il  allait;  car  ni  qu'il'aurait  voulu.  Ses  adversaire» 
à  Genève ,  ni  dans  les  académies  s'en  glorifièrent  (G).  Un  lioiume, 
que  ceux  de  la  religion  avaient  qui  ne  doit  pas  être  suspect  de 
en  France,  les  professeurs  en  flatterie,  lui  a  donné  des  louanges 
théologie  ne  se  faisaient  point  que  l'on  verra  ci-dessous  (H;, 
graduer  docteur  ;  cela   ne   leur      (^j  Tiré  de  son  Optisoa  funèbre ,  promis 

eàt   servi    de    rien.    Il  partit    de    cée  par  HeMaaus,  le  ai   mai  ity^.  CtÀ 

Genève ,  l'an  1642 ,  après  y  avoir  **~  àonne  pièce. 

été  professeur  en  théologie  onze  (^^  Il  naquit,.,  d'un  père  ^ui  étmt 

*i          • .        11           .      "  non-seiue'uent  docte ,  mais  fort  coa- 

ans  de  suite.   Il   se  trouva  rec-  sirlér^  h  la  cour  éleotorauA  lUV 

teur  lorsqu'on  Y  célébra  le  ju-  pelait  Wigawd  Spanhbim  :  il  étut 

bile,  ou   l'année  séculaire  de  la  docteur  en  théologie,   et  conseiller 

réforme,  et  il  fit  sur  ce  sujet-là  eccldsiastique  de  ï'ëlecteur  paUtiii. 

^,  .     1    ,1   1                    Ti        •  H  épousa  KenéeTosaan,  fille  de  0a- 

unetrcs-belleharangue.  Il  arriva  nief  Tossan,  ministre  d'0rléaas,et 

à  Leyde  le  3  d'octobre  1642.  11  puis  professeur  eu  théologie  à  Ueidpl- 
y  soutint ,  et  même  ily  augmen-  oer^  Daniel  Tossan  avait  épousé Ui- 

ta  la  réputation  qu'il  y  avait  ap-  f^^  ^^"^^  '  Parisienne  ,  fiUe  de  Phi- 
..*       ...A      ,•'  .'       libert  Louet ,  avocat  au   parlement 

portée  .  mais  il  ne  vécut  que  jus-  je  Paris  ,  laquelle  aVuit  retirée  à 
ques  au  mois  de  mai  1649.  ^^^  Orléans,  avec  sa  mère  et  deux  sœurs, 
grands    travaux   lui    abrégèrent  pour  la  religion,  Tan  1 55a.  Tousd, 

la  vie,  Les  leçons  et  les  disputes  f' «y an t  la  persécution     se  retira  car 

jr     .  ^    ,  '1-     .•  des  chemins  détournes  à  Monlaras. 

académiques  ,    les     prédications   «A  sa  femme  accoucha  d'unfeffllei 

(d)y  les   livres  qu'il    composait ,  dont  la  duchesse  du  Fer  rare  ,  Renée 

beaucoup  de   soins  domestiques,  de  France,  fut  la  marraine.  Ccttedu- 

beaucoup  de  visites  ,  ne  l'empê-  c»»"*^  .  fille  de  Louis  XII    xéléa  Umt 

-,u»    «    t  1»      »     4I    •  1  ce  qui  se   peut  pour  réffliseTéfbiy 

cherentpasd  entretenir  ungrand  m«e,  recueillait  A  Mon  lafgis  auUot 

commerce   de  lettres.   Il   fallait  de  réfugiés  quMle  pouvait  ■  maii  ce 

outre  cela    qu'il   fit   des  visites  4"e  dit    Heidanus  n'est  pas  vrai, 

chez  la  reine  de  Bohème  et  chez  î^"'^"®  ^^jî  "^°"  Ç«i«l  Toma 
1  i,rk  Ti    '*   •*  r    *  J'ïsques  en  1  année  1575.  Nous  dirons 

le  prince  d  Orange.  Il  était  fort  dans  l'article  de  Tossah  *  en  queUe 

considéré  dans  ces  deux  cours,    année  il  se  rerira  à  Montargis  et  de 

La  reine  Christine  lui  fit  Thon-   MontargU  Sa  fille  Renée  (c'est  Ufii- 

neur  de  lui  écrire  pour  lui  ap-  ^.^"^L^, *î|,4"*^j»J«  ^« Jfrrare  )  fut 
,              ,.         lA    I»    *•       \  mariée  a  Wicand  Spanheim ,  et  mé- 
prendre combien  elle  1  estimait ,  re  de  notre  Fridcnc  et  de  denx  fil- 
et (ibmbieii  elle  s'était  plue  à  la  les  (i).  Wigandétait  uq  homme  fort 

(d)Il  était  ministre  de  Veglise  wallonne    hem.,  pag.  6  et  -,  — «»r.  t^™.  -f— 

de  lejde.  *  L'article  de  I^oai a>  ii*«ùte  pat. 
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pîeux  ,  sayant  théologien  et  bon  hn-  de  Joseph  du  Chêne  (sieur  de  la  Vio- 
maiiiste  ;  on  le  peut  voir  par  les  let-  lette  ,  conseiller  et  médecin  du  roi, 
très  quMl  écrirait  à  Christien  Bec-  et  d'Anne  Trie,  fille  de  Marguerite 
man  (a).  Il  inourut  Tan  i6ao  ,  tenant  Budé  ,  qui  avait  pour  père  le  savant 
entre  ses  mains  une  lettre  de  son  fils,  Guillaume  Budë  (7). 
laquelle  Tavait  fait  pleurer  de  joie.  (D)  Il  pub  fia  plusieurs  ouvrages.] 
Le  sieur  Fréher  rapporte  (3)  cette  A  la  prière  de  l^nvoyë  de  Gustave 
particularité  comme  tirée  de  TOrai-  à  Genève,  'il  composa  un  livre  qui 
tOD  funèbre  de  Frideric  Spanheim  ,  a  eu  beaucoup  de  débit,  sous  le  titre 
mais  il  se  trompe  en  cela  ;  elle  n'y  de  Soldat  Suédois  (8).  Ce  livre  fut 
est  point  du  tout.  Lecto  affixuspost-  suivi  bientôt  après  du  AJercut^ 
quàm  liUeras  h  fiUo  Genevâ  accepis~  Suisse  (^).  Il  publia  en  1689  ""  Corn- 
Met  cas  prœ  gaudio  totas  lachrymis  merUaire  historique  de  la  vie  et  de 
eonspersit ,  et  tenaciter  ambahus  nia"  la  mort  de  messire  Christophle^  mi- 
nibus retinuit  y  donec  in  Christo  ex-  c07»/e  </eZ)^o/7a,àla  prièrede  laveu* 
pirauit  ann.  1610.  ve.  J'en  parlerai  ci-dessous.  Six  ans 
(B)  Un  bon  parent,  qui  était  minis'  après  ,  il  publia  des  Mémoires  sur  la 
tre  Je  Charenton.  ]  Il  s'appelait  Sa-  vie  et  la  mort  de  la  sérénissime  prin- 
muel  Durant  :  je    ne   saurais  bien  cesse  Louise-Julianc ,  électrice  pala- 

Spécifier  cette  parenté ,   car  le  latin  tine,  née  princesse  d'Orange.  11  entre- 

e  mon  auteur  est  équivoque.  Mu-  prit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  la  reine 

manissimè  h  Samuele  Durantio de  Bohème.  Ce  sont  tous  livres  ano« 

eognato  suo  {erat  enim  Durantii  ma-  nymes  (10).  Le  Trône  de  Grâce,  de 

ter  toror  auiœ  parentis  ejus  )   excep-  Jugement  et  de  Gloire,  sont  trois  ser- 

tus   est  (4)-   L'équivoque   se  trouve  mons  d'une  longueur  excessive  à   la 

dans  la  parenthèse  ;    on   ne   sait  si  vérité ,  et  d'un  français  un  peu  an- 

parenM  se  prend  là  pour  le  père  ou  tique,   mais    d'ailleurs  ils  contien- 

pour  la  mère.  D'ailleurs  chaque  bom-  nent  d'excellentes  choses.  Le  premier 

me  ayant  deux  aïeules  ,  il  faudrait  fut  prononcé  à  Charenton.  S^sDubia 

parcourir   bien   des    familles    pour  Euangelica,  en  trois  parties ,   com- 

trouver  l'aïeule  de  notre  Spanheim  ,  posés  à  Genève,  à  l'occasion  des  ob- 
j^  1 '.-»  J\^  T\ ^t.    n^  „..»;i    ; 4.:^^..  ^..' » 


ibliothéque  à  notre  Fri-  entre  les  proposans 
deric  Spanheim  (5).  vre.  SonChamierus  Contractusiut  en- 
(C)  Il  se  maria at^ec  une  demoiselle  trepris  en  faveur  des  proposans,  qui 
originaire  de  Poitou.  ']  Heidanus  (6)  ne  pouvaient  pas  se  servir  commoué- 
la    nomme    en    latin    Carlottam    a  ment  de  la  vaste  Panstratie  de  Cha- 
Poriu.   Je  ctois  que  cela  veut  dire  mier.  Pendant  son  séjour  à  Leyde  , 
Charlotte  du  Port.  Elle  était  fille  de  il  fit  contre  l'hypothèse   d'Amyraiit 
Pierre  du  Port,   seigneur  de  Mouil-  Exercitationes  de  Gralid  uniwersaHy 
lepied  et  de   Boismasson  ,   conseiller  en  trois  volumes  m-8°.  Item  Episto- 
du  roi  et  commissaire  des  vivres  dans  lam   ad  Cotlierum  ,  de  Conciliatione 
les  armées  de  sa  majesté  ,  fils  unique  Gratiœ  uniuersalis.  11  fit  aussi  une 
«le  Joachim  du  Port ,  gentilhomme  lettre  ad  BucJiananum ,  de  Contra^ 
•  pnitevin  ,  seigneur  de  Mouillepied.  versiis   anglicanis  ,    et  P^indiciœ  de 
^  La  mère  de  Pierre  du  Port,  nommée  Gratta  uniuersati {w) .  C'est  une   ré- 
Jeanne du  Ch^ne  ,  était  fille  unique  ^^j  „^.^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^.^^^  Sp.nhem., 

(s)  De  Wietmâo  Spanhemio  nihil  aUud  mihî  ^^\  "p  '   !****          ^,, 

€Êm^ertiim  0tt,  nisi  nn^uUris  plane  et  exauisilœ  (8)  Imprimé  en  i633. 

fUtmfit  hominem  fuisse ,   nec  theologicd  solum  {g)  Imprimé  en  lô^. 

md  mt  fkilologicd'eruditione  instruclissimum  ,  et  (lo)  Il  a  signé  à  l'épître  drJicatoire  du  Com- 

UiÊguartun  latinm  imprimis  et  gnecte  ealleiUissi-  menulre  historique  ,  r*.  5. ,  cestr-ii-dre  Frideric 

■wm.  Id  auod  ex  lilteris  tÙAOïCdienç  qua  in  Sf^nXieim.  H  s'elait  sen^i  de  la  inétne  signature  à 

merihu,  pLlologicU  christiani  Becmanni...  le-  l'épître  dédicatoire  du  Geneva  restituU.  Le  Ca- 

niifiir  einstat,  Heidann»,  Orat.  faaebr. .  pag.  7.  talogue  d  Oxford  met  ces  deux  ouvrages  sous  U 

13)  The.tr. ,  pag,  406.  "o"»  *»'°"«»  'f"  f'  f'  ^'  °"  ^,  reunpnme,on 

.       (4)  Heidanui;  Orat.  fnnebr.  Frider.  Spanheoi.,  Pf^  «  «o«f  «^  '»i<'«««'  «"  Paroles:  id  est  Fnde- 


riciu  Spanhemiuf . 
(11)  Heidani 
Heml  ibidemlpug,  ig.  PH'  ^8  et  seq. 


^i)  Idem  y  ibidem^  pag,  1%,  (11)  Heidanns  ,  in  Oral,  fnntbr.  Spanbemii 

f^l  lét  -  -* 
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pliqueà   M.  Amjraut,  qu'il  ne  pot  a  etë  général  des  Vénitinitnaiiak. 

point  achever ,  et  qui  se  sent  de  la  et  dont  FUistoire  fut  iapiuMc  ■  h- 

condition  des  «-'crits  jxMthames.  L^au-  ris  Pan  1698  (16). 

teur  que  je  cile  a  oublié  une  let-  (EJ  IliaUsa  sept  enfant^  Joatk 

tre  que  M.  Snanhcim  écrivit  au  prin-  deux  aîné»  sont  de^^mu  trn-dim^ 

ce  Euouard  lorsqu^îl    eut  changé  de  trts  ]  Le  premier  (f-)  est  consoMié 

religion.  Puisqu*il  a  parlé  d'une  let-  dans   la  science  des    médailles   d 

tre  de   consolation  sur  la  mort  de  dans  toute  sorte  de  littérature-  cl 

son  itls  unique  (13; ,   il  pouTait  par-  d  ailleurs  ses  ambassades  lui  dooBcri 

lerausiii  de  cette  autre  lettre.  11  ne  faut  un  rang  glorieux  parmi  les  koiMei 

pas  oublier  les  harangues  de  M.  Span-  d'état.  C  est  une  personne  d'an  mén- 

hcim  ,  ce  sont  tle  très-bonnes  pièces;  te  extraordinaire.  Le  second  (18)  ot 

c'e>t    principalement   ce    «lu'il  faut  mort ,  depuis  peu  de  jours  ^io\  pn- 

dire  de  l'Oraison  funèbre  du  prince  fesscur  en  théologie  à  Levde  .  lî  p» 

Fridenc-lleiiri.   Voyez  le    remercî-  sédait  cette  charge  depublons4f m 

ment   ciue    Halzac  lui  écriât  après  et  il  passait  avec  justice  pour Viioda 

l'avoir  lue  (i3).  plus  considérables  sujeU  qui  fasMil 

J'ai  dit  que  ce  professeur  en  f  héo-  dans  l'église  réformée.  Il  a  coat^aà 

logie   est   l^auteur  du   Commentaire  plusieurs  livres  qui   lui   ont  acqû 

hisiorit/utr  tltr  la  uie  et  de  la  mort  de  ^^^^  grande   réputation.  Les  joant- 

me^sire  ChristophlCfUicomtedeDho-  limites  ont  souvent  parlé  de  lui  sfse 

na.  Mais  il  faut  que  j'ajoute   que  le  ^^^*frfi;  Celui  de  Pans  ne  parle  preiqic 

mot  uu'omte  dont  il  se  servit  est  très-  jamais  des  ouvrages  des  ministm, 

impropre  ,   et  ne  répond  point  a  la  néanmoins  il  a  donné  de  fort  laagi 

qualité  de  hurgrave,  affectée  depuis  extraits   de  l'Histoire  Ecclésiasliqae 

Slusieurs  siècles  à  l'illustre  maison  de  coliii-ci.  Vous  les  trouverei  dm 

e  Dhona.  C'est  une  qualité  plus  re-  1®  XXVill*.  volume  du  Journal  da 

levée  que  celle  de  vicomte.  Lisez  le  Savans.  Si  l'on  désire  des  preuves  de 

nouveau  Journal  des  Savans  ,  dressé  Térudition  de  M.  Spanheim  ratiié,oi 

à  Berlin  par  M.   Chauvin  (i4),   l'an  n'a  qu'à  lire  son  ouvrage   de  Pnh 

jGçfi  :  voyez-y,    dis -je  ,  l'extrait  du  staniid  et  Usu  IVumiématum  ;  cdoi 

P*^.  et  du   11^.  tome  du  Btb/iotheca  <iue  je  cite  ci-dessus  (20)  ^   les  cinq 

practicfi  de  M.  Manget  (i5),  dédiés  à  Lettresqu'il  a  écrites  à  M.  Morel.  &- 

M.    ie  comte  Alexandre  de  Dhona  ,  meux  antiquaire  et  grand  médaillit- 

goiivrriuMir  du  ]>riiicu  électoral  de  ^^  ,  et  qui  oui  été  imprimées  avec  le 

Brandcliourg,  vous  y  trouverez  des  Spécimen   universœ     mi    nummarùt 

choses  bien  instructives  touchant  les  ontiguœ  ,  que  ie  même   M.   Mords 


_ ^       _ 

de  Dhona 
renvoyer 


L  sur  la  gloire  de  la  maison  Julien,  et  quelques  autres  traitésdoat 
.  11  suflit,  par  occasion,  de  on  peut  trouver  les  titres  dam  k' 
au  Dictionnaire  de  Morcn,    Moréri ,  à  l'édition  de  Paris  i&o.  Oa 


conitKS.se  dti  Terra ssiàres Mo nthrun  ,  envoi  à  la  cour  de  France,  apmia 

il  fallait  dire  de  Ferrassicres  Mont-  paix  de  Ryswick.  Il  fut  à  Paris  de- 

hrun.  Kllc  était  fille  unique  du  com-  P"is  ce  temps-là  jusquesau  comaen- 

te  de  Ferrassi'Tos ,  lieutenant  général  ,  r.  tr           1, 

dans  les  armées  de  France  ,   et  frère  Jj.  Ju  J^/'^  .ftT'ii^''^^ 

do  M.  de  Saint- André  Montbrun,  cjui  diùon  c/«  floUandf,     *       *     '  '*  "**'' 

(17)  RzacHiKi.  SrAVBBMioa, 


rmrt.  *^*"*  moU. 

f'/\n  ^s        r  ti        f     •    T»  {to)j4u  texte  A  l'urtieie  AmkmiL,  M»/. 

(i4)  il  fit  firofrsmur  en  f/fulosophie  a  Ber-  pag.  34.  »-"•■»,  ««•* 

''"*  ^     ,  M  ^''«  A*^'  dt^à  paru  dms  U  MaM  ^ 

(i5)  VcJenn  de  Genève.  Hollande  ,  jusqu'en  iGgS. 
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ecment  de  Vêimén  1701  ,  r'est-à-dire  les  trouye  faibles  ,  et  on  lear  oppose 
Josmi^au  temps  de  la  nouTelle  de  la  cent  autres  belles  maximes.  Heiaanus 
^oneusemëtamorpbose  de  son  altesse  remarque  que  celui  quUl  loue  ëtait 
SIectorale  de  Brandebourg  en  roi  de  d'un  tempérament  qui  prenait  feu 
Prusse.  Il  prit  alors  son  audience  de  aise'ment  (34)*  Ce  feu  est  une  lumière 
congé ,  à  cause  que  le  changement  merveilleuse  pour  montrer  que  les 
do  cérémonial  n'avait  pas  encore  ses  raisons  de  la  tolérance  sont  de  mau- 
règles  dans  la  cour  de  France.  11  est  yaises  raisons,  et  que  ceux  oui  crient 
pane  en  Angleterre  depuis  peu  de  aux  armes  ,  aux  armes  y  be lia  ^  horri- 
jours  (aa),  par  ordre  du  nouveau  roi  da  bella ,  ont  bien  pénétré  le  fond 
•on  mattre.  Disons  ,  en  passant,  que  des  choses. 

cette  nouvelle  époque  de  la  royauté  Trot  Eutulxuve  fuat  nullo  discrimine  Kabe- 
oe  Prasse  signalera  le  commencement  bo  (af!} , 

du  XVI1I«.  siècle  ,  et  qu'il  y  a  eu  en   ^^^j^  ^  ^^^  ^  ^m^'g  ,  n'importe  ; 

cela  un  concours  de  circonstances  donnons  seulement  j  per  catcatum 
fort  singulier  ;  car  environ  le  même  «cn?c  Da£?^»ii(a6);c'e8t  pour  la  vérité. 
temps  que  madame  1  électnce  de  ^g)  ^^^  adversaires  s'en  glorifié- 
Brandebourg  a  été  couronnée  reine  ^^^  -1  Voyez  le  passage  que  Colomiéc 
de  Prusse,   madame  I  électnce    de  cite  d'un  ouvrage  de  M.  Amyraut(î7). 

Brnnsvirick  sa  mère  ,  fille  du  roi  de       (H)  1;^  ^^„,^ /^j  ^  ^onne 

Bohème ,  a  été  désignée  reine  d  An-  j^^  louanges  que  l'on  i^erra  ci-des- 
glelerre.  Jamais  deux  princesses  n  ont  sous.']}^  parle  du  sieur  Sorbière  : 
ménté  mieux  que  celles-la  d'être  as-  ^^^^  ^^  ^^^-^  dit  de  M.  Spanheim 
nses  sur  le  trône,  et  n  ont  été  plus  ^^^ite  d'être  copié:  on  y  voit  des 
capables  de  renouveler  la  gloire  que  £^^^3  particuliers  que  les  curieux  sont 
la  reine  Elisabefii  s'est  acquise  dans  ^^^jg  d'apprendre  ,  et  qui  après  tout 
les  fonctions  de  la  royauté.  appartiennent  au  dessein  de  ce  Dic- 

(F)  //  était  rigide  sur  le  fait  des  in-  tionnaire.  Barléus,  dit-il  (a8) ,  ayant 
notations,-]  Sa  maxime   éUit   qu  il  j-^^^  ^^^  Oraison  funèbre  en  uers,  sur 

f  _»-.       •  ^'Orange,  et  le 

aya ni  prononcé 

_.     .    .,       -   -  prose,  il  supporta  très-impa-- 

petits  maux  ,  disait-il  ,  on  est  cause  tiemment  l'inégçlité  de  leur  récom- 
qoMs  produisent  quelauefois  les  plus  ^^^  .  ^ar,  comme  disait  plaisam- 
Jfmncit^xàémAves.Sœpe profitent  ^^^^  j^^  ^  Saumaise  ,  on  fit  une 
tem  audit'tmus  se  licet  mallet  cum  ec  étrange  béuue ,  donnant  la  paie  de 
f  .7^  *îi!"*".*  <^o/i^cA ,  tamen  et  caualier  au  fantassin  ,  et  celle  de 
hélium  ilhs  etiam  fratribus  indicen-  fantassin  an  caualier.  Barléus  n'eut 
dum  judicare  ,  qui  i^el  data  operd ,  ^        ^-^^    ^g^,,   /,-^^,  ^    ^^    l>^^^J,^ 

vei  ex  ignorantid  et  infirmitateper  ^utcinq  cents  écus.  De  ce  dernier  je 

eumeulos    illam    subruerenU   Quod  ^^  ^^^^      ^^  ^-^^         ^^         i>^^ 

emm  imtio  paruum  uidetur  ^  id  sœpè  ^^-^-^  lorsqu'il  fut  décade-,  que  Sau- 

negUctum  magna  incendia  dare  in  biaise  Pm^ait  tué,  et  que  Moros  avait 

yrefressu,  CUmcui  quis  semel  patro-  ^^^  le  poignard  JJhistoire  est  longue, 

amum  commodauit  ei  mordicus  in-  ^^  pour  la  toucheren  peu  de  mots, 

heret ,  sœpè  errornon  iletectus  cum  -^  „^^ •  ;,  ^^^^  j-^  ^  ,•  ^^  ^»^^^ 

oecuUè  serpat  ,  placere  incipit  ,   et  ^j    de  Saumaise   ,i'aimait  point  feu 

tandem  pi^or  estretractare  quœ  se-  y^    Spanheim  ,  par  quelque  jalousie 

mel  defenderis  (a3).  11  y  a  cent  belles  *    ^,         '  '        1      i      J 

raisons  à  alléguer  pour  soutenir  ce  W  O^rï/A^'Aocetiiin  .utîp^pfatebatar,!^!, 

1:^.1  ^»M.«»n«.  «*  <«Jf>f>»  »..«.*  Ja  »»««;  *'  subtih»  cliolerw  noniiiliil  hahuit ,  qac  instar 
heu  commun  et  cette  grande  maxi-  fla„xmul«  saliKrtraemoaientoincendeUtur,  at.i- 
me  :    mais  aun   qu  elles  puissent  per-     ne  Tumo  et  nidore  momeato  dispergdiatur.  Ibiê.^ 

soader  ,  il  faut  qu'elles  soient  soute-   f^-  33. 

nues  de  la  bile  naturelle.   Avec   cet      ^^^,^}»rb  f^i'  "^'     '  "Vl . 

,j.       ,      i,                  ,    .         .  (7.0)  lia  apudil'um  pnepontierahatamorveri- 

ingréaient   elles   produisent    presque  uiUs  ,  ul  nufla  amidtite  jura ,  nullnf  nee^ssitudi- 

toujours  la  conviction  \  sans   cela  on  nei,  nullut  melut  Ulum  à  dttCentUndd Hldaver- 

tere  rottiissml.   Heidan. ,   m  Oral,   funebr.  Fr. 

(99)  On  écrit  ceci  m  mai  l'joi.  Spanhemii ,  ptig.  !'a. 

(93)  Ilôdan.,   in  OraU  fun.  Fr.  Spanhem. ,  (^t)  Cnlomm.  ,  m  Galliâ  Orieutali,  fiT^.  3u6. 

pag,  3a.  (38)  Sorbière ,  IcUrc  LXIV ,  pt^.  44a ,  .<" 
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terre  pour  l'empêcher  de  venir  ;  et  „«»„  j<,  „^«„*L^„  ^  i  n 

qu'il  mourut  lorsqu'il  eut  nouuèlUs  f^""^^  services  à  la  cause  ea  AW 

que  son  aduersaire  était  en  chemin,  lemagne  ,  OU  Je  pnnce  de  CoOK 

Cependant  il  faut  rendre  cette  louan-  l'envoya  pour   justifier   Sa  priie 

ge  h  ce  docte  Allemand ,  je  dis  même  d'armes  (d).  il  y  publia  les  qna- 

oe  l  aueu  de  M.  de  baumaise ,  qui  ne  .   ^y   ,^  r>  ^\^      •        t    la* 

prodiguait  pas  les  siennes,  qu'if  avait  tre  lettres  que  Catherine  de  Mfr. 

la  tête  forte  et  bien  remplie  d'érudi-  dicis     avait    écrites    à  ce  prinoe 

tion  ;  qu'il  était  propre  aux  affaires,  pour  lui  recommaDder  le  biea 

ferme  et  adroit  ardent  et  laborieux,  du  royaume  ,  et   les  intérêts  dll 
IL  faisait  des   leçons  publiques    en         •  /«i     /  %      «i     /  % 

théologie  nuatre  fois  la  semaine-,  il  ^^^  ^on  fils   (c);    il    éventa  beau- 

en  faisait  de  plus  d'une  sorte  de  pri-  Coup  de  secrets ,  il  tira  de  granJs 

vées  a   ses  écoliers  ;   il  écoutait  les  secours  des  princes  de   la  GeP' 

proposans  ;  il  prêchait  en  deux  lan^  ^^^^^  ^f^    ^^  -,  harangua  l'em- 
gues,  la  sienne,  et  la  nôtre  ;  iluisi-  ^  i     j-«  ««"g"»  *««- 

tait  les  malades  ;  il  écrivait  une  infi-  P^reur  à  Ja  diete  de  Francfort, 

nité  de  lettres  ;  il  composait  en  ménie  l'an    1 662  ,  avec  tant  de  force, 

temps  deux  ou    Wois  livres  sur  des  que    ce    fut  Tun    des    meilleoil 

sujets  tout  différens  ;  il  assistait  tou^  manifestes  de  ceux  de  la  reliinoa 

les   mercredis  au    conseil  de  son  «»-  /    v    ti  /•  -*  ««?  10  icn^ivu 

tesse  ,  qui  l'attirait   à   la  Haye;  il  ^)'  ^'  ^^  rappeler  les  retires  rf 

était  recteur  de  l'Université  :  et  parmi  lansquenets  j    et    fne(lre  au   boM 

toutes  ces  occupations ,  il  ne  laissait  de  V empire    le   comte    de  RôC' 

pas  défaire  la  recette  et  la  dépense  ^,,^„j^//i,      #         ^  »    /.        • 

Jesamiison.quiétaitpUinedipen-  ^''^''dolfe   et   autres     chefs  qui 

sionnaires  commandaient  au  service  du  ni 

CDTirATiyrL>  /T  n        »  (A).  Jl  harangua  trois  fois  en  ce 

SPIFAME  (  Jacques-Paul  ) ,  p     .,à.  s,  fin  ne  répondit  pa»  à 

eveque  de  Nevers  au  XYl*.  sie-  ces  beau*  commenœmens  (j): 

cle  renonça  a  son  eveche  et  se  car  il  se  trouva  enveloppe  daû 


f         ^        ..•'"''.       j.,  "^  iiiot»  i>j\j\j^j\t.  oa  naissance, 

ûse/it  ministre  pour  awir,  dit-  go„   ^      ^^   ^^    5^^  ^^^^j^    j^ 

on  ,  ptus  d  entrée  dans  les  con-  pouvaient   promettre    les   plus 

(a)  Le  Laboureur ,  Addit.  k  Gasteiaau ,  hautes  dignités  en  France  •  cil  il 

tom.  lly  pag.  29. 

*  Le  perc  Lelong  ,  dans  la  Bibliotk.  histo^ 

rique  de  la  France  (n°.  1787  de  la  seconde  iP)  Là  même,  pag.  53. 


^ition) ,  dit  que  le  prince  de  Condé  ,  vou-        (c)  Spondan.  Annal  eccles.,  admmn.  iS^Qt 

.lant  justifier  le  parti  qu'il  avait  pris,    fit  num,  18.   Voyez  aussi  M.  de  Thoa,  9* 

choix  du  plus  grand  homme  d'état  qui  Teût  XXII  ^  P^S»  4^3* 

•uivi;  et  il  choisit  Spifame  qui,  en  changeant        (rf)  Le  Laboureur,  Addit.  A  GuteUM, 

de  religion,  avait  pris  le  nom  de  seigneur  tom.  I^pag.  706. 

de  Passjr ,  d^une  terre  de  sa  famille.  P.  Mar-         t^\  Idem     ibid, 

chand ,   dans  son  Dict.    histor..  donne  au         /^\  t\    '" *j  —    t»  - 

.  c     r  1        I'.    1        -.     ■.  (f)  Là  même .  tom.  H . ptur.  9Q. 

reste,    sur  bpifame ,   des    détails    extraits         ,      -,  »,  ^^  .       i 

en  partie  d'un  article  qu'il  avait  fourni  au  ,  j^.'  f'ouslrout^erezsa  Harangue  1^  ht 

Journal  liltcraire  de  Laliarpc  ,  à  l'occasion  Additions  de  M.    le  Laboureur  ,  ibid,  peg- 

de  Vffistoire  de  Genè'c^    par  Spon  ,   a\'ec  ^* 

des  remarques  de  Gautier,   1780,   2  vol.         {h)  Là  même,  pag.  ^2. 

in-4°.  I  uu  4  vol.  ia-12.  (i;  Thuaa.  ,  lib.  XXXIII,  pag,  67ÎK 
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^"^t  passé  saccessitement  et  avec  II  y  était  allé  d'f  ssoudna ,avec  une 
^lipdité  par  plusieurs  emplois  escorte  de  cent-cinquante  cava- 
!9}.  Rien  n'est  plus  absurde  que  liers(m).  L'auteur  qui  m'apprend 
3e  dire  avec  Moréri  ,  que  Calvin  ce  fait  avait  dit  dans  une  lettre 
Le  fit  mourir  (C)  D'autres  impu-  datée  de  Paris  ,  le  1 1  de  décem- 
Vent  sa  mort  à  la  jalousie  de  bre  1461^  que  Spifame  avait  été 
Théodore  de  Bëze  (Dj ,  et  n'en  appelé  par  l'église  réformée  de 
■aaraient  donner  nulle  preuve.  Lyon  ann  d'y  être  ministre,  et 
J'ai  réfuté  dans  un  autre  livre  que  quatre  années  auparavant  il 
(Jt)  les  réflexions  de  M.  Maim-  avait  été  accusé  de  luthéranisme; 
bourg;  je  n'y  reviendrai  point,  ce  qui  lui  aurait  été  mortel,  s'il 
T/on  de  ceux  qui  écrivirent  con-  ne  se  fût  sauvé  à  Genève  trës- 
tre  son  Histoire  du  Calvinisme  a  promptemenl  (/i). 
besoin  d'un  petit  avis.   Il  nous  a      ,  \  „  v   t        ♦  •  ♦  u  tyvit 

,  r  .  «^    .      ,      .    r    1  .  (m)  Uub.   Languetus  ,  eputoli  La VII, 

donne  des  particularités  bien  eu-  ut.  ii.pag.  197. 

rieuses  sur  le  vrai  sujet  du  sup-      («)  idem,  eput.  LXIV ,  •jtud.  Ub.,  pag, 

plice  de  cet  évêque  (E).  Il  n'est  *^* 

pas  vrai  que  Spifame  ait  fait  un  H-       (A)  Il  se  trouua  enveloppé  dans 

▼re*  sous  le  nom  de  Pierre  Riclier  '^^  <''•''»«*  P^i^^  lesquels  il  eut  la  téu 

/t?\     n.,»i».-^  ««»    a:^^^*    ^„»;i   tranchée  a  Gmnèt^e  ,  le   ii  de  mars 

(F).    Quelques-uns   disent    qu  il   , 566.]  Voici  ce  que  M.  Spon  raconte 

assista  au  concile  de  Trente,  et  sur  ce  su^et  {1)  :  Jacrfues -Paul  Spi- 
que  depuis  il  fut  ministre  à  Bour-  famé  ,  éi^éque  de  Neuers  ,  ayant 
ces  et  à  Issoudun  (Z)  Il  estcer-  f"'"^  ?<>«  éuéché  et  quarante  mille 
Y'  I       JLC         *   a        Al      «         lii^res  de  rente,  s  était  retire  a  Uenè- 

tain  que  les  réformes  fi  rent  la  cène  ^^  ^^^^^  ^  .^^  ,^^^„  ^^  ^^^^^.„^  ^^, 

dans  la  maison  de  ville  de  Bour-  protestons.  Il  y  avait  présenté requé- 
;es ,  vers  le  commencement  de  te  pour  être  reçu  bourgeois,  ce  qu'il 
année  1 562;  ce  fut  lui  qui  officia.   «^«'«  .?^'«'»"  »  «r^f'  même  été  nus  du 

^  conseil  des  Ueux  Cents  et  des  o  oixan- 


E 


(*)  rare. /«Nouvelle.  Lettres  de  la  Cri-  «f  '  ,^«    seigneurie  et  les   personnes 

tique  générale  du  Calvinisme  de  M.  Maim-  ^^^  ^«'•«^,  faisaient  état  de  lui  pour 

hoiarg^  pag.l\/5o  et  suh'.  son  érudition.  Quelque  temps  après 

•  Ce  livre ,  dont  Bayle  donne  le  titre  dans  Ufut  enyo^é  en  France  pour  jr  servir 

m  reoiarque  (F),  est  cependant  encore  attri-  en  qualité  de  ministre  :  mais  on  eut 

hué  à  Spifame  par  la  Monnoie,  dans  ses  notes  avis  qu'il  tâchait  secrètement  de  ren- 

inr  fiaillet  (  auteurs  déguisés ,   Liste ,   au  j^^  ^^  quelque  autre  évéché.  Ce  qui 

■^*  Çi^"îJi\*w*^  «**  w®  ^\  "!•  ?*^*'*'  '  fut  cause  qu'à  son  retour  on  éclaira 

m-  56a-©).  Mais  p.  Marchand  n  adopte  ^^^    ^^nduTte    de    nlus    nrès  .    et   on 


Passy  à  Vempi 

nom  du  prince  de  Condé  et  des  protestons  et  afin  qu'il  ne  fût  déclaré  hdtard  , 

de  France  à  la  diète  de  Francfort ,  en  no-  ,7  avait  fait  faire  un  faux  contrat  dû 

pembre  i562,  imprimée  dMslea  Additions  ^nariage   antidaté,    et  de   même  dà 

mtx  Mémoires  de  Castetnau  ,  dans  les  Mé»  /•  P  ^^..^  „«..«  1'^..*^,,*:^ 

^    , f_  ^_  j'  -Mw  w»  ^  ..     ,       .  faux  sceaux  pour  t  auioris 


mix  mémoires  ae  uasreinau  ,  dans  les  lae^    /.  ''    ^.._  „«..«  V ^..«n,*:cM.r.  J^.,^n 

moires  d^  Condé.  II.  Harangle  faite  devant  /^"^  *^^^"^  ^^"'^  '  autonstr  davan^ 
U  roi  des  Bomains,  lui  étant  seul  dans  sa  ^8^  y  ««  rendre  son  fils  capahe  de 
ekambre,  III.  Harangue  faite  devant  tons  succédera  son  hérédité,  qui  était  assez 
Us  .       « 

de 


cours  sur  le  congé  obtenu  par  le  cardinal  de  f^i  décapité  h  la  pi 

Tjfrrmine^  de  faire  porter  des  armes  défen- 

sbres  à  ses  gens  ^  i5fô,  in-8'*.  L'article  de  ,  »c         «•  .  ■     j    />     î_     #•     wtt  —, 

wj    m.       ,      j       '  t!                  »  (Il  Spott,  Histoire  de  Génère  ^  II?.  I II f  pag. 

P.  Marchand  sur  Spifame  est  curieux.  ^\  '^  ^^^  d:Utr^ht,  i685.    roret   a«.« 

{Ij  Callicrinot,  Calviniaije  de  Berri ,  p.  3.  M.  Leti ,  RiMorift  geaevriaÂ ,  «ont.  NI,  jf.  iGi. 
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iwec  une  grande  repentance  de  sa  (C)  Rien  n  est  plus  ahs  urde  que  di 

^fautes  f  qu'il  témoigna  par  une  belle  dire  avec  3foréri  que  Caluin  Uût 

'remontrance  qu'il  jit  au  peuple  sur  mourir.  1  Vbus  allez  voir  de  queUa 

Véchafaud.  Quelques  -  uns  ont  voulu  fleurs   djp  rhétorique  il   omtit  m 

dire  que  ces  accusations  ne  furent  que  Dictionnaire.  Caluin^  qui  était  elon 

le  prétexte  de  celte  condamnation  y  le  grand  calife  de  Génère ,  injim 

mais  que  ce  fut  en  effet  pour  com-  retnUte  de  l'hérésie  et  de  ses  adhértm^ 

plaire  a  Catherine   ws  Médicis  ,  qui  et  qui ,  se  laissant  conduire  par  m 

avait  gagné  les  syndics,  en  ayant  été  vanité  insupportable ^  croyait  que  tasi 

sollicitée  par  le  pape.  Voyez  dans  la  se  devait  soumettre  a  /lu,  nefutpst 

remarque  (£)   le  passage  de  M.  de  satisfait  des  honnêtetés    que  lui  fi 

Rocolles.  Spifame  ,  etpeut-éirey  prenant  garde 

(B)  Sa  naissance,  son  esprit ,  son  Qu  il  se  repentait  île  son  apostasie ^^ 

savoir,  lui  pouvaient  promettre luisuoposa  quelques  crimes,  et  sur- 

il  avait  passé par  plusieurs  em-  tout  de  n'être  à  Genève  que  comme 

plois."]  (t  11  ëtait  d^une  maison  noble  ,  un  espion  ,  et  lui  Jit  couper  la  tête 

n  originaire  de  la  ville  de  Lucques  ,  pour  se  venger  de  lui.    Ce  fut  le  i5 

»  et  établie  à  Paris  dès  Fan    i35o,  mars  i565  (4).  On  pourrait  confondre 

»  aue  rivait  Barthélemx  Spifame  ,  par  plusieurs  moyens  cet  aotenrn 

»  auque^  sont  issus  tous  ceux  de  ce  emporté;   mais  je   me   contente  ilfl 

»  nom   seigneurs  de   Bisseaux  ,  des  cette  raison  chronolonque.    Calvio 

»  Granges  et  de  Passy.  Il  avait  pour  mourut  le  27  de  mai  1 064  »  et  SpUf 

»  père    et  mère    Jean    Spifame  sei-  me  fut  décapité  le  aS  de  mars  id6S| 

»  gneur  de    Passy   ,    secrétaire    du  selon  M.  Spon ,  qai  en  cela  mérite 

»  roi ,   trésorier  de  Pextraordinaire  plus  de  créance  que  ceux  qui  metteat 

»  des  guerres,  et  Jac^uette  Ruzé  ,  ce  supplice  au  a5  de  mars   i565(2^ 

»  et  fut  le  dernier  de  cinq  frères  *,„  Quand  même  on  préférerait  celte  da- 

»  Le  progrès  quHl  ût  dans  les  lettres  te  à  celle   de  M.  Spon  ,  et  qu^on  la 

M  lui  fit  mériter  une  charge  de  con-  supposerait  conforme  â    Tusage  de 

»  seiller  au  parlement  de  Paris,  d'où  commencer  Tannée  au  mois  de  jaa- 

»  il  monta  a  celle  de  président  aux  vier  ,   il  serait  très  -  véritable  qiieU 

n        _,  

»  raître  tant  d'esprit 

»  tousses  emplois,que  s'étant  de  lui-  (D)  D  autres  imputent  sa  mort  h  la 

»  même  dédie  à  la  profession  ecclésias-  jalousie  de  Théodore  de  Bèze,"]  M.  le 

»  tique,  il  n'y  avait  point  de  dignité  Laboureur  parle  de  cela  aussi  bardi- 

»  qui  fût  au-dessus  delà  réputation  ment  que  s  il  en  avait  des  preuves. 


»  cardinal  de  Lorraine  ,  archevêque    et  privée ,  qu'il  le  rendit  suspect  ttia- 


»  de  Reims,  et  en  cette  qj^ualité  il  fut  tetligence  avec  la  reine  Catherine  st 

»  nommé  par  le  roi  Henn  II  à  Pévé-  les  catholiques,  et  de  méditer  une  rv- 

»  ché  de  Ne  vers  ,  duquel  il  prit  pos-  traite  de  la  ville  de  Genève  où  ilt'é- 

»  session  l'an  i548  (2)...  .  Enivre  de  tait  réfugié.  On  le  mit  prisonnier,  on 

»  son  savoir  et  de  sa  réputation  ,  il  lui  fit  son  procès ,  il  eut  la  tétetranr 

»  voulut  être  de  l'opinion  nouvelle  chce  le  a5  de  mars   i565 ,   et  fut  la 

»  comme  quelques  autres   des  plus  première  victime  de  la   liberté  qu'il 

o  doctes  prélats ,  et  Gt  divorce  avec  ui^uitprocuréeàcetle  taille  (S). Bèse son 

»  son  église  pour  se  marier  (3).  »  (4)Mor*r;,  au  mot  Spifame.  On  a  r»w«cfc' 

•  I  .^...L  .      '                  11      j       •       r  L_        ^  **'^*  ''"Jf  éditions  de  Hollanda, 

Leduchat  prfvume  que  run  des  cinq  Trèref  est  /k\  ,i#-  i.  i -i^..  ^        •.•.««•«o. 

le  Théophile  S*pifame  dont  il  e»t  qucsZn  dans  le  J^^i,\  ^*  laboureur,  tonu  II,  pag.  53,  *«* 

Becueil    de  Choses    mrmorabUs  ^    ci  lé   commu-  (6\  fd'em    ihid 

némenl  sotu  le  titre  de  :  Mémoires  de  M.  le  prince  SA  r»t  il  ,.  ^J!.».»..*.  i.  c    •/•          rr    l.   z-l 

de  Condr  *7)  ^*'  "  "  rapporte  a  Spifame.  Vnèomécn- 

(n\  I  *  I*  .K««r«..    4  I  r.-        '  n    .  i          .  *"""    n'aurait  pnx    laissé  vite  AtuivOQmi  «« 

(3}  J.e  l^abonreur,  A<Ulitioiis  aCaslelnau,  tom.  trompruti' que  celle^M 

^':r/'  ^'^'  '"*"•          »  .  ?^  î'  Zi'  f*"^  1"^  Spifaine  eût  pa^cmn»  le 

(3)  Lu  mnntr ,  pag.  53.  yttle  de  Genève  sa  liheri/. 
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ennemi ,  non  content  de  son  supplice,  de  trahison.  Censurons  donc  Mézerai, 

fil  contre  sa  mémoire  les  vers  latins  qui  dit  qae  ,  sur  je  ne  sais  quel  om- 

qui  suiuenty  ait  il  ne  s' est  pu  empêcher  hrage  qu* on  prit  de  lui  à  Génère  ,  on 

de  le  railler  ,  contre  les  maximes  de  l'accusa  d'aaulière  ,  et  on  luijit  coU" 

aa  religion ,  d'avoir  préféré  unefemr  per  le  cou  pour  ce  crime  prétendu^  1  o). 

me  a  tépiscopat  ;  et  encore  demeure-        (£)  Recolles  a  besoin  a  un  petit  avis. 

P-U  i^ accord  que  c'était  plutôt   une  II  a  donné  des  particularités  bien  cu- 

eoncubine     qu'une  légitime   épousfi,  rieuses  sur  le  vrai  sujet  du  supplice 

Cet  auteur  rapporte  <}]x  vers  latins",  de  cet  évéque."]  «  Spifame  ,..-..  sVtant 

comme  de  Théodore  de  Bèze ,  sur  la  »  retiré  à  Genève,  ne  peut  se  tenir  en 

mort  de  Jacques  Spifame  ,   avec  la  »  repos  :  ayant  formé  une  intrigue 

repense  sanglante  qui   fut   faite  en  »  auprès  des  gens  du  conseil  de  la 

▼ers  latins  à  ceux-là.  Je  doute  qu^on  m  reme-mère,  Catherine  de  Mddicis  , 

Suisse  prouver  que  IVpigramme  de  »  pour  rétablir  les  catholiques  dans 
ix  vers  ait  été  justement  attribuée  â  »  ta  ville,  et  pour  donner  moyen  à 
Théodore  de  Béze.  Il  est  bon  de  voir  »  Pévéque  d^  entrer  à  main  armée, 
ee  qu'il  répondit  à  Claude  de  Saine-  »  sousPespéranced^étre  pourvu  d^un 
tes,  qui  lui  avait  fait  des  reproches  au  »  nouvel  évéché  ,  autre  que  le  sien 
sujet  de  Jacques  Spifame  :  Spifamius  »  de  Nevers ,  sa  trahison  fut  décou- 
nuhi  nunquàm  collera  fuit,  et   cur  »  verte  par  Grillon  ,  mestre  de  camp 
ego  illum  odissem ,  a  quo  nunquàm  »  du   régiment  des  gardes ,    qui  en 
injuriant  acceperam  ?  num ,  sicut  in  »  avertit  Tagent  de  Genève  qui  était 
alterius  nomine  ineptus  ille  tuus  mo»  »  à  la  suite   de  la  cour  ,    lequel  ne 
mfor  mihi  exprobrat ,  qubd  vererer  »  manqua  pas  d'en  donner  avis  au- 
ne mets  hunimbus  officeret  ?  Atqui ,  n  près  de  la  seigneurie,  qui  se  saisi- 
neque  hoc  ille  unquam  cogitavit,  opi-  »  rent  de  la  personne  de  Spifame  ,  et 
itOTy  neaue  {absit  verbo  invidia)  causa  »  prirent  prétexte  de  lui  faire  son 
uUaJuU  cur  id  timerem.  Ais  tamen  »  procès  de  ce  qu'il  entretenait  une 
illi  à  me intentata  vana  crimina  fuisse  »  femme  mariée;  et  non  pas,  comme 
proditiords  ,    illiciti  matrimonii ,   et  »  dit    fort    brutalement  M.   Maim- 
stuprifquum  longé  gravius  ipso  in  istis  »  bourg,  pour  avoir  fait  un  faux  con- 
deuquissem.  Quod  si  vana  illafue-  n  trat  ou  de   faux  sceaux;    un    tel 
Tant  y  quomodb  ille  miniis  quam  ego  }>  homme  n'étant  point  coupable  d'un 
^aviter deliquerit? an  quod apud  vos  »  tel  crime,  l'adultère   étant  punis- 
ista  pro  nihilo  ducantur  ?  At  tu ,  ho^  »  sable  de  mort  selon  la  loi  Julia,  de 
minum  vanissime  ,  vide  quam  teipsum  »  adulteris.  Et  ce  fut  le  juste  prétex- 
faUas.   IVum  enim   ego  accusator  ,  »  te  qu'on  prit  pour  lui  faire  couper 
nuns  subscriptor  in  iis  fui  quœ  nun-  »  la  tâte  au  marché  du  Molart,  sans 
quhm  inillius  causa  in  disceptationem  »  faire  mention  de  sa  conspiration  , 
ueneruntPJVamde  proditionevelstu-  »  pour  ne  se  point  brouiller  avec  la 
pro  nulla  ,  quod  sciam ,  fuit  mentio.  »  cour  de  France.  Or,  afin  qu'elle  ne 
Sdunt  autem  omnes  ex  hujus  civitatis    »  s'intéressât  point  pour  le  sauver  et 
more  qud  quisque  de  causa  damnetur.  n  qu'elle  n'eût  pas  le  temps  de  leur 
JVeo  ae  adulterio  quœsitum  est.  De  »  dépêcher  un  courrier  pour  cet  eilet. 


damnatum  fuisse  si  mihi  non  credis  ,    »  arrêté  (11).  »  Vous  voyez  là  une 


Soi  prétendit  ofiusquer  Bèze,  ni  dont  huguenot  (12).  Vous  y  voyez  aussi 
èze  eût  aucun  sujet  de  craindre  que  Spifame  fut  condamné  sous  pré- 
d'étrc  offusqué;  a*,  que  Bèze  ne  se  textea  adultère,  cela  n'est  point  vrai. 
porta  point  pour  accusateur  de  Spi- 
fame ;  3».  que  celui-ci  ne  fut  accusé  J'P^  ^^i*"*^' 45^'*^^  *'*'""'°''  '  ^"''  '  *'"'' 
ni  d'adultère  ,  ni  de  fornication  ,  ni  \")^^%Z\  Hbu>i«  vériubie  du  Calvinisme, 

(9)Tbcod.  Beu,  Apologii  «lieri  ad  F.  Clan-  P<*g'  444  •  44'>- 

dium  de  Xaintes ,  f  a^.  m.  36i.  (n)  V.  Spon.  Fovn  la  rcmarqu€  (A)^ 
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Voas  n'y   totm  pas    la  rëfatation        (A)  //  composa  un  Utw  un 

d*uoe  fausseté  de  M.  Maimbourg.  Le  Fortalitium  Fidei.etc.]  Qaelqo 

prince  de  Condé  ,  a-t-il  dit  (i3},  se  ont  cru    qu\in  dominicain  n 

servit  de  Spifame  à  autre  chose  au* a  Guillaume   Totan    en  est  Pat 

faire  des  prêches  ^  car  il  fut  ae  sa  mais  ils  doivent  seulement  din 

Itart  en  Allemagne  poar  j  demander  en  procura  une  nouvelle  ëditioc 

le  secours  au  il  n'en  obtint  pas.  Il  est  celle  de  Lyoti   i5ii.  La  premii 

certain  auMPobtint.  Béze  (i4)i  d'Au-  de  Nuremberg   t494  «  in-^*^.  L 

bignë  (iD),  M.  le  Laboureur  (16) ,  et  de  Tauteur  ny  fut  point  mis: 

plusieurs  autres  le  disent.  EtM.  Maim-  contenta  de  marquer  au  titn 

oourg  lui-même  ne  parle- t^il  pas  de  avait  été  compose  per  quemda 

plus  de   trois  mille  retires  et  de  qwt'  torem    erimium  ,  ordinis   mm 

tre    mille   lansquenets  (17)    que   le  anno  i4^>    "i  pariihus  occi 

prince  de  Conde  reçut  d^Allemagne  ?  Mariana  a  fait  savoir  au  publ 

(F)  Il  n*  est  pas  ifrai  au' il  ait  fait  un  c^est   un  ouvrage  de  François 

lit^re  sous  le  nom  de  Pierre  fiicher.  ]  (1).  M.  Wbarton  ,  qui  en  a  don 

Du  Verdier  Vau- Privas  assure  (18)  analyse  (1),  censure  ceux  qi 

que  Jacques  Spifame ,  qui  avoit  jette  attribue  à  Thomas,  patriarcm 

la  mittre  aux  horties ,  a  escrit  sous  hariensi,  11  aurait  pu  censure 

le  nom  de  Pierre  Richer  la  Réfuta-  qui  le  donnent  à  Barthëlemi  d< 

tion  des  fol  les  Resueries  et  Mensonges  qui  a  vécu  au  XVJ*.  siècle.  S 

de  IVicolas  Durand^  dict  le  dieualier  et  M.    Hoombeek  le  donnent 

de  f^iUegaiffnon  ,  Pan  i56a ,  m-8<>.  ce  Barthelemi ,  ou  à  Guillao 

M.  Morëri  assure  la  même  chose.  Mais  tan  (3).  On  a  censuré  (4)  M. 

j'ai  fait  voir  ci-dessus  (  1^  que  Pierre  beek  d'avoir  dit  que  cet  ouv 

nicher  est  un  personnage  effectif ,  et  imprima  Tan  1490-    On  eût 

non  pas  un  masque  de  nom.  le  critiquer  d'avoir  dit  que 

(i3)  Blaimbottrg ,  HUtoirt  du  CalTinifiM,  /iV.    thélemi  de  Spina  ëtait  un  c 

Jr,  vae,  i85.  .  Cologne  (5)  :  c'était   un  doi 

(i4)  BèM,  Hutoire  des  EgUiei,  Uv,   VI ,    natifde  Pise.  Théophile  Ray 

''^iS^D'Àubigné.  Histoire  aniTerselle,  tom.  7,    «"re  que  ce  même  Barthéle 

liv.  ///,  ehap.  X//,  /wt^.  aa6.  son  nom  au  tortnlitium  Fit 

(16)  Le   Laboureur.  Additions  aux  Mémoires     Je  s'approprier    l'ouvrace    ( 

t  c^?rt"/":  '^'"'  "'  ^'^'  ^''  ^°-^"  '^  "'^'"    il  °e  marque  point  l'édition 

(ii^)  Maimbourg,  Histoire  du  GaWinisme,  liv,     paraît. 

■^  #  «fî^*  î?^-      i»-ï.i- .i-r      t  Voici  le  lugement  de  M.  d 

(18)  Du  Verdier,  Bibbothèqne  française ,  p<w.     ,      V.  ..  ■?    °   ^.  ,    .         ^% 

6ao.  *      "^^     le  Fortahtium  Fidei.  «  Ce} 

(19)  Dans  l'article  de  «e  Riciba  ,  tmn,  XII ^    »   vroge  qui  promet  plus  dai 
^ag,  5ii.  „  que  dans  l'exécution  ;  es 

SPINA  (Alphonse)  ,  juif  espa-    »  pas  bien  écrit  :  il  ne  conl 

gnol  ,  s'étant  converti  à  la  reli-  »  ^«  ^i«"  recherché  ,  et  i 
o.        '  ,     ,  .  /•*.•"  souvent  de  preuves ,  de 

gion  chrétienne  ,   se    ht  moine    „  ^^^^  et  je  réponses  tW 

franciscain,  et  fut  recteur  de  »  Cependant  il  y  a  auelquec 
racadërnie  de  Salarnanque  ,  et  >'  et  il  peut  être  de  quelq 
enfin  évêqued'Orense(a).  llcom-    *'  ^7^'  '* 

posa  un  livre  intitule  :    Forlalî^        (0  Mariana,   de  Rcbns  bispan., 

tium  Fidei  contra  JudçBos^  Sara'   <^«P-  ^^'^' 

».  !.•*•-.>-«    CJ^:        (a)  Whart.  Àppend.  ad  Cave,  de  î 

cenos  ,  aliosque  cnristianœ  Jidei  ^J^;  ,^3.       ^^ 

inimicos  (A).  11    nous  apprend  (3)  fV"  Crenii  Phiioi.  « Hist., 

lui-même  qu'il   y    travaillait   à  ^'^;^7;.^ 

Valladolid  ran  .458(*).  jl! n^tZ^ConL. ,ua«i., . 

(a)  yUle  de  Galice.  pag.  9. 

{b)  ForUlit.  Fidei,  lib.  Il ^  consider.  VI ^  (6)  Theopb.  Rayn.,  de  malis  ae  1 

httr,    y,  folio  61 ,  apud  Henr.   Wharlon,  num.  273,  pag.  m.  166. 

Append.  ad  Gave  ,  de  Scriptor.  Ecoles,  pag,  r<y)  Du  Pin  ,  Biblioth^ue ,  fom.  J 

|j|3.  édition  de  Hollande, 
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(a)  (Jean  de)  ,  en  latin   teraelle  de  M.  Vincent  disait  que  ce 

,  ministre  de  l'&lise  f"*  *  ?''*'«»»-<^°"'f  '  «»  M""'^"" 

VTTTc     •«   1  •*.   la  maison  de  son  père , que  Ion  pnt 

au  AVI  .  siècle,  avait  jg^n  Rabec.  M.  de  l'Épine,  qui  en  ce 

'.  Je  marquerai  l'occar  temps-la  était  de  l'orai^e  des  carmes , 

le   porta  à  quitter    le  et  qui  allait  a  Angers  pour  y  prêcher  ^ 

ît  à  suivre  le  parti  des  f'eW^  re/,con£re  en  cette  maison  oà 

^,  1-      r  '^    était  connu  et  aune    comme  uti 

».    11    rendit    beaucoup  f^omme  qui  aidait  déjà  beaucoup  de 

S  à  la  cause.  Il  fut  l'un  réputation  quoiqu*iljdt  encore  jeune. 

2's  au  colloque  de  Pois-  ^^  X  ^^"^^  demeuré  quelques  jours 

♦      'ii^  ,-«    /7.\ »^«  1^   auec  Rabec,'  sans  le  connaître  :  mais 

t  ailleurs   fc?)  au  on  Je  '.     t  .         ^  c -^ 

«I  *v«  o  ^^t,y  ^        ^        sa  conversation  lui  ayant  fort  agrée , 

t  des   ministres   qu  on  H  eut  un  sensible  déplaisir  de  sa pri-- 

factieux ,  et  que  lui   et  se  ;  ce  qui  le  porta  a  le  t^isiter  souvent 

à  -  '    ■  •  "- 

cathol 

se  de  la  Rochelle  le  VOU-  un  effet  tout  contraire  a  son  intention: 
pour  son  pasteur  ,  l'an  car  les  raisons  de  Rabec  le  convain- 
ui  envoya  des  députés  q^rent,  et  prévalurent  peu  h  peu  sur 
•1  n  .  /  i\  /\  sonespnt.D  ailleurs  il  fut  tort  touche 
l-le-Çomte  {d).  On  ne  ^^  U  constance  admirable  avec  la- 
ies suites  de  cette  re-  auelle  il  lui  vit  souffrir  le  feu ,  et  de 
Il    composa   des    livres  ta  merveille  que  Dieu  fit  en  lui ,  en 

m  (B) ,  ou  la  piété  et  f  ^"^  *'f "  ^?'?'*  ^"*'  ^'^S  '''"1''^'  /"* 

'^1  *.       .  langue ,  il  ne  laissa  pas  de  chanter 

)   morale    paraissaient   intelligiblement,  au  lieu  du  supplice  , 

.  Il  mourut  à  Saumur  ,   le  psaume  LXXIX,  Les  gens  entrez 

(e).    L'Anjou   était  sa   s^»*^  en  ton  hëritoge  *.  Comme  il  ré- 

mrae  l'observe  la  Croix  ^^'^^'j^^^'  sans  cesse  sur  tout  cela, 
- ,  ,  ,  j  ^  il  ne  douta  point  que  la  doctrine  con- 
11  échappa  du  massa-  tre  laquelle  il  avait  tant  disputé  avec 
aint-Barthélemi,  parce  Rabec  ne  fUt  la  doctrine  au  il  f al- 
Lueurs  s'empressèrent  '«''  suivre.  Il  la  prêcha  donc  lui- 
«^;,.  n^^kc    «w,«   J« «    mente  a  Angers  pendant  plus  d'un 

urir  après   une  dame  "   .     ,       ^'         -^^^  * 

a;  ,  an,  sans  pourtant  se  découvrir  toiit- 

npagnait ,  eta  1  assom-  à-fait,  et  sans  quitter  son  habit.  Il 

la   rivière   (y).    Je  ne  reprenait   divers    abus  :   et  au  lieu 

lu'il  eût  alors  soixante  ^'insister,   comme  les  autres  de   sa 

\ „     ^_ ff  profession,  sur  les  indulgences,  sur 

t  ans  ,  comme  on  1  as-  %s  pèlerinages  ,  sur  les  Suffrages  des 

une   note    marginale  saints  ,  il  exhortait  a  se  repentir  ,  et 

îS  IX   de    Varillas ,    à  ^  recourir  h  la  grâce  de    Dieu  par 

e  Paris  ,  in-i  2,   1684.  Jésus-Christ.  On  le  courait  fort     au  ' 

^  commencement  ;  mais  a  ta  pn ,  il  de 

}mme  aussi  de  TEspine.  i/int  suspect ,  ce  qui  le  fit  songer  a  la' 

7jWcCHARPENTiEE,rem.(A),  retraite.   Il  se  retira  à  Montargis , 

l..',   .->  /nx  .  auprès  de  madame  Renée  de  France, 

irticle  KosiER ,  rem.  (B),  tom,      »'^i  je»  '    s    •*  j    t 

*  ^  -"  duchesse  de  rerrare ,  qui  était  de  la 

;  Recherches  sur  les  commea-  reUgion.   Voilà  ce  que  M.  Vincent, 

réformaiioa  de  la  Rochelle  ,  ministre  de  la  Rochelle  (i),  avait  ouï 

dire  plusieurs  fois  à  son   aïeule,   il 

e »P/»5'-  68  remarque  qu^clle  était  dgée  de  douze 

i.Hist.  de  Charles  rX,<om.//,  a  treize   ans  lors  de  la  rencontre  de 

rojrei  aussi  M.  de  Thou ,  lib.  .  „        ,                 ,           -,...-, 

,g^  Voyc»  la  note  «nr  le  texte  de  larticle  Floei- 

MOjiD  deHîuioxD,  tom.  XII^fMg.  Soi. 

....... ^..^:  7'^      ^o.-^»  ^..:  /-        (1)  Vincent,  Recherches  sur  le»  coimnencemeaf 

irquerni  l  occasion  qui  le    ^'^^  Réfo^tion  de  U  rille  de  U  Rochelle,  p. 

ter  le  f  JVC.  ]  L  aïeule  ma-    65  et  suimutes. 
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M,  de  V Épine  et   de  Rabec  a  Chd-   lequel  M.  Vincent  arait  detieh  di 
teau-Gontier  ;  et  qu^elle  monmt  l'an   publier  (8).  Simon  Goulart  de  Sob 


t-on  pas  la  dernière  précision  dans  des  notes  et  des  sommaires.  Ce  soat 

ces  sortes  de  rëcits.   Nous  apprenons  les  mâmesYII  livres  delà  Tranquillité 

de  Théodore  de  Béze  que  Rahec  fut  de  l'Esprit,  qui,  comme  on  TaTi 

arrête'  h  Château-Gontierle  i«'.  d'août  ci-dessus ,  furent  traduits  en  lang« 

i555,  et  qu'on  le  martyrisa  le  a4  <^'îi-  latine  (*). 

vril  i556  (3).   Il  faut  donc  ,    ou  aue  ^gj  Vmc«.i,  Recbereht,  etc. ,  p«^.6û. 

l'aïeule  de  M.  Vincent  fût  alors  plus  (*)  L'édition  de  U  Rochelle ,  in-i^,chaJià- 

jeune  qu'elle  ne  disait ,  ou  qu'elle  ait  ««  HauUn,  1594,  contient  une  épttre  dUiaiM 

vécu  plus  d'années  que  son  petit-fils  ^«Si«ooG«.ûrtà  M.d«  L«o«e,d«4.dihi 

i»             j                     W»                                      'Il  «507.  ABM.  CmiT. 

ne  lui  en  donne.  JNotez,  comme  il  le 

remarque  (4)  )  que  l'Épine  aidait  été  SPINOSA    (  Jeait    DE),    fivait 

de  l'ordre  des  ausustins,  si  l'on  s'en  au  XVI".  siëcle.    Il  naquit  il  Bé« 

jacobin  (5).  Il  ne  se  déclara  ouverte-  «^  royaume  de  LasUlle ,  et  entn 

ment  de  la  religion  qu'au  temps  du  dës  l'âge  de  quatorze  ans  chei  le 

colloque  de  Poissi,  à  ce  que  dit d'Au-  marquis   d'Alarcon.     Il    dcfint 

'"'fSfjrT'   ^  n     ^     /-^..r^./^-  habile,  et  il  fit  paraître  une  à 

(B)  //  composa  des  livres  très-edi-  j     /•  i  fi-    f     ■ 

^/i5.]  En  voici  les  titres:  Traicté  grande  fidélité,  que  ce  marqms 

'des  tentations  ,  et  moien  d'y  résister,  conçut  pour  lui    une  afièctioD  et 

à  Ly  on,  1 566,  in-&^.  Traicté  consola-  une   estime    trës-particuliërei  » 

toire  contre  toutes  aj/îictions,  qui  ad-  l^^^^^    ^    l^j    confier    seS   plu 

viennent  ordinairement  aux  fidèles  )**^^  ^^    "    *•**    **v»*t*ci     m^   viw 

chrestiens,  à  Lyon,  1 565,  m  - 8».  grands  secreU ,  et  à  le  consulter 

Traicté  pour  oster  la  crainte  de  mort,  dans  les  affaires  les  pluS   impO^ 

et  la  faire  désirer  h  l'homme  fidèle,  tantes.  Ce  seigneur  étant  mort, 

L'i^\src<;::tf:v",^  «Jo-  P^^ro  Gon«alès  de  Men*. 

Discours  du  vrai  sacrifice  et  du  vrai  Ça  9    SOU   gendre  9    SUCCéda  a  Ml 

sacrificateur , 'k  Lyon,  i56^.  Défense  emplois ,  et  fut  ensuite  nommé 

et  confirmation  duTraictéilu  vrai  sa-  par  l'empereur   Gharles-Qaint , 

crifice  et   sacrificateur  a  l  encontre  ^               _• .    •           »    j     1     j         i. 

dei  frivoles  responses  et  ar^umens  de  P?^"^  capitame-genëral    dani  b 

René  Benoist ,  docteur  en  théologie ,  ûlClIe.  Il  donna  à  Jean  de  SpiDO- 

à  Genève,  1567,  ««-S*.  (7).  Quelques-  sa   la  charge  de   secrétaire  dei 

uns  de  ses  ouvrages  furent  traduits  en  chiffres   et    des    affaires    d'éUt, 

latin  ;  car  nous  avons  de  lui  deTran-    ^.  ^,  .  1  ^ «^,,^  j^  „    •   *    j^  j^ 

quiUitale  Animi  lihri  Vil,  de  Jus-  f^  ^ut  beaucoup  de  SUjeUde  i^ 

titid  christiand  ;  de  Confessione  Pec-  louer  ,    Car  lorsque    la    floltC  M 

catorum ,  tle  Mgrotis  consolandis  ;  et  Barberousse    Occupait     tout  le 

de  Providentid  ^ei-  Il  fit  un  eW-  détroit  de  Messine ,  notre  Jern 

lent  sermon  a  idi  ROcneWe  ,  en  1007,  ji^s--    ^„«  ^   •.1^1.      i_            4 1». 

sur  la  matière  de   la   sainte    Cène,  de  Spmosa  eut  le  bonheur  Cl  la- 

t.\M'     .  r»  X.    U       1  dresse  de  traverser  ce  detrmt, 

(a)  Vincnut,  Rerhercheii  sur  les  commencemfinfl              -,  o-    «i       »              % 

ae  la  Réfurmation  de  la  ville  de  la  RocLeUe ,  €t  d  apporter  eu  oicile  les  oidrcs 

Ti^Le,  HiKUMre  eccU,u,tiq»e ,  li..  Il,  ^^  l'empcreur ,  et  l'argent  qm 

F«f- «0.8-       „  ,     ^                  -  était  dû.    aux   soldats.  Quelque 

(4)  Vincent ,  Recherches ,  etr. ,  00^.  68.  .                           «m              •             «           i 

(5}Varinas.  Histoire  de  riiéréMe,7iv.xx/r,  tcmps   aprcs  il  apaisa    dans  le 

''lei  D^Xuhigné,   Histoire  universelle,   io,n.  /,  TOyaUmC  dc  NaplcS  U  mUtinClie 

Ui-.  ff.chap.  xxv,  paff.  146.  des  troupes.  Il  suivit  le  même 

(")  lire  de  ta  Bibliothiqne  francftiae  de  du  m«       j         *    i              1                                 1. 

Verdier,pag.688.  Mcndoça  daus    les   guerres  de 
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^iëmont   et  lui   seryit  de  sacré-   hosques  heria  6  ,  mataua  )  :  y    con 

■ire  ,  et  après  la  mort  de  ce  ^^  '^''^^^.  ^^,  'T^""  ff^^^  P"^'^ 

.       '        .,  JT  ,   ^         /»  '     por  terrorae  los  mal  hechores ,  en 

teneur  il  fut  envoyé  deux  fois   ^^^  pi^a  a  Us  alnienas  ;  y  su  cuerpo 

L     Y  enise    pour    les   affaires    du    en  quatro  partes  ,  en  los  passas  mas 
Hilanais.  Cet  emploi  le  fit  se-  pelierosvs  del  estado  (i). 
ourner  à  Venise  pendant  douze    ,  ^^}  (',  ^T/'^'^    '^'"^    quelques 

«    TV  ««^  1^                              ecnf5. 1  Je  n  ai  vu  que  son  Gyncece- 
ins,  et  lui  donna  lieu  de  taire  pcenos,  ou  son  Diatogo  en  laude  de 
__...__  :. 1:.._   ^..:  i..:  ..     ^_     n. "-'-•- M  Milan 

'auteur 


Singulière.    Il  commanda  dans  CwuVp^oZt.rre^'irffi 

((Ueiques  provinces  de  Lombardie  où  il  devait  faire  reloge  de  plusieurs 

ions  le  duc   de  la    Guéva,  gou-  damesiUustresdeccsiede-là.  Je  vou- 

verneur  du  Milanais ,  et  général  drais  bien  qu'il  eût  tenu  sa  promes- 

de.  Espagnols  en  Italie.  11  avait  ^:^,,l\rJZ.  TIT^^Z  It^^ 
dcjâ  commande  dans  un  quartier  autre  \vit\t\x\é:  Micracanthos  ,  où  il 
de  l'Abruzze  avec  beaucoup    de   avait  insëre'  les  actions  et  les  paroles 

Ïirobité 
ameux 
tude 

que  ses  charges  et  ses  voyages  le  suivre ,  et  le  cHemin   de  Tinfamie 

lai  permirent  ;  il  composa  même  qu'ils  doivent  fuir.  H  y  avait  insère 

f  »     •..   /   X /T>\  une  digression  touchant  les  personnes 

quelques  ecnts  {a)  (B).  ^^j  se  plaisent  à  médire  d'un  ouvra- 

(«)  Tiré  de  U  préface  rjue  Jérôme  Serr^-.  5^'  ^^  ^\  croira  bonne  ,  si  l'on  en 
no.  a  mise  au  Lia  dà  Gyn«cepceao8  de  J^g^  P^r  les  paroles  que  je  m  en  vais 
Jean  de  Spinoxa ,  imprimé  à  Milan,  en  rapporter.  Elles  sont  remplies  de  bon 
i58o.  sens  ,  et  nous  apprennent  la  difl'ëren- 

ce  qu'il  faut  faire  entre  les  censures 

(A)  Il  aidait  fait  punir  tleuxjameux    et  les  flatteries,  et  puis  entre  les  cen- 

woleurs.  ]   L'un  d  eux  ëtait  si  cruel  ,    sures  dont  on  peut  tirer  du  profit,  et 

qu'il   buvait  le   sang  de  ceux  qu'il   celles  qui  ne  peuvent  point  servir. . 

avait  tués.  L'autre  joignit  à  ses  bri-    Pero  contra  aquellos  que...  quisies- 

gandages  et  à  ses  meurtres  une  bor-   sen  por  uentura  en  oiras  cosas  tachar' 

rible  labricitë,  car  il  violait  autant    me  :  dexare  por  agora  de  hazer  excu- 

defemmes  qu'il  lui  en  tombait  sous  la    sationes  ,   6,   respuesta    defensii^a  ; 

main.Voici  les  paroles  espagnoles  de    rcfiriendome  ala  npologia  que  enel 

moQ  auteur  :  Gouernb  en  Jkbbruzzo    Micracanthos    tengo  scrita,    Donde 

elestado  de  la  thalle  Sieiliana,  dando    sujicientemente  se  traita  delas  species 

de  MU  irUegridad  muy  grandes  senna-   de  maldicientes ,  y   detractores  ;  y 

Isff  eon  su  pohreza  ,   de  su  pruden-   delà  reprehension  que  dei>e  (  exclusas 

Ua  eon  diuersos  jmzios ,  y  sententias   todas  las  de  mas  )  aceplarse ,  y  coma 

notables  ^  y  de   su  justitia   con  la    ohra  saludahle  ,y  uirtuosa ,  agrades- 

muerle  de  Prospero  Camisola  crue-  cerse.  Alo  quai  remiùendome ,  sola- 

Uâsimo   homicida  ,   e   insolent is s imo    mente  dire  agora  ,   que   sin   desear 

9iolndor  de  mugeres  ,  y  de   Entino   contra  los  maldicienies  ,  y  arrogan- 

de  Baxan ,  atroce  salteador  de  cami-   tes   burladores  ;   mas    venganza    de 

nos  f   {y  tan  inhumanOy  que  como   aquella  con  que  la scriptura  los  ame^ 

fiera   sal^je  acostunibrai^a  bei^er  la      (,j  Hieronymu.  Serranu. ,  in  p^^pu.  Dialoni 

smngre  do  aquellos  aqmen  par  los   en  i.nude  de  Im  Mugeres.  ' 
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nuzn  Jiziendo  (^')parata  suntdcriso-  »  Aide  Manuce  publia  qndqiie  choie 

ribus  judicia.  yjin  adnUtirpor  otra  »  de  cet  ouvrage  de  Didjmie  arecks 

parte ,  las  alahanzas  engannosas  de-  »  proverbes  de  Tharrsus ,  l'an  i5o5> 

los  aduladorcs  :  spevnre  gratamente  »  Mais  il  faut  remarquer  que  les  pio- 

coii  deseo  ,  y  humiftlad  la  convction  »  verbes  de  la  langue  grecque  et  di 

fJelos  ùiienos ,  y  sabios  i^arones.   Te-  »  la  latine  ne  sont  pas  en  aussi  gnod 

niendo  para  ello  siempre  enla  mémo-  »  nonibre  qi^Era^me  et  ceux  qui  ont 

ha  ,   aQutillas  ilivinas  palabras  del  »  recueilli  ce  qu'il  n'avait  ]»astroaTé 

l!lcclesiastefquedizen^{**)yie\\\Jk%est  m  nous  le  voudraient  faire  croire; 

a  sapiente  cnrripi ,  quùm  stultornm  »  car  il  est  certain  ,    et  on  le  leur  a 

adulationn  drcipi  (i).    Don  Nicolas  »  suffisamment  reproche  ,  qu'ils  ont 

Antonio  ^3)  n'avait  jamais  vu  ce  Mi-  »  pris  pour  une  façon  de  parler  pro- 

cracanihos.  Ajoulous  que  notre  Spi-  »  verbialc  ce  qui  ne  l'était  pas.  Ou- 

nosa avait  fait  un  gros  recueil  depro-  »  din  a  fait  un   recueil  assez  anfpk 

verbes,    et    qu'il  l'avait  rempli   de  ><  des  proverbes  français,  sons  le  titre 

moralités.  11  ne  le  publia  point,    il  »  de  Curiosités  P'rnnçaises  ;  mai%ïi 

en  donna  les  raisons  dans  la  11«.  par-  »  n'en  donne  pas  l'etymoloeie.  Ooi 

tie  du    Micracantbos    /ia  scrito  al-  »  publie  plusieurs  fois  à  Pans  les  Dia* 

gunas  Diras  ohras.   Entre  las  quales  »  lègues  d'un  Manant  et  d'un  Pbil(h 

{aUcnde  de  los  diafos^os  dichos  ) ,  no  »  soplie,   où  l'on  rapporte  l'origiie 

es  de  poca  importaniia  ,  la  que  yo  he  »  d'un  assez  grand  nombre  de  pro- 

visto  de   mas  de    seismil  proi»erbios  »  verbes,    tantôt   bien  ,  tantôt  BiL 

l'ulgares  que  ha  rccogido  ,   y  parte  »  Voici  le  titre  de  l'édition  de  iâ65: 

dellos    compuesto    (  aunque  no  aca-  »  Les  illustres   Proi^erbes  nouveaux 

hada  de  comentar ,  ni  impressa  ;  por  »  et  historiques  expliqués  pardivef' 

las  causas  nue  en  los  postreros  razo~  »  ses  questions  curieuses  et  moral»  t 

namientos  ne   la  segunda  parte  del  »  J I  uol,  in\a.  M.   Furetiére,  quii 

A/icracanthos ,  se  liise  ) ,  oora  cierto  »  fait  un  II*.  factum  fort  satinqoe 

de  marauillosa  dnctrina,  y  pixtuecho,  «  contre  plusieurs  membres  del'aei* 

r  muY  agradable    (  ansi  como  las  m  diîmie  française ,   pre'tend  que  fcf 

otros  ) ,   por  la  copia  y  diuersidad  »  proverb«îS  de  son  Dictionnaire  oui* 

de  las  mattrinSftodas  ellaspuramente  »  versel  n'ont  pas  ëté  empruntifsde 

afilicn'ias  nia  uirtud  (4).  »  celui  de  l'Académie  ,  et  que  pour 

Voici  donc  un  autour  à  îoindrc  à  »  en  relever  la  bassesse  il  les  a  rnii- 


ceux  dont  il  fut  parlé  dans  les  Non-    »  chis  la  plupart,  wit  par  la  recheT' 

voiles  delà  Képubliquc  des Lettresl'an    i)  che  de  leur  origine  .  soit   par  des 
-I7Q/;    n : -   i_    •    j-,     ..   r-  --.• •  -.r'-_  .  *^  . 


gard  à  riiumeur  do  roux  qui  en  se-  »  ce  que  Paquier ,  Belinghen ,  et 
ront  très-contens.  «  M.  Ménage  nous  »  autres  auteurs  graves  n'ont  pu 
i)  promet  un  traité  étymologique  sur  »  jugé  indigne  de  leur  plume  (5).  ■ 
»■  jos  ])rovorbes  français.  Il  y  a  peu  On  pourrait  faire  un  bon  supplément 
})  de  maticTcs  aussi  curieuses  (lue  à  ce  long  passage.  On  pourrait  dire 
«  colle-IA  ,  et  qui  demandent  un  plus  que  le  Belinghen  de  Furetiére  ne 
»  grand  détail  de  connaissances  bis-  s  appelait  pas  ainsi.  Il  se  nommait 
»  tori(|uos.  11  y  a  eu  dans  toute»  les  Flcury  de  Bellingfm.  Je  crois  qu'U 
»  langues  une  infinité  de  proverbes,  montrait  la  langue  française  en  Bol- 
»  Didvmc  en  avait  composé  un  Re-  lande.  Il  publia  a  la  Haye,  en  ifiSfi» 
»  cueil  en  X  livres,  qu'il  dédia  à  l' lùymologte  ou  explication  des  Pro- 
»  ceux  qui  avaient  écrit  sur  ce  sujet,    verbes  français, divisée  en  trois  litres, 

,.,,„„,  par  chapitres,  en  forme  de  dialogue. 

r  eZ?  '  '*  '^'  ^'*^'*  ""  ouvrage  T/i-S».  de  363  page». 

{^)3Jldêsi!no^,a.erti..se,nentaulecUur,     Le  ^on  aCCUcil    que  l'on  fît    aUX/'/V" 

«u  devant  du  Gynsccpsenos.  micrs  essais  des  Proverbes  ,   que  cet 

(3)  Vojrei  sa  Biblioth.  Scriptor.  Hispaniae  ,  (5)  Noavelle»  de  la  Répobliqae  et»  teltiM, 
sous  le  mot  Johannc»  de  E»pino»â  ,  tom.  /,  f/t,rier  i6S6  ,  a,t.  I '  F ,  dutu  l'extruit  Jf»  000- 
pag,  5a  I.  nés  d*  la  Langue  iulienne,ronpoâict  parH.li^ 

(4)  Hirronjm.  Serranus,^  in  proffat^  Dialogi    nage,  h  lajin  desquelles  on  iromve  Vexplk 
en.  laude  de  la«  Mugere».  de  plusieurs  proverbes  iudiens. 
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tuteur  pubtia  en  i653  ,  le  fît  rësou-  et  de  la  première  édition  des  Proyer- 

drc  â  une  seconde  édition  beaucoup  bas  du  sicur  de  fiëlingcn  ,  et  enfin 

plus  ample.  C'est  celle  dont  j'ai  ran*  d'un  certain  le  Duc ,  auteur  d'un  ]i« 

porté  le  titre.  Disons  aussi  que  M.  de  vre  (12)  qui  a  pour  litre  :  Pnwerbes 

Brieux  publia  a  Caen  les  Origines  de  en  rimes  ,  ou  Rimes  en  prouerhes, 

Ïuelqucs  Proverbes,  Fan  1672,1/1-12.  M.  Morhofa  connu  la  Collection  de 

emontant  plus  haut  nous  pouvons  Proverbes  espagnols  faite  par  Férdi- 

dire  qiie  l'on  trouve  à  la  fin  du  die-  nand  Nuncz ,  professeur  en  e'ioquen- 

lionnaire  de  Nicod  (  6  )  les  Explica-  ce  et  en  lancue  grecque  à  Salaman- 

UotiM  morales  d' aucuMs proverbes com^  auc  ,  et  la  rilosofia  i/uf^ar  de  hian 

muns  en  la  langue   française,  avec  de   Mal  Lara  (i3),   et  la  Medecina 

la  version  en  vers  latins  de  quelques  espniîola    contenida    en    Proi^erbios 

proverbes  français,  composc'e  par./o-  uulgares  de  nuestra  fens^ua ,  compo- 

hMUtnes  yEgidius  Nnceriensis.    Vous  sëe  par  Juan  Soropan  de  Kiéros.  Cette 

trouverez,  dans  le  Polyhisior,  de  M.  Filosofia  vnli^ar  est   un   recueil  de 

Morhof,  quantité  de  choses  sur  cette  mille    proverbes  avec  leur  explica- 

matière  \  vous  y  verrez  qu'Angélus  tion.   Je  ne   suis  pas  étonné  qu'il  ne 

ïfonosinius  a  traité   fort  amplement  parle  pas  de  l'ouvrage  de  notre  Soi- 

des  proverbes  italiens  ,  dans  un  livre  nosa.  C'est  un  livre  perdu.  11  n'oublie 

qui  tut  imprimé  à  Venise  Tan  i6o4  «  pas  les  compilateurs  des  proverbes 

et  (7)  que  Jules  Varini  a  fait  un  ou-  allemands,  anglais,  flamands.  Je  ne 

Traae  intitulé  Scnnla  del  yofifo  (S)  ,  vois  personne  qui  fa«*se  mention  de 


tes  de  prudence.  Vj»us  y  verrez  (lue  teurs  des  choses.  Son  Traité  des  Pro- 
ie Recueil  alphabétiqiie  de  Proverbes  verbes  parut  l'an  1.J98,  et  fut  dédié  à 
italiens,  dressé  par  Orland  Per^quet,  Gui  Ubalde,  duc  d'Urbin  (14)  *.  J'en 
se  trouve  dans  le  Trésor  de  Grutérus  ai  l'édition  qu'il  avait  revue  et  aug- 
et  qu'on  parle  d'un  Thomaso  Buoni,  mentée  pour  la  quatri(>me  fois.  Elle 
auteur  d'une  Collection  de  Proverbes 

italiens  en  deux  volunies  (9).  Mais  tit  village  de  l'AaxoU.  Son  onvrage  «rt  înUtulé  : 
vous  ny  trouverez  pas  VOripnc  de  Proi-erbia  Galhcana  secunditm  ordinem  alpha- 
voleari    Proverbii  ,  qu'Aloysio    Cin-^     *«'«'  reposita  et  ab  J.  jEg.  Nuceriemi  latinif 

thio  fit  imprimer  à  Venise  Tau  i5%6    *'^rsicuiis  traJucui    Troj^n    in-ia,  riimprimé 

i»au  uk  *      f  .  1  1-  '  1  plusieur»  fou  ,  rt  traduit  en  français  sous  le  titre  : 

(10).  M.  Morhof  avait  oublie  le  noni  Proverbes  communs  et  belles  sentences  pour fami^ 
d'un    nouvel    auteur    qui    a     recueilli      Uèrementparterlatinrt  français  à  tout  propos  , 

les  nroverbes  italiens,   et   dont  les    fo'n;wx//«ir/.  JV„c*rri„*,  Paris,  i6oa  ,  m-n.  A 

*  *.  r  •«.  .»'^.    /  .  .  \      P«     *•  huite  de  cette  traduction  on  trouve  un  autre  li- 

joumauz  ont  fait  mention  (  1  ij.    Le    ^„  ^^  ^^^^  ^^^^^    ^^  ,^„^  j,,„^^  ^^  „.^^  ,^_ 

nouvel  auteur  n  est  autre  (fue  M.  Me-  tenr,  sons  ee  titre  :  Proverbes  notables  et  belles 
nnce.  11  ne  paraît  pa<  que  M.  Morhof    sentences  tîe  plusieurs  bons  auteurs  tant  anciens 

ait^bîen  connu  les  écrivains  de  nos    J2:;tT;;;«Sj^';^^^^^^^^^^ 
nroverbes  français.  11  ne  parle  que       (irt)  imprime' a  Paris,  iGQS,\n-x^. 
du  recueil  d'un  anonyme,   et  de  ce-       (,3)  n  fallait  dire  fJLàXUrai. 

lui  de  Joh»  Mgidius   Nuceriensis  *  ,        (14)  fV"  l'/pilre  d/d  cataire  du  livre  de  Tn- 

ventoribus  Rerum  ,  compose'  par  Polyd.  Virgile» 

(B)  L'idUion  dont  je  me  sers  est  de  Paris,  1606,  *  Leclcrc  et  Joly  disent  qu'a  cette  liste  de  com- 

Ùt^foUo,  pilateurs  de  proverbe»  il  faut  ajouter  :  «  Cliarles 

M  Morhofiiu ,  Polrtiist. ,  lih.  T^c.  XXT^  p.  5a6.  •  de  Rouelles  i^ui ,  en   i53i ,  publia  le  livre  sni- 

(i)  imprim/  h  Vérone^  iG4^>in-ii.  *  ▼ait  :  Caroli  Bovilli  Samnrobrini  Proverbio^ 

fa)  rmprim/tàyenise/iu-99,yl'mn  ido^et  1606.  •  rum  vul^arium  libri  très ^  Parisiis,  in-S*».  Cet 

fio)    1^ore%  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  hisp. ,  •  ouvrage  est  latin  et  français.  On  a  aussi  un  li- 

loa*  /,  IMW*  55q.  "  yreintituli  :  Pétri  CorbelUniadafjialesFloscu- 

(11)  Mentio  eùamjitj  si  rectimemini ,  in  pot-  »  li  ,  petit  111-4°.  de  70  feuillets  non  cliiffrés,  im- 

Inmis  Ephemeridibus  tallicis  novi  cujusdam  au-  »  primé  à  Paris,  cliex  Chevallon  ,  en  i520  ;  un 

torù  qufprovetéia  italica  eongesserity  cujusmihi  »  autre  qui  a  pour  titre  :  Proverbia  communia  et 

nomen  excidit.  MorhoGus  ,  Polyhist. ,  lib,  •  collecta  ah  A.  Bond  Spe,  Trecemi  ,   in-8<*.  , 


i^empm  XX/ ,  P<v.  a56.  Le  Journal  des  Savant ,  •  imprimé  ches  P.   Viari;  et  un  troisième  qui 

ifgS,  ]WK«  inû^,  édition  de  HdUnde  ,  et  les  Non-  •  porte  :  Proverbiorum  liber ^  Petro  Gothofredo^ 

v^lcg  d«  là  Repobliqiae  des  Lettres  de  la  même  •  Carcasonensi  juriscoiuutto  ,  procuratorè  resio 

■aaie,    peg«   10^  %  ont  perli  de  ce    Hecveil   de  •  in  fide ,  auc  tore ,  Pari>iis  ,  apad  Caralum  Str- 

IL  Hémufjt  *  pliaiium,  i555,  in-8".  de  1^  pagrs.  Ces  pro- 

•  C*csC,  dit  Joly ,  J«e«  GUles  ,  de  Noyers  ,  pe-  •  verbes ,  rangés  par  ordre  alphabétique ,  sont  au 
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est  (le  Bille,  iS^i ,  ci  contient  456  pa-    te  qu'on  s'aperçut  aisément  qa*il 
gti8i/i-8".  désapprouvait    le    judaïsme  es  „ 

.  nombre  de  Heux  cenU.  -  L'oavrtge  le  pi»  rê.  pluSieUFS  artîcleS  ;   Car  c'était  QB 

crnt  cl  Ir  mrillnur  que  noa»  avons  sur  leii  prover-  UOIUnie  Qui  n'aîmait  paS  la  COIH 
lie»  francaÏH  rst  crlui  de  M.  la  MéMOgère  ;  il  at  •  ,  *  .  .         »^ 

intitulé  :'  Dictionnaire  des  Prowrhes  françaù^  trainie  QC  la  COnSCienCC  ,  etgraiM 

Mjr«ndeédit;»n,p.ri.,i8ii.iii-««>.  Là  première   ennemi    do     la    dissimulation: 

cditicn  e»t  de  U  même  année.  .    .,       •^••-» •••«*•«*■■  • 

c  est  pourquoi  il  déclara  libn- 

SPINOZA  (Benoît  de),   juif  ment  ses  doutes  et  sa  crojance. 

de  naissance ,  et  puis  déserteur  On  dit  que  les  juifs  lui  offrireot 

du  judaïsme,    et   enfin    athée,  de  le  tolérer ,  pourvu  qu'il  voa- 

était  d*Aiusterdam.  11  a  été  un  lût  accommoder  son  eztérieurî 

atliéede  système,  et  d'une  mé-  leur  cérémonial,   et  qu'ils   Isi 

thode  toute  nouvel  le, 'quoique  promirent   même   une  penuon 

le  fond  de  sa    doctrine  lui    fAt  annuelle;  mais  qu'il   ne  putie 

commun  avec  plusieurs  autres  résoudre  à  une  telle  hypocriiie. 

philosophes  anciens  et  modernes  1^    "^   s'aliéna   néanmoins  que 

européens  et  orientaux  (A).    A  peu  à  peu  de  leur   synaeogne; 

regard  de  cts    derniers  on  n'a  et  peut-être  aurait-il  gardé  pl« 

qu'à  lire  ce  que  je  rapporte  dans  long- temps    quelques    mesnni 

la  remarque   (D)  de  l'article  du  avec  eui ,  si  en  sortant  de  laco- 

Japon ,  et  ce  que  je  dis  ci-des-  médie  il  n'eût  été  attaqué  Ini- 

sous  concernant  la  théologie  d'u-  treusement  par  un  juif,  qui  lai 

ne  secte  de  Chinois  (B).   Je  n'ai  donna  un  coup  de  couteau.  Li 

pu  apprendre  rien  de  particulier  Wessure  fut  légère;  mais  il  crot 

touchant  la  famille  de  Spinoza  ;  ^^e  l'intention  de  l'assassin  avait 

mai»  on  a  lieu   de  croire  qu'elle  été  de  le  tuer.  Des  lors  il  roni- 

clail  pauvre  et  ires-peu  consi*  P*^  entièrement    avec  eux ,  et 

dérable  ((]).  11  étudia  la  langue  ce   fut  larause  de   son  excom- 

latine  sous  un  médecin  {a)  qui  munication.   J'en    ai    recherché 

renseignait  à  .Amsterdam  ,  et  il  les  circonstances   sans  avoir  po 

s'appliqua  de  fort  bonne  heure  h.  ^es  déterrer  (c).  Il  composa  ea 

l'étude  de  la  théologie  (b) ,  et  j  espagnol    une    apologie    de  sa 

employa  plusieurs  années  ;  après  sortie  de  la  sprnagogue.  Cet  écrit 

quoi  il  se  consacra  tout  entier  à  °a  point  ete  imprimé;  on  sait 

l'étude  de  la  philosophie.  Com-  pourtant  qu'il  y  mit   beaucoup 

nie  il  avait  l'esprit  géomètre ,  et  ^e  choses  qui  ont  ensuite  paru 

qu'il  vouLiit  être  payé  de  raison  ^^"^  son  Tractatus  TheolagitO' 

sur    toutes  choses,    il    comprit  Politicus  {d)j  imprime  à  Anis- 

bientôt  que  la  doctrine  des  rab-  lerdam(e),  Tan  1670  ,  livre per- 

bins  n'était  pas  son  fait  :  de  sor-  nicieux  et  détestable,  oii  il  fit 

(a)   Nommé  François  Van  den  Knde.  I\'o-    J,^^^'^  ^'*''   ***"*»»"    commumiqm  m 


ipU:  .n  mcmc  tcmp,  <fue  Spinoza  "^^^i!;*''  '  '"^^  '  ^.'"j^  ^2  '  **  ^ 

A.  /  nyvz  la  rem.  (1).  a  mis  dans  U  iHre. 
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glisser  tonte  les  semences  de  l'a-  comme  un  emploi  peu  compati- 
biëisme  qui  se  voit  à  découvert  ble  avec  le  désir  qu'il  avait  de 
flans  ses  Opéra  posthuma.  M.  rechercher  la  vérité  sans  inter-* 
Stoujpp  insulte  mal  à  propos  les  ruption.  Il  tomba  dans  une  ma^ 
ministres  de  Hollande ,  sur  ce  ladie  lente  qui  le  fît  mourir  à  la 
qu'ils  n'avaient  pas  répondu  au  Haye,  le  21  de  février  1677,  à 
'jYaciatus  Theologico^Polùîcus  l'âge  d'un  peu  plus  dequarante- 
(D).  Il  n'en  parle  pas  toujours  quatre  ans  (^).  J'ai  ouï  dire  que 
pertinemment  (Ë).  Lorsque  Spi-  M.  le  prince  de  Gondé,  étant  à 
noza  se  fut  tourné  vers  les  études  Utrecht  l'an  iGiS  ,  le  fit  prier  de 

Îhilosophiques ,  il  se  dégoûta  le  venir  voir  (A).  Ceux  qui  ont 
ientôt  des  systèmes  ordinaires ,  eu  quelques  habitudes  avec  Spi- 
et  trouva  merveilleusement  son  itoza,  et  les  paysans  du  village 
compte  dans  celui  de  M.  Des-  où  il  vécut  en  retraite  pendant 
cartes  (y).  Il  se  sentit  une  si  quelque  temps  ,  s'accordent  à 
forte  passion  de  chercher  la  vé-  dire  que  c'était  un  homme  d'un 
rite  (F),  qu'il  renonça  en  quel-  bon  commerce,  affable,  honnê* 
^e  façon  an  monde  pour  mieux  te ,  officieux ,  et  fort  réglé  dans 
▼aquer  à  cette  recherche.  Il  ne  ses  mœurs  (I).  Gela  est  étrange; 
se  contenta  pas  de  s'être  débar-  mais  au  fond  il  ne  s'en  faut  pas 
rassë  de  toutes  sortes  d'affaires ,  plus  étonner  que  de  voir  des 
il  abandonna  aussi  Amsterdam  ,  gens  qui  vivent  très-mal ,  quoi- 
k  cause  que  les  visites  de  ses  qu'ils  aient  une  pleine  persuasion 
amis  interrompaient  trop  ses  de  l'Evangile  (î).  Quelques  per- 
spéculations.  Il  se  retira  à  la  sonnes  prétendent  qu'il  a  suivi 
campagne,  il  y  médita  tout  à  son  la  maxime ,  Nemo  repente  turpîs" 
aise ,  il  y  travailla  à  des  micro-  simus ,  et  qu'il  ne  tomba  dans 
soopeset  à  des  télescopes.  Il  con-  l'athéisme  qu'insensiblement ,  et 
tinua  cette  vie  après  qu'il  se  fut  qu'il  en  était  fort  éloigné  l'an 
établit  à  la  Haye;  et  il  se  plaisait  i663 ,  lorsqu'il  publia  la  Démon- 
tellemeat  à  méditer ,  et  à  mettre  stration  géométrique  desPrinci- 
en  ordre  ses  méditations ,  et  à  les  pes  de  Descartes  {k).  Il  y  est  aus- 
communiquer  à  ses  amis ,  qu'il  si  orthodoxe  sur  la  nature  de 
ne  donnait  que  très-peu  de  temps  Dieu  que  M.  Descartes  même; 
à  récréer  son  esprit ,  et  qu'il  mais  il  faut  savoir  qu'il  ne  par- 
laissait  quelquefois  passer  trois  lait  point  ainsi  selon  sa  persua- 
mois  tout  entiers  sans  mettre  le  sion  (K).  On   n'a  pas  tort   de 

pied  hors  de  son  logis.  Gette  vie  (^)  Tiré  de  la  préface  de  ses  Œurrcs 

cachée  n'empêchait  pas  le  vol  de  postUnmes.  Voyez  la  remarque  (F). 

son     nom    et  de   sa    réputation.  i^)  ^oyes  la  remarque  ifi). 

^                   >        i*                      '^      •       <    <  (0  Tire  du  Mémoire  communique  au  li- 

Les  esprits  torts  accouraient  à  braire. 

lui  de  toutes  parts  (G).   La  cour        (*)  Voici  le  Utre  de  cet  ouvrage  :  Renati 

pdatine  le  souhaita    et  lui  fit  ^^J^i:^:: l^^Z^Z^^L 

fSnr  une  chaire  en  philosophie    nedictumdeSpmosaÂmstelodameiisem.  Ao 

ï  Heidelberc  (H).  Il  la  refusa  «^««^^^^^fi???*»"  c^»'*«»  Mcuphysica ,  ia 

O    V     '  quibus  ailRcibores,quœ  tam  mparte  Meta- 

pliysices  generali ,  quàm  speciali  occurruiit  , 
{/)  Pr^fai.  Operum  postLam.  cpiaesltones  kreviter  expUcaotur. 
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penser  que  l'abus   qu'il  fit  de  dépendances  înëTÎiablet  de  son 
quelques  maiimcs  de  ce  phîloso-  système;  car  il  s'est  moanéie 

fihe  le  conduisit  an  précipice.  1  apparition  des  esprits  (i),  el 
I  y  a  des  gens  qui  donnentponr  il  n y  a  point  de  philosophe  on 
£  récurseur  an  Tractatus  Thea^  ait  moins  de  droit  de  la  nier  (Q)i 
ygico-Poliiicus  l'écrit  pseudo-  Il  doit  reconnaître  que  tout  pn* 
nyme  de  Jure  Ecclesiasiicorum^  se  dans  In  nature  ,  et  que  lliaiii- 
qui  fut  imprimé  l'an  i665  (L).  me  n'est  point  la  pins  éclairée (t 
Tous  ceuxqui  ont  réfuté  le  Trao  la  plus  intelligente  modification 
talus  'JTfieologico  "  Politicus  y  de  l'univers.  Il  doit  donc  adnul 
ont  découvert  les  semences  de  tre  des  démons.  Toute  la dispnte 
l'athéisme  ;  mais  personne  ne  les  de  ses  partisans  sur  les  mirads 
a  développées  aussi  nettement  n'est  qu'un  jeu  de  mots  (R),  et 
que  le  sieur  Jean  Brédenbourg  ne  sert  qu'à  faire  voir  de  plos  ^ 
(M).  H  est  moins  facile  desatis*  en  plus  l'inexactitude  de  ses  ioeo.  * 
faire  à  toutes  les  difficultés  de  II  mourut , dit-on,  bien  persu- 
cet  ouvrage  que  de  ruiner  de  dé  de  son  athéisme,  et  il  prit 
fond  en  comble  le  système  qui  a  des  précautions  pour  empédier 
paru  dans  ses  Opéra  posthuma  ;  qu'en  cas  de  besoin  son  mam- 
car  c'est  la  plus  monstrueuse  hv-  stance  ne  f&t  reconnue  (S).  S^ 
pothèse  qui  se  puisse  imaginer ,  la  eût  raisonné  conséqnemment,  il 
plus  absurde  et  la  plus  diamé-  n'eût  pas  traité  de  chiméricpie 
tralement  opposée  aux  notions  la  peur  des  enfers  (T).  Ses  amis 
les  plus  évidentes  de  notre  esprit  prétendent  que  par  modestie  il 


vcuglaiit  de  telle  sorte,  que,  pour  grand  nombre.  Très-peu  dejper- 
fuir  des  difficultés  qui  peuvent  sonnes  sont  soupçonnées  aai- 
faire  de  la  peine  k  un  philoso-  hérer  à  sa  doctrine  ;  et  parmi 
plie ,  il  se  soit  jeté  dans  des  em-  ceux  que  l'on  soupçonne,  il*y  en 
barras  infiniment  plus  inexpli-  a  peu  qui  l'aient  étudiée  ;  et  en- 
cables  ,  et  si  sensibles  que  jamais  tre  ceux-ci ,  il  y  en  a  peu  qai 
lin  esprit  droit  ne  sera  capable  l'aient  comprise ,  et  qui  n'aient 
de  les  méconnaître.  Gïux  qui  se  été  rebutés  des  embarras  et  de 
plaignent  que  les  auteurs  qui  ont  abstractions  impénétrables  qais'y 
entrepris  de  le  réfuter  n'ont  pas  rencontrent  (m).  Mais  voici  ce 
réussi  confondent  les  choses  :  que  c'est  :  à  vue  de  pays  on  ap- 
ils  voudraient  qu'on  leur  levât  pelle  spinozistes  tous  ceux  qoi 
pleinement  les  difficultés  sous  n'ont  guère  de  religion  «  et  qui 
Ifsqucllcsil  a  succombe  (0);  mais  ne  s'en  cachent  pas  beaucoup- 
il  leur  devait  suffire  que  l'on  C'est  ainsi  qu'en  France  on  af- 
renversât  totalement  sa  suppo-  pelle  sociniens  tons  ceux  qm 
silion ,  comme  l'ont  fait  les  plus  ^^  ^  ,^  ,„^^^^  Lyi  ^^  j^y,,, 
faibles  nicme   de  ses  adversaires  (w)  c^st  pourceiaquHly  adesgeiufi' 

(P).  11  ne  faut  pas  oublier  <mo  '^TJ^i^Z&^yi^^Z'u^^ 

cet  impie  na   poml  connu  les  /utn  1G84,  an.  ^/.pa^.  m.  3W,  389. 
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passent  pour  incrédules  sur  les   sesîntimesamis  lui  communiqua 
mystères  de  l'Évangile,  quoique   (T). 

la  plupart  de  ces  gens-là  n'aient  Ce  qu'on  dit  de  lui  dans  la 
jamais  la  ni  Socin  ni  ses  disci-  suite  du  Ménagiana  est  si  faux 
pies.  Au  reste,  il  est  arrivé  à  (Z),  que  je  m'étonne  que  les  amis 
Spinoza  ce  qui  est  inévitable  à  de  M.  Ménage  ne  s'en  soient  pas 
ceax  qui  font  des  systèmes  d'im-  aperçus.  M.  de  Vigneul-Marviîle 
pieté  :  ib  se  couvrent  contre  leur  eût  fait  supprimer  cela  s'il 
certaines  objections,  mais  ils  s'ex-  eût  eu  part  à  l'édition  de  l'ouvra- 
posent  à  d'autres  difficultés  plus  ge  ;  car  il  a  fait  savoir  au  public 
embarrassantes.  S'ils  ne  peuvent  quon  a  sujet  de  douter  de  la  vé^ 
•e  soumettre  à  l'orthodoxie ,  s'ils  rUé  de  ce  fait  (  p).  Les  motifs 
aiment  tant  à  disputer ,  il  leur  qu'il  allègue  de  son  doute  sont 
serait  pins  commode  de  ne  point  très-raisonnables.  Il  ne  se  serait 
faire  les  dogmatiques.  Mais  de  pas  trop  avancé  s'il  eût  pris  la 
toutes  les  hypothèses  d'athéisme,  négative  avec  un  ton  décisif, 
celle  de  Spinoza  est  la  moins  Nous  marquerons  une  faute  qu'il 
capable  de  tromper;  car,  comme  a  faite  dans  la  même  page  (A A). 
je  l'ai  déjà  dit ,  elle  combat  les  Disons  quelque  chose  sur  les  ob- 
notions  les  plus  distinctes  qui  jections  que  j'ai  proposées  contre 
soient  dans  l'entendement  de  le  système  de  Spinosa.  J'y  pour- 
l'homme.  Les  objections  naissent  rais  joindre  un  très-ample  sup- 
en  foule  contre  fui  ;  et  il  ne  peut  plément ,  si  je  ne  considérais 
faireque  des  réponses  qui  surpas-  qu'elles  n'étaient  déjà  que  trop 
sent  en  obscurité  la  thèse  même  longues  ,  vu  la  nature  de  mon 
qu'il  doit  soutenir  (n).  Gela  fait  ouvrage  :  ce  n'est  point  ici  le 
que  son  poison  porte  avec  soi  son  lieu  d'engager  une  dispute  ré- 
remède. Il  aurait  été  plus  redou-  glée  ;  il  m'a  dû  suffire  d'étaler 
table ,  s'il  avait  mis  toutes  ses  aes  observations  générales  qui 
forces  à  éclaircir  une  hypothèse  attaquassent  le  spinozisme  parle 
qui  est  fort  en  vogue  parmi  les  fondement ,  et  qui  fissent  voir 
Chinois  (X),.  et  très-différente  que  c'est  un  système  qui  porte 
de  celle  dont  j'ai  parlé  dans  la  sur  une  supposition  si  étrange, 
seconde  remarque  de  cet  article,  qu'elle  renverse  la  plupart  des 
Je  viens  d'apprendre  une  chose  notions  communes  qui  servent 
assez  curieuse,  c'est  que  depuis  de  régule  dans  les  discussions  phi  lo- 

Sa'il  eut  renoncé  à  la  profession  sophiques.  G)mbattre  ce  système 
n  judaïsme,  il  professa  ouver-  par  son  opposition  aux  axiomes 
tement  l'Évangile  ,  et  fréquenta  les  plus  évidens  et  les  plus  uni- 
les  assemblées  des  mennonites,  versels  que  l'on  ait  eus  jusques 
on  celles  des  arminiens  d'Ams-  ici  est  sans  doute  une  très- 
térdam  (o).  Il  approuva  même  bonne  manière  de  l'attaquer, 
nne  confession  ae  foi  qu'un  de  quoique  peut-être  elle  soit  moins 

propre  à  guérir  les  vieux  spino- 

(I.)  ÇonsuUez  ses  Lettres ,  uoin  uerrez  que    ^istes  ,  que  si  OU  leur  faisait  COU- 
«et  réponses  n'ont  presque  jamais  de  rap-  '   *  *ww«tLuuii 

port  à  Cétat  de  la  qi^tion.  ,^j  ViRncul  -Marvillc  ,  Mtlangos  ,  pag. 

{o)  Voyez  la  remarque  (I).  3ao ,  édition  de  Hollande. 
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comudérée  même  iTiViffim 
izï«nt  des  intérêts  de  larelîgîoo, 
a  para  fort  mëprûable  an  pbs 
grands  mathématidens  de  aotre 
temps  (/}.  On  croira  cela  £idle 

f «)  ^  raïuirtfue  (DD). 
r/)  O/i  m'a  nommé  emtre  autres XM.Utj- 
ffmt,  Leibniu,   Newton,  Beraovfli,  N- 
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oent ,  si  l'on  se  souvient  de  ces   mier  qui  ait  réduit  en  système  IV 

, li,^««a  .  i»„^«     ^„»;i   «V  o    théisme,  et  qui  en  att  fait  un  cocps 

iras  choses  :  l  une ,  qu  il  n  y  a   ^^  d^^ctrine  lié  et  tissu  selon  les  ma- 


/étendue;  rautre,  que  la  plupart  „u»un  seul  être.  Pietro  délia  Valle  a 
Je  ces  messieurs  admettent  du  tsiit  mention  de  certains  mahomëtans 
vide.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  op-  q"i  s'appellent  Ehl^el-Tahkik  ,  ou 
^A  au  i»i,~^*i»k-«  J^  Qw^;«o>t«  hommes  de  uérite ,  gens  de  cerUtude, 
posé  à  1  hypothèse  de  Spmoza  ^^i^^^i^^it  qu'il  tTy  a  pour  tout  que 
qaedeSOUtenirquetOUSlescorp  i^s  quatre  élémens,qui  sont  Dieu, 
ne  se  touchent  point  ^  et  jamais  qui  sont  l'homme  ,  qui  sont  toutes 
deux  systèmes  n^ont  été  plus  op-  choses{\),  Ilsparlent  aussi  des  Zindi- 
»     «^        1        >  *        1    *    j       kites,  autre  secte  mahométane.  Ils 

poses  que  le  sien  et  celui  des  «^^^^e/i«  cfc5  saducëens ,  ^t'ûs  ont 

atomiStes.  Il    est  d  accord    avec  prU  leur  nom  d'eux.  Ils  croient  qu'il 

Ëpicareen  ce  qui  regarde  la  ré-  n'y  a  point  de  Proi^idence  ni  deré- 

îection  de  la  Provideace  ,  mais  '^rrection  des  morts ,  comme  l'expli- 

K        ^      .  1    •       .1  *♦  Çue  (xigsotus  sur  le  mot  Zindtk  (a). 

dans  tout  le  reste  leurs  systèmes  l f ^„^  j^  ^„^  ^^•^.^„,  ^,,  ^J^ 

■ont  conune  le  feu  et  1  eau.  tout  ce  que  l'on  woit ,  que  tout  ce  qui 

Je  viens  de  lire  une  lettre  (v)   est  dans  le  monde ,  que  tout  ce  qui  a 

oh  l'on  débite  quïZ  a  demeuré  ^'*^' ^IV  Ta  i^'''"  ^^^'  ^7/^"  4^ 

y  ^   j  1        'Il  semblables  hérétiques  parmi  les  chre- 

melgue    temps    dans    la  ville  Uens  ;  car  nous  trouvons  au  commen- 

dlJlm  y   que  le  magistrat  l  enjU  cément  du  XIII*.  siècle  un  certain 

sortir  parce  qiCil  y   répandait  David  de  Dînant ,   qui  ne  mettait 

sa  doctrine  pernicieuse ,   et  que  f.^^le  distinction  entre  Dieu  et  la  ma- 

,       •.      ^_^*^     9't  tiere  première.  On  se  trompe  quand 

C  est  la  même  qu  Ucommença  son  q^  affirme  qu'avant  lui  personne  n'a- 

Tractatus  Theologico*  Poli  tiens,  vait  débité  cette  rêverie  (4),  Albert- 

Je  doute  beaucoup  de  tout  cela.  le-Grand  ne  parle-t-il  pas  d'un  pbi- 

L'anteur  de  la  lettre  ajoute  que  lûsophe  cjui  Pavait  débitée?  .élexan- 

,         j        j  '     y,j  ?■   ^    der  Cspicureus   mxU  JJeuni  esse  ma- 

SOnperey  dans  le  temps  qu  il  était   t^riam  ,  wel  non  esse  extra  ipsam, 

encore  protestant  y  était  fort  ami  et    omnia  essentialiter  esse   Ùeum  , 

de  Spinoza^  et  que  cefatpar  ses    et  formas    esse    accidemia    imagi" 

soins  principalementque  ce  rare  "^  '  ^t   non  habere   ueram  enti^ 

-.*,       jT         y  j'-y      tatem ,    et    ideà    dixit    omnia  idem 

génieaùandomuilasectedes juifs,  ^sse  substantialiter,  et  hune  Deum 

((^  Elle  est  dans  le  Mercure  Galant  du  appellauit   aliauando    Jovem  ,    ali- 

miois  de  septembre  l'jùA  ^  et  a  été  écrite  par  quando   Apollinem  ,    et   aliquàhdo 

WH  (ffider  de  Parmée  de  rélecieur  de  Bavière.  Palladem  ;    et  formas  esse  péplum 

OU  officùar  marque  qi^au  premier  Jour  il  PaUadis,  et  uestem  Jovis  ;  et  nemi- 

éamura  /'HutoiremélalUquedes  Eoipereurs  sapientum  aiebat  ad  plénum  y«- 

ottomans,  depuis  la  fondation  de  cet  empire,  >        ^                                #  T  »      ^         > 

que  c'est  un  Sut^raffe  auquel  a  travaillé  de-  ^^^F^  £^îf^,5''    q'*^  J^tebant    sub 

puis  vingt-deux  ans,etquHl  le  fera  imprimer  peplo    Palladis   et   sub   t^este   Jouis 
à  Oenève.  Il  dit  aussi  qu^ il  entivpratd  une 

Ututudion  de  Quinte-Clurce  en  turc ,  qti^on  (0  f^oyes  l'article  AiuKutuMni ,  «om.  /,  ;;. 

iml  a  fait  demander  d'Jndrinop  le.  "^ ,  remarque  (A). 

/  A  \     r?        '*  '            m1  j     j           -1  ,  (')  Bespier  ,  Remarqncs  curieuses  sur  Ricant , 

(A)   //  a  ete  un  alliée  de  système  ,  État  pr&?nt  de  r Empiie  ottoman ,  pag,  548. 

et   d'une    métftode  toute  nouvelle  ,      (3)  Pietro  deiu  Vailo .  pag,  394  du  III».  tome, 

quoique  le  fond  de  sa  doctrine  luifdt    Cit^par  Bespier ,  là  même. 

commun    avec  plusieurs   philosophes        {!{\^sseruit  Deum  esse  materiam  primam^ 

anciens  et  modernes  ,   européens  et   ;^„j     ^^^^j^  ^^^    ^^^^,   f /,»«..  6 , 
orwerUaux,  \  Je  crois  qu'u  est  le  pre-    pa£.  563, 
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(5).  Quelques-uns  croient  que  cet  A-  loOcr,  qui  omnem  uim  dipinam'uKm- 
icxandro  a  vécu  au  temps  de  Plu^  tard  sitam  esse  eensei  ,  qius  eaum 
tarque  (6);  d'autres  marquent  en  pro*  gignendi ,  augendi,  minuendi  habestf 

itres  termes  qu'il  a  précédé  David  de  sed  careat  omni  sensu  aejtgùrd  (io)> 
)inant,Secuius/uUjilexandrumipU  Comme  il  se  moquait  dei  atomes d 
fecit  libmm  de  Materid ,  ubiprohare  du  vide  d'Épicure  ,   on  ne  poumît 
conatur  omnia  esse  unum  in  materid,  s'ima^^ner  qu'il    n'admettait  pont 
C'est  ce  que  l'on  lit  à  la  marge  du  de  distinction  entre  les  parties  de 
Traité  oà  Thomas  d'Aquin   réfute  l'univers  ;   mais   cette  cM>nséqaeiO0 
cette   extravagante  et   monstrueuse  n'est  point  nécessaire.  On  peut  seu* 
opinion  (7).  David  de  Dinantigno-  lement  condare    que   son  opnioa 
rait  peut-être  qu'il  y  eût  un  tel  phi-  s'approche  infiniment  plai  du  spino- 
losophe  de  la  secte  d'Épicure  :  mais   zisme ,  c[ne  le  système  des  atom» 
pour  le  moins  faut-il  qu'on  m  avoue  La  voici  plus  amplement  ezposéi  : 
qu'il  savait  très-bien  qu'il  n'inven-  Negas  sine  Deo  passe  quicquam^  ec 
tait  pas  ce  dogme.  Ne  l'avait-il  pas   oe  tibi   è   transuerso    ZdsmpsaceMà 
appris  de  son  maître  ?  n'était- il  pas   Strato^  qui  det  isti  deo  immunUotem 
le  disciple  de  cet  Amaulri  dont  le  magni  quidem  muneris.  Sed  quam 
cadavre  fut  déterré  et  réduit  en  cen-  sacerdotes  deoruns    t^acationem  ib- 
dres  l'an  1308  y  et  qui  avait  enseigné   béant ,  quanta  est  œquius  haben  ip' 
({uc^toutes  choses  étaient  Dieu,  et  un   sos  deos  ?  JVegat  opéra  deorum  te  mû 
seul  être  (8)  ?    Omnia  sunt  Ueus  :   ad  fahricandum  mundum.  Quœcmr 
Deiis  est  omnia.  Creator  et  creatura   que   sint  docet   omnia    éjecta  eue 
idem,  Ideœ  créant  et  creaniur,  Deus   naturd,  née  ut  ilie  qui  asperiSf  et 
ideh  dicitur finis  omnium ,  qubd  om-    levibus ,   et   humatis  ,    tuuànatisns 
nia  ret*ersuta  sunt  in  ipsum ,   ut  in   corpuscuUs  concreta  hœe  esse  mest 
Deo  immutabiliier  conquiescant ,  et   interjeeto  inani  ^  somnia  eenset  luse 
nnum  indifiduum  alnue  incommuta-  ^*'c  Democriti  non  docentis ,  sed  op- 
hile  permanehunt.  Et  sicut  alterius   tantis.  Ipse  auteng  singulas  mumâ 
naturœ  non  est  Abraham  ,  alterius  partes  persequens ,  qmcquid  aut  ût  » 
Isaac ,  sed  unius  atque  ejuselem  :  sic   autfiaty  naturalibus  fieri ,  aulfsc' 
tlixit  omnia  esse  unum,  et  omnia  esse   '(^^  ^s^  docet ponderums  et  moiuus  : 
Deum.  Dirit  cnim,  Deum  esse  essen-  "'^  <*^  d<  deum  opère  magno  Uberat , 
tinm  omnium  creaturarum  (p).    Je    ef  me  timoré  Oi)*  On  a  même  Heu  de 
n'oserais  dire  que  Straton  ,  philoso-    croire  qu'il  n'enseignait  pas ,  oomine 
phe  pérîpat(^ticien,  ait  eu  la  même    faisaient  les  atomistes,  que  le  mon  Je 
opinion  ;  car  {e  ne  sais  pas  qu'il  en-   fût  un  ouvrage  nouveau  et  produit 
scignait  que   t'univers  ou  la  nature    P^i*  1^  hasard  \  mais  qu'il  enseignait, 
fût  un  être  simple  et  une  substance    comme  font  les  spinonstes ,  que  b 
unique  :  je  sais  seulement  qu'il  la    nature  l'a  produit  nécessairement  et 
faisait  inanimée  ,  et  qu'il  ne  recon^    <le  toute  éternité.  Les  paroles  de  Pla- 
naissait  d'autre  dieu  que  la  nature,    tarque  que  je  vais   citer  signifient, 
Nec  audiendus  ejus  (  Theophrasti  )    ce  me  semble,  si  on  les  explique 
auditor  Strato  is  qui  physicus  appel-   comme  il  feuit ,  que  la  nature  a  isit 
,^,  „u  ,m  s^wTT      ^wrw    toutes  choscs  d^clle  -  mdmc  et  ssM 

(5)  Albertus,  in  I  PhyS',  trocf. ///,  c.  T///,    ^^«__;o-«_-«       «m.    -.^_    ^  ,_    

«^  J  Pcrerîum  de  C^mW.bu*  PrincipiiH,  /tV.     COnnaiSSaUCe ,     et    UOU    ]^8    qOO    SCS 

V,  cap.  XI r,  pag.  m.  Sog ,  3io.  ouvragcs  aient  commence  par  un  cas 

(ti)  Is  ettj  opinor,qKPin  inler  sodaUs  suos  iru"  f OrtUlt.  TffXffl/TMV   TOy    KOtf'/AOV  «VT«r  ^ 

inoiat  Plularchus  fl,  sr,npos.  3.    ThtmMMiuB ,  y^ùf  «Tf «t»<t>J»ir», TO  (Tf  JUtrà  ^VMV  hrMâf 

disBerUt.  XlV  au  Pbil.  Stoïc,  pag,  iqn.  <*  j  ^'- . j  «,%         »    »    »  i«i  »  -^ 

(:)  Ad  lih.  I  Thonu.  contra  GentUr.c.  ,;,  f.  -^f^^'^^^^'^Xn^  >«f  if  AJ«f«l««r 

a:S  er/.  Lugtl ,   A.   i586.   Thoiiia».  ,   ibidem^  To/Attrov  ,    ttTA    OOT»    ^tptuvisBàU  THr 

pag.  aoo.  ^unKuv  wetQSy  ((««tcoy.  Denique  nuuf 

(8)  yujret  Praieolii»,  in  Eiencho  UKresam ,   dum  ipsum  animal  csse  ncgut  (Stra- 

..ucP  AlmarJcus    pag    m. j^.  Il  dit  que    selon    ^^  )     t^ultque     natUVam    SCQui   UmS- 
quelques  auteurs  ,  cet  hr relique  et  ses  tuUiérens  \  >*_  .  ^  ••»•£ «^^ 

furent  brûlés  vifs.  ranos    JoHuncB     impetus  ,    wOium 

(())  Hœc  de  Ainalrico  Garson  tract,  de  Con-  Cnim    rcJfUS  doTC   Spontaneum  qua/f 
tnrd.  Metaph.  cum  T.og.  ,  part.  IV^   (hter.  al- 

phah.  70  lit.  IV.  et  Hintirnxt  et  Odont-  Tusculor  (»o)  Cicew»,  de  Natnrâ  Dcoinm,  lib  /,  c.  Ll- 

f.w.  Thoiiiasiiu .  «lisbirl.    XIV  mI    Phil.   Stoïc,  (11) /</«n,    acadcm.   Q}kK%\.,Jih.   Il,  *y' 

pag.  300.  xXxyiii. 
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natuns   uim  ,   et  sic  deincepa  Le  dogme  de  Fâme  du  monde  ,  qai 

lem  naturd  phyaicis   motibus  a  été  si  commun  parmi  les  anciens , 

(  finem    (la).   Cette    traduc-  et  qui  faisait  la  partie  principale  da 

[ue  j*ai  trouvée  à-  la  page  58  système  des  stoïques ,  est  dans  le  fond 

amentaire  de  Lescalopier ,  sur  celui  de  Spinoza.  Cela  paraîtrait  plus 

res  de  Cicëron  de  Natnrâ  Deo-  clairement  si  des  auteurs  géomètres 

et  o Cil  j^ai  ajouté  enim  après  Pavaient  expliqué  3  mais  comme  les 

i  ,    est    meilleure    que'  ceUe  écrits    où   U    en    est   fait  mention 

ot  et  que  celle  de  Aylander^  tiennent  plus  de  la  méthode  des  rhé- 

néanmoins  quelque  chose  qui  toriciens  que  de  la  méthode  dogma- 

)ond  pas  à  Pidée  qu'on  se  doit  tique  ;  et  qu'au  contraire  Spinoza  s'est 

u  sentiment  de  ce  fameux  phi-  attaché  à  la  précision ,  sans  se  servir 

e  ,  le  plus  grand  de  tous  les  du  langage  figuré  qui  nous  dérobe  si 

téticiens(i3)  :  les  termes  terne-  souvent  les  idées  justes  d'un  corps  de 

hrtunœ  intpetus  dérangent  la  doctrine,  de  là  vient  que  nous  trou- 

ne    de  son  système  ;  et  nous  vous  plusieurs  différences   capitales 

3  que  Lactance  le  distingue  de  entre  son  système  et  celui  de  l'âme 

Les  épicuriens  ;  il  en  ôte  le  cas  du  monde.  Ceux  qui  voudraient  sou- 

;.    Qui  nolunt ,  dit-il  (i4)»  ^<'  tenir  que  le  spînozisme  est  mieux  lié 

^rovidentiâ  factum  esse  mun-  devraient  aussi  soutenir  qu'il  ne  con- 

aut  principiis  inler  se  temerè  tient  pas  tant  d'orthodoxie  ;  car  les 

ibus  y  dicunt  esse  concretum  ,  stoïciens  n'ôtaient  pas  à  Dieu  la  jiro- 

7entè  naturd  extitisse.  Dfatura  vidence  ;  ils  réunissaient  en   loi  la 

it  ait  Stmton)  habere  in  se  fim  connaissance' de  toutes    choses,   au 

idi   et  fii*endi  ,  sed  eam  nec  lieu  que  ^inoza  ne  lui  attribue  que 

«  haher^  ullum ,  necjiguram  :  des   connaissances  séparées  et  tres- 

elligamus  y   omnia  quasi  sud  bornées.  Lisez  ces  paroles  de  Sénèque  : 

esse  generata  ,  nullo  artifice  ,  Eundem  quem  nos  Jovem  intelligUnt, 

uthore,    Utruntque   uanum   et  custodem  rectoremque  universi ,  ani- 

ibile.  Notez  que  Sénèque  a  mis  mum   ac   spiritum ,    mundani  hujus 

is  deux  extrémités  opposées  le  operis  dominum  et  artificem ,  cui  no- 

I  de  Platon  et  celui  de  Straton  ^  men  omne  com^enit,  kîs  illum  fatum 

ait  le  corps  à  Dieu  ,  et  l'autre  vocare?  non  errabis  :  hic  est  y  ex  quo 

lit  Pâme  (i5).  Je  crois  avoir  lu  suspensa  sunt  omnia  ,  causa  caussa- 

'ouvrage  du  père  Salier  ,  sur  rum.  f^is  illum prouidentiam  diaere  ? 

tèces  de  l'eucharistie,  que  plu-  rectè  dices  :  est  enim  ,  cujus'consilio 

anciens  philosophes  ou  héréti-  huic  mundo  prouidetur  ;  ut  inconcus- 

ont  enseigné  Punité  de  toutes  sus  eaty  et  actus  suos  explicet.  f^is 

^  mais  n^ayant  plus  ce  livre-  illum  naturam  vocare  ?  non  peccabis: 

ne*  dis  ceci  qu'en  passant.  Le  est  enim ,  ex  quo  nota  sunt  omnia  , 
alier  est  un  minime  français,  cujus  spiritu  viidmus.  Fis  Ulum  t^oca- 
Ivre  ,  imprimé  à  Paris  l'an  re  mundum  ?  nonfalleris  :  ipse  enim 
îst  intitulé  :  Hisloria  scholasti-  est,  totumquod  i>ïdesy  totus  suis  par- 
tpeciebus  eucharisticis  ,  sit^e  de  tibus  inditus  ,  et  se  sustinens  ui  sud 
rum  materialium  Naturd  sin-  {i6).Quidestautem,curnonexisti' 
sObservatio  exprofanis  sacris-  mes  in  eo  diuini  aliquid  existere  ,  qui 
ulhoribus.  Il  en  est  parlé  dans  Deipars  est  ?  Totum  hoc  quo  conti- 
ire  des  Ouvrages  des  Savans  ,  nemur ,  et  unum  est ,  et  Deus  ,  et  so- 
is de  septembre  1690,  page  i3.  cii  ejus  sumus  et  membra  (17).  Lisez 
m  .  -.1.  .     -j  — .'     ri»          -  aussi  le  discours  de  Caton,  danslcIX*. 

PlnUxcnas  ,   advenus    Golotem  .  pag.    ,.  ■,     ,     m.  <  <.         t.      «. 

r  '  '  '^^    livre  de  la  Pharsale  ,  et  surtout  con- 

Ùv  AXKocf  nf/)i;rAT«T»jt«v  h  jtopw-    sidérez-y  ces  trois  vers  : 

/roc  "XrpÀretf .    Peripateticorum  reli-        E*<n«  ^"  "*'«'  ""*  *«'»^  »  **  pontus ,  et  aër  ^ 
summus  Strato.  Plalarch.,  ubi  supra.  Et  catlwn  et  virtus?  Superos  tpiid  tfuanmus 

«actant.,  de  Ira  Dei ,  cap.  X,  p.  m.  533.         ,  ultra  r 

r      -    *  .  Di  •     .  .  •  Juppiter  est  quodcunque  vides ,  quocunque  mo- 

Zeo  fereun  aut  Flaloitem  aut  penpateti-  f*^  ™;./.q\ 

nsiORtfm,  alterjecU  Ueum  sine  corpore  ,  ^ 

te  animo  ?  Seaeca ,  in  libro  coutra  Super-  (  i6|  Sencca ,  Qutest.  natur. ,  Ub.  Tly  c.  XL  V. 

.,  apiud  Augustin.,  de  CÏTit.  Uei,  Ub.  {\'\îâem^K^\..lLÇA\ypafi.m.'i%x. 

p,  X.  (in)  îiuean. ,  Phan. ,  Ub.  IX,  vs.  S'fi. 
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Je  remarquerai  enjpaMant  une  ab-  »  âme  da  monde  dont  ib  TenUnt 
lurditd  de  ceux  qui  soutiennent  le  »  que  nos  âmes  et  celles  "des  animaux 
système  de  l*âme  du  monde.  Ils  di-  »  soient  des  portions.  Si  nous  péné- 
sent  que  toutes  les  âmes ,  et  des  hom-  »  trions  bien  dans  Platon  et  dam 
mes ,  et  des  bétes ,  sont  des  particu-  »  Aristote ,  peut-être  que  nous  troa- 
les  de  rame  du  monde  ,  qui  se  rëu-  »  verions  au  ils  ont  donné  dans  cette 
Dissent  à  leur  tout  par  la  mort  du  »  pensée.  C'est  là  la  doctrine  comme 
corps  \  et  pour  nous  faire  entendre  »  universelle  des  Pendets  ,  gentils 
cela ,  ils  comparent  les  animaux  à  des  »  des  Indes  ;  et  c'est  cette  m  âme  doc- 
bouteilles  remplies  d'eau  qui  flotte-  »  trine  qui  fait  encore  à  présent  Ja 
raient  dans  la  mer.  Si  l'on  cassait  ces  »  cabale  des  Soufys  et  de  ta  plupart 
bouteilles ,  leur  eau  se  réunirait  à  >»  des  gens  de  lettres  de  Perse ,  et  qui 
son  tout,  c'est  ce  qui  arrive  aux  »  se  trouve  expliquée  en  vers  persieni 
âmes  particulières ,  disent-ils,  quand  »  si  relevés  et  si  emphatiques  daoi 
la  mort  détruit  les  organes  où  elles  v  Goultchez-raz,ou  Parterre  des  M/s- 
étaientenfermées.Quelques-unsméme  »  tères  ;  comme  c'a  été  celïe-U  même 
disent  que  les  extases,  les  songes ,  les  »  de  Flud  que  notre  grand  Gassendi 
fortes  méditations  réunissent  l'âme  »  a  réfutée  si  doctement ,  et  celle  oà 
do  l'homme  à  l'âme  du  monde  ,  »  se  perdent  la  plupart  de  nos  chi- 
et  que  c'est  la  cause  pourquoi  l'on  »  miques.  Or  ces  cabalistes  ,  ou  Peu- 
devino  l'avenir  ,  en  composant  »  dets  indous  que  je  veux  dire,  pon- 
des figures  de  géomance.  NiJul  heic  »  sent  l'impertinence  plus  avant  qne 
attingo  de  arte  illâ  propheticd  deque  »  tous  ces  philosophes,  et  prétendent 
geomantiâ ,  quitus  ipse  Fluddua  »  que  Dieu,  ou  cet  être  souverain 
quamplurimiim  tribuU.  Eui  enim  »  ({u'ils  appellent  Achar,  immobile, 
mens  co^itando  sic  in  seiptam  colligi,  »  immuable ,  ait  non-seulement  pro* 
ac  velwu  abstrahi  possit,  uthumanas  »  duit  ou  tiré  les  âmesde  sa  propre 
res  contempletur  uelut  è  quâdam  spe^  »  substance,  mais  généralement  en- 
culd;  attamen  quod  illapossit,  quan-  »  core  tout  ce  qu'il  y  a  de  matériel  et 
diU  hoc  mortaU  circumvestitur  corpo*  m  de  corporel  aans  l'univers  {  et  que 


Te  ,  ita  uniri  animœ  mundanœ ,  ut  »  cette  production  ne  s'est  pas  faite 


quod  illa  item  in  hue  exstasi  digitos  »  gnée  qui  produit 
regat  ad  exprime nda  waria  punctula^  »  tire  de  son  nombril ,  et  qn'eÛe  re- 
ex  quibus  ejffèctus  sii^e  arbitrarios  ,  si'  »  prend  quand  elle  veut.  La  création 
vejortuiios  colligere  liceat ,  hoc  aut  »  donc  ,  disent  ces  docteurs  imagi- 
longèfallor,  aul^fabulam  sapit  {ig),  d  naires,  n'est  autre  chose  qu'une 
U  est  facile  de  voir  la  fausseté  du  pa-  »  extraction  et  extension  que  Diea 
rallèlc.  La  matière  des  bouteilles  qui  »  fait  de  sa  propre  substance  ,  de  ces 
flottent  dans  l'Océan  est  une  cloison  »  rets  qu'il  tire  comme  de  ses  en- 
qui  empêche  que  l'eau  de  la  mer  no  »  trailles  ,  de  même  que  la  destnic- 
touche  l'eau  dont  elles  sont  pleines  ;  »  tion  n'est  autre  chose  qu'une  reprise 
mais  s'il  y  avait  une  âme  du  monde  ,  i>  qu'il  fait  de  cette  divine  substance, 
elle  serait  répandue  dans  toutes  les  »  de  ces  divins  rets  dans  lui-même  : 
parties  de  l'univers ,  et  ainsi  rien  ne  »  en  sorte  que  le  dernier  jour  du 
pourrait  empêcher  l'union  de  chaque  »  monde  qu'ils  appellent  Maperlé  oa 
âme  avec  son  tout  ^  la  mort  ne  pour-  »  Praléa ,  dans  lequel  ils  croient  que 
rait  pas  être  un  moyen  de  réunion.  »  tout  doit  être  détruit ,  ne  sera  aa- 
Je  m'en  vais  citer  un  long  passage  de  »  tre  chose  qu'une  reprise  génénle 
M.  ficrnier,  qui  nous  apprendra  que  »  de  .tous  ces  rets  que  Dieu  avait 
le  spinozisme  n'est  qu  une  méthode  »  ainsi  tirés  de  lui-même.  11  n'est 
particulière  d'expliquer  un  dogme  »  donc  rien ,  disent-ils ,  de  réel  et 
qui  a  un  grand  cours  dans  les  Indes.  »  d'effectif  de    tout    oe    qne    nous 

«  Il  n'est  pas  que  vous  ne  sachiez  »  croyons  voir ,  ouïr  on  flairer , 
»  la  doctrine  de  beaucoup  d'anciens  »  goûter  ou  toucher  \  tout  ce  monde 
»  philosophes ,  touchant  cette  grande  »  n'est  qu'une  espèce  de  songe  et  ons 

(i.j)Ca»ci,du..,«E,aminoPbilo«,pl..niid-  »  P^'e   illusion ,  en  tant  que  toote 

(boc^  ntifn.  ay^,  Oyerumtum,  IJI^  pag,  347.        »  CettC   multiplicité    tt    dlVerSlté  dfi 
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»  choses  qai  nous  apparaissent  ne  »  toujours  aux  mêmes  comparaisons, 
»  sont  ou  une  seule  »  unique  et  mé-  »  aux  belles  paroles ,  ou  comme  les 
»  me  cnose,  qui  est  "Dieu  même;  »  Soufvs.  aux  belles  poésies  de  leur 
»  comme  tous  ces  nombres  divers  que  »  Goultcnez-raz  (aa).  » 
3»  nous  avons ,  de  dix ,  de  vingt ,  de  Vous  allez  voir  un  passage  qui  nous 
3»  cent  y  de  mille ,  et  amsi  des  autres,  apprendra  que  Pierre  Abëlard  estaccu- 
»  ne  sont  enfin  qu'une  même  unité  se  d'avoir  dit  que  toutes  choses  étaient 
»  rtfpétëe  plusieurs  fois.  Mais  deman-  Dieu ,  et  que  Dieu  e'tait  toutes  choses. 
»  dez-leur  un  peu  quelque  raison  de  Primam  elemeniorum  concordiam  es~ 
»  cette  imagination ,  ou  qu'ils  vous   se  Deum  et  materiam  ex  aud  religua 

»  expliquent  comme  se  fait  cette  sor-  fièrent  ^  docuit  Empedoctes Ûœc 

•  tie  et  cette  reprise  de  substance ,  erat  illius  œtatis  theosophia,  hœc  no- 
»  cette  extension ,  cette  diversité  ap-  titia  quœ  de  causa pnncipehabebatur. 
»  parente ,  ou  comme  il  se  peut  faire  Jam  tandem  obsoteuerat ,  et  inter  s^e' 
3»  que  Dieu  n'étant  pas  corporel,  mais  terum  somnia  et  phantastnata  recen- 
»  Biapek ,  comme  ils  avouent ,  et  in-  sebatur,  Eam  inter  veteris  philoso  - 
»  corruptible ,  il  soit  néanmoins  di-  phiœ  parietinas  et  rudera  rewocawit 
»  visé  en  tant  de  portions  de  corps  Petrus  Abailardus ,  ingenio  audax  , 
»  et  d'âmes  ;  ils  ne  vous  paieront  etfamd  celeber  :  sepultam  cineribus 
»  jamais  que  de  belles  comparaisons  ;  inuenit ,  et  quasi  Euridicen  Orvheus 
3»  q[ae  Dieu  est  comme  un  océan  im^  ah  inferis  tandem  reuocauit  :  Testor 
»  mense ,  dans  lequel  semouveraient  P^azquezium  /<  part.,  qua;st.  3,  art.  8, 
»  plusieurs  fioles  pleines  d'eau  ^  que  num.  28  ;  et  Smisingum  de  Deo  uno 
»  ces  fioles,quelque  part  qu'elles  pus-  tract.  I,disp.  3  ,  quaest.  9,  num.  54, 
3»  sent  aller,  se  trouveraient  toujours  Deum  eise  omnia  ^  et  omnia  esse 
»  dans  le  même  océan,  dans  la  même  Deum ,  eum  in  omnia  converti ,  om- 
»  eau,  et  que  se  venant  à  rompre  leurs  nia  in  eum  transmutari  asseruit ,  quia 
»  eaux  se  trou  veraienten  même  temps  Empedoclœd,  aut  forte  Anaxagoricâ 
»  unies  à  leur  tout ,  à  cet  océan  dont  prœventus  theosophid  ,  distinguebat 
»  elles  étaient  des  portions  ;  ou  bien  species  secundiim  solam  apparentiam, 
»  ils  TOUS  diront  qu'il  en  est  de  Dieu  nempè  quia  aliquot  atomi  in  uno  sub- 
»  comme  de  la  lumière ,  qui  est  la  jecto  erant  eductce  quœ  latebant  in 
»  même  partout  l'univers ,  et  qui  ne   aUo  (aS). 

»  laisse  pas  de  paraître  de centraçons       (B)  Ce  que  je  dis..,  concernant  'la 
'-  dififérentes  des  objets  (ao)  où  elle   théologie  d'une  secte  de  Chinois»']  Le 
tombe  f  ou  selon  les  diverses  cou-  nom  de  cette  secte  est  Foe  Kiao,  Elle 


comparaisons   qui    n'ont    aucune  du  roi  In  fan  uam  ,  et  fut  appelé 

proportion  avec  Dieu  ,   et  qui  ne  d'abord  Xé ,  ou  Xé  Kia  (3I)  ,  et  puis 

sont  bonnes  que  pour  jeter  de  la  quand  il  eut  trente  ans  ,  Foe  ,  c  est- 

poadre  aux  yeux  d'un  peuple  igno-  à-dire  , /lo/»  ^omme  (a5).  Les  Prolé- 

rant  ;  et  il   ne  faut  pas  espérer  goménes  des  jésuites,  au  devant  du 

qu'ils  vous  répondent  solidement ,  Confucius  qu'ils  ont  publié  à  Paiis, 

SI  on  leur  dit  que  ces  fioles  se  trou-  traitent  amplement  de  ce  fondateur. 

▼eraient  véritablement  dans  une  On  j  trouve  que  <c  (a6)  sVtant  retiré 

eau  semblable  ,  mais  non  pas  dans  »  dans  le  désert  dés  qu'il  eut  atteint 

la  mâme(3i),  et  que  c'est  nien  une  ^  sa  dix-neuvième  année  ,  et  s'étant 

semblablelumièrepartout  lemon-  ,   vu     •     c  •    :i>^«r'    •          .,«.     • 

-  *       -  (aa)  Benuer,  Suite  am  Mémoires  aar  rEmpire 

aoa  et  juw. ,  édition  de 


lofloplii»  Realifl,  lib,  III  t 
sect.  II I^  pag,  l'jS, 


t     \  n  ^  ^  —    j^  *    •  •         r    ^   j.  •  (*4)  I"^*  Japonais  le  nomment  Xaca. 

!21ÏÏÏ^i;J2nf'«i;SL'.    r***  ''•^*'*  '•"'  A  X  dan;i'ejctraitduli,n,  dé  Confaciu.,  i£p?i. 

MlimUdiTcnitèdMOb|eU,etc.  rJ  à  Paris,  fan  iGS';. 

(«i)  JVoCM  çtitf  les  spinouistêi  ne  tendent  pas  (a6)  Bibliodiéqae  uniTcnelle ,  tom,  Vll^pa^. 

Nunur  h  la  distùtetion  perp/tuelU  <kmt  mltts  me-  4o3  «  404,  dtms  Vejsfrmt  du  mime  liyrt  de  C<m- 


«akU ,  enftw  nimt  et  Kmblable.  radas. 
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M  mis  sous  la  discipline  de   quatre  gn9  au  peuple  ;  l'autre  intérieure, 


M  trente  ans  j  que  s'e tant  lève  un  ma-  selon  le*  bonzes  ^  «  que  comme  la 

>»  tin  avant  le  point  du  jour ,  et  con-  »  cintres ,  sur  lesquels  on  hdtU  wu 

M  templant  la  planète  de  Ve'nus,  cette  »  poûte^  et  mi  on  été  ensuite  ^  Ion- 

»  simple  vue   lui  donna   tout  d'un  »  qu'on  a  acheta  de  bâtir ,  consiiU 

»  coup  une  connaissance  parfaite  du  »  \^,h  enseigner  qu  il  Y  a  une  dijfé- 

M  premier  principe,  en  sorte  au'ëtant  »  renceréel&  entre  leoien  et  le  mal, 

»  plein  d^inc  inspiration  divine,  ou  »  Ze  juste  et  t injuste;  9*.  qu^il  j  a 

»  plutôt  d^orgucit  et  de  folie  ,   il  se  »  une  autre  vie  aà  ton  sera  puni  <m 

»  mit  à  instruire  les  hommes  ,  se  fit  »  récompense  de  ee  qu'on  aura  fat 

»  regarder  comme  un  dieu ,  et  attira  »  en  cetle-ci  ;  3^.  qwion  peut  ohumr 

»  jusqu'à  auatre-vin^t  miUe  disci-  »  la  béaUtude  par  trente-deux Jifpartt 

»  pies...  A  rage  de  soixante-dix-neuf  »  et  par  quatre-vingts  qualités  ;  4** 

»  ans  ,  se  sentant  proche  de  la  mort,  »  que  Foe  ou  Xaca  est  une  divinité  et 

»  il  de'clara  à  ses  disciples  que  pen-  »  te  sauveur  des  hommes,  qt^ilestaè 

»  dant  quarante  ans  qu'il  avait  prâ-  »  pour  Famour  et  eux  éprenant  pitié 

»  ché   au  monde   il  ne  leur  avait  »  de  l'égarement  oU  il    les  voyait, 

»  point  dit  la  vëriU^;  qu'il  l'avait  te-  »  qu'il  a  expié  leurs  péchés  ,  ei  qn^ 

»  nue  cachde  jusque-la  sous  le  voile  »  par  cette  expiation  Us  obtiendront 

M  des  métaphores  et  des  figures ,  mais  »  le  seUut  après  leur  mort ,  et  rénal' 

»  qu'il  était  temps  alors  de  la  leur  »  tront  plus  heureusement  en  un  a» 

»  déclarer  :  Oest,  dit-il ,  qv^il  n'y  a  n  tre  monde  (ooi).  m  On  ajoute  à  cela 

»  rien  h  clierclier ,  ru  sur  quoi  ton  cinq  préceptes  de  morale ,  et  six  osa- 

»  puisse  mettre  son  espérance  que  le  vres  ae  miséricorde ,  et  1  on  menace 

»  néant  et  le  videC)t  7<m  est  lèpre-  de  la  damnation  ceax  qui  négligent 

»  niier  principe  de   toutes  choses,  u  ces  devoirs. 

Voilà  un  homme  bien  différent  de  nos       «  La  doctrine  intérieure,  qu'on  ne 

esprits  forts:  ils  ne  cessent  de  com-  y^  découvre  jamais  aux  simples,  parce 

battre  la  religion  que  sur  la  fin  de  „  qu'ilfautles  retenir  dans  leur  devoir 

leur  vie  ;  ils  n'abandonnent  le  liber-  „  p^j.  |a  crainte  de  l'enfer  et  d'ao- 

tinage  que  quand  ils  croient  que  le  „  très  semblables  histoires,  comme 

temps  de  partir  du  monde  s'approche  „  disent  ces  philosophes, est  pourtant, 

(^7).  Mais  Foe  ,  se  voyant  en  cet  état,  „  scion  eux  ,  la  solide  et  la  véritable, 

commença  de  déclarer  son  athéisme.  „  YJXe  consiste  à  établir ,  pour  prin- 

Tcteriimum  virus  aûieismijam  mari-  „  cipe  et  pour  fin  de  toutM  choses , 

tunis  evomuisse  peMbetur ,  ilisertè  ^  uq  certain  vide  et  un  i^nt  réd. 

professas  ,  se  per  annos  quadraginta  „  \\^  disent  que  nos  premiers  paren» 

coque  amplius  non  declardsse  mundo  „  gont  issus  de  ce  vide  ,    et  qu'il»/ 

l'critatcm  ,  secl  umbratili  et  metapho-  „  retournèrent  après  la  mort  ;  qn  il 

ricd  doctrind  contentum  ,  figuris ,  si-  „  q,,  gg^  Je  môme  de  tous  les  hommes 

ndUbus,  ctparabolis  nudâm  vcritatem  ^  ^qJ  g^  résolvent  en  ce  principe  par 

occulldsse  ;  al  nunc  tandem ,  quando  ^  |j|  mort  :  que  nous  ,  tous  les  aé- 

essct  morti  proximus  ,  arcanum  sen-  „  mens  ,  et  toutes  les  crëatares ,  fci- 

sum  animi  sui  significarc  velle  :  ex-  „  gQ^g  partie  de  ce  vide;  qu'ainsi  il 

tra  vacuum  igitur  et  inane ,  primum  „  n'y  q  qu'une  seule  et  même  sob- 

scilicet  rerum  omnium  principium  ,  „  gtance  ,  qui  est  diilerente  dans  les 

nihil  esse  quod  quceralur ,  mhil  in  „  ^tres  particuliers  ,  par  les  seules  fi- 

quo  collocentur  spes  nostrœ  (a8).  Sa  „  gures  et  par  les  qualités  ou  la  ooi- 

méthodc  fut  cause  que  ses  disciples  „  figuration  intérieure ,  à  peu  pn^ 

difiscrent  sa  doctrine  en  deux  parties;  „  comme  l'eau  ,  qui  est  toujours  cs- 
i'uiie  extérieure  ,  fjui  est  celle  qu'on 

prêche  publiquement ,  et  qu'on  ensei-       (jq)  BibUoiliéque  naivefselle,  tom.  Fil,  fH- 

.  no\etsuiv.  yoye%aussi^  tom.  yilltlartmai^ 

\)  *  •  2<)  Vacuum  et  inanc,  cum  Iiiu  c/i  chinois,  ^^^^g  ^p^j  ^  Vartile  Japoh  ,  et  l*s  NoaTOOi  ■«- 

(aO  yori'z^  loin.  III,  pti^.  f^/fi  ,  remarque  {¥)  moirnt  »ur  réutpréMnl  de  la  Chine,  p«r  Upè« 

tic  l  nriivlc  liioM  le  Uoristhcnile.  le  Comte,  imm.  Jl^  ptig.  io3 ,  /tlition  itÀmiifr' 

(jo)  A«.ta  liniililnr.  Tiiii.-».  ,  i(»HH  .  J'tt^f.  aj^.  liante  lfi<)S. 
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a»  sentiellement  de  Peaa ,  soit  qu*elle   qu'en  particulier,  et  pour  sou  usage 
»  ait  la  forme  de  neige ,  de  grêle ,  de    interne ,   qu'il  faut  pratiquer  Tinsti- 
»  pluie  y  ou  de  glace  (3o).  »  S'il  est   tut  contemplatif  de  l'inaction  béati- 
monstrueux  de  soutenir  que  les  plan-    fîque.  Quocirch  quisquis  benè  beatè- 
tes  ,   les    bêtes ,   les   hommes  ,  sont    que  uiuendi  sit  cupidus  ,  hîic  assidud 
r^llement    la  même  chose ,    et   de    meditatione  y    suîque    uictoriâ  eniti 
se  fonder  sur  la  prétention   que  tous   oportere,  utprincipio  suo  quam  si- 
les  êtres  particuliers  sont  indistincts    millimus  ,  affectus  omnes  humanos 
de  leur  principe  (3i),  il  est  encore   domet  ac prorsUs  exstinguat  y  neque 
plus  monstrueux  de  débiter  que  ce  jam  turbetur,  uel  angatur  reutlây 
principe  n'a  nulle  penr.ëe ,  nulle  puis-   sed  ecstatici  prorsîis  instar  absorptus 
sance ,  nulle  Tertu.  C'est  néanmoins   aUissimd  contemplatione ,  sine   ullo 
ce  que  disent  ces  philosophes  ;  ils   prorsiis  usu  uel  ratiocinio  intellectus, 
font  consister  dans  l'inaction ,  et  dans   diuind  illd  quiète ,  quâ  nïhil  sit  bea- 
un  repos  absolu ,  la  perfection  souTe-   tiusy  perfruatur:   quam  ubi  nactus 
raine  de  ce  principe.  Hoc  autemprin"  fueritj  communem  wit^endi  modum  et 
cipiuni  cUm  doceant  esse  prorsiis  ad-   doctrinam  tradet   aliis  ,   et  ipsemet 
mirandum  quid ,  purum  ,  limpidum ,   specie  teniis  sequatur ,  clhm  uero  sibi 
subtile^  infinitum  ,  quod  nec  generari    wacet  ac  ueritati ,  et  arcana  illa  quie- 
possit  nec  corrumpi ,  quod  perfectio    te  vitœque  cœlestis  instituto  gaudeat 
sU  rerum  omnium  ipsumque  summè    (33).  Ceux  qui  s'attachèrent  le  plus 
perfectum  et  quietum  ;  negant  tamen,   ardemment   à   cette   contemplation 
eorde ,  virtute  ,  mente  ^  potentiâ  ulfd   du  premier  principe  formèrent  une 
instructum  esse  :  imb  hoc  esse  maxi'   nouvelle  secte  que  l'on  appela  p^u 
mè  proprium  essentiœ  ipsius  ,  ut  nihil   guet  Kiao ,  c'est-à-dire  la  secte  des 
agitety  nihil  intelUgat ,  appelât  nihil   oiseux  ou  des  fainëans  ,  nUiil  agen- 
(3a).  Spinoza  n'a  point  ëte  si  absurde;    tium.  C'est  ainsi  qu'entre  lés  moines 
la  substance  unique  qu'il  admet  agit   ceux  qui  se  piquent  de  la  plus  étroite 
toujours ,  pense   toujours  ;  et  il  ne   observance   forment    de    nouvelles 
saurait  par  ses  abstractions  les  plus   communautés  ou  une  nouvelle  secte, 
générales  la  dépouiller  de  l'action  et   Les  plus  grands  seigneurs  et  les  per- 
de la  pensée.  Les  fondemens  de  sa   sonnes  les  plus  illustres  se  laissèrent 
doctrine  ne  lui  peuvent  point  pcr-   tellement  infatuer  de  ce  quiétisme  , 
mettre  cela.  qu'ils  crurent  que  l'insensibilité  était 

Notez  en  passaot  que  les  sectateurs  le  chemin  de  la  perfection  et  de  la 
de  Foe  enseignent  le  quiétisme  :  car  béatitude  ,  et  que  plus  on  s'appro- 
ils  disent  que  tous  ceux  qui  cherchent  chait  de  la  nature  d'un  tronc  ou  de 
la  véritable  béatitude  doivent  se  lais-  celle  d'une  pierre ,  plus  faisait-on  de 
lar  tellement  absorber  aux  profondes  progrès ,  plus  devenait-on  semblable 
méditations ,  ^[u'ils  ne  fassent  aucun  an  premier  principe  ,  où  l'on  devait 
usage  de  leur  intellect,  mais 
une  insensibilité  consommée 

foncent  dans  le  repos  et  dai  .    ^ 

tion  du  premier  principe ,  ce  qui  est  l'âme  fôt  immobile ,  et  qu'on  perdît 
le  vrai  moyen  de  lui  ressembler  par-  le  sentiment.  Je  ne  dis  rien  là/qui  ne 
faitement ,  et  de  participer  au  bon-  soit  plus  faible  que  le  latin  que  vous 
heur.  Ils  veulent  aussi  qu'après  qu'on    allez  lire  :  Optimales  imperii  et  sum- 


,    c  que  i  on  enseigne 

autres  la  traditive  commune.  Ce  n'est  horas  complures  sine  ullo  corporis 

animique  motu  persistens  ,  sine  ullo 

(3o)  Bibliothèque  universelle,  tont.  FlI^pag.  uel  sensuum  USU  f^el  potentiamm ,  eo 

4<»«  profecisse  felicLÎis ,  propiorqiie  et  si- 

(3i)  Omnia  tfwtKnrufue  exhtunt,  vitd ,  sensu,  ntilior  euasissc  vrîncipio  SUO  oëiio  , 

m0nie  prmdita  ,  guamvu  mter  se  usu  etncurd  j      i-             7_ 

diffèrZuii^irikseck  ia.ncn  unum  ^uid  ùùSufue  '«  7"orf  ahquando  reuersurus  esset , 

^sse^quipfte  h  P^cipio  suo   ùulistincta.  AcU  (33)/6i>A'm,    1688,   ppg.  i58.     Voytz.tom 

Email.  Lips. ,  1688. , /«i^.  a58.  jy^  7"»f?.*09,    '«  renS^uc    (K)   de   VarUcU 

(32)  Ibidem,  1G88,  pag.  sjS  riRAcnM4ML«. 
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jfutaretur{Z^),  Un  sectateur  de  Con-  modemas  ,  dis-je,  c|aî  ,  ne  ToaUnt 

fucius  réfuta  les  impertiaences  de  .être  ni  cartésîeiis'^i  aristoCëliciieiis, 

cette  secte ,   et  proura  trés-ample-  soutienaent  que  Tespace  est  distinct 

ment  cette  maxime  d*Aristote,  que  des  corps  ^  et  qae  soa  entendue,  îndi- 

ricn  ne  se  fait  de  rien  (35)  :  cepen-  visible  ,   impupable  ,  péaétrable , 

dunt  elles  se  maintinrent  et  sVten-  immobile   et   infinie  «  est    quelquo 

dirent,  et  il  y  a  bien  des  gens  encore  chose  de  rëel.  Le  disciple  de  Contu- 

aujourd'hui  qui  s'attachent  â  cesTai-  cius  aurait  proaré  aisément  qa'une 

ncs  contemplations  (36).  Si  nous  ne  telle  chose  ne  p^eut  pat  être  Te  pre- 

connaissions    pas  les  extravagances  mier  principe  ,  si  elle  est  d*aillean 

de  nos  quic'tistes  (37),  nous  croirions  destituée  d'activité,  comme  le  pré* 


mais  après  ce  qui  se  passe 
chrétiens ,  on  serait  mal  â 
crédule  touchant  les  folies 

Foe  Kiao ,  ou  Pli  guei  Kiao,  l'univers  sera  également  impossibl 

Je  veux  croire ,  ou  que  l'on  n'ex-  soit  qu'il  y  ait  une  étendae  infinie , 
prime  pas  exactement  ce  que  ces  soit  qu'il  n'y  ait  rien.  Spinoza  ne  nie- 
gens-là  entendent  par  Cum  hiu  ,  ou  rait  point  cette  thèse  ;  mais  aoMi  ne 
3 ne  leurs  idées  sont  contradictoires,  s'est-il  pas  embarrassé  dans  l'inac- 
n  veut  que  ces  mots  chinois  signi-  tion  du  premier  principe.  L'étendue 
fient  uide  et  néant ,  uacuumet  inane,  abstraite  qu'il  lui  donne  en  généra], 
et  l'on  a  combattu  cette  secte  par  n'est  â  proprement  parler  que  l'idée 
l'axiome  que  rien  ne  se  fait  de  rien  :  de  l'espace,  mais  il  y  ajonte  le  mon- 
il  ùut  donc  <{u'on  ait  prétendu  vement  ;  et  de  là  peuvent  sortir  les 
qu'elle  enseignait  que  le  néant  est  le  variétés  de  la  matière. 

principe  de  tous  les  êtres.  Je  ne  sau-       {fi)  Sa  famille était  pautn^  et 

rais  — »- '^'»— "~-i—  — ..'->ii«  ^^^^.^^  1^    -  t.     ^     _-jy__»i_  ^   r\_  — •«-  — ^ 

mot 

exacte 

tend  comme  le  peuple  quand  il  dit  laissé ,  par  son  testament ,  de  qooi 

qu'il  n'y  a  rien  dans  un  coffre  vide,  subsister.  La  pension  qae  la  synago- 

Nous  avons  vu  qu'elle  donne  des  at-  gue  lui  offrit  nous  porte  à  croire  qnll 

tributs    au  premier   principe  ,  qui  n'était  pas  riche. 


<jue  ce  qu  u  ce  quils  nauaient  pas 

y  a  de  grossier  et  de  sensible  dans  la  Tractatus  Theologioo'Politicos.  1  U 

matière.  Sur  ce  pied-là  ,  le  disciple  est  auteur  de  quelques  lettres  intttn- 

de  Gonfucius  serait  coupable  du  so-  Xées'.La  Religion  des  HoUanâait.^ 

phismc   que  l'on  nomme  ignoratio  livre  fut  composé  à  Utrec^t,  l'an  167^1 

elenchi  ;  car  il  aurait  entendu  par  pendant  que  les  Français  en  éttimt 

nihil  ce  qui  n'a  aucune  existence  ,  les  maîtres.   M.  Stoupp  j  était  alon 

et  ses  adversaires  auraient  entendu  en  qualité  de  lieutenant  colonel  d'an 

t»ar  ce  môme  mot  ce  qui  n'a   point  régiment   suisse.   U    s'éleva   depuis 

es  proprie'tcs  de  la  matière  sensible,  jusques  à  la  charge  de  brigadier;  et 

Je  crois  qu'ils  entendaient  à  peu  près  il  serait  monté  plus  haut,  ?il  n'anit 

par  ce  mot-ld  ce  que  les  modernes  été  tué  à  la  journée  de  Steinkerqoe 

entendent  par  le  mot  d'espace  :  les  (39).  Il  avait  été  autrefois  ministre  , 

(34)  Acu  Eraditor. ,  x688 ,  pag,  «58.  ct'  il  avait  servi  l'église  de  la  Savoie , 

(35)  Copioftè  probans  Aristotelicum  iiiud  ex  ni-  à  Londres ,  au  temps  de  Cromwel.  11 
liiio  nihil  fieri.  ibidem.  affccta,  dans  les  lettres  dont  je  parle, 

i^l^niT,               .«M  ..       ,0  ^^  «l»-^*^"^®  odieusement  la  multitnde 

MAHB. ,  eorn,  jf^,  p«^/oq:  '  de  scctcs  qujH    ^oit    OU   UoilaDcie. 

(38)  Purnmjimpidam,  subtile,  vor«ci.J«-    ^OlCl    CC    qu'll   dit    du     spinOilSOie. 

sut  la  citation  (3a),  aëriiun  ;  i-ojet  cù^etsiis  la 

citation  (34).  ^jyj  j„  g,mmeneeinent  du  mou  daoét  i6ga. 
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«  Je  ne  croirais  pas  tous  aroir  parlé   »  qui  sont  dans  ce  pays ,  il  ne  s^en 

»  de  toutes  les  religions  de  ce  pays    »  est  trouvé  aucun  qui  ait  osé  écrire 

3»  si  je  ne  vous  avais  dit  un  mot  aun    »  contre  les  opinions  que  cet  auteur 

»  homme  illustre  et  savant  qui ,  à  ce    »  avance  dans  son  Traité.  Pen  suis 

3»  que  Ton  m'a  assurera  un  grand    »  d^autant  plus  surpris  quePauteur, 

»  nombre  de  sectateurs  qui  sont  en*    »  faisant  paraître  une  grande  con- 

»  tîérement  attachés  à  ses  sentimens.    »  naissance  de  la  langue  hébraïque, 

3»  Cestun  homme  qui  est  né  juif,  c|ui    »  de  toutes  les  cérémonies  de  la  re- 

»  s'appelle  Spinoza,  qui  na  point    »  ligion  judaïque,  de  toutes  les  cou- 

V  abjuré  la  reli^on  des  juifs ,  ni  em-   »  tûmes  des  juifs ,  et  de  la  philôso- 

»  brassé  la  religion  chrétienne  :  aussi   »  phie  ,  les  théologiens  ne  sauraient 

9  il   est .  très-méchant  juif,  et  n'est   »  dire  que  ce  livre  ne  mérite  point 

»  pas  meilleur  chrétien.  11  a  fait  de-    »  qu'ils  prennent  la  peine  de  le  ré- 

»  puis  quelques  années  un  livre  en    »  niter  :  s'ils  continuent  dans  le  si- 

>  latin  9  dont  le  titre  est  Tractatus   »  lence,  on  ne  pourras'cmpécher  de 

»  TheoloeicO'Politicus  ,  dans  lequel   »  dire  ou  qu'ils  n'ont  point  de  cha- 

9  il  semble  d'avoir  pour  but  princi-   »  rite  en  laissant  sans  réponse  un 

»  pal  de  détruire  toutes  les  religions,    »  livre  si  pernicieux ,  ou  qu'ils  ap- 

»  et  particulièrement  la  judaïque  et   >i  prouvent  les  sentimens  de  cet  au- 

»  la  chrétienne,  et  d'introduire  l'a-  i>  teur,  ou  qu'ils' n'ont  pas  le  cou- 

»  théisme ,  le  libertinage   et  la  li-   »  rage  et  la  force  de  les  combattre 

»  berté  de  toutes  les  religions.   Il  »  iio),  » 

»  soutient  qu'elles  ont  toutes  été  in-  Vous  remarquerez ,  s'il  vous  plaît, 
»  Tentées  pour  l'utilité  que  le  public  qu'au  lieu  que  dans  la  première 
»  en  reçoit,  afin  que  tous  les  ci-  édition  de  ce  Dictionnaire  je  rap- 
»  tojens  vivent  honnêtement  et  portai  ce  passage  selon  la  version  que 
»  obéissent  à  leur  magistrat, et  qu'ils  j'en  avais  faite  sur  l'italien  ,  je  le 
»  s'adonnent  â  la  vertu ,  non  pour  donne  dans  celle-ci  selon  les  paroles 
1»  l'espérance  d'aucune  récompense  de  l'original ,  telles  que  M.  Desmai- 
»  apros  la  mort,  mais  pour  l'excel-  zeaux  (41)  a  eu  la  bonté  de  me  les 
»  lence  de  la  vertu  en  elle-même ,  et  communiquer.  Il  m'assure  qu'il  n'a 
»  pour  les  avantages  que  ceux  qui  la  rien  changé  dans  la  ponctuation  de 
3»  suivent  en  reçoivent  dès  cette  vie  :  Fauteur ,  et  qu'il  a  suivi  son  ortho- 
»  il  ne  dit  pas  ouvertement,  dans  ce  graphe  autant  qu'il  lui  a  été  pos- 
»  livre,l'opinion  qu'il  a  de  la  divinité;   sible. 

»  mais  il  ne  laisse  pas  de  l'insinuer  On  imprima  une  réponse  à  cesLet- 
»  et  de  la  découvrir ,  au  lieu  que  très  de  M.  Stoupp ,  l'an  1675.  Elle  a 
3»  dans  les  discours  il  dit  hautement  pour  titre:  La  véritable  Religion  des 
3»  aae  Dieu  n'est  pas  un  être  doué  Hollandais^  auec^une  Apologie  pour 
»  d'intelligence,  infiniment  parfait,  la  religion  des  Etats- Généraux  des 
«  et  heureux  comme  nous  nous  l'i-    Provinces-Unies , par  Jean  Brun 

30  maginons;  mais  que  ce  n'est  autre    (4a).  Voici  le  précis  de  ce  qui  con- 

31  chose  que  cette  vertu  de  la  nature  cerne  Spinoza  dans  cette  réponse 
31  qui  est  répandue  dans  toutes  les  (43)  :  «  Je  crois  que  Stoupp  se  trom- 
»  créatures.  Ce  Spinoza  vit  dans  ce    »  pe,  quand  il  dit  qu'il  n'a  point  ah- 

juijs ,  puis- 
seulement  à 
soustrait 


mange  et  boit  tout  ce  qu' 
pas  se  découvrir,  parce  que  son  li-      ,,,-,..     ,    „  „    , .     ,  „    ,,r 
w  renverse  absolument  les  fon-  ^^(4°)  Religion  de.  HolUnd*.. ,  «ewr. ///.  w- 

démens  de  toutes  les  religions  ,  et      ^^^^  p^nt  a  est  parU  tom.  XII,  |mw.  459,  ei- 
au^il  a  été  condamné  par  un  décret  tation  (90)  de  VartîcU  Kamv». 


»  ment.  Entre  tous  les  théologiens      (43)  Pag.  i58. 
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»  propose ,  f At-cc  mâme  du  brd ,  et   quittés  de  leur  devoir  aussi  bien  ttut 
»  uu  vin  qui  Tiendrait  de  la  caye  du    tes    théologiens    de    Hollande;  i". 


_       .  .  f  y««  «c  «£/i  ;  cor  «i  fun  enteigne 

»  touche  le  cœur.  SUl  soutient  toutes   l'athéume  oui^rtemeni  ,  Vautrt  U 


toupp  se  serait  passé ,  avec  plus  vient  attaquer  a  la  sourdine  et  stm 
»  d*ëdiucation ,  d'en  parler.  U  s'en  apparence  ^amitié  ,  est  beaucoup 
»  pourra  justifier  lui -même  y  s'il  plus  dangereux  que  celui  qui  nous 
n  veut.  Je  n'examinerai  pas  non  plus  attaque  ouvertement.  Il  faut  crier 
»  s'il  est  l'auteur  du  livre  qui  a  pour  contre  V ennemi  caché  y  pour  en  aver- 
»  titre  Tractatus  TheologicO'Poli'  tir  un  chacun  ;  au  lieu  que  tout  le 
»  ticus.  Au  moins  l'on  m'assure  qu'il  monde  est  sur  ses  gardes  contre  Itit- 
»  ne  '  ' 

If  son 
»  titre, 

»  provinces ,  mais  à  Hambourg.  Mais  n'était  pas  nécessairp  de  se^piisset 
»  prenons  que  ce  méchant  livre  soit  tantpour  réfuter Spinozapcrx>rant que 
»  impiimë  en  Hollande  j  messieurs  l'horreur  de  sa  doctrine  se  réfuie  as- 
»  les  Etats  ont  tâché  de  l'étouffer  en  sez  d elle-même ,  d^ autant  plus  qJSi 
M  sa  naissance  et  l'ont  condamné  *  n'y  a  rien  de  nouveau  disns  ce  Tnùé^ 
»  et  en  ont  défendu  le  débit,  par  un  tout  ce  qu'il  contient  ayant  été  — f^^f 
j>  décret  public,  dés  aussitôt  qu'il  vit  fois  rçcuit  par  les  profanes  ,  saiu 
»  le  jour  en  leur  pays  ,  comme  avoir  pourtant ^  grâce  a  Dieu,  fat 
»  Stoupp  lui-même  le  confesse  en  la  aranamalaVéguse,  5<*.  (47)  Qaeitii, 
M  page  G7.  Je  sais  bien  qu'il  s'est  Jean  Brun  ,  a  couché  plusieurs  rt- 
n  vendu  en  Angleterre,  en  AUema-  marques  contre  ce  détestable  livre  sur 
»  gne  ,  en  France ,  et  même  en  Suis-  le  papier,  qu'il  aurait  peut-être  po- 
»  se  ,  aussi-bien  qu'en  ^  Hollande  \  bliées  si  les  malheurs  de  la  guerre  ne 
V  mais  je  ne  sais  pas  s'il  a  été  dé-  l'en  avaient  empêché.  Quoique  je 
I)  fendu  en  ces  pays-là.  Messieurs  les  croie  it^/imot/is ,  continae't-il  avoir 
>»  États  ,  encore  présentement  que  je  employé  mon  temps  plus  utilement  a 
»  suis  occupé  à  écrire  ceci ,  temoi-  d'autres  ouvrages  ,  je  ne  l'ai  mAue 
»  gnentleur  piété,  et  le  défendent  jamaisjugésipemideux  que  le  libelle 
»  de  nouveau  avec  plusieurs  autres  diffamatoireae Stoupp, G^,(^$^(ïii^gn- 
})  de  cette  trempe.  «Quant  aux  plain-  Jin  le  Traité  de  Spinoza  a  été  réfuté 
tes  et  aux  reproches  qu'on  n'eût  pas  par  un  excellent  nomme,  en  HoUan- 
réfuté  ce  livre ,  l'auteur  répond ,  i<>.  de,  qui  était  très-bon  théologien,  aussi 
(44)  que  puisqu'il  a  été  imprimé  a  bien  que  grand  philosophe,  e*est  h 
Hambourg,  au  moins  comme  porte  savoir  par  M' Mansfeléu ,  professeur 


cieux  écrit  tendant  a  ta  subversion  mort.  Et  je  m'assure  qu'il  aurait  été 

de  tout  le  christianisme ,  les  catho-  réfuté  long'temps  par  d'autres ,  d 

liques  romains ,   et  les  luthériens  ,  ■  Stoupp  avec  ses  complices ,  par  eeUe 

n  étaient  pas  moins  obligés  de  s'y  sanglante  guerre,  n'y  avaient  ms 

opposer  que  les  réf armés  ;  et ,  entre  des  obstacles.  On    verra  ci-desioas 

les  reformés ,  les  théologiens  de  l'Ai-  (49)  le  titre  de  quelques  autres  r^ 
lemagne,  de  France,  d'Angleterre 

et  de  Suisse,  se  devraient  avoir  ac-  i^ l'a mÊme ^ pag, i^-x. 

(4:)  ^^^  n*émepag.  x63. 

(44)  P^'  "Go-  (48)  Là  même,  pag.  164. 

(45)  Là  même ,  pag.  iGi.  (4jj)  Dans  la  remanjue(n). 
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ponses  flûtes  à   ce  livre  de  Spîno-    qu^on  peut  lire  dans  le  corpe  de  cet 
xa.  article ,  se  tire  de  la  préface  des  OEu- 

(E)  //  n'en  parle  pas  toujours  per*  vres  posthumes  de  cet  auteur.  Fuit  ab 
tinemmenu]  Ne  dit-il  pas  que,  selon  ineunte  œtate  Utteris  innutrUus  ,  et 
Spinoza  ,  on  a  invente  les  religions   in  adolescentiâ  per  multos  annos  in 


recomp( 

à  cause  que  la  vertu  est  en  elle-même  ras  indagandas  aptum.reddàur ,  se 

fort  excellente ,  et  qu'elle  est  avanta-  totum  pnilosophiœ  dédit  :  quum  au- 

geuse  pendant  cette  vie  ?  N'est-il  pas  tem    nec  prœceptores  ,    nec  harum 

certain  que  cet  athëe  n'a  jamais  pense  scientiaram  anctores  pro  voto  eijace- 

à  cela  9  et  qu^il  n'eût  pu  raisonner  rent  satis ,  et  ille  tamen  summo  scien- 

ainsi  sans  se  rendre  ridicule  ?  Toutes  di  amore  arderet,  quidin  hisce  inge- 

les  religions  du  monde ,  tant  la  vraie  me  uires  calèrent ,  experiri  décrétait. 


extérieures   qu'intérieures.   C'est  de  tur  sese  ab  omnigenis  occupationibusy 

là  que  Ton  suppose  que  découle  la  et  negotiorum  curis ,  ventatis  inqui- 

Ï principale  utilité  de  la  religion  :  c'est  sitioni  magnd  ex  parte  oj^cientibus  y 

e  principal  motif  qui  eût  anime  ceux  liberdssety  qu6  miniis  h  Jamiliaribus  , 

qm  Faoraient  inventée.  Il  est  assez  in   suis   turbaretur  mcditationibus  y 

évident  qu'en  cette  vie  les  bonnes  urbem  Amstelodamum  ,  in  qud  natus 

actions  ne  conduisent  pas  au  bien  et  educatus  fuit  y  dcseruit ,  atque pri - 

temporel,  et  que  les  mauvaises  sont  md  Renoburguniy  deindè  Koorbur-' 

le  moyen  le  plus  ordinaire  et  le  plus  gum  ,  et  tandem  Hagam  comitis  ha- 

sûr  de  faire  fortune  :  pour  empêcher  oitatum  concessit,  ubi  etiam  9  halend. 

donc  que  l'homme  ne  se  plongeât  Martii  anno  supra  1677 ,  ex  pthisi 

dans  le  crime  y  et  pour  le  porter  à  la  hanc  uitam  reliquit ,  postquam  an^ 

vertu ,  il  aurait  été  nécessaire  de  lui  num  œtatis  quaaragesimum  quartum 

proposer  des  peines  et  des  récompen-  excessisset.  JVec  tantUm  in  t^eritate 

ses  après  cette  vie.  C'est  la  ruse  que  perquirendâ  totusfuit ,  sed  etiam  se 


égard,  et  l'a  entendu  tout  de  travers,  stantiora  ab  eo  fuissent  speranda. 
Je  m'étonne  qu'on  ait  laissé  cette  Licet  uerb  se  totum  mundo  subduxe- 
fiiate,  dans  le  Supplément  de  Moréri,  rit ,  et  latuerit ,  plurimis  tamen  doc» 
k  un  article  qui  porte  le  nom^  de  trind ,  et  honore  conspicuis  vins  ob 
M.  Simon.  Notez  que  ceux  qui  nient  eruditionem  solidam  ,  magnumquc 
Timmortalité  de  rame  et  la  Provi-  ingenii  acumen ,  innotuit  :  uti  viaerc 
dence ,  comme  faisaient  les  épicu-  est  ex  epistolîs  ad  ipsumscriptisyet  ip- 
liens  ,   sont   ceux  qui  soutiennent   siusadeasresponsionibus.Plurinmm 

3a'il  faut  s'attacher  à  la  vertu  à  cause  temporis  in  naturâ  rerum  perscru- 
e  son  excellence ,  et  parce  qu'on  tandd ,  inucntis  in  ordinem  redigen- 
trouve  dans  cette  vie  assez  d'avantage  dis ,  et  amicis  communicandis ,  mini- 
à  la  pratique  du  bien  moral  pour  miim  in  animo  rccrcando  insumpsit  : 
n'avoir  pas  sujet  de  se  plaindre.  C'est  quin  tantus  ueiitatis  expiscandœ  in 
sans  doute  la  doctrine  que  Spinoza  eo  ardor  exarsit ,  ut ,  testantibus  iis 
aurait  étalée  ,  s'il  avait  osé  dogmati-  apud  quos  habitabat ,  per  très  conti- 
ser  publiquement.  nuos  menses  in  publicum  non  prodie- 

(X)  Il  se  sentit  une  si  forte  passion  rit;  quinimo,  ne  in  veritatis  indagine 
de  chercher  la  uéràé.']  La  preuve  de  turbaretur,  sed  ex  uoto  in  ed  procc- 
cet  paroles,  et  de  plusieurs  autres    deret  ,    professoratum  in  academid 
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Heidelbei^ensi,  ei  à  sereniêêimo  eloo- 
tore  palatino  oblatum ,  modeste  excu- 
saifit ,  uti  ex  epistoLd  quinquageaimâ 
tertid  (5o)  et  quand  pcrspicitur  (5i). 
Par  cette  théologie ,  quMl  dtudia  si 
long-temps ,  il  faut  entendre  celle 
fies  juifs.  On  Taccuse  de  n'avoir  point 
ete  sarant  dans  leur  littérature ,  et 
dans  la  critique  de  VÉcriture  (5a). 
Il  est  pour  le  moins  certain  quHl  en- 
tendait mieux  la  langue  heoraïque 
(53)  que  la  langue  grecque  (54). 

(G)  Les  esprits  forts  accouraient  a 
lui  de  toutes  parts.^  Yen  ai  nommé 
un  ci-dessus  (55)  ;  je  laisse  les  autres, 
et  je  me  contenterai  de  dire  que 
M.  le  prince  de  Condé  *  ^  qui  était 
presque  aussi  savant  que  courageux, 

(5o)  M,  Fabrictns ,  professeur  en  Mologie  à 
ffeidelberg,  et  conseiller  de  l'électeur  palatin  , 
icrivit  cette  lettre  a  Spinoza],  par  ordre  de  son 
maître ,  £«  i6  de  février  1673.  ta  lettre  suivante 
est  la  réponse  (2e  Spinou  a  M,  Fabriciiu.  Note» 
qu'alors  il  était  connu  pour  l'auteur  du  Tract** 
tus  Theologico-Politicus. 

(5i)  Prmfat.  Oper.  posthnmor.  B.  D.  S. 
(5a)  Voyet  le  Sapplément  de  Moréri ,  ou  mot 
Spiaouu 

(53)  yoye%  à  la  fin  de  ses  Opéra  posthama,«on 
Abrégé  dUe  la  Grammaire  hébraïque. 

(54)  Tarn  exaetam  linguœ  grmcai  cognîtionem 
non  habeoy  ut  hanc  provinciam  suscipere  au- 
deam,  Spinoza,  in  Tractatu  Theologico-Politico, 
cap,  X,  subfin, ,  pag.  i3G. 

{55)  Projet  l'article  Hématjlt,  tom,  FUT, 
pag.  1. 

*  Dans  la  première  édition  du  Dictionnaire  de 
Bayle,  cette  remarç[ue  était  la  6*.,  et  marquée  F  ; 
elle  était  conçue  ainsi  : 

m  Je  ne  nommerai  qu^nn  pocte  français^  qui  est 
fort  loué  dans  le  Fureliériana.  Voici  ce  qu*un  lia- 
bile  homme  m^en  a  écnt  :  «  M.  d^Hénault,  au^ 

•  teur  du  Sonnet  sur  mademoiselle  de  Guerchi^et 

•  maître  de  madame  Deshoulières,  a  eu  assez  de 

•  réputation  à  Paris  de  son  vivant,  et  elle  subsiste 
••  encore ,  quoiqu^il  soit  mort  il  y  a  quatorze  ans. 
M  II  est  vrai  que  son  mérite  n'étant  pas  imprimé, 
»  pour  parler  comme  M.  Ménage,  sa  réputation 
••  n'a  pu  s'étendre  comme  celle  de  bien  d^autres , 

•  qui,  à  Paris,  n'ont  jamais  joui  d'une  réputation 
m  aussi  grande  que  la  sienne.  C'était  un  homme 

•  d'esprit  et  d'érudition ,  aimant  le  plaisir  avec 
I»  raffinement,  et  débauché  avec  art  et  délicatessej 

•  mais  il  avait  le  plus  grand  travers  dont  un  honip- 
»  me  f6t  capable  ;  il  se  piquait  d'athéisme  et  fai- 

•  sait  parade  de  son  sentiment  avec  une  fureur  et 
m  une  affectation  abominable.  Il  avait  composé 
»  trois  différents  systèmes  de  la  mortalité  de  Tame, 
»  et  avait  (ait  le  voyage  de  Hollande  exprès  pour 

•  voir  Spinoza,  qui  cependant  ne  fit  pas  grand 
»  cas  de  son  érudition.  A  la  mort  les  choses  chan- 
»  gèrent  bien;  il  se  convertit,  et  voulait  porter 

•  les  choses  à  l'excès  :  son  confesseur  fut  obligé 
»  de  l'empêcher  de  recevoir  le  viatique  au  milieu 
M  de  sa  chambre,  la  corde  an  cou.  D  Hénanlt  n'é- 
»  tait  point  de  naissance  ;  son  père  était  boulan- 
u  ger ,  et  Loi  avait  été  d'abord  receveur  des  taUles 


et  qui  ne  luûMait  pat  la  oonTenation 
des  esprits  forts,  toohaita  devoir 
Spinoza^  et  lui  procura  les  passe-ports 
nécessaires  pour  le  voyage  d'Utrecht 
Il  y  commandait  alors  les  troupes  de 
France.  Pai  ouï  dire  quHl  fut  obligé 
d^aller  visiter^  un  poste  le  jour  qse 
Spinoza  devait  arriver,  et  qae  le 
terme  du  passe-port  expira  avant  que 
ce  prince  fût  retourné  â  Utrecht  :  de 
sorte  qu*il  ne  vit  point  le  phUosonlie 
auteur  du  Traotatus  TTteologico-PO' 
liticus;  mais  il  avait  donné  ordre 
qu^en  son  absence  on  fit  un  tréf- 
m)n  accueil  à  Spinoza ,  et  qu'on  ne 
le  laissât  point  partir  sans  un  pré- 
sent. L'auteur  de  la  Rc^ponse  i  la  k- 
ligion  des  'Hollandais  parle  de  ceci 
en  cette  manière  :  «  Avant  que  de 
»  quitter  ce  chapitre ,  il  faut  qae 
»  je  reconnaisse  l'étonnement  qae 
»  j'ai  de  voir  que  Stoupp  ait  tint 
»  voulu  déclamer  contre  ce  Spinou, 
»  et  qu'il  dise  q^u'il  ^  en  a  beaocoif 
»  en  ce  pajrs-ici  qui  le  visitent  ,■  vn 
»  qu'il  avait  fait  et  cultivé  une  li 
»  étroite  amitié  avec  lui  peadint 
»  qu'il  était  â  Utrecht.  Car  Ton  m'a 
»  assuré  que  le  prince  de  Condé,  à 
»  sa  sollicitation ,  l'a  fait  venir  de  la 

•  en  Forez ,  on  il  n'aTait  pas  bien  fait  set  afiim. 

•  Il  a  montré  k  madame  DeshovlièrM  tort  re 

•  qu'il  savait  et  croyait  saToir  :  on  nrêtead  m  A 

•  7  paratt  dans  le»  ouTraget  da  celte  dase.  JTm 

•  vu,  entre  antres  remtnpica,  cca  yen  de  V'Mk 

•  du  Ruiscean  : 

•  Courez,  ruissean.  oonras,  faycs  et  reports 

•  Yof  ondes  dans  le  scia  dea  mendoatvm 

•  sortexi 

•  Tandis  que  pour  remplir  la  don  dmlia/i 

•  On  nous  sommet  atnjetiia, 

•  Nous  irons  reporter  U  TÎe  iaftirlBate 

•  Dans  le  sein  da  néant  dont 

•  sortis.  • 


sorte 


I!  est  sur  qu'une  personne  qni  parierait  de 
dogmatiquement  ulerait  rimmorlaliti  1 


U 


rime,  et  admettrait  la  création  ^_ 

Biais,  pour  Thonnear  de  «"tidime 

disons  (juVUe  n*a  suivi  qae  des  idées  ppétiqaâ 
qui  ne  tirent  point  k  eonséqnenee.  Elle  a  dit  âl- 
leurs  (Toyes  1  article  Plotiw,  tom.  XII,pM.i6g) 

3u'apr^  notre  mort  notre  àme  erre  snr  les  msfci 
e  renfer.  Ce  n*eàt  pas  ètà  sa  oroyaacs,  ■ 
M.  d'Hénault  lui  eàt  enseigné  ses  impiMs»  1^ 
jugeons  point  d'elle  par  des  phrases  poétiqasi.  Ct 
n'est  pas  qu'on  ne  puisse  cacher  beancoop  de  li- 
bertinage sons  le  privilige  de  la  ▼enifleatisa. 

<•  Feu  M.  le  prince  de  Condé,  qni  1 
aussi  savant  que  courageux,  ete. 


Cette  note  fait  double  emploi  aree  nw  psrtie 
du  texte  de  Tarticle  H^hault  ,  Umu  VIII,  psa.  h 
et  avec  une  partie  de  U  remarqnc  (D)  dn  »■* 
article ,  pag.  8.  Mais  k  canse  dn  icnvoi  fH  a** 
tient  cette  renurqne  (D) ,  j'm  cm  U 1  '  •^'^•^  -* 
ccssaire. 
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»  Hajro  «  Utreclit,  toat  exprès  pour  »  lui  imposât  en  m^me  temps  la  iié- 

>  conférer  avec  lui ,  et  que  Stoupp  »  cessité  de  ne  point  dogmatiser  ; 

»  Va  fort  loué,  et  a  yëcu  fort  famille-  »  car  puisque  le  fond  et  les  princi- 

»  rement  avec  lui  (56).  »  »  pes  de  sa  philosophie  étaient  cela 

*  MVtant  informe  plus  exactement  »  même  qui  établissait  ses  dogmes 

de  cette  affaire ,  j'ai  appris  que  le  »  impies ,  comment  aurait-il  pu  en- 

«rince    de  Condë   fut  de  retour  à  »  seigner  la  philosophie  sans  rëpan- 

^trecht  avant  que  Spinoza  en  partit,  »  dre  absolument  son  venin  ?  Cette 

et  quUl  est  tres-vrai  qu'il  conféra  »  vocation,  jointe  à  la  loi  qu'on  lui 

avec  cet  auteur.  »  imposait ,  impliquait  une  espèce 

(B)  La  cour  palatine lui  fit  qf-  »  de  contradiction  (5q)   »  Il  est  cer- 

frir  une  chaire  de  ptxtj'esseur  en  phi-  tain  que  cette  loi  ne  lui  fut  pas  im- 

losopkie  h  Heidelberg."]  M.  Chevreau  posée,  et  que  M.  Chevreau  s'est  abuse 

dit  là-dessus  une  chose  qui  a  besoin  en  cela.   11  est  facile  de  le  prouver 


première  (58;  et  la  deuxième  croit  que  vous  n'abuserez  pas  pour 

»  partie  de  la  Philosophie  de  M.  Des-  troubler  la  religion   publiquement 

»  cartes  ,  imprimées  a  Amsterdam  ,  établie.  Si  vous  venez  ici,  vous  y  mè- 

»  chez  Jean   Rieuwertz  ,   en    i663.  nerez  avec  plaisir  une  vie  digne  d'un 

»  .Jf .  l'électeur  avait  ce  livre  :  et  après  philosophe.  Philosophandi  libeeta- 

»  lui  en  avoir  lu  quelques  cnapitres,  tem  liabehis  amplissimam  ,  qud  te  ad 

1»  il  se  résolut  de  l'appeler  dans  son  publiée  stabilitam  religionem  contur- 

»  académie  de  Heidelberg  pour  y  en-   bandant  non  abusurum  crédit Hoc 

3»  seigner  la  philosophie,  a  condition  unum  addo^  te,  si  kàc  veneris,  uitam 

9  de  ne  point  dogmatiser.  M.  Fabrice,  philosopha    dignam    cum    voluptate 

»  professeur  alors  en  théologie ,  eut  trànsacturum ,  nisi  prœter  spem  et 

»  ordre  du  maître  de  lui  écrire  ;    et  opinionem  nostram  alia  omnia  acci- 

9  quoique  Spinoza  ne  fût  pas  trop  dant  (60).  Spinoza  répondit  que  s'il 

»  bien  dans  ses  affaires,  il  ne  laissa  avait  jamais  souhaité  une  chaire  de 

9  pas  de  refuser  cet  honnête  emploi,  professeur,  il  n'aurait  pu  souhaiter 

9  On  chercha  les  raisons  de  ce  refus  ;  <{ue  celle  qui  lui  était  oflcrte  au  Pala- 

11  et,  snr  quelques  lettres  que  je  reçus  tinat ,  surtout  a  cause  de  la  liberté  de 

-»  de  la  Haye  et  d'Amsterdam,  je  philosopher  que  son  altesse  électorale 

9  conjecturai  que  ces  mots  :  à  con~  luiaLCCordait:  Si  unquàm  mihi  deside- 

9  dition  de  ne  point  dogmatiser ,  lui  rium  fuisset  alicujus  facultatis  pro- 

9  avaient  fait  peur.   »  M.  Chevreau  fessionem    suscipiendi ,   hanc  solam 

se  trompe  à  l'égard  de  la  condition  optare  potuissem  quœ  mihi  à  serenis- 

de  ne  point  dogmatiser,  et  M.  fier-  simoelectore  palatino  perte  offèrtur, 

nard  ooserve  avec  beaucoup  de  rai-  paiESERTiM  os    libertatem    philoso- 

son  que  c'eût  été  se  contredire.  Rap-  phandi  quam.  princeps  clementissimus 

portons  ses  paroles  :    «    On   a  lieu  concedere  dignatur  (  61  ).  J'avoue  , 

9  d'être  surpris  que  Spiuoza   étant  qu'entre  autres  raisons  pour  lesqueU 

9  déjà  connu  pour  ce  qu'il  était ,  on  les  il  déclare  qu'il  ne  se  sent  point 

9  eût  voulu  lui  confier  des  jeunes  disposé  à  l'acceptation  de  cette  cnaire 

9  gens    pour    les  instruire  dans  la  de  philosophie ,   il  allègue  qu'il  ne 

9  philosophie,  et  encore  plus,  qu'on  sait  pas  dans  quelles  bornes  il  se  de- 
vrait renfermer  afin  de  ne  point  pa- 

(5^Bnm,TiriubleReUg-.onde.HolUnd«U,  ^^^tre  perturbateur  de  la   religion 

'^Crt'.Ii.é.  «'exi.uit  pM  «Un.  U  premiè«  Publiquement  établie  :  Cogiiodein- 

éAition.  de  ,  me  nescire ,  quitus  linutibus  li- 

(5<7J  Cbemeftiiâ,  tom,  Il.pag.  qq,  xoo.édi-  .,  .  „        ,.       ,.«,...         ,      . 

tiondt  Hxflltini*                 t^"»    »#'         »  (5g)  NoaTcUes  de  U  RipiiblMin*  an  Utire», 

{JSS)  Pour  fafLr»elonUlangagf  d'un  ordio-  ''''f  ?*^  *7<>»' W- 3o«- 

^btr«,  «/ Mt/oZ/M  Jirv  ;  parce  ^e  je  ne  coniui»  M  %"'•  ""  Spinowe,  j^ag.  X%  Oper. 

■nie  eneora  ce  jnif  proUstut  «pu  pu  U  prcmii-  posthnmor. 

r»,  mu,  ('«)  Ibidem,  EpUc.  LIV. 
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fterins  Utn  pài/osophan/U  intarcliuli  laient  bieo  être  aassi  tes  clbcîplei,il 
dc.tteat  no  t^itfenr  puhlicà  ttahilitam  ne  dÎMiit  rien  en  conTenalion  qui  m 
nsliffionem  pertitrfmrefelte  (69).  Mais  fût  ^ifiant.  Il  ne  jamit  jamais  ;  û 


ijcts 
mal  raconter  un  fait.  M.  CheYreauaii-  templi»  (64^.  H  ne  se  souciait  vide 


dogmatiser  contre   les  principes  de  une  somme  bien  modiqae.  Il  ne  SM- 

IVtflise  reformée.  Au  lien  de  cela,  gcait  qu*â  iVtnde,  et  U  j  passait  b 

il  irest  servi  d^inc  proposition  ^éné-  meilleore  partie  ae_  la  nnit.  Sa  tîs 

raie  qui  enferme  la  dtîfense  simple  ëtait  celle  d*un  vrai  solitaire.  Il  ot 

et  nue  de  doemutiser.  Pure  contra-  vrai  qn^l  ne  refasait  pas  les  Tintei 

diction  dans  les  termes.  Je  ne  laisse  que  sa  réputation  lui  attirait.  Il  cit 


phie ,  comme  un  emploi  peu  eompa^  sans  les  aroir  maniëes ,  et  il 

tibie  auee  le  désir  qu'il  atfoit  de  re-  assez  juste  le  train  que  prei 

chercher  la  ur'rité  sans  interruption  ;  les  aflàires  générales  :  je  tire  toutesd 
car  il  avait  tout  sujet  do  craindre  d^itne  préface  de  M.  Kortholt  (61), 
qu'il  serait  perpétuellement  inter-  qui ,  dans  un  voyage  qn'il  fit  en  Bel- 
rompu,  et  que  les  théologiens  du  lande,  sHnforroa  le  mien  qu^  pat 
Palatinat  lui  feraient  perdre  bean-  de  la  vie  de  Spinoza,  yaeavit  inUT' 
coup  de  temps  à  justifier  auprès  dn   diimdoctis  et  prineipibus  uiriSfdît- 

Ïtrince  ce  qu'il  dicterait  à  ses  éco-  il  (66),  quot  non  tant  conveniifqtikm 
iers,  ou  ce  qu^il  dirait  dans  %es  le-  admitit,  càmiisquede  rebuëciinltbM 
çons.  11  y  aurait  trouvé  tantôt  une  sermones  instituiu  Politiei  enim  ma- 
cliose  qui  attaquait  directement  le  men  affèctabat ,  et  futurd  mente  m 
catéchisme  du  pays  ,  tantôt  une  eogitatione  sagaciter  fivtpiciahât , 
chose  qui  l'attaquait  indirectement.  quaUa  hotpitibus  suie  haud  rurmpn^ 
C'était  un  champ  vaste  de  plaintes  et  dixit.,..  Se  professtu  est  cAristMiauet 
d'accusations  :  u  n'en  voyait  pas  les  et  uel  reformatorum  uei  tuthenno' 
bornes  ,  et  ainsi  il  ne  pouvait  se  rum  oœUbus  non  modd  ipse  adfmti 
promettre  aucune  tranquillité  ;  et  *ed  et  aliis  aucior  sœpenumerb  H 
quand  même  il  n'eût  pas  prévu  en  horiatorextitit^ut  templafrequmu 
cela  beaucoup  de  perte  de  temps  ,  renty  domestioisque  ferii  quôtéem 
il  savait  bien  giie  l'obligation  de  diuiniprœeonesmaanmoperèeommat 
monter  en  chaire  à  de  certaines  datdt.  JYeo  unquàm  jusjumndum  smI 
heures  réglées,  et  plusieurs  autres  petulansde Deo dietung  ex  an  Spi- 
fonctions  professorales  ,   intcrrom-   nozœ  exiit  ;  née  largiore  unu  ut  W- 

Ïiraient  extrêmement  ses  méditations,   no,  et  satis  dwiter  uixiL   id^pi 
e  souhaite  que  mes  lecteurs  joignent   hospiti   qudviê  anni  parte  LXXX 
ceci  avec  l'éclaircissement  qui  a  paru    nunsoj  Belgieoê  tantummodh  pmwd 
dans  les  Nouvelles  de  la  République    ^it ,  et  summum    CCCC  quoteams 
des  Lettres  (63).  impendit.  Auro  plané  non  inhkAA 

(I)  C'était  un  homme foHré(-lé       (K)   Il  ne  parlak  pat  aintiàkn 

dans  ses  mœurs. "]  Si  vous  exceptez  les       _,^  „ 

discours  qu'il  pouvait  tenir  en  con-      ^S  TÎ^T'^T*^^ 

fîdenceàses  intimes  amb  qui  von-   k^I^^I")^! ^jO^':;::,'' '^ ' 

(Ga)  Epist.  LTV  Spmox» ,pag.56l.  ,  7>meUrtuM  CbristMai ,  KortMUMH» mi . * 

(63)  Ju  mois  dr  dt'cembrt  fjoo  ,  p.  flBg,  Gçp.       tribut  ImpmtoriLai. 
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rsuasiori.  "]   Au  contraire  ,    il    absolûtes  sed  tantUm  tecundiim  Icges 

t  ééià  les  mêmes  chose»  qui .  naturœ  cogitantis    per  ideas    certo 

iru  dans  ses  ouvrages  posthu-    modo  detemtinatam   cogitationem  : 

savoir  que    notre  âme  n^est   quœ  netxssarib  dari  concluditur ,  uhi 


putat  ^ 

-re  ,  quand  on  sait  d'ailleurs  le  tellectu  non  distingua  ,  mult6  minus 

le  de  Spinoza.  Rapportons  l'en*  ed^  q'uhm  Uli   Cartesius  adscribitf 

àe  cette  préface  ou  Von  raconte  potière  libertate;  quin  imb  ipsam  cf" 

ant  un  disciple  auquel  il  avait  firmandi  et  rieganmj'acultatem  pror^ 

L9    d'expliquer  la   philosophie  siis Jictitiam  (67).  )1  parait,  par  une 

Desctrtes ,  il  se  fît  un  scrupule  lettre  de  Spinoza  (60) ,  qu'il  voulut 

ksarter  tant  «oit  peu  des  senti-  que  l'auteur  de  la  préface  employât 

de  ce  philosophe ,  quoiqu'il  les  l'avertissement  que  l'on  vient  de  lire, 

prouvât  en   divers  points  ,  et  Vous  conclurez  de  là,  s'il  vous  platt, 

iten  ce  qui  concerne  la  volonttS  qu'un  théologien  qui  aurait  tiré  de 

liberté  humaine  :  CUm  discipu"  cet  écrit  de  Spinoza  beaucoup  de  pen- 

^uum  Cartesu  philosophiam  do-  sées  et  beaucoup  de  phrases  ne  lais- 

tromiêisset ,  religio  ipsi  fuit ,  ab  serait  pas  d'être  orthodoxe  :  voyez  le 

enientid  latum  unsuem  disce-  livre  intitulé  Burmannorum   Pietaa 

aut  quid,  qubd  ejus  dogmati"  (69),  imprimé  à  Utrecht,  l'an  1700» 

ut  non  responderet,  aut  contra-       (L)  Des  gens donnent  pour 

esset  ,    dictare.     Quamobrem  précurseur ,   ...   l'écrit  pseudonyme 

it  nemo ,  illum  hic  ,  aut  sua  ,  de   Jure  Ecclesiasticorum ,   qui  fut 

vAion  eOf  quœ  probat,  docere,  imprimé  l'an  i665.]  M.  Dartis,  insé- 

mns  erûm.  quasdam  t^era  judicet,  rant  dans  son  Journal  quelques  ob- 

amdesuisadditafateatur:  multa  jections  contre  un  livre  de  M.  de  lu 

t  occurrunt ,  qum  tanquamfalsa  Placette  (no) ,  dit  que  les  personnes 

\y  et  a  quibus  longé   diuersam  de  bonne  toi  qui  abaissent  V autorité 

sententiam,   Cujus  notœ  inter  ecclésiastique  y  et  qui  élèuent  en  mérne 

ut  ex  multis  unum  tan/iim  in  temps  d'autant  plus  l'autorité  tempo- 

tm  afferam,  sunt,quœde  uo-    relief ne  prennent  pas  garde 

tehabentur.  Schol.  Prop.  i5.  i.  qu'ils  donnent  en  cela  lians  le  premier 

ipior.  et  cap.   13  ,  part,  a  Ap-  panneau  que  Spinoza  a  tendu  pour 

LC.  ,  quampis  satis  magno  moli-  ouvrir  la  porte  a  ses  impiétés.  Cette 

atque  apparatu  probata  uidean-  conjecture  est  fondée  sur  la  date  de 

neque  enim  eam  distinctam  ab  deux  ouvrages  que  cet  homme  perni- 

ectu,  multo  miniis  tali  prœdi-  cieux  mit  au  jour,  l'un  en  i665,  et 

isse  libertate  existimat.  Etenim.  l'autre  en  1670.  Ae  premier  a  pour 

I  asserendis,  ut  ex  Dissert,  de  fêtre:  Lncii  AntistiiConstantisdeJure 

)d.,  part.  4i  et  Méditât,  a.,  a/t75-  Ecclesiasticorum    liber    singularis  , 

ocis  liquet ,  tantiim  supponit  ,  quo  docetur  :   quodcum^ue   divioi 

robat  Cartesius  y  mentem  huma-  humaniqne  juris  ecclesiasticis  tribni- 

esse  substantiam  absolutè  cogi-  tur,  vel  ipsi  sibi  tribuunt ,  hoc  aut 

pvt.  Cùm  contra  author  nosler  falso  impieque  illis  tribui,  aut  non 

Itmtquidem,   in  rerum  naturd  aliundè  quam  a  suis,  hoc  est,    ejus 

substantiam  eogitantem  :  atta-  Reipublicœ  sive  civitatis  prodiis,   in 

neget  illans  constituere  essen-  quft  snnt  conshtuti,  accepisse.  Le  se- 

ttœntis  humanœ  ;  sed  statuât ,  cond  est  son  Tractatus  Theologico- 

it  modo ,  quo  extensio  nullis  li-  Politicus  qui  a  fait  beaucoup  plus  de 

us  determinata  est ,   cogitatio-  bruit  que  le  premier.  Le  style  et  les 

utiafn  nullis  limitibus  détermina'  principes  de  ces  deux  ouvrages  sont 
deoquô  f  quemadmodhm  corpus 

mum  non  est  absolutè  ,  sed  tan-  (67)  Ludovicus  M*y«t,  prmfai.  RenaU  De«ear> 

^o  modo  secundùm  Ugc,  na-  *;:it.ïS:Z'S:t;ZUT^'''*''^- 

extensœ  per  motum  et  quietem  ^gg)  Cest  la  IX; 

minuta  extensio  ;  sic  etiam  men-  ((îg)  Pag.  41  «cm^. 

fîpe  ammam  humanam  non  esse      (70)  Celui  de  U  i^ontriencc. 
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si  uniformes ,  qu'ilny  a  ip/Ch  /m  conr  rcs ,  afia  Je  faroBper  le  puUîc ,  et 

fronter  pour  étn  pleinement  eon-  d^iiider  les  ilrfcm<ie  «lei  megutnb. 

ffoincu  qu'ils  sont  au  méms  auteur.  Pejoate  aussi  que  la  père  le  Ymwt 

Ili  il  ne  faut  aussi  que  les  lire  l'un  (j4).^  ^a  rasfuté  Spiama  lUas  toa 

après  Vautre^  pour  uoir  qu'il  na  dé-  Traita  de  la  VmUbie  idinoo ,  ia- 

crié  les  droits  et  V autorité  des  ecelé-  nrimé  à  Par» ,   Tan    1688.  Voyci  k 

siastiques  dans  le  premier  ^  et  qu'il  Journal  des  Sarana  du  3 1  de  jannir 

n'a  e/e^e  en  même  temps  celle  des  1669,  les  5oayeJlea  île  la  AêpuhUqw 

rois  et  des  magistrats,  que  pour  faire  des  Lettres ,  et  rUisloira  des  Oum- 

une  planche  aux  impiétés  qu'il  a  de-  set  des  Saraiis  de  la  w»jki^  année. 

Ifitces  dans  le  secoml  (71;.  M.  van  TU ,  BÛniatr*  de  l>ort9  a  fini 

(M)  Jous  ceux  qui  ont  réfuté  le  de  bons  livres  en  aa  laagne  ,  poar 

TracUtus  Theologico  -  Politicus ,  /  maintenir  contie  <aeC  ia^pu  la  dir^ 

ont  découtfert mais  personne  ne  nité  et  Pautorite  de  PEcriture  (75). 

les  a  dét^eloppées  aussi  nettement  aue  Lfi  passage  que  je  Tuia  citer  djs  M.  iiïU 

le  sieur  Jean  Iiré€lenbourg.'}  Tû  aéjk  de'nus ,  ministre  de  la  Haye,  aoa 


demie  d  Ltrecht  (73).  Ajoutons  qu'un  vais  qu  on  eut  répondu  à  Spinois  ca 
socinien ,  nomme  François  Cuner ,  langue  Tulgaire  j  il  craint  que  la 
qui  mourut  à  Roterdam  Pan  i6q5  ,  gens  curieux  et  amateurs  dca  pan- 
intitula  sa  réponse  à  ce  livre  de  api-  doses  n'*apprennent  par  ce  moynce 
noza  ,  Arcana  Atheismi  ret^lata  ,  qà*il  Taudrait  mieux  qa'ik  ignoni- 
philoêopMcè  et  paradoxe  refutata.  Mut  toute  leur  vie.  Neque  defuém^ 
Cest  un  in-quarto ,  imprimé  à  Ro-  Q^  se  abominandis  ipsiue  krpotketh 
terdam,  1G70.  Bl.  Yvon,  disciple  de  ou*  (76)  foçe  ealamoque  opposée' 
Lahadie,  et  ministre  des  labadistes  ^'''*''^'^osinierfuére'B9!ie\uw^{'n)% 
dans  leur  retraite  de  Wiewert  en  Mansveldins,  Cuperns,  Moasus,  elc; 
Frise ,  réfuta  le  même  livre  de  Spino-  qw,  omnes  an  CBquèfelieUtr  eOHoi 
za,  par  un  ouvrage  qu^il  intitula  eum  deeertârint^  non  sine  rmtionek 
l'Impiétéconifaincue,  et  qu'il  pahlia,  quibusdam  dubàatur,  Uos  ffr-tnr 
à  Amsterdam.  16S1,  in-^P,  LeSupplé-  postmodàm  est  GniUielmusBlTenber- 
mentdeMorcrim.irquei<>.cjueM.£[uet,  g>u<  (7^)»  ^'^<^  I^rdraeenus^  où 
dans  SA  Demonsiraiio  ht^an^elica  y  ifUomate  etiam  pernaeuio  eonfbaen 
et  51.  Simon  ,  dans  son  ouvrage  ile  ipsum  laboravit  ;  licet  needam  ,  aa 
l'Inspiration  des  Ltures  sacrés  ,  ont  consilio  salis  tuto  ;  tùm  gstod  qaem 
réfute  le  s^Klème  impie  qui  a  paru  oppugnat,  adt*ersariMu  eermone  iUe 
dans  le  Iraclatiis  llieologico-Poli-  f^onscripseritf  tant  quodperieulovix 
ticus;o.°.  que  ce  Traclatus  Si  ^ussi  été  careat ,  ne  pestilentissimum  impu- 
traduit  et  imprimé  en  français  avec  dentissimi  noyatoria  f^wienuiM,  gued 
oe  titre  :  Réflexions  curieuses  d'un  ^"^  Ungud  latere  hactenits  plunaus 
esprit  désintéressé  sur  les  matières  les  poterat ,  sfitmone  t^ulgato  m  ipsmm 


a  paru  sous  deux  autres  titres  (^3) , 

(74)  ^  ^tMt  édorspèn  dg  VOrmêoùw  i  â/M 


comme   on  le  remarque  fort   bien    ^  (74)  ^  ^tait  alors 

dans  le  CaUlogue  de  la  bibliothèque  ^^(i^^/^^'^^Î^Si  "-''"'"'^" 


(75)  yojré%  rnif toire  des  OmkKm  i»  Sbraai. 


do  M.  rarcbevequc  de  Reims ,  et  que  mi4*  de  JLn  16^, 
Toriginal  latin  a  été  réimprimé  i/i-8«».      (7^  Voyn  'comLmn^  u  pan»  dm  Tmm» 

sous  diiférens  titres  bizarres  et  chi-  TheologK».Poiiticiu,diwwC^a^a3. 

mériques ,  comme  il  a  plu  aux  librai-  i •  ^'^'^U^  /allait  dire  Bauimu  (iMoèw)  :  «■ 

"*'^jvt  imprimé  a  jimsttrdam ,  \&]L    H  tm- 

(71)  Journal  dt»  Hambonrg  du  lundi  76  d'oeto-  ^'!**  '°3  fH^  l'n-ia.  //  e»t  intflMtf/Vbdfayr 

bre  i6g4,  pag.  i33.  MiraoaloniB  per  qnai  àknmm  r«ligiaus  il  Ma 

(7a)  Nommé  Râgniflr  de  Mamvelt.  Son  ouvrage  *^""/*'»»«  Verila»  olim  confirmaU  ^ùtTa^iwâ» 

fut  imprimé  h  Jmtterdam ,  1674 ,  in-4<».  profiiiittin  auctorem  TractatAa  Tbeoloneo-Pofilici. 

(73^  SouM  c^lui  de  Trait*  Af.n  Cérémonies  «a-  f^£iZJ'^i'JÏ'^  "  '*'"*  «^^'ïwOEirrw. 

p.riuie«y.  de.  Jnift  Uni  ancien.  ,„e  „nd'r«,  C^'pSii^^"  ^'^  ""'"'  ""  ^'««^  ^ 
et  /0f$t  eelut  dt  la  i.\t(  du  Sanrtnaire.  ,'^  au-**..     .      . 

(79}  SaldrauK ,  i/i  Otiit  Uiaoloficis,  ^My.  a5. 
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Vn    anonyme  ,   qui   marqua    son  cessité  i^miiablo  ,  iaéwii/Ma  et  irrë- 

«wm  par  ces  lettres  initiales.  J.  M.  Torahlc.  Il  ohserra  toute  la  méthode 

V.    D.    M.  ,    publia    une   lettre  à  des  gcomètres ,  et  anrés  aToir  b.1ti 

Utrecht ,  l'an    167 1 ,  contre  le  Trac-  sa   démonstration ,   il  l'examina    de 


ne   faisaient  pas   exprés   contre   ce  trnire ,  ni  mémo  de  l'affaiblir.  Cela 

Traite  de  Spinoza ,  plusieurs  choses  lui  causa  un  Yéritable  chagiin ,  et  il 

oà  Us  réfutent  ses  principes ,  je  ne  en  gdmit ,  il  en  soupira  ;  il  pestait 

saurais  les  nommer  tous  * ,  leur  nom-  contre  sa  raison  ,  et  il  priait  les  plus 

bre  est  presque  infini;  je  me  con-  habiles  de  ses  amis  de  le  secourir  dan  s 

tente  dHndiqner  deux  célèbres  pro-  la  recherche  du  défaut  de  cette  démon- 

fesseurs  en  théologie,  M.  Witzius  ,  stration.   Néanmoins  il  n'en  laissait 

et  M.  Maius  ;  l'un  en  Hollande  ,  l'au-  point  tirer  de  copies  :  ce  fut  contre 

Ire  en  Allemagne  ;  et  M.  de  la  Mothe,  la  parole  donnée  que  François  Cuper 

ministre  français  a  Londres.  la  copia  furtivement  (83).  Cethomme, 

Parlons  du  sieur  Jean  Brédenbourg;  rempli  peut-âtre  de  la  jalousie  d'au- 

c*ëtait  an  bourgeois  de  Roterdam  ,  teur  ,  car  il  avait  travaille  contre 

qui  y  publia  an  livre,  l'an  1675,  inti-  Spinoza  avec  beaucoup  moins  de  suc- 

ialéJohanrdsBredenbui^iiEnervatio  ces  que  Jean  Brédenbourg ,  se  servit 

JVaciaUU  TheologicO'P'olitivi  y    una  quelque  temps  après  de  cette  copie 

cuHB  Demonstratione ,  f^eomeirico  or-  pour  l'accuser  d'être  athée  II  la  pu- 

«/ine   dUposUdy  Naturam  nor   esse  blia  en  flamand  avec  quelques  ré- 

Dboic  ,  eujus  effati  contrario  prœdic  flexions  ;  l'accusé  se  défendit  en  la 

ùu  TVactatus  unicè  innititur  {So),  Il  même   langue:    il    parut   plusieurs 

mit  dans  la  dernière  évidence  ce  que  écritures  de  part  et  d'autres  que  je 

Spinoza  avait  tâché  d'envelopper  et  n'ai  point  lues,  car  je  n'entends  point 

de  déguiser ,  et  le  réfuta  solidement,  le  flamand.    Orobio  ,   médecin  juif 

On  fut  surpris  de  voir  qu'un  hom-  fort  habile  (83) ,   et  le  sieur  Aubert 

me  qui  ne  faisait  point   profession  de  Versé  (84) ,   se  mêlèrent  de  cette 

des  lettres ,  et  qui  n'avait  que  fort  querelle ,  et  prirent  parti  pour  Cu- 

pcu  d'étude (81),  eût  pu  pénétrer  si  per.   Ils  soutinrent  ç[ue  l'auteur  de 

sobtUement    tous  les   principes  de  la  démonstration  était  spinoziste  ,  et 

;équent   athée.  Autant  que 
comprendre  par  ouï-dire , 
B  défendit  en  faisant  valoir 
ojk  ils  p'ouvaient  le  mieux  paraître  la  distinction  ordinaire  de  la  foi  et 
Avec  tontes  leurs  forces.  J'ai  ouï  par-  de  la  raison.  Il  prétendit  que   com- 
1er  d'an  fait  assez  singulier  ;  on  m'a  mêles  catholiques  et  les  protestans 
raconté  que  cet  auteur  ayant  réûé-  croient  1c  mystère  de  la  trinité  ,  en- 
chi  une  infinité  de  fois  sur  sa  répon-  core  qu^il  soit  combattu  par  la   Iu- 
le et  sur  les  principes  de  son  adver-  inièrc  naturelle  ,  il  croyait  le  franc 
laire,  trouva  enfin  qu'on  pouvait  ré-  arbitre ,  quoique  la  raison  lui  four- 
du  ire  ce  principe  en  démonstration,  nit  de  fortes  preuves  que  tout  arrive 
il  entreprit  donc  de   prouver  qu'il  par  la  nécessité   inévitable  ,  et  par 
ny  a  point  d'autre  cause  de  toutes  conséquent  qu'il  n'y  a  point  de  reli- 
choses  qu'une  nature  qui  existe  né-  gion.  11  n'est  pas  aisé  de  forcer  un 
ceisairement,et  quiagitpar  unené-  ,0  ^  r         j'         j         r 

*         cr      «  ^3,^  jg  t,igfu  d  apprendre  tjue  Gnper  a  toitfours 

*  On  pourrait,  d*apris  cette  expression ,  penser  nie  cela,  et  qu'il  a  toujours  proteste,  comme 

Bas  Bayle  *■  touIb  nommer  tous  ceux  qui  ont  écrit  font  encore  ses  amis^  qu'il  trouva  la  demonstra- 

Bootre  Spinoia  ;  mais  Joly  dit  qa*il  serait  tris-  tion  parmi  les  papiers  du  sieur  Hartighvett  dont 

HÎff  «|*avgiii enter  la  liste  oes  adversaires  de  Spi-  il  hérita. 

Hou  donn^  par  Bajle  dans  kb  remarques  (M)  (83)  J'ai  vu  le  Traité  qu'il  publia  a  Amsten- 

M  (P).  Il  cite  ,  par  exemple,  Alphonse  Turretin  datn^  l'an  i684i  intitule:  Certamen  pUlosophi- 

eiH«  HorcUus.  cnm  propoguats  Teri^tatis  divinae  ac  natoralis, 

/go^  Cett  un  in^uarto  de  loo  pages,  adversits  J.  B.  priacipia ,  etc.  Il  est  en  latin  et 

(8s)  il  avoue  dans  sa  préface  que,  ne  se  sen-  enjlamand, 

uuttnas  la  force  de  s'exprimer  en  latin  y  il  avait  (84)  J'ai  vu  quelque  chose  de  ce  qu'il  publia 

mwiipoâ/son  livre  enjlamand,etpuis  l'avait  fait  en  la  mfnut  aimee,  sous  le  nom  de  Latinus  Ser- 

4ran»sire  en  latin,  baltns  Sartensis.  Cela  est  en  latin  et  enJUimandi 
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liomme  dans  un   tel  retranchement,  dialectique  ;  ib  ne   tayent  où  fliea 

On  peut  bien  crier  quUl  n'est  point  sont    pendant    qiiHk  oomptrait  k 

sinccrc  ,  et  que  notre  esprit  n*est  pas  poar  et  le  contre  ;  mais  dès  qa^ie 

de  telle  sorte  qu'il    puisse   prendre  dispulent  plus  ,     et  qu'ils   ne  ioÉt 

pour  vrai  ce  qu'une  démonstration  qu  écouter  les  preuves  de  sentinent, 

_?_._'»_! —   i-.î  r-.-i.  »»«^   ♦-A-  '— -nstincts  de  la  conscience,  le j^ 

.  »,  _                       cos- 

vous  pourra  être  objectée?  Avons-nous  forment  leur  vie,  autant  que  Fiii- 

droit  de  décider  de  ce  qui  se  passe  iirmit^  humaine  le  permet.  Cîe^ 

dans  le  cœur  d'autrui  ?  Connaissons-  en  était  là  :  on  n^en  peut  guère  dos- 

nous  assez  l'âme   de  l'homme  pour  ter  quand,  on   compare    ses  anim 

prononcer  que  telles  ou  telles  com-  livres  avec  cens  de  IVataml  tk»- 

bioaisons    de  sentimens    n'y    peu-  mm ,  o&  il  fait  triompher  Cotit  de 

vent  trouver  de  fond  ?  n'a-t-on  pas  tous  les   interlocuteurs    qui  soati- 

bien  des  exemples  de  combinaisons  naient  qu'il  y  a  des  dieux. 

absurdes  ,  et  qui  approchent  bien  Ceux  qui  voudront  bien  conaaltze 

plus   du    contradictoire    que   celle  les   replis  et    les   équivoques  dont 

que    Jean    Brcden)>ourg  alléguait  ?  Spinoza  se  servait  pour  ne  pas  m- 

car  il  faut  noter  qu'il  n'y  a  point  nifester  pleinement  son    athâsiHi 

de    contradiction    entre   ces  deux  n'ont  qu'à  consulter  l'ouvraie  ds 

choses  :   \^.  la    lumière   de  la  rai-  Chrétien  Kortholt,  de  tribuM  Imam' 

son    m'apprend  que  cela  est  faux;  loribus  ntagnis  (8o),  imprimé  s fid 

a'\  je  le  crois  pourtant,  parce  que  l'ani68o,in-ia.  L'Auteur  y  a  raousK 

je  suis  persuadé  que  cette   lumière  plusieurs  passases  de  Spinoza,etea a 

n'est  pas  infaillible,  et  parce  que  développetoutleveninet toutrartifr 

j'aime  mieux  déférer  aux  preuves  de  ce.  Ce  n'est  pas  la  moins  curieuse  pir- 

sentiment ,  et  aux  impressions  de  la  tie  de  l'histoire  et  du  caractère  de  ccC 

conscience,  en  un  mot  à  la  parole  de  athée.  On  cite  (87)  entre  autres eho- 

Dieu  ,  qu'à  une  démonstration  meta-  ses,  sa  XIX*.  lettre  (88),  où  ilse  plsist 

physique.  Ce  n'est  point  croire  et  ne  du  bruit  qid  courait  (8g)  qu'il  sviit 

pas  croire  en  mdme  temps  une  même  un  livre  sons  la  presse  pour  proavef 

chose.  Cette  combinaison  est  impos-  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu. 
sible 


reci 

Sarle  a   témoigné  que  les  sentimens  de  noVe  esprit.  ]  Il  suppose  (90)  qoH 

é  religion ,  et  de  l'espérance  d'une  n'y  a  qu'une  substance  dans  la  sa- 

autrc  vie  ,  avaient  tenu  ferme  dans  ture  ,  et  que  cette  substance  UDiqne 

son  âme  contre  sa  démonstration  ;  et  est  douée  d'une  infinité  d'attriboti, 

l'on  m'a  dit  que   les  signes   qu'il  eu  entre  autres  de  l'étendue  etdelapcs- 

donna  durant  sa  dernière  maladie  ,  sée.  Ensuite  de  quoi  il  assure  queluoi 

ne  permettent  point  de    mettre  en  les  corps  qui  se  trouvent  dans  l'ani- 

doute  sa  sincérité.  M.  l'abbé  de  Dan-  vers  sont  des  modifications  de  cette 

geau    (85)   parle  de  certaines  gens  substance ,  en  tant  qu'étendue  \  st 

qui  ont  la  religion  dans  l'esprit,  mais  que,  par  exemple,  les  Ames  deshon* 

non  pas  dans  le  cœur  {   ils  sont  pcr-  mes  sout  des  modifications  de  cette 

suadés  de  sa  vérité    sans  que  leur  substance  ,   en  tant   que  pensée  :  àt 

conscience  soit  touchée  de   l'amour  sorte  que  Dieu,  l'être  nécessaire  et  is- 

deDieu.  Je  crois  qu'on  peut  dire  qu'il  finiment  parfait ,  est  bien  la  caiiiede 

y  a  aussi  des  gens  qui  ont  la  religion  («6)  Sa^ir  /  Édoaud  Herb«rt  è»  Chrf», 

dans  le  cœur ,  ^et  non  pas  dans   l'es-  Thomas  Hobbes ,  et  B«iio(t  de  SpîuM». 

prit.  Ils  la  perdent  de  vue  dès  qu'ils  (87)  Christ.  Kortholt,  d[«  tnbos  Iaportir>. , 

la  cherchent  par  les  voies  du  raison-  '^'v  ï'  ..   .  m,  ^,  -    .          ,.     _-* 

nement  humain   :   elle  echapne  aux  ^fkj)  Qui  quidem  rumar.  mix,  k  »lmri>Ls  ^ 

subtilités  et     aux  SOphismes  de  leur  piebatur.  Untlh«iiùdamtheoio§i{iufmMfiii^f*' 

moris  auctores  )  oceasUmam  etjpfra  de  me  ttrf* 

(85)  Voye%  son  III*.  dialogue  ,  à  la  ^n  ;  ou  principe  et  magùtratibus  eomfmereitdi, 

l'fx trait  dans  les  Nouvelles  de  la  Ué|Hibliqne  des  Uf»)  F'ojre»,  entre  ses  OEavres  pmthniî** .  '' 

Jeltres  ,  a^iit  1G84  ,  art.  yi,  pag,  m,  6u5,  qîiil  a  wtilule"Elh\çh, 
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toutes  les  choses  qui  existent,  mais  ait  pu  être  fait  au  rien.  Il  est  encore 

U  oe  diffère  point  d^elles.   11  n'y  a  visible  q  11* une  substance  non  e'tendue 

qu^un  être  et  qu'une  nature,  et  cette  de  sa  nature  ne  peut  jamais  devenir 

nature  produit  en  elle-même,  et  par  le  sujet  des  trois   dimensions;   car 

une  action  immanente,  tout  ce  qu  on  comment  serait-il  possible  deles pla- 

appelle  créatures.  11  est  toutensem-  cersur  un  point  mathématique  r£l- 

ble  a||||3nt  et  patient,  cause  efficiente  les  subsisteraient  donc  sans  un  sujet; 

et   sujet  ;  il  ne  produit  rien  qui  ne  elles  seraient  donc  une  substance  : 

•oit  sa  propre  modification.  Voilà  de  sorte  rjue  si  cet  auteur  admettait 

une  hypothèse  qui  surpasse  Tentas-  une  distinction  réelle  entre  la  sub- 

•ement  de  toutes  les  extravagances  stauce  de  Dieu  et  Pétendue  en  gêné- 

qui  ae  puissent  dire.  Ce  que  les  poë-  rai,  il  serait  obligé  de  dire  que  Dieu 


'approche  point 

rible  que  Spinoza  nous  donne  de  Dieu;    Le  voilà  donc  obligé  à  reconnaître 
car  au  moins  les  poètes  n'attribuaient    que  l'étendue  et  Dieu  ne  sont  que  la 
point  aux  diecx  tous  les  crimes  qui    même  chose  :  et  comme  d'ailleurs  il 
•e  commettent  et  toutes  les  infirmi-   soutient  qu'il  n'y  a  qu'une  substance 
tel  du  monde  ;  mais ,  selon  Spinoza,    dans  l'univers,  il  faut  qu'il  enseigne 
il  n'y  a  point  d'autre  agent  et  d'au-    que  l'étendue  est  un  être  simple ,  et 
très  patient  que  Dieu ,  par  rapi)ort  à    aussi  exempt  de  composition  que  les 
tout  ce  qu'on  nomme  mal  de  peine  et    points  matnématiques.  Mais  trest-ce 
mal  de  coulpe  ,  mal  physique  et  mal    pas  se  moquer  du  monde  que  de  sou- 
xnoral.  Toucnons  par  ordre  quelques-    tenir  cela  r  n'est-ce  point  combattre 
unes  des  absurdités  de  son  système,      les  idées  les  plus  distinctes  que  nous 
I.  n  est  impossible  que  l'univers    ayons  dans  l'esprit?  Est-il  plus  évi- 
•oit  une  substance  unique  ;   car  tout    ^nt  que  le  nombre  millénaire  est 
ce  qui  est  étendu  a  nécessairement    compose  de  mille  unités ,  qu'il  n'est 
des  parties ,  et  tout  ce  qui  a  des  par-    évident  qu'un  corps  de  cent  pouces 
ties  est  composé;  etcomme  les  parties    est  composé  de  cent  parties  réelle - 
de  l'étendue  ne  subsistent  point  l'une    ment  distinctes  l'une  de  l'autre,  qui 
dans  l'antre,  il  faut  nécessairement,  ou    ont  chacune  l'étendue  d'un  pouce? 
que  l'étendue  en  général  ne  soit  pas        Qu'on  ne  vienne  point  nous  allé- 
une  substance,  ou  que  chaque  partie    guer  des  reproches  contre  l'imagina- 
de  l'étendue  soit  une  substance  par-    tion  et  les  préjuges  des  sens  ;  car  les 
ticulière  et  distincte  de  toutes  les  au-    notions  les  plus  intellectuelles  et  les 
très.  Or,  selon  Spinoza,  l'étendue  en    plus   immatérielles  nous  font  voir, 
général  est  l'attribut  d'une  substan-    avec  la  dernière  évidence  ,  qu'il  y  a 
ce*  U    avoue  avec   tous   les  autres    une  distinction  très-réelle  entre  des 
philosophes  que  l'attribut  d'une  sub-    choses  dont   l'une  possède  une  qua- 
•tance  ne  diiicre  point  réellement  de    lité   que  l'autre  ne  possède  pas.  Les 
cette  substance  :    il  faut  donc  qu'il    scolastiques   ont    parfaitement  bien 
reconnaisse  que  l'étendue  en  général    réussi  à  nous  marquer  les  caractères 
est  une  substance ,  d'où  il  faut  con-    et  les  signes  infaillibles  de  ladistinc- 
clure  que  chaque  partie  de  l'étendue    tion.  Quand  on  peut  affirmer  d'une 
est  une   substance  particulière  ;  ce    chose  ,   nous  disent-ils  ,  ce  qu'on  ife 
qui  ruine  les  fondemens  de  tout  le  sys-    peut  pas  affirmer  de   l'autre,  elles 
téme  de  cet  auteur.  Il  ne  saurait  dire    sont  distinctes;  les  choses  qui  peu- 
que  retendue  en  général  est|distincte    vent  être  séparées  les  unes  des  autres, 
delaaubstance  de  Dieu;  car  s'il  le)di-   ou  à  l'égard  du  temps,  ou  à  l'égard 
•aityil  enseignerait  que  cette  substan-    du  lieu  ,  sout  distinctes.  Appliquant 
ce  est  en  elle-même  non  étendue;  elle   ces  caractères  aux  douze  pouces  d'un 
n*eût  pu  donc  jamais  acquérir  les    pied  d'étendue,  nous  trouvons  entre 
trois  dimensions  qu'en  les   créant ,    eux    une  véiitable    distinction.    Je 
puisqu'il  est  visible  que  l'étendue  ne    puis  affirmer  du  cinquième  qu'il  est 
peut  sortir  ou  émaner  d'un  sujet  non    contigu  an  sixième,    et  je  le  puis 
étendu  ,    que  par  voie  de  création,    nier  du  premier  et  du  second,  etc. 
Or  Spinoza  ne  croyait  point  que  tien    Je  puis  transposer  le    sixième   à  la 
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plaoA  du  douxiéme  :  il  peut  donc  faut  donc  néoeMairement  am  la  lab* 
être  sëpard  du  cinquième.  iCotez  que  stance  modifiée  parla  ugon  or- 
Spinoza  ne  saurait  nier  que  les  ca-  rée  ne  soit  pas  la  même  tabstuee 
— ..A___  j.  i:-itinction empl — ''- — ^" —*  — ^'^' '   " 

s  uc  soient  trc 

marques   qu' 

natt  que  les  pierres  et  les  animaux  dans  une  chambre,  je  puis  soatenir 

ne   sont   pas    la   mâme  modalité  de  que  retendue  qui  est  le  sujet  de  la 

rÊ^re  infini.  11  avmie  donc,  me  dira-  table  ronde    est   une  substance  dii* 

t-on ,  quUl  y  a  quelque  difTërence  en*  tincte  de  l'étendue  qui  est  le  sajet  de 

tre  les    choses.    Il    faut   bien   qu'il  l'autre  table  :  car  autrement  il  serait 

l'avoue;  car  il  n'était  pas  assez  fou  certain  que  la  figure  cairëe  et  Lifi- 

pour  croire  qu'il  n'y  avait  point  de  gure  ronde  se  trouveraient  en  mâne 

diflërcnce  entre  lui  et  le  juif  qui  lui  temps  dans  un   seul  et  même  sujet; 


donna  un  coup  de  couteau  ,  ni  pour   or  cela  est  impossible.  Le  feretl'eiB, 
oser  dire  qu'à  tous  égard  son  lit  et  sa   leyin  et  le  bois ,  sont  incompatiblei, 

^1 ■    I—  ..^         .î^.m.  -  -*._a>      1  .^         BM^  Amm^  ^^        Aftva^»        ^Vav^ft  «1 A     ^   ■  —Il  ^^m^JM  n  I  ■   &  .J  ...-^  J 'm.  1* 


res  fussent  deux   n'est  point   la   même   modalité'  que 

mais  deux  mo-  l'autre  bout  :  il  est  entouré  déterre, 

'surpris  qu'il  ait  pendant  que  l'autre  est  entouré  d'eu, 


non  pas  que  deux  arbres  fussent  deux 
parties  de  l'étendue  , 
dification s.  Vous  serez 

travaille  tant d'annéesà  forger  un  nou-  ils    reçoivent    donc   deux  attributs 
Vf^au  sysU'mv,  puisque  l'une  dcsprin-   contradictoires,  être  entouré  de  Cem 

ré  d'eau;  il  faut dooc 

modifient  soit 

car 

Qu'il  évite  être   tout  â   la  fois*  modifia  par  n 

tantqu''il  voudra  le  nom  de  partie  ;  accident  entouré   d'eau,  et  par  m 

(|uHl  sul>stitu«  tant  qu'il  voudra  ce-  accident   c|ui   n'est    point    eatonré 

lui  de  modulité  ou  de  modification  ;  d'eau.  Ceci  fait   voir  aue  l'étendue 

que  fait  cola   ù  railairë  ?  Les  idées  est  composée  d'autant  de  substances 

que  l'on  altarlie  au  mot  partie  s'cfla-  distinctes  que  de  modifications, 

coront-elles?  nu  les  appiiqucra-t-on  II.  S'il  est  absurde   de  faire  Dîefl 

pas  au  mot  modification  ?  Les  signes  étendu  ,   parce  que  c'est  lui  6ter  m    f 

et  les  caractrrcs'dc  diUcronce  sont-  simplicité,  et  le  composer  d'an  non* 

ils  moins  réels  ou    moins  évidcn<« ,  bre  infini  de  parties  ,    que  diroas- 


de  la  matitTc  demrurc  toujours  celle  et  celui  que  presque  tous  les  anciesi 

d'un  être  cnmi>osé ,  celle  d'un  amas  pliilosopues  ont  mis  immédiateaieot 

de    plusieurs   substances.   Voici  de  au-dessus  du  rien  ?  Qui  dit  la  natiè- 

quoi  bien  prouver  cola.  ^  re  dit  le  théâtre     de   toutes  lortn 

Les  modalités  sont  des  êtres  qui  no  de  changemens,  le  champ  de  bataiUa 

peuvent    exister   sans  la   substance  des   causes   contraires,    le  sujet  de 

((u'cUcs  modifiant;  il  faut  donc  que  toutes  les  corruptions  et  de  tootei 

la  substance  80  trouve  partout  où  il  y  les   générations  ,    en   un  mot  l'étif 

a  des  modalitcs  ;  il  faut  même  qu'elle  dont  la  nature  est  la  plus  incompa- 

se  multiplie  à  proportion  que  les  mo-  tible  avec  l'immutabilité  de  Diev. 

difications  incompatibles  entre  elles  Les  spinozistes  soutiennent  ponitait 

se  multiplient  :  do  sorte  que  partout  Qu'elle   ne   souffre    nulle  divisioB: 

où  il  y  a  cinq  ou  six  de  ces  modifioa-  ils  soutiennent  celaparla  plnsfrifole 

tionSfil  y  aaussicinqou  six  substan-  et  par  la  plus  froide  chicanerie  qui 


blés  daué  le  mcnic  morceau  de  cire.  Il    portions  fût  séparée  des  autres  par 
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paoes  TÎdes  :  ce  qui  n*ar-  de  changemens  intérieurs.  Je  dis  inti- 
mais. Il  est  bien  certain  que  rieurs  ,  car  les  diiff^ren  tes  formes  sous 
très-mal  de'fînir  la  division,  lesquelles  elle  existe  ne  sont  point  sem' 
lommes  aussi  réellement  sépa-  blaoles  aux  yariëtés  d'habits  sous  les- 
nos  amis,  lorsque  rintervalle  quelles  les  comédiens  se  font  voir  sur 
)us  sépare  est  occupé  par  d'au-  le  théâtre.  Le  corps  de  ces  comédiens 
>mmes  rangés  de  nie ,  que  s'il  peut  subsister  sans  aucune  sorte  de  ^ 

•«l^^v>  JX^^        ^^mtmm^  f\m^  •■Aw^vr  Aa^a^k  .a>l«  .^aïk  ^a^v.»  a»&    .•>■•     J^aI  frisant*  «««k     SAnO     >m«1^ 


endres  et  en  fumée  ne  souffre  avec  celui   qui  les  porte  ;   ce   sont 

de  séparation.  Mais  que  sagne-  toujours  des  corps   étrangers  et  des 

a  ,  si  nous  renoncions  à  1  avan-  omemens  externes  ;  mais  les  formes 

ue  nous  donne  leur  fausse  ma-  qui  sont  produites  dans  la  matière  lui 

de  définir  le  divisible  ?  ne  nous  sont  unies  intérieurement  et  péné- 

ait-il   pas  assez  de  preuves  de  trativement  ;  elle  est  leur  sujet  d'in- 

itabilité  et  de  la  corruptibilité  hérence  ;  et,  selon  la  bonne  philoso- 

iu  de  Spinoza  ?  Tous  les  hom-  phie ,  il  n'y  a  point  d'autre  distinc- 

nt  une  idée  fort  claire  de  l'im-  tion  entre  elle  et  la  matière,  que  celle 

le  :  ils   entendent  par  ce  mot  qui  se  rencontre  entre  les  modes  et 

re  qui  n'acquiert  jamais  rien  la  chose  modifiée.    D'où   il   résulte 

>uveau  ,  qui  ne  perd  jamais  ce  que  le  dieu  des  spinozistes   est  une 

1  eu  une  fois ,  qui  est  toujours  nature  actuellement  changeante  ,   et 

ne ,  et  à  l'égard  de  sa  substan-  qui  passe  continuellement  par  divers 

à  l'égard  de  ses  façons  d'être,  états  qui  'diffèrent  intérieurement  et 

rté  de  cette  idée  fait  que  l'on  réellement  les  uns  des  autres.  Il  n'est 

1     très-distinctement    ce   que  donc    point    l'être    souverainement 

;u'un  être  muable  :  c'est  non-  parfait ,   dans  lequel  il  n'f  a  ni  om- 

lent  une  nature  dont  l'existence  bre  de  changement,  ni  variation  quel- 

sommencer  et  finir  ,  mais  une  conque  (91).  Notez  que  le  Protée  des 

;aui,  subsistant  toujours  quant  poètes,  leur  Thétisct  leur  Vertumne, 

uostance  ,  peut  acquéiir  suc-  les  images  et  les  exemples  de  l'incon- 

iment  plusieurs  modifications,  stance  ,  et  le  fondement  des  prover- 

Ire  les  accidens  ou  les  formes  bes   qui  désignaient  l'instabilité  la 

i  a  eus   quelquefois.   Tous  les  plus    bizarre  du  cœur  de   l'homme 

is    philosophes    ont    reconnu  (na),  auraientétédesdieuximmuables 

$tte  suite  continuelle  de  gêné-  si  celui  des  spinozistes  était  immua- 

s  et  de  corruptions  qui  se  re-  ble  ;  car    jamais    on  n'a    prétendu 

le  dans  le  monde  ne  produit  qu'il  leur  arrivât  un  changement  de 

létrnit  aucune  portion  de  ma-  substance  ,  mais  seulement  de  nou- 

Bt  delà  vient  qu'ils  ont  dit  que  velles  modalités.  Voyez  ci-dessous  la 

iére  est  ingénérable  et  incor-  remarque  (CC).    Si  quelque  lecteur 

^e  quant  à  sa  substance ,  encore  a  besoin  ici  d'un  entremets ,  qu^l  lise 

t  soit  le  sujet  de  toutes  les  gé-  ces  vers  de  Virgile,  touchant  Protée  : 

>n8    et    de   toutes    les    COrrup-         VeAun,  ubi  correptum  manibus,  vinclisque 

La  même  matière   qui  est  du  tenebis, 

cette  heure   était  du  bois  au-       V-"?*'''r'''ï't"''^i::;:f'^"^^'tS^' 

.      .  ..    ',      .  Fut  enim svbiio sus  nomdus ,  atrtufue  ttgru ^ 

int;  tous    ses    attributs    essen-        Sauamosusquedraco^etfulvdcerviceleana: 
leroeurent    les   mêmes    sous  la        Jut  œremjlamma  somtum  dabit,  atque  iu 

de  bois  et  sous  la  forme  de  vmcUs 

slle  ne    perd  donc  ,    elle  n'ae-        (91)  Épttre  de  MÎnt  Jacques,  chap»  l,  vs.  17. 
donc  que  des  accidens  et  des         (93)  QuoteneamvtdtusmutantemProteanodo? 

d'être,    lorsque  le  bois   est  Hor.t.,epbt.  I.Z»^. /,  w.  90. 

5  en  feu  ,  le  pain  en  chair ,  la       '^  ^.^ J,  ;^^i .;  '^j^CJdPrTcus  inani, 

en  terre  ,    etc.  Llle  est  cepen-  yixit  inœqwUis^  clamtm  tu  mutaret  in  horas: 

exemple    le  plus  sensible  et  le         /Edibusex  magnis  subitb  se  conderet  ^  undè 

>ropre   qu'on    puisse  donner       ^"^^^f'^T""^  ^"^""IflTHn^'jA.n:. 

.»  j?i  ..•*        1.11  JammKchusRomœ,j€unnuMeidocUuAUiems, 

tre  muable  ,  et  sujet  actuelle.-         f^,Vere;  V«rtumnù,  quotquot  $unt  natus  imUiuù, 

\  toutes  sortes  de  varia tfons  et  Idem ,  tat.  Vu ,  lib.  If,  vs,  8. 


44^  SPINOZA. 


Exeùlet  !  autJH  aquas  Unuu  delapiUM  abibit.    fubftaiICe  ët«ndue,    UnîCTIM  fil  indh 
ie.i,quamollU.naguJonnass...rUtinoa,.    ^j^.y^^    «t     tout    à  1»  fiU  pwUrt , 

Tantb^  naUy  magis  eontnd»  Irnacia  vimda  :      îci  froidc  ,  aîllean  cbandé  ,  icttlil- 
Ponee  talû  erit  mutato  vorporé ,  ^ualem  fo  ,    ailleurs    Saîe  -  «tC.  Cela  SOÎt  dit 

Viderù^incepio  tegeret  as,n   lumUui  wm-    ^^  p^MMUt,  mais  COnnéértZ  aveCIt- 

teDtion  ce  que  je  Tau  dire.  S*il  y  i 


^  , propontîoiHi 

le  iy«.   livre  de  Properce ,  à  la  II».  OpposUa  suni  quœ  neque  de  seiwi 

^^^S}c-  cem,  negue  de  eodem  tertio  Meetaidîim 

III.  Nous  allons  yoir  des  absurdi-  idem,  adtdem^eodetnmodoatquekm^ 

tés   encore    plus   monstrueuses    en  poreiferèaffirmaripossufU(^,VfA' 

considérant  le  dieu  de  Spinoza  com-  â-dire ,  on  ne  peut  pas  affirmer  Ttfii- 

ine  le  sujet  de  toutes  les  modifica-  tablement   d'un    mâme  sujet,    m 

lions  de  la  pensée.  Cest  dëjà  une  mêmes  égards  et  en  même  tsmn, 


d*un  alliage  comme  celui  des  métaux,  fort  malade  ^  il  me  cela  et  ilt^ffir- 
lu  comme  celui  de  Teau  et  du  vin.    me  :  bien   entendu    crue  les  teraa 


,  preni 

deux  attributs  cJe/zt/'/iei  avec  la  sub-  caractère  delà  yévM  ;  caraideteHa 
stunce  ;  ils  sont  donc  ùhntifiés  en-  propositions  étaient  fausses ,  il  o^ 
tre  eux  ,  par  la  ri'gle  fondamentale  en  a  point  qu'on  pût  garantir  pour 
et  essentielle  du  raisonnement  bu-  Traies.  On  ne  peut  donc  rien  sepnh 
main  (96).  Je  sub  sûr  que  si  Spinoza  mettre  d'une  dispute  ayec  eux;  or 
avait  trouvé  un  tel  embarras  dans  s'ils  sont  capables  de  nier  ceLi,îli 
une  autre  secte ,  il  l'aurait  jugée  in-  nieront  toute  autre  raison  qu'on  vob- 
di(;ne  de  son  attention  :  mais  il  ne  dra  leur  alléguer.  Montrons  que  cet 
s'en  est  pas  fait  une  afïaire  dans  sa  axiome  (98)  est  très -faux  dansleff 
propre  cause,  tant  il  est  vrai  que  système,  et  posons  d^abord  pour  mai* 
ceux  qui  censurent  leplus  dédai-  me  incontestable,  que  tons  les  titra 
{;Ticuscment  les  pensées  de  leur  pro-  que  l'on  donne  A  un  sujet  ponrsifû- 
cliain  sont  fort  indul^ens  envers  ner  ou  ce  qu'il  fait ,  ou  ce  qu'il  wif' 
eux-mêmes.  Il  se  moquait  sans  doute  fre ,  conviennent  proprement  et  ph/' 
du  mystère  de  la  trinité  ,  et  il  admi-  siquement  à  sa  substance  et  non  fâs 
rail  qu'une  infinité  de  gens  osassent   à  ses  accidens.  Quand  nous  dÎMBslt 

Ï varier  d'une  nature  terminée  de  trois  fer  est  dur ,  le  fer  est  pesant,  il  i^ 
iypostas(>s,  lui  ciui,  à  proprement  fonce  dans  l'eau  ,  il  fend  le  boîit 
parler,  donne  à  la  nature  divine  nous  ne  prétendons  point  dire  qoe  0 
autant  de  personnes  qu^il  y  a  de  gens  dureté  est  dure  ,  que  sa  pesante^ 
sur  la  terre.  Il  regardait  comme  des  est  pesante  ,  etc. ,  ce  langage  lei^ 
fous  ceux  qui,admettant  la  transsub-  très-impcrtincnt  \  nous  Tonloni  dift 
stantiation  ,  disent  ^u'un  bomme 
pcMit-  (ître  tout  ù  la  fois  en  plusieurs 

lieux,   vivre  à   Paris,  être  mort  à   cena  sous  reau  y    qu' 
home ,  etc.  ;  lui  qui  soutient  que  la   bois  ;  de  même  »  quand  nous  dût** 
(93)  VJrKii.  GeorR. .  lih.  IV,  w.  4o5.  Voyet   ^"'"°  bomme  nie ,  affirme ,.  se  fldbe, 

aussi  Unnce. ,  ut.  III  ,  lih.  IL  Ils  ont  pris  cela    CareSSC  ,  lOUC,  CtC.  ,  nOUS  faiSODf  tS** 
«niomèrc,  Odys«.,  lib.  IV, 


(i)4)  Ovid. ,  Metamorpb. ,  lih,  XI,  fab.  VII,  (q«)  Vort».  la  LogiqiM  de  Omioibre ,  ûi  a^ 

vs.  32 1  et  scqq.  X Àristotelis  de  Pr^dicBmealia ,  pag.  mrfi^* 

[\yt)  Ttb'tn^  ihidcm ,  lib.  XI V,  fait,  XVI,  vs.  eelU  de  Burgendyk,  lih,  /,  cap,  XXII,  fV' 

^•/|7  t'L  srq.  m.  137. 

[\i*)  Qinr  jiuHt  iileiH  uni  tertio ,  utnl  idem  imler  {çjfi)  C'est-h-dlre  la  d/finition  das  lermtt  9(f^ 

•*f •  st's ,  rapportée  cl-de$su* ,  eitatiom  (<)r). 
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18  ces  attributs  sar  la  substance  quand  elle  a  et  de  l'amour  et  de  la 
de  son  âme ,  et  non  pas  sur  ses  baine  en  même  temps  pour  le  même 
s,  en  tant  qu^elIes  sont  des  ao-   objet.  Un  cercle  carré  serait  un  cer- 

ou  des  modifications.  S^il  était  cle ,  et  il  ne  le  serait  pas  :  voilà  une 
Tai,  comme  le  prétend  Spino-  contradiction  dans  toutes  les  formes  : 
le  les  hommes  fussent  des  mo-   il  le  serait  selon  la  snpposition  ,  et  il 

de  Dieu  ,  on  parlerait  fausse-    ne  le  serait  pas  ,  puisque  la  figure 

?uand   on  dirait ,  Pierre  nie    carrée  exclut  essentiellement  la  cir- 
veut  cela ,  il  affirme  une  telle    culaire.  JTen   dis  autant  d'une  sub- 
;  car  réellement  et  d'effet ,  se-    stance  qui  hait  et  qui  aime  la  même 

systèine ,  c'est  Dieu  qui  nie ,  chose  ^  elle  l'aime  et  ne  l'aime  pas  , 
ut ,  qui  affirme ,  et  par  consé-  rien  ne  manque  à  la  contradiction  ; 
toutes  les  dénominations  qui  elle  l'aime  ,  car  on  le  suppose  ;  elle 
int  des  pensées  de  tous  les  hom-  ne  l'aime  pas ,  car  la  haine  est  essen- 
>mbent  proprement  et  ph^si-  tiellement  exclusive  de  l'amour.  Voi- 
nt  sur  la  substance  de  Dieu,    là  ce  que  c'est  que  la  fausse  délica- 

s'en  suit  que  Dieu  hait  et  aime,    tesse.  Notre  homme  ne  pouvait  souf- 

affirme  les  mêmes  choses  en  frir  les  moindres  obscurités  ou  du 
temps ,  et  selon  toutes  les  con-  péripatétisme  ,  ou  du  judaïsme  ,  ou 
i  requises  pour  faire  que  la  du  cnristianisme  ,  et  il  embrassait  de 
|ue  j  ai  rapportée  touchant  les    tout  son  cœur  une  hypothèse  qui  al- 

opposés  soit  fausse  ;  car  on  lie  ensemble  deux  termes  aussi  oppo- 
rait  nier  que,  selon  toutes  ces  ses  que  la  figure  carrée  et  la  circu- 
lons prises  en  toute  rigueur ,  laire  ,  et  qui  fait  qu'une  infinité  d'at- 
is  hommes  n'aiment  et  n'affir-  tributs  discordans  et  incompatibles  , 
ce  que  d'autres  hommes  haïs-  et  toute  la  variété  et  l'antipathie  des 
;  nient.  Passons  plus  avant:  les  pensées  du  genre  humain  se  vérifient 
i  contradictoires  vouloir  et  ne  tout  a  la  fois  d'une  seule  et  même 
rpas  conviennent  selon  toutes  substance  très-simple  et  indivisible, 
iditions,  en  même  temps  à  dif-    On  dit  ordinairement  quoi  capita  tôt 

hommes  ;  il  faut  donc  que  ,  sensus ,  autant  de  sentimens  que  de 
3  système  de  Spinoza  ,  ils  con-  têtes  \  mais  selon  Spinoza  tous  les  sen- 
;nt  à  cette  substance  unique  et  timens  de  tous  les  hommes  sont  dans 
sible  c|u'ils  nomment  Dieu  :  une  seule  tête.  Rapporter  simplement 
lonc  Dieu  qui  en  même  temps  de  telles  choses,  c  est  les  réfuter,  c'est 
l'acte  de  vouloir ,  et  qui  ne  le  en  faire  voir  clairement  les  contra- 
pas  à  l'égard  du  même  objet,  dictions  ;  car  il  est  manifeste  ou  que 
rifie  donc  de  lui  deux  termes  rien  n'est  impossible,  non  pas  même 
:dictoircs ,  ce  qui  est  le  renver-  que  deux  et  deux  soient  douze  ,  ou 
t  des  premiers  principes  de  mé-  qu'il  y  a  dans  l'univers  autant  de 
^^^^  (99).  Je  sais  bien  que  dans  substances  que  de  sujets  qui  ne  peu- 
sputes  de  la  transsubstantia-  vent  recevoir  en  même  temps  les  mê- 
»n'  se  sert  d^une  cbicane  qui  mes  dénominations, 
lit  venir  au  secours  des  spino-  IV.  Mais  si  c'est  physiquement  par- 
;  on  dit  que  si  Pierre  voulait  à   lant  une  absurdité  prodigieuse  qu'un 

une  chose  qu'il  ne  voudrait  sujet  simple  et  unique  soit  modifié 
Paris  ,  les  termes  contradictbi-  en  même  temps  par  les  pensées  de 
9uloir  et   ne  vouloir  pas  rie  se-   tous  les  hommes  ,  c'est  une  abomina- 


qu  il  Ixtre  muni ,  1  xtre  nécessaire ,  1  xtre 

it  pas.  Laissons-leur  cette  vaine  souverainement  parfait,  ne  sera  point 

ité  \  disons  seulement  que  com-  ferme  ,  constant  et  immuable  ?  Que 

a  cercle  carré  est  une  contra-  dis'je  immuable  ?  il  ne  sera  pas  un 

n  ,    une  substance   l'est  aussi  moment  le  même  ^  ses  pensées  se  suc- 
céderont les  unes  aux  autres  sans  fin 

Juoconbradictorianonpossuntesse  simul  gt  saus  ccsse  :  la  même  bicanpure  de 

e  quaiibat  re  vertt  est  afnrtnaUo  vel  nega-  .             -   j  '            .  •                ° 

rezlaMéuphjBiqnei'knaiou,auxchap.  passions  et  de  sentimens  ne  se  verra 

TKdu  IV*,  livre,  pas  deux  fois.  Cela  est  dur  à  digorcri 


mais  Toici  bien  pis.  Celte  mobilité  dans  le  •jstème    de  Spinoia ,  ton 

rontinuelle  gardera  beaucoup  d'uni-  ceux  qui  âisontlea^l/ema/icliOMIiM 

formitë  en  ce  sens  crue  toujours  ponr  dir  mille  Ttire»;  parlent  mal  et  b» 

nsce  1  Être  infini  en  au-  sèment ,  â  moins  qu'ils  n*entendnt, 


toutes  les  rêveries,  toutes  les  saletés,  on  exprime  ce  qae  font  le»  homaa    | 

toutes  les  iniquités  du  genre  humain;  les  uns  contre  les   autres  n'ont  poiit 
il  en  sera  non-seulement  la  cause  ef-  d'autre  sens  Téritable  que  celai-ô, 

lîciente  ,  mais  aussi  le  sujet  passif ,  Dieu  te  hait  lui-même  ;  il  se  demaak 

\(i  subjectum  inkœsionis  :  il  se  joindra  des  grdceê  a  lui-même  ,  et  se  les  n- 

avec  elles  par  l'union  la  plus  intime  J'use  ;  il  se  nersécute^  il  se  tue,  il  se 

f|ui  se  puisse  concevoir;  car  c'est  une  mange  (loi)  ,  i7  se  calomnie ,  U^vh 


n'est  point  distinct  réellement  de  la  représenté 

substance  modifiée.  Plusieurs  grands  blage  de  plusieurs  parties  distioctai, 

philosophes,  ne  pouvant  comprendre  mau  il  Ta  réduite  la  plus  parfiûlfl 

ipril  soit  compatible  avec  l'Etre  sou-  simplicité ,  A  Ihinité  de  substance ,  î 

veraincment  parfait  de  souffrir  que  l'indivisibilité.  Il  débite  donc  les  phi 

rhomme  soit  si  méchant  et  si  mal-  infâmes  et  les  plus  furieuses  extiavi- 

heureux  ,  ont  supposé  deux  prinei-  fiances  qui  se  puissent  concevoir,  et 

pes,  Tun  bon  et  l'autre  mauvais  (loo);  infiniment  plus  ridicules  que  cdla 

et  voici  un  phi1oso])hc  qui  trouve  bon  des  poètes  touchant  les  dieux  da  p>- 

(|tie  Dieu  soit  lui-même  et  l'agent  et  ganisme.  Je  m'étonne  ou  qu'il  neic» 


autres:  qu'ils   s'entr'assassincnt  au   défricher  la  terre  arec  les  dents  et  kl 


h?s  vaincus  ;  cela  se  comprend,  par-  V.  Encore  deux  objection».  H  jt 
ce  qu'on  suppose  qu'ils  sont  distincts  eu  des  philosophes  assez  impics  pour 
les  uns  des  autres,  et  que  le  tien  et  le  nier  qu'il  y  eût  un  Dieu  ;  mais  ib 
mien  produisent  en  eux  des  passions  n'ont  point  poussé  leur  extravagnce 
contraires  ;  mais  que  les  hommes  n'é-  jusques  à  dire  que,  s'il  existait,  il  ne 
tant  que  la  modification  du  même  serait  point  une  nature  parfaitement 
être  ,  n'^  ayant  par  conséquent  que  heureuse.  Les  plus  grands  sceptiqoei 
Dieu  qui  agisse  ;  et  le  même  Dieu  en  de  l'antiquité  ont  dit  que  toos  la 
nombre  qui  se  modifie  en  Turc  se  hommes  ont  une  idée  de  Dieu  seloa 
modifiant  en  Hongrois,  il  y  ait  des  laquelle  il  est  une  natnre  rivanie, 
guerres  et  des  batailles;  c^est  ce  qui  heureuse,  incorruptible, parfaitedmi 
surpasse  tous  les  monstres  et  toupies    la  félicité  et  non  susceptible d'aocoi 


modes  ne  font  rien,  et  que  ce  sont  les  Commnnem  anticipatam  homineson' 

substances  seules  qui  agissent  et  qui  nés  habent  de  Deo  notionem,  exfU 

soufircnt.  Cette  phrase,   la  douceur  est  heatum  quoddam  animal,  abisr 

(lu  miel  chatouille  la  langue  ,  n'est  teritu  alienum ,  in  Jelicitate  petfic 

Traie  qu'en  tant  qu^elle  signifie  que  tum ,  in  quod  nultiim  possît  mala» 

la  stibstancc  étendue  dont  le  miel  est  codera  (loa).  Le  bonheur  était  la  pro- 

ronipose,  Cl.alouille  la  langue.  Ainsi,  i^ox)La^fabU  de  Saturne  dAnminfesm^i 

enfans  est  infiniment  moins    déraitonnMe  fM 

(  u>m)  yom  les  articles  MAifiCHhKRS  ,  toni.'X,  ce  qu'assure  Spinota. 


jui^.  137  ,  M4RCtn:«iTrs  ,  mcmr  tome^  piifi,  722  ,         {"^f)  Scxliis  EmjHrirtu  mdvcn.  Matlww^*-  j  ^ 
r»i  1. icii.M  ,  tj:n.  .V,  fiii^.  ,\-G.  yilly  sect.  If. 
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sed  eurulem 
non  œternum, 
quidem  homo. 

e  lui  laissaient  au  moias  la  fëli«-  Ceriè  fjoi  alîiei  appellantur  quod  ne- 

;  une  immortelle  beatitude(io3);  gai'ent  esse  deos  ,  Theodorus  ^  Dia- 

qui  le  faisaient  sujet  à  la  mort  gorcu ,  Hippo  ,  non  ausi  sunt  dicei\s 

at    pour   le    moins  quHi  était  ueum  esse  interitui  obnoxium  ,  sed 

ux   toute  sa  yie.    C^était  sans  non  crediderunt  dliquid  esse  ah  inte- 

une  extravagance  qui  tenait  ritu  immune  ,  ac  talem  naturam  ali"- 

folie  ,  que^  ae  ne  pas  réunir  quant  esse  posse  negantes ,  notitiam 

la  nature  divine  l'immortalité  de  Deo  reliquerunt  in  medio.  Chry^ 

>onheur.  Plutarqne  réfute  très-  sippus  uerb  et  Cleanthes  ,  ciim  iru' 

ïette  absurdité  des  stoïques  j  je  pievissent  {ut  si  dicam)  suis  dictis  cce- 

rte  ses  paroles  un  peu  au  long,  lum  ,    terras  ,    aèrem  ,   ina?^  Jiis  : 

ï  cause  qu'elles  prouvent  une  nullum  horum  ah  interiiu  liberum  aut 

3  que  j'avance  ci-dessus ,  que  sempiternum  statuerunt ,   iolo  Joue 

qu'elles  combattent  les  spino-  excepto  »  in  quem  reliques  omnes  con- 

;  car  son  raisonnement  ne  peut  sumi  putant;  ut  jam  is  perdat  quod 

ttir  avec  l'hypothèse  que  Dieu  nihilo  est  quam  perire  melius*  Est 

ijet  à  la  mort  quant  à  ses  parties  enim  indtecilUtas  ut  pereundo  in  alium 

38  modalités  ;  qu'il  soit  comme  transire  ,  ita  interitu  aliorum  in  se 

iére  des  générations  et  des  cor-  transeuntium   nutriri  atque   seruari 


_ ,  f FTt/;^of  TIC  tti  wun  0AftCéifOK  point  aux  dieux  leur  bonheur  pen- 

pioiC  dfof  fÂM  lùoun-  d«of  J^  vo«v  »  dant  la  vie.  Les  sçinozistes  sont  pcut- 

r  /'  et<^dflc^of  fAti^*  «uJ^Gf,  àyùfdù-  ^tre  les   seuls  qui  aient  réduit  la  di- 

h  uf  >î>o»ff .  O»  >oi/T  «^foi  îT^ofl^  vinilé  à  la  misère  (io5).  Or  quelle 

9if  TK  ovToi ,  010^01  y  x(ù  Ai«-  misère  ?  quelquefois  si  grande  qu'il 

juti  "iTff-ttVfc,  oJjfc  sTo\uN9>eiy  «I-  se  jette  dans  le  désespoir  et  qu^il  s'a-    • 

0  ôtîof  oT»  4>Ô*;Toy  iç-if  •  ÀKK   ùCx,  néantirait  s'il  le  pouvait  j  il  y  tâche; 

*■«?  dç  ïç'i  ri  A^etfToi'  rov  juùi  il  s'ôte  tout  ce  qu'il  se  peut  ûter  ^  il 

ou  TNv  c^«p^iy  ^cjf  â^oXffVofT«c>  se  pend  j  il  se  précipite,  ne  pouvant 

u  J'*  rùy  wpoxn^i»  ^t/x«TTOfTic*  plus  supporter  la   tristesse  aflreuse 

'fuTvmtrfiç  itcù  KxiAvdMc  s/ATiff-XN-  qui  le  dévore.  Ce  ne  sont  point  ici 

mç  iir^  «iVcnr  )  rS   xôyt»   B%Sy  des  déclamations  ,  c^est  un  langage 

)«bFoy  y  TNy  yij ,   toi   iiptt, ,  tnt  exact  et  philosophique  :  car  si  l'hom- 

'«bf  y  oùiii(t  TÔif  TO0Dv«râ»v  i^Beif'  me  n'est  qu'une  modification  ,  il  ne 

'  diiioi  ei^roxf xoiVa»  ,  9rX)fv  /«o-  fait  rien  :  ce  serait  une  phrase  im- 

A«o(*  fie  of  ^rfltvTAc  JcATAVAXi^*-  pertinente,  boulTonnc,  burlesquc  que 

roùç  axxovc*  âç"*  XAt  ttùrm   ro  de  dire  la  joie  est  gaie  ,  la  tristesse 


Ivrau,  Ac  fieri  sanè  potest ,  ut  ces  propositions  doivent  être  dites 

:  aliquis  in  homines  harbaros  et  de  la  substance  dont  l^omme  n'est 

qui  Deum  esse  nulluni putent ;  que  le^  mode.  Comment  a- t-on  pu 

s  imaginer  qu'une   nature  indépcn- 

7mnia  enim  per  M  divmm  natura  neeesse  dan  te  ,   qui  existe   par  elle-même  et 

-udiXtosumnulcum  voce  fruatur,  ^".j  V""^^^^^  ?«f  perfections  infinie»  , 

•  abnostritrwhtg,ssJuneuufuelonfè;  soit  Sujette  a  tous  Ics  malheurs  du 

prwatm  dolon  omni^  priveua  pericîù  ^  ^  genre  humain  ?  Si  qnelque  autre  na- 

miâ  poUent  opibus ,  nihil  indiga  nostri , 

emipromeritueapibir.nectangiturird.  (.^^j    Plotafcbiu    advershs     Stoïco.  ,    pag. 

Lacretiiu,  lih,  l,  vs.  67.  ,^75,  J. 

mriéns   donnaient  aux   dieux  tout  ce  (ioS)Les  ancftres  nue  je  leur  donne  dans  la 

«t  leim-  donne  dans  ces  paroles  si  souvent  première  remarque  n^ont  pas  approfondi  et  d- 

t  M«t«9i^«C   dlM   fltity  toyTfCi   Beati  veloppe' ,  comme  Spino%a^  les  eomt/igmenees  Je 

m  rûttcntec  leurprineipe. 
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turc  la  contrai^ait  à  ne  donner  du  ne  Kont-eUci   pas  doji  r^,i1itiH 

rlia;;rin  ,  ù  sentir  dn  la  douleur,  on  iicccssairex  à  la  perfection  de 

ne  trouverait  pas  si  étrange  qu^elle  verH  que  toutes  ses  tpeculatioa 

employât  son   activîtd  à   se  rendre  manent-«lles  pas  de  la  cause 

niallieurcuAe;  ou  dirait  :  Il  faut  bien  sairc?  Comment  donc  oserait-i 


{^ravcîle,  lacoliaue,  la  fièvre  chaude,  sont  les  moaalit^s  ,  agit  n^ 

la  rage.  Mais  elle  est  seule  dans  Tu-  ment ,  qa^elle  va  toujours  iob  { 

ni  vers  ^  rien  ne  lui  commande  ,  rien  chemin      qu^elle  ne  peut  ni  n 

ne  l'eihorte ,  rien  ne  la  prie  ^  c'est  tourner  ni     s'arrêter ,    oi  qa' 

sa  propre  nature,  dira  Spinoza,  qui  unique  dans Tuoivers ,  aDCinei 

la  porte   A  se  donner  a   elle-même  extérieure  ne  rarréterajuBaiii 

en  certaines  circonstances  un  grand  la  redressera?  Il  nV  a  doue  rit 

chagrin   et  une  douleur  très -vive,  plus  inutile  que  lesleçonsiiB ci 

Mais  ,  lui  répondrai'je  ,  ne  trouvez-  losophe  :  c'est  bien  a  loi, qui 

vousj>asquclqucchosedemonstrueux  qu'une  modification  de  aobiti» 

et  d'inconcevable  dans  une  telle  fa«  prescrire  à;  TËtre  infini  ce  qu'il 

talité  ?  taire  !  Cet  Être  l'entendra-t-il?! 

Les  raisons  très-fortes  qui  combat-  rontcndait ,  pourraitril  eo  profi 

taient  la  doctrine  que  nos  âmes  sont  N'aeit-ii  pas  toujours  selon  toslt 

une  portion  de  Dieu  ont  encore  plus  tondue  denses  forces,  laniuitt 

de  solidité  contre  Spinoza.  On  obiccte  où  il  va ,  ni  ce  qn'il  fait  ?  Ua  b« 
:.   Pytha 


Ciceron 


igoras ,  dans  un  ouvrage  de  comme  Spinoza  se  tiendrait  fci 

,  (|u'il  résulte  de  cette  doc-  repos  s'il  raisonnait  bien.  S'il  6^ 

l  rine  trois  faussetés  évidentes  :  i°.  que  «iblc  qu'un  tel  dogme  s'ctâbli* 

la  nature  divine  serait  déchirée  en  rait-il ,  la  nécessité  de  la  niton 

jiiéces  ;    a",   qu'elle  serait   malheu-  tablira  sans  mon  ouvrage;  i^' 

rtMise  autant  iie  fois  que  les  hommes;  P*^^  possible ,  tous  mes  écritinj 

3°.  que  l'esprit  humain   n'ignorerait  'ont  rien: 

aucune  chose  ,  puisqu'il  serait  Dieu.  (0)  ^^  (voudraient  qu'onle^* 

Nam  Pytfiagoras   qui  censuit ,  etc.  pleinement  les  JiJJîcuUés  lo* 

(io(5).     "  quelles  Spinoza  a  succombé.]^ 

VI    Si  je  ne  me  souvenais  que  je  ??  trompera  pas ,  ce  me  se»}» 

ne  faiH  pas  un  livre  contre  cet  homme,  }  *^"  ««îP.P?8e  qu  il  ne  s'est  V» 

mais  seulement  quelques  petites  rc-  *®  precipice    que  pour  niJJJ 

marques  en   passant ,  je  trouverais  «f '"Pfndrc  ,  pi  que  la  malj^ 

bien  d'autres  absurdités  dans  son  sys-  «ternelle  et  différente  de  D^ 

ti'me:  finissons  parcelle-ci.   Il  sW  ''"r*®  ait  été  produite  den« 

embarqué  dans  une  hypothèse  qui  ?"  ""  «»P"t  miini  et  souverfiB* 

rend  ridicule  tout  son  travail:  et  je  ^^^^'^  '  créateur  de  toutes choU 

suis  bien  assuré  qu'à  chaque  page  de  P"  produire  un  ouvrage  tel. J 

son  Éthique  on  peut  trouver  un  cali-  ™o««?e-  Une  matière  qui  cilf 

!.:„„   ..-k ui-     n _•« -''     •  CeSSairement.   et    nui    n<^aniMI 


rejette  certaines  doctrines  et  qu  **  i  •      j        ,     *         -t 

en  propose  d'autres.  Veut-il  appren-    P^'""»  objet  dont  la  raison  i^ 
dre  des  vérités?  veut-il  réfuter  des    ™''^®'  ^?"^  °®  vo:irons  nulle  • 


^^^  '  tisse  en  une  substance  réêlk 

(i«>r>)  y-ous  trouverai  la  suite  âf  ers  paroles  de  °'^*^*^t  "«H  auparavant.  Ce  I 

Ciréron  t^ns  U  remarque  {O),  citation  (m)  <&  «1^8  aUcieUS  ,   ex  nthilo  nHùl) 

i  article  PrTnAoo.*. ,  io„,.  AY/,  pag,  ,43.  ne  sc  fait  de  lien  ,  se  présenti 
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it  à  notre  imagination  et  y   Spinoza  répondrait  :    Mon  principe 
'une  manière  si  c datante, qa*il   unique  ayant  la  puissance  de  faire  le 
t  lâcher  prise^en  cas  que  nous    mal  et  le  bien,  et  faisant  tout  ce  qn*il 
scommencëde  concevoir  quel-   peut  faire ,  il  faut  de  toute  nécessité 
ose  dans  la  création  :  enfin  ,    qu^il  y  ait  du  bien  et  du  mal  dan» 
)ieu infiniment boD,in(tniment  l  univers.  Pesez  ,  je  vous  prie,  dans 
nfinimcnt  libre,  pouvant  faire   une  juste  balance,  les  trois  inconve'- 
atures  toujours  saintes  et  ton-  niens  qu^il  a  voulu  éviter,  et  les  suites 
eureuses,  ait  mieux  aimé  qu'el-  extravagantes  et  abominables  de  Phy- 
îDt  criminelles  et  malheureuses  pothése  qu'il  a  suivie  ,  vous  trou  vê- 
tement y  est  un  objet  qui  fait  rez  que  son  choix  n'est  ni  celui  d'un 
•eine  à  la  raison  ;  et  d  autant  homme  de  bien  ,  ni  celui  d'un  hom- 
l'clU  ne  saurait  comprendre  me  d'esprit.  Il  laisse  des  choses  dont 
l   de  la  liberté  de   l'homme  le  pis  que  l'on  puisse  dire  est  que  la 
''ec  la  qualité  d'un  être  tiré  faiblesse   de  notre   raison  ne    nous 
nt.  Or  sans  cet  accord  elle  permet  pas  de  connaître  clairement 
Ait  comprendre  q^ue  l'homme   qu'elles  soient  possibles  ;  et  il  en  em- 
lëriter  aucune  peine  sous  nni;  brasse  d'autres  dont  l'impossibilité 
nce  libre ,  bonne ,  sainte  et  est  manifeste.  11  y  a  bien  ie  la  diffé- 
'^oilà  trois  inconvéniens   qui  rence  entre  ne  comprendre  pas   la 
'Txt  Spinoza   à  chercher   un   possibilité  d'un  objet  et  en  compren- 
t  système  où  Dieu  ne  fût  pas  are  l'impossibilité.  Or,  voyez  l'm jus-' 
>^  de  la  matière  ,  et  où  il  agît  tice  des  lecteurs  ;    ils    veulent  que 
rcment  et  selon  toute  l'éten-  tous  ceux  ^ni  écrivent  contre  Spinoza 


»  ses  actions  ni  la  bonté  ,  ni  point  cela  dans  les  écrits  anti-spino- 
'e,  ni  la  science,  mais  la  seule  zistes  ,  ils  prononcent  que  l'on  n'a 
iflnie  de  sa  nature ,  a  dû  se  pas  réussi.  Ne  snfEt-il  pas  que  l'on 
■•  selon  toutes  les  réalités  pos-  renverse  l'édifice  de  cet  athée  ?  Le 
cle  sorte  que  les  erreurs  et  les  bon  sens  veut  que  la  coutume  soit 

Ui  douleur  et  le  chagrin  étant  maintenue  contre  l'entreprise  des  in- 
■dalités  aussi  réelles  que  les  novateurs  ,  à  moins  qu'ils  n'appor- 
»  et  les  vertus ,  et  les  plaisirs ,  tent  de  meilleures  loisj  et  de  cela  seul 
rs  a  dû  contenir  de  tout  ce-  que  leurs  pensées  ne  vaudraient  pas 
Qoza  croyait  satisfaire  parce   mieux  que  les  établissemens  qui  jouis- 

aux  objections  manichéennes    sent  de  la  possession  ,  elles  mérite- 

Tunité  de  ce  principe  :  elles  raient  d'être  rejetées  ,  quand  même 
ie  force  que  dans  la  supposi-  elles  ne  seraient  pas  plus  mauvaises 
H^un  principe  unique  de  toutes   qne  les  abus  qu'elles  combattraient. 

agit  par  choix  ,  et  qu'il  peut  Soumettez-vous  à  la  coutume ,  doit- 
ja  ne  pas  faire  ,  et  qu'il  limite   on  dire  à  ces  gens-là  ,  ou  donnez- 


difficultés  étaient  égales  de  part  et 

Cêti-it^re de U liberté d'indij/rmee.  d'autre,  ce  serait  pour  le  système 

n0teri9tapelU ,  nostnJutntfonasAde^  ordinaire  qu'il  faudrait  prendre  par- 

JMM»  fwrd  contra  innocenCiam ,  aiM»  ie#-  *:      ^    •  ^  â.       i  •    -i  /        ,*^  , 

fZque   conceperit,  inspectante   Deo,  ^»  puisque,  OUtrC  le  privilège  de  la 

simule  est:  undi  kaxuL  injurid  tMorum  possession,  il  aurait  encore  l'avantage 

fmmiUarium  quœsivit  :  Si  auidem  Deus , 

est ,  undh  mma  ?  hona  verù  undiy  si  mon        (tog)  Sin  melius  quid  kàbes,  mrcesse,  oui  l'nw 

idûiM,  dfl  Cooiinlau  philotopti.,  lih.  /,  periiun  fer» 

Vy  jMf .  m.  13.  Tforilins  ,  epist,  V,  lih.  /,  vs.  (r.. 
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de  noiM  promettre  tic  {i;ran<1s  hicns  ma  connaisAatice  fiii).  M.  VeltfanTw 
jmiir  l'avenir,  et  Je  nous  laisser  mille  (i  lï)  publia  un  livre  contre  Spinoza 
resAoïirces  consolantes  dans  les  mal-    Tan  id8o.  Il  a  pour  titre:  Tractntut 


adresseiiDieiiserontPxaucces.etqu^cn    intitula:  t Impie  convaincu ,  ou  Dit- 


éditioD  de  ses  Peo- 
pouvoir  flatter  que  les  autres  hom-  sëes  /fc  Deo,  AnimA^  etMalo  (ii4!, 
mes  «h'fèreront  quel({iie  chose  à  Pin-  an  traite  qui  a  pour  titre:  Fundor 
stinct  de  leur  conscience  et  a  la  inenta  A thei8mietfena,8iue  Spécimen 
crainte  de  Dieu  ;  cela  veut  dire  que    absurditatis  Atheitmi  Spinoziani  *. 


un  liire 
même  Fru- 

■>  „  ,  -           -                 *    -  parle  au  coii- 

propositions  ,  et  embarrasse  d  absur«  mencement  de  la  remarque  (M).  Ce 

dites  impénétrables  et  contradictoi-  livre  flamand  n'est  autre  chose  que 

res  dans  les  suites  ,  doit  passer  pour  la  traduction  de  ce  qu%nri  Horoii 

Tu  voir  bien  réfutti ,  encore  quM  ne  a  dit  en  latin  contre  Sninoza   dm 

_..i'  i?4i.  :_«.  _i„: 1.  A   ft ê, 1 i       ».        1        •  ' 


posée   aux   lumières   naturelles  ;   et  Atht^isme  renuersë y  ou  kêfuUiùondM 

d'ailleurs  elle  nous  promet  un  bien  Système  de  Spinoza ,  tirée  pour  la 

infini  après  citfe  vie,  et  nous  procure  plupart  de  la  connaissance  de  la  ns- 

mille  consolations  dans  celle-ci,  au  ,  _  y  „ 


lieu  que  Tautre  ne  nous  promet  rien      ,l/")^JJJ»^"'/''»'F«rfo^«*  Ac 

,  s  1         *  *        •        j    1  'V"'*  "^*  OEnvre»  posthumes  d«  Sni 

hors  de  ce  monde,  et  nous  prive  de  la  "(xn)  Exhorté  à  iela  et  aidép^t^ 

confiance  dans  nos  prières  et  dans  i<font  U est  parU dont  ee  volume, pag.ïo.â^ 

les  remords  de  notre  prochain  :  l'hy-  (")  <^l'^ticleSà.incrm»)^  àqui iTle déiiM. 

potbèse  ordinaire  est  ionc  préférable  a}:^^^':^^,^':!,^:^'^^^^,  ^"^^ 
«l'autre.  ij^^)  A  Amsterdam  y  xè%S.   VornUsiJhm 


»i 


s  appliquait ,  et  qui 
nette  noarignon. 

'aMUmr  m»' 
.      .  .,  .  ,     -  'manhoMt  Je  Pt^ 

est  rte  i  tiwm  ne  chaque  particulier  que  tous  les     àreeht,  mort  en  i6g6. 
iiutres  loirnt  rontcieneieux  et  craignant  Dieu,  (iifi)  Oper.  Pliilotnph. ,  tom,  /,  ptig.  6»a. 


neiie  itoangnon. 
(  1 1  o)  J'ai  dqh  dit  dans  l 'article  Son  jr  (Faiiste),         (»  » 5)  Ci-dessus ,  citation  (78).  L'a 
dans  cf  mlwnr,  pa^.  3,W ,   rcmanjur  (I),  qu'il     f*om  Rlyemberg  :  c'était  mn  tnartha 
est  de  l'inu'ret  de  chaque  particulier  nue  tous  les     dreeht^  mort  en  1606. 
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îeVhomme.  Vous  en  trouverez  dent  qu'on  ne  Ta  pas  entendu.  Si 
ait  dans  le  Journal  des  Savans  igitur prœdicti  philosophi  intentio  uel 
\  de  janvier  1697  (^^7)  '  ®^  ▼ous  opinio  fuit  naturam  cum  Deo  hoc 
errez  un  juste  éloge  à  la  page  modo  tam  fœdè  confundere  ^  judico 
le  la  11^.  partie  du  Chei^rœana  à  illum  ah  aduersariis  juste  impetitum 
ion  de  Hollande.  3°.  L*ouvrage  atque  condemnatum,  imb  et  memo^ 
II.  Jaquelot  (i  18)  fit  imprimer  à  riam  ejus  in  omne  œuum  erecrandam 
ye  Pan  1697.  Il  est  intitule:  Dis-  esse  :  attamen  quia  de  alicujus  inten- 
tion sur  l'Existence  de  Dieu,  oii  tione  solus  potest  judicare  intimus 
lémontre  cette  uérité  par  V Mis-  cordium  perscrutator  Deus,  nobis 
Universelle  de  la  première  An-  nihU  aliud  restât  nisi  ut  judicemus 
\é  du  Monde ,  par  la  réfutation  de  opinione  quœ  continetur  in  scriptis 
rstème  d*Épicure  et  de  Spinoza,  quœ  memoratus  vir  in  lucem  emisit  ; 
^ous  en  trouverez  un  bon  extrait  et  licet  inter  illius  aduersafios   ha- 


,  Examen  Philosophicum  sextœ  niam  in  iis  nihil  reperio  nisi  id  quod 
itionis  partis  I  Éth.  Benedicti  abundè  satis  indicat  hune  uirum  mi-' 
tinoza,  siue  ProdromusAnimad-  nimè  confundere  uelle  Deum  et  natU" 
7num  super  unico  uetei'tim  et  re^^  ram  :  scutem  ego  ita  judico  ex  ejus 
orunt  Atheorum  Argumenta  ,  scriptis,  quœ  si  alii  meliiis  intelli^ 
lè  unSL  suhstantia \  ubi  infirmitas  gant,  quœ  dixi  indicta  sunto,  pa- 
nitas  argumentorum,pro  ed  ewin-  trocinium  illius  hominis  in  me  suscir 
u  Al^cedent  quœdam  necdumpro-  père  nolo,peto  duntaxat  ut  quod  aliis 
%  argumenta pro  t^erd  existentid   licuit,  id  et  mihi   liceat,   nempè  ut 

C'est  un  ouvrage  de  66  pages  exprimam  quem  puto  horum  scripto- 
.:  Fauteur  est  médecin  à  Dort ,  rum  genuinum  sensum  esse  (laa). 
re  de  M.  Jens ,  qui  est  recteur  Ces  paroles ,  tirées  d'un  livre  de  ses 
jHége  de  la  même  ville ,  et  un  partisans  imprimé  à  Utrecht  Fan 
it  humaniste,  et  un  bon  criti-   1684  (i^)»  font  voir  clairement  que 

comme  on  le  peut  connaître  les  adversaires  de  Spinoza  Font  tel* 

ses  Lectiones  Lucianeœ,  impri-  lement  confondu  et  abîmé,  qu'il  ne 

â  la  Haye,  1/2-8*». ,  Fan  1^9.  Il  ne  reste  d'autre  moyen  de  leur  répliquer 

pas   oublier  le  livre   uamand  que  celui  dont  les  jansénistes  se  sont 

M.  van  Tii  publia  l'an  1696 ,  et  servis  contre  les  jésuites,  qui  est  de 

on  trouve  l'extrait  dans  les  dire  que  son  sentiment  n'est  pas  tel 
i  Eruditorum  Lipsiensium  (lao).  qu'on  le  suppose.  Voilà  à  quoi  se  ré- 
arlerai  ci-dessous  (lai)  d'un  dnit  son  apologiste.  Afin  donc  qu'on 
flamand  qui  vient  de  paraître,  voie  que  personne  ne  saurait  dispu- 
as trouverez  dans  tous  ces  ouvra-  ter  à  ses  adversaires  Fhonneur  du 
Q  renversement  des  principes  de  triomphe  ,  il  suffit  de  considérer 
>za  ^  vous  y  trouverez  que  dès  le  qu'il  a  enseigné  efiectivement  ce 
nencement  de  son  ouvrage  il  qu'on^ui  impute,  ou  qu'il  s'est  contre - 
ce  de  fausses  propositions  :  ainsi  dit  misérablement,  et  n'a  su  ce  qu'il 
i^il  en  conclut  dans  la  suite  ne  voulait.  On  l'accuse  d'avoir  dit  que 
être  d'aucune  force.  On  peut  le  tousles  êtres  particuliers  sont  des  mo- 
sr  courir  tant  qu'il  voudra  :  que  dificationsdeDieu.il  est  manifeste  que 
-il  faire  en  courant  beaucoup  ,  c'est  sa  doctrine,  puisque  sa  Xi  V^pro- 
'éeare  dés  les  premiers  pas  ?  No-  position  estceUe-ci  :  i'ns2erZ>eum/iu/. 


^«7^    r        •                  •    •!           'M.  I  ai  «»tt  ctf  apecimen  Artis  MtiocinaiMli ,  etc.,  «»»«; 

6  d'exécration  ;    mais  ils  preten-  ^g  nom  et  Vejffîgie  de  l'auteur,  Cest  M,  Kuffe- 

iSAla  page  «j»  de  l'édition  de  Hollande,  l»er.  On  attnbue  ce  livre  à  Spinoza ,  même  dans 

I)  iZ  a  /té  ministre  de  l'/glise  de   Vassi  en  rHUtorU  ecdesiastica  de  MicrKlios,  pag.  3360  , 

iagne  ,  et  l'est  présentement  à  la  Haje,  e'dition  de  1609.  Ce'tait  croire  faussement  qu'il 

tAMois  de  septembre  i6d& ,  art.  Iir.  vivait  encore  l  an  ^e^. 

9,\jilm  page  ag5  et  suiv.  de  Vannée  16^.  ("3)  On  a  mis  au  titre  Hambargi ,  comme  dans 

x)  Dans  la  remarque  (BB).  '*  TracUlu»  Thcologico-Politiciu. 

TOME  XIII.  29 


45o  SPINOZA. 

iatLinru'tfUevont'i/npoieMttultstantia,  n'cut-il  pas  un  individu  de  cette  o- 

v.i  rpiUl  asiniru  dans  la  XV*. ,  rmicquid  p^c  ?  Voudrait-il  qu'on  lui  lootlit 

est ,  in  J)co  0*r ,  et  nihil  aine  Deo  esse  nue  BenoU  Spinosa  et  le  juif  qui  lu 

neque  coneipi  potcst  :  ce  quHl  prouve  donna  un  coup  de  (wuteau ,  n'étaieit 

par  la  raison  que  tout  est  ou  mode  pas  deux  modalités,  mais  une  seuls? 

ou  substance,  et  que  les  modes  ne  On  le  pourrait  inTinciblcment , si n 

peuvent  ni  exister  ni  être  conçus  sans  preuve  de  Tunitë  de  aubitance  était 

ta  substance.  Quand  donc  un  apolo-  Donne;  mais  puisquMle  prouve  trop, 

gislc  parle  de  cette  manière,  sHl  était  car  elle  prouve  qu'il  ne  pournùty 

vrai  que  Spinoza  eût  enseigné  que  avoir  dans  PuniTers  qu'une  modi»- 

tous  les  «îtrcs  parlicuHcn  sont  des  cation,  il  faut  qu'il  soit  des  prenien 

modes  de  la  substance  divine,  la  vie-  à  la  rejeter.  Il  faut  donc  qu'il  sache 

toirc  de  ses  adversaires  serait  com-  que  le  mot  û/em  signifie  deux  choses, 

pli'te,  et  je  ne  voudrais  pas  la  leur  ou  identité,  ou  similitude.  Un  tel, 

contester  ;  je  ne  leur  conteste  que  le  disons-nous ,    est  né  le  même  wor 

fait ,  je  ne  crois  pas  que  la  doctrine  que  son  père,  et  mort  le  mâmejosr 

f|u'il!ï  ont  très-bien  réfutée  soit  dans  que  sa  mère.  A  l'égard  d'un  boiMie 


le  do^me  en   question  est  dans  la   vrier  i655,la  proposition  serait fc^ 
morale  de  Spinoza  (la.^)*  ri  table  sebm  les  aenz  sens  du  aet 


pas 
f)ion  il  était  facile  de  renverser  son  seconde.  Pjtliagore  et  Aristote,8dQi 
système.  Sa  V'.  proposition  contient  le  système  de  Spinosa  (laS),  étaînl 
ces  paroles ,  In  rerum  naturd  non  deux  modalités  semblables.  Chacaor 
possuni  dan  duœ  aiit  plures  substnn-  avait  toute  la  nature  de  modalilé,ct 
tiœ  cjusdam  natnras  seu  attrihuli  :  néanmoins  l'une  diflTérait  de  raetit 
voilà  son  Acbille,  c^cst  la  base  la  Disons-en  autant  de  denz  sabstaw»: 
pltis  ferme  de  son  Mtiraent;  mais  en  cliacune  possède  toute  la  oatuK  et 
mîîmc  temps  c^est  un  si  petit  sopliis-  tous  les  attributs  de  la  su])staiiee,(t 
me,  quMl  n'y  .1  point  (rccolier  qui  néanmoins  elles  ne  sont  pas  une  ub* 
s'y  laiss<1t  prcnilrc,  après  avoir  étu-  stance,  mais  deux.  Rapportoni  ce 
dié  ce  qu'on  nomme  parva  logicalia,  qu'a  dit  un  Espagnol  contre  ceox  ^ 
ou  les  cinq  voix  de  jP<      '  '"  *"'         " 

ceux  qui  régentent  ' 
récolc  apprennent 

auditeurs  ce  que  c'est  mie  genre,  de  Dieu.  Quis non  obsttufeMcatfiûist 
qu'espère,  ([u'mdividu.  Il  no  faut  uUo temporealiqitoê adeo denpvBam^ 
que  cette  leçon,  pour  arrêter  tout  et  in  çlarissimd  luce  cœeutienUs,f^ 
d'un  coup  la  macbinc  do  Sjûnoza.  Il  Deum  esse  materiamprimameltOÊr 
ne  faut  qu'un  petit  distinguo  conçu  stanter  asseverarent^  et  pugnaéUtf 
en  ces  termes  :  rfon  possunt  daripCu'  defenderent  ?  At  qud  raHkam  fi* 
res  substantiœ  ejUsdem  numciv  natu-  stultam  et  impiam  opiniongm  ûonff 
rœ  siue  altrihuti,  concéda;  non  pos-  mabant  ?  Si  materia  prima  et  Ik^ 
sunt  dari  plures  substantiœ  cjusdem  (inquiunt)  non  sunt  idem ,  ergb  iÊf" 
sjpecle  naturœ  sive  attributif  nego.  runt^interse;  quœoutupœavÈméf' 
Que  pourrait  dire  Spinoza  contre  feruntea  necesse  est  auquod^trf\ 
cette  distinction  ?  ne  faut-il  pas  qu'il  quare  composita  este  oportet  exeo» 
l'admette  i>ar  rapport  aux  modalités?  quo  cont^niunt,  etexeo  in  que  àifi 
L'iiomme,  selon  loi,  n'cst-il  pas  une  runt;  cùm igitur  née  in  Deo,  meis 
espèce  lie  modification  ?  et  docratc 

(i35)  iVbi/>c  en  postant  que  par  le  ftiHàp 
{12^)  L'opolofiiitf  tjue  j'ai  citt'^jai'OÎrflf.Kut-    Quk  snnt  idem  uni  tertio,  mibI  idcviaVif 


feUrr ,  .loudVnC  à  cor  t-t  à  crû  j  dans  la  page  Spinotrt  tie  peu l  nier  aue  Prtkagorofft  ÀrùlBt 
i4  ,  tfu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  substance  dans  ne  fussent  un  s^ul  komm»  î  eraat  nia  i^c*  "^ 
i univers.  '  tertio ,  aempc  inbfUntiw  Deî. 
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materitt  prima  ulla  sit  composition  paroles  de  sa  Bihllc ,  ilalce  du  19  de 

nuUa  quoque  differenda  inter  ea  esse  décembre  i5i3.  Cùm  diehus  nostris 

poierit;  quare  necesse  est  esse  unum  xizamœ   seminator  nonnutlos  pemi- 

et idem,  ride  quhm  let^i  argumento  ciosissimos  erroi'es  in  agro  JJomini 

in  tam  grauem  errorem  sou  potiùs  seminai'e  sil  ausus ,  «le  iiahii'd pvœsci^ 

amentiam  inducti  sunt  f  non  intelli-  tim  animœ  rationalisa  quinl  uidelicet 

génies  discrimen  quoii  est  inler  diffc"  mortalis  sit  aut  unica  in  citnctis  homi- 

nns  et  diversum  y  quod  etiam  tradi-  nihus;  et  nonnuUi  ternerè  pJUloso' 

fur  ab  Jinstatele  X  lib.  Metaphys.  pliantes  secundùm   saltem  philoso- 

texU    13.    Differunt  enim  inter  «e,  phiam  werun^  esse asseverent  :  Contra 

quœcunque  in  aliquo  consentant  et  in  hoc ,  sacro  approbante  conciliOj  àam- 

aUquo  distinauuntur ;  ut  homo  et  leo  namus  et  reprobamus  omnes  asseren- 

coiweniunt  tn  eenere ,  qiUa  uterque  tes  ,  animant  intell ectivam  mortalem 

•  «fl  animal ,  et  distinguuntur  per  pro~  esse  aut  unicam  in  cunclis  hominibus^ 

prias  diffèrentiaSf  alter  enim  est  ra-  autkoeindubiumwertentesscàmilla,. 

tionis  particeps  ,  alter  uero  expers.  immortalis ,   et  pro  corporum  quihus 

Ihi^ersa  autem  sunt  quœcunqne  seip-  infunditnr  multitudine   singulariter 

Mê  distinguuntur,  quoniam  sunt  sinv'  multiplicabilis  et  multiplicata  et  mul- 

plidstima  (j^).  1\  y  a  bien  pca  dl-  tiplicandasit.Cétaitcou\)eTUTieffroS' 

dëes  dans  notre  es     *'      '     '     "    '  ~~'         *■    ^        '       '         ^^ 
claires  que  celles 

brouille ,  j'en  conviens,  et  on  l'appli- 
que trés-mal  dans  le  langage  ordinai-  car  ils  soutiennent  (139)  qac  les  nar- 
re :  les  peaples,  les  neuTes,  etc.,  ties  du  continu  ne  sont  point  distinc- 
Mssent  poar  les  mêmes  peuples  et  tes  avant  la  séparation  actuelle.  On 
Ms  mêmes  fleuves ,  pendant  plusieurs  ne  peut  rien  dire  de  plus  absnrde. 
■iécles  ;  le  corps  a*un  homme  j>asse  (Q)  Tl  n'y  a  point  de  philosophe 
pont*  le  même  corps  pendant  soizan-  qm  ait  moins  de  droit  de  nier  l'appâ- 
te aiM  on  plus  ;  mais  ces  expressions  rition  des  esprits.  ]  Je  l'ni  dit  ailleurs 


point  de  notre  âme  cette  créatures  du  sem  du  néant,  sans  v 

iàée  :  Une  chose  dont  on  peut  nier  ou  être  déterininé  par  sa  nature,  mais 

ii^rmerce  qui  ne  peut  éttv  nié  ou  af-  par  un  choix  libre  de  son  bon  plai- 

formé  d'une  autre  chose  j  est  distincte  sir ,  on  peut  nier  qu'il  y  ait  des  an- 

de  cette  autre.  Lorsque  tous  les  attri'  ges  (i3i).  Si  vous  demandez  ponr- 

huU  de  temps ,  de  lieu ,  etc. ,  qui  con-  qnoi  un  tel  créateur  n'a  point  pro- 

fnennent  h  une  chose ,  coni^iennent  duit  d'autres  esprits  que   l'^me  de 

asusi  h  une  autre  chose;  elles  ne  sont  l'homme ,  on  vous  répondra ,  tel  a 

qidun  seul  étr^.  Mais  nonobstant  la  été  son  bon  plaisir ,  stat  pro  ratione 

clarté  de  ces  idées,  on  ne  saurait  dire  (/o/u/ir<itf  :  vous  ne  pourrez  opposer 

coBibicB  il  y  a  eu  de  grands  philoso-  rien  de  raisonnable  à  cette  réponse , 

phes  qui  ont  erré  là-dessus,  et  qui  ont  à  moins  que  vous  ne  prouviez  le  fait, 

réduit  à  Punité  toutes  les  âmescttou-  c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  anges.  Mai-t 

tes  les  intelligences  r  127),  quoiqu'ils  quand  on  suppose  que  le  Créateur 

recoiinnssent    que   les  unes    étaient  n'a  point  agi  librement,  et  qu'il  a 

unies  à  des  corps  auxquels  les  an-  épmsé  sans  choix  ni  règle  toute  l'é- 

tres  n'étaient  pas  unies.  Ce  sentiment  tendre  de  sa  puissance ,  et  que  d'ail- 

étaflt8icommnnenltaiie,dansleXVI^.  leurs  la  pensée  est  l'un  de  ses  attri- 

nêde,  que  le  pape  Léon  X  se  crut  buts  ,  on  est  ridicule  si  l'on  soutient 

obligé  do  le  condamner  ,   et  de  sou-  intupmius ,  vHuti  tlamnntissimas  haresn  semi" 

mettre  à  de  Crîèvcs  peines  fous  ceux  "«"f'»  rf  omniaut  tlttestahiles  h  ahominabi- 

qniren^ignlraient  (..8).  Voici  les  %^::r<:,^.:^»7^t::S:'.'^Zi^!lr. 

fi96)  Boiedictai   Permiui  ,  de  commattilnu  (i^)  Le  chevalier  uif/^bj ,  si  je  na  me  trompe , 

PnBa|Hifi,  lib,  y,  etn.XII,  paf,  m.  3o().  le  soutient  aussi, 
ticle" 


e^oUstes, 

(ia8)  Omnes  ki^utmodi  erroris  adstrictionibus     sonne  que  philosophiffu^menL 
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(|iril  n'y  a  pas  de  ilenions.   On  doit  s'aller  placer   sur  le  siège  des  pn- 

croiru   une   la  pensée   du   Créateur  miers  ressorts  de  notre  cerveau ,  et 

s'oHt  moditii-e  non-seulomcnt  dans  le  y  ouvrir  des  yalvules  dont  Peflet'ie- 

rorps  dis  liomincs ,  mais  aussi  par-  rait  que  nous  vissions  des  fantômes 

lout  runiv(!rs ,  el  qu'outre  les  ani-  et  entendissions  du  bruit. etc.  (i33). 

maux  (|ue  nous  connaissons ,  il  ;|r  en  a  Si  les  mddecins  connaissaient  les  pie- 

unir  iniinitc  que  nous  ne  connaissons  niières  fibres  et  les  premières  com- 

pnînt ,  et  (|ui  nmis  surpassent  en  lu-  binaisons  des  parties  dans  les  v^ 

niiiTcs  et  en  malire,  autant  que  nous  taux,    dans  les  minéraux,  daniles 

surpassons  ù  cet  égard  les  ciiiens  et  animaux,  ils  connaîtraient  aussi  les 

les  bœufs  :  car  ce  serait  la  cliosc  du  instrumens  propres  à  les  de'nnen', 

momie  lu  moins  raisonnable,  que  d'al-  et  ils  pourraient  appliquer  ces  in- 

1er  s'imaginer  que  IVsprit  de  l'iiom'  struniens  comme  il   serait  nëcesfli- 

mc  est  lu  modilication  la  plus  par-  re,  pour  produire  de  nouveaux  ar- 

faitc  qu'un  t^trc  infini,  agissant  selon  rangemens    qui    convertiraient  les 

toute  l'elendue  de  ses  forces,   a  nu  bonnes  viandes    en   poison,  et  ki 

produire.  Nous  ne  concevons  nulle  poisons  en  bonnes  viandes. 'Dc  teb 

liaison  naturelle  entre  l'entendement  médecins  seraient  sans  comparaisoo 

et  le  cerveau;  c'est  pour(|uoi  nous  plus  habiles  quMIippocrate *  et  lU 

devons  croire  qu'une  créature  sans  e'taient  assez  petits  pour  entrer  dans 


a  pu 
Ton 


u  porter  Spiuoxa  à  nier  ce  que  draient,  les  pins   étranges  maladie» 

dit  dfs  esprits  (i  3a)?  Pourquoi  qui  se  puissent  voir.  Tout  se  r^oit 

a-t-il  cru  qu'il   n'y  a  rien  dans  le  à    cette    question:    Est- il  potM 

monde  qui  soit  ra  j)able  d'exciter  dans  qu'une  modification  intfisibfe  ait  pbu 

notre  macbine  In  vue  d'un  spectre,  fie  lumières  que  riiomme,  et  plus  dt 

de  faire  du  bruit  dans  une  chambre ,  méchanceté?  Si  Spinoza  prend  la  né- 

et  de  caJisor  tous  les   phénomènes  gativc ,  il  ignore  les  conséquences  de 

rnagi({ucs  dont  h's  livres  font  mcn-  son  hypothèse ,  et  se  codauit  trfmé- 

tion?K.st-cc  qu'il   a  cru  que  pour  raircment  et  sans  principes.  On poar 

produire  tous  ces  efTets   il  faudrait  rait  faiie  sur  cela  une  longue  âwet' 

.ivoir  un  corps  aussi  massif  que  celui  tation  où  l'on  préviendrait  tous  M 


. thdologieii 

à  l'esprit  et  à  la  force.  J'entends  la  orthodoxes  est  que  Dieu  produit  lei 

force  mrdiatc ,  ou  la  faculté'  d'appli-  miracles  immcdiatcmcnt ,  soit  qu'il 

cpicr  les  insti  imens  les  plus  propres  se  serve  de  l'action  des  'crëatorti» 

à   la   production   dos  grands  cficts.  soit  qu'il  ne  s'en  serve  pas.  L'un  et 

C'est  de  cette  faculté  que  naissent  les  l'autre  dc  ces  deux  moyens  sont  m 

actions    les    plus    surprenantes    de  témoignage    incontestable   qu'il  eil 

riiommc.   Mille    et  mille  exemples  au-dessus  de  la  nature •  car  s'il  piv- 

nons  le  font  voir.  Un  ingénieur ,  petit  duit  quelque  cîiose  sans  l'emploi  des 

comme  un  nain,  maigre,  pAle,  fait  autres  causes,  il  se  peut  passer  deb 

plus  do  cliosesriue  n'en  feraient  deux  (i3%\  jVouzmn^,,^»»  ^.            .   .  i    _j 

»■   .,,                          ',        g.     .              ....  \^^^)  ^^o^^^^^P^t^sant  que  rien  ne/tplui mm 

mille  sauvages  ])lUS  torts  que  Alllon.  nitfimlu  qw  de  disputer  si  les  anges  oui  afff 

II  ne  machine  animée,  plus  petite  dix  '"'"""'■"*  **  forment  un  corps  humain^  ous'Si 


png.  5i4. 
(  1 32)  roj,  rt  xef  Irttrt-»  L VI,  L VIII,  LX.  ( 1 35)  Remarque  (N),  tom,  VIII,  pag.  iGl. 
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nature  ;  et  jamais  il  ne  les  emploie  dans  TËcriture.  Ils  en  nieront  abso- 
dans  un  miracle ,  qu'après  les  avoir  lument  tout  ce  quUls  n^en  pourront 
àétoumées  de    leur  cours  :   il   fait  pas  attribuer  à  anelque  tour  de  sou- 
donc  Yoir  qu'elles  dépendent  de  sa  plesse.  Laissons-ieur  passer  le  front 
volonté ,   qu'il   suspend  leur   force  d'airain  qu'il  faut  avoir ,  pour  s'in- 
qoand  il  lui  plaît,  ou  qu'il  l'appli-  scrire  en  faux  contre  des  faits  de  cette 
tfae  d'une  façon  difiidrente  de  leur  nature;  attaquons-les  par  leurs  prin- 
mermination  ordinaire.  Les  carte-  cipes.  Ne  dites-vous  pas  que  la  puis- 
liens,  qui  le  font  la  cause  prochaine  sauce  de  la  nature  est  infinie?  et  le 
9t  immédiate  de  tous  les  eilets  de  la  serait-elle  s'il  n'y  avait  rien  dans  l'u- 
aatare  •  supposent  que  quand  il  fait  nivers  qui  pût  redonner  la  vie  â  un 
des  miracles  il  n'observe  point  les  homme  mort?  le  serait-elle  s'il  n'y 
lois    générales   c^u'il   a  établies  ;   il  avait  qu'un  seul  moyen  de  former 
w  fiait  une  exception ,  et  il  applique  des  hommes ,  c'est  celui  de  la  gënë- 
les  «sorps  tout  autrement  qu'il  n'au-  ration  ordinaire  ?  Ne  dites-vous  pas 
ndt  fait  s'il  avait  suivi  les  lois  gé-  que  la  connaissance  de  la  nature  est 
nécrales.  Là-dessus  ils  disent  que  s'il  infinie?  Vous  niez  cet  entendement 
y  avait  des  lois  générales  parles-  divin  où,  selon  nous,  la  connaissance 
nielles  Dieu  se  fût  engage'  à  mouvoir  de  tous  les  êtres  possibles  est  réunie  ; 
m  corps  selon  les  désirs  des  anges  ,  mais,  en  dispersant  la  connaissance , 
et  ^a^un  ange  eût  souhaité  que  les  vous  ne  niez  point  son  infinité.  Vous . 
eaux  de  la  mer  Rouge  se  partageas-  devez  donc  dire  que  la  nature  con- 
sent,  le  passage  des  Israélites  ne  se-  naît  toutes  choses,  à  peu  prés  comme 
vnit  pas  un  miracle  proprement  dit.  nous   disons   que   l'homme   entend 
Cette  conséquence ,  qui  émane  né-  toutes  les  langues  ;  un  seul  homme 
eessairement  de  leur  principe,  em-  ne  les  entend  pas  toutes,  mais  les 
pèche  que  leur  définition  du  miracle  uns  entendent  celles-ci,  et  les  autres 
n'aittoutesles  commodités  qu'on  doit  celles-là.  Pouvez- vous  nier  que  l'u-* 
Bonliaiter  :  il  vaudrait  donc  mieux  nivers  ne  contienne  rien  qui  con- 
quHIs  dissent  que  tous  les  efiets  cou-  naisse  la  construction  de  notre  corps? 
traires  aux  lois  générales  qui  nous  Si  cela  était,  vous  tomberiez  en  con- 
sent connues  sont  des  miracles;   et  tradiction,  vous  ne  reconnaîtriez  plus 
par  ce  moyen  les  plaies  d'Egypte ,  et  que  la  connaissance  de  Dieu  fût  par- 
telles  autres  actions  extraordinaires  tagée  en  une  infinité  de  manières  : 
■apportées    dans   l'Écriture    seront  l'artifice  de  la  construction  de  nos 
des  miracles  proprement  parlant.  Or  organes  ne  lui  serait  x>oint  connu. 
ponr  faire  voir  la  mauvaise  foi  et  les  Avouez  donc ,  si  vous  voulez  raison- 
llliisiQBS   des  spinozistes   sur   cette  ner  conséquemment,  c[u'il  y  a.quel- 
jBAtîère ,  il  suffit  de  dire 
ils 

que  Dieu  et  la  nature  sont  le  même  votre   maître  confondait   lui-même 

être  :   de  sorte  que  si  Dieu  faisait  ses  idées ,  et  ignorait  les  suites  de  son 

quelque  chose  contre  les  lois  de  la  principe,  lorsqu'il  disait  (i36)  que 

nature,  il  ferait  quelque  chose  cou-  s'il  eût  pu  se  persuader  la  résurrec- 

tie  lui-même;  ce  qui  est  impossible;  tion  de  Lazare,   il  aurait  brisé  en 

Parlez  nettement  et  sans  équivoque  ;  pièces  tout  son  système ,  il  aurait 

dites  que  les  lois  de  la  nature  n'ayant  embrassé  sans  répugnance  la  foi  or- 

pes  été  faites  par  un  législateur  libre,  dinaire  des  chrétiens. 

et  qui  connût  ce  qu'u  faisait ,  mais  Gela  suffit  pour  prouver  a  ces  cens- 

éUnt  l'action  d'une  cause  aveugle  et  là  qu'ils  démentent  leurs  hypotiièses 

nécessaire ,  rien  ne  peut  arriver  aui  lorsqu'ils  nient  la  possibilité  des  mi- 

sott  contraire  à  ces  lois.  Vous  allé-  racles:  je  veux  dire,  afin  d'ôter  toute 

iperez  alors  contre  les  miracles  vo-  équivoque ,  la  possibiUlé  des  événe- 

tre  propre  thèse  :  ce  sera  la  pétition  mens  racontés  dans  l'Écriture. 

do    principe;  mais  au  moins  vous  {S)  Il  prit  des  précautions  pour  em- 

parlerez  rondement.   Tirons -les  de  pécher  qu'en  cas  de  besoin  son  incon- 

cette  généralité;  demandons-leur  ce  slance  nefUt  reconnue."]  Je  veux  dire 

qu'ils  pensent  des  miracles  ra  pportcs  (i  iGiOnm'a  assure  qu'il  disait  cela  à  ses  OfniS' 
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qa*il  donna  bon  ordre ,  qu'en  cas  qae  lemenC  arunt  qae  ëoù.  hâte  lût  de  le- 

rapproche  de  la  mort  oa  les  effets  tour ,  et  il  m^y  eut  qu'un  m^decu 

de  la  maladie  le  fissent  parler  contre  d'Amsterdam  qni  leTÎt  mourir  (i4i)' 

•on  système,  aucune  personne  suspecte  On  avoue,^  quant  au  reste,  qu'il  anh 

n'en  fât  tdmoin.  Voici  le  fait ,  ou  du  eu  un  dénr  estréme  d'immortaÛNr 

moins  voici  ce  «i^u'on  en  a  dfit  dans  son  nom ,  et  qu'il  eût  lacrifitf  trèi- 

un  ouvrage  impnmë(i37)  :  Cest  peut*  TolontiersA  cette  gloire  la  yie  préwatr, 

£tre  que  les  athe'es  «  ne  désirent  la  eût-il  fallu  être  mia  en  piéeesparon 

»  louange  que  faiblement.  Hais  que  peuple  mutinrf.  ^uro  pÉanè  non  îa- 

»  peut-on  taire  de  plus  que  ce  qui  niabat^  tdioqui  deiata  êihi  prôfeêêmit 

»  tut  fait  par  Spinoza  ,  un  peu  avant  munera  aliquoites  non  ruptusMet  Ao- 

»  que  de  mourir  ?  La  chose  est  de  vno  glariœ  at4diorei  mmU  amkUionu 


^  téquemmeMi 

»  principes  de  philosophie,  c[ue  pour  <*'  n  eUi  pas  traité  de  chimérique  U 

»  lesmîeux  méditer,  il  se  mit  comme  pw*  des  eq/ènr.]  Qu'on  croie  lut 

»  en  retraite ,  renonçant  â  tout  ce  qu|on  voudra  que  cet  univers  aW 

»  qu'on  appelle  plaisirs  et  vanités  du  point  l'ouvrage  de  Dieu,  et  qu'il  a'ert 

»  monde ,  et  ne  s'occupant  que  de  point  dirige  par  une  nature  sinqils , 

3t  ces  abstruses  me'ditations.  Se  son-  spirituelle ,  et  distincte  de  toos  ks 


»  rir  sans  dispute ,  et  qu'il  craignait  ^^}  ^^ur  commandent  ceci  ou  eelsi 

»  de  tomber  dans  quelque  faiblesse  V^\  ^^^  châtient ,  qui  les  maltraiteit 

»  de  sens  qui  lui  fît  dire   quelque  qui  se  vengent  sëvéremenL  La  terre 

j*  chose  dont  on  tirât  avantage  con-  ^  est-elle  pas  pleine  de  ces  sortes  de 

»  trc  SCS  principes.  G^cst-n-dire  qu^il  choses  ?  chaque  homme  ne  lessitril 

»  craignait  que  Ton  ne  débitât  dans  P^^  P^'*  expérience  ?  De   s'imagiaer 

9  le  inonde  qu'à  la  vue  de  la  mort  9*!®  ^^s  les  êtres  de  cette  nature  le 

»  sa    conscience ,  s'ctant    réveillée  ,  soient  trouvés  précisément  sur  la  ter 

»  Pavait  fait  démentir  (le  sa  bravoure  ^^,i  ^"i  n'est  qu'un  point  en  cosapa- 

»  et  renoncer  ù  ses  scntimens.  Peut-  raison  du  monde ,  c'est  assurânest 

»  on  voir  une  vanité  plus  ridicule  et  u°®  pensée  tout-à-fait  déraisonDahle* 

»  i)lus  outrée  que  celle-U,  et  uneplus  ^.  raison,  l'esprit,   l'ambition,  h 

M  toile  passion  pour  la  fausse  idée  haine ,    la  cruauté ,    seraient  idotôt 

»  qu'on  s'est  faite  de  la  constance?  »  ^^'  ^^  terre  que  partout   ailleaiv.' 

Une  préface  que  j'ai  citée  ci-dessus  Pourquoi  cela?  en  pourrait-on  Wes 

(iSq)  ,  et  qui  contient  quelques  cir-  donner  une  cause^  bonne  ou  nuafai- 

constances  de  la  mort  do  cet  athée  ,  se  ?  je  ne  le  crois  poinL  Nos  jeox 

ne  parle  point  de  cela.  Elle  m'apprrnd  nous  portent  à  âtre  persuada  qœ 

ciuM  dit  a  son  bote,  qui  s'en  allait  à  ^^*  espaces  immenses  qxie  nousappe- 

1  église  ,  Quand  le  sermon  sera  fini  ,  ^ons  le  ciel ,  où  il  se  fait  des  mouve- 

vous  reviendrez ,  Dieu  aidant,  parler  ™cns  si  rapides  et  si  actifs ,  sont  »ni- 

a  moi  (i4o).  Mais  il  mourut  tranquil-  "  capables   que  la  terre  de  former 

(137)  Pen».'M  Jirersr»  sur  1rs  Comète»,  num.  ^^*  hommes  ,  et  aussi  digncs  qoe  b 

181 ,  pof:.  5^).') ,  5fÀj.  Vuyn  Miistoire  des  Oamn  terre  d'ctre  partagés  en  plusieun  ^ 

*''*?  "l^x  r*""»'  '  """■'  "^^  '  '','^\®'-  -  minations.  Nous  ne  savons  pas  ce  osi 

prùfxt'cs  Van  iOh3.  "^  *  J  P^ssc,  mais  SI  uous  ne  consultons 

{l'ifj^iVaiu  la  remarque  iyi).  que  la  raisou ,  il  nous  faudra  croire 

(140)  AA  awMnulum  oraUimm  sacrum  horis     qu'il  est  trés-probable  ,    OU  du  moifl* 

/>EO.'o/rnt/.,rt,/frrmuii.-fm/»6i;.Seb.sl.  W     P<>"*OJC  ,    qu  11    S  y  trOIIVC    dCS  étrC» 
tholtas,  pr/rfat.   liftri   Hc  trilins  Tmpostoribus ,         {iAi)FJêmf  ibidem, 
f"g.  ^'  (i4a)  M9m ,  ibitkm. 


"SPINOZA.  '455 

pensans  qai  étendent  leur  empire  morale;  elle  peut  fort  bien  res^em- 
ausri  -  bien  que  leur  lumière  sur  bler  à  nos  Phafaria  et  â  nos  "Nëron  , 
notre  monde.  Ce  que  nous  ne  les  cens  capables  de  laisser  leur  ennemi 
▼oyons  pas  n'est  point  une  preuve  dans  un  cacbot  ëtemellement ,  s^ils 
cfue  nous  leur  soyons  inconnus  ou  avaient  pu  posséder  une  autorite' ëter- 
indiffërens  :  nous  sommes  peut-être  nelle.^  £sperera-t-on  que    les   êtres 


.«1 


la  soit  possible ,  pour  jeter  dans  Fin-  dais    lorsque  j'ai  dit  quM  y  a  des 

quiëtude  les  atkees  ;  et  il  n'y  a  qu'un  êtres  qui  pourraient  paraître  plus 

non  moyen  de  ne  rien  craindre ,  c'est  redoutables  que  Dieu  lui-même.  On 

de  croire  la  mortalité  de  l'âme.  On  se  peut  flatter  en  jetant  la  vue  sur 


du  et  un  enter ,  mais  Us  se  tont  des  au  propneie  LFavia  U44;* 

illusions  en  §e  figurant  que  la  bonté  Pour  appliquer  tout  ceci  à  un  s]>i- 

ânfinie  de  l'Etre  souverainement  par->  tioziste  »    souvenons-nous   qu'il    est 

lait  ne  lui  permet  pas  de  tourmenter  obligé  par  son  principe  à  reconnaître 

ëtemellement  son   propre  ouvraee.  l'immortalité  de  l'âme  ;  car  il  se  re- 

II  est  le  père  de  tous  les  hommes  ,  di-  garde  comme  la  modalité  d'un  être 

•ent-ils  ;  il  châtie  donc  paternelle-  essentiellement  pensant.  Souvcnons- 

■lent  ceux  qui  lui  désobéissent  ;  et  ^ous  qu'il  ne  peut  nier  au'il  n'y  ait 

après  leur  avoir  fait  sentir  leur  faute,  «les  modalités  çpji  se  fâchent  contre 

il  les  remet  en  grâce  auprès  de  lui.  les  autres  ,  qui  les  mettent  à  la  gêne 

C'est  de  la  sorte  qu'Origène  raison-  et  à   la   question  ,  qui    font  durer 

naît.   D'autres  supposent  que  Dieu  leurs  tourmens  autant  qu'elles  peu- 

ôtera  l'existence  aux  créatures  re-  vent ,  qui  les  envoient  aux  galères 

belles ,  et  qu'avec  un  Pour  toute  leur  vie  ,  et  oui  feraient 

.  .  Quem  dasjîfwm  rex  magne  laborum  (143),  ^^^^^  ^®  supplice  éternellement  si  la 

„      ,.    _             I,  .^     j  .         „  mort  n'y  metUit  ordre  de  part  ou 

on  l'apaisera ,  on    l'attendrira.    Ils  d'autre.  Tibère ,  Caligula ,  cent  au- 

poussent    si    avant   leurs  illusions,  très  personnes,  sont dts  exemples  de 

quMs  s  imannent  que  les  peines  éUr-  ces  sortes  de  modalités.  Souvenons- 

nelles  dont  il  est  parle  dans  rEcntu-  nous  qu'un  spinoziste  se  rend  ridi- 

re  n    sont  que  comminatoires.  Si  de  cule  ,  s'il  n'avoue  que  tout  l'univers 

telles  gens  ignoraient  qu'il  y  eût  un  est  rempli  de  modalités  ambitieuses. 

Dieu  ,  et  qu'en  raisonnant  sur  ce  qui  chagrines ,  jalouses  ,    cruelles  :   car 


lU  ne  pourraient  en  mourant  se  déli-  Souvenons-nous  enfin  que  l'essence 

▼rer  d  inquiétude ,  ^u  au  cas  qu'ils  Jes  modalités  humaines  ne  consiste 

crussent  la  mortalité  de  l'âme  j  car  pas  à  porter  de  grosses    pièces  de 

s'iU  la    croyaient    immorteUe,    ils  chair.  Socrate  était  Socrate  le  jour 

pourraient  craindre  de  tomber  sous  de  sa  concepaon,ou  peu  après  (liS): 

le  pouvoir  de  quelque  maître  farou-  v  t  /» 

che  qui  aurait  conçu  du  chagrin  {i^  Ayant  h  choisir  ou  d'être  vaincu  par  tes 
contre  eux  à  cause  de  leurs  actions  :  emu'mw,  ou  d'Suc  affligé  de  quetnueJUau  en- 
rouât en  vaîn  mi'iU  ^«nArPraîPnf  *1'Aii  •^/«.*'  ^'^  •  »'  r/pondit  au  prophète  Gad  :  Jje 
C  esi  en  vain  qu  us  espéreraient  d  en  ^e  prie  que  nou«  tombion»  mire  1<»  uuin»  de  l'É- 


—  perfecti>,«      ,  ,rxo  •         r- 

.  K^Sp)^^^^'*^  i  faiseur  de  microscopes  ,  devait 

(143)  Virgil.,  JEn. ,  lib,  I,  vs.  %/^.  croire  que  l'homme  est  organise'  et  animé  dont 
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tout  ce  qu*il  avait  en  ce  temps-lâ  peut  à  un  phitotojphe  ^  ,  c'est  que  oesx 

tubsUter  en  sou  entier  y  «près  aucune  même  qui  nient  la  dÎTinitë  on  U 

maladie  mortelle  a  fait  cesser  b  cir-  Proridenee ,  allèguent  des  proliabîli- 

culatioa  du  sang  et  le  mouTement  tes  tant  pour  leur  canse  que  contre 

du  cœur  dans  la  matière  dont  il  sV-  leurs  adversaires.  Deot  nonnuUi  em 

tait  agrandi  ;  il   est  donc  après  sa  abnegani  t  prortiu   dubitare  se  atii 

mort  la  même  modalité  qu*il  ëtait  an  sint  uspiam  dicunt  :  aUi  verh  exû- 

I)endant  sa  vie ,  À  ne  considérer  que  tere ,  neque  humana  curare  :  imm 
'essentiel  de  sa  personne;  il  n'ëchap-  alii  peimbent  ^  et  rébus  intéresse  moT' 
pe  donc  point  par  la  mort  a  la  justice  talium  ,  et  terrenas  administntro  ru- 
ou  au  caprice  de  ses  persécuteurs  in-  tiones,  Cian  erjgb  hœo  iia  sint  y  nejae 
visibles.  Ib  peuvent  le  suivre  partout  aliter  fiât ,  quin  sit  unum  ex  omnimu 
où  il  ira ,  et  le  maltraiter  sous  toutes  uerum^  pugnant  tamen  argumeiHit 
les  formes  visibles  qu'il  poun'a  ac-  omnes,  neque singuiisdeestid,  quoi 
quérir.  probabUiter  dicant ,  sit^e  eiun  suas 
On  pourrait  se  servir  de  ces  consi-  ^'^  asserutu  »  sit^e  cUm  aUenis  opiniih 
dérations  pour  porter  à  la  pratique  n^us  eontradicunt  (t^ô).  S'il  aviit 
de  la  vertu  ceux  même  qui  croupi-  raiscMi ,  ce  serait  peut-être  princîpa- 
raient  dans  les  impiétés  de  semblables  lement  à  Tégard  de  ceux  qui  suppo- 
sectes  :  car  la  raison  veut  qu'ils  crai-  sent^un  grand  nombre  d'ames  oani 
enent  principalement  d'avoir  violé  Tunivers,  distinctes  les  unes  des  so- 
dés lois  révélées  à  leur  conscience,  ^^s ,  dont  chacune  existe  par  elle- 
C'est  â  la  punition  de  ces  fautes  qu'il  môme ,  et  agit  par  un  principe  inté- 
serait  plus  apparent  que  ces  êtres  in-  rieur  et  essentiel.  Elles  ont  plai  de 
visibles  s'intéresseraient.  puissance  les  unes  que  les  autres ,  ete. 
(U)  Ses  amis  prétendent  que  par  C'est  en  quoi  consiste  l'athéisme  qû 


modest 


nerson 


ie  U  souliaita  de  ne  pas  don-  f  '  «J,  gëne'ralement  répandu  panai 
inomhune  secte.-]  Rapportons   *®*  Chinois.  Voici  comment  on  s'iiis- 


les  termes  de  la  préface  de  ses  Opéra  S*°?  ^^.^J  <»*  obscurci  peu  à  peu  le; 

iwsthuma  ,  et  n'en  retranchons  rien,  ^^aies  idées.  «  (1^7)  Dteu  ,  cet  être  si 

Nomen  auctoris  in  Ubri  fronte ,  et  »  P«r  et  si  parfait ,  est  devenu  tout 

alibi  littcris  duntaxat  initialihus  indi-  ^  «^  plus  l'âme  maténeUe  du  monde 

calum,   non   alid  de  causd  y    quant  »  entier  ,  ou  de  sa  plus  belle  partie, 

quia  paulo  aiite  ohitum  expresse  pe-  *  ^^}  ^^^  *®  ^^^}'  ^a  providence  et  n 

tiity   ne  nomen  suum  Eihicœ ,  cujus  ^  puissance    n  ont  plus   été    qu'une 

impressionem  mandahat ,  prœjigere-  ^  puwsance  et  une  providence  bor- 

tur;   cur  autem  prohibuerit,   nulla  *  nées ,  quoique  pourUnt  beaucoup 

alia,ut  quidem  uidetur ,   ratio  est  y  »  plus  étendues  que  la  force  et  la  prl^ 

quam  quia  noluit,  ut  disciplina  ex    »*  dence  des  hommes La  doctrine 

ipsohaberetvocabulum.  jDicacrcmw  »  des  Chinois  a  de  tout  temps  attn- 

in  appendice  quartes  partis  JCtJiicesy  »  »"e  des  esprits  aux  quatre  parties 

capite  uigesimo    quinto  ,  quody^qui  "  ^u  monde,  aux  astres  ,  aux  mon- 

alios  consilio,  aut  re  jurare  cupiunt,  »  tagnes,  aux  rivières  ,  aux  plantes, 

ut  simul  summo  fruâotur  bono,  mi-  »  *"*  ^"le»  et  à  leurs  fossés ,  aux 

nimè    studebunt ,   ut  disciplina  ex  »  maisons  et  à  leurs  foyers  ,  et  en  an 

ipsis  habcat  vocabulum;  sed  insuper  »  ™<>*^  toutes  choses.  Etions  les es- 

in  tertià  Ethiccs  parte  ajfectuum  de-  »  P/^^s  ne  leur  paraissent  pas  boni  j 

finit.  XLiy,  ubi  quid  sit  ambitio  ex-  »  "«  ^^  reconnaissent  de  méchans, 

plicaty  eos,  qui  taie  quid patranty  non  »  P^ur  «tre  la  cause  immédiate  des 

obscure  ,  ut  gloriœ  cupidos ,  accusât.  »  ™aux  et  désastres  auxquels  la  vie 

(X)  //  aurait  été  plus  redoutable  ,.,,«,.  .    ^ 

».i          .^      .    ^      ^       *       /»            «     /  F    •  Le  père Merlm  m  Virement  cenaure  eette re- 

S  il  auaUmis  toutes  ses  forces  a  éclair-  „,rque  dans  wn  Jpologie  d'Amohc  (Mémoim 

cir  une  hypothèse  qui  estjort  en    V0~  de  Tr/voux,  1736,  «vril^  partie  II,  article  4y). 


tom.  Xy  pag.  170  ,  citation  (55)  de  l'eu^le  Mal? 
An  .-^rmencr ,  et  f/ii' ainsi  Socratc  était  Sacrale  aohat  ,  et  l'article  Sohxohacodok  ,  cirdctiui^ 
avant  que  sa  mère  l'eût  conçu.  pa£,  3r3  ^  remarque  (A). 
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iomme  fini  d'atomei 
donc  l'dmo  de  Phomme  était,  à  leur  deux  êtres  c( 


humaine  est  lujette...  (i48)  Coinme  fini  d'atomes  :  car  s'il  peut  y  avoir 

oetemels  et  indëpendans 


«▼is.  la  tource  de  toutes  les  actions  quant  à  Fexistenoe ,  il  y  en  peut  avoir 
-vitales  de  Phomme,  ainsi  ils  don-  cent  mille  millions  et  à  rinfini.  Ils 
naient  une  dmeau  soleil, pour  être  doivent  même  dire  qu'actuellement 
la  tource -de  ses  qualités  et  de  ses  il  y  en  a  une  infinité;  car  la  matière, 
mouTcmens  :  et  sur  ce  principe  les  quelque  petite  qu'elle  soit ,  contient 
âmes  répandues  partout ,  causant  des  parties  distinctes.  Et  remarquez 
dans  tous  les  corps  les  actions  qui  bien  que  toute  l'antiquité  a  ignoiî^  la 
paraissaient  naturelles  à  ces  corps,  création  de  la  matière  ;  car  elle  ne 
U  n^en  fallait  pas  davantage  pour  s'est  jamais  départie  de  l'axiome ,  ex 
expli<{uer  dans  cette  opinion  toute  nihilo  nihil  fit.  Elle  n'a  donc  point 
réconomie  de  la  nature,  et  pour  sup-  connu  qu'il  était  absurde  de  recon- 
pléer  la  toute-puissance,  et  la  pro-  naître  une  infinité  de  substances  co- 
TÎdeiice  infinie,  qu'ils  n'admettaient  éternelles  et  indépendantes  les  unes 
«n  aucun  esprit ,  non  pas  même  des  autres  quant  à  l'existence.  Quoi 
en  celui  du  ciel.  A  la  venté ,  com-  qu'il  en  soit  de  l'absurdité  de  cette 
meilsemble  que  l'homme,  usant  des  hypothèse,  elle  n'est  point  assujettie 
choses  naturelles  pour  sa  nourritu-  aux  inconvéniens  épouvantables  qui 
n,  on  pour  sa  commodité  ,  a  quel-  abîment  celle  de  Spinoza.  Elle  donne- 
que  pouvoir  sur  les  choses  naturel-  rait  raison  de  beaucoup  de  phénomc- 
in,  l'ancienne  opinion  desCbinois,  nés ,  en  assignant  â  chaque  chose  un 
donnant  à  proportion  un  semblable  principe  actif ,  aux  unes  plus  fort, 
pouvoir  à  toutes  les  àmes,supposait  plus  petit  aux  autres  ;  ou  si  elles 
qnecelleducielpouvaitagir  sur  la  étaient  égales  en  force,  il  faudrait 
aatnre  avecune  prudwice  et  unefor^  dire  que  celles  qui  emportent  la  vic- 
ee  incomparablement  plus  grandes  toire  ont  fait  une  ligue  plus  nombreu- 
qne  la  prudence  et  la  force  humai-  se.  Je  ne  sais  s'il  n'y  a  point  eu  de 
afes.Mai8  en  même  temps  elle  recon-  socinien  'qui  ait  dit  ou  cru  que  l'âme 
naissait  dans  l'âme  de  chaque  cho-  de  l'homme ,  n'étant  point  sortie  du 
le  9  une  force  intérieure  ,  indé-  sein  du  néant ,  existe  et  agit  par  clle- 
pcndante  par  sa  nature  du  pouvoir  même.  Sa  liberté  d'indifférence  cou- 
an  (ôel,  et  qui  agissait  quelquefois  lerait  de  là  manifestement. 
contre  les  desseins  du  ciel.  Le  ciel       (T)  //  approui^a  ntéme  une  confes- 

gouvernait  la  nature   comme  un   sion  de  foi  qu'un arni  lui  commu- 

m  puissant  |  les  autres  âmes  lui   nû/ua.']  Un  certain  Jarig  Jellis ,  son 
devaient  obéissance  ;   il  les  y  for-  intime  ami  ,  soupçonné  de  quelques 


quefois  de  lui  obéir.  »  J'avoue  qu'il  confession  de  foi.  L'ayant 

^sl  absurde   de   supposer  plusieurs  il  Tenvoya  à  Spinoza  ,  et  le  pria  de 

fttres  étemels ,  indépendans  les  uns  lui  en  écrire  son  sentiment.  Spinoza 

^s  autres  et  inégaux  en  force  les  uns  lai  fit  réponse  qu'il  l'avait  lue  avec 

^uz  autres;  mais   cette  supposition  plaisir,  et  qu'il  n'y  avait  rien  trouvé 

H^i  pas  laiMé  de  paraître  vraie  à  Dé-  où  il  pût  faire  dos  changemcns.  Do- 

Ittocrite-,  à  Ëpicure  ,  et  à   plusieurs  mineacamice  clarissime,  scripta  tua 

entres  grandsphilosophes.  Ils  admet-  ad  me  missa  cum  foluptate  perlegi  , 

Uent  une  quantité  infinie  de  petits  tatia  int^eni  ut  nihil  in  illis  mutarepos- 

dnps  de  différente  figure  ,  incréés ,  sim.  Cette  confession  de  foi  est  en  fla- 

fe«  mouvant  d'eux-mêmes ,  etc.  Cette  mand,  et  fut  imprimée  l'an  1684  (i5o). 

ilpinion  est  encore  fort  commune  dans  (Z)  Ce  qu'on  dit  de  lui  dans  la  suite 

la  Levant  (1 49)*  Ceux  qui  admettent  du  Ménat^iana  estsifaux,']\o\Q\  le 

i>Vternité  de  la  matière  ne  disent  rien  conte  :  «  J'ai  ouï  dire  que  Spinoza 

âe    plus    raisonnable   que    s'ils  ad-  »  était  mort  de   la  peur  qu'il  avait 

^Battaient  l'éternité  d'un  nombre  in-  »  eue  d'être  mis  a  la  Bastille.  Il  était 

^alÇLa  LonbiN,  là  mfmt,  num.  3,  pag,  »  venu  en  France,  attiré  par  deux  per- 

(4g}  y'oTM  b  Uvn  anonrnuf,  imprima  l'an  (i5o)  A  Amsterdam.  Le  titre  r^vond  à  ceci . 

«b^«  Jmiterdmm,  et  intitaW  ;  PUlwphU  Confession  de  Foi  calboliquc  et  chrétieunr    cou^ 

^J^M  refulAU .  tanuc  dvu  uuc  leUre  a  N.  N.  par  Jang  JeUw. 


458  SPINOZA. 


M  ne  jugea  pas  à  propos  de  soiifïHr  <>onp«  osins  la  prétice  du  Dtmùat 

»  Spinoza  en  France ,  où  il  était  ca-  ^^^  euangeliea  n'a  pu  jamaii  eoa^ 

»  pablc  de  faire  bien  du  ddsordre  :  '^^^y  ^  Benott  Spinoza ,  <{ni  ne  fit  ji- 

»  et  pour  Ten  empêcher,  il   résolut  ™^"  figure  parmi  les  juifs;  cvO 

»  de  le  faire  mettre  â  la  Bastille.  Spi-  ^'  quitta  assez  jeune  ,  et  aprts  plu- 

»  noza  ,  qui  en  eut  avis ,  se  sauva  en  si^un^contestations  qui  l'avaient m- 

»  habit  de  cordelier  ;  mais  je  ne  g»-  °^  odieur.  Urùcam  selegi  de  nuUiit 

»  rantis  pas  cette  dernière    circon-  ^rgumentum ,  dit  M.  Hnet  (i54}»  «r 

»  sUnce.  Ce  qui  est  cerUin  ,  est  que  P^'opheiiarum  eveniu  conflMiunq^ 

»  bien  des  i^ersonnes  qui  l'ont  vu  ,  P^pofui  hoc  opère ,  et  .quo  olim  ta 

»  m^ont  assuré  qu'il  était  petit,  jau-  ^tundendam  judcei  ctgutdam,  vèi 

»  nâtre:  qu'il  avait  quelque  chose  de  ^^**  êonè  et  tubtUis ,  conttumùeim 

»  noir  dans  la  physionomie ,  et  qu'il  «****/«««•  Oim  enim  essem  Anuuk' 

»  portait  sur  son  visage  un  caractère  *""**  »  etjudeeorum,  quorum  mâgm 

j»  de  réprobation  (i5i).  »  La  dernière  «*«**»««  locis  finequentia  ;  rUut  u 

partie  de  ce  récit  peut  passer  pour  "^T^^^'^P^nitiaë  introspieert  véUm  ' 

très-certaine  ;  car  outre  que  Spinoza  ?«  «»«  deductus  sum  ,  qui  tum  UfUt 

était  originairement  Portugais  ou  Es-  i^fosperitissimuâ  ,  ae  totiut  judeug 

I>agnol ,  comme  son  nom  le  donne  ^^cipUnœ  eontuliisumus  hmMâlMr. 

assez  a  entendre  ,  j'ai  ouï  dire  à  des  ^^^  yoye%  qu'il  parle  d'un  tmp 

Iiersonnes  qui  l'ayaient  vu,  la  même  ^^^f^^  »  et  du  plus  fameux  nkta 

chose  que  l'on  assure  de  son  teint  ^  Amsterdam:  et  notes  que  ce  p»- 

dans  ce  passage  du  Ménagiana.  Mais  "^^  se  trouve  au  commencement» 

quanta  la  première  partie  du  conte,  ÉÇ*^  ^*Y*    ^^'fi^  »  q«i  P««*  T"!, 

c'est  une  fausseté  pitoyable  ,  et  l'on  *^Ç  (i55) ,  et  dont  la  compoâCîai  ^-^ 

juger  par-là  combien  il  se  débite  ^^  Timpression  durèrent  assez  d'as-  .^ 


»  dans  la  préface  de  sa  Démonstration       J*  ,y}  »  "'*  janiais  tenu  aucun  na( 
»  évangélique ,  sans  le  nommer ,  et  ®°?îîo .  r^'®  ^°*  ^*  tjnaçMpe.      • 
M  qui  lui  a  donné  sujet  d'écrire  ce       ^  "f  ^  L  auteur  d'un  petuïumpr 
»  docte  livre,  c'est  le  fameux  Benoît   "^^  ^P^tné  depuis  quelques  joun] 
^  Spiuoza  avec  qui  il  eut  de  fortes  V ^^  Ji-  ^n,*?  aonnc  que  le  wm 
»  conversations  à  Amsterdam,  tou-  ^e  iT.  iy.  PAt/aZelA«#  ;le  titre  de  i« 
»  chant  la  religion  (i52).  »  Le  juif  o'ivrage  répond  à  ceci  :  Démomt»- 
avec  qui  M.  Huet  conféra  à  Amster-  ^^<>n  de  la  faiblesse  de  V  Argummdm  ffc 
dam  est   le   môme   qu'il   a  nommé  ^P^^^'^9^'*chant  la  substance  uiùfit  i^ 
dans  le  poème  latin  de  son  Voyage  de   ^,'olument  infinie.  11  donn»povii  [t 
Suéde ,  *3i<^  certain  :   i».  <{ue  le  fondemof 

sur quoi f 

Altéra  lux  rpectare  dédit  mysteria  genUs  CSt    CCttC 

JWW    ductoriudœtu  et  ipse  Ma,uuse,,  qi^  une  seuL ,  ^.  ^ 

Dum  tend  attenlum ,  et  sublati  insania  rilut,  absolument  infime  ;  V*  qUe  dOOepill^ 

^cce  a/mci ,  quo  inferre  pii  cœlestia  Moti»  ( i53)  Petnu  Daniel  Haëtiiu,  Poêm.,  «m  Bi 

Scnpla  soient ,  suiruno  extretnum  liinbum  pede  54 ,  cdiL  Ultraj. ,  1700. 

^'V**  (i54) Id.,inprœfat,  Demonsb*.  evang.,^ »  3. 

t  R  \c  ■      1    .« .  ('^^  ^*  prwfttèiw  édition    dm   Deotoubrtt 

(151)  buite  du  Mvuagiaua ,  pa^f^  i5 ,  (fdiUonde  çvangeUca  rf«  ilf.  Huet  fut  en  i^nte  Vm  iM. 

yTTt-         .  «  7«ow«e  ^  -«««re  porte  Tai  1670. 

(i52)V.gncul-MarTille     Maanges,  tom.   //,        (i5Q  ^  ^m/te«ia«,  c*«  ftnwmf  riwdk, 
ptt^.  620  ^  édition  de  Hollande.  i-oi.    - 
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inoza  a  tiH  cette  conséquence,  sèment,  mais  son  passage  d*un  état 
êtres  particuliers  ne  sont  que  à  on  autre  état ,  le  sojet  des  accidens 
difications  de  cette  substance  qu^il  cesse  d'avoir  et  de  ceux  qu'il 
Tient  infinie.  On  lui  soutient  commence  d'acquérir  demeurant  le 
3  principe  étant  contesté  de  même.  Les  savans  et  le  peuple,  la  my- 
!  monde  devait  être  prouvé  thol^gie  et  la  philosopnie ,  les  poètes 
•ut  le  soin  imaginable ,  et  que  et  les  physiciens  ont  toujours  étéd'ac- 
oins  il  n'en  a  donné  aucune  cord  sur  cette  idée  et  sur  cette  locu- 
.  Je  pourrais  donner  quelques  tion.  Les  métamorphoses  fabuleuses 
s  de  cet  imprimé ,  car  on  m'en  tant  chantées  par  Ovide,  et  les  eénéra- 
voir  une  traduction  française  tions  véritables  expliqua  par  les  phi- 
crite  ;  mais  comme  l'ouvrage  losophes ,  supposaient  également  la 
{-court,  et  que^elon  toutes  les  conservation  de  la  substance  et  la  re- 
nées il  s'en  lera  des  éditions  ou  tenaient  immuablement  comme  le  su- 


disputes  des  théologie 

us.                                            ~  christianisme  qui  aient  brouillé  ces 

Un  éclaircissement  sur  l'oh-  notions  :  encore  faut-il  avouer  que 

tfuefai  empruntée  de  Vimmu-  les  missionnaires  les  plus  içnorans  se 

de  ZAfeu.]  Vous  trouverez  cette  remettent  dans  la  bonne  voie  dès  aus- 

on  ci-dessus  ,  remarque  (N)  ,  sitôt  qu'il  n'est  plus  question  de  l'eu- 

aphe  II.  Il  éiut  la  fortifier,  charistie.Demandez-leur  en  tout  autre 

'u  y  a  des  personnes  qui  sou-  cas  ce  que  veut  dire  changer  une  chose 

it  que  pour  en  connattre  la  en  une  autre,  la  conversion,  la  trans- 

0  suffit  de  prendre  garde  qu'il  élémentation  ,  la  transsubstantiation 

e  jamais  aucun  changement  d'une  chose  en  une  autre  ;  ils  vous  ré- 

I  de  Spinoza,  en  tant  qu'il  est  pondront.  Cela  veut  dire  ,  par  exem- 


lalite  :  la  substance  unique  sera  transsubstantié  au  corps  de  Notre- 

rs  également  une  substance  in-  Seigneur.    Cette  façon  de  parler  ne 

étendue,  pesante,  et  ainsi  de  convient  aucunement  a  la  doctrine 

s  attributs  substantiels  ou  es-  qu'on  veut  expliquer    par-U  :  c'est 

s.  En  disant  cela ,  ils  n'allé-  comme  si  l'on  disait  que  l'air  d'un 

lien  que  l'on  n'ait  déjà  ruiné  tonneau  se  transforme ,  se  change ,  se 


M  reproduit  successivement,  en  Tautre.  11  n'v  en  a  pas  davantage 

»t  point  là  ce  que  j'objecte,  dons  le  mystère  de  l'eucnaristie expli- 

ja  dis  qu'il  la  soumet  au  chan-  que  à  la  romaine  :  le  pain  est  anéanti 

t,  et  qu'il  la  dépouille  de  son  quant  à   sa  substance  :  le  corps  do 

abUité.  Je  ne  bouleverse  point  Notre-Seigneur  se  met  à  la  place  du 

s  eox  ndée  des  choses  et  la  si-  pain ,  et  n'est  pas  le  sujet  d^inhérence 

ition  des  mots;  ce  que  jeu  tends  des  accidens  de  ce  pain   conservés 

anger,  est  ce  que  tout  le  monde  sans  leur  substance.  Mais  encore  un 

a  que  ce  mot'tâ  signifie  depuis  coup,  c'est  le  seul  cas  où  les  mission- 

raisonne  \  j'entends,  dis-je,  non  naires  abusent  des  mots  changement , 

tnnihiiation  d'une  chose ,    sa  conversion  ,    ou     transélémentation 

ction  totale  ou  son  anéantis-  d'un  ètreen  un  autre  :partoutailleur9, 

r*^  U  W.  jwngraphe  Je  la  remar^  jl»  supposent  avec  le  restc  du  geare 

humain  ,1°.  qu  il  est  de  1  essence  des 


\ 
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transformations,  qne  le  sujet  des  for-  puisque,  par  exemple,  il  est  i 
mes  détruites  subsiste  sons  les  nou-  et  tantôt  triste,  tantôt  il  v 
Telles  formes;  i«.  qne  cette  conser-  chose  et  tantôt  il  ne  la  Teat 
TaUon  du  sujet,  selon  tout  ce  cruHl  a  n*est  point  changer ,lear  din 
d'essentiel ,  n'empêche  pas  qu  il  ne  il  n'est  pas  moins  homme  soi 
souffre  un  changement  intérieur  et  tesse  que  sous  la  joie  :  les 
proprement  dit ,  et  incompatible  avec  essentiels  de  l'homme  demei 
les  natures  immuables.  Que  les  spino-  muablement  en  lui ,  soit  qn' 
zistes  cessent  donc  de  s'imaginer  vendre  sa  maison ,  soit  qu'i 
qu'il  leur  est  permis  de  se  faire  un  |a  garder.  Prenons  le  plus  ii 
nouveau  langage ,  contraire  aux  no-  ^e  tous  les  hommes ,  et  celi 
tions  de  tons  les  hommes.  S'ils  ont  pourrait  appliquer  avec  le 
quelque  reste  de  bonne  foi ,  ib  con-  justice  ces  vers* d'Horace , 
vMnJrontquedanslèursyrtèmeDieu      M^„.r»u^smenti^ 

est  sujet  â  tontes  les  vicissitudes  et  à        Çuod  petiU ,  gpermt  :  repetit,  91K 

tontes  les  révolutions  à  quoi  la  ma-  nu 

tiére  première  d'Aristote  est  assujet-  ^f*^^  •*  îff'*»  discorwenitordm 

tie  dans  le  système  des  néripatSti-  ^'~'*  '  ^f^yl  "^  ^"^ 

ciens.Or  que  pourrait-on  dire  de  plus 

absurde ,  que  de  soutenir  qu'en  sup-  ««  q«i  pourrait  être,  mieu: 

posant  la  doctrine  d'Aristote ,  k  ma-  autre,  le  véritable  original  i 

tière  est  une  substance  qui  ne  souffre  ^^  M.  Despréauz, 

jamais  aucun  changement  ?  Mais  l'homme  sans  anft,  dans 

Mais,  pour  bien  embarrasser  les  spi-  ^,.4  .'""'<?, 

n«zi.le.|ilnefa«t  quel..prier  d Je-  i::'^-':^:^^^^?^ 

finir  ce  qne  c  est  qrue le  cbangement,  ras, 

11  faudra    qu'ils    le    définissent  de  N«  'ait  ni  ce  qu'il  veut  ni  ce 

telle  sorte  qu'il  ne  sera  point  distinct  ^^  «„'„„?^'  ,1  nhhnr^  mt  v^ 

.«      i.^-«         .^ij»  «A  Ce  au  un  jour  i(  aanorre ,  en  ta 

de  la  destruction  totale  d'un  sujet ,  ^       ^^f^. 

ou  qu'il  conviendra  à  cette  substance      

unique  qu'ils  appellent  Dieu.  S'ils  le  ^<>i^  ''^oIT*  '"  '^'**  ^'  *^ 

définissent  de  la  première  manière ,  j^  ^ondaH^au  matin  ses  semim 

ils  se  rendront  encore  plus  ridicules  Importuna  tout  autre,  à  toi-mit 

que  les  transsubstantiateurs  ;  et  s'ils  11  change  à  tous  momens  d'esf 

le  définissent  de  la  seconde ,  ils  me  ^  toumeZIimoindre  vent,  il  t 

donneront  gain  de  cause.  jre  choc. 

J'ajoute   que  la  raison   qu'ils    em-       Aujourd'hui  dans  un  easque,  i 

ploient  pour  éluder  mes  objections  un  froc  ^iSg). 

prouve  b'op  ;  car  si  elle  était  nonne.  Supposons  à  plaisir  que 

il  faudrait  qu'ils  enseignassent  qu'il  ait  fait  de  cœur  et  de  bou 

ne  s'est  fait  et  qu'il  ne  se  fera  jamais  de  toutes  les  religions  en 

aucun  changement  dans  l'univers ,  et  deux  ans  ,  qui  ait  gofttc 

Sue  tout  changement  est  impossible  conditions  de  la  vie  huma 

epuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  la  profession  de  marchani 

1>etit.  Prouvons  cette  conséquence  :  à  celle  de  soldat ,  de  cellf 

a  raison  pourquoi ,  disent-ils ,  Dieu  de  moine ,  et  puis  au  marii 

est  immuable ,  c'est  à  cause  qu'en  au  divorce ,  et  après  ceh 

aualité  de   substance   et  d'étendue  aux  finances ,  au  petit  ce 

^  '.  ne  lui  arrive  jamais  et  il  ne  peut  et  que  les  spinozistes  lui  i 

jamais   lui  arriver   aucun    change-  Vous  avez  été  bien  incon 

ment.  Il  est  substance  étendue  sous  moi  !  leur  rcpondra-t-il  ; 

la  forme  de  feu,  de  même  que  sous  la  moquez  ;  je  n^ai  jamais  cl 

forme  du  bois  qui  se  convertit  en  montagne  n'a  pas  contin 

feu ,  et  ainsi  du  reste.  Je  vais  leur  yariabiement  d'être  une 

prouver ,  par  cette  raison  ,  que   les  que  moi  d'être  un  homm 

modalités  mêmes  sont   immuables,  moment  de  ma  naissance. 

L'homme  est ,  selon  eux ,  unejmodi-  ^^5,^)  „^^^^     ^pi,^^ ,  ^  ^-j.  /^ 

ueation  de  Dieu  ;   us   avouent    que  aussUe  passage  du' ci-dessus ,  ci 

l'homme  est  sujet  au  changement,  (i5(j)De8pré«ux,  sat.  YIH,  ▼■• 
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quer  à  cel  argument  ad  zistes  n'ont  pu  s'empêcher  de  conve- 
t-il  pas  trés-ë vident  c|ue  nir  :  car  ils  n'osent  point  nier  que  les 
e  de  l'espèce  humaine  modifications  de  la  substance  infinie 
l'homme  ,  soit  qu'il  ne  soient  sujettes  à  la  corruption  et 
Imes  choses ,  soit  qu'il  û  la  génération, 
d'hui  ce  cra'il  aimait  Demandons-leur  pour  un  moment 
hange  d  inclination  plus  \ç  dato  non  concesso  des  logiciens, 
le  chemise .  c'est-à-dire  qu'Us  nous  accordent  que 

JUS  d  un  exemple  qui  Socrate  est  une  substance.  Dés  lors  il 
)re  à  un  pays  ou  on  aie  faudra  qu'ils  disent  que  chaque  pcn- 
upDosons  qu  un  spino-  g^g  particulière  de  Socrate  est  une 
ie  Batavia  raconte  que  modalité  de  lasubsUnce.  Mais  n'esiril 
dure  plus  que  de  cou-  pas  vrai  que  Socrate,  passant  de  l'affir- 
que  les.  vents  chan-  mation  à  la  négation,  change  de  pen- 
ne tous  les  îours.  Vous  g^e ,  et  que  c'est  un  changement  réel, 
,  lui  répondrwt-on  ;  les  intérieur  et  proprement  dit  ?  Cepen- 
igent  jamais.  Wous  pou-  jant  Socrate  demeure  toujours  une 
•e  au  ils  soufflent  tantôt  substance,  et  un  individu  de  l'espèce 
ord,  tantôt  du  cote  du  humaine ,  soit  qu'il  affirme,  soit  qu'il 
nais  ils  reUennent  tou-  ^ie,  soit  qu'U  veuille,  soit  qu'if  re- 
e  de  vent  5  Us  ne  chan-  jejte  ce^i  et  cela.  On  ne  peut  donc 
i  en  tant  que  vent,  et  ils  point  conclure  qu'il  soit  immuable , 

t  qu^homme  il  ne 
il  suffit  pour  pou- 

.    j, ,  -  .  — -  ^^ -t  muable ,  et  qu'il 

imais  d  état  par  rapport  change  actuellement ,  que  ses  mo- 
îtës  essentielles.  Le  vent  dificaUons  ne  soient  pas  toujours 
change  jamais  d  état  par  igg  mêmes.  Rendons  aux  spinozistcs 
qualité  de  vent;  il  en  re-  ^e  ou'ils  nous  avaient  prêté ,  et  ac- 
•s  toute  la  nature ,  toute  cordons-leur  à  notre  tour ,  par  le  da- 
est  donc  aussi  immuable  ^q  ^^^^  concesso ,  que  Socrate  n'est 
vinite.  qu'une  modification  de  la  substance 

lus  avant ,  et  disons  que  divine;  accordons, dis-je,  que  sa  rela- 
d  on  brûle  un  homme  tion  à  cette  substance  est  comme  dans 
l  ne  lui  arrive  aucun  Popinion  ordinaire  la  relation*  des 
II  était  une  modifica-  pensées  de  Socrate  a  la  substance  de 
ture  divine  quand  il  vi-  §ocrate.  Puis  donc  que  le  change- 
ït-il  pas  sous  la  flamme  ment  de  ces  pensées  est  une  raison 
)rme  de  cendres  ?  A-t-U  valable  de  soutenir  que  Socrate  n'est 

h.^îV^^"**  *î"^  ^^°  j*^'  pas  un  être  immuable ,  mais  plutôt 

lalité  ?En  tant  que  moda-  ^^  ^j^g  inconstant,  et  une  substance 

u  souffrir  aucun  change-  mobUe ,  et  qui  varie  beaucoup,   il 

hangcait  a  cet  égard-la  ,  f^^j  conclure  que  la  substonce  (160) 

-il  pas  soutenir   que  la  ^^  Digu  souffre  un  changement ,  et 

t  pas  un  mode  de  1  éten-  ^^e  variation  proprement  dite,  toutes 
Ea  pouvait-il  le  soutenir  j^g  ^ig  „ue  Socrate,  l'une  de  ses  mo- 

tredire  et  sans  ruiner  son  difications,  change  d'état.  C'est  donc 

n  voilà  assez  pour  mon-  „ng  ^{^^^  ^^^ne    y^rit^    évidente, 

isions  de  ceux  qui  pré-  qu»afin  qu'un  être  passe  actuellement 

i>-j€  n'ai  pas  bien  prouvé  ^^  réeUement  d'un  état  à  un  autre 
teme  assujettit  Dieu  au 

t.  On  ne  saurait  éluder  ^^^)  Notet  ^u'Anstote^  de  Pnedicam. ,  cap. 
lanS  établir  que  les  mO-  V  ,  a  mw  entre  les  propriétés  de  la  substance^  de 
nés    sont    immuables,   et   den^urer  U  nJn^  en  nombre  sous  des  <^uaU^» 

r€  jamais  aucun  change-  conjr«ù.-- Mctxir*  fi  iJ^o»  t.ç  oj;„*c  ;l^- 
iOfles  pensées  de  l'hom-  »«i"/*»'^?>   T-turor  x*i  «  *p,fl;.«  of, 

les  di8i>sitionS  descorps,    '^'T  "*l''r'«»  Vï*»«^*TOXO».  Maxime  veri 
J       J        •  k      J1I  \  subaUnUr    propnum  hoc   esie  videtar,   imw 

da   dernier  absurde,    et  qitomqcb  atiHKao  permaaeiu  contrarioram  «m 

ixd<^m€S  dont  les  spino-  «usceptivum. 
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iKîrdttflcs  attributs  essentiels,  on  con-  mal  fondde  leor  aeeniation. 
fondrait  grossi ènïmcnt  l'nnnihitation  Mais  ,  noar  dire  quelque  chose  de 
on  la  destruction  totale  avec  Falt^-  moins  général ,  Toici  ce  que  jesnp- 
ration  ou  le  cLangemeut.  Vojrez  la  pose  dans  mes  objections.  Pattriboe 
note  (161).  à  Spinoza  d^avoir  enseigne,  i®.  qa^ 
(DD  )  S'il  est  urtii ,  comme  Von  n'y  a  qu'une  substance  dans  TaBÎ- 
m^'a  tlU  que  plusieurs  personnes  le  vers;  3**.  que  cette  substance  est  Dieiij 
prétendent  ,  que  je  n'ai  nullement  3".  que  tous  les  êtres  particuliers, 
compris  la  doctrine  de  Spinoza."]  Cela  l'dtendue corporelle,  le  soleil,  lalunc^ 
m^est  revenu  de  divers  endroits,  mais  les  plantes,  les  bétes,  les  hommesylenn 
personne  ne  m*a  pu  dire  sur  quoi  se  mouvcmens ,  leurs  idées  ,  leurs  imi- 
tondentreuz  qui  font  ce  jugement  de  ginations ,  leurs  dësirl ,  sont  des  mo- 
ma  dispute.  Ainsi  je  ne  puis  ni  les  aifîcations  de  Dieu- Je  demande  pré- 
réfuter précisément  ni  examiner  si  je  sentement  aux  apinosistos ,  Votre 
dois  me  rendre  a  leurs  raisons,  car  maître  a-t-il  rnseiené  cela,  00  oc 
elles  me  sont  inconnues.  Je  puis  seu-  Pa-t-il  pas  enseigner  S^il  Ta  enseigné, 
lement  me  justifier  d*une  manière  on  ne  peut  point  dire  que  mes  ob- 


moins  de  confiance  si  j^avais  écrit  un  ^attaquent  que  sur  ce  pied-là.' Je  siDi 

livre  contre  tout  le  système  de  Spi-  donc  hors  d'afikire ,  et  Ton  se  tronpe 

noza ,  en  le  suivant  rage  à  pace.  Il  toutes  les  Ibis  qu'on  débite  que  jii 

me  serait  arrivé  sans  doute  plus  a'nne  réfuté  ce  qne  je  n*ai  pas  comprit, 

fois  do  nVntendre  pas  ce  qu'il  veut  Que  si  vous  dites  que  Spinota  a^i 

dire;   et  il  n'y  a  nulle  apparence  point  ensei^é  les   trois   doctrinei 

qu'il  se  soit  bien  entendu  lui-même,  articulées  ci  -  dessus  ,   je  Tons  dtf* 

et  qu'étant  entre  dans  un  grand  dé-  mande  pourquoi  donc  s'exprimait41 

tail  il  ait   pu   rendre  intelligibles  tout  comme  ceux  oui  auraient  eu  la 

toutes  les  conséquences  de  son  bypo-  plus  forte  passion  au  monde  de  per- 

thèse.  Mais  comme  je  me  suis  arrêté  suader  au  lecteur  qu'ils  enseignaieaC 

à  une  seule  proposition  (162),  qui  est  ces  trois  choses?  Est-il  beau  et  lonaUe 

conçue  en  très-peu  de  mots  qui  pa-  de  se  servir  du  strie  commun , 


raissent  clairs  et  précis  ,  et  qui  est  le  attacher  aux  paroles  les  mêmes  îdéei 

fondement  de  tout  l'édifice,  il  faut  ou  que  les  autres  nommes ,  et  sansavertîr 

que  je  l'aie  entendue  ou  qu'elle  con-  du  sens  nouveau  auquel  on  les  prend? 

tienne  des  é(f uivoqiies  tout-à-fait  in-  Mais  ,  pour  discuter  an  peu  ceci , 

dignes  d'un  fondateur  de  système,  cherchons  où  peut  être  la  méprise.    ] 

Kn  tout  cas ,  j'ai  de  quoi  me  conso-  Ce  n'est  pas  à  l'égard  du  mot  su&ftaïKç    j 

1er,  tant  à  cause  que  le  sens  que  je  que  je  me  serais  abusé  :  car  je  n'ii    : 

donne  à  cette  proposition  de  Spinoza  point  combattu  le  sentiment  de  Spi- 

est  le  même  que  celui  que  ses  autres  noza  sur  ce  point-U  ;  je  Inî  ai  lamé 

adversaires  lui  ont  donné  ,  que  parce  passer  ce  qu'il  suppose  ,  que  ponr 

que  ses  sectateurs  n'ont  point  de  mériter  le  nom  de  substance  il  uni 

meilleure  réponse  à  faire  que  de  dire  être  indépendant  de  toute  cause ,  o« 

qu'on  ne  l'a  pas  entendu  (i63).  Ce  exister  par  soi-même  étemelIenKiit, 

reproche  n'a  point  empêché  le  der-  nécessairement.  Je  ne  pense  pas  qw 

nier  qui  a  écrit  contre  lui  (  164  )  j'aie  pu  m'abuser  en  lui  impntaol  àt 


(iG3)  vZlllâZZTXmaf^ùe.  modalités ,  modification* ,  modes, a 

(tG4)  Fojeu  la  remarqué  (BB).  que  Spinoza  n'a  point  Toula  signiln 


s* 
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or    ces   mots-lâ.    Mais  ,  encore  un  qu^il  y  avait  des  accidcns  dont  la  dis- 

onp  ,  si  je  in*jr  étais  abusé ,  ce  serait  tinction  du  sujet  n*etait  pas  réelle  , 

a  faute  :  j^ai  pris  ces  termes  comme  et  qui  ne  pouvaient  pas  subsister 

m  les  a  toujours  entendus  ,  on  du  hors  de  leur  sujet.  Ils  appelèrent 

noins  comme  les  entendent  tous  les  modes  ces  accidcns-là  (  loo).   Des- 

loaveaux  philosophes  (i65) ,  et  j^ai  cartes  ,  Gassendi  »  et  en  gëne'ral  tous 

Ift    croire  qu'il  les  prenait  en  ce  ceux  qui  ont  abandonne  la  philoso- 

Bwême    leni,   puisqu'il  n'avertissait  phie  scolastique,  ont  nié  que  Fac- 

pas  le  monde  qu'il  les  prenait  dans  cident   fût  separable   de  son   sujet 

ifoelque  autre  signification.  La  doc-  en  telle  manière  qu'il  pût   subsister 

trioe  esmînde  &s  philosophes    est  depuis  sa    séparation  ;    et    ils    ont 

ope  l'idée  de  l'être  contient  sous  soi  donné  à  tous  les  accidens  la  nature 

immiédiatement  deux  espèces*  la  sub-  de  ceux  qu'on  appelait  modes  ,  et  se 

■tance  et  l'accident  »  et  que  la  sub-  sont  servis  du  terme  de  mode ,   do 

itaBce   subsiste  par  soi ,  ens  per  se  modalité,  ou  de  modification ,  plutôt 

subsiâienSf  et  que  l'accident  subsiste  que  de  celui  d'accident.  Or,  puisque 

dan»  ua  autre  être  ,  ens  in  mtio.  lis  Spinoza  avait  été  grand  cartésien,  la 

joutent  que  subsister  par  soi  signifie  raison  veut  que  l'on  croie  qu'il  a 

•anlement  ne  dépendre  pas  de  quel-  donné  à  ces  termes-là  le  môme  sens 

qna  sujet  d'inhésion  ;  et  comme  cela  que   M.   Descartes.    Si  cela  est ,   il 

Qoniient  selon  eux  à  la  matière  ,  aux  n^entend  par  modification  de  sub- 

tBfiM  y  à  l'âme  de  l'homme ,  ils  ad-  stance  qu'une  façon  d'être  qui  a  la 

■aCtant  deux  sortes  de  substance ,  même  relation  à  la  substance  que  la 

FaiM  incrééc  ,  l'antre  créée  ;  et  ils  figure  ,  le  mouvement ,  le  repos  ,  la 

labdifisent  en  deux  espèces  la  sub-  situation  ,    la  matière ,   et  que  la 

créée.  L'une  de  ces  deux  es-  douleur,  l'affirmation,  l'amour,  etc., 


que 

'ils  ont  re- 

Lristote,  selon 

lament  dé  son  sujet  d'inhésion  ,  qu'il  laquelle  l'accident  est  d'une  telle  na- 
■t  saanit  subsister  sans  lui.  C'était  ture  ,  c{u'il  n'est  point  une  partie  de 
Mm  caractère  spécifique  ,  c'était  par-  son  sujet ,  qu'il  ne  peut  pas  exister 
lA  Qo'U  différait  de  la  substance.  La   sans  son  sujet,  et  que  le  sujet  le  peut 


■«at   subsister  sans  sujet.  11^  fallut  par  rapport  à  une  |ncrrc;  et  ne  con- 

htn   qu*Us   le    dissent ,    puisqu'ils  vient  pas  moins  à  la  douleur,  à  l'af- 

«ojaûnt  d'un  côté  qu'après  la  con-  firmation ,  par  rapport  à  l'dme  de 

lëoi^oii  la  substanae  du  pain  de  Phommc.  Si  notre  Spinoza  a  uni  la 

Feuaharistia  ne  subsistait  plus  ,    et  même  idée  â  ce  qu'il  nomme  modiû- 

E^îHb  Toyaient  de  l'autre  que  tous  cation  de  substance ,  il  est  certain 

I    accïdeas   du  pain    subsistaient  que  mes  objections  sont  justes  ^  jo 

avant.    Ils    admirent  rai  attaqué  directement  selon  la  vraie 


auparavant.    Ils    admirent  raiattaq 

4nio  une  distinction  réelle  entre  la  signification  de  ses  paroles  j  j'ai  bien 

L  a&ttanceet  ses  accidens  ,  et  une  se-  entendu  sa  doctrine  ,  et  ]e  l'ai  ré- 

fMnabiUté  réciproque  entre  ces  deux  futée  dans  son  vrai  sens  ;  je  suis ,  en 

HpAcas  d*étre ,  laquelle  séparabilité  un  mot,  à  couvert  de  l'accusation  que 

Ifoduiaait  ceci  ,  que  chacune  pou-  j'examine.   Mais  s'il  a  eu  la  môme 

vmft  aubaistar  sans  l'autre.  Mais  quel-  ,  ^  „„        ...       ...      ,     .  ^ 

fil0».iiiia  d'eux  continuèrent  à  dire  i^^^^J^*  "*  '""'^"'  ''^°"'  '*  ^"'^'^ 

{SSIJ»  imtêêndë  eetie  nstrictiony  à  cause  (16^) 'Ev   ÙTTùJtv/Âiyf    S^   xiyeù  0  •?  Tivi 

.nttu,  MJWidiûte*,  «le.,  sur  la  nature  àtts  aeci'  »««  toi/  tir  i»  iç-iir.  Jtque  id  in  subjecto  esse 

dm.  Cette  âifffrene*  mt  notable,  mais  tout  re-  dico  quod  in  aliquo  quidem  est  :  et  non  uU  pars: 

k  la  mtÊmatklUw par  rapport  aux  objections  ut  sit  autem  seorsiun  ab  eo  in  quo  inest^  fieri 

Sai«oia.  nsquiu  Atiftot.,  à*.  Pnedicam. ,  cap,  Ih 
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notion  r[uc  M.  Descartes  de  la  ma-  et  quHi  n*a  jamalt   entendu  par  ce    [ 

tiùrc  ou  de   Fetendue  ,  et  de  VAme  mot-là    un   être    qui   eût  les   pro-    {* 

humaine  ,  et  que  cependant  il  n*ait  pricti^s  ou  la  nature  de  ce  que  noas 

pas  voulu  donner,  ni  à  Tëtcndue,  ni  appelons  substance  créée, 

u  notre  :1mc,  la  qualité  de  substance,  Ceux  qui  Tondraient  à  toute  force 


que  y  et  que  îe  lui  attribue  une  opi-  êtres  dependani  d  une  autre  cause, 
nion  qu^u  n  avait  pas.  Cest  ce  qui  et  quant  à  leur  production,  et  qant 
me  reste  à  examiner.  à  leur  conservation  ,  et  quant  à  lenr 

Ayant  une  fois  posé  que  la  sub-  opération  injieri ,  in  esse  y  et  in  ope- 
stance  est  ce  oui  existe  de  soi-même ,  rari ,  comme  on  parle  dans  Técole. 
aussi  indcpcnuammcnt  de  toute  cause  Ils  pourraient  dire  qu^en  retenant 
cllicicnte  que  de  toute  cause  maté-  tonte  la  réalité  de  la  chose ,  il  en  i 
rielle  ,  ou  de  tout  sujet  d'inhésion  ,  évité  le  mot,  parce  au^il  croyait  qu'on 
il  n'a  pas  dd  dire  que  la  matière  ,  ni  être  si  dépendant  de  sa  cause  nepoo- 


qu'en  deux  espèces  ,  savoir  en  sub-  Je  leur  réponds  comme  ci-dessas  qoH 
stance  ,  ot  en  modification  de  sub-  n'y  aura  donc  désormais  qu'une  pore 
stance  ,  il  a  dû  dire  que  la  matière  ,  logomachie  ou  dispute  de  mot  entre 
et  que  les  âmes  des  hommes  n'é-  lui  et  les  autres  philosophes ,  et  qu'é- 
taient que  des  modifications  de  sub-   vec  le  plus  grand  plaisir  du ^ 

stance.  Aucun  orthodoxe  ne  lui  con-  j'avouerai  mon  erreur,  a'il  se 


: 


monde 


substance.  En  cas  cfu'il  se  serve  de  touIu  dire  autre  chose ,  ajouterft-C^ 
cette  subdivision ,  ut  (ru'il  veuille  que  on  ,  que  ce  irai  se  trouve  dans  les  li- 
Tune  de  ces  deux  espèces  soit  ce  que  yres  aes  théologiens,  savoir  qne  lis- 
les  cartésiens  et  les  autres  philo-  mensité  de  Dieu  remplit  le  ciel  et  la 
sopbes  du  christianisme  nomment  terre  ,  et  tous  les  espaces  imaginii- 
substancc  créée ,  et  que  l'autre  espèce  rcs  à  l'infini  (i 68),  que  par  conié- 
soit  ce  ([u'ils  nomment  accident  ou  quent  son  essence  pénétre  et  envi- 
mode  ,  il  n'y  aura  plus  qu'une  dis-  ronne  localement  tous  les  antrai  ^^ 
i)ule  de  root  cotre  lui  et  eux  ,  et  il  êtres  ,  de  sorte  que  c'est  en  lui  qoe  h- 
sera  très-aisé  de  ramener  à  l'ortho-  nous  avons  la  Tie  et  le  moayeaêaC  ^c 
doxic  tout  son  système  ,  et  de  faire  TiGo),  et  qu'il  n'a  rien  produit  bon  i^ 
évanouir  toute  sa  secte  ;  car  on  ne  de  lui  ;  car  puisqu'il  remplit  tons  ki  ^ 
-veut  être  spinozistc  qu'à  cause  espaces,  il  n'a  pu  placer  ancnn  ooni  i\, 
qu'on  croit  au'il  a  renversé  de  fond  que  dans  lui-même,  tu  que  hors 01  |tî 

en  combl 
chrétiens 

avec  une  souveraine  liberté.  D'où  q^ue  les  propriétés  des  modes  cail^  ^ 
nous  pouvons  conclure  , en  passant,  siens  conviennent  à  ce  qu'on  no»-  ij 
que  les  spinozisles  et  leurs  ad  versai-  me  substances  créées.  Ces  sabslM*    i, 

res    ^YZ^'^L^mofTo^^^^  (^68)  NoU.    ,ue   Us  ^ogUn. 

dans  le   sens  du   mot    motujicaiion  ^^^.  J,^^  ^^^  ^„^  ««winî  lim 

de  substance.  Ils  croient  les  uns  et  ^r„/ 

les  autres  que  Spinoza  ne  s  en  est  scr-  ^^^^  .j^^  ^^^  ^^^  Ç-^„  ^  ,^  u,i». 

vi  que  pour  désigner  un  être  qui  a  ^^g^  ^  ^  .^;^^  j^  .       ^^^  ^^J,f 

la  même  nature  que  ce  que  les  pmlo-  „tovenmr,  0tsumm,  Acu  ApottoL^Mf.  Xf/'i 

sophcs  cartésiens  appellent  modes  ,  w.  «8. 
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D  Dieu,  et  ne  peuvent  subsister   chat  de  s'être  fort  tourmente  pour 
le  lui  et  sans  lui.  Il  ne  faut  donc   embarrasser  une  doctrine  que  tout  le 
ouver  «îtrange  que  Spinoza  les   monde  savait,  et  pour  forcer  un  nou- 
dmmëes  modifications  ^    mais,   veau  système  qui  n'ëtait  bâti  que  sur 
■e  côte  ,  il   ne  niait  pas  quUl  l'équivoque  d^m  mot.  Si  vous  dites 
U  entre  elles  une  distinction   qu*il  a  prétendu  que  la  substance  di- 
,  et  que  chacune  ne  constituât  vine  est  le  sujet  d^nhërence  de  la  ma- 
incipe  particulier  ou  d'actions    tiére  et  de  toutes  les  diversite's  de 
!  passions  ,  en  telle  sorte  que    Tétendue  et  de  la  pensée  ,  au  même 
fait  ce  que  Tautre  ne  fait  pas  ;    sene  que ,  selon  Descartes ,  Vétendue 
ind  on  nie  de  l'une  ce  que  Ton    est  le  sujet  d'inhérence  -du  monve- 
e  de  l'autre  ,  cela  se  fait  selon    ment ,  et  l'àme  de  l'homme  est  le  su- 
gles  de  la  logique,  sans  que  per-   jet  dHnhérence  des  sensations  et  des 
:  puisse  objecter  a  Spinoza  qu'il    passions,  j'ai  tout  ce  que  je  demande: 
ut  de  ses   principes^  que  deux    c'est  ainsi  que  j'ai  entendu  Spinoza  ; 
ïsitîons  contradictoires   se  vé*   c'est  là-dessus  que  toutes  mes  objec- 
.t  d'un   même  sujet  en   même   tions  sont  fondées. 
8.  Le  précis  de  tout  ceci  est  une  ques' 

us  ces  discours  ne  servent  de  tion  de  fait  touchant  le  vrai  sens  du 
;  et  si  l'on  veut  toucher  la  ques-  mot  modification  dans  le  système  de 
au  vif ,  l'on  doit  répondre  à  Spinoza.  Le  faut-il  prendre  pour  la 

demande  précise  :  Le  vrai  et  le  même  chose  qui  est  nommée  commu- 
re  caractère  de  la  modification  nément  substance  créée  ,  ou  le  faut- 
ient-il  à  la  matière  par  rapport  k  il  prendre  au  sens  qu'il  a  dans  le 
,  ou  ne  lui  convient-il  point?  système  de  M.  Descartes?  Je  crois 
it  que  de  me  répondre, attendez  que  le  bon  pqrli  est  le  dernier ^  car 
je  vous  explique ,  par  des  exem-  dans  l'autre  sens  Spinoza  aurait  re- 
,  ce  que  c'est  qne  le  caractère  connu  des  créatures  distinctes  de  la 
iT€  de  la  modification.  C'est  substance  divine  ,  et  qui  eussent  été 
.■e  dans  un  sujet  de  la  manière  faites,  ou  de  rien,  ou  d'une  maniè- 
le  mouvement  est  dans  le  corps,  re  distincte  de  Dieu.  Or  il  serait  fa- 
I  pensée  dans  l'âme  de  l'homme ,  cile  de  prouver ,  par  nn  très-grand 
forme  d'écueile  dans  le  vase  que  nombre  de  passages  de  ses  livres,  qu'il 
i  appdons  une  écuelle.  Il  ne  suf-  n'admet  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
as,  pour  être  une  modification  deux  choses.  L'étendue,  selon  lui,  est 
a  soiwtance  divine ,  de  subsister  un  attribut  de  Dieu  ;  il  s'ensuit  de 
I  l'immensité  de  Dieu  ,  d'en  être  là  que  Dieu  ,  essentiellement ,  éter- 
itré  ,  entouré  de  toutes  parts ,  nellement ,  nécessairement ,  est  une 
ister  par  la  vertu  de  Dieu  ,  de  ne  substance  étendue  ,  et  que  l'étendue 
roir  exister  ni  sans  lui  ni  hors  lui  est  aussi  propre  que  l'existence. 
li  :  il  fant,  de  plus  ,  que  la  sub-  D'où  il  résulte  que  les  diversités  par- 
ce divine  soit  le  sujet  d  inhérence  ticulières  de  l'étendue,  qui  sont  le  so- 
e  chose, tout  comme,  selon  l'opi-   leil ,  la  terre  ,  les  arbres,  les  corps 

commune,  l'âme  humaine  est  le   des  bêtes,  les  corps  des  hommes,  etc., 
t  dHnhérence  du  sentiment  et  du    sont  en  Dieu  comme  les  philosophes 
r  ;  T^tain  est  le  sujet  d'inhérence   de  l'école  supposent  qu'elles  sont  dans 
%.  forme  d'écueile ,  le  corps  est  le    la  matière  première.  Or,  si  ces  phi*- 
t  d'inhérence  du  mouvement  et  losophes  supposaient  que  la  matière 
repos  ,  et  de  la  figure.  Répondez  première  est  une  sulistance  simple  et 
entement  ;  et  si  vous  dites  que ,  parfaitement  unique,  ils  concluraient 
D  Spinoza,  la  substance  de  Dieu   que  le  soleil  et  la  terre  sont  réelle- 
t  pas  de  cette  manière  le  sujet   ment  la  même  substance.  Il  faut  donc 
herance  de  cette  étendue  ,  ni  du    que  Spinoza  conclue  la  même  chose. 
ivement ,  ni  des  pensées  humai-   S'il  ne   disait  pas  que  le  soleil  est 
,je  vous  avouerai  que  vous  en    composé  de  l'étendue  de  Dieu,  il  fau- 
ss  un  philosophe  orthodoxe  oui   drait  qu'il  avouât  que  l'étendue  du 
nullement  mérité  qu'on  lui  fit  les    soleil  a  été  faite  de  rien  ^  mais  il  nie 
sctions  qu'on  loi  a  faites ,  et  qui    la  création  :  il  .est  donc  obligé  de 
ritait  scnlement  qu'on  lui  repro-   dire  cpie  la  substance  de  Dieu  est  la 
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cause   matérielle  du  soleil ,  ce  qui  de  chaodeiier  dans  l'étaiii  dont  on 

compose  le  soleil ,  subjectum  ex  guo,  le  compose.  Le  soleil ,  la  lune ,  les 

et  par  conséquent  que  le  soleil  n'est  arbres ,  en  tant    qoO;  ce    sont   des 

Bas  (listingiid  de  Dieu  (170),  que  c'est  choses  à  trois  dimensions,  sont  en 

icu  lui-mâme  et  Dicn  tout  entier.  Dieu  comme  dans  la  cause  matérielle 

puisque  selon  lui  Dieu  n'est  point  un  dont  leur  étendue  est  composée:  il  7 

être  composé  de  parties.  a  donc  identité  entre  Dieu  et  le  so- 

Supposonspour  un  moment  qu'une  leil»  etc.  Les  mêmes  arbres,  entant 

masse  d'or  ait  la  force  de  se  conrertir  qu'ils  ont  une  forme  qui  les  distin- 

•_*^__ 1-1- 1 j_i- «...Jf 1 M,  Jl  9%: 


en  assiettes,  en  plats ,  en  chandeliers  ,   eue  d'une  pierre,  sont  en  Dieu  comme 

;.  ,  elle  ne  sera  point   la  fonce  de  chandelier  est  dans  Pé- 
distincte  de  ces  assiettes  et  de  ces   tain.  Etre  chandelier   n'est  qu'une 


—     g    -         ^ 

en  écuelles,  etc. 


plats  ^  et  si  l'on  ajoute  qu'elle  est  manière  d'âtre  de  l'étain.  Le  mooTe- 
une  masse  simple  ,  et  non  composée  ment  des  corps  et  les  pensées  des 
de  parties  ,  il  sera  certain  qu'elle  est   hommes  sont  en  Dieu  comme  les  ae- 


(1^0)  La  inniièrr,  comme  dit  ArintoU  ^  Phys., 
lih.  1,  cap.  IX,  demeure  dans  l'r/fèt  qu'elle  pro- 
duit,  hiyeo  yâp  l/Knv  to  TrpuTfii  ÙTrdKuui- 

vov  «Kfltç-ûi  1^  au  yiviTAt  ti  •Vï/T«/);tOTTû?,    la  ffoge  a3o  et  suivantes^  il  f^Juu 

Dico  enim  tnateriam  tjnoti  rei  eujusquë  suhiec-  Adrian  Vemer ,  çui  avait  iHt  quelque  chose  M»* 

tum  tJtpriiMMtm  M  7^  inexis^ntâJU  oliquid.  ire  te  sjsùme  âe  Spioota. 


i 


n 


en  diverses  pièces ,  elle  serait  donc  font  point  partie.  Voyes  la  note  (171). 

composée  de  parties;  ce  qui  est  con-  Je  n'ignore  pas  qa  un  apologiste  « 

trela  supposition.  Alors  ces  proposi-  Spinoza  (173)  soutient  que  ce  philo* 

tions  réciproques  ou  convertibles  se-  plie  n'attribue  point  A  Dieu  Fétendoe 

raient   vcritaoles  ,  U  chandelier  est  corporelle,  mais  seulement  one  éteS' 

la  masse  d'or ,  la  masse  t^or  est  le  due  intelligible  ,  et  ^qui  n'est  point 

cUanJelier.   Le  chandelier  est  toute  imaginable.   Mais    si    Vétendue  des 

la  masse  d'or,  toute  la  masse  <£or  est  corps  que  nous  Toyons  et  que  noos 

le  chawhlier.  Voilà  l'image  du  dieu  imaginons  n'est  point  i*ëtendae  de 

de  Spinoza  ;  il  a  la  force  de  se  chan-  Dieu ,  d'où  est-elle  venue  ,  comment 

gcr  ou  de  se  modifier  en  terre  ,  en  a-t-elle  été  fiiite  ?  Si  elle  a  été  pro- 

lune ,  en  mer ,  en  arbre  ,  etc. ,  et  il  duite  de  rien,  Spinoza  est  orthodoie: 

est  absolument  un  et  sans  nulle  com-  son  noureau  système  devient  nul.  Si 

position  de  parties  ;  il  est  donc  vrai  elle  a  été  produite  de  Pétendne  in- 

qu'on  peut  assurer  que  la  terre  est  telligible  de  Dieu,  c*est  encore  nne 

Dieu  ,  que  la  lune  est  Dieu  ,  que  la  vraie  création  ;  car  l'étendue  intelH- 

terre  est  Dieu   tout   entier ,  cjue  la  gible  n'étant  qu'une  idée ,  et  n'ayant    > 

lune  l'est  aussi,  que  Dieu  est  la  terre,  point  réellement  les  trcns  dimensions,    m 

qu'il  est  la  lune  ,  que  Dieu  tout  en-  ne  peut  point  fournir  l'étofle  ou  la    i> 

tier  est  la  terre,  que  Dieu  tout  entier  matière   de  l'étendue  formellement    |> 

est  la  lune.  existante  hors  de  l'entendement.  On-    ^ 

On  ne  peut  trouver  crue  trois  ma-  tre  que  si  l'on  distingue  deux  espaces    '« 

nières  selon  lesquelles  les  modifies-  d'étendue ,  l'une  intelligible  qui  sp-    |i 

tions  de  Spinoza  soient  en  Dieu,  mais  partienne  à  Dieu  ,  l'autre  imseinS' 

aucune  de  ces  manières  n'est  ce  que  ^le  qui  appartienne  aa  corps ,  if  fan* 

les  autres  philosophes  disent  de  la  <^ra  aussi  admettre  deux  sujets  decei 

substance  créée.  Elle  est  en  Dieu  ,  .     .  ^. 

dUcat-ils    comme  dan.  ..  c.n,e  cffl-  ^îi'l^^cîSILl^Ste^crJSi: 

Ciente    et    transitive,    et   par  COnsé-    deUurnqetérinh/tion,etqueS^moMaiiepmt 

qucnt  elle  est  distincte  de  Dieu  réel-  P^*^^  ^f  *>^^  àes  moéifteatume  de  U.  sebnnu 

lement  et  totalement.  Mais,  selon  Spi-   f'^:  ««'/''  '^f  «•  A«W  Aiiwfcf  i*m 

1  '  ..  <.  Tk*       *         fire  composées,  elles senuent  faiteâàetieekSe^ 

nr)Za  ,  les  créatures  sont  en   Dieu   ou    nota  l'Zouerait:  U  ne  dhieLeraU  9ms  cmm 

comme    l'eifet   dans    sa    eau  se  maté-    les  p/npate'ticieneehiesment  quand  en  Umrpm- 

riellc ,  ou  comme  l'accident  dans  son    *;*  ^."^  '**  ^xidens  seraient  eré4e  s'Oe  item 

«..:^t.   17*    1   '  *  1     ^  autincts  de  la  siUfstanee,  KoremJamrm^^Ti^ 

sujet  a  inhesioo  ,  ou  comme  la  forme   ^onx ,  juin  170» ,  pag.  i»o%dit.^^ 

(17a)  Knffelaer,  Spedm.   Arti» 
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»,  dittincles  Fun  de  Paatre,  et  quelques- uns  yeulent  soutenir  être 
iDilë  de  substance  est  renrer-  capables  de  receroir  deux  proposi- 
ut  Ff^diûce  de  Spinoza  s^en  va  tions  contradictoires ,  ce  serait  en- 
'C.  Disons  donc  que  son  apolo-  tièrement  ruiner  la  philosophie  que 
e  résout  pas  la  difficulté,  et  d'entreprendre  de  transporter  sur  les 
1  fait  naître  de  plus  grandes.  choses  naturelles  ce  que  la  rë relation 
ipinozistes  peuvent  profiter  de  nous  apprend  de  la  nature  de  Dieu  ; 
.rine  de  la  transsubstantiation^  car  ce  serait  ouvrir  le  chemin  à  prou- 
s  veulent  consulter  les  écrits  yer  qu'il  n'y  a  nulle  distinction  rëella 
solastiques  espagnols,  ils  v  entre  les  créatures.  (174) -Dices  ^uar- 
ront  une  infinité  de  subtilités  td,  dari  dislinctionem  virtualem  irUer 
épondre  quelque  chose  aux  ar-  animaUtatem^el  raiionaliiotem, œqui' 
,s  de  ceux  qui  disent  qu'ui\  valentemrecài^  quatenUs  y  etiamsi  h 
homme  ne  saurait  être  maho-   parte  rei  sint  idem ,  una  tamen  potest 

en  Turquie ,  et  chrétien  en  terminare  cognitionem ,  altéra  vero 
\  ;  malade  à  Rome  ,  et  sain  a  non ,  auod  est  cequivalere  duabus  ne* 
e  ^  mais  je  ne  sais  si  enfin  ils  ne  btts  aistinctis  ;  sicta  ,  Ucet  essentia 
ront  pas  obligés  de  comparer  dùnna  sit  idem  reaUter  cum  palemi' 
système  avec  le  mystère  de  la  taie,  tamen  essentiœ  consfenit  corn- 
i ,  afin  de  se  délivrer  des  ob-  municari  tribus  personis ,  patemitati 
is  de  contradiction  dont  on  t^erà  non  eonuenit  ea  communicatio. 
uible.  S^ils  ne  disent  pas  que  Respondeo,,..  explicare  res  creatas 
»difications  de  la  substance  di-    per  hoc  adeà  difficile  exeuiplum ,  est 

Platon,  Aristote,  ce  cheval,  res  faciles  per  dijfficillinuisinteUigere^ 
ige  ,  cet  arbre  ,  cette  pierre ,  prœterquam  quod ,  si  ex  dit^inis  lice- 
autant  de  personnalités  qui ,  ret  argumentari  ad  creata,  etiam  pos- 
xCidentifiées  avec  la  même  suh-  set  iiyerri ,  animalitatem.  posse  pro- 
!  ,  peuvent  être  chacune  un  duci^  quin  producatur  îYitionaiitas,.. 
pe  particulier,  et  déterminé ,  et  (175)  Imo  etiam  posset  inferri  res 
ot  des  autres  modifications ,  ils  omnes  creatas  esse  idem  reauter  inter 
mrront  jamais  parer  le  coup    se ,  et  inrtualiier  soliun  distinctas  , 

leur  porte  touchant  le  renvçr-  et  quando  una  iliarum  périt ,  altéra 
it  de  ce  principe,  deux  termes  producitur  ,  una  movetur  ,  altéra 
tdictoires  ne  peuvent  pas  conue-    quiescit ,  id  fieri  secundàm  diuersas 

même  sujet  en¥néme  temps. lU  ai'  jormalitates  ejusdementitatis.,,.  Ciim 
«ut'étre  quelque  jour  que,  corn-  ergb  Deus  ex  und  parte  propter  suam 
s  trois  personnes  de  la  tnnité,sans  infinitatem  necessarià  careat  compo- 
listinctes  de  la  substance  divine   sitione  physicâ ,  et  ex  alid  parte  non 

les  théologiens  ,  et  sans  avoir  possit  natura  dit^ina  esse  multiplex  , 
1  attribut  alMoln  qui  ne  soit  le  sed  unica  tantiim  in  tribus  personis, 
i  en  nombre  dans  toutes  ,  ne  quœ  omnia  non  possunt  intelligi  sine 
nt  pas  chacune  d'avoir  des  pro'  tnrtuali  distinctione  in  ordine  ad  ea 
î%  que  l'on  peut  nier  des  autres,  duo  prœdicata  contmdictoria  ,  non 
s'empêche  que  Spinoza  n'ait  ad-  liœt  poaere  in  creaturis  similem  dis- 
Uns  la  substance  divine  une  in-  tinctwnem  ,  ciim  neque  creaturarum 
'\  de  modalités  on  de  personna-  perfectio ,  neque  ulla  ratio  qfficax 
dont  l'une  fait  une  chose  que  les  possit  esse  ad  illam  ponendam  :  imb 
s  ne  font  pas.  Ce  ne  sera  pas  potiiu(utjiùndixi)  sisemel  ponere- 
réritable  contradiction  ,    puis-    tur,  non  esset  ullum  fundamentum 

les  théologiens  reconnaissent  ad  distinguendas  inter  se  realiter 
listÎBOtion  virtuelle  in  ordine  ad  creaturas,  et  consequenter  destruere- 
fùenda  duo  prœdicata  contradic    tur  tota  philosophia.  Voilà  la  belle 

,  par  rapport  â  la  susceptibilité  obligation  que  nous  avons  â  Spinoza: 
eux  termes  qui  se  contredisent,  il  nous  6te ,  en  tant  qu'en  lui  est ,  le 
,  comme  le  subtil  Arriaea  le  re-      ,.  .*.    .#      *.     j.     ■.         ^ 

'         .     j.    .  «.   A  11  •  rta\\i,  qui  constituent  la  nature  a im  homme.  On 

Sue  judicieusement  â  1  occasion     convient  qu'ils  ne  sont  point  Jistincu  le*  uns  des 
legrét  métaphysiques  (l  73)  que    autres ,  mais  une  seule  et  mtme  entité rMlement. 

(174)  Armga,  Dispnt.  V  Logica,  «m(.  //,  num. 
\)  Oest  ainsi  qu'o0noimme  les  aUrihuts  :    ap ,  pag.  m.  83. 
iidMtaBUa  ,  torpa» ,  TÎTrns  ,  animal ,  rati»>      '  (i^Sf/fleffi ,  ibidem ,  pag.  84> 


468  SPON.  SPONDE. 

plus  ndcessaire  de  tous  les  principes;    cëdent  *.  Vovei  les  mêmes  Nou- 
car  s'il  n'<îtait  pas  certain  qu'une  mê-    ye]|^  f^") 
me  chose  ne  peut  pas  être  en  même  ^   '* 


rocs  (176).  Spon,  a  été  réimprimtfc  en  1780,  denxfoL 

/vnx    r»      j     ■.       .  ^'    •'   ««  in-^**.,  ou  quatre  Tol.inria,aTec  des  Botes de 

{Zt.)  L  endroit  par  ou  j  attaque..,    Q^^xiw. 

ëst  celui  que  tes  spinoxistes  se  sou-  (a)  ji  mots  defétnier  1686 ,  aH,  IX. 
cient  le  moins  de  défendre.']  J  ai  atta- 
que la  supposition  que  Pdlenduen^est  SPONDE  (Jeau  de)  y  en  latin 
pas  un  être  compose  ,  mais  une  sub-  Spondanus ,  fils  d'un  conseiller 
stancc  unique  en  nombre  ;  et  je  l'ai  ^^  secrétaire  de  Jeanne  d'Albret, 
attaque  plutôt  qu'aucun  autre  en-  •  j  -m  .  Vi»»  ' 
droit  du  système ,  parce  que  je  savab  ^eine  de  Navarre ,  naqmt  à  Man- 
que les  spinozistes  témoignent  que  ce  léon  de  Soule  au  pays  des  fia»- 
n'est  point  là  en  c[uoi  consistent  les  ques,  Tan  1 55^  {a\  Il  fit  des  pro- 

leur  demande  comment  la  pensée  et  ^«C*  ^e  promptitude  pour  en- 

l'étendue  se  peuvent  unir  dans  une  treprendrede  commenter  l'Iliade 

même  subsUncc.  11  jr  a  quelque  bi-  et  rOdyssée  d'Homère  à  l'âce  de 
zarreric  là-dedans:  car  s'il  est  certain,      -^  ^^^  ^^^    j,       ^  j      ^ 

{»ar  les  notions  de  notre  espnt ,  que  o.,  ,     , \   '  -,    ^^•»  ^-^'g** 

'étendue  et  la  pensée  n'ont  aucune  Considérables  ,   celle  de    lieute- 

afllnité  Tune  avec  l'autre ,  il  est  en-  nant  général  au  présidial  de  It 

core  plus  évident  que  l'étendue  est  Rochelle,  et  puis  celle  de  maître 

composée  de  parties  distinctes  réelle,  des  requêtes  ^u    roi    Henri  IV. 

ment  l'une  de  lautre,  et  néanmoins  »,    ,.  ^  7.   01        ,:  .        ' 

ils  comprennent  mieux  la  première  ^*  abjura  en  i5q3  la  religion  re- 

difliculté  que  la  seconde ,  et  ils  trai-  formée  ,  et  publia  tout  aussitôt 

tent  celle-ci  de  bagatelle  en  compa-  la  déclaration  des  motift  qui  Ta- 

raison  de  l'autre.  Je  crus  donc  qu  il  „«;^«*   ^^«♦^    •     ^«  ^t.      2 ^-# 

fallait  leur  donner  lieu  de  faire  ce  ''"'iî  P^f**   »    *^  changement 


raisonncmcii 
si  malaisé  à 
que  nous  pensions 


lit  :  Si  notre  systrme   est    (B)-  9^  "^^PSH^^Î*  contre  lui  une 

à  défendre  ])ar  l'endroit  infinité   de    médisances   (C).   Il     | 

que  nous  pensions  n'avoir  pas  besoin  quitU  la  COUr  UQ-  peu  après  SOU 

d  être  secouru ,  comment  repousse-  u*        *•            *.    >  i/^        t       j    - 

rions-nous  les  ittaques  aux  endroits  f  ^juration ,  et  S  alfa  CBcher  dam 

faibles?  les  montagnes  de  Biscaye.  Il  y 

/  /^r>    ^           v^.      >      .r    ,  entrepritunlivredecontroverie; 

vio)Quofil  utmento  dicatA¥erroUhoeloco  •    *                         tA        1      ' 

sineltocvronunciato  non  modo possibile  non  esse  maiS  ^  manquant  Cle  plUSieurS  SC* 

philosoAaH,sednedisputareauidemautraU^  COUrS ,    il   SB    traUSPOrta    k    Bor- 

0éip.  ni,  pag.  m.  655.  deaux  ,  et  fi  J  appliqua  de  tontes 

SPON    (  Charles)  ,    médecin  *"  f^^"  *  composer  cet  onvr.- 

de  Lyon  ♦.  Voyez  les  Nouvel-  f  ^*^'  Tî*»?»»  K  "«n™»  eW 

les  di   la  République  des  Let-  f  «  *»  ""te '«  dit  indmre  à  in- 

.          .            ri  terrompre  ce  travail.  Il  monmt 

^^^^  ^^^'  avant  que  de  le  finir.  Ce  fat  le 

*  Lcclcrc  dit  que  Cli.  SpoD  a  un  bon  arti-  18  de  marS   I  SoS.  Il  fut  euteTfé 

dedans  1«  tome  II  des  Mémoires  de  Nice-  ^  Bordeaux  danS  Téglise   Cathé- 

''''1a)  Au  mois  de  Juillet  i6S/i,  art.  y.  *'«•«'«  ^^  Saint-Audré,  et  l'on 

SPON   (Jacob),   médecin  de  ^«)P2^»Fri«>n.,û.ViUH.«irici5p<». 

Lyon  et  antiquaire ,  fils  du  pré-  (ft)  vc^eM  la  rwmJi^ue  (0). 
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imparfait  ton  litre  de  le  dëdia  àwn  Mécène ,  le  roi  de  Na- 
/r\\  n^  ,,  ;^;^i^;f  ^  varre ,  qui  depuis  fut  roi  de  France. 
>verse  (D).  On  y  loigmt  a  ^  ^^^'^2|de  ëAtion  lui  fut  aussi  dë- 
un  petit  livre  intitulé  ,  ^4^  p^r  Sëbastien-Henric  Pétri ,  li- 
'lus  Johannis  Spondani ,  braire  de  Bâle ,  l'an  1606.  Florimond 
'ai  tiré  quelques-une»  des  de  Rëmond  ne  peut  pas  ÔUe  excu- 

»     .   ,    *      ^.         ' „    j^   se  comme  Pierre  Fnzon,   puisqu'il 

alantes  que  ]e    viens   de  ^^  j^^^  ^^  Sponde  publia 

rter  *.  Cet  auteur  déclare   ^^^    Commentaire   sur    Homère    à 

il  a  passé  ses  années  as^ec  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Voici  ses  pa- 

7up  de  fatigue  et  de  mi-  ro!««-  P.^^^  ^««*>  «yî«/«  son  entre- 

'        •'      ®,.     ,  s    ^^  pnnse,  il  se  retira  au  dernier  bout  de 

et   en  ses  études  ,    et    en  ^  royaume  ,  dans  les  montaignes  de 

ses  autres  occupations  pu-  Bisquaye,  lieu  de  sa  naissance.  Là, 

*Sj  OU  privées;  et  {d)  que  parmjrles  déserts  et  solitudes  ,  porté 

son  et  Orléans  fut  la  qua-  ^^P'  incrorable  zèle ,  auHl  auoit  de 

-.  ^      1    •     \ ..  jt  retirer  en  la  uore  de  salut  ceux  au  il 

?  que  Dieu  lui  eût  envqxée  ^^^^  /^^^^^  au  chemin  de  perdition  , 

nt  les  guerres  civiles.  Il  Uentreprintderespondreau  lii^reque 
rëre  adné  de  Henri  de  SpON-  Théo,  de  Beze  (  pour  le  dernier  coup 
ai  a   continué  les  Annales   de  samain)  uenoitdepuhUersurJes 

marques  de  l  église,  Pour  cest  ejfect 
X>nius.  ji  employa  les  heures  plus  sérieuses 

^      .    ,  .  ^         de  trois  ou  quatre  mois ,  donnant  les 

•rc  dit  que  Sponde  était  poêle  fran-    ^^^^^  ^^^^  ^^  .  ^^  ^     ^^^. 

qn*on  trouve  des  ver»  de  sa  compo-  ,            ,         ^  -       j     o                          - 

^  les  recueils  depoéues  publie,  fi.  chei^er^lajersion  deSeneque,  que  tu 

VP.etaucommenVementduXVIK  ^^rras    bientostaujour,etareuoir 

,  son  Hésiode  et  Homère  ,  que  ce  rare 

■n  Sponde ,  Dëclaralion  des  Motifs ,  esprit  avoit  commenté  et  mis  en  lu- 

%g.  m,  25.  miere  en  Vaage  de  dix-neuf  ans  (3). 

h  M^mp  riiur  ^  M*   Morëiî  a  raison  de  dire  que  les 

commentaires  de  Jean  de  Sponde  sur 


e  de  uingt  ans,  3  C'est  ce  que  quasque  Casaubonus  futiles  tfocauit 

Frizon  observe  ;  et  qu'il  fut  (5).  lïéanmoins     on    peut   admirer 

ni/sr  qui  donna  ,  en  langue  la-  qu'un  si  jeune  auteur  eût  la  lecture 

un    semblable  con^mentaire.  et  la  science  qui  paraissent  dans  ce 

nés  Spondanus  summo  a  natu-  commentaire. 

tructus  ingenio  uir  litteratissi-       Notons  qu'il  fît  imprimer  à  Bâle  , 

qui  annos  natus  uiginti,  Ilia-  en  i583,  in-S°.,  la  Logiique  d'Aristo- 

C   Odysseam  Homeri..,   latine  te  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes 

s  MoETALiUH  commentatus  (i).  marginales.  Le  texte  grec  fut  corrigé 

a   entendait    par-là    qu'à    cet  en  quelques  endroits ,   et  la  version 

I  vingt  ans  il  fijt  voir  le  jour  latine   qui  y   fut  jointe  était  nou' 

commentaire ,   l'on  se  trompe-  velle  (6). 

car  la  première  édition  est  de       (B)  //  publia  tout  aussitât  la  décla- 


Wtion  en  personne  (a)  ,   et  il      ^3)  norimond  de  Rémond  (  au  R^ound; 

lion  Vingt-SlX  ans;  mais  on  peut    comme  U  s'appelle  à  la  tite  de  la  préfacé)^  pré- 
qa*îl  n'en  avaitoas  plus  de  vingt    f*ce  de  la  Réponse,  «^  ûenr  de  Sponde  an  Traité 

A  commença  cet  ouvrage.  Il  "-^^{S^XM^l  pa.  ju-u  fit  /^„  * 

Henri  de  Sponde  ,  évêque  de  Peunièrs. 
etnu  Fmaûns ,  in  Vitâ  Henrici  Sponda-       (5)  Bibliog.  bistoric.  pbilolo^ca  cncioM^,  /ô- 
•e.  lio  D, 

y   nbi  suprà ,   pa^,    3 ,        (6)  ^o/m  ri^tome  de  la  WUiolli.  de  Gesa.;^ 
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core  qu*il  ait  imite  c«  prince    en  rre  que  je  vais  citer  est  inûniment 

changeant  de  religion  ,  il  n^u  point  plus  rare  que  celui-Iâ  ,  j^en  rappor- 

en  pour  but  cet  cxemple-U.  U  ex-  terai  un  long  morceau.  «  Sa  fin  tant 

S  ose  dans  sa  préface ,  qu^il  se  retira  »  heureuse  et  paisible  n*a  peu  esri- 

e  la  cour  avant  que  son  livre  fût  u  ter  la  deat  aie  ceux  qui ,  portant 

imprimé  ;  que  Payant  mis  entre  les  »  impatiemment  sa  conversion  ,  ont 

mains  de  l'imprimeur  Je  Melun ,  il  »  ose    publier    quUl    estoit   decede 

fallut  quHl  s^en  allât  en  son  pays  à  m  misérable  et  désespéré ,  et  que  la 


temps-  M  jugement  de  Dieu   sur   luy. 

là,  ajoute-t-il  ^fay  escouié  les  bruits  »  entrer  bien  avant  dans   les  secrets 

qu'on  faisait  courir  de  moy.   Vun  »  du  cabinet  de  Dieu. . . .   Cest  à  la 

me  plaignait  de  ce  que  Je  meperdor  n  vérité  un  jug:ement  de  Dieu ,  non 

si  mal  a  propos ,  me  reculant  de  »  sur  de  Sponde ,   mait    sur   nous. 

mon  avancement  auprès  du  roL  IJau-  »  Car  c'est  un  grand  signe  du  cour- 

fre  50  moquoit  de  m<yf ,   comme  si  la  ït  roox  du  ciel  ,   lors  qu^il  retire  de 

leifée  de   bouclier  de  ma  conversion  »  ceste  lumière   ceax  qui  nous  sont 

ne  m'eust  apporté  autre  adi^antage  »  utiles  et  nécessaires ,   et  qni  pea- 

Îuune  honteuse  retraicte Ceux  »  yent  servir  au  bien  et   profit  da 

%  m'ont  plus  affligé  qui  pubUojrent  »  public.  Et  peut  estre  a-ce  esté  no 

que  je  uoulois   aler  ae    noveau  au  »  traict  de  la  providence  céleste  de 

change  et  reprendre    mes  premiers  »  le  rappeler  d'icy    bas  avant  qu'il 

erreurs  ,    que  la  Sorbonne  de  Paris  »  se  vist  enveloppé  dans  ces  torreos 

auoitfaict  brasier  ma  Déclaration  ,  »  d'injures  qu'on  amonceloit  de  too- 

pour  ce  quelle  contenait ,  disoyenl-  »  tes  parts  pour  verser  anr  luy.  Car 

ils  y  plusieurs  impietés  turquesques ,  y^  pour  bien  qu'on  se  trempe  dasseih 

ec  ce  bruit  retentissait  par  toutes  ces  »  rance ,  la  calomnie  bien  souvent 

montaignes,  Paurmayje  sqauoyque  »  faict   sa    fancée  :   et  l'innocence 

les  plus  apparents  docteurs  de  ceste  j»  mcsmcs  tresmousse  aux  approches 

faculté  Vauoyent  t*euë  et  approuvée  »  de  ce  monstre ,   qu'Apelie  repre- 


»  a  mespris  toutes  ces  mesdisances  :  a 
^  présent  qu'il  est  hoste  des  cieax , 
il  a  pitié  et  compassion  de  ceox 
r^ki^iZ^  tt/x  Deu ,  et  le  fit  réimprimer.  „  qui  en  sont  les  autheurs.  lime 
L'édition  a  Anvers  ,    chez   Àrnoult    j»  souvient  que  comme  un  jour  quel' 

n :»w       -K^K    ;>.-Ro      oo» /«aIIa  dnnl: -> 1....  A»    ^^i^  X    ^^...:««  ^m 


: 


assure   (^UU     M.\i    91CUA     \A\J    »^^#V#»««,*.J     («l^rwv 

qu'il  eut  publié  les  raisons  desonneu- 
reuse  cani^crsian. . .  print  la  resalu- 


une  m- 


»  me  ,  mais  bien  trop  selon  ma  sin- 
»  cerité  :  son  naturel  est  de  mesdire 
»  avec  animosité ,  et  le  mien  de  por- 
»  ter  avec  patiance.  11  m'attacjuera 
»  en  huguenot  avec  injures ,  et  je  ne 
»  defiendray  en  catholique  avec  no* 


tian  de  quitter  la  cour  (g). 

(C)  On  répandit  contre  lui 
finité  de  médisances.  ]   Vous  n'avez 
■qu'à    voir  Tépître  dédicatoirc  de  la 
Confession  de  Sanci ,  et  les  notes  que    „  destie  (lo).  » 
l'on  y  a  jointes  dans  Tédition  d'Am-       11  y  a  un  grand  abus  dans  ces  der- 
sterdam  ,  1699  5    mais  comme  le  li-    niùres  paroles  5  car  c'était  présappo- 

{")  Jean  Ae  Sponde ,  pr/face  de  m  Déclaration,     SCr  que  l'csprit  de   modestie   était  fe 

jmg.  rn.  T  ei8.  partage  des  catholiques  romains,  et 

(8)  L'auteur  des  Notes  sur  la  Confession  d«   qug  Fesprit  Satirique  ëtait  le  partage 

Sunci  en  parle  pag,  18 ,  rditiondtr  i6gQ,  3es  protcstans.  îl  régnait  de  part  et 

(9)  Florimond  de  Kémond ,  préface  de  la  Ré-  *  O  «^ 

ponse  dn  sicarde  Sponde,  aii  Traité  des  Blarqnefl 
de  l'Église.  («o)  ^«  "•«^- 
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d'autre  ,  iJ  faul  l*avoaer  «  udc  cou-  arait  rien  de  plut  propre  à  eodurcir 
tame  cruelle  de  couvrir  dUgnominie  les  adversaires  dana  leurs  erreurs  , 
par  toutes  sortes  d'injures  ceux  qui    que  le  fiel  de  ces  satires  personnel- 


rëpi 

avec  des  bruits  vagues,  les  faits  qui  Ëonime  qui  nous  a  quittes ,  et  d'em- 

pouvaient  avoir  quelqueccrtitude.  et  ployer  contre  lui,  non  pas  une  rd- 

ceuzqui  pou  valent  recevoir  un  mau-  ponse  modeste  ,  civile,   charitable  , 

vais  seus,  lorsque  des  esprits  pleins  de  aux  motifs  qu'il  met  au  jour  ,  mais 

soupçons  et  de  défiances  les  exami-  une  réponse  violente ,  et  des  invecti- 

naient    sans    miséricorde  ^     et    l'on  ves  personnelles   et    diffamatoires  ? 

Élisait  courir  le  monde  à  une  infi-  Les  conquérans  d'un  prosélyte  n'a- 
__x^  j — u — .^ir       — * — 1.    — j_-     -i_    m:..  —    contes 

part 
:   ils 

que  l'on  prétendait  tirer  de  là  deux  les  regardent  comme  des  calomnies 
ou  trois  utilités  considérables.  On  atroces ,  et  cela  leur  persuade  de 
espérait  crue  personne  ne  serait  scan-  plus  en  plus  qu'il  n'y  a  que  de  la 
dalisé  de  la  conduite  des  déserteurs ,  passion  et  de  l'opiniâtreté ,  sans  au- 
pourvu  qu'on  les  dépeignît  comme  cun  mélange  de  l'esprit  évangéli- 
des  âmes  vendues  à  l'iniquité,  desti-  que  dans  ce  parti-là.  Il  est  sûr  qu'en 
tuées  et  d'honneur  et  de  conscience,  persécutant  par  des  libelles  un 
On  voulait  par-là  empêcher  de  croire  transfuse  de  religion  ,  on  l'aliène 
que  l'incertitude  des  dogmes  que  tout-à-tait.  Il  serait  revenu  peut- 
Ion  soutenait,  et  les  raisons  de  l'au-  être  dans  le  bercail,  si  on  lui  eût  fait 
tre  parti ,  eussent  attiré  au  change-  counattre  sa  faute  doucement  et  hon- 
mentcenx  qui  abjuraient  leur  reli-  néteinent  :    son    retour    serait    un 


prosélytes  flétris  et  infâmes.  En-  si  1  on  irrite  cette  brebis  égarée 

fin  ,    on    prétendait  inspirer    plus  n'est   presque  pas  possible^  que  cet 

d'horreur  pour  la  révolte,  en  expo-  homme  ne  se   sente    très-innocent 

sant   à  l'ignominie  la  personne  des  par  rapport  à  quelques  faits  conte- 

rëvolt^,  et  l'on  voulait  faire  peur  nus  dans  les  satires  qui  le  diffament 

à  quiconque  eût  songé  à  l'apostasie;  (>3.)\  Dès-là  il  conçoit  une  mauvaise 

y  ayant  quelque  apparence  que  des  opinion  de  ses  anciens  frères ,  et  du 

gens  sensibles  à  la  satire  n'oseraient  principe  qui  les  conduit.  Si  les  vé- 

point  s'y  exposer  parun  changement  rites  qu'on  a  divulguées  le  fâchent , 

de   religion  y    lorsque  tant  d^exem-  les  mensonges  ne  servent  pas    peu 

pies  formidables  leur  apprendraient  à  augmenter  son  chagrin  ;  il  se  rem- 

^ae  leur  parti  s'était  mis  en  posses-  plit   de  haine  contre   les  personnes 

sion  de  cette  menace  bien  exécutée,  qui  le   disposent  à  haïr  leurs  sen- 

^  .  _  tf  */    f -         .             1      \  timens  :    de    sorte    que  n'ayant  été 

Qut  me  eomwtSnttmHius  non  tangere ,  elamo)  d  i        v         i                    A    .           *^  /  • 

FUbit,HinMignistotdcMtabitJu,i,e{xi).  d  abord  cju  un  prosélyte  exteneur  , 

-_  .      .  ,           ,..  ^    ..    .  .1 1     1  >l  ïe  devient  quant  à  l'intérieur.  La 

Nais  81  le  profil  était  visible  de   ce  colère  produit  cet  effet.  Il  est  proba- 

cMflà ,  le  dommage   ne  l'était  pas  ble  que  Jean  de  Sponde  ,   rempli  de 

«oins  par  d  autres  endroits,  et  ainsi  cette  passion  à  cause  des    médisan- 

Ton  pourrait  un  peu  s'étonner  que  ces  aflreuses  qu'on  faisait  courir  con- 

Ja  prévision  des  mauvaises  suites  ne  ._    ,        *  ,       . 

'j  f  _A^ 1                   *.•«.¥!»  LeclcrcetJoly.qiu  trouvent excHlenteiilM  re- 

modérât  pas  le  ressentiment.    11    n  y  flexions  que  Bajli  cHu ,  dans  cette  remarque  ,  !.nr 

Veitprit  de  parti ,  penfcnt  qn^ii  oublie  qoelquefois 

(il)  Confère*  la  remarque  de  l'article  W«id-  U  censure  qu'il  en  fait  ici. 

"**"•»  *•"»*•  ^Ir»  (i3)  Oh  Y  fait  entrer  les  out-ilire  ^  Us  eonjcc- 

{i*)  Hont.,  Mt.  I,  M.  if,  vs,  4>'i>*  itères ,  les  broderies  dtfs  9ontsurt ,  etc. 


! 
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treliii ,  chaMoit  toutes  les  idëo»  qui  On  ne  eonnaU  que  trop  le  crédit  de 
eussent  nu  lui  recommander  sa  pre-  la  calomnie  :  le  témoignage  delacon- 
mît^re  religion.  11  s'aOèrmîssait  au  ca-  science  ne  rassure  pas  contre  la  cré- 
tlinlicisme  par  ressentiment  contre  les  dulitë  humaine.  Mais  enfin,  est-ce 
rcformvs(i4)*Les  discourt  deduPer-  un  profit  bien  considérable  que  de 
ron  étaient  moins  propres  qoa  cela  retenir  des  brebis  galeuses  dans  le 
à  IV  confirmer.  bercail  ?  et  ne  doit-on  pas  sHmaginer 

Qu^on  m^objecte  tant  qu'on  voudra  que  la  peur  des  médisances  sera  une 
ces  paroles  du  psalmiste,  impie  fa-  faible  barrière  pour  des  gens  qae 
ciem  eorum  ignontinid ,  quœretu  no-  d*autres  passions  animent  a  la  rérol- 
men  tuum ,  Domine  ;  Seigneur ,  te,  et  qui  peurent  s'assurer  qu'on  les 
çouurez'les  tl'ignominie  ,  et  ui  cher-  recevra  à  bras  ouverts  dans  Taatre 
cheront  uotre  nom  (i5)  :  je  répon-  parti,  et  qu'on  les  y  considérera  com- 
drai  que  quand  on  Cait  cette  pnére,  me  des  personnes  vertueuses  et  iodi- 
il  en  faut  laisser  l'exécution  à  la  gnement  calomniées  (i9)^Lechan- 
Providence  ,  et  non  pas  aux  plumes  gement  de  religion  est  une  lessive 
des   écrivains  satiriques.  Ils  ne  sont    merveilleuse  auprès  des   convertis- 

Î;uére  propres  à  £aire  rentrer  dans    senrs;  on  dirait  qu'ils  s'approprient  le 
e  bon  chemin  ceux  qu'ils  diffament   droit  de  promettre  ce  que  Dieu  promet 
pour  s*cn  âtre  détouméa.  Ils  n'ont   dans  l'Écriture  :    Quand  uos  pédiéi 

f'ucre  compris  que  l'esprit  évangé-  semient  comme  cramoisi ,  ils  seront 
unie  est  un  feu  qui  doit  éclairer  et  blanchis  comme  neige  ;  et  quand  ils 
écnaulVer,  mais  non  pas  brûler,  seraient  rouges  comme  vermillon ^ 
calciner ,  stif;maf iscr.  On  en  doit  ils  detnendront  blancs  comme  laine 
dire  rc  flu^lll  auteur  espagnol  disait  (19).  Notez  que  pour  affaiblir  les 
du  feu  de  Tamour  honnête  ,  anle  y  nerfs  des  satires  ,  les  adversaires  les 
no  quema  ;  alumbru  y  no  danna  ;  firent  passer  pour  une  nise,  et  qu'ils 
qucma  y  no  consume  ;  resplende  y  ont  enfin  prétendu  que  cette  mine 
no  lastima  :  punfica  y  no  abmsa  ;  éventée  ne  produisait  point  d'effet 
y  tiun  calicnia  y  no  conjsioxa  (16).      Citons  un  auteur  moderne.  j 

Pour  ce  qui  est  de  l'utilité  que  l'on       «  Cette  déclaration.  . .  .   n'est  pas     | 
prétendait  tirer  de  Tart  de  se  faire    »  moins  inutile  au  dessein  que  cet 
craindre   lur  des  satires  ,  c*e5t  une     »  auteur«ao>  s*est  proposé,  qui  est  de 
où  i l  V        " 


chose  où  il  y   a  du  pour  et  du  con-    »  noircir  la  réputation  de  tous  ccox 


un  i>ea  zolespour  leur  religion,  mais  »  tresde  se  faire  catholiques.  Tavoue 

aue  sMs  U   quittent  elles  serviront  >  que   lorsque    le    parti  protestant 

e  foml  à  de«  libelles  diffamatoires .  »  «avisa  de  ce «tratagème  ,  il  y  eat 

ne  pui<i«ent  (*tre  détournés  de  l'abju-  »  d*abord   des    gens    asKZ  simples 

ration  par  la  crainte  des  méilisan-  >  pour  sV   laisser    surprendre,  et 

ce^.  l'n  satirique  peut  donner  de  la  «  ponr^tfe  retenus  par-là  dans  Ter- 

terrenr  àceuxqui  ne  se  sentent  pas  «  renr.   de  crainte  de  perdre  leur 

innocen*.  »  réputation,  liais  cette  ruse  est  de- 

r^,,  -j^»^«^«.   .^.^,,  F^.  "  *,  >«««,  '  venue  entièrement  inutile  ,  parce 

U  Y-n^,!.  mJMM  *i^.j!.^'  .-*.  '\f^m  m-'a  ftx  >  que  toîit  le  monde  sait  aujonraHui 

«T- ■.».... >jt. .  LU . M  tui*.i.i mMv>nê»d  csH^ .^i-\  j  q -j c   lej;   personnes  raisonnables  * 

i«                 .         •  .       i»  1            1  *■  tant  catholiqaes  que  prétendus  ré- 

n   )v:ï:   m;mr   jfter  l alarme  dan<  1       -i      «- 

le   o.var  d*.;-a  h.^nn^îe  hi>mme  qui  -.f  rfnrs.la-rmmrçmflt\derart.CA.ni, 

e*t  «'•.uiMr   à   la  Silîf   rcnntatii>n.  u»»^  ir.'pmf.  aç.- .  »  Uj&k,  rtcrs  rmroU»* 


»  .1       .-Sùi    «...    ,^-iC  ârfvu*  rurZryr*  B'.nrrf  Ar  en.mnf  U/ pim*  tsut, 

^      ■        ■  r  rsty*^»"-»  c  ■«!*»     z»  M  ru  ^9Ç9  *  w«#  tm- 

••*  ?'v<-r      ^1.1     I-..  iNv  ■■■'    i".- •+*-d'^  W.  l*rwM.. 
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•  formés  y  nVioutant  plus  de  foi   à 

■  ces    sortes  de  calomnies ,  depuis 

■  qu'elles  sont  deyennes  générales, 

•  et  qu'elles  n'épargnent  personne. 
>  L'on  sait  dans  le  monde^ qu'il  suffit 
»  d'être  nouveau  converti  pourpér- 
s  dre  chez  les  protestans  la  qualité 
»  dlionnéte  homme  ,  et  pour  n'âtre 

*  «1  1  •t^m.M.* 


» 


quand  tous  les  ministres  de  Mont- 
pellier me  faisaient  Fhonneurde 
yenir     assez    souvent    passer  les 
jours  entiers  chez  moi  à  la  ville 
et  à  la  campagne  ;  ouand  les  pro- 
testans   de    Languedoc    me    con- 
fiaient leurs  plus  secrètes  et  leurs 
»  plus  importantes    afTaires  :   quand 
M  ils  me  députaient  à    Toulouse  et 
»  à   leurs  synodes  ;  et  enfin  quand 
»  ils  faisaient  traduire  et  imprimer 

>  mer  sur  ce  sujet  ont  le   malheur    »  à    Genève  ,  à    Saumur  et    à  Am- 
»  de  n'être  écoutés  de  personne  ,  et    »  sterdam  ,  le  livre  que  je  composai 

>  d'avoir  perdu  du  temps  à  aiguiser   »  pour  la  défense  de  leur  reli^on, 

>  des  traits   de  médisance  qui   ne    »  lorsque  j'étais  dans  leur  parti.  » 

>  blessent  qui  que  ce  soit,  et  qui  re-       L'ex-capucin ,    père    Basile ,    qui , 
a  tombent  sur  eux-mêmes  (aa).  »         s'étant  fait  de  la   religion  ,  se  vit 

Il  j  avait  quelaue  chose  de  bizar-  diffamé  par  les  catholiques  (a6) ,  se 
re  dans  l'affaire  dont  nous  parlons,  défenditentre  autres  moyens  par  l'es- 
Car  avant  qu'un  homme  abjurât ,  time  qu'on  lui  avait  toujours  té- 
on  lui  donnait  des  marques  d  estime  moignée  dans  .son  ordre.  Voyez  son 
dans  son  parti ,  et  on  le  diffamait  Menteur  confondu  ,  imprimé  à  Se- 
dans  l'autre  ;  mais,  dès  quHl  avait   dan  l'an  1639. 

abjuré,  les  choses  changeaient  de  face.       (j))  1/^,^  publia  imparfaU  son  Hure 
11  était  satirisé  par  les  anciens  frères    ^  controi^evse.  ]  C'est  une  réponse 


les  catholiques  qui  avaient  diffamé,  qui  y  mit  une  préface  dont  i'ai  déjà  ci 
par  des  chansons  et  par  des  hvres  t^jes  morceaux.  En  voici d"^autres.  A 
imprimés,  le  ministre  Cottibi(a4)  » 


Cl- 
A 


comblèrent  d'éloges  Cottibi  leur  néo- 
phyte. 

M.  Bmeys  a  fait  une  observation 
qui  se  rapporte  à  celle  du  père  Adam. 
c  Je  ne  me  justifierai  pas  ici ,  dit-il 
«  (aS)  ,  des  reproches  que  me  fait 
»  un  de  ces  auteurs,  d'avoir  passé 
m  tonte  ma  vie  dans  les  jeux  et  dans 
B  la  débauche ,  d'être  un  homme 
B  sans  piété  et  presque  sans  religion. 
»  Je  sais  crue  messieurs  de  la  religion 
a  prétendue  réformée  n'ont  pas  tou- 
»  jours  en  de  moi  ces  sentimens-là  ; 
»  au  moins  ne  les  avaient-ils  point 

(ai)  F'ojreB  dam  les  NonvellM  de  U  Rcpubll- 
^M  in  Lflttrea ,  tuût  16R6,  pag.  87c ,  qu'à  a  re- 
tûmeh/  cette  remarque,  Voje%  aussi  la  Réplique 
im  GottibT,  pag,  son,  »io  ,  et  ce  que  HT.  baillé 
bi  r^oiuf  Muu  U  chapitre  XXII  de  la  II', 


(99)  Bruji,  RMOatioii  des  Réponies  faites  k 
a  Ewnen ,  pag,  agg,  3oo ,  édiuon  de  HoUan- 
ib,i686. 
(s3)  Daillé ,   Réponse  à  Adam  et  à  Cottiby , 

Ut^  clusp,  tr,  VI  et  VU. 
{^)Làmtme,pag,i^,j^, 
(s5)  Braayt ,  RéAMfttkm  ,  etc. ,  pag,  3ia. 


peyne  l'auteur  estoil-il  a  my  chemin 
<c  qu'il  se  trouva  desnué  de  plusieurs 
y»  bons  livres  qui  lui  estoyent  neces- 
»  saires.  Pou  ries  recouvrer  etpouvoir 
communiquer  avec  les  doctes,  car 
il  n'avoit  là  autre  entretien  que 
de  soy  mesme  ,  il  s'en  vint  en  cette 
ville  de  Bourdeaus.  Comme  jour 
etnuict  il  travaille  avec  une  ardeur 
»  merveilleuse  ,  et  plus  que  sa  santé 
»  ne  lui  pouvoit  permettre  (  car  il 
»  avoit  un  corps  foible  et  débile , 
mais  un  esprit  fort  et  robuste  ,  la 
longueur  de  ses  veilles,  Tassiduité 
sur  les  livres  parmyiles  rigueurs  et 
aspretés  inacoustumécs  de  Fhivcr 
passé  ,  luy  altérèrent  sa  santé  , 
sans  que  pour  cela  pourtant  il 
quittast  son  entreprinse.  Et  com- 
me ses  amis  luy  remonstroyentle 
»  préjudice  qu^il  se  faisoitd'estreain* 

(a6)  Vore%  le  père  Véron ,  dans  le  livre  qu'il 
intitula  l  Apostat  vicienz. 

*  Leclerc  dit  qa*elle  fat  réimprimée  k  Paris,  ca 
i5g|6,  M-ii  de  430  pages ,  et  crmt  qu^au  lieu  de- 
31.7  pages  çnie  Bajte  donne  à  l'édition  da  t5g5  ,  il 
fant  pent-4tre  lire  817  fanillets. 


M 

» 
» 


» 
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M  ri  cloudincesAaroment  fur  les  livres  siècle^.  Il  fat  Tan  de  cemqai 

»  et  dans  un  estiidc  froid  etcathar-  travaillèrent  ayec  le  pla5denu> 
»  reus ,  ne  donnant  aucun  relascbe      .     ,    ».  .t.     «         i    V  i  i 

»  au  corps,  non  plus  qu'à  l'esprit,  ces  a  eiab^p  ^^j^  j^  Poterne  11 

»  11  faut  que  je  me  hâte  (  disoit-il)  religion  reformée.  Il  avait  èi 

u  car  je  prevoy  que  le  soir  s'apprp-  appelé  à  Gracovie  (A),  pour  y 

»  che    qu'il  faut  mcshu^jr,  que  je  enseigner  la  langue   hébraîqae 

»  quitte  ma  garnison.  Si  je  meurs  *  ,   ^     ^    »  ■■  ^  ^         * 

honorablement  les  armes  M?  m^is  quand  on  eut  renur- 


»  ce  sera 


V  en  main ,  comni'un    brave  cham-  que  qu'il  uisait  Oouler  dans  Kl 

»  pion  chrestien  doit  faire.  Enfin  son  leçons  les  dogmes  des  protestans , 

»  mal  et  son   indisposition  redou-  an  ]e  êéfèrAk  Vévàan^  ^^  Cracft. 

»  blant  avec  son  travail,  il  fut  saisi  .®?  »e  dciera  a  1  eveque  de  l^raco- 

»  d'une  pleurésie,  laquelle  eust bien  Vie  (6),  qui  lui  avait  £ut  avoir 

s*  tost  atcrrë  ce  corps  maigre  et  ex-  cette  charge  y  et  qui  ,  apprenant    -i 

"tenue D  Sa  maladie....  nef ust  que  c'était   un  hérétique,  ne    ] 

que  de  neuf  jours.  Vers  la  Gn  de  la  »ia„„n-  „-.  J^  l'pnvAvpr  en  nrî. 

pnSface  on  trouve  ceci  :  «  Or  lecteur  manqua  pas  00  1  envoyer  en  pn- 

•  tu  as  icy  son  livre,  livre  âla  veri-  w>n  (c).  II  en  fut  tire  par  1  adrcsfl 
»  te  imparfaict ,  ({ui  monstre  néant-  ou  par  le  crédit  de  quelques  sô- 
»  moins  la  perfection    de  son    ou-  «meurs,  et  il  trouva  un  bon  asile 

l  ^J^'ui^'l  Tn  -â''«.TJa«l  dans  la  maison  de  Nicolas  Oiei- 
»  naît  lieu  sa  tin  ,   et  que  ce  qui       .  ..    .^.  ...  . 

»  nous  reste  n'aye  sa  correction  nicki  (d) ,  genblhomme  que  la 
»  dernière  ,  veu  que  ce  n'est  que  le  qualité ,  le  mérite  et  le  coonge 
»  plan  de  ses  premières  conceptions,  concouraient  h  rendre  recom- 
»  qui  nous  promettoit  une  disposi-  ^^^^f^\  R  lui  proposa  de  foirt 
»  lion  en  trois  livres,  et  une  es-  -'**'^vw'  *•••  j*» v|wo«  »j*  «-* 
»  tendue  d'arguments  plus  forts  et  cesser  le  culte  romain ,  et  d  •- 
M  mieux  rangez  :  a(Hn  que  je  me  battre  les  images  ;  mais  Olesnic- 
»  taise  du  langage ,  qui  est  la  par-  ^î  ayant  consulté  ses  amis,  « 
»  tie  d'un  livre  ,  repolie  après  tou-  ;„^«-r^«-  •  .v-^v^^-  A>^>^  .a^;»U 
n  tes  les  autres.  DÏeu  scSit  ri  de    )"gea  nas  a  propw  den  vemrlà 

»  Sponde  en  eust  este  chiche ,  pour  tout  d  un  coup  (B)  :  il  se  con- 

»  l'enrichissement  de  ce  qu'il  avoit  tenta  de  faire  la  cëne  dans  son 

»  cntreprins  ,  luy  qui  sembloit  es-  château,selon  les  cérémonies  qu'fl 

j»  tre  accomply    de  tous  les   orne-  i   -     .. ',    o*-.   ^            j      ^Ji^ 

»  ments  d'une"^  éloquence  parfaicte  ]^^^\^^^  ^  SUncarus   de  r^ler. 

»  comme  ses  escrits  tesmoignent ,  Quelque  temps  après  on  ezecata 

»  et  qui  avoit  une  merveilleuse  fa-  les  premières  vues  de  ce  réfor- 

•  cilitëà  desduire  naifvemenl  ses  mateur;  on  chassa  les  moine 
»  imaginations ,  si  qu  à  peyne  a-on  .  j  •  ^a  i»  '  i-  j  r... 
»  trouvé  trois  mots  trassezC^:) dans  qui  desservaient  1  église  du  heu, 
»  trois  feuilles  de  tout  cest  ouvrage,  on  bnsa  les  images,  on  les  re- 
»  Je  croy  au'en  ceste  partie  il  estoit  duisit  en  cendres  ( /*)•  Olesnicki 
»  inimitable.  On  eust  bien  recon- 

»  gnu  tout  à  faict  sa  suffisance  au  H-  *  Pour  cet  article,  JoWreiiToie  4  r£r«iiff 

>*  vre  de  l'Idée  des  Religions  ,  qu'il  duPjrrrhonUme,  par  Groiuaa,  page  3?  et 

»  desseignoit;  mais  la  mort  a  rom-  ■"'^*                       ,    t». 

»  pu  ce  projet ,  et  plusieurs  autres  (^Lœiu»  Gompend.,  Hut.  luiven..  /^r 

M  qu'il  avoit  pour  la   deffense  de    ""'.f??i  •       i  ».  c        t  ■*-    iv     -u 
»  rEclisefaS)  (b)  il  s*appelaU  Samuel  Hfaeiéjowski 

^        ^     ''  (fi)  Idem,  ibidem. 

(37)  C'esuh^r*  ratur's  ou  effaces,  (d)  SUnislaûs  LuMeDieoiiu,  Hiit.  Reforpi. 

(a8)  Florimond  de  Rémond  ,  préface  de  la  B^  poloilic8B  ,  lib.  /,  cap»  V,  pag.  3l> 

p^nwc  d«  Spooda  au  Tnilé  des  Marquai  de  l'E-  ç^^  j^^  ^  ^^j^  ^  ^^^   ^^^ 

'^  "''  (/)  Dehincmonackos  eanebia  el  ima/fùiet 

STANCAR   S  (  François),  na-  T^J?^r^r!t^^^^t''^'^''&S!^^ï^!i! 
tu  deMantoue ,  a  vécu  au  a  vP.   poiuniae ,  pag.  3i. 
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fonda  une  église  réformée  à  Pinc-   Pologne   fhrent    troublées   par 
lOTÎe,  Pan    iSSoj   et   y  attira   cette  dispute  pendant  la  vie  de 

Ilnsieurs  personnes  illustres  par  Stancarus  (F).  Apres  qu'il  fut 
ïur  piété  et  par  leur  savoir  (g),  mortàStobnitz,  chez  Pierre  Zbo- 
Sotre  Stancarus  j  ouvrit  une  row  (m) ,  on  ne  parla  plus  de 
belle  école  (A) ,  et  dressa  du-  cela  ;  mais  on  vit  que ,  par  acci- 
qoante  règles  de  réformation  dent,  l'arianisme  en  avait  tiré  de 
pour  les  églises  de  Pologne  (G),  nouvelles  forces  (G).  Gela  pour- 
ll  fut  envoyé  en  Prusse  quelque  rait  donner  lieu  à  beaucoup  de 
temps  après ,  et  il  exerça  dans  réflexions  (H).  Stancarus  perdit 
Kœnisberg ,  pendant  une  année,  tout  le  mérite  de  ses  premières 
la  cbarge  de  professeur  en  lan-  actions  par  les  troubles  qu'il  ex- 
gne  bébraïque  (13.  Il  s'éleva  de  cita  dans  la  suite,  ayant  donné 
riolentes  querelles  entre  lui  et  trop  d'essor  à  sa  vanité  et  à  sa 
Qsiander,  et  cela  eut  des  suites  subtilité  (/i).  Il  publia  divers  écrits 
fimestes  à  l'orthodoxie.  Osiander  (I).  On  s'abuse  pitoyablement 
enseignait  que  l'homme  est  jus-  sur  la  qualité  de  ses  opinions  , 
tifié  par  la  justice  essentielle  de  conmie  je  le  ferai  voir  en  mar- 
Dîen ,  et  que  Jésus-Christ  est  quant  les  fautes  de  M.  Moréri 
notre  justice  selon  la  nature  di-  (K).  Il  versait  des  torrens  d'in* 
fine.  Stancarus ,  un  peu  trop  jures  dans  les  écrits  qu'il  com- 
ardent  k  contredire ,  et  s'éloi-*  posait  contre  ses  antagonistes  ; 

cela  sur  le  droit 
sur  l'impor- 
mité  opposée;  car  il  soutint  que  tance  des  hérésies  qu'il  croyait 
Jésos-Ghrist  n'est  notre  média-  combattre,  et  même  surl'exem- 
tenr  çpe  selon  sa  nature  humai-  pie  des  apôtres  ((?).  Il  se  glorifiait 
ne  (A:).  On  dit  qu'il  puisa  cette  d'avoir  été  persécuté  et  condam- 
doctrine  dans  Pierre  Lombard  ,  né  comme  le  fut  saint  Athanase 
et  qu'il  admirait  cet  auteur  (D).  (L).  Je  sais  qu'il  enseigna  en 
Il  la  voulut  établir  dans  la  Po-  Transylvanie,  mais  je  ne  sais  pas 
logne  ;  mais  il  trouva  des  oppo-  en  quel  temps  (p).  Le  livre  inti- 
sitions  qu'il  ne  put  vaincre.  Elle  tule  Chimœra  (g) ,  que  Stanis- 
fnt  condamnée  dans  quelques  las  Orichovius  fit  contre  lui , 
synodes  (/)  (E) ,  et  cette  condam-  contient  beaucoup  de  raisons  et 
nation  fut  confirmée  dans  celui  beaucoup  d'injures;  mais  pour 
de  Xian ,  011  se  trouvèrent  cin-  ce  qui  est  des  raisons ,  elles  ne 
onante  ministres ,  et  la  plupart  tendent  qu'à  prouver  qu'il  faut 
des  grands  seigneurs  du  parti ,  que  sa  majesté  poloaaise  exter- 
av^  beaucoup  de  noblesse ,  l'an      ^^^  j^^    .^^.^ 

l500.  IfeanmomS   les   églises  de        {n)  Voyez  la  remartfue  (J). 

{g)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  33.  (<»)  ^''J^'"'SV'^'^.  dédicatoire  de  sa  Rô- 

ti) Lietiu  CompenduTHist.  univers.. f^fl^.    P^»«  "*  Théologiens  de  Zurich  el  de  Gc- 


gnantde  cette  erreur  avec  trop  de  et  il  s'excusait  de  ce 
véhémence ,  passa  dans  l'extré-  de  représailles ,  et 


380. 


nève. 


(0  MicnBlius,   Syntagm.   Hisl.   écoles. ,  ip)  SUncarus  ,  de  Trinitale  el  Mediatorc, 

pmg,  m.  866  «970.  adversùs  Tigurin. ,    au  'j^.  feuillet  de  la 

{k)  Idem ,  ibidem ,  pag,  866.  feuille  F. 

(i)  LahM,  CoBipend.  Hist.  unÏTers.,  pag.  (o)  Il  fut  imprimé  à  Cologne ,  l'am  |563 . 

4ii'  in-QO. 


1 

476  STANGARUS. 

mine  cette  homme-là   et  tous  àStobmti,k  la  de  novembre 

ceux  qui  sëment  de  nouvelles  1574,  à  l'âge  de  soixante  et  trei- 

opinions  dans  le  royaume.  C'est  ze  ans.  Frauçois  Stahcarus  ,  «on 

ainsi  qu'il  trouve  qu'il  faut  rë-  fils,  né  le  2  d'octobre  1 562»  fat 

futer  les  argumens  des  sectaires,  ministre  de  l'église  d'Oxaîusqnei 

Il  avoue  quil  avait  épousé  une  à  sa  mort ,  qui  arriva  le  ao  et 

femoM  pendant  sa  prêtrise;,  mais  mars  ibai  (jr)» 
il  dissimule  la  révolte  que  SUn-  .  .  ^^  ^^^^^ 
carus  lui  reprochait  (M). 

Ajoutons  quelque  chose  à  ee  ,  Wlla^MiétéappeUàCracoM 

M        •  j'^L  j-i.  fi         j  Jean  Laetos  assure  que  levêqae  mff-     , 

quejenaidejàdit.!  yadesau-  „^  j^  Craccme  l'y  appel^pour  1.   ^ 

teurs  qui  disent  qu  il  était  k  Vil-  chaire  âe  professeur  en  heliien.  A 

lac  (r)  lorsque  l'évéquede  Craco—  MaoUjotne  epUcopo  Craeotnentiei^ 

vie  le  fit  venir  auconmiencement  *?*"'  ^f,  «*  lU^am  S.  Croeomm 
A^  v^^^Â^   ,/:/t^  /v\         ^  doceretii).  Mau  d'autres  (a)  diseit 

de  1  année  i55o  (N),  pour  en-  g^Want  été  chassé  d^Italic  comne 
seigner  la  langue  sainte.  Ils  ra-   hérétique,  et  n'ayant  pu  s'établir  ea 


qu  U  y  ouvrit  une   et  qu'on  savait  seulement  qu 
école  qui    ftit   assez    florissante   dait  cette  langue.   Comme  ceux  qâ 

pendant  la  vie  de  ce  Stanislas;  ^"*?*  ^f^,* '''"*. *?"Stli^-rr!^ 
^  ,       ,     1  .  j  ^  .!    nemis  et  les  amis  de  reveque  de  tn- 

qu  après  la  mort  de  ce  patron,  il  covic ,  ils  pourraient  avoir  supprima 
se  retira  chez  Hiérôme  Philips  quelque  circonstance.  Je  crois  oéan- 
pow ,  et  puis  à  Pinczovie  chez  moins  aue  cet  évâqde  ne  le  fit  pomt 

Nicolas  Olesnicki.    Nous  avons  ^'"^^  *^>^**'.^*  ^"u^?«l^'^^^ 
.^  r    .  ,  r     .     .         ,        .         .    propre  a  enseigner  la  langue  samtc 

Cite  (0  un  écrivain  polonais  qui    Qu'après  l'avoir  vu  en  Pologne.  Voyei 

met  à  Tannée  i55o  la  fondation   la  remarque  (IC). 

de  l'église  réformée  de  Pinczo-       (B)  OlesnickL..  ne  jugea  pat  apn- 

vie  ;  mais  Régenvolscius  la  met  gP*  ^'*"*,  *'«^':  \  '^"'  f  ",?  "^"^-^ 
3.  v^^    .  fCfi^  fTw     Ti     u  Voyons  le  récit  d  un  catholique  ro- 

àlan   i55q(0).    Il  observe  que    ^aln  :  C^m«  emin^nt  (Stancaîus)  «- 

otancarus  tut  appelé  de  ce  lieu-là   staurare  Zwingliij  in  idque  openm 

par  le   comte  d'Ostrorog  ,  pour    à^re ,  ut  abduceret  Olesnicium  a  n- 


pour  compagnon  d'oeuvre  Félix  pro  usUatâ  peregrinam  institui^sa- 
Cruciger  (i^).  Notez  que  Stancarus  cra  quœ  monachi  in  ejus  oppidifano 
reçut  à  Bâle  le  doctorat  en  mé-  reUgionibus  uetustis  admimstraha^ 
j  ^ .  .  o  •   •  j   A  explodi  luheU  Erat  hoc  fanum  cum 

decme,  et  queSiffismond  Augus-  adjunctd  monachorum  /omo^mum- 
te  lui  donna  l'indigenat  de  Polo-  Jicentid  Sbignei  OlesnicU  operosè  ex- 
gne,    Tan   1669  (^)-  H  mourut    tructum  ac  Uberaliter  ditatum ,  qvoà 

profanare  Stancarus  properahalj  cu- 
ir) Ville  de  Carintkie,  *  jus  consiUum  ciim  Otesnido  widenUO' 
(5)  Voyez  la  remarque  (O).  periculosum  esse ,  ne  quid  ineonùdc- 
(<)  Dans  le  corps  de  l'article ,  ci-dessus , 
citation  {g).  (,)jo,  L«tM.  Gomprad.  Hiit.  anir.,  iMy, 


{y)  Tiré  de  Rdgcnvolscius ,  HUt.  occlet.     m.  389. 
avon.  Vroy'xw. ^  pagm  I25  ,  126.  (a)  Si 

(x)  Idem ,  ibidem ,  pag.  41 4-  4  «<  ^3. 


Slavon.  Proviii.,  0<i^.  i25  ,  126.  (a)  Suoitlant  Orichoviiu ,  in  ChiminA , /ôlio 

idêr  '        ~ 
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eret ,  t^ocat  anUcos  ao  in  con-  qa^l  payait  de  aa  personne.  Stanca* 
dhibeî  f  in  quo ,  variaUs  senr  rus  ecclesias  h  papaiu  reformait, 
illa  postremo  t^icit  f  ut  imagi''  L  eanones  instaurandarum  eccle- 
t  rebqud  supellectili  salt^œ  in  siarum  conscripsit  (6).  Cette  preuve 
\nerent  ;  monachi  etiam  wete-  étant  trop  faible  ,  ne  la  considërez 
ito  sacra  facereni ,  qu6d  nihil  pas  ;  arrêtez-vous  à  celle-ci  :  Stanca- 
leruni  mutari  tiimposset  im-  rus..,,  ad  reformandas  ecclesias  ah 
dusse  regem  in jproximOf  epi'  anno  iSS^yfnagno  studio  incubuerat: 
etiam  Cracouid  nondiim  ais-  in  quant  rem  hortatu  Jacobi  comitis 
y  fore  hisce  rébus  mutandis  Ostrorogii  libros  conscripserat,  Càm 
npus  magis  idoneum.  In  prœ-  enim  ei ,  tiim  Felici  Crucigero  et  aliis 
lacère  cœnam  insiitui  ,  idque  piis  virisy  motd  in  ditione  Cracouien- 
.  arce  priuatim,  noninjano  si  perseoutione...  aliœ  sedes  quietœ 
quod  in  oppido  subjectum  est  quœrendœ  essenty  in  majorem  Polo^ 
rundàm  hanc  sententiam  per-  niam  concesserat  et  Ostrorogii  protec* 
Stancaro  novœ  cœnœ  modum  tu  tutus  permanserat.  A  quo  anno 
terCf  ac  illius  u^umdocerei^),  \  5S^  dimissus  in  minorent  Poloniam 
connattre  par-là  le  tempéra-  cum  eodem  illo  Crucigero  reuerterat 
i  Stancarus.  S''il  n^eut  pas^  le  et  refomtandis  ab  idololatrid  ecclesiis 
ïcrse'vërance,  ce  ne  fut  point  pro  tempore  operam  dederat  yfauore 
de  sa  tiédeur  :  il  était  bouil-  Stanislai  Stadnicii,  Hieronymi  Phili- 
>n  patron  ,  homme  d'épée ,  pofii ,  JYicolaï  Olesnicii  ,  et  aliorum 
*eau  sur  ce  grand  feu ,  par  le  patronorum  uirorum  nobilissimorum 
des  laïques  c{ui  examinèrent  et  generosissimorumfretus  (7). 
aire.  Notez,  je  vous  prie,  une  çq^  q^  j^^  ^^'h  ^,^^  ^ette  doctn- 
ice  de  1  auteur  socinien  que  ^  ^ans  Pierre  Lombard,  et  qu'il  ad- 
,  11  rapporte  tout  le  passage  ^^^^  ^^^  auteur,-]  Voici  ce  que  j'ai 
iirprouver,par  le  témoignage  |„  depuis  long -temps  dans  Micrœ- 
naUste  Bolonais ,  que  Stanca-  j^yg^  ^^  ^^  tantifecit  magistrum 
shasser  les  moines  et  abattre  gententiarum ,  ex  cujus  lacunis  haw 
ges  :  et  cependant  le  passage  ^^^^^  errorem  ,  ut  dicere  non  sit  Peri- 
innahste  nous  enseigne  que  ^  y^,,^  Petrum  Lombardum  plus 
fut  point  fait;  où  est  donc  le  ^^jg^^  ^m  C  Lutheros  ,  CCMe- 
it  d«i  sieur  Lubienictski?  i^n^^tho^gg  Ccc  B„mngeros,  CCCC 
ponde  lui  eût  pu  apprendre  Martyres  et  Id  Calvinos  :  ex  quibus 
eût  fallu  citer  (4).  ^Ji^cwu*  omnibus  ,  si  in  mortario  contunde- 
am  produt  Onchoim  Roxola-  ^entur ,  non  exprimeretur  una  uncia 
nshbellus  tuulo  attmœra...  ^^^  theologiœ  (8).  Florimond  de  Ré- 
-  ^S).*?*»!?  P^^fo^^^"^  ^'-««o-  mond  (9),  qui  a  rapporté  une  partie 
numcipu  oppidum  secontulis-  j^  ces  choses  et  auelques  autres  , 
ue  punico  incUatumJurore  tn  ^jj^  PApologie  de  Stancarus  contre 
irruisse  ,  imagines  sanctorum  ^^s  théologiens  de  Zurich.  Je  l'ai  cou- 
se ,  memonas  maHyrum  de-  g^j^^g  ^^  ;.  aj  trouvé  (10)  les  paro- 
,  altaria  et^ertisse  ,  sacra  pro-  ^es  de  Micrœlius.  Notez  que  l'auteur 
ygazam  eccUsiastœam  Jirt-  ^^  ^^^^^  d'avoir  tiré  des  saints  pères 
demquesacerdotes  ex  oppido  ^  doctrine ,  et  non  pas  de  Pierre 
indsse.  Voyez  la  remarque  Lombard  ,  qui  n'a  fait ,  dit-il ,  que 
-,    _  ,    ,      ,     recueillir  les  autorités  des  pères  et 

ri  dressa  cinquante  règles  de   les  dogmes  de  l'égUse. 
lUon  pour  les  églises  de  F olo'        ,_^  **       ni    ^  ,  j         *    j 

in  lui  ferait  tort  si  l'on  suçpo-       (E) E^l^  M  condamnée  dans 

i^îl  fut  un  réformateur  séden-       ^^ ,         _  .     «. .  ..  -  ao^ 

•       »       Jla..    a,    '    «   .    Â^^\^  A^        (6)  Letus  Compend. ,  Hist.  nmv. ,  p.  m.  389. 
Dl  ,  s'arréUnt    a  son    école  de        ^     ^^^^^  Lrf,ienieci». ,  in  HUt.  Reformât., 

ne,  envoyait  de  toutes  parts   poloo.,  lih.  if,  cap,  fT,  pag,  116, 117. 

res  on  ses  conseils.  Il  est  sûr      (8)MicrKUiu,  Svnugm.  Hisu  cocIm.,  p,  8go. 

AawiuB ,  Aniul.  III ,  apud  SunUUâm        fo)  ï"»"'-  f  «  ^^^  '  "'■*^"  1*  **  5îJ."'"'=* 
âum ,  Eut.  Reformât.  P^louic. ,  lib,  /,    «'  P«»K^  de  l  Hirésie ,  Iw,  If,  ehap,  XK,  pag. 

MUa  3i    3s.  "**  ^"* 

mdiînu'  ad  ann.  .i55i ,  num,  la, p.  538.        (10)  ÀufouilUt  l,  5,  tait,  Oraeovitns. ,  i56«  , 

chovnw,  in  Ç\âmm^,f<À»  m.  «4  f«rro.    in-8'^. 
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quelques  synodes.]  Jtan  Lntai  (ii)  Uiérent  quelque  chose  contre  m  doc-    |, 

eo  nomme  trois,  celui  (le  Sendomir,  trine.  Le  premier  le  fit  avec  beau-    L 

celui  (le  Vladislayîe  et  celui  de  Pino-  coup  de  modération  ,  sachant  qu^ 

zo\-ic.  Mais  Lubi<îniet»ki  assure  que  avait   afikire  A    an   emporté    (18). 

ropiniou  de  Stancarus  fut  tellement  Stancarus  ne  se  soumit  point  aoxsy- 

dîscutee  (  i  a)  dans  le  synode  de  Pinc-  nodes  «lui  le  condamnèrent.  On  Toit 

zovic ,  au  mois  de  novembre  i558,  si  por  la  lettre  que  les  ministres  dePo- 

bien  défendue  d^un  côté ,  si  bien  at-  Unsne  écririrent  A  P^liae  de  Stnt- 


%yèce 

tune  Marte  abutrinquediscessiane*tf  demanda  instamment  une  noarelle 
quoque  cum  sud  senteruid  ad  sua,  conférence  ;  mais  elle  lui  fut  refiuée,  ] 
Stancaro  Vubietzcum  ad  patronum  et  ses  livres  furent  condamnés  et  1 
Stanislaunt  Stadnicium  reuerUn-  brûlés.  Pineanenseê ,  njeetd  eam 
'^  (*3)-  Stancaro  ,  qu4tm  mulUun  expetdfOt, 

(F)  Les  églises  de  Pologne  Jurent  dispuuuione,  m  dubium  tfei  tn  dispi^ 
troublées  par  celle  dispute  pendant  tationem  trahi  communem  eeeUâm 
la  vie  de  Stancarus.]  Nous  venons  de  sententîam ,  in  gratiam  unisu  tnqtdeâ 
voir  ouHl  avait  des  partisans  dans  les  ^  arrogantis  hominis  ^  indignMm  | 
svnoaes.  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ;  existimantes ,  litros  ejus  eondemaât'  « 
c  était  un  homme  qui  savait  les  lan-  <«»  e<  tradidisse  rogo  ^  iego  apd  : 
gués  et  les  pères  ,  qui  avait  de  l'es-  Stanislaûm  Hosium  ,  in  judieio  ie 
prit;  qui  pouvait  parler,  qui  pou-^  censura  UeidelbergenssMim ,  ac  lU»-  ! 
vaitérrire.  oui  sVntéla  de  son  senti-  ritwrum^de  dogmate contra  DrimUh  | 
ment  ;  et  il  disputait  sur  une  matière  *em  in  Polonia  titm  sparso  (ao).  It 
très-difficile ,  et  qui  ne  donne  qu'un  schisme  durait  encore  i*an  t568.  Cela 
trop  beau  jeu  à  Taudace  des  dialecti-  paratt  |>ar  une  lettre  de  lliéodore  de 
ciens.  il  serait  donc  surprenant  Bèze,  ou  il  exhorte  let  schiamatiqna» 
qu'il  n'eût  point  eu  d^  disciples,  et  nommément  Stancaras*  A  se  ioo- 
Stancarus  ut  multd  erat  non  tuntiim  mettre  A  ^  la  confession ,  et  moyen- 
linguarum  scientid,  sed  eteruditionCf  nantcela  il  se  persuade  qn^onleurrS'  |. 
ex  scripturis  et  antiquitate  sententiam  donnerait  de  bon  c(sur  ta  main  à*u*  ^ 
suam  ralione  projecth  suffragante  so<nation.  Je  rapporterai  ses  psroiei 
probabat  (i4).  Ni  Jean  Lascus,  ni  d'autant  plus  agréablement ,  qu'eUei 
Lismanin  ,   ni  Gonézius ,  ni  Crovi-    nous  apprennent  une  circonstaiM» 

>li 


et  embarrassées  des  subtilités  de  cet  oonsequutis  maUs  adituns  poÈ^tsc   '^ 

homme,  ccmsultèrent  le  <x>nsistoire  de  ^nt^nt  ,  ipsumque  adeb  Stanearum  , 

Genève  ,  qui  leur  fit  donner  par  Cal-  precoret  obtestorper  uiacera  miterir     . 

vin  une  courte  et  bonne  instruction,  cordiœ  Dei  nostri  ,  ut  et  siti  et  pem    ^ 

l'an   i56o  (16).  Il  la  fallut  soutenir  coelesiarum  majorem  haheant  raùù'     ' 

par  un  autre  écrit  bien  raisonné  qui  nem,  istdque  abjectd  in  d^endemh    ^ 

se  trouve  parmi  les  lettres  de  Calvin  *cntel  arrepto  dogmate pertmadâ ,  i» 

(17).   On  y  ménage  la  personne  de  animum  inducanl   cum    ecelesiis  m 

Stancarus ,  quoiqu'on  se  plaigne  de  *^^  Jraterruan    gratiam  ,    abofitii    f 

son   emportement   contre  llélanch-  prionbus  omnibus  ,  redire ,  et  syncr    ^ 

tx)n.  Celui-ci ,  et  Pierre  Martyr,  pu-  ^^^^  «,^,„,^  ^  sunceri  ..y^    fi 

(i i)  L«tiu,  Compend.  Hîit.  nnir. ,  pag,  ùx i.  1>*^f*«ripsi^jum nudA^Het hr^Hor^tmmmmÊf 

i>)  Acriulr  disZsa  fuU,  Sunuli'^wîn,';.  f"^"»  ^"^ViT^^'S^'  tUTlS. 

rinii    H:«t.  Rp/orm    V^xiL     «««   ..-   •~»"«^«^  irocundum  et htliosum  non  vohu  meamiin,m»' 

7.3)  /2;»   iSm           '  '^*      '*  '•»«»'«•.  t^  DCCCIX,  tik.  ir.  TH-'^f^ 


(  i5)  Idem ,  ibidem ,  fog,  1 18.  (19)  EVU  est  le  première  panmi  adUê  de  If»* 

(if>)  Ellf  est  parmi  les  OpusoilM  dt  Cmlria ,  cliitu^   Vorn  Hoorabed  ,  âi  Appwf  eà  C^ 

pa^,  m.  68a.  tror.  lOGialuMa ,  pttg,  ag^ 

(1 7)  Ce,t  la  lettre  CCCLTI.  (,o)  Hoonibcek ,  ibidem. 


STANCARUS.  4^9 

ris  omnium  ecclesiarum  orthodoxa-  merito  itlam  synodum  Pinczot^iœ  an* 

rum,  confisêsiombus  apertè  potiàs  ac-  no  i558  celehratain  Andréas  Lubie- 

quiescere ,  quàm  nouas  et  amhiguas  niecius  senior    in  MS.   de   synodis 

eOHcilùstio/mm  formulas  scribendo  ,  magnum  ingressiàm  ad  demoliendum 

suspieionem  prœbere  ,  quasi  fucare   dogma   trinitatis  fecbse  dixit Et 

fotiùs    manifesté  defensos    errores  ,  ceriè  ex  his  ,  quœ  secuta  sunt  in  illd 

mùtns  semmiabjectis  Ulis,  ueram  cum  Pinczouiand  sjrnodo  porlam  ad  dis- 

Jrairibua  eoncordiam  traire  uelint,  Id  cutiendauulgorecepta  dogmataaper- 

vearh  si  fecerivU  ,  non    dubito  quin  tam  esse  ,   nemo  non  uidebit.    Hoc 

dextrmm  illis  ultra  prœbeatis  ,  exul-  enim  ipso  anno,  cîan  uenisset  Pinczo- 

tent   in   cœlis    angeli  ,   applaudant  uiam  nlandrfUa^  quem  inuitUa  Calui- 

omnoM    ecclesiœ  (ai).  Ifous  verrons  ni  Geneuâ  expulerat ,  habitis  Pinc- 

ci-^etsoas   (aa)  ce  qa'i]   disait  des  zouiœ  cum  Lismanino  ^  multis  de  hoc 

penécations  qu'il  avait  souffertes.  argumento    sermonibus  ,   et    uidens 

(G)  Par  accident  Varianisme  en  Stancari  aduersarios  ei  non  satisfe- 

softÔÂ  tiré  de  nouvelles  forces!\  La  cisse,  tantum  effecit,  ut  et  ille  de  aog- 

principale  batterie  de  Stancarus  dtait  mate  trinitatis    dubitare    incœperit. 

00  dire  ,  ri  Jësus-Christ  a  été  média-  Hinc    Lismaninus    in    suspicionem 

tmr  en  tant  que  Dieu,  il  est  moindre  arianismi  apud  ministros  inolitis  er- 

'de  ion  père  quant  à  la  nature  divine,  roribus  tenaciiis  adliœrentes   incidit 

il  n'est   donc  point   co-essentiel   à  (23).   Calvin   avait    toujours    craint 

Dîea  le  père  ;  ceux  donc  <f  ni  le  font  que  les  adversaires  de  Stancarus  ne 


Mbtilit^  àfie  son  esprit  et  la  nature  ment.  Voici  ce  qu'il  ëcrivit  aux  frè- 
kt  sujet  lui  purent  fonmir.  Gela  res  de  ce  pajs-Ia  :  Tabulam  nuper 
donna  lieu  à  nn  tiers  parti  :  il  j  eut  in  Polonia  editam  ,  quœ  Christum  et 
des  gens  qui  ,  ëbranlës  d'un  côte  par  Spiritum  Sanctum  alios  a  Pâtre  deos 
•es  raisons  ,  et  de  l'autre  par  les  ar-  Jacit ,  iwn  sine  acerbissimo  niœrore 

on  CLOS 

minus 

leret 

vitandœ 

, „  _  _  __         ,    n  aliam 

inlîlrieure  à  celle  du  Père  Éternel,  fœdiorem  laberentur.  Accidit  ergb , 
Blandrata  9  et  quelques  autres  fugi-  quodtimuiyactristiexemplo  patejac» 
tîfii  de  Genève  pour  des  erreurs  qui  tumestquamnoxiasitpestiscontentioy 
se  rapportaient  à  la  trinité,  se  prë-  ubi  magis  propositum  est ,  aduersa- 
Tilarent  des  raisons  de  Stancarus  ;  rium  vincere  ,  quàm  bonam  causam 
îb  prétendirent  que  ses  adversaires  simpUciter  tucri.  Crassum  Stancari 
ne  les  pouvant  bien  résoudre  ,  il  fal-  delirium  merito  afratribus  polonicis 
lait  obercher  un  autre  système.  Voilà  repudiatum  est.  Sed  dum  sibi  ah  und 
d'où  naauirent  les  trithe'ites  de  Po-  diaboli  astutiâ  cauent ,  obrepsit  al- 
logna  ,  les  ariens ,  enfin  les  soci-  ter  impostor  Blandrata  Stancaro 
~'     1.  Le  rieur  Lubiënietski  prëtend  deterior  :  et  hdc  occcasione  abusus 


bat  fat  ë{{al ,   ouvrit  la  porte  à  la  i563,  un  très-beau  passage  qui  nous 

destruction  do  U  doctrine  de  la  tri*  montre   les  mauvais  effets  de  la  dis- 

nitë.  HoBc  mox  i  ut  et  illa  Served  de  pute  ,  et  la    malédiction  que  Dieu 

fnmeminentid    patris  t^iros   pios  et  répand  pour  l'ordinaire  sur  le  tra- 

doetos  ad  hoc  argumentum  discuiienr  vail    de   ceux  qui   disputent    bien 

dlniR   haud    leuiter    incitavit,    Itaque  (a3)Staai8l.  Lubienieciiu,   in  HisU  Refonn. 

PoloD..  pog.  XI 8. 

(il)  Tliaod.  Beu  ,  epist.  XXVIII,  pag.  a4i  »  (34)  GaWm.,  in  Admonitioae  ad  Frmtres  polo- 

tamu  III Opuum.,  EU*  est  datiadux*^.  â»  sffH  non,  ne  triplirem  în  Dec  essentiam   pro  tribus 

iMiàffv  iSoB*  personis  imaKinando  très  sibi  deotfabiîcent.  Jni'f.» 

(s3)  Pnns  Im  rtmarqu»  (L).  pag,  683  TrâcUtaam  théologie. 
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moins  afio  que  la  yëritë  triomphe  ,  j»  chercha  finement    roocanoo   de 

qu*afin   qu'ils   aient    le  ploisir    de  »  pouYoir  sans    danger   mettre  en 

fouler  aux  pieds  leur  adversaire.  (aS)  m  avant  aux  rimples  et  idiots  cette 

Porrb  teierrimus  hic  error ,  <fui  apud  »  forcenerieexecnble,  laquelle  ils  es- 

vos  grassatur,  fai^orem  obtinuit  ex  »  peroyent   leur  estre   agréable  et 

immodico  conUntionUferuore,  Nom  »  plaisante  (37).  »  Théodore  deBeie    :- 

cumStancarus  insulsus  sophista,  et  reconnaît  aussi  f  ne  letrithâsmeet    [ 

rabula  improhissimuâ  conuneata  sua  Parianisme  ,   qui  se  -  renouvelèrent    \ 

ingenret,  Christum  mediatoremdutt-  dans  la  Pologne ,  tirèrent  leur  origi-     \ 

taxai  esse  ,  quatenas  homo  est ,  ideb-  ne  des  disputes  de  Stancams  (sQ.         f 
que  apud  totam  trinitatem  intercède-       (H)    Ceta  pourrait  donner  lieu  a    i 

FV,  optimum  compendium  quidam  esse  beaucoup  de  réflexion»,  ]  Je  n'en  fe- 

iluxerunt ,  si  responderent  solumpa"  rai  néanmoins  qu'an  petit  nombre , 

trem  uei'è  et  propiiè  esse  Deum.  Ita  et  je  commencerai  par  les  plaintes     l 

effugium  illud  ninUs    cupide   multi  que  font  certaines  personnes  contre     | 

arripuerunt ,  quod  ita  putarent  nullo  les  sciences.  Ne  vaudlraitr  il  pas  mieux     " 

negotio  rcfutari  Stancari  ineptias.  Sic  supprimer  les  académies  que  d'cntre- 

ut  ueteri  pi^uerbio  dicitur ,    nimiiuii  tenir  tant  de  professeurs  en  tontes 

alurcanao  t^eritas  amissajïtit,  Equi-  sortes  de  facultés  ?  Ce  sonf  eux  ooi 

dem  non  dubito  quosdam  inscitidt^el  font  nattre  les  hérésies,  on  qui  été- 

inconsideratd  facilitate  lapsos  esse  :  vent  ceux  qui  répandent  et  qui  mol- 

fferum  conjicere  siniul  licet ,  nonnul-  tiplient  l'erreur.  Le  peuple ,  c'est-d- 

los  (16)  astutè  captasse  occasionem ,  dire  tous  ceux  qui  ne  sont  point  ap- 

ut  execrabiU  delirium ,  quod  plau~  pelés  à  expliquer  les  matières  de  re- 

sibile   fore    spenibant ,    simplicibus  ligion ,  conservent  sain  et  entier  tout 


^ 


»  semé  par  votre  pays ,  a  obtenu  fa-  tion  du  Verbe ,   sa  médiation ,  etc. , 

M  vcur  et  crédit  par  le  moyen  d'une  ils  croiront  tous  ces  mystères  sans  js- 

»  trop  grande  ardeur  de  contention,  mais    en    altérer  la  pureté ,  et  ssm 

»  Car  lors  que  Stancarus,  ce  sophiste  s'inquiéter  les  uns  les  autres.  Mail 

Il  et  criard  enragé ,  mettoit  en  avant  les  aocteurs  n'en  usent  pas  de  cette 

}>  ses  resveries  .  à  savoir  que^  Jésus*  manière  :  les  uns  veulent  se  diitin- 

))  Christ   est  seulement  médiateur  ,  guer  par  des  interprétations  subtileSi 

»  entant  quHl  est  homme,  et  pour-  et  les  autres  ne  veulent  pas  le  lear 

))  tant   qu  il  intercède  envers  toute  permettre.  Cela  donne  lieu  à  des  dis- 

V  la  trinitë  ,  aucuns  estimèrent  que  putes  qui  troublent  la  source  et  qoi 

y>  le  meilleur  et  le  plus  expédient  fa  partagent  en  plusieurs  missesns 

))  estoit  s'ils  respondoyent    que  le  bourbeux.    Le  premier  partage  est 

»  père  seul  est  vrayement  et  propre-  bientôt  suivi  du  second ,  et  ainsi  de 

»  ment  Dieu.  Ainsi   plusieurs   s'ar-  suite:  la  fécondité,  ou  plu tAt  la con- 

»  restèrent  par  trop   ardemment  à  tagion  en  ce  genre-là  est  surpreotn- 

»  ce  sul)terfuge-la  ,    pource    qu'ils  te.  Vous  n'entendez  plus  parler  bien- 

i>  pensoyent  que  par  ce  moyen  Stan-  tôt    après    que  de  sectaires  apoUi- 

»  carus   seroit  aisément    rembarré  naristes,  ariens,  eutychiens,  maeé- 

»  avec  toutes  ses  sottises.  Ainsi ,  com-  donions ,  monothélites ,  nestoriens , 

»  me  dit  le  proverbe  ancien ,  la  ve-  sabelliens ,  etc.  (ag).  Si  l'on  dressait 

»  rite  a  esté  perdue  en  trop  deba-  Parbre  généalogique  des  hérésies, os. 

).  tant.   Et  pour  vray  je   ne  doute  verrait  que  leur  filiation  est  fond^ 
»  point  qu'aucuns  ne  soyent  tombez 

»  par  ignorance  ,   ou   par  une  faci-  -.<»ilî*ïï"*  ^  Omu«ul«.  c'«*J;^«f« 

\.,\.^  •  1      j  '    •!    .      u:^-^     Trait*  de  M.  Jean  CalTin,  pag,  aagp,  «iifc  « 

M  hté  inconsidérée  :  mais  il  y  a  bien    q^^^^    ,6„,  "^^     ^^' 

»  apparence  aussi  que  d'autres   ont       (,8)  e'eza,  m  Apologii  alterft  ad  Gbudiam  ^ 

Xainctes,  vof,  345,  tom.   TI  Opemm.    fo/rt 
{i5)  Calvin. ,  in  Admonit.  ad  Fratre»  polonoa  ,     aussi  ce  qu  il  liit  dam  la  Vie  de  Cal  via,  k  Vam. 

pag.  G8C.  »56«i ,  pag.  38 1  tomi  III  Opemm. 

(26)  Il  entend  BUndrau ,  GentilJs,  Jean-Paal        («9)  On  suit  l'ordn  alphab/tiqua  et  non  pas  U 

Akiat ,  qu'il  momme  ptu  après.  chronologique. 
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cipalcmcnt  sur  ces  deux  causes  :    scntiel ,  et  reirélu  de  notre  nature  , 
AÏS  disputans se  veulent  trop  cloi-    rtait  notre  mciliatenr,  quant  ù  la  na- 
*  de  leurs  adversaires ,  ce  qui  fait    ture  humaine  et  quant  à  la  nature 
Is  passent  juscru'à  l'autre  extre'-    spirituelle  qu'il  avait  eue  avant  <(ue 
l^  a<*.  le  désir  do  vaincre  les  en-    aenattre.  Voilà  les  malheureux  fruits 
t  Â  pousser  si  loin  leurs  objec-    des  disputes  théologiques  et  des  chai- 
s,  quMles  peuvent  ou  leur  ôtre    res  professorales, 
rquues  ou  favoriftr  un  tiers  parti.        U  y  a  une  autre  chose  à  considérer. 
fait-on  pour  remédier  u  cet  in-    Qu^in   professeur   avance  une  nou- 
réaient?  On  abandonne  le  terrain    vclle  pensée ,  et  qu'il  donne  lieu  de 
>h  ne  peut  défondre  ,  et  Ton  se   croire  qu'il  le  fait  pour8'ac({ucrir  du 
lAe  de   quelque  nouvelle  invcn-    renom,  il  sV>lcvc  tout  aussitôt  un  an- 
.  Cela  produit  un  système   tout    tagouiste  qui  lui  80uti(^nt  que  cette 
frent,   qu*ua  autre  docteur  ré-    pensée  est  mauvaise.  Peu  a  peu  ils 
icra  de  nouveau,  ne  le  trouvant    s'échauftcnt,  et  enfin  ils  sVntre-haïs- 
assez  arrondi  ;  et  ainsi  de  suite,    sent  tout  de  bon.  Pour  colorer  les 
lutre ,  sHmaginant  que  les  deux    mouvcmens   qu'ils   se    donnent ,  si 
is  vainquent  et  sont  vaincus  tour    semblables  aux    passions    humaines 
ur,  selon  au'ils  agissent  oifensi-    que  rien  plus,  il  faut  que   Pagres- 
ent,  ou  qu ils  se  tiennent  sur  la    seur  dise   qu'il   s'agit  d'une   ailairo 
nsivCy  se  croit  obligé  de  choisir    très-importante  au  bien  de  l'église, 
nouvelle  hypothèse.  On  a  vu  tout    L'attaqué  doit  dire  la  mâme  chose  y 
iësordres  dans  l'affaire  de  Stan-    et  faire  voir  ({ue  l'opinion  qu'il  a 
18.  Il  se  brouilla  avec  Osiander  ,    changée  donnait  de  grands  avantaces 
collègue  dans  l'académie  de  Ko-    à  l'ennemi.  Après  cela ,  il  n'y  a  plus 


ature  divine.  Passant  de  Konigs-  Un  schisme  actuel  ou  un  schisme  vir- 

5  à  Francfort-sur-POdcr  (3o),iiy  tuel.  Rien  de  tout  cela  n'arriverait 

ira    un  antagoniste   (3i)   qui  se  si  l'on  n'avait  pas  pour  ses  pensées 

dans  une  nouvelle  extrémité  pour  une  opinion  avantageuse.  Si  Stanca- 

lieux  contre- carrer  ;  car  on  pré-  rus,  par  exemple,  eût  avoué,  comme 


que  liieu  et  en  tant  lut  pas 

lomme ,  était  mort  selon  sa  na-  maintenir  ^  il  e&t  gardé  le  silence  dès 

)  divine.  Stancarus  ,  s'en  retour-  qu'ileût  vu  ciu'enla soutenant,  il  cau- 

t  en  Pologne,  y  soutint  si  chau-  sait  des  trouoles.  Combien  de  désor- 

leat  son  opinion  ,  et  accusa  si  ar-  drcs  eût-on  épargnés  au  monde  si 

unent  ses  adversaires  de  favoriser  l'on  se  fût  contenté  de  disputer  sur 

lanismo ,  qu'il  donna  lieu  à  plu-  les  choses  nécessaires  au  salut?  Osian- 

irs  personnes  de  renouveler  la  sec-  der  et  Stancarus  n^eussent  pas  écrit 

les  ariens,  et  puis  celle  des  samo-  deux  pages  en  ce  cas-là  l'un  conti*fî 

fniens.    Je    crois    qu'on   jugea,  Pautre;  car,  en  bonne  foi ,  y  a-t-il 

que  les  objections  dfes  autres  mi-  des  gens,  parmi  le  peuple,  qui  se  rè- 

tres    prouvaient  que   l'humanité  glent  sur  Pun  ou  Pautre  de  ces  dog- 

le   de  Jésus-Christ  n'était   point  mes,  quand  ils  mettent  leur  confiance 

ro  médiation  ;  i<>.  que  ses  objcc-  dans  la  mort  de  Jésus- Christ  ?  Les 

as  prouvaient  qu'un  fils  de  I)ieu  docteurs  mâmcs  qui  ont  le  i)lus  dis- 

ssentiel  ne  pouvait  pas  être  mé-  puté  sur  ces  questions  ne  1  adorcnt- 

teur.  On  prit  donc  un   milieu  en-  ils  pas  sans  songer  à  ces  distinctions 

ces  extrémités.  Ce  fut  de  dire  que  de  nature  humaine  et  de  nature  di- 

us-Christ ,  fils  de  Dieu  non  coes-  vine  ? 

Voici    une    autre    considération, 

io)  Bblcli.  Adam.,  m  Vit.  Aeol.  Gemunor. ,  Dans  tous  les  Pays  ork  il  y  a  bien  des 

loiV;mm/ André  Mn«.al«u.  personnes  gagri|s  jmur  expliquer  tout 

DSupbjlu,  ofud  P»teol.».  ^»  Sun.  ""  .^^^H^  ^e  theclo^iie  ,  il  arrivera 

ffMf.  458.  toujours  que  quclqu  un  aura  Ja  tc- 

TOME  XllI.  3l 
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mérite  de  remuer  des  questions  airil  contente  Je  copier  ce  qui  suit  :  Dt 

vaudrait  mieux  laisser  en  repos  (3 J),  Trinitate  et  MeJiatore  Domino  not- 

comme  des  bornes  ([ui  séparent  les  i;v  Jesu  Christo ,  adyersUs  ffemicum 

héritages.  Or  l'exemple   de  celui-là  Httllingerum,  Petnim  Martyrem,  ec 

est  fort  à  craindre;  car  chacun  se  Johannem  Caiuinum ,  et  reliquat  Tt- 

croit  permis  ce  qu'il  voit  faire  à  des  gurinœ  ac  Genevensis  ecclesiœ  iw- 

f;ens  qui  n'ont  ]>as  plus  d'autorité  que  nistros ,  ecclesia  Dei  perturbatores, 

ni;  et  de  là  vient  que  les  nouvelles  De  Trinitate,  et  Unitate  Dei,  demie 

disputes  ne  s'e'lèvent  jamais  plus  fa-  Incamatione   et  MeJiaiione  Domim 

ciiement  que  lorsqu'elles  ont  été  pré-  nostri  Jesu  Christi  adwersiis  trithei- 

cédées  depuis  peu  par  plusieurs  au-  tas ,  arianos  ,  eutychianos ,  maehor 

très.  Ceci  tend  à  condamner  la  mulr  rianos  ,   cerinthianos  ,  ebionitas    et 

titude  des  académies.  photinianos,  Opus  nouum  de  Refor- 

Répondons  en  peu  de  mots  à  tou-  matione   tùm  tloctrinœ   chrittiana, 

tes  ces  plaintes.  Cf'est  une  maxime  de  fùm   i^rœ  intelligentiœ  sacramcnto- 

la   dernière    certitude  ,  ^ue  l'abus  rum,  cum  matMnrd  considerutione  et 

des  bonnes  choses    '       ^    "  *'"~  >•     »  «    .  ^ 


l'usage  :  puis 

del'nommci  _  ^ 

que  l'établissement  des  mattrës  pré-  Gesner,  que  lê  livre  de  ^tancams 

J>08és  à  cette  culture  est  bon  ,  u  ne  contre  les  ministres  de  Zurich  et  de 

aut  pas  l'abolir  sous  prétexte  aue  Genève  est  tout  plein  d'injures ,  et 

quelques  savans  abusent  de  leurs  lu-  que  Josiâs  Simler  le  réfuta.  Voici  une    ,' 

mières  pour  exciter  des  disputée  théo*  apostrojthe  de  Stancarua  :  Concliuum    '^ 

logiques.  Ajoutons   à    cela  que  les  est,  6  Calvine,  doctrinam  tuam  de    f- 

maux  de  l'ignorance  sont  encore  plus  Jilio  Dei  esse  plané  arianam  ,  a  qud 

à  craindre.  Elle  n'<Ue  pas  les  divi-  résilias  quant  primîim  te  oro  atqu» 

sions  ]  sans  avoir  été  à  1  académie,  il  ohsecro ,  et  has  hmreses  quant  diiUs 


!i 


l 


sots.  ^  eutychiennes.  Omnes  ecclesiœ  quas    > 

Finissons  par  déplorer  l'état  misé-  t^os  appellatis  reformatas,  perEvan- 

rable  du  genre  humain.  Il  ne  peut  gelium  filii  Dei ,  arianœ  et  eutrddih 

art«*tiv«     H'iin     mni    ertttM     noi*    un     OIiIi^a  •  m/»   c*im#       ma^   iti\^    ..^.^^.^     . ^  .  _^         _^ 


i! 


qui  quelquefois  ébranlent  et  renver*  na ,  allègue  ces  deux  passages  dan* 

sent  même  le  gouvernement.  son  BèlFum  quinti  Evangeiii{^y 

(I)  Il  publia  divers  écrits,  ]   Une  Vous  connaHrez  par-là  que  Calvin  et 

Grammaire  hébraïque,  à  Bâle,  i5|6.  Stancarus  se  disaient  les  mêmes  in- 

Une  Exposition  de  l'Épttre  de  saint  jures  :  chacun  d'eux  accusait  l'autre 

Jacques,  avec  la  Conciliation  de  quel-  d'être  un  blasphémateur  et  un  per- 

ques  passages  de  l'Écriture  ,  à  Bâle  ,  turbateur  de  Téglifle  :  et  si  Camn 

i547>    Cette    conciliation   fut    tirée  s^en  prenait  à  la  vanité  de  Stancarus, 

Sresque  mot  à  mot  des  Commentaires  je  ne  doute  pas  que  cdtui-ei  ne  se  ser* 

^  e  Dullinger  (34).  On  pourra  donc  le  '^^  du  même  reproche.  Est  illudnon 

joindre  au  Catalogue  des  Plagiaires,  absurdum  modo,  sed  e.rUiale  cirm- 

De  decem,  Captiuitatibus  Judœorum;  rnentum,  quo  uir  ille  fastu  turmàMi 

De  Sanguine  Zachariœ,  et  plusieurs  ^<   nouitaUs  nimiàm   cupidus  ortho" 

autres  traités  dont  vous  trouverez  le  doxœjidci  principia  lahefactare  eO" 

titre  dans  l'Epitome  de  Gcsner.  Je  me  ,oi:\  t-  jj  w  ■        ,  ^ 

(33)  Mm  xivf»  KetjuctptyetV,    àx/vNTOC  yàip  .(^  Suncaras  rontra  miaitbYw  GenereiuaM 

ei/utivuv,  Tigurino», /o/io  ii8,  laS,  «t^im/ JorgiewidiuB, 

Ne  moveCainarinam^  immola  eni.nmelior.Ste^  /Vîrj'         tj         /.,.,- 

f-ifw  ■»   T»îr  ,1.   n          •               /..  ^^^'  Andread    Jnrgiewiaiu  ,     Bellna    qmib 

(34)  Epil.  Biblioih.  Gfsnen ,  png.  «45.  Fvangelii ,  pag.  i6i ,  i6a  ,  edit.  Coton. ,  i^ 
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natus  est.  Dolendum  sanè  est,  quod  tifîcationàrhumanitëdcJcsus-Christ. 
hominem  qui  prodesse  alioqui  poterat  Comment  donc  a-t-il  ose  dire  que 
maier  hcBreseSn  ambitio  aanocendum  Stancarus ,  s'opposant  a  Osiander  j us- 
mpuliu  Adeo  enimfrivolœ  sunt  quaa  ques  à  tomber  dans  Pextrëmité  con- 
obtendit  rationes ,  ut  satis  apparent ,  traire ,  attaqua  la  divinité  du  Mes> 
Mâùlaliud  quant  acuti  ingenii  famam   sie  ?  Car  la  suite  naturelle  de  Poppo- 

cfr  aliis  dissentiendo  captasse  (3g) sition  diamétrale  que  M.  Moréri  sup- 

Utinant  lus  mot^atur  Stancarus  :  pose  entre  ces  deux  hommes  est  que 
quod  tune  deniitm  foré  sperandum  stancarus  ait  soutenu  rigidement  les 
eif ,  ubi  ingerUum  ,  quod  sud  va-  intérêts  de  la  natare  divine  du  mé- 
mtate  nimis  in  sublime elatum  esty  ad  diateur.  Il  le  fit  aussi.  V.  Enfin  les 
mansuetudinemetmodestiam  seflexe-  auteurs  qu'on  cite  disent  le  contraire 
rft  (Jo)--  <^e  ce  qu'on  leur  attribue  touchant 

(  K  )  En  marquant  les  fautes  de  Terreur  d'Of  iander.  Je  me  contente- 
H»  Moréri,  ]  ce  il  dit  que  Stancarus  rai  de  prouver  cela  à  Tégard  du  père 
»  voulut  s'opposer  aux  erreurs  d''0-    Gaultier ,  qui  d'ailleurs  a  été  le  mau- 

>  nander ,  que  l'humanité  de  Jésus-  vais  guide  de  M.  Moréri.  Franciscua 
«Christ  est  la  cause  de  notre  justifî-  Stancarus  Mantuanus ,  dit-il  (4i)  t 
a  cation  ;  et  dans  ce  dessein  il  tomba  tueH  cupiens ,  ut  Osiandro  (4a)  06- 
a  dans  Textrémité  contraire,  et  com-   sisteret ,  Jesu  Christi  humanitatem  , 

>  battit  en  arien  la  divinité  du  fils  esse  nostrœ  justifîcatwnis  causant , 

*  de  Dieu.   i>  11  cite  Florimond  de  in  oppositum  exiremum  eodem  virci- 

Rémond  ,    Bellarmin ,    Onuphre  et  ter  tempore  se  prœcipitem  egit ,  Jesu 

Gautier.  L  La  première  faute  est  de  Christi  nimiràm  dii^initatem  ariano- 

prétendre  qu'Osiander  enseignait  que  rum  more  impugnando  :  ejus  enim 

Phamanité  de  Jésus-Christ  est  la  eau-  erat  opinio ,  Christum  Dominum  esse 

•e  de  notre  justification  ;  il  fallait  di-  justificatorem  nostrum  secundàm  so~ 

re  y  au   contraire  ,   qu'il    enseignait  lam  htimanitatenty  exclusd  dlvind  na- 

qoe  la  justice  essentielle  de  Dieu,  et  turd.  Vous  voyez  manifestement  dans 

qneJé8U8-Christ,entantqueDieu,sont  ces   paroles    la   troisième   faute   de 

notre  justification.  II.  La  deuxième  M.  Moréri,  et  une  autre  gui  n'est  guè^ 

laate ,  suite  inévitable  de  la  premiè-  re  moindre  que  la  quatrième.  Car  de 

Ky  consiste  à  dire  que  Stancarus  en-  ce  qu'un  homme  soutient  que  Jésus- 

seigna  que  la  divinité  de  Jésus-Christ  Christ  est  notre  médiateur  et  notre 

est  la  cause  de  notre  justification,  justification,  en  tant  qu'homme  et 

Suel  renversement!  son  dogme  était  non  pas  en  tant  que  dieu  ,  il  ne 
Lam^tralement  opposé  à  celui-là.  s'ensuit  nullement  qu'il  soit  fau' 
ni.  Tant  s'en  faut  qu'il  combattît  en  tcur  de  l'arianismc  ;  ainsi  le  père 
arien  la  divinité  de  Jésus-Christ,  qu'au  Gaultier  s'est  servi  d'un  enim  très- 
contraire  il  ne  s'aheurta  a  son  dog-  indigne  d'un  auteur  qui  se  piquait 
me  que  pqirce  qu'il  prétendit  que  Te  de  raisonner.  Le  comble  de  la  bévue 
sentiment  opposé  entraînait  néces-  est  dans  la  question  de  fait,  c'est-à- 
sairement  dans  l'arianisme.  Standius,  dire  en  ce  qu'on  ignore  que  Stanca- 
mii  a  fourré  dans  le  Catalogue  des  rus  attachait  la  médiation  de  Jésus- 
Antitrinitaires  tout  autant  de  gens  Christ  à  l'humanité ,  parce  ({ii'il 
qa^  a  pu,  et  quelquefois  sous  des  croyait  que  le  sentiment  contraire 
prétextes  équivoques,  n'y  a  point  mis  favorisait  l'arianisme.  Si  l'on  avait 
atancarus  ;  marque  évidente  que  ce  dit  qu'il  renouvelait  la  doctrine  de 
n'était  pas  un  théologien  oui  eût  at-  Nestorius,  on  se  serait  un  peu  mieux 
taqué  le  moins  du  monde  la  divinité  couvert  de  quelque  ombre  de  vrai- 
coessentielle  de  Jésus-Christ.  M.  Mo-  scmblance,  et  l'on  aurait  été  un  peu 
réri  erre  donc  grossièrement  quant  plus  fidèle  dans  sa  citation  ;  car  Flo- 
aa  fait.  IV.  Comptons-lui  pour  une  rimond  de  hémond ,  cité  par  le  jé- 

auatrièmc  faute  son  inconséquence,  suite  Gaultier,  touche  cette  corde  de 

i  avait  cru  faussement  que  le  doçme  (^,)  Onalter. .  in  T.b.  chronogr. ,  sœe.  XVT , 

d'Osiander  attribuait  toute  notre  jus-  cap,  XXT.pofi.  m.  ^q*-.  ndte  Prateoi.  v.  Sun- 

cariani  Florim. ,  lib.  Il  deOrig.  Hcres.,  c.  XV^ 
(3g)  CalTinas,  in  Be^ponao  »d  Fntrci  polonot,    n.  i. 
^mf.  6B«  Tractât.  Thcolog.  (4^)  ^'  *^naii  d*  rapporter  la  thctrint  d'O- 

(4o)  iJêm^  ibidem  ,  pag.  G63.  uandrr. 
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ncsfco nanisme.  Nous  ayons  donc  ici  Becamu  in  Manu,^  lih.  3  ,  cap,  3,  et 

un  aiitear  ([ui  établit  mal  le  fait,  et  alii  asserunt.  Quoi  hie  Stancarns le- 

((ui  tire  de  mauvaises  consëquences  ,  auitur  (45).  Je  yiens  de  consulter  la 

et  qui  ne  cite  pas  ])ien.  Sa  citation  de  Somme  de  Thëoloeie  da  jésuite  Bë- 

Pratcolu5  est  plus  (idcle  ;  car  ce  qu'il  can ,  et  j'y  ai  trouve  ces  paroles  :  Se- 

avance   se  trouve  dans   Pratéolus  ;  cunda  conclusio.  CkrisUu  seeundkm 

mais  comme  les  paroles  de  ce  dernier  humanitatem  est  mediator ,  non  «e- 

sont  empruntées  de  Lindanus,  il  eût  cundkm  diuinitatem.  Est  contra  lu' 

mieux  valu   citer  Lindanus  ,  quoi-  theranos  et  calvinistas  ,  qui  doeeat 

qu'un  très-pauvre  garant,  qui  n'avait  mediatorem  esse  seeundàm  utramque 

rien  lu  de  âtancarus ,  et  qui  ne  s'ap-  naturam  (46).  Il  réfute  leurs  raisons. 


puic  que  sur  le  t(;raoiciiage  d'un  cer-  il  allègue  pour  lui  les  pères  ,  et  il 

tain  Palladius  (43).  J'ose  dire  qu'il  nous  renvoie  a  Vasquez  et  à  Bellar- 

n^y  a   guère  d'ouvrages  qui  fassent  min. 

plus  de  ddsiioiineur  à  l'ëglise  romai-  Qn  me  demandera  peut-être  si  les 
ne  que  ceux  ou  1  on  a  donné  le  caU-  sentimens  particuliers  de  SUncaros 
loguc  des  hérésies  du  Xyi».  siècle  ♦■.  doivent  passer  pour  des  hérésies.  Ce 
Il  règne  deux  grands  défauts  dans  ces  n'est  pas  à  moi  à  faire  le  juge  U-des-    t: 
catalogues  :  le  premier  est  au  on  y  a  jug.  jg  dirai  seulement  que  pour  bira     ; 
fourré  un  nombre  infini  de  sectes  qualifier  un  dogme,  il  faut  savoir  les    ■' 
imaginaires  (44)  ;  le  second  est  que  principes  et  les  vues  de  l'auteur  :  par 
les  auteurs  de  ces  libelles  se  copient  exemple ,  il  faut  demander  à  Stanca- 
les  uns  les  autres ,  sans  qu  il  paraisse  ^ub  :  Niez-vous  U  médiation  de  Jesof. 
qu'aucun  d  eux  ait  lu  les  livr»  des  christ  selon  la  nature  divine ,  parce 
hérésiarques  dont-ils  parlent.  Mais ,  q„e  vous  ne  prétendez  pas  qu'il  soit 
quelque  absurde  aue  puisse  être  leur  jîieu  et  homme;  ou  la  niez-vous  par- 
conduite  à  l  égard  des  autres  préten-  ^e  que  vous  ne  voulez  admettre  ao- 
dus  chefs  de  parti ,  je  ne  pense  pas  cune  infériorité  dons  la  nature  diri- 

.._-^Il«    M<A««fr    *\<i«*1n   «1  a  11^11  v«    'ifil'rA   a^vA«*  i       v  /              y^i       ...                                               * 


lui  fit  des  enneniis  dans  le  parti  pro-  tigUe  de  Jésus-Christ;  et  son  erreur, 

testant  est  une  doctrine  que  les  ca-  ^u  pis  aller ,  ne  consiste  qu'en  ce 

tholicjues  romains  soutiennent  contre  qu»i\  suppose  que  la  médiation  en- 

les  ministres.  Lisez  ces  paroles  du  ce.  ^^rme  une  infériorité  incompatible 

lèbrc  M.  Turretin  :  An  Chnstus  sit  ^vec  la  divinité  du  Verbe.  Je  nesaii 

mediator  secundum  utramque  natw  gj  jg,  ciixjonsUnces  du  temps,  et  les 

mm.^affir.cont.ponlificiosetStanca-  manières  impérieuses  de  ce  pcrson- 

Tum.QuœstioJiœcnobistnterceditcum  ^^ge,  ne  furent  pas  la  vraie  raison 

pontificiis  ,  qui  ut  facilius  ohtmeant  pourquoi  les  ministres  suisses  et  ceux 

plures  dan  posse  medtatores  ,  per-  Jg  Genève  crièrent  Unt  contre  lui. 

tendunt  Christum  mediatorem  fuisse  y ^j^j  des  églises  de  Pologne  éUit  tel 

secundhm  naturam  humanam    tan-  ^lors ,  que  rien  ne  lui  pouvait  élw 

tiim ,  ut  post  Lombar,  lib.  3,  dist.  q.  piug  dommageable  que  cette  dUputc, 

iQ,/.9,  TTiom.  /i.  3,^.  a6,flr«.a;  g^  Yoxx  présumait  que  le  zélé  avait 

BtlL  contre,  i  ;  de  ChnstoUb,  5,  c.  3  ;  njoi^g  de  part  que  la  vanité  à  la  cou- 

(43)  Linanoé ,  in  Dnbiuntio ,  diaL  II,  pag.  duîte  de  Stancarus.  Aujourd'hui  peut* 
m.  137.  être  on  ne  trouverait  que  peu  de  ve- 

"*'  Joly  ditqne  ces  trois  on  ijoatre  ^ivaios  one 

bUme  Bayû   n^ont  jamais  M  autorisés  par  ré-  (45)  Francisras  Tarrettiniu,  InatitaL  Tbcol., 

glise  romaine  et  ne  penvent  lui  bire  de  tort.  £lenctic« ,  part,  II ^  loco  XI K,  pag»  4ti,  '^ 

(44)  y^ojrez  l'article  BkikniTZ»  f    tom.   III,  Gmet».,  iftSa. 

pA^*  391.  (46)  Martinns    Beennns ,   Snmn«  Tlieola^., 

**  m'Eh  bien,  soit,  ditLecIcrc,  ropiépar  Joly.;  part,  III,  eap,  XXI,  pag,  ^16,  eJU,  Pans., 

•  c*ctt  nne  erreur  de  Irur  part  et  rien  de  pins.  •  i634* 
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nin  jJiaiis  ta  docti'ine  ^  car  puisque  t^ideo  ex  rospônsione  Meîanchihonis 

les  objectiox^s  des  sociniens  ont  ooli-  de  controuersus  Stancari  scriptd  A, 

gé quelques  docteurs  protestans  à.di-  mdliii,  atqueextat  inter  Melanchtho- 

n  mie  Jësus-Clirist  irest  point  ado-  nis  Declamalionesytom.  iv.  Pesez  bien 

nble  en  tant  que  médiateur  (47),  ne  ces  paroles  de  Melchior  Adam  (5i) , 

lemble-t-il  pas   qu'ils  croient-  quHl  ita  disseruit  (  Stancarus  )  de  duahus 


Pologne  aux  thëologi 
Strasbourg  (48),  je  crois  qu'on  doit   une  marque  qu'il  no  faisait  pas  pro- 


est  ordinaire  d'attribuer  â  un  homme  de  ces  deux  cas ,  tous  ses  adversaires 
les  CM>n8ëquence8  que  l'on  prétend  l'eussent  accuse  de  l'bérësie  de  Nés- 
émaner  de  sa  doctrine ,  soit  qu'il  les  torius.  Disons  donc  que  Melchior 
avoue ,  soit  qu'il  ne  les  avoue  pas  ;  Adam  parle  du  sens  que  plusieurs 
car  on  suppose  qu'il  les  désavoue  donnaient  aux  doctrines  de  Stanca- 
franduleusement.  Ainsi  la  prudence  rus.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 
Teut  que  nous  jugions  de  la  doctrine  peur  que  de  juger  de  la  doctrine  d'un 
de  cet  écrivain ,  non  par  cette  lettre,  nomme  par  les  interprétations  de  ses 
mais  par  ses  propres  écrits  :  je  ne  adversaires.  Pour  mieux  appuyer  ce- 
pense  pas  qu'ils  contiennent  le  sabel-  ci,  je  m'en  vais  citer  Stancarus  même. 
lianisme.  Lisez  pourtant  ce  qui  suit  Les  théologiens  de  Zurich  s'étaient 
(49)  :  JYeque  in  eo  solo  substitit  Stari'  servis  de  ces  paroles  :  P^ideal  Stan- 
cari intempéries,  quod  doceret,  Chris-  carus  qui  uoslram  sententiam  uult 
twn  ntediatorem  essejuxta  humanam  ^rauare  suspicione  hœreseos  ,  ne  ipse 
tantkm  naturam;  sed  ultra  progrès-  mterek  jure  convincatur  nestorïanus, 
tiUj  quoque  veram personarum  Tri-  à  quo  tant  pariim  abest  ut  difficilli- 
niiatem  susiulà  ;  unum  Deum  confw  mum  sit  eum  ab  illo  internoscere.  Il 
sd  trinitate  ,  apud  quem  Christus  leur  répond  :  Ciim  Tigurini  non  af- 
homo  mediaCorem  ageret,  Trinomium  Jirment  me  esse  nestorianum  ,  non 
eum  Sabellio  imaginans  ,  cœteras  opus  est  ut  me  dejendam  ;  qutul  si 
ecdesias  ut  arianas  traduxit  :  quod  etiam  ajfîrmnrent ,  ciunnon probe ntj 
palet  ex  litteris  ministrorum  polo-  sed  simplicUer  accusent  ,  iLlis  docti 
ttorum ,  è  synodo  Pincouiensi  scrip-  ^i'i  '*o/i  crederent ,  quia  ipsimct  7 1- 
tâ  j4.  mdlxii  ad  theologos  Argenti-  gurlni  ignorant  prorsiis  quod  fueiit 
nenses  (  quœ  extat  prima  inter  epi-  aogma  JYestorii  ,  ut  jam  prohabo. 
stolas  Zanchii  ),...  (5o)  Prœterqiuim  Hoc  tamen  projiteor  et  coram  Deo  et 
de  Deo  et  Christo ,  etiam  alia  in  cce-  hominibus  jateor  me  nilùl  negotii  ha- 
teros  -fidei  articulos  moisit  Stancarus  ^cro  eum  Ifestvrio  ,  et  Nestorii  doc- 
non 


.-    .  -^   ..              '.^ :-e — ——...►—«- ^~-  cuuviiis,   qui  «t  aii,    un  nriu»,  inace- 

WÊÊttutm  su,,,  quœsuonem  hanc  prout  inter  or»  i^r             w»*               a-*                    • 

ihodoxosagititurpr^bte,naticJesse,etmifûi,  doniUS  ,    NcstoruiS,    Acnus  ,    revi- 

frinemtUm^   de  qud  utnnqtte  di.tputari  potest  Vaicnt  daOS  StuncarUS    (53).  Tout  Ce 

talvdjSdei  compagti ,  imb  *t  mulùun  logomachiœ 

f hcoImu.  Turrettin. ,   Instît.  tbeolng.  eleurtirx ,  (5 1)  Melchior.    Adam.,   in    Vitâ   Bnllingerî , 

Ml*  Il^qumtt.  XVni^jHtK.  53q.  Vojet  aussi  pag.  494. 

M.  Sanriii ,  Ezamen  de  U  Théologie  de  M.  J»-  (5a)  Suncarns ,  de  Triniuie  {t^Mediatorc,  ad- 

"?ÎA»'^'  749*«'««V.  veraiis  Tigurin.  et  Geneveiuc»,  au  6*.  feuillet 

\f*l  ^V**  t»  remarque  (F).  verso  de  la  feuille  F. 

Î4g)  Hoornbcek,  in  Appar.  «d  Difput.  Socin. ,  (53)  Onchoviiu ,  in  ChimKrl ,  apud  Sponda- 

'^'  ?^.  ■"■♦  '»*'  *""•  '^^»'  ^<V*«»  le  feuillet  78  de  i,v 

i'io)Jd€m,ihd9m,pag.lo,  livre  d'Orichoriu»,                                      •     ' 
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c^u^il  lui  impute  â  Tégard  de  l'eucha-  hjrpoorita  cum  suit  Pinezovianis.Atu 
nstie  (54)  est  si  plein  dVxtraTagance,  tam  in  Germamdquhm  in  Hungarid, 
ou  même  de  contradiction  ,  qu'on  Transyluanidet  Polonid  minori  muh- 
doit  le  traiter  de  calomnie.  On  ne  tas  srnodos  celehmverunt  contra  me 
Toit  pas  que  sur  cet  article  les  thëo-  et  fidem  oathoUcam  de  irinitate  et 
logieos  de  Genève  ni  ceux  de  Zurich  mediatore ,  et  multos  Ubellos  plenot 
aient  crié  contre  Stancarus.  Nos  faî-  blaspheiniis  arianis  et  eutychianis  , 
seurs  de  catalogues  d^hcrétiques  (55)  coni^iciis  et  horrendis  calumniis  edi- 
Faccusent  d^avoir  enseigoé  que  la  ce-  derunt ,  ut  me  tandem  cum  para  doc 
ne  nous  est  donnde  comme  une  arrhe  trind  catholicœ  fidei  perderent  ;  ut 
du  corps  de  Notre-Seigneur.  Est-ce  nihil  facere  potueruat  y  sicut ,  née 
un  sentiment  contraire  à  la  doctrine  poterunt.  Durum  enim  est  contra  su- 
de  Zuingle  ou  à  celle  de  Calvin  ?  Ils  mulum,  unum  Deum  trinitatem  cal- 
ajoutent  qu'il  était  infecté  de  rabbi-  citrare.  Hoc  enim  modo  Constatudus 
nisme.  Ce/t?  accusation  n'était  fon-  imperator  Arianus  cum  Arianis 
dée  que  si.r  ce  qu'il  entendait  les  nouem  concilia  celebravit  contra  D. 
rabbins,  et  qu'il  avait  quelquefois  Athanasium  y  quem  miris  modis  af-  L 
parle'  de  leurs  sentimens  (p6),  ftixerunt^  proscriptionij^ss y  exiliis,  et    l 

(L)  //  se  glorifiait  d'apoir  été  pet^  persecutiombus  y  sed  uentas  tandem  j;. 
técuté  et  condamné  comme  le  fut  ^'<^'î'  ^^  ajoute  que  les  ministres  de 
saint  Aihannse,  ]  J'ai  averti  pour  le  Zurich  avaient  écrit  à  ceux  de  Polo- 
moins  sept  fois  Pbtlippe  Mélanch-  «ne,  l'an  i56o,  de  le  chasser  de lean 
thon  ,  dit-il  (  67  ) ,  et  Osiander ,  et  éjglises.  Notez  qu'il  composa  cet  00- 
Félix,  le  surintendant  des  '  '*  —-"^  ^  i^..u--^-      J —  x^  1»-^- 

lonaises  ,  et  les  ministres 
et  ceux  de  Genève 


l'égard  de  la  tnnité,  et  de  l'incarna-  ^*'^''  épousé  une  femme  pendant  sa 

tion.  Ils  se  sont  tous  bandés  contre  prêtrise,  ]  Jusque-là  il  avoue  que  m 

moi.  Voyons  le  détail  de  ses  plaintes.  ^**"*^  n'était  pas  moindre  que  ceUe 

(58)  Omnes  insurrexerunt  contra  me,  ^^  Stancarus  ,  qui  s'était  aussi  marié 

Alii  enim  uitam  meam  quœsiuerunt  ^tant  prêtre  j  mais  à  d'autres  égards 

utMelanchthon  (Sg),  perJoachimum  ^  »«  disculpe  du  péché  dont  il  acca- 

marchionem  Brandenburgensem    et  ^^  ^^^  adversaire.  Il  se  fonde  sur  ce 

electorem  imperii,  Alii  carceres  prœ-  ^*j'*^  ^***'  demeuré  dans  le  giron  de 

parai^erunt  perpetuos  nuhiy  nisi  ad-  1  église,  et  qu'il  s'était  abstenu  des 

monitus  aujugissem  ,   ut  Osiander.  fonctions  du   sacerdoce  depuis  son 

Alii  expulerunt  me  è  domo  med  (60)  niariage.  Cétait  se    soumettre  aux 

et  litteras  scripserunt  ad  omnes  no-  saints  canons ,  et  subir  la  pénitence 

biles  majoris  et  minoris  Poloniœ  et  qu'i|8  imposent  aux  prêtres  gui  se 

jRussiœ ,  ut  nemo  me  reciperet ,  sed  marient  ;  mais  Stancarus  s'était  ma- 

expeUerety  ut  Fœlix  ille  impius  et  "^»  ®^  avait  quitté  la  profession  de 

catholique.    (6a)  Do  hoc  tibi ,  atque 

(54)  OrîclioTÎus    în  Cli«»«.râ,  aW  Spoiida-  conccdo ,  me  inter  sacerdotes  pvhli- 

nom,  ad  ann.  i55i.  Voyez  aussiYxonxnionàà»  ^^^      ^      ■!•                      •,/»    ^                 •*     1 1* 

Rimind ,  fzV.  //,  chap.  if^.  «^^  >  tantispcr  saenficdsse ,  quoad  h- 

ISS)  Lindanns,  Prateolus,  Gaultier.  Cuity   et   quoadfoS  J'uit  :    CiUn  auteïït 

($6)  L'un  de  ces  livres  est  intitulé:  de  Rablno-  Sacerdos  duxissem  uxomm.  .  h  Math- 


mm 
a  pour 


RabinoB. 
(57)  Suncarns  de  Triiiiute  et  Mediatore *ad ver-     unus    de    multis  factUS  y  offero  nunc 

TeuiU^^lt^^'  «"  p^nulUème  feuillet  de  la    Deo  cor  contHtum  et   humiliatumy 

TsB'rde'm ,  ibidem  f"?^  «« despiciat  DeuSy  supplex pie- 

(59)  Cela  est  si  éloigné  du  génie  de  Mélancb-     ^^  ^^  medid  pOSCOm  AncgO  te  imitonr 

^^?r\  ?î"  *^  ne  faut  pas  jr  ajouter  foi.  arrogantcm,  atque  contumacem  ?  cui 

il  ^^rull'Tl"'  ^i^'fi'''^''''  decemfme  li.re,  p^ràm  erat  uisum  mulieroso  sacerdoti 

U  parle  ainsi  :  Expulistis  me  paralyticum  cum    *  •— ««' 

fiimilitt  ex  domo  meâ  (  non  umnea  damao  )  «t  ex        (61)  Voye*  Vépîire  dédieatoira  de  cet  om^rof^ 
loto  rcgno  quantUm  ia  vobia  fuit.  (6a)  Suôial.  OrichovÏM ,  in  Chiamn[,  folio  5. 
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ujorem  ducere  ,  cuni  qud  tibi  connu-    en  dirers  lieux  depuis  sa  fuite,  ayant 
j..  •    .  _i«^ u .     _;^-  —•  \ ^^.    >— .-.  J»«ll«-  A   d: j.:^ 1 ?* 


Jiei 

stineres  :  ni  etiam  sacrilegio  statas  so-  Fan  i55o.  Il  semble  donc  qii^ 
ûnnesque  ceremonias  sacerdotii  pol-  mieux  dire  que  ce  fut  en  iSSg  qu'il 
lueresy  atque  impiis  in  ecclesiam  in-  le  poussa  à  chasser  les  moines,  ^b 
troductis  sacris  ,  omnia  sacra  cetera,  hoc  (  Hieronymo  Philippovio  )  Pinc- 
unh  cum  sacerdoùo ,  ex  ecclesid  ex-   zowiani ,  ad  JYicolaiim  Olesnicium  , 

terminares (63)   Uxorem  ego   qui  Pinczovid ,  monachis  ejectis,  pu- 

mcerdos  ,  contra  legem  duxi  :  sed  ram  religionem  an»  iSSg ,  induxit 
idem  tamen  ejus  legis  pœnam  susti-  (fiS).  Mais  ce  même  auteur  nous  met 
nui  :  abrogaiionem  nempè  sacerdotii.  en  désordre ,  puisqu'il  assure  en  un 
Hœcenim  muleta  sola  sequiturmeum  autre  endroit  qu'Olesnicki  chassa  les 
factum.  y  legis   atque   canonis  prœ-   moines  Pan  i55o,  et  qu'on  lui  en  fit 

tcripto Ciimjactum ,  Stancare^   un  crime  auprès  du  roi,  comme  aussi 

in  aucendd  uxore y  par  sit  nostrum  ,  de  la  retraite  qu'il  a?ait  donnée  à 
audif  quam  ipsiusjacti  conditio  sit  Stancarus.  Voici  de  quelle  manière 
internas  dispar:  t£i  enim,  in  dis  se  n-   il  raconte  l'élëvation  de  ce  personna- 

tione ,  ac  dlssidio ,  per  summum  ec-   ge.  Episcopus  Cracoviensis 

elesiœ  contemptum ,  uxor  ducta  est  :    rranciscum  Stancarum tralU 

mihi  ferb  ,  summd  voluntate  ,  acju-  jubet  in  castellum  lÀpofiec  ,  vhi 
dicio  ipsius  ecclesiœ ,  hœc  eadem  est  episcopalis  carcer  est  quinto  ab  urbe 
adjudicata.  Quid  ita  ?  quia  pœnam  Cracouid  milliari,  Sed  ex  eo,  indus- 
legis  sustinui  :  et  quod  obedientem  trid  Georgii  Nigrifamuli  sui ,  con- 
decuit  y  canonis  jussu ,  sacris  me  te-  ciso  in  longas  fascias  ,  uno  atque 
movi  :  tu  contra  ,  et  pœnam  legis  akero  linteo  ,  Uberatus  ,  Stanislao 
coiUemnis ,  et  sacris  te  imnûsces.  Il  Lassbcio  subcamerario  Lancicensi  , 
ne  faut  pas  se  fier  à  tout  ce  qu'il  dit,  atque  Andréa  Trieesio,  delabentem 
il  dissimule  et  il  supprime  ce  qu'il  exspectantibus  ,  exceptus ,  t^enit  in 
sentait  d'incommode  dans  l'accusa-    oppidum  Dubieczko ,  ad  Stanislaiim 

"  "  '^"  zzoviam  ad  Ni- 
nous  four- 
_  quelques  ouvertures  pour  dissiper 
temps.  Cela  est  pourtant  très  -  vrai  les  confusions  ;  car  il  observe  (  68  ) 
(64)*  n  rentra  ensuite  dans  sa  com-    qu'Olesnicki  se  laissa  enfin  persuader 


avouer*  firent  point  :  ils  commirent  de  non 

(N)  //  était  a  J^illac  lorsque  téi*é-  veaux  désordres ,  et  prirent  la  fuite, 

que  de  Cracoi^ie  le  fit  venir» et  alors  leur  monastère  fut  converti 

en  i55o.]  Je  vous  donne  pour  garant  en  une  école.  On  peut  donc  admettre 

de  ce  fait-là  Régenvolscius.  Absente  deux  réformations  établies  en  divers 

Litmanino  ,  dit-il(65j,  ille  idem  temps  dans  la   ville  de  Pinczovie; 

episcopus  Cracov.MaciejouiuSjFran-  l'une  l'an  i55o  ,  l'autre  l'an   i55q. 

eiscum  Stancarum  Mantuanum  Ita-  L'historien  ne  laisse  pas  d'être  blâ- 

lum  ,  virum  doctum ,  P^illaco  efocat,  mable  d'avoir  mis  si  peu  de  clarté 

initie  an.  i55o  ad  pro/essionem  litte-  dans  ses  narrations. 
rarum  hebràicarum  in  academid  Cra- 

eOtnensi.  (86)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  196. 

(O)  Régenvolscius   la  met  a  Van       {6-)  Idem ,  ibidem ,  pag.  ^^8. 
1559.1  Cela  semble  plus  raisonnable;      W  Ibidem,  pag.  aag. 

car  siSlancarus,  appelé  à  Cracovie  au         cTFT  T  TNmiTQ    T'^^f  1^  ^^^ 
commencement  deVan  i55o ,  s'arrêta        STELLINGUES.  C  est  le  nom 

que  se  donnèrent  les  Saxons    à 

;^';^-^sitoL„.^H.s—  q",i  Lothaire,  fiU  de  Louis-Ie- 
«itMPoioiionim,p«g. 78,79.  Débonnaire  accorda  la  permis- 

^LJBE.Vr^ioôMnm, lib.i; cap.  xr, p.  1^5.  sion  dc  protesscr  le  paganisme 
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que    Gharlemagae   avait  obligé  »  combien  que  par  gaerret  de  plui 

leurs   pères   d'abandonner.    Du  »  ?«  trente -trou  ans  Çhârlemape 

T'ii  «.  '^    1     1         1  •    •■  »  leseustmattéfl,  et  rendus  sans  poo- 

illet  parle  de  cela ,  mais  beau-  ,  ^^^  ^  ^t  qu'il  ne  leur  fust  rertS». 

coup  plus  brièvement  (A)  qu'un  *  tre  moyen  de  saurer  leurs  Tio, 

auteur  qui  l'a  cité.  *  qu^cn  se  faisants  baptiser ,  si  receB* 

'  »  rentils  le  baptesme  plus  par  craiote 

(A)  Du  Tillet  parle  de  cela ,  maU  »  que  par   dévotion.  Doncques  cet 

beaucoup  plus  briri^ement  qu'un  au^  »  saxons -après  avoir  obtenu  permii* 

teur  qui  l  a  cite»  ]  «  L^cmpcreur  Lo-  »  sien  de  vivre   en  liberté  ae  coa- 


» 

» 


ipcreur 

»  tkaire se  rendit  religieux  à 

»  Pruym  ,  pour  faire  pénitence  de 
»  SCS  péchés  :  rat^mement  des  déso- 
»  béissanccs  faites  à  son  pérc ,  et  que 
»  pour  être  secouru  contre  ses  frères, 
3»  Louis  et  Charles -le -Chauve  ,  il 
»  avait  rendu  à  partie  des  Saxons 
»  faits  chrétiens  par  Charlemagne 
»  son  aïeul,  leur  idolâtrie  ;  à  laquel- 

»  le  retournés  se  nommèrent  Stellin-  »  se  nommèrent  Stellingues  ,  et  re- 
3*  gués ,  vivant  en  liberté  de  con-  »  tournèrent  à  leur  précédente  ido- 
»  science  de  telle  religion  que  cha-  »  lalrie.  Depuis  l'empereur  Lotaire , 
i_î.  '^       "         "  '         revenu  à  meilleur  advîs,  fut  tou- 


science  ,  monstrerent  bien  qae  la 
religion  chrestienne  ,  en  laquelle 
ils  estojent  entrez  comme  par  con- 
traincte ,  n'estoît  plantée  en  letm 
cœurs  y  et  nV  avoit  peu  prendre 
racines.  Aussi  advint-uque  comme 
toutes  sectes  sont  coustumicres  ou 
prendre  nom  de  leur  autheur,  ou 
s'en  donner  tin  elles  mesmes ,  ili 


y»  cun  voulait  (i).  »  Nous  allons  voir 
l'étendue  que  Pierre  de  Saint-Julien 
donne  à  cela.  Il  venait  de  déclamer 
contre  la  liberté  de  conscience ,  et  il 


ché  d'un  remord  de  conscunoe 
(  tant  pour  la  désobéissance ,  et 
rigoureuses  rudesses  dont  il  avoit 


avait  dit  entre  autres  choses  (i)  que  n  usé   envers  son   père  ,  que  pour 

ceux  qui  la  demandent  absolument  »  s'estre  ingéré    de    dispenser    la 

semblent  aspirer  aux  privilèges  des  »  Saxons  des  promesses  et  seremepti 

•T>L  M  _'__-•..-.  j.  ni    1  •           ...  ^  faicts  en  leur  susceplioff 

tesme ,  que  d'avoir  ose  du 


mniituicfët,   «njitic-i-  aux.  priviicgcs  uf;s     ff  oaxuus  i 

Thélémites  de  Rabelais ,  qui  avaient    »  par  eux  faicts  en  leur  susception 
fait  mettre  au  frontispice   de   leur    »  de  bapt 


3» 


» 


«r 


r» 


:ï 

ï 


Tillet ,  que  l'empereur  Lotaire  du    »  subjectir  à  la  crainte  de  Dieu ,  et 
nom ,  et  fils  de  Loys  débonnaire  ,     »  révérence  à  ses  parents  ) ,  se  rendit 


se  trouvant  enveloppé  de  grands  »  moync.  » 

aïïaires  (  à  cause  des  guerres  qu'il  En  comparant  les  paroles  de  Pierre 

avoit  contre  ses  frères)  requist  les  de  Saint -Julien   avec  celles  de  da 

Saxons  ses  subjects  de  le  secourir  Tillet,  on  se  pourra  faire  une  idée 

de  gens  et  d'argent  ;  à  quov  iceux  juste  de  la  liberté  que  prennent  une 

Saxons  ne  voulurent  entendre  ,  si-  infinité   d'écrivains  ,  d  ajouter  cent 

non  avec  condition  qu'il  leur  serait  choses  au  témoignage   des  auteurs 

»  permis  de  vivre  en  liberté  de  con-  qu'ils  citent. 

»  science.  Lotaire  (  qui  avoit  plus  en  II  n'est  pas  nécessaire  de  réfléchir 

»  affection  la   victoire  que  ta  reli-  sur  les  maximes  de  Pierre  de  Sainl- 

>»  gion)  ne  pesa  lors  l'importance  de  Julien  (i)  :  les  tolérans  les  ont  réfo- 

N  la  demande   des  Saxons  :  et  sans  tées  mille  et  mille  fois  (5). 

»  autrement  y  bien  penser  la  leur  „       .                «......« 

»  accorda.  Or  esloyent   ces  Saxons  JA)^rplaremar^(F)delartieUYM, 

»  adoncq'  si  affectionnez  au  paganis-  J^  y^/^  ^  remanfue  Ç?\  de  l'ortie  Saimc- 

M  me  ,  et  vénération  des  idoles  ,  que  tm  (CUude  de),  dans  ce  volumt^  pag.  3o. 

(i)DaTillet,RecndldesRoi.dcFr«nc«Lp«p.  STÉPHANUS    OU    ETIENNE 

m.  45.  ^o^Maui/iFauchet,  Histoire  de  Charles  ^       n                       »..•-.                    t-l-'U 

leChaure.chap,  Fii.foUom.i'j,  QC  iijsance    était    un     babiie 

(a)  Pierre  de  Saint-Julien ,  Mélanges  paradoia-  grammairien  ,  quî  8  vécU  aa  V*. 

(3)  Là  ménie.  OU  au  YI*.  sîëcle.  Il  composa  an 
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IHctionnaire  ou  il  marquait  les  mille  bonnes  choses  de  l'ouvrage; 
noms  adjectifs  qui  dérivaient  du  et ,  comme  il  ajoute  quelquerois 
nom  substantif  des  lieux  qui  du  sien ,  on  ne  saurait  dire  au 
servaient  à  désigner  les  habitans  vrai  si  Etienne  de  Bysance  faisait 
de  ces  lieux  (A).  Cela  était  accom-  profession  du  christianisme  (E)  : 
pagné  d'un  grand  nombre  d'ob-  car  qui  sait  si  les  passages  oii  il 
nervations  empruntées  de  la  my-  paraît  parler  en  chrétien  sont 
thologie  et  de  l'histoire ,  qui  de  lui  ?  M.  Moréri  mérite  d'être 
Badsaient  connaître  l'origine  des  censuré  (F).  Le  père  Lubin  a 
villes  et  des  colonies ,  leurs  chan-  raison  de  croire  qu'on  rendrait 
geuaens  et  leurs  différences.  Cela  un  bon  service  aux  lecteurs ,  si 
prouvait  également  l'exactitude  l'on  marquait  dans  les  diction- 
et  la  lecture  de  l'auteur.  Il  ne  naires  géographiques  les  noms 
nous  reste  de  cet  ouvrage  qu'un  adjectifs  des  habitans  (G).  Si  j'en 
assez  méchant  abrégé  que  le  étais  cru,  on  les  mettrait  dans 
grammairien  Hermolaiis  s'avisa  la  seconde  édition  du  Diction- 
d'en  faire,  et  qu'il  dédia  à  l'em-  naire  de  Furetiëre.  M.  Colomiés 
pereur  Justinien  (a).  Quelque  (c)  a  rapporté  quelques  paroles 
grand  que  soit  le  ravage  que  ce  de  Scaliger  qui  me  paraissent  fort 
beau  livre  a  souffert ,  par  le  peu  obscures  (H). 
de  jugement  de  son  abrévialeur  (c)  BiBliothéque  choisie ,  pag.  5g. 
et  ensuite  par  l'ignorance   des      /an  r  »•     -^ 

,     ■»  ^  y      ^         ,    .  (A;  Les  noms  aajectifs  gui 

copistes  ,  lessayans  n  ont  pas  lais-  servaient  h  désigner  les  habitans  de 

se  d*en  tirer  bien  des  lumières  ,  ces  lieux.']  Le  titre  ^f/>i  7r6xf«v,  de 
et  de  croire  qu'il  n'y  avait  point   ^^if>us,  qu'on  donne  ordinairement 

d'anciens  ouvrages  qui  méritas-  f,  .^f'  ouvrage      n'est  ni  celui  que 
-,  ^     1    •   1.      «A,        1  auteur,  m  celui  que  rabreviateur 

sent  plus  que  celui-la  d  être  y  avaient  mis.  Le  véritable  titre  était 
ëclaircis  et  corrigés  par  les  soins  iôvixà  :  et  de  là  vint  qu'Hermolaus 
de  la  critique.  Sigonius  ,  Casau-  i'ititula  îôvixâv  f^nro^H  l'abrégé  qu'il 
bon,    Scaliger,  Saumaise,  etc.  T^P^*?*  *^'^°  ^^^''^-  ''  Mais  comme 

.,v     '  x^  '    .   ivii  »  plusieurs  personnes  se  sont  avisées 

{à) ,  se  sont  exerces  a  1  illustrer  :    »  en  divers  temps  d'abréger  cet  abré- 

mais  il  n'a  paru  en  latin  qu'en  »  gc  ,  et  d'en  retrancher  jusques  au 
1678  (B).  Cette  édition,  qui  est  *  ^^^  «*  ^  Tépître  dédicatoire  du 
d'Amsterdam ,  fut  suivie  de  celle  l  L^Z""  ^'Tf  !"!:!  '^  ?\'''  P?' 

j-       jj«                   »       T       Tii  étrange  que  les  anciens  titres  du 

de  Leyde  dix  ans  après.  Les  Hol-  »  livre  se  soient  perdus.  A  la  place 

landais  firent  courir  par  avance  »  de  ceux-là ,  quelques  demi-savans 

quelques  feuilles  de  ces  éditions  ,  *  ^^^  substitué  celui  de  ^ipi  Trixtooy , 

ce  qui  empêcha  le  père  Lubin  ',  ^^L? de' KoVa^^U^éri; 
de  publier  cet  auteur,  sur  lequel  »  faire  un  ouvrage  de  géographie. 
il  avait  fort  travaillé  (C).  Lefrag-  »  Us  se  sont  ti'ompés,  car  if  n'avait 
ment  d'Etienne  touchant  Dodo-   "  proprement  dessein  que  défaire 

ne  0»  ne  permet  pas  de  douter  ;;  ::^^.JLtrSé:^s';.Z 

qu  Uermolaus    n  ait    retranche  »  pies  ,  des  villes  et  des  provinces , 

(«) Suidas,  in 'E/j^oXAoç.  »  comme    si  quelqu'un    expliquait 

{b)  y  oyez  la  Bibliothèque  choisie  de  Co-  *  Rrammaticalemcnt   les  termes  de 

^"''ôé» ,  pag,  46  et  suivantes  :  il  y  est  parlé  ^  Parisien,  de  Français,  de  Flamand, 

dé  plusieurs  au(6urs  qui  ont  trwaillé  sur  ^  àe  Liégeois,   etc. ,  et  montrait  la 

^^l-<i*  »  diversité  presque  infinie  qui  rcgac 


il 


in 
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j»  dans  la  formation  de  ces  termes  (B)  Il  n'a  paru  en  latin  ipîat 
n  ilêiiuatifs  (i).  n  Cest  ainsi  que  Ton  1678.]  On  avait  trois  éditions  erec- 
rapporte,  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-   gués  ,  celle  d^AIde  Manuce ,  celle  de 

Sul)liquc  des  Lettres ,  le  sentiment  Junte ,  et  celle  de  Xjlander  ;  maû 
ti  ceux  qui  ont  publié  Etienne.  On  quoique  ce  dernier  ae  fût  enga{;é  i 
aurait  pu  critiquer  ce  sentiment  ;  car  donner  incessamment  sa  version  la* 
il  n^  <i  nulle  apparence  que  le  des-  tine  ,  et  que  celui  qui  a  contina^  la 
sein  principal  de  ce  grammairien  ait  Bibliothèque  de  Gesner  ait  assoie  le 
roulé  sur  rexplication  de  ces  termes  public  crue  ce  livre  de  notre  Etienne  ^i 
dérivatifs.  C^était  apparemment  la  fut  publié  par  Xjrlander  ,  en  grec  et  \.2 
plus  petite  partie  de  son  projet,  et  latin,  Pan  1568,  il  est  sûr  néanmoins  |:. 
un  accessoire  de  son  ouvrage.  Inavoué  qu'on  ne  l'a  vu  en  cette  manière 
qu^il  est  fort  soigneux  de  marauer  ces  qu'au  temps  que  je  marque.  Un  juif 
sortes  de  noms  \  mais  cela  n  occui>e  portugais,  nommé  Pinédo,  le  publia 
que  très-peu  de  place  en  comparai-  a  Amsterdam  l'an  1678  ,  avec  une 
son  des  faits  qu'il  rapporte  ,  et  des  traduction  latine  de  sa  façon ,  et  un 
témoignages  qu'il  cite.  Et  que  serait-  commentaire  (4)*  Au  bout  de  six  ans 
ce  si  nous  avions  tout  1  ouvrage  ?  M.  Rijk,  professeur  à  Leyde,  7  publia 
Nous  y  verrions  une  ou  deux  lignes  les  notes  de  Luc  Holstenius  sur  et  ^ 
par  article  pour  l'explication  du  nom  mâme  livre  d'Etienne  ,  lesquelles  il  ^ 
adjectif  formé  du  nom  de  la  ville ,  et  avait  eues  du  cardinal  François  Bar- 
nous  verrions  quelquefois  des  pages  bérin.  On  fit  dans  la  même  ville  de 
toutes  entières  dans  un  seul  article.  Lejdeu  ne  nouvelle  édition  d^Etienne, 
Je  crois ,  sauf  meilleur  avis  ,  que  le  l'an  1688.  Elle  est  en  grec  et  en  btio 
titre  fdvixfiè  se  rapporte  à  toutes  les  comme  de  Pinédo  :  la  traduction  la- 
obscrvations  qui  se  peuvent  faire  sur  tine  est  de  la  façon  de  Berkélius  (5). 
un  peuple,  sur  une  ville,sur  un  lieu.    Ce  traducteur  y  a  joint  un  ample  et 


.ouvrage 

ce  livre  ,  on  l'appelle  Stepfuinus    Gronovius  a  notablement  contribué 
»  fie   Urhibus  :  d'où  est  venu   que    ^  rendre  meilleure  cette  édition. 
»  bien    des   gens  ont  pensé  que  de       ^q^  c^  ^„£  empêcha  le  père  hibin 
»  Urbihus  était  le  nom  de  famille  de   ^  publier  cet  auteur,   sur  lequel  il 
n  cet  auteur ,  et  que  pour  tradjûre  ^  r^j^  travaillé.']  Ce  contre-temps 

et  le  contraignit  a  aire 

ités  à  la  nation  ho' 

'.  .  rw^  11        j       ^«"v.  Copions  ici  les   paroles 

de  ces  termes  dans  ses  Tables  géo-  journaliste.  «  ï^uisque  nous  avons 
»  grapbiques  sur  Plutarque  5  mais  «J^  j^  j„  p^^e  Lubin  ,  n'oublions 
»  ayant  consulté  messieurs  de  l'Aca-  ^  f^^g  |g  j^pît  qu'il  a  conçu  contre 
»  demie  française  ,  il  ne  put  jamais  ^  ^^^^^  |^  Hollande  ,  depuis  qu'il  a 
»  leur  faire  goûter  son  dessein.  11  se  ^  gu  qu'on  y  faisait  imprimer  ^yicf^f- 
»  plaint  en  quelque  façon  de  leur  ,^  ^^^  j^  (Jrbibus ,  traduit  en  latin 
»  dureté  dans  son  Mercure  géogra-  ^  gj  commenté.  On  verra  le  chagrin 
»  phiqueO).»  Il  a  grand  tort  de  s'en  ^  ^^^^  lequel  il  en  parle  ,  si  on  con- 
plaindrc  (*).  ,  gu^e  la  page  63   de  son  Mercure 


(,)  Jouve  le«  de  U  Repubbque  de»  Lettres  ,  distinction ,  im  du  «oin.  n'.-«Hfle 

mou  de  juillet  1684 ,  art  IV,  pag.  485.  J                       ^       j^  long-iemp. ,  pnÛKja'en  1'.- 

^m  PST'  '"^'  ^  S*«  '610  Paul  Arri  se  |ualifirit  jSpn  (B.jU. 

HRa^p^rtons  ici  ce  que  Cbarle.  Etienne  dit  ?''='Î7"^''^'*::îr!:Iî«  r!S:;:;irL''îfj»i 

j-  1      Ti     j    -wr  .                      j-  . r'..:A^  Ji^,  dan»  le  titre  de  »e»  poésies.  J  aïonte  qn«  le  j«w« 

de  la  ville  de  Metz,  pw.  j,  de  son  Guide  des  JJ^                           Inventaire  Zs  deZc  Langu^, 

CA.m.n,,  ec.    imprimé  a  I^ariscliexln^même  ^«^^S*^^^^^               „«  indifféremment  Jlf«- 

en  i553.  C  e«t  que  le  ternto.re  s  en  appelle  pajrs  '^^^^              ^^  le^ple  de  MeU.  R...  ".t. 

flfestin,  et  le  peuple  Metin.  Nic^t  dit  la  même  *•"»  *^""  ***  r"/  \          r~  r  ^      i»  .^  ^  1      'L^Xim 

cho.e  dans  non  T^sor  de  la  Langue  française ,  (4)  yojre%U  jugeinent  qu  enfMt  Co\omtè$aans 

et  de  même  Ménage ,  dans  sps  Oriff.  fr. ,  demiire  sa  Bibliothèque  clioisie  ,  pag.  ^, 

édition.  Alais  ou  peul-étre  les  gens  du  pays  noul  (5)  //  ^tait  recUur  du  coUrge  de  Dcift. 
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•  t^icuo«ïmu«u«'>  "  ««  »j~..«-  ^—  j  ~-T quelque 

I  loi  a  dérobé  le  fruit  de  ses  longues  ^  (E)  O/i  /le  saurait  dire  au  vrai  si 

9  Y^llea.  Il  X  aidait  dix  ans  qu* il  tror    Etienne faisait   profession^   du 

•  duisait  ce  liure-lh  •  il  en  aidait  corri-  christianisme."]  La  réflexion  d'un  jour- 

•  gèles  fautes  des  trois  éditions ,  à  la  naliste  me  paratt  propre  à  faire  sen- 
fai^eur  des  deux  manuscrits  grecs  tir  aux  écrivains  de  ces  derniers  siè- 

de  la  bibliothèque  du  roi ,   qui  lui  clés  le  peu  de  pouvoir  quHIst)nt  sur 

avaient  été  très-obligeamment  prêtés  leurs  préjuges:  car  ils  ne  font  pres- 

par  M*  Carcavi  ;  il  avait  f ail  des  que  point  de  livre  ,  où  la   manière 

noies  géographiques  dessus  y  rempli  malhonnête  dont  ils  parlent  des  au- 

I  les  uiaes  ,  et  conféré  toutes  les  au-  très  religions  ne  fasse  connattrec  elle 

I  torités  des  auteurs  cités  ^  avec  les  qu'ils  professent.  Voici  la  réflexion. 

I  originaux  que  nous  avons  ;  les  per~  a  Au  reste  quoique  Lucas  Holsténius 

»  sonnés  qui  avaient  vu  son   manu-  »  ait  cru  au'É tienne  de  Bvsance  était 

»  scrit 


»  ait  cru  qu'Etienne  de  Bysance  était 
"  chrétien  ,  ce  n'est  pas  une  chose 
hors  de  dispute.  On  est  dans  ki  mê- 
me peine  à  l'égard  d'Ammien  Mar- 
celhn  :  les  uns  disent  qu'il  était 
païen  ,  les  autres  soutiennent  qu'il 
ne  l'était  pas.  Je  conclus  de  là  que 
les  écrivains  de  ce  siècle  sont  infl- 


» 


^  ^ s'étonnaient   du   travail;  et 

»  voilà  que  tout  d'un  coup  les  Hol- 

»  landais  répandirentpar  toute  l'Eu- 

M  rope  les  premières  teuilles  de  leur 

3»  édition  ,  afin  d'empêcher  qu'aucun 

»  libraire  ne  s'engageât  a  faire   im- 

»  primer  le  livre.  CW  assurément  „ _ 

9  11*  rude  coup  pour  un  auteur  ,  et  »  niment  plus  passionnés  ou  plus  en- 

9  principalement  pour  un  religieux  »  têtes    qu'on  ne  l'était    ancienne- 

M  de  Saint-Augustin ,  qui  allait  mon-  i.  ment.   Où  trouverait-on  des   dic- 

»  trer  qu'il  était  consommé  dans  le  }i  tionnaires  géographiques  et  histo- 

erec  et  dans  la  critique  ,  ce  que  »  riques,  ou  bien  des  histoires,  qui  ne 

n  roa  ne  croit  pas  dans  le  monde  »  fassent  voir  la  partialité  de  l'auteur 

9  sans  en  avoir  des  preuves  parlantes.  »  on  pour  ou  contre  l'église  romaine? 

9  n  est  si  vrai  qu'on  est  de  difficile  »  On  ne  disputera  point  dans  les  siè- 

»  croyance  sur    cela  ,    que  le  Die-  »  clés  à  venir  si  M.  Moréri,  si  l'abbé 

9  tionnaire  de  M.  l'abbé  Baudrand  »  Baudrand  ,   etc.  ,  étaient  catholi- 

9  arant  fait  savoir  que  Stephanus  de  »  ques  ou  réformés.  On  connaît  jus- 

9  Urhibus  avait  été  traduit  et  orné  »  que  dans  des  rudimens  de  gram- 

9  de  savantes  notes  par  le  R-  P.  Lu-  ^  maire  la  secte  du  grammairien  (9).» 

»  bin ,  le  sieur  Pinédo  écrivit  à  Paris  Si  j'avais  à  prononcer  ,   j'aimerais 

y  expressément  pour  savoir  ce  qui  mieux  dire  que  notre  Etienne  était 

9  en  était ,  et  eut  pour  réponse  que  chrétien  (10)  que    de  dire  avec   un 

9  monsieur   Baudrand  avait  débité  fort  savant  homme  qu'il  était  païen 

9  cehiinfïde parentum  i6).Ti>  (n)  •  et  s'il  avait  toujours  rapporté 

(D)    Le  fragment  d'Etienne  tou-    les  opinions  ridicules  du  paganisme 

duint  Dodone."]  Il  fut  tiré  d'un  ma-  sans  les  critiquer,  ce  ne  serait  pas  un 

onscrit  fort  ancien  qui  était  dans  la  crime. 


9 


s  lecoïc  uiusire  ae  i^iiucguc ,  xui.  ouvrage  qui  n'a  jamais  paru ,  er  11  ne 

.  premier  ^ui  le  publia.  11  y  joignit  ^j|.  j.;eu  jg  l'e'dition  de  Pinédo.  Le  père 

mne  traduction  latine  avec  des  notes,  jg^gustin  de  Lubin  ,  dit-il ,  de  Vor- 

Berkélius  en  fit  une  seconde  édition  ^^  ^  Saint' Augustin,  Va  traduit  en 
(7),   qui   contenait   une  traduction 

noarelle  qu'il  en  avait  faite ,  et  quel-  (g)  eiu  est  in-40. 

oaes  remarques.  Pinédo  en  fit  une  fe)  Nouvelles  de  u  Répubbipie  des  Lettres, 

tooisième '—     -*  ^-  —'^''-  "  '-  '»'^^ 

fin  de  son 

M.  Gronovius  eu  ui»  «***>  *.**•«»«..  -«—       \"'. —  — o —  »  ■•  c.    r     _ 

rtns  chrisuanus  ,  qwsm  non  pudutt  Stephanum 

(6)No«Telles  de  la  Répnblioue  des   Lettres,  auctorem  ethnicum  appellare,  in  Commentanis 

hSutt  16B4 ,  Mt.  ly,  pag.  487.  suis  ad  Arisloph.  Irenam,  pag.  77.  Berkéliu» , 

(^)  A  Leyie ,  1674 ,  in-8o.  ihitUm, 


%i  STÉVl». 

latin  f  et  y  m  ajouté  des  nmarques  très-  comme  de  Rqma,  Româmu  ,  de  Cor- 
savantes.  Voyez  sa  traduction,  T  a-   thago  ,  CarthagÎDiensis.  On  le  pour' 
t-il  lin  homme  au  monde  qui  osât   rait  faire  aussi  dans  notre  langue ^  et 
douter  après  la  lecture  de  ces  paroles,   cette  occupation  ne  seraUpas  uidigne 
(juc  le  Ste'plianus  du  père  Lubin  ne   d'un  bel  esprit ,  de  remarauer  comme 
fût  actuellement  en  vente  ?  Je  crois   on  appeUe  les  habitans  ae  nos  villes    1 
que  M.   Mo re'ri  était  dans  la  bonne   et  de  nos  provinces  ^, que  Vhabitant  de     \ 
foi  ;  mais  cela  nY>m péchait  point  quHl  la  Bretagne  est  appelé  Breton  ^  de 
ne  trompât  ses  lecteurs.  Il  avait  la  /'Anjou,  Angevin,  4l?Pariç, Parisien, 
dans  M.  Baudrand  (la) ,  Quod  (  opus  et  ainsi  des  autres:  la  lecture  ,  de  nos 
Stepliani)  nunc  latinum  reddidit,  res-  histoires, serait  plus  agréable  ,  et  on    '; 
tituit,  et  nous  iilustrauit  doctissimis  ne  verrait  pas  tant  de  fautes  en  notn    t 
P.  Augusiinus  Lubin  aueustinianus;  langue  :  ces  mots  dérivés  ne  devraiaU    \ 


ita  point,  après  un  tel  té-  pas  manquer  aux  dictionnaires  de  gé»' 
moignage  qu^il  ne  pût  parler  aussi  graphie. 


et  il  ne  douta 
moignage  qu'i 
positivement  qu^il parla.  M.  Baudrand      (H)  Quelques  paroles  de  ScaUjUr 


' 


|) 


devrait  jamais  oul)lier  une  telle  clau-  -»  ter  alios  codices  grascos  ,  dit  Scalî' 
se,  quand  on  fait  mention  des  ou-  »  ger  dans  une  lettre  à  Gratteras, 
vragesnui  sont  encore  dans  le  cabi-  »  quos  Nie,  Sophianus  habeHaterat 
net  de  leur  auteur.  »  et  inUger  Stephanus  eum  totaXet 

(G)  Le  père  Lubin  a  raison  de  croi-  »  A  ,  quœ  hodie  imperfecta  circumr 
re  qu'on  rendrait  un  bon  service  ,  si  »  fem  non  ignoras  (17).  »  Je  ne  corn- 
Von  marquait.,,  les  noms  adjectifs  des  prends  rien  là-dedans  :  un  dictioDr 
habitans.']  Voici  le  passage  que  j^ai  naire  tout  entier  avec  toute  la  lettre 
promis  ci-dessus.  On  y  trouvera  en-  K  et  L ,  est  une  énigme  pour  moi. 
tre  autres  choses  la  pensée  de  cet  an-  Cest  comme  si  Ton  disait  qu'un  hont- 
teur,  touchant  le  dessein  d^Étienne.  me  a  lu  tout  le  Nouveau  Testament , 
Le  dessein  de  Stephanus  de  Urbibus  avec  TÉvangile  de  saint  Jean  et  avec 
était ,  dit-il  (i5) ,  d'apprendre  l'his-  les  Actes  des  Apôtres  (*). 
loiregrecnue  a  ses  écoliers  ,   et  afin  BibU.Û.Ap«>  d»-i., 

que  dans  la  lecture  ils  ne  prissent  pas  «A.  40. 

le  peuple  d'une  ville  pour  celui  d'une  ^^  si,  dans  le  Scalig/rana ,  «pris  Stéphamt , 
nuire  ,  il  s'est  étudié,  parlant  des  vil-  on  Usait  »em^ ,  le  «em  serait  plus  clair;  mais  i| 
les  ,  d'en  observer  T«t  iôll**,  que  nous    1'"»  •»»«*  "*?»  cda,  et  on  ne  demande  pas  «ne  fi 

pouvons  tradui^  Us  nom.  flmUier.  nn'.r'rJSt.tSr^'S.âl'ï:."^ 

(16)  ,  que  Ion  donne  a    ces  peuples  ,    ttre  moins  de  Scaliger  qœ  des  oompilatcvn^ 

dérivés  du  nom  de   la  ville   dont  ils  Scaligtfrana,  Rbm.  caiT. 

sont    habitans  :  comme  par  exemple        STÉVIN    (SiMON),     Tun   d» 

;AyT,6A:«ctaàienKorA,TioA:.iîc,'Aô»r^  mathématiciens    du 

0  9roxiT»iç   ABnvctioç.  Nous  avons   bien  ™î.  "      .,  7    .     in 

sujet  de  désirer  que  quelque  savant  XVI  .  Siècle,  était  de  l5rugC5,€t 

homme  fasse  la  même  chose  des  noms  s'établit  en  Hollande  y  et  J   fot 

ladns  des  villes,y  ajoutant  le  nom  dé-  même  intendant  des  diiçues  (û). 

rivé  dont  on  nomme  leurs  habitans;  H  f^t  extrêmement  COlSidéré  de 

..^;\^d:^:^':ïï^^^  Maurice  de  Nassau ,  prince  d'O- 

'*°/"ra^'**T'*  :..       *    :.      •        range ,  qui  aimait  et  qui  enten- 

(i3)  Cum  nujus  scmtandi   gratia  ad  amicnm  t    '^  m  i  •*    *        »i 

quemdam  liucras  dedi»sem,  ille  lepidè  rescripsit  dait    OeaUCOUp     leS    matnematl- 

illnd  à  Mirhaele  Antonio  Baudrand  dictum  fojsse  _„Aa      Tac     Aii«r«.n<wAC9     r««iA     QlAvîn 

inJideparentum.VxneAo,inj,ra>rat.  QUeS.    LCS     OUVrageS     qUC^teVlD 

(i^)  Ejus  opus  notis  nontùim  èditis  iihutravit  douna  au  public  fureut  bien  rc- 

P.  Àugustinus   Lubin.  Baudrand,  Gcograpb. ,  ,.^     1 1    •  .  *!.-« 

lom.  If,  pag, /i^^.  6  1-»  çus  (A).  Il  inventa  une  manière 

(i5)  Mercure  géographique,  P£^.  64.  „,  .     ,         «•,,.,      .1 

(16)  L*ierm#d.  familiers  parait  ici  très-im-        («)  Valer.  Andr.,  Bftlioth.  belg.,  pag. 
pAtpre,  010  m 


STÉVIN.  493 

Je  chariots  à  voile» ,  qui  allaient  l"i.  H  était  mort  depuis  un  an  lors- 
fort  vite  (B).  Ce  qu'il  a  fait  sur  q"«  «,?  yeuve  et  ses  enfans  dédièrent 
,  .     ^   '  ^  „  -,      aux  états  ecneraux  les  œuvres  mathe- 

h  Statique  passe  oour  lune  de  matique»  de  Stévin,  qu'il  avait  tra- 
ses  meilleures  prod.uctipns  (G).       duites ,  et  qui  furent  imprimées  (4) 

Tan  1634  9  comme  je  Fai  déjà  dit. 
(A)  If  s  ouuragçs  que  Stéidn  donna  ^g)  ji  -^^^^^  ^^^  manière  de  cha- 
MupubUc/urentbien  reca^.] II. publia  ^^J^  ^^-^^^  ,  qui  allaient  fort  uUe,^ 
roe  Arithmétiqjie  en  français,  1  an  Valère  André  en  parle  de  cette  façon. 
i5a5  cbei  Plantin.  a  Anvers  1/1-8^.  j^^^^^^r  fuit  curruum  ^eUi^olorum 
ProhlenmtumGeometricorumlibrir,  ^  .  Batauos,  quos  ne  equus  quidem 
Pan  i583,  i/i-4*».  (t) , .et  divers  autres  ^^^^^  celentate  ikgenU  prœstam ,  Ion- 
traites  en  flamand  qui  ont  ^é  traduite  >,  -^  œquarepossit,  Ferunt  enim 
m  latin,  la  plupart  par  Willebrord  %den^,  in  ejusmodi  curru  duarum 
SnclUus  ;  mais  celui  de  1  Invention  j,^^^^^^  .^^^^  /^„^^,  hollandicas 
Aes  Ports  fut  traduit  parGrotius  (a  .  Quatuor,  i^idelicet  Sceueringd  Pette- 
Lef  œuvres  de  St^m  furent  ^cueil-  ^^^  usqueconfecisse  (5).  ATossiusas- 
lic.  et  publiées  en  laUn  l'an  1608 ,  et  g ure  la  même  chose  (6).  Grotius  a 
en  français  Un  i634  ,  in-folio.  Voici  f^j^  ^^  ..^^  i^^i^^j^  ïtercurrds  ue- 
on  détail,  des  titres  selon  1  édition  ^^y^^.  (  y  ^  ^3^  ^^^  ^^jj^  descrip- 
française  L'ouvrage  est  divisé  en  six   ^^^  du  voyage  que  l'on  faisait  sur 

volumes  dontle  premier  contient  TA-   ^^3  chariots. 

nthmétique ,  c'est-a-dire  te5  comDu-        ,nx  •>       >f      r  •  » 

UXipn»  de»  nombres  arithmétiques  ou       (C)  Ce  qu  il  a  fait  sur  la   statique 

mUJfaires  ;   aussi  l'Algèbre  auec   les  /»«"/  Pp"^^  ^  "''^  ^^.  *«*  meilleures 

^Salions  des  cinq  quantités.  Les  six   productions. ^^    Swertius^  assure   que 

&rns   d'Algèbre  de  Diophante  d'A-   Stevm  entendait  si  parfaitement    la 

kundrie  dont  Us  quatre  premiers    science  des    poids ,    qu  on   n  aurait 

sonldela  traduction  de  Simon  Stévin,   P"  i"*  présenter  aucun  fardeau  qu'il 

elles  deux  derniers  sont  noui^ellement  »  eût   pu   lever  avec  dejpetites  for- 

traduiupar  Albert  Girard ,  Samie-   ces  et  avec  un  instrument  facile  (8). 

lois.  La  Pratique  d'Arithmétique  de    Galère    André    se  sert   des   mêmes 

Simon   Stévin   contenant  les   tables   paroles  que  Swertius  ;  mais  il  ajou- 

d^intérét ,   la  dime  ;   item  un    traité   *«  <ï"e  cet  instrument  se  nomniait 

desincommensumhles  grandeurs.auec  pantocrator,  et   il  cite  Adncn  Ro- 

r explication  du  dixième  Hure  d'Eu-   mam ,  comme  ayant  rendu  ce  témoi- 

eUde.  Le  IK  tome  comprend  la  cos-   g^age  a  Simon  Stévin  (9).  On  trouve 


pra 

qi 


fortification  par  écluses  ,  et  la  forU-  «?*  ^^^  ^^  on  nomme  la  statique,  por- 

fication.  Remarquez  que  le  II^  ,  le  tion  très-noble  et  très-abstruse  des 

in«.,leIV«.  et  le  V«.  volume  sont  mathématiques,  et  bâtie  comme  de 
intitulés  Méjnoires  inathématiques  du. 

Wiace   Maurice,    Grotius    (3)   fit    un  E^^^r.       "^^  chez  Bona^enture  et  Abraham 

beaa  poème  sur  cette  partie  des  ou-  (^vaier.  Andréa»,  BibUoih.  beig.,pay.  81 3. 

Trages  de  Stévin.  L'auteur  de  la  tra-  (6)  Vossias,  de  Scient,  mathem.,  cap.  LVII , 

dnction  française  se  nommait  Albert  '»»'"•  ^a  »  W*  33-. 

Girmrd  :  il  revit ,  et  il  corrigea ,  et  il  J:p  ^°^"  ^^°^  P^*»"*^  »  P«^-  "4 ,  editionù, 

aaSmenU  les   éditions    précédentes  5  '  li)Adeh  rei  pondcrariœ  neritusfuit,  ut  nul 

00    peut  distinguer  ce   qui   vient  de  lum  ojjfèrri  UU  posset  -pondus  ,  quantumvis  gnt- 

ve  ,  quodnon  parvis  viribiu  acJacUi  instrunwnto 

(i)  Vâtar;  Andr. ,  Bibliotb.  belg. ,  pag,  8i3.  movere  potuùset.  Swert.  Atben.  belg. ,  pag,  677 . 

(»)  yaye%  Voanu,  ie  Scient,  matbem.,  pag.  Co)  V*!»»"-  Andréa» ,  Bibliotb.  belg.,  ;M^.  8i3. 

M.  aSg ,  985.  (10)  Yossius ,  de  Scienu  maUienK,  c.  XLVJI , 

{H^Vojn  U  II;  livre  de  tes  SyWeji,  pag,  6«  "««•  "»  VH-  »84 ,  «85. 

ai  Wf.,  ediU  Poénatom,  1617.  (11)  Valcr.  Andréas,  Bibliotb.  belg.^pa^.  8i3. 


/i\)i  STIFÉLTUS- 

noiivoou  par  Stt'vin  ,  «lont  l'ouTrage  U  chaire ,  le  garrottërent,  el  le 
sur  cela  est  incomparable  ,  et  cfiii  a  ♦»«*„• -^«»  x  wr:**^  u 
dlctraduitparGrî>iiii«.Ile.t8Ûiîque  J^ainerent  à  Wittemberg  pour 
Grotius  a  mis  en  latin  ce  que  Stë-  '  accuser  d  imposture ,  et  pour 
vin  avait  compose  en  flamand  sur  demander  quelque  dédommage- 
ra rt  de  trouver  les  ports  {mais  ce  ment.  On  dit  que  leurs  préten- 
ncst  nullement  une  partie  de  la  «•  «.i  f  •  ^  i»  *  .  j» 
statique.  Sti^vin  traite  de  cela  au  ^î®°î  ®*  *«""  plaintes  furent  de- 
V«.  livre  de  sa  Géographie.  Ce  livre ,  «arees  nulles  ,  et  que  Stîfélius, 
dan.s  la  traduction  française  ,  est  in-  par  le  crédit  deLuther,  fut  réta- 
titule  J«  Trouve- Port, ou  la  mani^  bli  dans  son  église.  Hanard  Gsf- 

^    *  meren  récite  cela  fort  plaisam- 

(li)  VoYe%lapage  xy  des  OEaTres  mathé~    meut  daUS  la  IX*.  églogUe  de  868 
«.tique,  de  Slévin,  /4iUon  de  Lejrde,  .634-  BuCOliqueS  (fl).    Tilman   Brédcil- 

STIFÉLIUS(MiCHEL),minis-  hach  la  rapporte  tonte  entière 
tre  luthérien  dans  le  village  (6)  9  après  avoir  donné  en  prose 
d'Holtzdorff,  proche  de  Wittem-  cette  aventure.  Je  ne  me  nerais 
berg,  au  XVP. siècle,  persuada  pas  trop  à  ces  deux  auteurs,  si 
à  ses  auditeurs  que  la  fin  du  ]e  ne  la  voyais  rapportée  par  un 
monde  arriverait  le  3  d'octobre  célèbre  théologien  protestant  (B). 
i533,  à  dix  heures  du  matin.  Il  II  est  vraff  qu'il  ne  fiiit  aucune 
avait  fait  cette  belle  découverte  mention  de  Luther  ni  de  Torase 
par  la  supputation  des  nombres  qui  réveilla  les  espérances  de 
carrés  (A)  ;  mais  il  la  débitait  l'auditoire.  M.  de  Sponde  a  ra^ 
comme  une  révélation  divine,  conté ,  avec  d'antres  circonstan- 
Un  grand  nombre  de  paysans  ces,  cet  accident  (C).  Je  ne  pense 
se  laissèrent  tellement  infatuer  pas  qu'il  faille  distinguer  ce  Sti- 
de  cette  pensée ,  qu'ils  abandon-  lelius  de  celui  dont  les  ouvrages 
nèrent  le  travail  et  se  mirent  à  d'arithmétique  furent  fort  loués, 
dépenser  tout  leur  bien.  Le  jour  et  qui  mourut  l'an  1567  (D),  ni 
marqué  étant  venu ,  Stifélius  de  celui  à  qui  Luther  écrivit  les 
monta  en  chaire ,  et  encouragea  lettres  dont  je  parle  ailleurs  (c)y 
ses  auditeurs  à  se  tenir  prêts,  et  qui  était  ministre  à  Eslingen, 
puisque  le  moment  oii  ils  monte-  l'an  i525  {d).  Il  fut  chassé  de 
raient  au  ciel  avec  les  habits  qu'ils  cette  église ,  et  se  retira  en  Au- 
avaient  alors  allait  éclore.  L'heure  triche  oii  il  fut  prédicateur  ches 
se  passa  sans  que  l'on  vît  rien  une  personne  de  qualité  (e)  à  qui 
de  ce  que  l'on  attendait ,  et  Sti-  Luther  le  recommianda  comme 
félius  lui-même  entrait  en  dou- 

♦a  .  *i»».:o  ♦««♦  J'„*>  ^^»^  :i  «'vil^».»        C<«)  ^  ^'«*'  natif  du  pars  de  lÀ^e  ,  «<  «  « 
te  ;  mais  tout  d  un  coup  il  s  éleva    ^^Jg^^ia  Umgiïe  grJcÂe  dansla^adémls 

un    orage  qui    ranima   ses  espé-    dTngolstad.  f^oyez  laBïhMothéqueMp^ 

rances  ,  et  qui  le  fit  recommen-  ^^l^^t'"  ^P*^*t'''.'^'  ^^,r  ^    «rm  n 

'        1       ^   ^-  »!/-..  (*)  i>ans  le  chapitre  XXXTI  du  Fit*,  li- 

Cer    ses    exhortations    :    F^OICI  ,    ^  aacrarum  GolUtionum,   vag.  m.  707. 
dit -il  ,  le  prélude  du  dernier  iw    c'est  de  lui  qtteFloritaond  de  Htfmond,  Hit- 

gemant,  Liet  orage  dura  peu ,  et  -  /»^  ^^-^  •      #-       7 

Tes  paysans  assemblés  virent  bien-      \c)  Dans  Us  remarques  (B)  ««  (H)  cfa  r«r- 

tôt  que  le  ciel  était  serein.  Ils  se  ^'«^  ^o««  »  **""•  "^^  P**^-  ^  **  *'"*'• 
mirent  alors  en  colère  contre  ^^^fg?^'"'^"  ""''  ^"^«'•"°- '^- ''• 
leur  ministre  :  ils  le  tirèrent  de      (c)  idem  ,  ibidem  y  pag,  84. 
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(^).  Il  avait  ete  moine  augusti 

à  Eslingen  (k).  Il  fit  un  poëme    exprès.  Lorsque  Wendelin  faisait  ce 

illemaud  sur  la  conformité  de  f?"'!'.^»  '  toute  l'Allemacneretcn- 
I    1         •        :i     r      1  11      tissait  de  prédictions  sur  la  uti   du 

U  doctrine  de  Luther  avec  celle   monde  ou  sur  le  dénoûmcnt  des 

de  Jésus-Christ  (i).  Au  reste  il  guerres  qui  troublaient  alors  TEu- 
n'a  pas  été  le  seul  qui  a  inspire  la  rope.  SiprœsenUum  lemporum ,  dit- 
paresse  aux  paysans,  sous  pré-  '/.  ^  V'  P'^'^P^^'"''  ^^J"^  *^^"(' 
texte  que  la  fin  du  monde  appro-  spissumlaborhicahsumefet  .-  Quod 

chai  t.   Brëdenbach  assure  qu'un    enim  Germaniœ  nostrœ  est  antrum  , 
certain    GampanuS  fit    la  même    quod  de  fine  seculi  ,  et  prœsentîum 

chose  dans  le  pay»  de  Juliers  (E).   «"'*?.';"''*  ^^^{'^'^  f  «f '«'^  non  spiral? 

vuvac  uau9  a«|M>ja  u«,  w m   ^  «  ^   y  11   dit  ciue  depuis  trois  ans  il  avait 

(f)  Idem  ,  ibid. ,  llb.  tu,  pag.  12a.  co«r"  «^i^ew  imçrimës   qui  promet, 

(iucfem ,  ibidem,  Uientpour  1  année  iGa4  le  coramen- 

{L  Id^  .  Ui  Scboliii  ad   I  indicem,  cernent  du  siècle  d'or.  11  nomme  un 

^„J^  '.,5^  certain    Na^ehus,   qui   avait  prédit 

(£\  idem,  ibidem.  des  révolutions  surprenantes,  et  qui 

avait  fait  parattre  tant  d'obstination, 

(A)  li  avait  fait  cette  belle  décou-  que  Févëneinent  le  plus  contraire   d 

verte  par  la  supputation  des  nombres  ggg  prophéties  ne  rcmnâcLait  pas  de 

carrés,  T  D'autre»  disent  <\ue  ce  fut  soutenir  qu'elles    étaient  justes.  11 

ptr  les  lettres  numérales  d  un  passa-  ^  sauvait  toujours  en  demandant  du 

gB  de  l'Écriture.   Ex  supputatione  délai.  De  anno,  quemjam  agimus  ,  a 

^aadratorum  numerorum  ,  tanquhm  Chrisio  nato  mitlesimum  sexcentesi- 

ex  diuind     reuelatione ,  dieni   ulti-  fnum  vicesimum  quartum ,  quot  quce^ 

mi  judicii  futurum  prœdixit,  anno  g^    p^j.  orbem  ,   intra   triennii  spa^ 

i533,  3  octob.  circa  10  rfîci  horam,.,  ^/j^^  ^  chartœ  voUutrunt,  quœ  aurei 

Rrferuru  non?u«i/iStifelium  colUgis-  i^  g^,,,  seculi  exoixlium  conjecerunt  ? 

sevatieiniumsuum  ex  t^erbis istis\l-  Jnter  proplietas  hoscefamiliam  ducit 

DabVnt  In  qVeM  transf IXerVnt,  ^uo-  Paulu»  NageJius,  qui  uaticinUs  suis 

'        '  """  "       :d  Jiducid  promulga- 

animos  hacteniis  sus- 


dum  insignium  mu- 

incalemlariis  suis 

etiam  compluribus 


rapporte   dan»  le   chapitre  XVI  de    contraria   monstrante ,  uaticiniorum 
U  if .  «ection  de  ses  Contemplations    suorum  ueritaUm  suspectam  debere 


„  1    1    r      quidem, 

rappositions  sur  le  temps  de  la  îin  cxemplo  ,  uirum  illum  exagitare 
du  monde.  Wendeliu  ,  écrivant  cela  ^^^  ^^  animus  ;  in  quo  unum  hoc 
l'an  ifiaA»  »«  pouvait  point  confon-  ^,^^0  ^  quod  séria  uitœ  nostrœ  emen- 
dre  par  révéncment  tous  ceux  dont  j^tione  imminentes  pœnas  effugere 
il  parle.  Il  ne  pouvait  pas  ainsi  con-  pj^j^Ucus  pœnitentiœ  prœcojubet.  At- 
vaincre  de  fausseté  (a)  un  Philippe    i^j^^n   vitio ,    opinor ,  nemo  t^rtct  , 

^    ,         si  maiorem  illi  uel  in  arcanis  fiet'd- 
^;î  ^;:ïïJrîtr/W  î"/.^3tr    landU     sapl^nUam,  .el  in   igno.U 

(*)    Koj0M  Weodelin  ,    ConUanpl.  pbyfic.  (3j  jj,„  ^   ihldem  ,  pag,  3a6  ,  327. 

««cl.  //,  tfp.   XVJ,  f'flg.  3^4. 
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retir.eruUs  pruâenliam  exoptemij!^).  »  te  apaisée  ,  le  ciel  apparut  tel  qne 

Voilà  de  quoi  faire  connattre  par  »  devant.  Lcfl  miaërables  paroissiens 

occasion  le  visionnaire  Nagélius  ,  et  m  apercevant  que  ce  curé  leur  en  avait 

de  quoi  persuader   que  le  conte  que  »  ^nné  d'une,  et  q  n'a  sa  folle  per- 

Gamcren  a  mis  en  vers  a  du  fonde-  »  suasion  ils  avaient  tenu  table jpliu 

ment ,  puisc[iic    Wendelin  le  rap-  »  longuement  qu'il  ne  fallait ,  ié\àr 

porte  parmi  beaucoup  d'autres  qui  »  tds  d'un  tel  affront  s'amassent  ponr 

sont  très- certains.  »  lui    courir  sus  ,   en  intention  de 

Je  ne  doute  point  que  Philippe  »  draper  rudement  sur  lui ,  voire 

Camérai-ius ,  auteur  protestant,  n  ait  »  de  l'assommer  sur  la  place  ,  s'il 

voulu  parler  du  même  Stifc^lius  dans  »  ne  se  fût  sauve  de  vitesse  :  et  qoe 

le  passage  que  l'on  va  lire.  «  On  sait,  »  quelques-uns  des  plus  rassis  n'ens- 

»  en  nos  quartiers  ,   de  quelles  rai-  »  sent  adouci  la  colère  de  ces  geni 

»  sons  un  cure  (5)  de  notre  temps,  »  (6).  »  Je  me  sers  de  la  traduction 

»  homme  passablement    docte,   et  française  de  Simon  Goulart,  et  je  mets 

n  grand  arithméticien  se  servit ,  non  ici  une  note  marginale  qu'il  a  fiiite. 

M  point  à  mdcliante  intention  comme  //  cuidait  ,  dit-il  ,  que  le  monde  dâi 

1»  je  pense,  mais  pour  la  trop  grande  finir  Van  i53a.I7/s  autre,  recherchant 

»  confiance  qu'il  avait  en  ses  nombres  d^ autres  comptes  ,  a  dit ,  ces  années 

»  et  calculs ,  fondés  sur  quatre  mots  passées  ,   que  ce  serait  enuii'on  Van 

y*  d'un   des  saints  évangelistes  ,   ui~  i6rfi.  Il  apris  long  terme, pendant  1&- 

»  debunt  in  quem  pupugerunt  f   sur  quel  lui  et  son  arithmétique  et  ses  dis» 

»  lesqueb  il  faisait  des  supputations,  pUs  finiront.  Le  traducteur  remar- 

Attirant   les  six  V,  les  deux  I,   le  que  âans  ses  additions  qu'il  j  avait 

n  D  et  M  ,  dont  il  faisait  un  chiffre  quelques  modernes  qui  posant  mal 

»  d'anne'cs  ,    pour   faiçe    accroire  à  leurs  jetons  ^  et  faisant  des  présup* 

B  SCS  paroissiens  en  un  sermon  d'à-  positions  sans  fondement,  ont,osé  d&' 

s»  rithme'tique ,    dont   il  les   entre-  terminer  la  fin  du  monde  environ 

»  tint,  que  la  fin  du  monde  était  Van  1696  (7).   L'événement  nous  a 

»  venue,  jusques  à  leui^en  mar-  fait  connattre  qu'ils  se  trompaient. 
»  quer  le  jour  et  Theure.  Il  les  pré-       On  demandera  peut-être  s'il  vaut 


»  avant  que   tout  pérît ,  ils  délibc-  ge  servait  de  transjixerunt ,  et  non 

»  rcrent   galler  le   bon  temps  ,    et  pas  de  pupugerunt ,  dans  le  passage 

»  en   buvettes  et  chères  lies  fricas-  de  l'évangcliste.  Je  réponds   qu'il  y 

y»  scrent  leur  reste Quand  la  a  des  gens  qui  assurent  que  Stifélius 

»  journée  et  l'heure  par  lui  dési-  avait  adopté  l'un  et  l'autre  de  ce» 

»  gnée   fut   à  la    veille,  ceux  aui  deux  calculs.  Voyez  le  narré  de  M.  fie 

»  avaient  cru  ses  sermons  s'assemble-  Sponde  dans  la  remarque  suivante. 

»  rent  dans  une  chapelle,  attendant  (Q)  M,  de    Sponde    a    raconté, 

»  fort  dévotenjent  la  fin  du  monde,  ^^^  d'autres  circonstances,  cet  acd- 

pour  à  quoi  les  disposer  tant  plus,  ^^^^  -i  m^kA  Stifélius  ,  dit-il  (8) , 

il  leur  fit  un  nouveau  sermon ac-  moine  apostot,  natif  d'EsUngen,  pro- 

commode  a  cette  sienne  fantaisie,  p^^^isa  que  la  fin  du  monde  arri- 

Ce  sermon  n'était  pas  achevé  que  ^^^.^j^  ^  ^^^i,  d'octobre    iSSi.  H 

»  voici  s'élever  une  tempête  en  1  air  prenait  Lulher  pour  cet  ange  de  l'A- 

>»  avec  tonnerre  ,  éclairs  et  foudre ,  '   calypse  qui  volait  au  milieu  du 

»  ^ui  fut  une  partie  de  ses  predic-  Jj^j  ^^.  a'évangéliser  aux  habitaw 

»  tions  ,   ce    qui  fit  penser   à  ces  ^^  j^  ^        gj.      ^nt  à  lui^  il  se  regar- 

y>  pauvres  gens  que  1  heure  éteit  ve-  ^^j,.  ^o^me  le  septième  ange  dont  la 

u  nue.  Mais  tôt  après  cette  tourmen-  trompette  devait  annoncer  la  fin  do 

(4)  Wendelin,  Comtempl.  pty».  5ect.  II ,  c»p. 

XVI ,  pag,  3a6 ,  Sar.  (6)  Camiraria» ,  MedtUUoni  histonqoei »  ft«J- 

{S)  Il  y  a  au  latin  quidam  parochns.  Le  ira-  /,  Uv,  III,  chap.  /,?<«•  ao3  de  latradueuondf 

ducteur  ne  devait  point  dire  curé  ;  car  ce  mot  Simon  Gonlart ,  édit.  de  Ljon  ,  1610. 

ne  désigne  pas  en  général  le  pasteur  dune  pa-  ,  v  j^  même,  pag,  ao». 

roisse.  soit  catholique ,  soit  protestante  j  comme  ^;  c_      ,.      ^,1^--    ,«»    m^mt   »5 

Vtlui  ai  paroebua.  //  est  ajficté  aws  pofriHes.  W  Spondan. ,  «I  «i»n,  ,533  ,  nmm.  »5. 
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londe  O.  Il  ne  se  portait  pas  to'  de  comme  ayant  applique  ce  fait  à 
ontairement  à  annoncer  cette  venue   Tan  i553. 

[e  Jësus-Christ  ;  mais  Pordre  de  Dieu        (  D  )  Je  ne  Dense  pas  qu'il  J'aille 
*jr  contraignait.  Ayant  communique    distinguer  ce  Michel  Sêiféiius  de  ce- 
«s  pensées  à  'Luther  ,  il  fit  un  livre    lui  dont  les  out^rages  d  arithmétique 
>ik  u  d^lara  qu'au  dixième  mois  de  furent  fort  loués  ^  et  qui  mourut  Van 
^an  i533  ,  an  deuxième  jour  de  la    1567.]   Quensted  parle  d'un  Michel 
{uarante-dcuxième  semaine  ,  à  huit   Stifélius ,  natif  d'Ëslingen  sur  le  Nec- 
neures  du  matin  ,  Jésus-Christ  vien  «    ker,  grand  arithméticien  et. pasteur 
Srait  sur  la  terre  pour  le  dernier  ju'   de  quelques  églises  évangélistes  :  cu- 
gement.  Il  fondait  son  calcul  sur  ces  jus  libri  arithmetici  ,  ajoute-t-il ,  re- 
paroles  ,  Jésus  Nazaeenus  ,  eex  Ju-    conditiore  numerorum  scientiâ  referti 
dcobumj  et  sur  celles-ci,  Videbunt    in  magno  ,  uti  debent ,  prelio  inter 
iw  QUEM  TRANSFixERUNT.  Lcs  Icttres    doctos  hubentur  (lo).  Cc^  paroies  sout 
numérales  du  premier  passage  don-   les   mêmes   que   celles  dont   M.   de 
ncnt  1 532  ;  celles  du  second  donnent   Thou   s'est  servi  en   parlant  de  la 
i533. L'année  1 53a  étant  passée,  Sti-    mort   de  Michel   Stifélius   sous  l'an 
félius  se  persuada  si  obstinément  que    i56n  ;  homme  ,  remarque-t-il  ,  qui 
sa  prédiction  s'accomplirait  en  1 533  ,    avait  été  long-temps  professeur  dans 
qu  il  trouva  étrange  que  Luther  lui   la  Saxe  et  dans  la  Prusse  ,  et  qui  dé- 
conseillât une  autre  pensée,  et  ne  vît   céda  à  léne  dans  la  Thuringe ,  à  l'âge 


jugement  ^ 

d'une  manière  très-positive  ,  on  se  sure  qu'il  mourut  dans  ce  lieu-  là 
moqua  de  sa  prédiction.  Cependant  le  10  d'avril  156^,  à  la  quatre- vin^t- 
qooiqu'il  eût  été  emprisonne  à  Wit-  unième  année  de  son  <^ge,  après  avoir 
temberg  ,  il  rabroua  rudement  Lu-  été  ministre  en  divers  lieux  de  la 
ther,  qui  Texhortait  à  être  plus  sage  Saxe  et  de  la  Prusse  (i3).  Je  crois  en 
et  à  profiter  de  l'expérience  deux  effet  qu'il  ne  fut  pas  professeur,  com- 
fois  reitérée  de  son  illusion  ,  et  il  me  M.  de  Thou  le  prétend  ,  mais 
persévéra  toute  sa  vie  dans  la  vaine  simple  ministre.  Quoi  qu^il  en  soit, 
occupation  de  changer  son  hypothèse    ses  ouvrages  d'arithmétique  sont  ap- 

Ear  la  superstitieuse  idée  des  nom-  pelés  très  -  exacts  par  le  même  Bu- 
res, n  mourut  en  i56n  à  Tâge  de  cholcer.  Vous  trouverez  dans  Vossius 
qu.itrc-vingts  ans  (9).  Selncccérus  ,  (i4)  ,  i°-  que  Possevin  a  remarqué 
qui  assista  à  sa  mort ,  assure  qu'il  la  que  l'Arithmétique  de  Stifélius  ,  im- 
recut  avec  des  traits  de  moquerie,  primée  a  Nuremberg  avec  une  pré- 
Lntbcr ,  ^ui  trouvait  fort  téméraire  face  de  Mélanchthon  ,  est  approuvée 
que  Stifélius  marquât  un  certain  ter-  par  les  grands  hommes  j  a°.  qu'au  ju- 
me  préfix,  ne  doutait  point  néan-  gement  de  Joseph  Blancanus  (i5)  la 
moins  que  la  fin  du  monde  ne  dût  méthode  avec  laquelle  Stifélius  a  trai- 
arriver  nientôt ,  et  il  l'attendait  tou-   té  l'algèbre   et   toute  l'arithmétique 


imetiqi 

vie  :  il  croyait  avoir  des  raisons  de  selon  la  pratique  italienne  ;  et ,  en 

croirt  que  Jésus-Christ  reviendrait  allemand,  une  Algèbre  et  une  Suppu  - 

en   ce    temps- là.  C'est  le   récit  de  tation  ecclésiastique. 
M.  de  Sponde  ;  il  n'est  point  muni 

de  citation.   Il  y  a  une   erreur  de  [\'^)^lZnil\^^XTJ^^'^^^^ 

chiffre  dans  M.  Teissier  et  dans  le  (U)  vo5"îû»"'à«  soient.  maî^iT,  ;;'*»«.  3i-. 

■Oréri  j    on    y    a    cité    M.    de    Spon-        ( i H)  ^ucliolc,  Index  chronol.,  <u/ onn.  1%^^ 

j'tifi'  Gao. 
{^  Pemuuuit  UMtfue  ad  vittÊ  exitum  {qui  eonti-         (i4)  Vo5situ  ,  de  Srient.  matlieni.,  »a^.  3i'-, 
ji'l  anno  Chrisii  iSo^  octogenario  )  in  suis  subin-     il  cilr  PoAsrvin  ,  Bibliotli.  sel. ,  Vib.  i5,  cap.  i  , 
4  renovatis  faiuiuitibus  ex  nwHerorwm  vand    pag.  183 ,  edit  Rom. 
"ipentitiotte.  Idem  »  ibidem.  (i5)  Tn  Malbematiconim  Chronol.  ^  P^S*  ^* 
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Vous  remarquerez  <{ue  Wendelia  ,  »  Sjrraciise  ,  auquel  un  devin  ayant 

Spondc  ,  etc.  ,  conviennent  que  le  n  dit  que  la  fia  de  sa  vie  ëtait  pro- 

Stife'liiis  qui  nmli»ait  la  fin  du  monde  »  che  ,  pensant  qu^ainsi  fut,  gaspilla 

était  un  fort  Don  arithméticien.     ^    ^  »  tous  ses  biens  en  banquets,  apr& les 

Rcnoiivrlcz  iri  la  réflexion  que  j'ai  »  carces  et  autres  telles  dëbauches.On 

faite  (ifij  sur  la  longue  vie  de  Comë-  »  dit  que  de  notre  temps  le  même 

nius.  *  est  avenu  à  un  riche  homme  de 

(E)  Hréthnbach  assure  qu'un  cer-  »  L^on,  qui,  ayant  fait  dresser  sa  na- 

tain   Campanus  fit  la  même  choie  »  bvité  ,  et  pensant  que  les  prédic- 

dans  le  pays  ele  Julien.  ]  11  insinue  »  tions  de  sa  mort  fussent  assurées, 

3u^ln  fin  matois  fomenta  les  rêveries  n  distribua  fort  légèrement  tons  ses 

u  personnage  ,  afin  d'acheter  à  bon  n  biens  comme  sMI  eût  eu  déjà  Pun des 

marché  les  terres  de  ces  pa jsans  cré-  »  pieds  dans  la  fosse ,  tellement  qu'il 

dules.  Donnons  le  conte  tout  entier  ,  »  ne  se  laissa  rien  de  reste.  Mais,  sé- 

et  avertissons  ^u'il  est  tiré  de  Lin-  »  duit  par  l'astrologue ,  il  fut  con- 

danus  ,   écrivain   peu   authentique.  »  traint,  pour  vivre,  de  demander 

Persuaserat  Johannes  Campanus  mir  »  l'aumône  ,    ayant   vécu  jusqu'en 

seris  rusticis ,  non  loneè  anuvio  rura  »  lonsuc  vieillesse  et  beaucoup  plus 

degentibus  ,  quod  veï  hoaiè  res  ipsa  »  qu^  ne  pensait  (ai)«  » 
lonuitur ,  et  testantur  tficini  ,  ne  am- 

pUiis  austeri  sese  frangèrent  agricuL-  ,.  MCuninnmM ,  MUitMiou  Urtor.,  lom.  /, 


turœ  lahonbus  :  non  sese  frustra  du 


aquarum  <fc-  SOphes 

lenda:  indulgerent  genio  igitur,  mol-  pie  ou    d'ËucliJe  méine,  OU  des 

litersese  tractarent,  suauiks  v^'werent,  âjsciples  d'Euclide;  et  il  s'acquit 
quod  misellœ  suvererat  mtœ  rusUca-  5 ,,       i_    ^  ^-  ♦, 

nœ ,  omnia  propè  diem  certo  certiiis  une  telle  répuUUon  pwir  80n  elo- 

peritura.  llli  stolidi  ac  deliro  pro-  quence  et  pair  la  subtilitë  de  soa 
phetœ  creduli  suos  wendunt  ageUos  ,    esprit,  que  Ton  quittait  en  foulc 

q^^raios  émit  sensis  non  frustm  sese  j      autres  écoles  pour  s'en  aller 

\llum  al  lusse  prophetam  (17).  U  rap-  ,  t.,  ,  ^       1^      .  »^«  ■  v 

porte  ensuite  une  épigrammede  Mar-  «  Megare  prohter  de  ses   Jeçons 

tial  sur  un  homme  qui  dépensa  en  (a).   Dans  un   voyage  qu'il  fît  à 

moins  d'un  an  toutes  ses  grandes  ri-  Athènes,  il   put  remarquer  que 

chesscs  ,    à   cause  qu'un    astrologue  1      «^4.*  «„.  ^«•♦♦«;^.^*  i^       u 

rayait  lienacë  de  mourir  bientôt.  '!»  ^TiK^n»  quittaient  leurs  bou- 

DU^ratasUolotu.  p«i,urum  U,  ciU>,  Munna.    ^H^^  P»?'  ï»  ^O""  ,(*)•  I'  »«  ^, 

Nec ,  puto ,  mentitus  dixerat  uu  ubL  lueura  poiu t  sans  reponse  quand 

Namtudu.nmeU.is,ne<iuidposifaiarelin.    ^^  ^^^,^^   faire  deS    pUisantcrieS 

Hatuisti pallias  luxuriosm  opes.  gm»    cette    Curiosîté    f  A  ),     OdcI- 

Bisque  tuum  decies  non  toto  tabuit  anno  :  »  j  j 

Diemihi,  non  hoc  est,  Munna^perireci^    queS<-UnS      prétendent      qu  OUtrC 

^^'^^"^  sa   femme  légitime  il  entretint 

Conférez  avec  neci  les  suites  des  gran.  ^^^  maîtresse  ;    mais  cela  est 
des  promesses  de  Coménius  (19)  ,  et  ^   .      ,_/  -,    .     .      , 

ces  paroles  de  Camérarius  :  «  Autant  F"  cerUm  (B).  11^  était   de  80n 
»  en  fit  (20)  jadis  Niséus,  tyran  de  naturel  fort  adonné  au  vinetanx 

(,6)  Dans  les  remarques  (l)  et  Çti)  de  l'ariicle    ^^T"^^^^^^     Ct      Cependant    OU    De 

Couixivt ,  lom.  y,  pag.  ^66  et  suif.  vovait  pas     qu'il    s'cnivrât   on 

iib.ixxjii,pag.  m. -^ii,  ex  Lindano,iib.i,  qu  il  vecûl  impudiquemeut  :  U 

{iQ)  Foyez  la  remarque  (K)  de  l'arùcleCouL-  phllOSOphie  leS  maUVaiSeS    mcll- 
mil»  ,  lom.  y,  petg.  467. 

(ao)  Cestr^.jire  autant  que  les  paysans  dont  ^^^  q.       Laërtius ,  lib.  Il,  mun.  1 13. 

il  venait  de  parier,  comme  on  la  vu  dans  la  re-  ^   '         ^                    '               » 

maf*fue  (B).  {b)  Tdem ,  ibidem,  uum    1 19. 
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lations  du  tempérament  (C).  La    quand  il  est  venu  quelque  meneur 

•rainte   des  dieux  ne   lui   avait  d'ours  ou  d  éléphant  ^"Vo  us  vous  trop 

.raiuLc    wj»  xMx^^^  pg^  ^   repondit-il  (i)  ,  on  m'admire 

point  rendu  ce  bon  omce;  car  comme  un  homme  véritable.   Cela 

[>a  le   compte  parmi  les   athées  donnait  dans  le  sens  de  Diogéne  le 

OU    parmi    ces    philosophes    qui  cynique,  qui,  k  lanterne  à  la  main, 

,     '  -      . «  ^^  S^  ««i:î,;r»ri  rTï\     cherchait  un  homme  dans  les  lieux 

n'avaient  guère  de  religion  (D).    ^^  .^  ^      .^  ^^  ^^^^  ^^  ^,^^^ 

Quelques-uns  donnent  pour  une    ^yg  j^g  hommes  qu'il  voyait,  n'ayant 
preuve  de  son  impiété  une  chose   pas  la  réalité  et  la  perfection  hu- 


différence  pour  les  biens  de  la  et  d'effet ,  a  dû  passer  dans  Athènes 

fortune ,  et  il  ne  regardait  com-  pour  un  animal  plus  rare,  et  plus  di- 

me  son  bien  que  les   qualités  de  P«  d  admiration  et  de  faire  quitter 

me  sut*  ""^^  *!**"  *^     1         ,  leur  besogne  aux  artisans  ,  que  les 

son  âme.  Celaparaitpar  la  repon-  ^êtes  les  plus  extraordinaires  que  les 

se  qu'il  fit  après  la  ruine  de  sapa-  Indes  pussent  fournir. 

trie  (F).  Il  comptait  même  pour  (B)  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
rien  l'infamie  de  sa  fille;  car  on  entretint  une  maîtresse  ;  mais  cela 
*  .         -      1    •  ir  •  ,^-.    c«t  peu  ccr/ai/i.J  Dioeene  Laerce  n  a- 

ne  put  jamais  lui  faire   avouer  ^^^^^  ^^^^  ^^^  g„,,  j^»  ^^^  j,^^  ^^^^^^ 

que  ce  fût  ou  un   deshonneur  de  petit  nom.  K**  yvicÙKo,  ity^ytro , 

ou  une  infortune  pour  lui.  Il  y  a  «ai  tretiçtt  a^uih  Ni*atf«T« ,  àç  ^n<ri  ^ou 

bien  des  savans  qui  auraient  be-  ^f-O^m^r^o  prœteruxorem  quam 

.      ^  .  ?,         '.    fn\     f\       duxeraty  JYicarete  ettam  pellice  ute- 

soin  de  ce  tour  d  esprit  (Gr).  Un  ^^,„^  ^  „^  q^^^^^  ^ -^  ^^^  Si  cette 
ne  saurait  approuver  les  innova-  médisance  eût  eu  quelauc  fondement, 
tîons  de  sa  logique  ;  il  en  bannit    Athénée  n'eût  pas  oublié  d'en  faire 

les  universaux  (H)  :  et  quand  ?f°*'^°'  h'  ^"^  V/eriûà  tâche  de 

«»    uuiYc»o««      V    /  ^  décrier  tout  le  monde  de  ce  côté-là  , 

même    on   supposerait  quil    ne  et  en  particulier  les  poètes,  les  beaux 

le  fit  que  pour  se  moquer  des  so-  esprits  et  les  philosophes  :  or  il  se 

phistes     il  faudrait  blâmer    son  contente  de  dire  que  Nicaréte,  cour- 

ioût  et  ses  fausses  subtilités.  *i«*"«  '"!'«*'•«  V^J  sa  naissance  et  par 
gvu.1.  *'•        «I    /.     ^«i?       i>         «4.  son  savoir ,  avait  oui  les  leçons  de 

Au  heu  de  fortifier  1  esprit  ou    stilpon  :  n'eût-il  pas  ajouté  qu'elle 


à  une  censure  ou  a  une  faillerie  j^  j^^oaTo  r%  2t«W»voc  toî  <^iK,^k<^t^v, 

dont  il  s'était  servi  contre   elle.    Megarensis  quoque  Nicaréte  non  oh- 


tiue  même  en  dormant   il  savait  dans  la  remarque  suivante  le  témoi- 

P               »            \     /*  j,j  Qctvjuâ^ova-i  <n   «ç  Bntpiov'    oo  jui- 

(A)  //  ne  demeura  point  sans  ré--  vot/v,  *l-rty  ^  «xx'  e»ç  ctvôf«;rov   ÀxuBufov, 

DOnse  Quand  on  voulut  faire  des  plai-  Admirantur  te  veluti  belluam.   Minime ,  inquit 

ZnJies  sur  cette  curiosité.lOn  s'em-  ^^  -^  7/"!^.^^  """•  '''°'""  "^'^ 

presse  de  vous  voir  ,  lui  dit  quel-  ^^)  rdem,  ibidem,  ku 


qu'un  ,   on  vous  admire  comme  «ne         ^j^  ri  avait  T>arU  d: une  autre  Nicat^te ,  cour 

hêïe.  sauvage  :  cet  empressement  res-    ^isane^  dans  ta  page  59Î, 
semble  a  celui  que  l'on   témoigne       {fi)A»hen,,lib.  XIJI,pag.5çfi, 


plus  en  main  ;  car  se  uoyant  interroge  lioQ.  La  confonnitë  de  sa  i>en8ëe  af  ec 

liors  de  saison  par  Crates  ,  si  nos  celle  de  Stilpon  est  fort  d<«savaiite- 

pricres  et  nos  honneurs  n  étaient  pas  geusc  à  ce  dernier.  Le  Cotta  de  Cicë- 

agréables  aux  dieux ,  il  lui  repartit  ron    nVtait  guère  plas   orthodoxe , 

gentiment  nue  ce  n  était  pas  une  de-  puisqu'il  ne  trouvai  difficile  de  nier 

mande  a  faire  en  pleine  rue  ,  mais  qu'il  y  eût  des  dieux    qu'au  cas  que 

hren  seul  a  seul  et  dans  un  cabinet  ;  l'on  eût  à  craindre  les  délateurs  et  U 
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gnage  glorieux  que  Ton  a  rendu  à  la  et  non  pas  dieu ,  faisant  distinction 

chasteté  parfaite  de  ce  philosophe.  entre  le  mdle  «t  la  femelle.  Ce  9m 

{t)  Il  avait  corrigé  par  P étude  de  contda  Hiéodorum  (0)  a  lui  deman- 

la  philosopMe  les  mauvaises  inclina"  der  au  partir  de  là  s  il  ayait  vu  Pair 

lions  du  tempérament.  ]    Tout  ceci  i^u   sous  sa  jupe  ,  pour  parler  û 

nous  est  appris  par  un  passage  de  Ci-  pertinemment  de  son  sexe:  si  esirte 

céron.  Stilponem  Megaricum  philo'  qu*il  n  évita  pas  le  bannissement  au- 

sophum  ,   acutum  sanè  hominem  et  Quel  il  fut  condamné  pour  cette  li- 

probatum  temporibus  illis  accepimus.  herté  (10).   Pour  contenter  tout  le 

Hune  scribunt  ipsius  famiUares  et  monde ,  je  rapporterai  la  chose  selon 

ebriosum ,  et  mulierosum fuisse  ;  ne-  les  termes  de  Foriginal.  Kpa/r»<ro(  om"    \ 

que  hoc  scribunt   vitupérantes,  sed  tov  fpa»TNVAVToc,  •»  ot  Btù  x^P^^^ '^^k 

potiiis  ad  laudem  :  vitiosam  enùn  na-  ^poerxuvjna^  xât}  êùXe^Tç  ,  ^Anf  «Vtî? , 

turatn  ab  eo  sic  edomitam  ,  et  cont-  Tlipt^roôrmf  jmi  tuira,,  «tvMiTt,  îv  Uij 

pressam  esse  doctrind  y  ut  nemo  un-  â\xà  /«ovo? .  <ro  i^  ac/to  tuù  Bm»v«  f^rt*    ' 

quam  vinolentum  illum ,  nemo  in  eo  d^VTct  ù  dfoi  tioi?  ,  ùtrû^  , 

libidinis  vestisium  videril  (5),   Nous  'r^„„    •  »  i.,^.-  ^,>^_     »^. 

verrons  ci-defsôus  les  beaux  éloges  wl  C^I^L           '^^ 

aue  Plutarque  (6)  et  Athénée  (7)  ont  ^       r    y    F 

donnés''  â  sa  vertu.  Quiim  rogdsset  iUunK  Crûtes  an  dii 

(D)  On  le  compte  parmi  les  athées  precatiombus    ac    diyinis    honoribus 

ou  parmi  ces  philosophes  qui  til  avaient  g^^deant:  Noli  me,  inquit ,  fatuCf  in 

guère  de  religion."]  il  déclara  ses  sen-  '*^^  ^f  hisce  rogare  ,   sed  solum  ae 

timens  avec  trop  de  liberté,  de  sorte  *^orsiim.  Hoc  ipsum  et  Bionem  inter- 

que  les  subterfuges  dont  il  se  servit  f^g^tum  ,  an  sint  dii  ,  dixisse  tror 

pour  rectifler  ses  expressions  dans  ^^nt,                  « 

l'aréopage  n'empochèrent  pas   qu!oa  Tnne  senez  toxbam  à  nobb  propeUm  c»* 

ne  le  bannit.  Servons-nous  des  paroles  nw  (n)  ? 


Cdit-il)  SI  in  concione  quœratur    sed  païens  ne  souffraient  pas  qi'on  snb- 

inejusmodiserinoneetconsessufacil-  stituât  aux  pernicieuses  et  ridicules 

limum.  Mais  ce  bon  oiUpon  se  trouva 

une  autrefois  bien  plus  empêché  ,      (9)  H  fallait  dire  ThéoAort. 

cité   qu'il  fut   devant   les   aréopages     .  (^o)  La Mothe-le-Vajer,  Dialogue  delà I>ircr> 
pour  avoir  dit  que  la  Minerve  de  Phi-    ^     de»  ReUgions,  pag.  m.  358,  359.  CestU 
dias  n'était  pis  un  dieu,  dont  il  se     T^'JZ'''^^^^^^^^ 
tira  néanmoins  avec  assez  de  sow      Mo2ri^TvÀ^t"n  T^ 
plesse,   disant  quil  l  estimait  déesse    de  naturd  deorum,  sintne  du]  neenesirU? dijt- 

*^*^j"^  "*Çû'^i  crffdo,  si  in  concione  qumraimr: 

(5)  Cicero,  de  Fato,  cap,  V.  •»*"  »"  hujuscemodi  sermone  et  consessufaeiUi' 

(6)  Vojez  la  remarque  (W),  h  la  fin.  XXXIt'^'^'  **  I^«tttrâ  Deornm,  lih.  /,  cap. 

't  nTî,  '" i'T'"' *"'■  <•"  »"-'•  '"•»  "'  i  Cl..,d«. .  U,.  t, 

^8)  Il  fallait  dire  Bion.  pag,  m,  ax.  r"       t  i 
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dées  àe  la  nature  dÎTÎne  ,  les  idëes  à  la  yëritë,  en  tant  que  fille  de  Jupi- 

]e  l^nitë  et  de  la  simplicité  souve-  ter ,  était  un  dieu  ;  mais  que  cette 

raineraent  parfaite  du  vrai  Dieu  (i4).  pi^ce  de  métal  dont  Phidias  avait  fait 

Nous  allons  donner  une  preuve  de  une  statue  qui  avait  été  consacrée  à 

l^aTeuglement  le  plus  grossier  du  pa-  Minerve  nVtait  point  un  dieu.  Cette 

ganîsme»  Que  peut-on  s'imaginer  de  apologie  ,  dis-je  ,  eût  été.  fort  bonne 

S  la» 'étrange  que  Fophiion  ridicule  si  Ton   eût  plaidé  devant   d'autres 
es  Athéniens ,  nation  d'ailleurs  fort  gens  ,  mais  elle  ne  valait  rien  dans 
iagënieuse  et  fort  éclairée  ,  que  To-  r aréopage  ;   et  c'est  pour  cela.,  que 
pinion ,  dis-je ,  ridicule  où  ils  étaient  Stilpon  ne  s'en  servit  point  :  il  n'igno- 
toachant  k»  statues  des  dieux  ?  Ne  rait  pas  qu'on  était  persuadé  que  les 
sHmaginaient  -  ils  pas  que  l'ouvrage  dieux  s'incorporaient  dans  leurs  sta- 
des sculpteurs  devenait  un  dieu  des  tues  ^  et  qu'ainsi  les  statues  étaient 
qo^  était  consacré  à  quelque  dieu  ?  métamorphosées  en  dieux  parla  force 
ne  croyaient-ils  pas  que  la  Minerve  de  de  la  consécration. 
Phidias  était  la  déesse  même  qui  était  (B)  Une  chose  qui  lui  arriva  dans 
sortie  de  la  tête  de  Jupiter?  ils  avaient  un  temple."]  Il  était  défendu  à  tous 
sans  doute  cette  folle  imagination  :  ceux  qui  avaient  mangé  de  l'ail  d'en- 
car  s'ils  ne  l'eussent  point  eue  ,  il  trer  dans  le  temple  de  la  mère  des 
n'càt  pas  fallu   que  Stilpon  eût  re-  dieux.  Stilpon  se  soucia  si  peu  de 
couru  à  la  distinction  qiril  employa  cette  défense  ,  que  non-seulement  il 
pour  se  défendre  contre  ses  accusa-  entra  au  temple  de  cette  déesse  après 
teurs.  Voici  son  crime  :  Il  demanda  avoir    bien    mangé   de  l'ail  ,    mais 
un  jour  si  Minerve  ,  la  fille  de  Jupi-  qu'aussi  il  y  coucha.  Il  crut  voir  en 
ter  9  était  un  dieu.  On  lui  répondit  songe  la  déesse  qui  lui  disait  :  StU- 
qa'elle  l'était  ;  mais  ,  répliqua -t-il ,  pon  ,  vous  qui  êtes  philosophe  ,  vio- 
eette  Minerve  est  l'ouvrage  de  Phi-  lez- vous,  ainsi  les  lois  saintes  ?  Il  lui 
dias  et  non  pas  la  fille  de  Jupiter  ;  sembla  qu'il  lui  répondît  :  Donnez- 


nas^tin  dieu  ,  mais  une  déesse  ;  car  philosopne  (17):  effectivement  cela  a 
les  dieux  sont  mâles  (i5).  Il  est  clair  tout  l'air  d'un  homme  profane  qui  se 
que  si  les  païens  avaient  reconnu  moquait  et  de  la  loi  et  de  la  déesse. 
une  véritable  distinction  entre  les  J'avoue  qu'Athénée ,  qui  raconte  cet- 
statues  et  les  dieux  à  qui  elles  étaient  te  aventure,  en  a  jugé  tout  autrement; 
consacrées ,  il  n'eût  point  fallu  que  car  il  l'allègue  comme  une  marque  de 
Stilpon  se  fût  défendu  par  la  diffé-  la  tempérance  de  Stilpon.  Stixttwv  «T' 
rence  de  dieu  mâle  et  de  dieu  fe-  où  Ketr*7rKAyn  *rh  iyxpArneiy  xatTat^at- 
melle.  Cette  voie  de  justification  ne  yùi  oTcùpo^a,  xcti  Ketn-AKoifAnBùç  fv  rS  tmc 
valait  rien  ,  puisque  le  mot  de  dio;  juturpoç  t«v  dff»v  îfp»>  À-rûfinro  J^rSroù- 
parmi  les  Grecs,  et  celui  de  deus  *rety*ry^ecyiinfAnS'îtlo^ivcn.*E7nç'Aa7tçii, 
parmi.les  latins  (16),  convenaient  très-  ctùrS  tnc  dfoD  Kettà  nraùç  uTrvot/ç,  kcÙ  fi- 
proprement  aux  déesses.  La  meilleure  ^outhiç  oti  ^ix60^4>oc  ai  S  Irix^oty  TrcipA- 
apoiogie. eût  été  de  dire  que  Minerve ,   Cctivi k  ta  nfjufxct  :  xeù tôt  <A>xciv  «Toxp/yer- 

,      ÔA»  XfltT*  roùç  uTTvouÇy  ùô  (Tf /*o»  -Treipix* 

éi'S^r'clZ^J^érS;  'l!^ù  ^^.   -"éii'U  ^  "«f«.^«  ^iXfi^l^^.  E'U'n- 
MHÈM.  verà  Stilpo  sud  conjisus  tejnperantid, 

(i5)  'E^*  S  «*'  •*«  "Apiiov  îTflt^o»  TrpùO"  non  ideb  perterritus  est ,  quod  cum 
MkAi^tA,  /*h  ÀpynTAerBAt  ,  ^âuTxuy  J'  alUum  comedisset  in  templo  matris 
uBfç  J^«xi;tô*»*  /^n  yÀfi  iiicti  etùth  deûm  obdormierif.  Arcehatur  enim 
6Mf,  JboJ.  fli*r-  dioàc  «Ti  m*»  raùç  delubro  qui  horum  quidquam  guslds- 
i^M*«(*  Qmdexreifunm  in  Ariumpaçum  jter-  set.  El  porro  somnium  capienU ,  ad- 

trmetmMjiiiMset^  nihilinficiatumferuntftmàreetè  stans    dea  ciimdiceret,  Philosophus 
«r  loeutum  assenmse  :  non  enim  detun  esse,  sed  „  .    o  ..  ^  t.        ..  • 

i^am  :  deos  quippe  mares  esse.  Diog.  Laërio. ,        (»7)  ^^^^  Stdpon  parcus  deorwn  cuttor  et  ...- 

lik.  II,  nmm.  116,  pag,  148.  frequens  ,  imà  flcSfOC.    Narrât  Athenmus  X,  5, 

(16)  rore%  Us  Notef  de  M.  Meuce  in  huac  in  T\m^  matris  dewn  alUum.,  «Ce.  Menagia» , 

^om  LMrtu ,  pag,  là».  in  Uërt. ,  lib,  U,  nwn.  1 17  .  P«e-  "»• 
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et  y  6  Siilfjon ,  et  sacras  lamen  leges  et  que  sun  biea  ne  consistait  pas  en 
molcLS  :  l'isum  sihi  fuisse  Jiœc  respon-  des  choses  (|ue  les  soldats  lui  pussent 
dens  in  somnii  ,  Pvœhe  mihi  quod  prendre.  Cela  est  sans  doute  tort  gé- 
oïlam  y  et  allio  non  uescar  (18).  nc'renx.  Je  voudrais  que Sënèquen^éùt 

(F)  La  réponse  tjuU  fit  après  la    point  supposé  quo  Stilpon  avait  per- 
rtùne  de  sa  patrie.  ]  Demetnus  Po-    du  et  sa  femme    et  ses   enfans  ;  car 
liorctUcs  ,  ayant   subjugue   Me'gare,    c^cst  pousser  un  peu  trop  loin  la  phi- 
donna  ordre  qu^on  (épargnât  le  logis    losopnie  ,   que  de  se  vanter  qu'en  ce 
de  Stilpnii,  et  que  tout  ce  qu'on  y    cas-là  mâme  on  n^a  rien  perdu.  Cest 
aurait  pris  fût  restitue'.  Je  narre  le    apparemment  une  fausse  close  de Sé- 
fait  comme  Dio|;vnc  Laé'rce  le  rappor-    neque  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  §pisse  men- 
te (19).  Si  j'avais  à  le  décrire  de  mon    tion  de  cette  perte  (uo).  Omne  inira 
chef,  j'y  ajouterais  quelque  chose  :    se  bonum  terminabil ,  et  dicet  auod 
je  dirais  que  le  soldat  pilla  le  logis    Stilpon  ille  dixit^  Stilpon  quemEpi- 
de  Stilpon  sans  avoir  égard  aux  or-    euri  epistola  insequitur.    Uic  emm 
'  dres  de  Dc'métrius  ^  mais  ce  n'est  pas    captd  pairid ,  amissis  libeiis ,  amissd 
de  quoi  il  s'agit:  la  question  est  que    tuore  ,  ciim  ex  incendio  publicoso- 
Dc'mctrius  écrivit  à  Stilpon  pour  lui    lus  ,  et  tamenbealus  exiret ,  inierro- 
demander  un  état  de   tout  ce  qu'il   f^anti  Demetrio ,    cui    co/^nomen  ab 
avait  perdu  au  pillage  de  la  ville,    exitio  urbium  Poliorcetetfuit ,  Nim 
Stilpon  lui  répondit  qu'il  n'y  avait    quid  perdidissei?   Omnia  ,   inquiXt 
rien  perdu,    puisque    personne   ne    bona  mea  mecumsunt.  EccevirfW' 
lui  avait  enlevé  son  savoir  et  sa  rai-    ùs  ac  ttrenwu  ,  ipsam  hostit  sui  inc- 
son.  11  ajouta  plusieurs  conseils  pour    toriam  vicit.  Nihily  inquU^  penîidL 
lui   inspirer  Fliumanité  et  la  noble    Dubitare  illum  coëgit ,     an  vicisseL 
envie  de  faire  du  bien  aux  hommes  ;    OmrUa  mea  mecum  sunt*  Justiùa , 
et  il  le  toucha  de  telle  sorte ,  que  ce    wirtus ,  temperantia  ,  prudeniia,  hoc 
prince  se  conforma  à  cette  instruc-    ipsum^  nim.1  bonum  piUare  quod  eripi 
tion.  Je  crois  qu'il  y  a  de  bons  dévots   possitC^i).  On  dit  (aa)  que  Ptolomêe» 
qui  en  feraient  bien 
je  crois  aussi  qu'il  y  ( 
duiraient  par  la  maxime. 
ordo, 
Si 

vilL,  , - ,-        ^^, .     ^ 

de  tous  leurs  cflets,  ils  profiteraient  ne  ,  jusqucs  à  ce  que  Ptolomêe  s  en 
assurément  de  cette  occasion  pour  fût  retourné  en  son  royaume.  C'est 
lui  inspirer  la  clémence  ,  et  pour  lui  une  grande  marque  de  désintéresse- 
recommander  l'intérêt  des  peuples  ;  ment ,  quoiqu'elle  soit  bien  au-des- 
mais  ils  ne  s'oublieraient  pas  ^  ils  lui  sous  de  la  précédente, 
enverraient  une  liste  exacte  de  toutes  (G)  //  comptait  même  pour  rien 
leurs  pertesj  ils  feraient  en  sorte  d'en  l'infamie  de  sa  fille. . .  Il  y  a  bien  des 
être  dédommagés  avec  quelque  usu-  sauans  qui  auraient  besoin  de  ce  tour 
re.  Mais  voici  un  philosophe  qui  n'é-  d'esprit.  1  11  la  maria  à  Simmiai  :  on 
tait  rien  moins  que  dévot ,  qui  ne  se    ne  oit  point  si  le  mari  de  cette  impo- 


guerre  et  a  diflérence  du  père 

répandre  ses  bienfaits  sur  les  peuples^  conduite  de  votre  fille  vous  désho- 

il  n'envoie  point  la  liste  qu'on  lui  nore  ,  lui  dit-on  un  jour.   Point  du 

demande  du  dommage  qu  il  a  souf-  tout ,  répondit-il  j  elfe  n'est  pas  plos 
fert.  Sa  maison  a  été  pillée  ,  on  lui  ,  ,       .        •  «u^ 

offre    un    amjjlc  dédommagement;  ^"'.^^".'rr.XïïtT^WÏ'^ 

lais  il  r«'pond  qu  il  n  a  nen  perdu  ,  r^^„ge  de  Stilpon,  savoir  au  Trait/  de  Eime»- 

(18)  Allienjrus ,  lib.  X,  cap.  F,  pag.  4aa.  tione  Pnerorum ,  pag.  S,  et  au  Trait/ Ae  àonw 

(u|)  DioR.  Lacrt.,  lih.  Il,  num.  ii5.  TranquilliUte  ,  pa^.  475. 

•  -  Bayl«  ne  laiHiie  échapper ,  dit  Joly  ,  aucune  (21)  Seneca ,    «rpirt.   IX  ,  pag.  m.   17S  ,  ig- 

occa5ion  de  décrier  la  pieté  :  que  dia-je  ?  il  cher-  ^oj^n  aussi  le  même  Séaiqae  .  de  Conalantil  »• 

che  re»   occasionn;   il  le»  fait  oailM  »ou»  «a  pientis,  cap,  V. 

plume.  •  (aa)  Diog-  Laërl. ,  lib.  II,  mim.  ii5. 


mais 


STILPOH.  5o3 

en  ^lat  de  ternir  ma  réputation,  que  Lui  répondit^il  *.  Paul  Manuce  fut 

moi  d'embellir  la  .sienne.   HeLÙrnç  où  enrôlé  dans  la  môme  catégorie.   Il 

juurà,  «rpoTov  ^toùrvtç,  ttiri  tic  Trpoc  toi  avait  mis  sa  fille  dans   un  couvent  , 

Srix^rflif  A,  tiç  Ketrtuo-Xviot  AÙrôv  ô  /it ,  et  il  espérait  par-là  d^étre  délivré  du 

OT*  ytAfltXAov  (u7r*y }  «  fy»  T-xôrni  xoo^  soin  pénible  de  la  garder  ;  mais  après 

ftS,.  HcBC  dum  lasciuius  viveret,  Stil-  même  qu'elle  eut  fait  ses  vœux  ,  elle 

panique  h  quodam  renuntiatum  esset  lui  écrivit  lettre  sur  lettre  pour  lui 

eam  sibi  probro  esse  :  Non ,  inqiUt ,  déclarer   que  s'il   ne  la   retirait  de 

ista   majori  mihi  probro  est ,    quhm  cette  clôture  ,  elle  la  romprait  furti- 

effo  illi  oniamento  (a3).   Voyez  dans  vement.  Le  pauvre  homme  fît  plu- 

IUatarque(a4)<^6<I"clldn^'^^^r6^1^U'   sieurs  voyages  ,  et  employa  tant  de 
tint  que  les  péchés  de  sa  fille  n'étaient   sollicitations  ,  qu'il  obtint  à  la  cour 
an  malheur  qu'à  elle.  Heureux  les  gens   de  Rome  la  dispense  que  sa  fille  sou- 
qui  peuvent  ainsi  tourner  leur  âme  !   haitait.  La  voilà  donc  dans  le  monde: 
Il  y  a  eu  bien  des  savans  à  qui  une    elle  y  prit  bientôt  un  mari;  et,  qnoi- 
telle  indifférence  aurait  été  néccssai-   que  ce  fût  un  honnôte  homme  ,  elle 
re   pour   le  repos  de   leur  viej   car   ne  laissa  point  de  se  déborder  dans 
leurs  filles  ou  leurs  femmes  ont  très-    toutes  sortes  de  dissolutions.  Son  père 
mal  vécu:  et  je  crois  qu'un  pareil  dés-   ne  succomba  point  à  ce  chagrin  ,  ni 
ordre   n'est    pas     aujourd'hui   sans    aux  incommodités  que  les  restes  d'une 
exemple.  Femel  (a5)  et  Drusius  (a6)    maladie  vénérienne  lui  causaient  de 
ont  été  dans  cette  catégorie.  Cuias  y   temps  en  temps  ;  mais  il  le  sentit  avec 
était  aussi.  La  fille  de  ce  grand  hem-    beaucoup  d'inquiétude.  Lisez  ces  pa- 
me  était  <fun  tempérament  si  amou-   rôles  d'Impérialis  :  Sacris  in  clans- 
veux  ,  qu'encore  que  monsieur  le  pré-   tris  jampridem  conjecld  filid  f  eo  de- 
êident  de  Thou ,  qui  sans  doute  ayait   meniiœ,acfuroris  ahrepta  est  impetu, 
remarqué  cette  raison  de  se  hâter,  lui    ut  indèseclam  egressuram  minaretur 
eUt  trouvé  un  mari  dès  au  elle  eut   misero  patri,  nisi  omni  studio  ipsam 
quinze  ans  ,  il  ne  put  empêcher  quelle  extrahere  niteretur.  Quofactum ,  ut 
ne  devançât  le  mariage.  Et  depuis  ses   is  pluriumiùnerum  uexatione ,  moro- 
noces  elle  continua  si  ouvertement  ses   sdque  apud  romanos  judicesprehen- 
galanteries  ,  que  son  mari ,  qui  était   satione  ,   œger  animo  ,  adjffictusque 
un  honnête  gentilhomme ,  en  mourut   corpore,  tandem  hujusmotU  poculum, 
de  chagrin.  Elle  en  épousa  un  autre  y    licet  peramarum  ,  tamen  justd  neces- 
et  alla  de  mal  en  pis  (37).  L'auteur   sitate  quœsitum  exorbere  sit  coactus  , 
dont  j'emprunte  ces  paroles  venait   inusilato  exemplo  uirginem  pluiibus 
de  dire  que  les  écoliers  qui  allaient   annis  Deo  dicatam ,  mundanis  iterîim 
faire  avec  elle  tout  ce  qu'ils  voulaient   angustiis  devovendi ,  quœ  càmposteh 
appelaient   cela  commenter  les  OEu-   honesto  conjugi  nuptd  ,  prava  se  /i- 
Très  de  Cujas;  et  au  il  y  en  avait  qui,    bidims  fœddrit  indole  ,  infeliciterque 
pour  le  respect  dû  à  la  mémoire  du    peregerit,  intestino  is  mœrore  eorrep- 
père,  se  sevraient  de  cet  infâme  com-    tus  ,  reliquum  vitœ  solicitd  cogitatio- 
mercïe.  On  dit  qu'un  collègue  de  Cu-    ne   traduxit,    Quum    verb  etiam   ei 
jas  n'eut  point  cette  discrétion,  et    accesserint  vetusta  luis  gallicœ  inqui- 
que  même  pendant  la  vie  du  nère  il    namenta  ,  quibus  alternalim  vel  tem- 
caressait  de  trop  près  la  fille.  (Jomme  porum  ,   vel  locorum,    vel  victuum 
il  s'appelait  le  Comte ,  il  répondit  par   lœdebatur    mutatione  ,  *  deterrimam 
une  équivoaue   maligne  à  cette  de-  prorsùs  vitœ  conditionem  sortitus  vi' 
mande  de  Cujas  :  f^ous  venez  voir  sou-   deri  potuit  ,  nisi  commodevalo  sem- 
pent  ma  fille  ,  que  faites-vous  ensem-  per ,  infracLoque  animo  ,  eam  seper- 
hle  ?   Nous  faisons  de  petits  contes  ,  ferre  singulis  ostendisset  (a8).  Il  y  a 

(«3)  Idem,  ibidem  ,  mim.  X14.  *  1*1;  Berrïat  Saint-Prix,  auteur  d'une  ITutmre 


*•"••  '^»  P^ê'  4a9-  lonqiie  w  fille  n'avait  qne  trois  an»,    ne  peut 

106)  rojre%  l'article  li%v*\\3%,  tom,   Vl^pag.  ,yoir  été  contemporain  des  caresses  données  à 

36 ,  remarque  (O).  cette  fîHe. 

(«7)  Noavelles  de  la  Répnbliiine  des  Lettreii ,  (a8)  Johannes  Imporialîs  ,  in  Musco  Wistartco , 

juin  1686 ,  pag,  m,  •jaa.  P^*  >oS- 
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eu  des  savani  qui  avaient  tout  à  la  est  fausse  et  contre  rusage^lafte- 
fois  une  femme  et  une  fille  impudi-  oonde  est  véritable  ,  et  Ton  ne  se  sert 
ques.  Darnabd  Brisson  était  de  ceux-  guère  que  de  celle-là  ;  mables  Grecs 
là ,  si  Von  en  croit  Scaliger  (39).  Quel-  et  les  Latins  se  seraient  servis  desmé- 
qucA  autres  ont  eu  tellement  la  moi-  mes  termes  ,  sUls  avaient  voulu  dire 
Ué  de  cette  infortune,  f|u*oi^  ne  parle    que  Pierre  est  Thomme,  et  que  Pierre 

F  oint  de  leurs  filles.  Tel  était  Paul  est  un  homme.  De  là  vient  que  Stil- 
érusinus,  ce  savant  homme  que  pon  pou vait supposer  que  s'il  deman- 
Boccacc  a  tant  loué  ,  et  que  Robert  y  dait,en  montrant  un  chou.  Qu'est-ce 
roi  de  Naples,  aimait  beaucoup.  On  que  ceUi ,  on  lui  répondait,  (Test  U 
lui  fit  porter  des  cornes  ;  et  ^uand  chou.  Or  il  pouvait  répliquer  :  F'ous 
il  fut  mort ,  ses  plus  beaux  écrits  pé-  uous  trompez  ;  le  chou  existait  Uy  a 
rirent  par  la  trahison  de  son  épouse  mUle  ans  ;  il  n'est  donc  point  ce  que 
(3o).  Je  pourrais  donner  ici  des  lis-  je  uous  montre.  Cette  mstance,  cette 
tes  où,  sans  compter  les  savans  de  la  petite  ergoterie ,  serait  aajourdliui 
chambre  basse ,  quos  J^ama  obscura  sans  nul  tbndement ,  puisqu^on  nf- 
recondit ,  00  verrait  bien  de  grands  pondrait  à  la  demande  de  Stilpoo  , 
noms  ^  mais  il  faut  laisser  ce  soin  à  cest  un  chouyCt  non  pas  c'est  le  chou. 
celui  qui  prendra  la  peine  de  travail-  Ne  fant-il  donc  pas  prétendre  que  ce 
1er  sur  le  chapitre  que  Piérius  Valé-  philosophe  n'avait  d'autre  vue  que 
nanuâ  a  commencé  (3i).  U  fera  bien  de  s'égajer  a  proposer  des  chicane- 
dc  ranger  à  part ,   dans  une  classe  ,    ries ,   en  se  londant  sur  le  tour  de 


. 


qu'il  avait  une  autre  penaée ,  et  ^1 

pon.  voulait  tout  de  bon  que  Ton   rejetât 

(U)  //  en  bannit  les  uniuersaux.  ]    les  termes  universels  ,   et  ce  qu'on 

Comme  il  était  un  disputeur  à  toute    appelle/^re'Jico&^sdansles  écoles d'A- 

outrance   "*'      *'     *  — *— -  1—        -   -      «  •-         »  -1        j- 

«S] 

ni 

parle 

tre  ^  il  ne  dit  donc  rien  de  personne,  affirmée  des  individus,   et  qu  ainsi 

L'herbe  qu'on  me  montre  n'ea 

l'herbe;  car  Thcrbe   existait 

mille  ans  :  elle  u'est  donc  poin 

be  que  vous   me  montrez.  Voila  le  jTcan  que  Pierre  ;  il  ne  signifie  donc 

raisonnement  de  Stilpon  (33).  On  s'i-  personne.  Nous  trouvons  plus  claire- 

maginera  peut-être  qu'il  ne  proposait  ment  sa  pensée  dans  Plutarque  qae 

ces    objections   que  pour    se  jouer  dans  Diogène   Laè'rce.   Nous  appre- 

d'une  équivoque  que  la  construction  nons  de  Plutarque  que  Colotésaeda- 

grocquc  des  termes  lui  fournissait,  ma  violemment  contre   Stilpon,  et 

et  à  quoi  les  langues  vivantes  ne  sont  qu'il  l'accusa  de  bouleverser  la  vie 

point  sujettes.  11  y  a  une  grande  dif-  humaine  :  car  comment  pourrait-on 

icrcnce  en  français   entre  ces   deux  vivre ,  disait  Colotés ,   s  il  ne   nous 

propositions  ,   Pierre  est  L'iiomme  ,  était  pas  permis  de  donner  le  nom  de 

Pierre  est  un  Jiomme,  La  première  bon  ou  de  capitaine  à  un  homme ,  et 

,   ,  ,   ^   ,.  „,  s'il  fallait  dire  ^mniecjï  ^miïi*,  et 

modo  Biélla  impudicœ  conjugit  erimine,  eo  dfi'     ilTttyH  Tû»  2Tl^^«ll,  JCAi  TOf  ptOf  «I*- 
functo^  cwn  pluribxu  aliii  ex  lihris  ejtudem  per»    ùtîaVAi  ^Hail  înt  At/TOC/,   xi^^OITTOC  î^ifOl 

lib,  Xf^.  cap,  rl.apudYoMinm.àenuUlÊLt.,       ,"  ^    ~    ^      ,    '  ^        «û  •      û1- 

pag,S-À,    r        1    #-  oyiïi&a.y/x!i  xiT^ovTtc  «tf6/Mj»^of  «>*8of, 

(3i)  //  a  fait  un  livre  qui  a  pour  titre  :  De  lor  i""^'  àLiBpaTroi  ç'pùL*rnyOf  ,  elxXA  MftÊir» 

feliciute  Litteratoruni.            .         ^   .               „  AvÔpa9rov,Xoti  ;t*f'f  >  *>5^®''  *>*^^''>  ** 

(32)  Aeiirôc  «Ti^fit^xv  a»  «V  To7c  «/)»<mxo7;,  ç-^etTttyov   ç'pa.Tnyd^ .    Tragœaiam  ad- 

ÀVMfii  »«<  TA  6«r*i.  Quùin esset disputatorncer-  ^/crsits  Stilponem  excitat ,   aitque  ak 


rtnuis 


If.  n  i^'^.r'"'"''  '""'*'''•  ^'''^'  ^'*'''"    eo  i^uaintoUi,nuod  dixisset,aluram 
(33)^fi«/DiogenemLaëri.,i6«fcm.  de  aUetx)  non  prtvdicon,  {JuomoaQ 
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enim  ,  inquit  y  vivemus  ,  si  nor^dica-  et  par  le  secundîim  id  guod  impor- 

mus  hominem  bonum  ,  hominem  im-  tant  in  obliqua  ,    ou  in  recto  :  il  fau- 

peratoreni ,   sed   hominem  hominem  drait  bien   ferrailler  sur  la  question 

seorsiim ,  bonum  bonum  ,  dncem  du-  utriim  uniwersale  maneat  in  actuali 

eeni  (34)  ?   Par  cette    objection    de  prœdicatione.  Ces  vétilles  si  mdpri- 

Colotès  on   connaît  que   Stilpon  ne  sables  en  elles-mêmes  ,  et  si  peu  ca- 

prétendait  point  que  1  on  affirmât  une  pables  d^embarrasser  un  esprit  soli- 
chose 
chose 

qne  jamais  Tattribut  d^une  proposi-  nue 
tion  eût  plus  d'étendue  que  le  sujet,  qui  nient  les  attributs  universels 
Voici  son  fondement  :  afin  qne  deux  ne  sauraient  admettre  des  individus 
choses  soient  affirmées  Pune  de  Pau-  qui  se  ressemblent.  Il  faut  qu^ls  di- 
tre ,  il  faut  qu'elles  aient  la  même  sent  que  deux  êtres  dont  Pattribut  de 
nature  ;  car  dans  toute  proposition  substance  serait  affirme  véritable- 
affirmative  et  véritable ,  Pattribut  et  ment  seraient  une  seule  et  même 
le  saietsont  réellement  le  même  être,  substance  j  ce  oui  est  dire  en  termes 
OrPnorome  et  le  bon  ne  sont  pas  de  équivalons  qu'il  n'y  a  qu'une  sub- 
même  nature  :  la  définition  de  l'un  stance  dans  tout  1  univers^  Le  sens 
diffère  de  celle  de  l'antre:  on  ne  peut  commun  est  ici  d'accord  avec  les  no- 


ne  saurait  être  attribué  au  cheval  ;  sence  de  l'homme  convient  à  chaque 
c'est  une  action  qui  est  définie  autre-  homme ,  et  doit  être  affirmée  de  cha- 
înent que  le  cheval.  De  plus  si  vous  que  homme ,  et  que  néanmoins  cha- 
affirmiez  d'un  homme  qu'il  est  bon  ,  que  homme  est  distinct  de  tons  les 
et  d'un  cheval  qu'il  court ,  c'est-à-  autres.  Il  conçoit  donc  clairement 
dire  si  vous  affirmiez  que  le  bon  et  que  la  même  essence  qui  est  affirmée 
Phomme  sont  la  même  chose,  et  que  de  Pierre  n'est  point  affirmée  de  Paul  ; 
le  cheval  et  le  courir  sont  la  même  mais  que  l'essence  qui  est  affirmée  de 
chose  (35) ,  comment  pourriez-vous  l'un  est  semblable  à  celle  que  Pon  af- 
affirmer  que  les  alimens  et  (\\\e  les  firme  de  l'autre.  Les  scotistes  se  sont 
raédicamens  sont  bons,  que  les  lions  égarés  pitoyablement  U-dessus  avec 
et  que  les  chiens  courent  ?  Voilà  des  leur  universale  fonnale  a  parte  rei, 
subtilités  de  dialectique  qui  vont  à  Les  subtilités  les  plus  fatigantes  ne 
bouleverser  tout  le  langage ,  et  qui  peuvent  rien  contre  ces  notions  dans 


)phiste  aguerri  à  la  a  droit  de  s'en  moqi 

dispute  et  à  la  chicane  des   abstruc-  viens  d'une  dispute  publique  où  l'un 

tiens   donnerait  bien  de  la  peine  à  des  argumentons  tâcba  de  prouver 

ses  adversaires  ,  s'il  entreprenait  de  qu'il  nAr  avait  point  d'universaux.  Il 


attributs  in  concreto  et  in  abstracto ,  possible  ;  car  une  espèce  ne  peut  pas 

(S^Plaurclia.  «dversUs  Colotem,  v,  1119,  C.  différer  de  l'autre  :  je  le  prouve.  La 

P^  Eî  uh  y<tp  Tott/Tov  iç-i  ta»  tlyBpti'n't»  différence  d'une  espèce  est  entière- 

ri  *V*^of  ,  «cti  Ta  îwa  to  Toi;t«ii ,  iraiç  ment  semblable  à   la  différence  de 

•«)  miov  ka)  <^Ap/x(Uou  TO  «^-AÔo»,  kab  l'autre  :  il  n'y  a  donc  pas  deux  espe- 


X^n  ;   KATuyofQÙ/Jttioy  J*  trtpoi ,  oô»  Oj 

BSç  iy^fCÊirof  «tyctôof  Kùù  î«^of  Tpl;t* - 

xK'oybicv.  -^<*"*  "'  '^"^  sunthoato  et  bonum ,  et   difl'érence  spécifique  de  1  homme,  ne 

anuu  ae  eurrere ,  quo  paeto  bonum  etiam  de    diffère  en   rien   de    l'iiraisonnable  , 
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une  sabstance  j  Tirraisonnable  (36)  ne  de  mille  diiBcalUs  extrémameBt  em- 
diirère  point  réellement  de  la  bâte,  barrassantes.  Il  n'oublie  point  cette 
il  est  donc  une  substance.  Ainsi  le    objection,   si  Pâtre  et  1  unité  sont 

elque  chose ,  comment  j  aura-t-il 
isieurs  êtres  outre  cette  chose  ? 
comment  y  aura-t-il  plus  d'un  être? 
cfiril  y  a  en  lui  quelques  entite's  ou  car  ce  qui  diffère  de  Petre  n'est  rien,  et 
quelques  realite's  qui  ne  sont  point   ainsi  il  faudra  conclure  comme  Par- 


clles  ne  font  pas  que  le  raisonnable  c'est'â-dire  qu'ils   ne  seraient  rien, 

difiere  de  Tirraisonnable.  Si  elles  sont  £iV*  Sç*!  rt  et^ro  tv  Kui  «.vto  or,  Àfay 

des  accidens,  elles  ont  l'essence  de  juuov  oùatetf   avt»?  f7v«(*  to  or  xcù  «rè 

râtre  :  or  l'irraisonnable  l'a  aussi  ;  il  Iv.  o^  yÀ^  Itmo?  ti  jMtflôxov  xATuycift- 

leur  ressemble  donc  parfaitement  j  tai,  «ax«1  tai/ta  «vta*  ftxx«t /mv  «  > 

elles  ne  peuvent  donc  pas  être  cause  ïç-iu  ti  auto  ov  jut<  tti*rh  «v ,  vùioJi  ato* 

qu'il  diflère du  raisonnable. Dira-ton  fia,  vSc  iç'At  ti   sretfcl  tavta  Infor. 

qu'elles  diffèrent  de  l'être,  puisqu'el-  At^o»  Jh  irSç  Içfu  9r\ûm  sfèt  va  oita. 

les  ont  l'attribut  de  Tinhërence ,  que  to  yÀf  trtpov  vwû  ovtoc  ov»  tciv«  *A«y 

l'être  n'a  pas  ?  Je  réplique  :  l'inné-  ^Atà.  tov  IlAffttri^^  0t/^«uf «i?  ctvA>u 
rence  est 
pas  que  V 
et  si  vous 

rence  enferme  quelque  autre  chose  êsi,  eorum  substântiam  esse  unum^ 

que  l'être ,  je  renouvelle  mon  instan-  et  ens  :  non  aliquid  aliud  universali- 

ce  :  cette  autre  chose  contient  néces-  tervrœâicatur^  sed  eadem  ipsa*  Al 

sairement  Pessence  de  Pêtre ,  elle  est  tfero  si  qiUd  erit  ipsum  ens  ,  et  ipsum 

donc  semblable  à  l'être ,  et  vous  au-  unum ,  magna  dubitatio  est^  quonam 

rez  toujours  à  dos  cette  objection  ,  modo  aliquid  aliud  prœter  hase  eriu 

5iuand  même  vous  supposeriez  à  l'in-  Dico  autem  quomodo  entia  émut 
mi  que  le  caractère  constitutif  de  plura  uno.  Quod  enim  aliud  ab  enU 
Pinhcrence  contient  quelque  chose  est  y  non  est.  Quare  secundum  Par- 
qui  a  quelque  chose  de  plus  que  Pê-  menidis  rationem^  necesse  est  acci- 
tre.  Celle  objection  prouve  que  Pêtre  deiv  omnia  entia  j  esse  unum, y  et  Iwc 
n'a  point  au-dessous  de  soi  la  substan-  esse  ens  i^l)»  On  ne  voit  pas  qu'A- 
ce et  Paccident ,  et  que  la  substance  ristote  ait  bien  pu  résoudre  la  difli- 
n'a  point  au-dessous  de  soi  le  corps  culte. 

et  Pesprit,  et  par  conséquent  qu  il  Revenons  à  Stilpon.  On  blâme  Co- 
n'y  a  point  d'universaux  ,  quod  erat  lotès  de  deux  choses  ;  l'une  est  qu'il 
probandum.  Le  soutenant  ne  comprit  ût  le  déclamateur  contre  les  subtili- 
rien  à  cette  diiHculté;  son  président  tés  de  ce  philosophe  sans  les  rê- 
ne la  comprit  guère  mieux.  La  com-  soudre  catégoriquement  ^  l'autre  est 
pap;nie  n'y  comprit  rien  ,  et  pensa  qu'il  choisit  à  critiquer  une  doctri- 
sifller  celui  qui  argumentait,  (/était  ne  qui  n'avait  été  avancée  que  par 
sans  doute  la  meilleure  voie  de  le  forme  de  jeu  d'esprit  (38),  et  pour 
faire  taire:  son  argument  était  nul  se  moquer  des  ergoteurs  de  ce  temps- 
de  toute  nullité;  car  il  prouverait  la,  en  leur  donnant  un  os  à  ronger, 
qu'il  n^y  a  point  de  différence  entre  Ce  choix  de  Colotès  a  d'autant  plus 
le  blanc  et  le  noir,  la  douleur  et  le  irrité  Plutarquc  qu'il  y  avait  cent 
plaisir.  belles  choses  a  dire  en  rhonneurde 
Si  nous  consultons  la  méta[)hysi-  Stilpon;  desquelles  Colotès  ne  dit  pas 
que  d^Aristote  à  Pcndroit  où  il  exa-  un  mot.  Vous  allez  voir  dans  les  paro- 
mine  ce  qui  concerne  l'unité  de  les  de  Plutarque  qu'il  fallait  que  Stil- 
Pêtre ,  l'on  comprendra  ({uc  la  ques-  pon  fût  parfaitement  honnête  homme, 
tion   des   universaux  était  entourée  ^  ^  .       ,    ^      ,         ,.,,,,         rv 

(37)  Anslotel. ,  Mctaphys.  ,  Itb.  III,  cap.  Ir, 

(36)  On  entend  ici  par  irraiionnahle  1rs  aUri-  P^    '"•  ^^  ,  C. 

kuls  positifs  qui  constituent  la  bfte^  considérée  (38)  Plutartine  ae  trompe  peutrStre  en  sufpo*^ 

comme  n'ày  ont  pa$  lafactdté  de  raisonner*  cela. 
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McTflî  ^  ^»*fi/niy  KAi  TlXATtuf  A  Vf  OT-  fâché  devoir  que  les  jeunes  gens 
/«t;ttT<tt  2TiWfl»v*,  KAt  tà  /Afv  fliXMÔirât  n^apprissent  que  de  vaines  subtilités 
fftyuATA  KAt  Tùùç  XQyuuç  Tot/  ÀvSflt  y  chez  un  philosophe  ,  que  de  les  voir 
oTc  tctvTor  «r«  jcatixos^ui t  xdti  TtArfi^A  xeti  engages  dans  la  débauche  des  fem- 
^xovç ,  itAi  tSv  ^Anximy  toùç  frtpi  aÙ'    mes. 

TOf  «rjo«ir«^*iTA$,^owTf  vl>./)*<î>t,  ot/Zi       (K)    Ï7/1  50/iffe  ^a'iZ  /ît qui 

onv   »»  ^pofMfAArnf  4wA:?  /M«'ni^/)*oTii-   ;„o«£rB  7Me  mime  en  Jbrmani  i7  5a- 
To«  itAt  f^êrpioTTABuAç.  iîi  iTf  5r*<«v  xAi   uait  philosopher.  ]  Plutarque  me  four- 
XfdfA%yf>ç   vpoc  Toi/c    «^iç-rtj  xo>.ot/)i»f   nit  ici  le  commentaire  qu'il  me  faut  ; 
TfouCAXt  yihurt  autùiç,  tioç  fAyttrèuç  y   «  On  raconte  du  philosophe  Stilpon, 
KAi  fxnSïy  uTTui  Trpoç  TovTo,  /AnJi  xt/«r*ç    „  qu^ij  j^i  fm  avis  une  nuict,  en  son- 
TU?  5nfl*»oTiiTA,  n^pAyeêJiAf  i^a-vii  t«    »  ggaot,  que  Neptune  se  courroucoit 
Xrtx.vo$yt.  Po5t  Socralem  et   PlatO'    „  J  lui  jg  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas 
nsm  Stilpo  oppugnatur.  Hujus  qui-    »  sacrifie  un  bœuf,  comme  avoient. 
dem  uera  décréta  et  sermones  ,  qm-    „  accoustumé  de  fai re les  autres  pres- 
bus  sàpsum,  patriam ,  amicos  reges-    »  t^ gg  paravant  lui  ,et  que  lui  ne  s'es- 
queipsi  operam  nauantes  exornatnt ,    „  tantpointestonnë  de  cette  vision  , 
tum   aninu  elationem  mansuetudini    »  lui  respondit  :  Que  dis-tu,  sire  Nep- 
et  affectuum   mediocritati  conjunc   »  tune?   te   viens-tu  ici   plaindre  , 
tam  ,  Colotes  non  retulit,  Quas  uerà    »  comme  un  enfant  qui  pleure  de  ce 
jocans  ille  sophistis  ridensque  objecit    „  ^^J^>Q^  ^^  jui   ^  pas  donné   assez 
sententiolas  ,  harum  unam  allegans,    „  grande  part,  de  ce  que  je  ne  me  suis 
ckm  neque  refeUisset  neque  soluisset    „  p^g  endetté  d'argent  pris  à  usure  , 
ipse  probaHlitatemy  tragcediam  ad-   »         ^  emplir  toute  ceste  ville  de  la 
i^ersks  Stilponem  excitatXm).  n  senteur   de    rosti,  ainse  t'ai  fait 

(I)  Une  courtisane  l  en  railla.  ]  „  «n  sacrifice  médiocre  de  ce  que  j'ai 
Athenëe  conte  que  Stilpon,  étante  „  ^voir  de  ma  maison?  el  qu'il 
table  avec  Glycéra,  lui  fit  des  reçro-  „  f^i  f^^  ^j^g  que  Neptune  se  prit  à 
chesde  ce  qu^elle  corrompait  les  jeu-  „  ^ire  de  ceste  response,et  qu'en  lui 
I'  Des  gens.  On  vous  accuse  de  la  même  ,  tendant  la  main ,  il  lui  promit  que 
faute  ,  répondit-elle  ;  car  on  se  ^  ^^^^  année-là  il  envoyerait  grand 
plaint  que  vous  leur  gâtez  1  esprit  „  ^^^^^^  ^^  lo^jh^s  de  mer  aux  Slega- 
arecles  subtilités  sophistiques  etinu-  „  ^jg^g^  pour  l'amour  de  lui  (4i).  » 
tîles  que   vous  leur    enseignez  ;   et 

Ton    ajoute    qu'il    importe    peu     de        (4i)  Plat. ,  de  Profecta  Yirtutis  sentiendo,  po^. 
quelle    manière   ils    se    perdent ,    ou    83  :  j'emploie  la  traduction  <f'Amyot. 

7^:^c^:i.t^Zt!!:\t:V:^u,       S^FLER    (  Jea^  )  .    fameux 

invrftCopthoiç  Mt  kakSç  7CduTX^y<ny ,  «  mathématicien    et    astrologue  , 

fitri  ^wm^w  ^1 ,  i  tTAipAç,  JYihil-  naquità  Justinge  dans  la  Souabe, 

que  referre  iis  qui  sic  in  miserias  in-  Jg  ^q  ^q  décembre  l452.  La  bas- 

pt;:^fe7araVarJ^ct£.^(i:;.  ^^  ^-  sa  naUsance  ne  l'eaipê- 
Athénée  venait  de  dire  que  les  cour-  cha  point  de  S  avancer  dans  les 
tisanes  tiraient  beaucoup  de  vanité  études  jusqu'à  se  faire  admirer, 
de  ce  qu'elles  s'étaient  appliijuées  i\  cultiva  son  esprit  selon  les  ta- 
à  rétude,  ce  qui  leur  avait  faitac*   1  •      •  »'i         *^ 

quérir  l'irt  des  promptes  repaires  ^f  ^f  Principaux  qu  il  avait  reçus, 
et  des  bons  mots  ;  mais  l'exemple  àe  la  nature;  car,  se  sentant  pro-i 
qu'il  rapporte  de  la  réponse  de  Glj-  pre  aux  mathématiques  ,  il  s'y 
cëra  n'est  guère  propre  à  montrer  appliqua  beaucoup  plus  qu'à  tou- 

2 ne    leurs  railleries  fussent  lustes.   .**.?        1  tii  • 

ette  courtisane  se  défendit  eJavan-  }^  ?tftre  chose.  Il  les  enseigna  a 
çant  une  fausseté;  car  il  ne  faut  Tubmge  avec  tant  d  habileté  , 
point  s'imaginer  que  la  corruption  qu'il  s'acquit  une  înerveilleuse 
ait  jamais  été  si  grande  dans  l'an-  réputation.  Les  livres  qu'il  pu- 
cience  Grèce,   que  ron  fût  autant  ,_i*    ,.v         ..  ,    ^      *         *.» 

^  blia  (A)  soutinrent  et  aufi:mente-' 

(3à)Plttt.,«dTerausColotngi,  M^^  tiQ,  C  ^    «.  1         1    ■  1  1     * 

l^kihen.,  Ub.  xiii,pag.  sS^     ^  TCiit  la  gloirc  que  ses  leçons  luv 
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avaient  acquise  (a)  :  maïs  il  ne  ne  fut  finie  que  long-temps  après 

réussit  pas  dans   les  pronostics  sa  mort. 

qu'il  eut  la  hardiesse  de  publier.  r     ,•    *.       -#       li-    -.  c 

II  avaUdénoncéuagranSdeluge  cliJ:^Jr%>Znu^'%l^, 

pour!  année  1624,  et  il  avait  jete  aédië  à  rempereur  Maximilicn ,  fut 

Ta  terreur  dans   toute   l'Europe  imprime  (1)  l'an   i5i8.  Il  avait  fait 

(R)  :  révëneineiit    le  confondit,  imprimer  à  Tubincc  ses  Tables  A»-      | 

Nous  rapporterons  sur  cela  un  ^Tr'*'"*"-  «",•  ll^T^^ 

,  ^  \  ,  .      ,     ,   ,     publia  aussi  natwnem  compusUioau 

bon    nombre   de    particularités  Ustrolabiorum;  CosmographUas  ali- 

Cjui  serviront  à    faire   connaître  quot  DescripHones  de   Sphœrd  Cot- 

quM  n'est  point  facile  de  décrë-  mogt-aphicd,  hoe  est^  tUglotHUrni- 

diter  des  astrologues  (C\  •  car  ils  "^  arùficiosa  siructurd;  Je  duplui 
aiieraes  asiroiogues  ^^; ,  car  us  tctrœ projeciioneinplanum.hocat, 

ne  laissèrent  pas  de  trouver  en-  qud  raiione  commodiùs  chartœ  en- 
suite une  infinité  de  dupes,  mographicœ,  quas  MappoM  mundi 
Quelques-uns  disent  qu'il  annon-    ^'ocant,  desi^nari  gueantj^  un  Com- 

^n    U  fi«   A,^    rv^^^n^A^^»*    !»««    mentaire  latin  sur  la  sphère  de  Pro- 

ça  la  nn  du  monde  pour  1  an     1        .       r-,    -.» fii«««,  j  »„, 

*^-,o       T  •         VI       *  dus ,  et  un  Traite,  en  allcmauu,  snr 

i5»i.  Je  crois  qu  ils  se  trompent  la  dimension  par  Tastrolabe,  et  par 

(D)  ;  et  je  ne  sais  s'il  faut  croire  le  quart  de  cercle,  et  la  supputaUoa 

ceux  qui  débitent  qu'il  avait  fait  des  conjonction»  et  des  oppoiitioni, 

A^^  -^Iàa:^*:^^^  o.,»  i>«.»«^^  ^kqq  avec  la  censure  des  anciens  cycla, 

des  prédictions  sur  1  année  i588  ^^  ,^  prédiction  des  ëcUpses  d).  Se. 

(bi).    On   ne  s  accorde  point  sur  Éphémérides  commencent,  selon  Voi- 
les   circonstances  de  sa   mort  :   sius,  à  Fan  14^3,  et  finissent  à  Tas 
les  uns  prétendent  (b)  qu'il  mou-   «?a5  (3)  ;  mab,  selon  Melchior  Adaj^  j 
M.  ji  M.    \   -Dt      1  I       r    elles  commencent  ai  1  an  lâja,  etse-  ^ 

rut  de  peste  à  Blaubeurs  ,  le  16  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^  ^„„^  ,„i^„te..  ^ 

de  tevrier  i53i  ;  les  autres  cou-   Vossius  est  plus  croyable  queMelcLior 
tent  qu'il  mourut  d'une  blessure    Adam.  Celui-ci   a  pris   sans  doate 
que  la  chute  dune  planche  lui    pour  tout  Touvrage  ce  qui  n'en  étiit 
fit  à  la  tête  dans  son  cabinet.  On    4"  "oe  continuation. 
a]oulequ  il  avait  preyula  menace   /„y  />^„^  ,5^4,  f,  u  a^t 

d  un  tel  péril  (F).    11    eut    beau-  jeté  la  terreur  dans  toule  VEuropt^} 


coup  d'amitié  pour  Munster,  son    Augustin  Kiphus,  ayant  remarqae 


►pies  qu  11  lui  avait  lais-  Ton  n*arait  nen  à  craindre  de  cepre- 

sé  tirer  de  ses  écrits,  ils  eussent  tendu  déluge.  Cùm  ktatim  à pM- 

été  perdus  pour  jamais ,  lorsque  '^^Z'^.^*'^-  Stoefieri  ^P^"^'^  *Z. 

,        /.'                 /•!         '     •        1                  •     •  »*"     ISUUS     pr^lULnCUL   ,      JÊUgUSlMUê 

le  feu  en  fit  penr  les  originaux  Riphus  ui  fc^ii««*  À  ^a«  7«oi*  ii- 

(c).  Notez  qu'il   est   un    de   ceux  berèrtt ,  auem  ip^a  omnihus  incuà^ 

qui   travaillèrent  à  réformer  le  l^at,  héelium  suum  defaUdDtUtu 

calendrier  rG;  ;  mais  cette  affaire  Pro^nasticaûoneGirolorobtuUu^ 

"    "  non  JtJuU,  etc  ^4\   La  terreur  ettil 

.1   T-m  de  Melclii.r  Adim  ,  in  Viiis  Phi-  passée   du  peuple  jntKfnes  aux  pnn^ 

]uk.pii..rum.;iaf.  73  .  7.'|.  CCS,   et  même  jnsquanx  urans;  a 

h   Mt'lcli.   Adam.  ,   m   Vilù  Philosopho-  ^  ^                 -   . 

rum     pof!    :!i.  [Jx  Tir/Tli^ar  Ad»  ,  in  TrtiP  PM-^ 


r'  Ômnil'iij'  libt\f  instrument if^tp**  Stofle- 


pbcimiB.  l'Of.  "4- 


ri  incen.ï.o  fcr^u.tn    Jubins»   lOnsumftis^  i jî  Vc^sii»,  de   Scicnùk   maïbemaùc»  ,  ^• 

mi.h.1  ilÀ.'rum  ii,iuiruL\.'num  e»'éinfsct .  nisi  jÇttj. 

mu.'tJ     M:.n.stcri*s     xits<r\f>la     adfovdstet.  ^41  Nandwa»,  (W  JndiciD  de  AsfMÙao^'^ïf^- 

MiàcL.  \ddm. .  libt  MUf'rà,  pof.  4°. 
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)ntribiia  sans  doute  Paccord  de  désordres.   Le  duc  d'Urbin  eut 

ititë  d'astrologues  à  divulguer  besoin   qu'un   bon    philosophe    lui 

lenace  ,  parmi  lesquels  il  se  prouvât,  dans  un  écrit  imprime,  que 

quelques  astronomes  des  plus  la  crainte  de  ce  déluge  était  mal 

.  Cirvellus,  professeur  en  théo-  fondée.    Quod  rumor  ille   non  per 

Complute,  publia  un  livre  en  Uispanias  modo^  sed  longé  latèque 

vulgaire ,    où ,   sans  condam-  per  Europani  disseminatus  fuerit , 

général  les  précautions  que  testem  sistere  possum  Petrum  Mar- 

enait  contre  le  déluge ,  il  se  tyrem ,  ^ui  de  illo  a  Caroli  y  magno 

tait  de  condamner  en  particu-  cancellaiiopercunctatus,  ipsihuncin 


que 
pédi 

tion   à  juste   prix.   Ceux   qui  etvigesimiprsdictisabastronomisin- 

t  leurs  maisons  proche  de  la  terrogasjverasforeconjunctionesillas 

ou  des  rivières,  les  abandon-  omnium  planetarum,  et  iisdem  locis 

.  et  vendaient  à  grosse  perte  scio,  in  materiisprscipuè  dispositis, 

hamps  et  leurs  meubles.  tStW/e  et  partie ularib us  regionibus  aliquid 

hujusmodi,  et  extremœ  demen-  masni  parituras  arbitror  ;  sed  neque 

'Vgnosticis ,  fuisse  illud   mihi  ausim  eorum  sententias  approbare, 

deo,  quo  non  wulgarlum  Ephe-  qui  ore  aperto  absolu  té  fore  alluviem 

im  consarcinatores  dumtaxat ,  ita  generalem  vociferantur,  ut  neque 

asironomis  peritiores  multi ,  mari,  aut  ulli  terrarum  parti,  sit 

tam    ex   imaginarid    quddam  ignoscendum ,    quin    horrenda   sint 

«e,  cunctis  morlalibus  pemi-  incommoda  perpessurae,  etc.  iVe^ue 

npendere  conte ndebant  ;  adeo-  uero  tantum  cancellarius  ille  se  ex 

ntoribus  istis ,  i^ulgarium  homi-  eorum   numéro  esse  ostendit ,    quos 

inimos  perlerruerunt ,   ut   me-  uanissimus  dilui^ii  metus  percellebat , 

tm  ad  sapientiores  pen^enerit,  sed  Urbini  dux  non  priùs  ab  eodem 

Petrus  Cirvellus  Hispanorum  Uberari  potuit,  quam  Paulus  de  Mid- 

m    sui   temporis    doctissimus ,  deburgo   ForosempronUnsis   episco' 

heologiœ  ,   in    almo    Complu-  pus ,  uariis  rationihus   mathematicis  , 

fjrmnasio  lectoris  munerefun-  et  philosophicis  ,  quas  postea   typis 

r ,  et  uero  multos ,  ut  ipsemet  commisit ,  ei  liquido  demonstrdsset , 

,    fluviîs,   vel   mari    fînitimos  inanem  esse  prorsîis  metum  omnem^ 

3s ,  jam  stupido  metu  percul-  quem  de  fuluro  diluuio  conceperat 

omiciliaac  sedes  mutare  vidis-  (6).  Guy  Rangon,  général  d'armée  à 

-  prsdia ,  supellectilem ,  bona-  Florence ,  appréhenda  que  les  raisons 


requirere,  sui  omcu  esse  pu-  c  est  pourquoi  11  engagea 

in  publicd  illd  consternatione ,  médecin  à  écrire  contre  cet  ouvrage 

de  nihilo  excitari  persuasum  de  Niphus ,  afin  d'obliger  sa  majesté 

labebat  ,    consilium    uernaculo  impénale  à  pourvoir  à  sa  sûreté ,  et  â 

terno  idiomate  conscribeiv ,  ut  nommer  des  inspecteurs  qui  visitas- 

«   ab   omnibus  legeretur^    quo  sent  le  terrain  dans  les  provinces ,  et 

lis  modum  prœscriberet  impen-  qui  marquassent  les   endroits  où  les 

ejusmodi  calamitatis  prœca-  hommes  et  les  bétes  seraient  le  moins 

s  :  atque  adeb   ita    rébus    suis  exposés  aux   eaux  du  déluge.  JYon 

lendi ,  ut  minimum  ab  illd  dam'  defuit    Thomas    quidam   philologus 

reciperent  (5).  Le  grand  chan-  patrid  Rauennas  ^  et  celeberrimœ  fa- 

de  Charles-Quint  consulta  sur  jnce  medicus ,   qui  è  uestigio  libeUum 

consternation .  Pierre  Martyr,  alium  de  vera  diluvii  prognostica- 

li  réponilit  que  le  mal  ne  serait  tione  ad  eundem  imperatorem  misit, 

issi  funeste  qu'on  le  craignait  5  cum  prœfatione ,  quam  isthiic  maxi- 

?[ue  sans  doute  ces  conjonctions  „|4  parle    referre  ,   non  alienum  a 

anétes  produiraient  beaucoup  proposito  duxerim.  Ne  ex  illo  con- 

/«m,  ibid, ,  ffog.  46,  47.  (6)  Idem ,  ihid,,  pag,  4?  ,  48. 
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Ycntii  tôt  Bidcriim  in  pitcibus  ,  dif-   »  TÎnst  au  tigne  des  poîsaoïu  |*aii  m. 
1  --  '^   -  •  tous  lei  astro- 

Lque ,  et  d*£u- 


fortiiniiim  (|(iodqiiam  patereris,  Gui-   »  d.  x  x  i  i  i  i  alors  que  tous  les  astro- 
doKangoTnisRciriorentinsearinorum    »  logues  d'Asie ,  d^frî< 


gcneralis  guberDator ,  me  monuit ,  et 
cxcitavit,  ut  de  future  diluTÎo  anni 
M  n  X  \  1 1 1 1  exactam  ad  te  composi- 
tioucm  dirigeremus  ;  quatenùs  amoto 
Siiessani  pliilosophi,  jam  impresso 
errorç,  locis  huic  maximo  dilnyio 
subditis ,  et  ab  hoc  ipso  alienis,  dili- 
gcntiùs  circumspectis  ,  et  annotatis , 
humanuni  gcnus  et  cetera  yiventia , 


» 
» 


y  coin  (8).  La  terreur  fut  si  grande  »  nen  obmis ,  norsmis  quelques  cho- 
France,  que  plusieurs  personnes  »  ses  légères  et  frivoles,  et  qui  ne  me- 
pensèrent  perdre  Pesprit.  In  Gai-    »  ritent   response.   Et   entre   autres 


fe  predisoyent  le  déluge  univer- 
,  et  qu'il  se  trouTast  plusieurs 
mescreans  qui  firent  des  archet 
pour  se  sauver  :  et  mesmes  à  Toa- 
louse  le  président  Auriol,  quoy 

2u'on  leur  preschast  la  promesse 
e  Dieu ,  et  son  serment  de  ne  faire 
plus  périr  les  hommes  par  le  délo- 
ge :  11  est  bien  vraj  que  Tanoée 
Ycl  tu  insc  ad  minus  (  nam  ubi  im-  >»  apporta  de  grands  orages ,  et  inoo- 
pcratoris  pcricuIum,li\cproyiribus,  »  dations  d^eaux  en  plusieurs  païs  : 
et   m.inu  ,   et  cornorc  ,    et  ingenio    »  si  est-ce  qu'il  n'advint  point  oe  dé- 

ril 
d' 

méib 
en 

en  pensèrent  perîlre  l'esprit,  in  uai-  »  rirent   response. 

fiii  pariun  ahfuit  qnin  ad  insaniam  »  quand  vous  dîles  en  la  page  4? 

homines  non  paucos ,  pericufi  metu  »  qu'Auriol  ne  fit  pas   un  oatteau 

(diluvium)  aaeeeril ,  qnemathnodum  »  pour  se  sauver  du  déluge  que  les 

apuiUohannemrSocïienuTascriptoreTn  »  astrologues  avoyent prédit  devoir 

^nnaliumyinuitaniœ;  ClaudiumDu'  »  advenir,  l'an  id94>  et  que  q'estoit 

retum  cap.  XX P^II libri  de  fluxu  et  »  pour  pescher.  Et  neantmoins  vous 

reftuxûvinris;Spiritunt  Roterium  or^  »  dites  que  le  batteau  est  sur  quatre 

dinis  sancti  Dominici ,  et  sacrœ  apud  »  pilliers  :  ce  n'est   pas  la  coutume 

Tolosates  fidei  quœsitorem,  in  refit-  »  de  poser  les  batteaux  sur  des  pil' 

tatione  doctrinœ  ciijusdam  astrologi  ;  »  liers.  Mais  j'ay  leu  un  livre  contre 

yîuf^erinm  Ferrcrium   in  libro  qnem  »  les   astrologues    composé   par  un 

scfipsit  nfhcrsiis  lieinpuhlicam.  Bo-  »  jacobin  nommé   Spiritus  Rolerus 

dini:  AlberiumVi^xxxïtiin  Astrolo'  >»  inquisiteur  de  la  îby,  lors  qu'il 

giœ  dcfensione  ad  Auffustinum  JVi--  »  estoit  à  Toloze ,  que  m'a  preste 

phiim;  Eustorgiiim  à  Bello  loco  poë-  »  Raymond  l'Estonat  de  Pamyes  qui 

tam    uernacufiim  in    rythmis  suis,  »  s'est  habitué  par  deçà,  et  m^  coûté 

multosque  allas  i^idere  est  (9).  Lisez  »  l'occasion  qu'il  print  de  composer 

ces  paroles  de  Rodin  (10)  :  «  Dieu  a  »  ce  livre  contre  un  astrologue,  qui 

M  promis  que  le  déluge  n'adviendroit  »  estoit  lors  à  Toloze ,  qui  se  mesloit 

»  ])lus,  et  a  tenu  sa  promesse  :  car  »  de  deviner,  et  dire  la  bonne  et 

»  combien  que  la  grande  conjonction  »  maie   adventure   par   les    astres: 

»  de  Saturne,  Jupiter  et  mars    ad-  »  mais  en  ce  livre  il  escrit  avoir  veu 

(:)  ^aua«u.,  in  JuaicJo  de  A»gu.tino  Nipto,    «  qu^  Auriol  fit  faire  à  Toloze  une 
pag.  48.  »  arche  pour  se  sauver  du  déluge.  11 

(8)  Qunnadmodiun  conltngU  aliauando  ut  cœ-  j,  \^  pOUVoit  micUX  SCavoir  que  VOUS, 

eus  cœcum  ducal  ^  sic  nonnulli  alii  philologwn  ^  n'csticz    au    Hcu    ni  au   tcmPS 

Jumc  licet  aberrante. n  sequuti  sunt;   ex  quitus  »  4^»    ".    ,     £?    *"    "*^"    ni  aU   WIDl» 

Nicolaâs  Peranionus  valicinixjun  de  verâ  diluvii  »  d  Aunol.  tX   quaot  a   CC  quC  VOUS 

•      "   •  -     '^"-  •"         '••  '  Bodin 


gia:  dortoriit ,   regentis  5tu 

VK ,  et  metapliysiram  in  romano  gymnasio  profi- 
trntis  libellum,  in  defensionem  aAtrologorum ,  ju- 
diraiitiiiin  ex  cnnjiinrtionibu!!  planetarum  in  pis- 
ribuH  MDXXIV  diluvium  futurum.  Ilunc  eniin 
i'filuli  conceptis  vérins  ,  operi  suo  lilulutn  Jecit, 
Idem  ,  ibidem ,  Pag.  4()> 

(())  îdein ,  ibidem. 

(io)  Bodin,  «!•  la  Kêpubliqur,  liv,  Tf^ ,  P**E' 
m.  55o. 


»  droit  canon,  que  vous  qualifiez 
u  homme  audacieux,  riche  et  sca- 
»  vant,  Dodin  a  failli  et  mal  ariolc 
»  en  ce  lieu  (u).  »  Le  septentrion  ne 

(il)  RenéHerpin,  Apologie  pour  k  Bi'pvl>!i' 
que  de  Jean  Bodm  ,  fwge  dernière. 
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ut  pas  exempt  de  ces  alarmes  :  en  niamque  animis ,  appardssent  nafi- 
roici  la  ^reure.  Mali  istius  impen-  gia,  aut  comportatisfariniSfaliisque 
ientis  metum  ad  extremum  us  que  rébus  necessariis ,  petiissent  loca  edi- 
icptentrionem  peivasisse  ,  testatur  tiora;  contigisse  tamen,  ut  totus  Je- 
manifesté  Cornélius  Scepperus  iVeo-  bruarius  serenissimus ,  pulcherrimus' 
poriuensis ,  cum  inter  causas  quibus  queexsliierit;planè,utsioperddatd 
fuit  compulsus ,  ut  libnim  adi^ersiis  comparatus  fiUsset  t^aticiniis  astro- 
astrotogos  de  Signijicationibus  Con"  logorum  refellendis  (ciim  sit  alioquin 
junctionum  superiorum  Planetarum  insolitum,  abire  februarium  implu- 
anni  m  d  x  x  i  v  conscriberet ,  eas  po-  vium  )  quod  ne  ipsis  quidem  Cardano 
tissimàm  enumerat,  Adde  me  neque  (**) ,  et  Origano  (*■)  dissimulare  li- 
in  astrologiam  8cribere,sed  in  cos  cuit;  dolentibus  illud de futuro  dilu- 
tantùm ,  qui  falsâ  prœdictione  totum  vio  judicium  fuisse  non  sine  astivlo- 
io  se  orbem  converterant.  Neque  giœinfamidaStoefleroprolatum{\Z), 
enim  solùm  yulgo  eam  rem  persuase-  Prenez  garde  que  Bodin ,  homme  crë- 
mnt,  sed  summis  etiam  regibus,  et  dule,  et  infatué  d^astrologie,  repare 
principibus.  Occurrunt  qua;  hâc  de  le  mieux  quUL  peut  la  honte  de  Sto- 
re me  percunctatus  est  serenissimus  fler  \  car  d^un  côte  il  fait  entendre 
princeps  D.  Christiernus  Daniae,  Sue-   que  sHl  n^arriya  pas   un  second  dé- 


nam  non  impcllerent  hae  lacrymx  ?  les  malheurs  dont  la  chre'tientë  fut 

qnem   non  permoveret  impostura  ,  affligée  après  cette  conjonction  des 

incitaret  iniquitas  (la)  ?  ^  planètes  ;  et,  pour  trouver  mieux  son 

No  as  avons  vu  que  Bodin  rapporte  compte ,  il  recourt  à  des  fausscte's  ; 

3 ne  les  pluies  et  inondations  firent  car  il  nous  parle  (i4)  de  la  guerre 

a   ravage  en  divers  endroits  peu-  des  paysans  en  Allemagne ,  et  de  la 


qui  amrment  que  le  mois  ae  pi 
février  iSiA  fut  fort  sec  et  fort  se-  juguée  l'an  i5a3.  Paurai  bientôt  à 
rein  contre  rordinaire  Or  c'était  le  rapporter  une  autre  supercherie  de 
temps  de  la  conjonction  \  c'était  le    cet  écrivain. 

temps  que   les   astrologues   avaient       (C)  Nous  rapporterons un 

Barque  au   déluge  :   de  sorte   qu'il    bon  nombre  de  particularités  qui  sei^ 
semble  que  la  sécheresse  extraordi-    uiront  a  faire  connaître  qu'il  rCest 
naire  de  ce  mois  de  février  arriva  point  facile  de  décréditer  les  astrolo- 
exprés  pour  la  confusion  de  ces  gens-  gués.  ]   On  a  vu  dans  la  remarque 
U.  Cardan  et  Orisan  n'ont  pu   par-   précédente  plusieurs  faits  touchant 
donner  à  Stofler  l  infamie  qu'il  attira   ta  prédiction  chimérique  de  ce  pré- 
inr  leur  métier  par  un  pronostic  si   tendu  déluge.  Ajoutons-y  ce  qui  suit: 
contraire   à   l'événement  :    laissons   k  Ladite  année  mil  cinq  cents  vingt 
parler  le  docte  Gassendi.  Memorabile   »  trois ,  a  compter  a  la  manière  d'A- 
certè  est,  quod  in  historiis,   Ç)  ac    »  quitaine,  qui   coromance  Tannée 
omnibus  penè  superioris  sœculi  libris    »  le  jour  de  l'annonciation  nostre 
legitur  ;    cum   astrologi  ob  plureis    »  Dame  en  mars,  et  finist  a  sembla- 
conjunctio  nés  magnas  y  et  nonnuUas    »  ble  jour,  toutes  les  provinces  des 
m&diocreis  in  aqueis  signis  celebran-    »  Gaules  furent  en  une  merveilleuse 
das  ,  prœdixissent  mense  februario    »  crainte  et  double ,   d'universalle 
anni  MDXXIF'fore  diluuium  ge-    »  inondation  d'eaues,  au  moyen  de 
turale ,  ac  stragem  tantam ,  quanta    »  ce  que  les  astronomiens   avoient 
fuuset  antè  id  tempus  inaudita  ;  adeb    »  pronostiqué  qu'où  moys  de  février 
iK  twn  paucis  consternatis  per  Gal- 
liam ,  Uispaniam ,  ItaUam ,  Germa-       r)  [i^-  7 ,nphor.M. 

^  (*')  3  Par.  introd.  3. 

(i»)  Naudwi»  ,  »«  Judicio  de  AogusUno  ?ripho,  (i3)  Casse odus,   PhyMC»    sect.  IT,   lib.  VT, 

pa^.  5o.  Oper.,  lom.  /,  pag.  -jap ,  col.  i. 

n   BoeheU,,  in  Annal.  Â*fuiL,  Bodin.  4,  de  (i4)  Botliii  ,    de    U    Uépublitjiic  ,    liv.    IV , 

Rfp.  a.DufwC^  de  Flux,  et  B^.  mare.^c,  17,  etc.  pag.  553. 
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»  lie  lailitc  annuc,  et  commancement  »  trois,  ou  mois  de  noyembre,  Tint 

».  de  Tan  mil  cinq  cents  vingt-qua-  m  une  petite  gclëe,  qui  gela  la  plus- 

»  trc,  selon  leur  compuUtion  (car  »  part  des fromens , choux ,  et  pom- 

»  ils  commancent  le  premier  jour  de  »  miers  de  capendu.   Et  fut  casse  le 

»  janvier  )  y  auroit  vingt  conjunc-  »  nombre   d'un  tas  de  petits  trcw- 

n  lions  grandes,  et  moyennes,  dont  >.  ricrs,  par  lesquels  la  finance  pa- 

»  en  y  a  voit  seize  qui  possederoicnt  »  blicque  de  France  estoit  consumée, 

»  signes  aquatiques,  signifians  près-  »  dont  aucuns  par gaudisserie feirent 

»  que  a  Tuniversel  monde,  et  aux  »  ce  disticque. 
»  climatï,  règnes,  provinces ,  états , 

»  dignités,  et  a  toutes  créatures  ter-  "  ^'*"  '~'  ^""^  cenu^ingt  et  quatre  moUn 

>i  restrcs ,  et  marines ,  indubitée  mu-        •  Le  chm^yver  et  tresorien  tout  mng.  - 
»  tation,    variation,    et   altération, 

»»  telle  (juc  noz  pères  n^avoient  veu  ,  ^  *I"9^  songe  cet  ëcrivaîn  de  mettre 

»  ne  sceu  par  les  historiens,  ny  au-  parmi  les  malheurs  publics  la  cassa- 

»  trcmcnt.  An  moyen  de quoy  hom-  Ji'^n^des  trésoriers  qui  consumaient 

»  mes  et  femmes 'furent  en   grand'  les  finances,   et  mangeaient  le  pea- 

»  d(»ubte.    Et   plusieurs  dcslogcrent  P*^  ?  Il  fallait  plutôt  la  mettre  parmi 

»  de  leurs  basses  demouranres,  cher-  {es  bonnes  fortunes  delà  nation.  A 

M  cherent  liaults  lieux,  feirent  pro-  ^  égard  de  <^tte  gelëe  du  mois  de  no- 

»  visions  de  farines,  et  autres  cas,  vembre  qu'il  nomme  petite,  quoi- 


»  «(m  peuple.  Toutcsfois  il  n'en  ad-  hcle  de  Ber<}ijin   (17).  Il  est  assez 

»  vint  rien  ,  mais  au  contraire,  ledit  °***f  °\*  *1"®  Théodore  de   Béze  ait 

»  mois    de    février   fut  aussi  beau  parlé  d  une  semblable  gelée  sous  Pan 

»  qu'on  le  vit  onc ,  et  les  autres  mois  '5*,° >  5*^ 5"  "  *  "'  donnée  pour  une 

»>  ensuivans    mieux    disposés  qu'on  malédicUon    ^ue   le    supplice   d'un 

»  ne  les  avoit  vens  dix  ans  au  par  innocent  avait   attirée  sur  tout  an 


C 

ncur 

»  cnns  astrologues  disoient  que  ces  précisément  tout  cela  ^  mais  ses  pa- 

»  conjunctionsavoient  eu  cours  l'an-  rôles  sont  encore  plus  capables  qae 

»  née  pnfcédcnte,  parce  qu'en  au-  celles  de  Cunéus  de  marquer  l'erreur 

»  cnus    lieux   y    avoit  eu   plusieurs  <*,e  la  prédiction.  Voici  comment  il 

»  grands   inondations   d'eaues,   qui  «  exprime  :  ///lu/  quoque  JYoë  dilu- 

i)  avoient  submergé   maisons  et  ter-  ^\**^  f^n  siderum  commistionibus  as- 

»  res     Au  lires    disoient    que    telles  ^}f!^f^i^ry  sed  ultioninuminis,f^erum 

»  conjiinrtions  ne  sortiroyent  leur  "'*  (astrologi)  *o/«7r/  temeritate  suh      , 

»  ellet  de  dix  ans,  pendant  lesquels  certum  lioroscopum  reducuni  eluuitm     •) 

w  on  verroit  advenir  plusieurs  grands  tirant  orhis ,  et  sinUUm  horoscopum      ■' 

M  choses,  espovantables',  et  domma-  contigisseferuntannouiffesimoquar-      f 

»  geahlcs  :  et  la   vérité   a  esté  telle  ^^ y  ^^^i  ^nriMis  orhem  ferè  totum  insa-      T 

»  comme  on  verra  cy  après.  Car  des  (17)  fl^man/u*  (A). 

))   ladite  année  mil  cinq  cents  vingt-  (18)  Les  imprimeurs  mirent  jSo^^Onaeerrifé 

cette  faute  dans  l'e'Jition  de  LeipsiCy  i6j>3. 

(  1  />)  Jra n  Bouclirl ,  Annale»  d'AquiUinc ,  folio  (  uj)  Proditum  metnuriœ  Luilovicus  Vives,  eue- 

m.  'ji3.  îVaude  et  (Jahscndi  U  nomment  mal  Bo-  tor  errlissimus ,  reliquit,   nuUuin  annum  mn»* 

rlirlliis  dans  les  passages  cites  ci-dessus ,  citation  serenum  ,  nullum  trquèJauslUin  ,  et  ubertate  no- 

(«()  et  (1  S).  tahiUm  fuisse.  Cunseu*  ,  orat.  IV  ,  pag.  78  edit. 

[\i})  Là  mrme.  Lips,^  if'fjB. 
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STOFLËR.  5»3 

VU  iséorum  ptœdicUomhus  terruit ,  »  où  toutes  ces  choses  devaient  arri- 

jmtxn  nullus  tinnus  memorid  eorum  »  ver ,  fut  entièrement  sec  ,  contre 

qui  vû^erent  aut  mitior  aut  serenior  »  Tordinaire  de  la  saison ,  à  la  honte 

fuerit ,   aut  suis  omnibus  partibus  »  de  l'astrologie.  N'ayait-il  pas  dit 

tempestifior  ?  Primum  in  tantd  va-  »  aussi  qu'en  Fannée  1 5S6,  après  une 

rietate,  tamque  invertis  iis  qui  an-  »  éclipse  de  soleil  au  mois  de  mai  , 

noies  soribunt ,  quem  annum  possunt  »  «t  la  conjonction  de  toutes  les  pla- 

ipsi  annotdre  quo  dilutHum  contige-  »  nétes ,  le  monde  devait  finir  par  la 

Ht?   Itk  non  dicunt  hoc  euenisse ,  »  furie  des  vents  et  des  tempêtes,  ce 

quiahiceratastrorumcoïtus)  sedquia  »  qxii  se  trouva  ridicule  (2a)?»  Je 

id  contigeritj  talent  qffirmant fuisse  *  crois  qu'on  pourrait  répondre  hardi» 

Hoc  f^eto  non.  est  ab  experimentis  ment  à  sa  seconde  demande  par  un 

sdendam  colligere ,  sed  ad  tuendam  non ,  et  qu'il  est  faux  que  notre  Jean 

temeritatem    assertionis    corifingere  Stofler  ait  prédit  rien  de  semblable 

sibi  expérimenta»  f^eriim  irrisit  istos  pour  Tannée  i586.  En  premier  lieu  ^ 

naiura^  qui  quo  tempore  natatura  in  ses  Éphémérides  ne  s'étendent  pas  si 

aquis  omnia  erant  mmady  serenissimi  avant  ;  en  second  lieu ,  cette  années 

lit  sijfuando  anteàjulserunt  soles,  et  là  n'a  point  pour  son  caractère  ni 

nèrfuit  oiRitium  amœnissimum  (ao).  une  éclipse  de  soleil  au  mois  de  mai  » 

Uo  docte  Allemand   qui  a  fait  des  ni  la  conjonction  de  toutes  les  planè- 

BOtes  sur  les  Harangues  de  Cunéus ,  tes.  J'ai  découvert,  ce  me  semole,  ce 

a  rapporté  ce  passage  de  Louis  Vives,  qui  a  trompé  cet  auteur  :  il  avait  la 

et  a  dit  aussi  que  Cardan  a  soutenu  dans  Gassendi,  à  la  suite  de  ce  qui 

que  notre  Jean  ^•-'^"-  ''''^*-'*  *-—««-<<    ^ — -^  i«  —^j:-*: —  j..  j^i —  i- 


pour  xî'avoir 


h  physique. 

voir  que  la  même  position  des  as-  quelque  temps  après  *  il  aura  cru  que 
très,  qui,  selon  Stofler,  devait  pro-  Gassendi  reproche  à  Stofler  une  sé- 
duire oes  inondations,  devait  ame-  conde  bévue,  et,  sur  cette  supposi'- 
ner  eAMctivement  la  sérénité  (ai);  tion,  il  aura  dû  mettre  1 586 au  lieu 
nuis  ces  prétendues  justifications  de  de  11 86.  Pour  confirmation  de  ma 
Fart  par  la  censure  de  ceux  qui  ne  conjecture,  on  va  voir  que  l'an  1186 
Fentendent  pas  bien,  ne  méritent  pas  a  les  deux  marques  que  j'ai  rappor- 
d'être  écoutées  dans  cette  occasion.  tées  :  une  éclipse  de  soleu  (a3) ,  et  la 
CD)  Quelques -uns  disent  au' il  an-  conjonction  de  toutes  les  planètes  i 
noneauijin  du  monde  pour  l  an  i586.  citons  les  paroles  de  Gassendi.  Simi- 
Je  eroùt  quHls  se  trompent,  ]  Pai  ici  le  çatiùinium  fuit  ^  quod  ex  Rigordo 
en  vue  M.  Petit,  intendant  des  for-  ScaUgeri^)  referty  scribente  astrolo- 
tificatîons.  Voici  ses  paroles  :  «  Sto-  gos  tantum  portendisse  exitium  ,  h 
»  fler  n'avait-il  pas  prédit  qu'en  l'an-  f^entorum ,  tempestatumque  uehemen- 
»  née  t5a4  ^  7  aurait  de  si  grandes  tidy  ob planetas  tant  inferiores,  quain 
»  inondations ,  que  si  le  monde  ne  superiores  coïturos  mense  seplembri 
•  devait  point,  finir  par  le  feu,  il  y  anniMCLXXXP^Ipireeuntesolisd&' 
»  aurait  pour  lors  un  déluge  univer-  fectione  XI  kal,  maii,  ut  rerum  Ji- 
»  sel ,  à  cause  des  grandes  conjonc-  nem  imminere  a  nemine  dubitaretur  ; 
^  lions  des  planètes  qui  se  faisaient  ciim  euentus  tamen  postea  coarguerit 

>  dans  des  signes  d'eau?  ce  qui  ioti-  ejusce  oraculi  vanitatem,  (34)*  Naudé 

>  mîdfl  tellement  toute  l'Europe,  que  observe  qu'il  fit  très-beau  temps  lors- 
)i  beaucoup  de  gens  se  retirèrent  sur  que  l'on  devait  sentir  des  tempêtes 
»  des  montagnes  avec  des  provisions  effroyables,  selon  les  menaces  des  as- 
»  de  toutes  choses.  D'autres  prépa-  trologues.  P^ide  sodés  apud  Kigor- 
»  rérent  des  barques  et  des  navires  ,,„.«.                   ,    „        ^     ^ 

»  poursesauTer  Se  ces  grandes  eauxj  J^^]^'^""  "  "•*""''•  <=- 

«  et   cependant    le   mois  de  février,  (93)  JVbn  pas  au  mois  de  mai,  eomnte  dit 

M,  Petit,  mais  le  m  d'avril.  M,  Peut ,  faute 

(ao)  Lnd.  Vire»,  de  VeriUte  Fidei  cbristianr ,  d'attmtion,  ne  prit  point  garde  au  Kal.  de  Gas- 

iH.I,eap,  X,pag.iw,edit.  Basil. ^iS^,  ''"i?*;,     r          mr      t 

(11)  Cwdan.  Aphor.  Aalrol.»  seemento    Vlly  Ci  Frœfat,  tn  Maml, 

^okorism,  XXXI  y ,  mpud  Ang.  Bnchnenim  in  M  Gaa»endu»,  Oper.,  tom.   /,  pag,  719, 

teu  Candi ,  pag.  m,  375.  col.  x. 
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5i4  STOFLER.  ' 

dam ,  quid  anno  Christi  mclxxix  ac-  ceux  qui  déhiUnt  qu'il  muaii  fait  des 
ciderit.  Orientales  astrologi  omnes  ,  prédictions  sur  f  année  i588.  ]  Amik 
Uaeris  per  totum  orbem  missis  ,  tant  a  que  tons  leaattrologoes  judiciaim 
securè  quam  si  regio  diplomate  res  »  avaient ,  dans  leurs  pronostics,  ap- 
ipsa  sancitafuissety  edixerant ,  anno  »  pelée  la  merveilleuse  année,  pawe 
septimo  post,  qui  fuit  mclxxxwi^  pla-  »  qu^ils  y  prëroyaient  si  grand  nom- 
netas  omnes  tam  inferiores,  quam  su-  »  bre  d^ccidens  étrangers ,  et  tant 
periores  ,  in  unum  coïtui'os  ineunte  »  de  confusion  dans  les  causes  nata- 
septembri ,  scilicet  post  ecliptim  fac-  »  relies,  qu'ils  avaient  assuré  que  si 
tam  XI  kalend»  maiù  Indique  tantiim  »  elle  ne  voyait  la  fin  du  monde,  elle 
ex  i^entorum  et  tempestatum  violen-  »  en  vcrraitau  moins  un  chane^eit 
tidpericulisecuturum,  ut  fermé  re-  »  universel  (aS).»  L'auteur  du  Merco- 
bus  humants  extremum  Jinem  immi-  re  Gallo-Belgique  assure  que  Stofler 
nere  assererent.  Quid  igitur  posUa  trouva  auUnt  de  malheurs  dans  les 
factumest,  nisi  ut  mortales  innume-  pronostics  de  l'an  i588  que  Régio- 
ros,  qui  per  totum  illud  septennium,  montanus  :  c'est  tout  dire.  Johannes 
vitam  sihi  prœ  metu ,  et  periculorum  Begiomontanus  ,  mathemaîicus  swn- 
expectatione  acerbam  puiauerant;  mus ,  aliquantà  anteguhm  Romœ  an- 
ineunte  termino  ah  astrologu  lUis  no  a  pat^u  F^irgùiU  iknS  œtatis  sua 
prœstituio  ,  molles  potius  fauonii ,  4^  in  uiuis  esse  desiit ,  prognosticum 
quam  aquUones ,  et  blanda  sedataque  seu  uaticinium  in  haneferè  semenliam 
autumni  temperies ,  quam  nubila  vel  edidit  : 
perturbata  exciperet  (a5)  ?  Bodin  a 
fait  ici  un  tour  de  fUoU^  il  a  SUppO-        PojtmilltexpletOiipartuVitjbùâBno», 

se  «ue  les  astrologues  n'avaient  point      oL^^'^lT^Si?^™  t*"' 

S  redit  de  grands  vents,  mais  de  gran-         Ingmct,  et  secvm  triftia  ikta  tnbct. 
es  re'volutions  d^e'tat.  Il  a  voulu  par-       Si  non  hoc  anno  totiu  malè  concidet  ofiis, 

là  sauver  leur  honneur  :  car  par  quel-      «  ^*  P®"  *"  nihilum  ter»  firettuuque  mat  ; 

■I        1.         Y        _.  DU*  1.   *        J  vivncte  tamen  mandi  fnnomilNiBt atone dcor- 

que  bout  qu on  prenne  Ihistoire  du  ^^  •- ■«« umm ««!«€ awr 


monde,  on  y  trouve  des  révolutions  Imperia,  et locto»  «adûiM gmadii «rit. 
dans  Tespace  de  quinze  ou  vingt  ans.  *»  ,  •  > 
«  Nous  trouvons  aussi,  dit-il  (a6),  ^odem  Johannes  StoeJlerus,insignii 
»  que  l'an  m.  c.  lxxxvi,  au  mois  de  asirologus:  et  nostro  secuh  genero- 
»  septembre,  les  hautes  et  basses  pla-  *"«"*«•«  héros  Henricus  Rantzovius, 
n  nettes  furent  conjointes;  alors  que  "]  *"^  deannis  climactericis  et  impe- 
»  les  astrologues  d'Orient,  par  lettres  norum  periodis  libello^  i^aticinalus 
»  escrites  de  tous  costez,  comme  «^  (29).  Cet  auteur  imite  Bodin;  cai 
»  dit  la  Chronique  de  Sainct 
»  menasserent  tous  les  1 
»  changemens  de  rcpubli 


»  éclipse  de  lune,  impossible  par  na-  avoir  rapporté   les  quatre   derniers 

„  turc.  »  ^c"  ^^  ^  prophétie  de  Régiomoata- 

(E)  Je  ne  sais  s'il  en  faut  cwire  ^^^quec  est  le  même  pronostic  de  mot 

(35)Naadans,  in  Judicio  de  A.  NiphOf  ttag,        ,«.«»,«         »»•     •       ,      — 
45.  Ci>/w«/£«»Calviou8,  ad  ann.  1186,  qui  ob-       (»»)  PereCxe,   Histoire  de   Henri-le-Gitw) . 

serve  que  les  Arabes  d'Espagne  notifièrent  cette  P'^g'  "*•  9^* 

conjonction.  Illncpraedixerunt  :  Tantus^  inqniunt,        (oj^  Jansonias  Doccomeusîs  Frisius,  in  Uerca- 

erit  ventus  ^  ut  pulvere  repleturus  ait  arbores  et  rio  Gallo-Belgico,  ad  init,  ttnn  iSSo,  apudyic^ 

turres.  Inde  scquentur  hvc  miracula  :  Venict  vir  iîum  ,  Lect.  memorabil.  ,   tom,  II^  pag,  f^- 

sapiens ,  doctor  verilatis,  Deindè  orietur  quidam  Vojei  ,  tonu  IV^  pag»  181  j  remamue  (E)  J' 

ex  Elam^  qui  magnas  strages  faciet.  Sed  nihil  V article  ^nvtczwt. 

annotatum  est,  quodevenerU./£  file  Richardus;        (3^)  Ibidem,  apud  eumdem  Vf olûum ,ibiiUm 
il  voulait  dire  apparemment  n\%ornu8.  ^    '  /•[,.,,  i.« 

(a6)   Bodin  ,   de    la    RépuWique  ,    liv.   IV,       (3»)  h  Lie  fut  décapitée  le  8  de  février  i^'r 

pag.  557.  ♦'»<^"Jf  ^ir^'^' 

(27)  apparemment  c'est  une  erreur  du  copiste;        (3a)  Discours  sup-rÉclipce  Je  soleil  dn  nd'«o*' 

car  tous  les  auteurs  marquent  cette  éclipse  au  i654>  itnprime  à  la  fin  Je  la  Disscrtatioa  Mir  lo 

aa  d'avril.  Comètes,  pag.  338. 


STOUPPA.  5i5 

kmiOtqueceluidusieur  Andréas  (^3)  f  Latran  ses  propositions  (37).  Je  ne 

excepté  que  Régiomontan  n'est  pas  parle  point  de  Jean-Marie  de  Tholo- 

enoore  si  affirmatif  pour  (année ,  ni  sanis  ,  jacobin  ,  dont   FouTrage  de 

si  contredisant  à  soi-fnénte  ?  Ce  fat  Emendatione  Catendarii  Romani,  fat 

d'André  disant  détemUnénient  que  dëdië  au  concile  de  Trente.  Ce  moine 

le  numde  finira  dans  deux  ans  au  rapporte  que  Stoflcr  avait  propose 

plus  tard ;' incontinent  après  il  assu-  trois  moyens,  dont  Pun  étaât  le  re- 

re  que  toutes  les  puissances  seront  tranchement  de  dix  jours ,  et  cVst 

anéanties  ,  et  tomberont   entre   les  celni  qu'on  a  employé  dans  la  con- 

mtins  des  Turcs;  e' est-a-dire  après  clusion de  cette  affaire,  i^râter/o^/i, 

ta  fin  du  monde  j  et  quand  il  n'y  au-  Maria  de  Tholosanis  ordinis  prœdi- 

rm  plus  ni  bétes  ni  gens,  Pktt  a  Dieu  catorum ,  de  emendatione  Calendarii 

quilfdt  la  dernière^  et  le  dernier  fou  Romani,  cap,  Illy  ad  concilium  Tri- 

de  tastrologie.  dpntinum  sic   scrihit   :  Circa  hujus 

(F)  D*une  blessure  que  la  chute,..»  aequinoctii  reformationem  reperiun- 
On  ajoute  qu'il  aidait  pré**u  la  menace  tur  yariae  fomiulae  :  quarum  très  po- 
d'un  tel  péril.  ]  On  trouve  cela  dans  nit  Job.  Stoefflerusin  suoCalendano  , 
Siîthus  Cfalvisius.  Jokan,  Stoejflerus  ,  propositioneXXXlX.  Prima  earum  in- 
dit-il  (34)  f  Justingensis ,  mathemati-  ter  alias  potissima  est  et  faciUima  , 
eus  insigniSf  certo  die  sibi  periculum  secunda  difHcilis  est ,  et  gîgnens  per- 
ruind  imminere  prœuiderat ,  et  quia  turbationem  magnam ,  et  dissidium 
(edes  suas  satis  firmas  not^eral  ;  con-  in  ecclesiâ  Dei  per  orbem  difiusâ.Ul- 
iHtcat  in  Musœum  suum  uiros  erudi-  tima  absque  difficultate  servan  pos- 
ter ,  quorum  consuetudine  et  sermoni-  set.  Hœc  ille,  Secundam  autem  for- 
tes recrearetur  :  Orta  inter  sobria  mulam  vocat ,  qud  nostri  temporis 
pocula  disputatio  :  ad  controversiam  correctores  usisunt,  10  dies  eximen- 
explicandam  è  superiori  loco  librum  tes  ex  une  mense  (38). 

depromit  ;  sed  laxato  clauo  asser ,  in       o^)  Henriou  Wolpbin»,  uhi  infia,  pag.  lai. 

quo  Stabant  Hbri  ,  in  caput  ejus  deci-        (38)  fTenriciu  Wol^lùns ,  in  TracUtn  de  Tem- 

dit ,  et  insigne  uulnus  infelici  seni  in-    po'«  «» «i»»  muutiombn», po^.  129. 

fligity  ex  quo  mortuusesl  die  i6febr.         STOCPPA  OU  STOUPE  (  Jean- 

fK*WtLrS^thurWi,iî::crr  N'^ol^s),   en   latin    S^upanus , 

fl  ne  le  rapporte  que  sur  la  foi  d'un  prolesseur  en    médecine  à  Bâle , 

quidam  (35). ,  naquit  au  pays  des  Grisons ,  le  1 1 

(G)  Jlfut  un  de  ceux  qui  travaxl-  ^e  décembre  iSia.  Il  fut  envoyé 
Urenl  a  reformer  le  calendrier.  J  De-  •  i>  ai^  i.  1»*  -^  j^  J  •  *  -i 
pois  que  Ton  eut  proposé,  dans  le  a  Me  a  1  âge  de  quinze  ans,  et  il  y 
concile  de  ConsUnce ,  t  nécessité  de  obtint ,  a  l  âge  de  vingt-sept  ,  le 
cette  rëformation  ,  il  y  eut  des  astro-  doctorat  en  médecine.  Il  succé- 
nomes  qui  en  mëditérent  les  moyens,  j^  à  Hospînien  dans  la  charge 
n  n'est  pas  besoin  de  nommer  ici  j^  ««^A»«t«««  ««  1^  •  ^  1» 
ceux    qui   commencèrent^  je  dirai  de  professeur    en   logique,  lan 

lealement  ijuc  sous  le  pontificat  de  1675  ,  et  a  Théodore  Zwinger  , 

Léon  X  il  y  eut  deux  écrivains  qui  dans  celle  de  professeur  en  mé- 

pablièrent  ce  qu'ils  pensaient  là-des-  decine  ,  l'an  1 5bQ.  II    mourut  à 

tus  :  lun  se  nomme  Paul  de  Middel-  mi     i»        a        «  p*       j 

bourg  (36) ,  et  l'autre  est  notre  Jean  ^^le,  1  an  162 1 ,  a  l  âge  de  soixan- 

Stofler.  Celui-ci  adressa  au  concile  de  te   et  dix -neuf  ans    (a).    C'est 

r«T»%  /)  «.      •      1'       •    j  v'v  ^^  de  lui ,  si  le  ne  me  trompe ,  dont 

Jis^  On^teounKy  a  l  occasion  de  l  éclipse  de  .,     ,       .     j ''  j    V» 

i«»4,  un  discourt  en  allemand  et  en  français,  il  S  agit  daUS  UUe  lettre  dc  F raU- 

JOHJ  U  nom  du  sieur  Audréas,  tantôt  qualifé  _^'„  TI^4-^-.«      «••  ^-^l- !^a.^  J»* 

maAémaUcien  de  Padoue ,  et  tantôt  de  Prague  ,  ÇOIS  Uotmail  ,  et  Cela  mente  d  e- 

a¥te  une  attestation  de  la  chancellerie  de  Menin-  ^|.g   rapporté    (A).  On    a  de    lui  . 

(34)  Sethiu  CaIvuIiu,  ad  annum  i53i ,  pag.   cutre  autres  ouvrages  (B) ,  une 

"^C^^Demortee-jussicnonnemo^^nesquem  traduCtioU     latlUC     dc     l'Histoire 

/*•*  Mto.  Vossius ,  in  addiu  libri  dt  Scient,  ma-  Napolitaine •  COmpOSéc  CD.  italien 

thtm.ypag,  ASo.  *                  -« 

(36iflaéi/ Mque  de  Fossombnne  en  Italie.  (a)  Tire  du  Thdâtre  de  Patd  Fréh« , /»  34^. 
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par  Pandolphe  Collënuccio.  Son  Hotman  dans  ane  lettre  écrite  â  Ro* 

fils ,  Emmanuel  Stodppa  ,  docteur  dolphe  Gualthrfrus,  ministre  de  Zn- 

en  medecine,prononça  1  oraison  ^.^^i,^  ^^  ^  j^.  ^^^^  j^^^     ^^ 

iunebre  de  Gaspar  Bauhin  * ,  et  de  cette  dispute  dans  une  lettre  da 

publia  le  LexiconMedicum  CaS"  v)  de  septembre  précédent,  et  il  ayait 

<e//i  avec  des  augmentations ,  et  J^»«"^^  q««  8ï)n  adversaire  loaait 

les  AphorUmes  d'Hippocrate  ar-  ':^^:f^^:Zt11â'^t^ 

ranges  et  illustres  d  uue  nouvelle  un  grand  nombre  de  ministres  caln- 

maniëre ,  et  quelques  autres  ou-  nistes.  C'étaient  autant  de  conspira- 

vraffes(ft).  Il  naquit  Tan  iSS?,  *«"",  disait  ce  Stupanus.  Il  avait  mis 

et  mourut  l'an  1664  (c).  Je  crois  faTc^o^riaé^^^^^^^  *7>'*^* 

,.^.       c*  ^^'.       -.  îut  corrigée;  mais  on  la  vendait  sans 

3u  Antoine  Mouppa  ,  qui  a  fait  nul  changement  aux  papistes.  Hôt- 
es livres  ,  était  de  la  même  fa-  man  la  communiqua  à  duadthérns , 
mille  (Ç).  *^?  ^®  ^"*  ^^^  mieux  connaître  la 
*n..                ^.^j.  Ti    -^-       •   ^  ««ligion  de  Stupanus.  />ec»rto»'crfliii 

.^*"vivT  !.     '  î'wîl^'  '^»"P""t''  «%'*<>««^  ciim  ^«iipflno  tune  (2)  f«c- 

ao  tome  XI Y  des  ^mcr/iitef  £i/<miiref ,  de  J.  -^^  „-   ^^„^i    /^  *^  \  f  ^^ 

G.  Schelhorn;  mais,  outre  les  ouTragesde  ^^ .  ?î"  negahat$e  scire  an  musa 

Stouppadont  parle  Bayle,  on  lui  doit  une  PfP^^^^  «**««   blasphemia,  Conien- 

édition  ,  faite  en  iSk»,  de»  Vindicim  contt-a  ««o««  rectè  a  palatino  Jaclum ,  qwbà 

tyrtmnos  d*Étienne  Junius  Brutus.  tôt  conspiratores  (  ut  appellabat  )  ex 

{b)  yide  Lindenium  renovatum  ,^«  269,  dUione  sud  èxpulisset,  jTandem  cuitu- 

(c)  Konig,  pag.  783.  modifuerit  meus  aiUagonista^  ex  m- 

(Â)  C'est  de  lui dont  il  s* agit  cîusdejus  prœfatione  cognosces.  Mur 

dans  une  lettre  de  François  Hotman ,  tatum  tandem  fuit  Jblium,  Sed  istud 

et  cela  mérite  détre  rapporté^  il  pa-  apud  papistas  divenditur  (3).  Uotman 

raît  par  cette  lettre,qu*un  professeur  raconte  au^aussitôt  quHl  eut  ouï  ces 

de  Baie,  nommé  Stupanus,  avait  été  paroles  de  Stupanus  si  indifiérentes 

recteur  de  racadémie ,  Tan  1578,  et  sur  la  messe ,  il  fut  trouver  trois  pro- 

qu^il  soutenait  qu^il  ne  savait  pas  si  fesseurs  afin  d^avoir  quelques  cuver- 

la  messe  était  un  blasphème,  et  ({ue  tures  pour  lui  bien  laver  la  tête  dans 

semblables  questions  lui  importaient  le  sénat  académique.  Ils  lui  répon- 


na,  qui  toUes 
execrandos  libellas 


Mupano  latine  conversa  hîc  im-   ou  i  on  négligeait  

primit,  Scis  illa  opéra  propter  tam  la  foi.  Quo  audito  accessi  ad  Zulcc' 

apertas  in  Mosem  et  Christum  hlas'  rum,  Amerhachium,  Z-wingerum  (4), 

phemias  ne  in  Italid  guidem  aul  di~  sperans  fore  ut  mihi  ilaretur  locus , 

pendi  licere Uaïc  tamen  hlasplie-  illum  (  Stupanum  )  apud  collegium 

mia  et  uerborum  portenta  Basileœ  objurgandi,  JVihil  addo^  quid  responsi 
cum  magnifici  Z>.  rectoris  priuilegio  habuerim,  Ego  demisso  uultu ,  Basi- 
et  auctoritate  promulgantur ,  latine  leensem  religionem  admirans  et  ad 
conversa  ah  eo  qui  biennio  ante  illam  hœc  nova  propè  obstupesvens ,  tacitus 
magnificam  rectoris  personam  gessit^  domum  redii ,  et  tantœ  profanitatis 
diii  rnendiculus ,  pane  pauperum  et  (  ne  quid  acerbius  dicam  )  ultionem 
senatds  eleemosynd  educatuSy  nunc  Deocommisi.JVamyquod  tenonignù- 
nuper  opulentœ  uxoris  secundœ  ma-  rare  arbitrer,  simUlima  est  alîis  ont- 
ritus  :  Qui  mihi  biennio  antè  rectora- 
tu  fungens  coram  Z>.  W^rstisio  dicere  (2)  ^''•**  «»"^i  qu'il  faut  lire ,  et  non  pas  nvnc, 

ausus est,  se  nescire  an  missapapistica  iTÏTJ'xVÎx'^,  O^f ÎÎ"^)  *''"'  "  f^' ^ 

,     »                               ^    1'       J  tfl  lettre  XCI A,  7u*m58o  iZ^  ai'OKrfroxaiiï 

esset  blasphemia  :  neque  talia  ad  seper-  tjue  Stupanus  avait  été  recteur, 

tinere(i).  C'estainsi  que  parle  François  (3)  Hotoman. ,  epUt.  XCVII ,  pag.  i35 ,  i36. 

(t)  Francisons  Hotomanut,  rpist.  XCIK^  pag.  (4)  ^^^^  'ùnsi   qu'il  faut  lire,    et  mm  pat 

i3g,  edit,  Àwsul, ,  1700.  Z^ringUmn,  comme  ilj  a  dans  l'imprimé. 
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mibus  in  rébus  ad  religionem  perU'   ditions  ad  Dispensatorium  meâica- 
nerUibus  academiœ  istius  ratio  :  ad  -      -  - 


4fuam  trnnen  magistratus  omruaquœ 

ad  religionem  pertinent,  referre  so-  meilleur  U\in  Albo?tazen  Halî  filL 

leU  Ega  apudfamiliares  meos  Zwin-  Abenragel  libros  octo  de  Judiciis  As- 

gérant  et  JlnuirbachLum  noncesso  tan-  trorum,  Cela.fut  imprimë^à  Bâle,  Vaxl 

ùan  iàtam  prafanitatem  execrari,  sed  i55i ,  in-folio  (i,i). 

responsi  mhil  aUud  refero  nisi  quod 

ista  negotia  non  ad  se ,  sed  adibeoUh-  (ii)  m^^^n. 

gos  pertinent  (5).  11  eut  de  quoi  se  ct-piptSt  ïttc  /  v              x 

consoler  quelque  temps  après  ;  car  ,  ?  InlUliiLlU^  (  V ICTORIN ) ,  na- 

â  la  sollicitation  des  députes  de  Zu-  quit  à  Kaufbeir  (a)  le  26  dé  dé- 


(B)  On  a  de  lui  entre  autres  ouvra-  1 538  ^  pour  continuer  ses  étu— 

ges.  3  Ces  autres  ouvrages  sont  Ora-  des.  Il  y  fit  son  cours  de  philô- 

tio  de  Cœlii  Secundi  Curionis  yitâ  e^„u:^  !L„„  t«««  «zc^^t:            1.  -i 

aume  obitu,  imprimée  à  Bâle,  l'an  SOpl"esous  Jean  Zinckms,  et  il 


_         ..  . beaucoup  «  V, .«««. „,- 

mv ;  celle  de  quelques  traités  philo-   ^^  j«^   ^«;«;««-«  j«« *^„i. 

sophiquf»  d'Alexandre  Piccolomini  5  \^,  ^^!  opmions.  des  protestans. 

et  celle  de  l'Histoire  de  la  Guerre  de  ^^  assista  aux  leçons  de  Martm 

Sdim  II  et  des  Vénitiens  (7).  11  a  fait  Luther,    et    plus   fréquemment 

imsi  de  Holometnfabricd  et  usuin.  encore  à  celles  de  Philippe  Mé- 

strumento  geoinetrico  ohm  ab  Abele   i«««i,»i,^«     A *     «      "^     j        ' 

FuUonio  âuento,  nunc  uero  ipsius  l/nchthon.  Ayant  reçu  le  deçre 

Stupani  operdy  sermone  latino  ita  de  maître  en  philosophie ,   lan 

explicaiOy   ut  ad  omnis  genens  di-  l544?  ^  *®  ™^^  ^  fair^''**  Kyuu» 

mensiones  inuestigandas ,  et  reghnes  particulières    qui    lui  acquirent 

éuerihendas  utUissimum  sim^Jaçiln  ^gauç^^p  jç  repuUtîon  ,  et  qui 

umumgue  esse  gueat  ;  accessU  etiam  r         ..i*,           ii** 

FedenDel^nijucundissimaDispu'  furent  tres-uti les  a  SCS  écohers. 

tatio  de  œstu  maris  et  motu  octavœ  \\  continua  cet  exercice  jusques 


arec  le  Cista  Medica  de  Jean  Hor-  ^Ha  ^  j^ng  ^  i'^q  ,  52J8.  Il  s'y  ma- 

"(crtnLne  SxouPPA,  qui  a  fait  rîa  IWe  suivante,  et  se  trou- 

des  Ut^ns,  étaU  de  la  même  famille. "]  vant  veuf  au  bout  de  deux  ans  , 

n  était  dn  pays  des  Grisons ,  et  mé-  il  convola    en   secondes  noces , 

decin,  et  il  mourut  de  la  peste,  à  l'^n  i553.  Il  assista  à  la  confé- 

Bâle,  Fan  ,55i  (10).  Il  a  fait  des  ad-  ^ence d'Eîsenach ,  Fan  i556  (A) , 

(5)  Hotoaunns ,.  epistoi»  xcix ,  pag.  xSg.  qi  dîsputa  amîablemen t  avec  Mé- 

Jtum,  ^gatuiutmihiqjdamconjirmdnmt)  UlUS  SUr  UUe  queStlOU    qUl    dlVl- 

Ugatorum  vestrorwn.  Idem  ,  ibidem,  pag,  i38.  ^[^  \q^  théoloSieUS  ,  Ct    qui  COn* 

(^)  Compoié  en  italien  par  Jean  Pierre  ConU-  ^ 

ûu,La  9eimon  laUneJiu  imprimée  à  BdU,  l'an  ^^^  ^^^  ^^  ^.^^  impériaU  dons'la  Sua- 

w'xWd;rÀbrégédel«BibU<rth«q«edcGe^  ^,f  ^^r"!"" '^^ii^JL     n^' tt^  '  ^ '^^ 

Jr ; pag.  m.  477>i.  a.  *"  Thcologor.  gcrman. ,  pag.  4a3. 

(l^UnàMnusrtnarmiw,pag.6Si,  {b)  Il  âaU  de  Memmingen  ^  et  médecie 

(10)  Epiiome  BiUioth.  Gcsueri,  pag.  m.  68.  des  seigneurs  de  Fronsberg.  Id«m,  ihideni* 
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cernait  la  nécessité  des  bonnes  la  dialectiaue  et  la  morale.  II 

oeuvres.  Il  réduisit  cette  contro-  avait  conduit  ses  Lieux  Communs 

verse  à  sept  propositions,  et  ce  jusques  à  l'article  de  l'eucharistie, 

fut  là  le  pivot  de  la  dispute.  L'i»*  et  il  devait  l'entamer  au  mois  de 

sue  fut  que  Ménins  s'engacea  de-  février  i  56t  ;  mais  on  lui  ferma 

vant  l'électeur  de  Saxe  et  devant  la  porte  de  l'auditoire ,  et  on  lui 

toute  l'assemblée  à  ne  se  point  fit  dire  qu'il  cessât  de  faire  des 

départir  de  la  doctrine  contenue  leçons.Il  se  pourvu t devant  l'élec- 

dans  les  sept  propositions  qu'il  teur  de  Saxe,  et,  n'obtenant  point 

reconnut  trcs-contormes  à  la  pa-  la  justice  qu'il  en  attendait ,  il 

rôle  de  Dieu.  Strieélius  dressa  céda kVodiumiheologicum  (d), 

ensuite  par  l'ordre  du  prince  un  et  se  retira  au  Palatinat.  11  espé- 

formulaire  de  confession,  à  quoi  ra  que  Félectetfr  Palatin  aurait 


verbalement  à  Weimar(B).  Les  raie,  et  pour  d'autres  charges, 
actes  de  la  conférence  furent  pu-  Il  s'en  acquitta  dignement  |us- 
bliés,  mais  non  pas  si  fidèlement  oues  à  sa  mort,  qui  arriva  le  26 
qu'il  ne  se  plaignit  de  quelques  de  juin  1669,  et  qui  selon  ses 
mutilations  (c).  On  reraprisonna  souhaits  ne  fut  précédée  que  d'u- 
(G)  avec  deux  autres,  l'an  iSSg,  ne  courte  maladie  (e).  Ce  fut  un 
parce  qu'ils  avaient  désapprouvé  bon  philosophe  et  un  bon  théo- 
quelques doctrines  théoloeiques ,  logien,  et  qui  avait  un  talent 
<^t  J'ccrit  que  ceux  de  Weimar  incomparable  pour  instruire  la 
avaient  puuiH  «ontrû  ceux  de  jeunesse.  Sa  vie  fut  accompagnée 
Wittemberç.Ilrecouvrala  liber-  de  millo  chagrins  :  on  Taccusa 
té  au  bout  de  trois  ans ,  et  reprit  d'hérésie,  on  le  diffama  le  plus 
le  train  ordinaire  de  ses  leçons  ;  que  l'on  put ,  on  Tanathématisa, 
mais  comme  il  comprit  bien-  on  le  soumit  aux  lois  pénales 
tôt  qu'il  n'était  pas  dans  un  poste  (E).  Tout  cela  fut  cause  q«e  par 
oii  il  fût  en  sûreté  (D),  il  se  re-  les  mêmes  motifs  qui  obligèrent 
tira  d'Iêne,  et  n'écouta  point  Mélanch thon  à  souhaiter  l'autre 
les  remontrances  que  l'académie  monde ,  Il  pria  souvent  le  bon 
de  ce  nom  lui  écrivit  pour  l'en-  Dieu  de  le  retirer  de  celui-ci 
gagera  revenir.  Il  s  en  alla  à  (/)  (F).  Je  ne  donnerai  point 
Leipsic ,  et  y  publia  des  notes  le  catalogue  des  ouvrages  qu'il 
sur  le  psautier.  Il  obtiut  de  l'é-  publia  ;  vous  le  trouverez  dans 
lecteur  la  liberté  d'enseigner,  M.  Teissier(^).  Il  est  remarqua- 
ou  dans  l'académie  de  Wittem- 

bei^,  OU  dans  celle  de  Leipsic  ;   Adam.,  mVitUTheoiog.gerSan.,;.. 433. 
et  il  aima  mieux  demeurer  dans      (e)  conteaitus  estguod  smpè  in  voiu  Jm- 
cette  dernière  ville.  Il  y  commen-  *""  '  ^^idejiut  ne  jificUi  et  producu»  morbi 

,  ,  «^  «^    1  centre  spintum  eaen  cogertlur,  Juu ,  lUd* , 

cases   leçons  le    i  ^    de    mars  pag,i\25, 

i563,  et  non-seulement  il  y  ex-      (/)  ^«'^  ^  Moichior  Adam,  in  ViUs 

pliquala  théologie,    mais  aussi    Th^oLg-rman.,;,^  4i7rt^y. 

'      *  n      j  (/?■' jeissicr  ,  Addit.  aux  Eloges ,  tom.  I, 

[c)  Voyez  ci-dcssuus^  citation  ^24,'.  pag.  325. 
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b\e  qu'a  ne  se  faisait  pas  uu  sera-  l'un  des  chefs  des  synergistes  ,  c'est- 

,  * ,  .     ji    *  1      ^*.   à-dire  de  ceux  qui  reconnaissaient 

pale  de  se  servir  des  jpensées  et  ^"j^^";  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^pèrc 

des  expressions  d  un  aixtre  ecri-    2vec  la  grâce.  Ce  fut  le  cinquième 
vain  (G).    Je  compte  pour  une    schisme  des   luthériens  (ii).  Quen-» 
fable  ce  que  l'on   a  dit,  qu'il  ée   »tedt  nous  donne  Strigëlius  Pour  le 
,^       ^   ^  .  /av  ^  boute-feu  et  pour  la  trompette  de 

retracta  en  mourant  (H).  ^^^^^  ^^^^^  ^  ^^;^-  synergistici  xopt/- 

,.,    „        .       .  ,  /.'  ^'K"     «|)*w«,/fla:  eetiifca  (la).  J'ai  parle  ail- 

(A)  IlassutaaUconferencedEi-  Jeu^s  (i3)  de  la. conférence  de  Wei- 

senac ,   Van  i556.  ]  George  Major ,    ^^^  .  ^^^  infinité  d'auteurs  la  met- 


nés  œuvres  (i).  Ambsdorf  se  jeta  dans  ^^^    ^^j.  .,^j  g^„g  ^gg  yeux  les  actes 
une  antre  extremîW;  car  il  soutant  ^^  ^^^^.^  conférence,  imprimés  l'an 
que  les  bonnes  œuvres  eUient  perni-  ,55,  d  intitulés  de  cette  manière  : 
cicuses  au  salut  (3).  Ce  fut  le  qaatnè-  jrj-    ^^^j^  ^  on^t/w/i  Peccaio  et  li- 
me schisme  des  luthériens  (4)  •  V  oila  i,crdArbUrio,  inter  Mathiam  Flacium 
)m  sujet  de  la  conférence  d'Eisenac  ,  jHyrricum  et  Fictorinum  Strigelium 
dont  notre  Stngehus  fat  le  pnnci-  ^n^^  yimariœ  per  inUgram  heb- 
pal  personnage.  M.  de  Thou  (5)  con-  ^^^^^^^    prœsentibus    illustriss, 
fond  les  temps  et  les  lieux,  lorsqu  li  ^^^^^iœ  principibus,  anno  i56o,  ini 
lui  attribue  d'avoir  assigté  à  la  co^  ^.^  ^^r  ^^^ti  habita.  C'est  un 
férence  ^tembourg  (6) ,  1  an  i568  ^j^  ^^  3^     g^g  ^^.^o. 
et  Fan  i56q.  Bochstadius  (7)  a  mon-        .^  Qnf  emprisonna.  ]  Étent  tom- 
tré  il  y  a  long-temps  que  c  est  une  j^^  malade  dans  la  prison ,  on  lui  per- 
'"T^"^-  mit  d'être  porté  auprès  de  sa  femme^ 
(B)  Il  fut  attaqué  par  Illjrricus,  ^lais  ce  fut  à  condition  qu'il  serait 


tesseurs  aans  lacaaemie  que  ion  ve-  Maximilî'»»'  ântciceuerenL pour  lui . 

naît  de  fonder  à  lène  (8).  Leur  die  çj.  obtinrent  qu'il  pourrait  recevoir 

putè  roula  sur  deux  points   (  9  )  :  visite  de  ses  amis  (16). 
I».  Si  lorsque  Dieu  régénère  le  pé-        ^\  Ji  comprit...  au  il  n'était  pas 


gëhus ,  au  contraire  ,  soutenait  les  ^gyait  user  de  diligence  pour  se  ga- 

ezpressions  mitigées  de  M élanchthon ^  rantir  des  pièges  ,  ou  plutôt  de  la 

de  là  vient  qu'il  fut  regardé  comme  £^^.^3  ouverte  qu'on  préparait  contre 

-^  lui.  Ce  ne  fut  pas  sans  raison  qu'il 

(i)  BCcrrUas ,  Syni.  Hi*tor.  eccles. ,  p.  m.  766.  ^^^  effrayé  :  car  il  savait  que  Salomon 

{%)IAm,  ibidem ^pag.9QS.  "' 

(3)  Tdem ,  ibidem.  (i  i)  Mlcrcl.  »  Syot. ,  Hist,  eccles. ,  p.  m.  866. 

(4)  Ithm,  ibidem.  (xa)  Quenstcd ,  de  PalriU  Viror.  Ufaistr. ,  fog. 
(S\Thnmï.,lib.XLn,pag.^i.  i58.                                              ,._.,. 

(6)  Elle  fut  tenue  ven  lajin^e  x56Ô ,  etmt  (,3)  Dans  la  remarque  (C)  de  l  arUeU  Itirai- 

coimmeneeàunt  de  iSôg.  eu.  ,  tom.  rill,  pag.  349- 

(")  ro^e*  les  lettn»  ^«i^iwi*  écrites  à  Col-  (14)  In  Summâ  Controvewiarnm ,  pag.  Si'j  , 

j,ft     tf t  9M<  ont  /te'  publiées  l'an  1688.  edit.  i653. 

(8)  Henri  Altmg,  Theol.  Hitt.,  pag.  098.  (i5)  Spondan.,  ad  ann.  i36o,  niwt.  3a.  fwg. 

(0)M.kh.Ad«n..mVlû.Theolog.get-an..  ^«J;     r.W*Melchiar  Adam,  in  Viti.  Thcol. 

(10)  AUiag,  ibidem.  5«rman.,pag.  4"- 
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nous  conseille  de  ne  nous  point  fier  considéré  rhoroscope  de  Strigtfliiu, 

«  un  ennemi,  et  de  nous  en  oien  éloi-  dit  que  les  étoiïei  le  menaçaient  de 

Sier  ;  et  il  se  souvenait  du  mot  de  toutes  sortes  d^attaques.  De  schemate 

enandre  ,  r^ue  les  réconciliations  ejiu  geneihUco  ,'  Helancbtbon  ,  u^i 

étaient  une  amitiédc  loup  (17).  Quand  ui  corfsU/erdsset ,  ita  ex  sidefum  po-    \\ 

il  répondit  à  la  lettre  de  l^acaoémie  sku  ràiiodnaiuâ  fait  ;  fore  ut  arlUms 

dMùne,  il  déclara  que  si  sa  retraite  innumerU  oppugnaretur  ;  itormUtef^ 

njéuitpas  exempte  de  faute,  il  fallait  Qiiàa»upU«qiioreb«odiq«èp«UnsH»î«(«). 
B^en  prendre  aux  incommodités  des   .... 

tcmp»  et  des  lieux ,  et  aux  embûches  Je  ne  sais  si  le  personnage  né  sous  des 
des  faux  frères  ,  plutôt  qu'à  sa  vo-  constellations  si  malignes,  n'expliqua 
lonté  (18) ,  et  qu'en  un  mot  il  aime-  point  cette  prédiction  parcesversd'Ho- 
rait  mieux  se  retirer  dans  la  plus  wcc,  quand  il  se  Tit  exposé  ides  coups 
affreuse  solitude  que  de  retourner  à  «»  langue  et  â  des  disputes  d'école: 
Knc.  «c  (19)  Paucis lUdicamiu ;  sum-      Tn,tatfitmmmihitrine, SàhMa 


»  ma  propOéiti  ipsius  hœc^uUj  nolle        Quodpuerocteutit,  divùUimotd  ânutmnut: 
»  se  redire  lenam  ^  scd  potiÙS  iturum       aune  naqu*  dira  vmena  ,  rue  hostictu  auferet 

«  çfuocunquc  Dcus  vocârit  :  etiamsi       ^  UuZÎ'ioUr,  oui  tussis,  me  tarda j^ 
»  in  ea  loca  migrandum  esset ,  dagra,        1 

•  .  .  .  .  Pi^rù  wAi  nuUa  eamù  Garrulus  hune  quaada  eonsumet  eanqu»  :  If- 

•  Arbor  mtUvd  recretUur  amrd  :  ^uaees, 

m  Quod  latuM  mundi  nehulm,  maliuque  Si  sapiat ,  tàtet ,  simuUoqua  mdoUperit  a- 

Jupiter  urget  (ao).  •  W  («3)« 

H  est  bon  et  utile  de  jeter  les  yeux   q^^.      ^y  ^  ^^^    ^^  j^  ^^ 

•ur  toutes  ces  choses  .  afin  de  trou-  ^^^ ^^>'^  ^  ^^^  ^^\^^  ingoisses(«4): 

meis  rébus  quid  multa  atUnet  sciir 
5  ?  càm  non  totUm  ùt  veten  laUê 
,.  •  I  1    B-%   «r  .  adhuc  hœream  ;  sed  etiam  ad  rdir 

encoreplusencesiijcIe-là.Notezque  moUstias  aecedat  truncaia  et 

Stngélius  fut  congédie  par  1  Recteur,   l^^tOata  edUia  dUputationis  inter  me 
à  cause  au'il  avait  manqué  a  sa  pa-   ^,  j;«„.;«.^  n^^jJ^.^  f^t:\  ^»;«^«^ 
rôle  et 

SiTdlrte'quë  sauV ïè'droîTde  U  v5^  ™r'*;<i3ï,'îî,T  S'^ÎÎ!!  f *''^*' 

rite  et  de  la   conscience.   Strigelio  .w'J^^fwL   "f-  ""^^"-"^ 

^  1      yr*  ^  j    ^-     ^^    •  mter  reliquas  cnminationes  wsd  moT' 

contra  ajjirmante  se  modesttam  gui-  ^^  ..^^^  i^.  ♦wj:..*#  -     ^T.      .    \ 

j  ^  .  .  y  7.    r        j>'  ^-  te  acerifiores  tnbuUur  mini  impia  et 

dem  promisisse  ,  sea  duabus  adjectis  ^^^^ .  ,  -,  .^         .   *"v""  •*' 

conscientid.  Ces  deux  eondilion,  mi-  îf  '  ^S?flfi?.„rtî2^,-^j'î"' 

ritentsans  donte  d'être  ou  sous-en-  tiSS^a.^ZZ^  ■  ^ 
.      -1  1        ê.  jt      eonuicia ,  quorum  molem  vue  unti  nO' 

tendues,  ou  expressément  apposées  ^^  ^^j^',»  accedit  fulmen  injusUe 
a  tout  traité  ;  mais  elles  ouvrent  une  ^ondemnationis  ,  nJLm  Pa^Xus^oo- 
porte  large  au   renouvellement  des  ^,  ^^alhema  AJranatha.  II  .joate 

auerelles ,  et  avec  ces  deux  prétextes  g^'encore  due  le  témoisnas    d    sa 
n'y  a  point  d'engagement  dont  on  Conscience  lui  serve  d^un  Ion  ^u- 
ne  rompe  les  liens.  clier  contre  les  traits  de  la  calomnie, 

(E)   Sa   uie  fut  accompagnée  de  ^  ^^  ,^i„^  j,^^^^  ^^^.j^j^  ^^^ 

mdle  chaannsi  on  l  accusa  dliéresie  faussetés  qu'6n  pubné  contre  lui  U 

on  U  diffama  U  plus  aue  l  on  put ,  ^^^j^j^  ^^  ^^  ^^^^^^^  ,^^^  ^^  ^^  ^^j^ 

on  lanathematisa^onU  soumit  aux  j^^  ^^.^^  ^^,^  c'est  -  à  -  dii-e  forcé 
his  penaUs.  ]  Mélanchlhon  ,  ayant  j^^  circonstances  du  temps  et  da 

(17)  Tiré  de  Melrhior  Adam.,  in  Vitif  Thcol.  lîeu  à  ne  rien  dire  y  quoique  SOU  À- 

german.,  p(i£'  4^1)  4"« 

(i8)  Idem  ,  ibidem»  pag,  433.  (a»)  Idem^  ibidem^  pag,  ^fj, 
(19)  Idem,  ibidem»  (aS)  Horatius  ,  >at.  IX  ,  lib.  /,  ps,  39. 
(ao)  Ces  vert  sont  J'IIorare ,  Ofl.  XXII,  lib.  /.  ('-(4)  StriRelius,  cpiRtnlà  ad  Wolfgangum  à  Rot- 
pi)  Qiiod  vinUssel  promissa  ,   ac  certamina  teriU,rtf*ttJMelcliior.  Adamam,  Mibijuprà,pag. 

mouisset  non  ncccssmia.  Mcicliior  Adam  ,  in  Vi-  4^0.  Cette  lettre  fut  rente  l'an  i562. 

lis  Tbeolog. ,  pag,  434*  ('^  C'ctt-à^tre  Flacitu  Ulyricus. 


STRIGÉLIUS.  521 

I  

le  rendtt  suspect  à  plusieurs  menaçante  ;  et  enfin  qu'A  fut  fou- 

anes.  Voilà  le  destin  de  ceux  droyé  par  les  menaces  dès  tk^ologiens 

e  trouvent  persécutes  par  des  et  par  Fanathéme  des  prédicateurs 

dis  dont  la  faction  estsupërieure  (ag) .  Mais  pour  bien  connaître  la  trîs- 

orisëe  du  bras  séculier.  Ces  en-  tesse  de  i«on  sort ,   son  grand  mal- 

i  publient  tout  ce  qui  leurplaH  heur    d*étre   exposé   aux   injustices 

mtent  impudemment ,  afin  de  d'une  faction  emportée  ,  son    plus 

r  aux  yeux  du  public  la  honte  grand  malheur  d'être  trop  sensible 

irs  artifices  et  de  leurs  iniquités,  aux  injures  qu'elle  lui  faisait ,  il  suf- 

qu'ils  calomnient  ne  pourraient  fit  de  prendre  garde  à  la  prématu- 

se  défendre  sans  dire  des  choses  rite  de  sa  yieillesse.  Il  était  usé  ,  il 

*riteraient  leur  maître  commun  était  cassé  de  corps  et  d'esprit  à  Tâge 

i  les  exposeraient  à  de  nouvelles  de  quarante  -  quatre  ans.  Voici  les 

«s  :  ils  se  taisent  donc  ;  mais  complaintes  qu'il  en  fit -peu  de  mois 

conduite  produit  un  mauvais  avant  sa  mort.  Cùm  ante  annos  de- 

;  l'ennemi  en  triomphe  ;  mille  cent  et  corpore  et  aniirto  pigerem  ; 

unes  qui  précipitent  leur  juge-  nuno  tôt  calamitatibus  tum  victus  tum 

y  donnent  une  sinistre  inter-  fractus  ,  %*ix  œgra  membra  traho  et 

tion.  Rien  n'est  plus  cobomode ,  animialacritaternsenescere  eomperio. 

le  monde  ,  que  d'être  toujours  Quare  me  omni  curd  et  cogitaUone 

plus  forte  cabale  ;  rien  au  con-  prœparo  ad  iter ,  quod  ducit  ex  ku- 

\  n'est  plus  incommode  par  rap-  jus  tdtœ  miserus  ad  œtemam  tranquil- 

m  temporel,  que  d'être  du  bon  litatem  (3o).  Un  vers  de  Virgile  ,  en 

inférieur  en  crédit  et  en  puis-  V  faisant  quelque  changement ,  ne 

.  Multis  eiiam  ,  c'est  Strigélius  lui  convenait  que  trop  (^O* 

arle  y  meum  silentium ,  quo  has  .  (F)  Par  les  mêmes  motifs  que  Mé- 
tnias  dissimulare  cogor y  suspee-  lanciithon...  il  pria  aouuent  le  bon 

ist ,  perindè  quasi  m.thi  honesta  Dieu  de  /ç  retirer  de-  ce  monde.]  Je 

)  desit  ad  has  lahes,  et  maculas  souhaite   de  mourir ,  disait  Mélane 

Rendus.  Sed  boni  uiri  ,   quibus  chthon  (3a) ,  premièrement  afin  de 

tio  mea,  tristis  sànè  et  luctuosa,  jouir  de  la  vision  béatifia ue  :  secon- 

"  est  y  non  ignorant  quibus  uin-  dément  afin  d'être  délivre  de  la  hAÎn» 

zonstrictus  impediar,  quo  miniis  implacable  ôbb  théologiens.  Ce  furent 

lusam  ipsam  explicare ,  fol  in-  aussi  les  dispositions  de  Strigélius  : 

Uam  meam  a  morsibus  venena'  lisez  ce  passage  de  Melchior  Adam. 

is  hominum   uindicare  possim  A  Flacip  Illjrrico ,  et  ejus  manipu- 

n  ne  me  reste  ,  continue-t-il ,  laribus,  objectum  et  est  crimen  kœre-' 

n'adresser  à  la  justice  de  Dieu  seos  ;  quod  grauissimè  tulit  :  nomi' 

l'écrier  avec  le  prophète  David:  naiim ,aceusatus  est  ;  quod  non  rectè 

Tnel ,  qui  es  le   Dieu  des  ven-  sentiret  et  doceret  de  ed  parte  doetri- 

"cs ,  voire  le  Dieu  fort  des  ven'  nœ  ,  quœ  appellatur  de  libero  arbi" 

es  y  fais  reluire  ta  splendeur.  Toi,  trio,  Ab  aliis  vero  aliorum  insimnla- 

Je  la  terre  ,  élève-toi  :  rends  la  tus  est  errorum  ,  ut  vita  ejus  nerpe- 

pense    aux  orgueilleux  ,   etc.  tua  fuerit  pugna  et  dimicatio.  Itaqu& 

mand  il  donna  les  raisons  pour-  ut  Melancntnon  ante  mortem  dkdt  : 

1  était  sorti  de  Leircic,  il  comp-  Cupio  ex  hdc  vrtd  migrare  propter 

ur  la  principale  Pinjure  qu'on  duos  causas  :  primùm  utfruar  de- 

Élite  ,  non  pas  tant  à  sa  per-  sideratoconspectuFiUiDEI  etcodUs- 

qu'à  la  venté  ,  en  lui  défen-  tis  ecclesiœ  ;  deindè  ut  libérer  ab  im- 

de  faire  mention  d'un  dogme  manibus  et  implacabilibus  odiis  theo- 

i  était  plus  cher  que  la  vie  (a8).  ,   »  * . ,                                ... 

IXlème  raison  fut  que  personne  ^î;^^^  ftomina  anathematum  «drenks  ipsuf  ia 

t  venu  au  secours  de  son  mno-  condoiubiu  ediU.  Idem,  ibidem, 

opprimée  ;  la  troisième  ,  qu'il  (3o)  MelcL.  Adam. ,  m  ViUs  Tbeolog. ,  p,  4a5. 

reçu  de  la  cour  une  réponse  ^i)^«xi4*.  *«  Vi;  livre  dei'Éne'ide: 

tnrtWàn»  yires  altra  Mrtemque  senecUe. 
krigcl.,  apud  Melcli.   Adam.,    in  TiUs    Disons  de  Strig/lius  : 
r.  %ermAn.*,pt^.  4ai.  Invabdu» vires infia  sortemque javeotte. 

WameXCrV,  vs.  i.  (3a)  ^^vei^  tom.  X,  pag,  383,  remafifue{C) 

tekh.  Adam* ,  in  Vitu  Thoolog. ,  p,  434*     d'  l'article  BIklaii caTBoa» 
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logorum  :  ita  ipsc  easdem  causas  aœpé   et  ipsi ,  quœ  de  eâdem  illd  iptd  n  alii 
inter  precan  Jum  usurpare  solitusfiiit;   etiam  reeentions ,  el  qui  fixèrent  ad- 
ciim  viJcret  se  lioc  fato  natum ,  ut   hue ,  rectè  tradidissent ,  ûi  menten 
omnibus  conim  tclÎA ,  qui  ossent  ar-   ifenirent,    non  puderet  hinc    illun 
j;uli  civo»  siiic  virtutc  ,  viU  et  fama    i^erba  ah  iii  et  sententias    mutuari. 
sua  proposita  cssct  (.'{3).  Si  «on  père   iVb/i  enim  hoc   dicebat  plagium  esse 
«ît  sa  mère  eussent  vu  sa  destinëc  ,  ils   Utterarium,  sed  ingenuam  atque  can- 
eussent  eu  une  cause  Je  clugrin  bien   dieiam  doctis  atque  bonis  t^iris  dignam 
didërente  de  celle  qui  aflligcait  Isaac   «oiiam*? .  Et  Jaciat,  inquit,  aliquis 
ctRébecca.  Ceui-ci  s'attristèrent  de  idem,  sise  cumjruetu  hoc  poste  tpe- 
la  concorde  qui  était  entre  'leur  fiïs   rat ,  de  meis  qitoque  (35). 
et  des  étrangers  :  ceux-là  eussent  d<^       (Q^   Je  compte  pour  une  fable  ce 
ploré    la  guerre  allumée  entre  leur  q^gg  ion  a  dit,  qi^il  se  rétracta  en 
/ils  et  ses  confrères  ,  une  guerre  qui    mouvant.  ]  On   conte   qu'un  eentil- 
liii  causait  la  même  douleur  que  1  al-   homme   qui  e'tudiait  à  Heideiberg , 
liance  dus  etran|;ers  faisait  sentir  à    rencontra  un  jour  Strigëlius  dans  la 
la  mère  d'Ésaii.  Voyez  la  note  (34).    rue,  et  lui  dit  :  Monsieur,  il  n^  a  ^u^ 
Notez  que  Te'glise ,  très-bonne  mère,   peu  d'années  que  vous  ne  croyiez  pas, 

}  vous  n'enseigniez  pas  les  doc- 
cal  vinistiques   que  vous  en- 
mez  présentement.  J'ai  éXÂ  yotre 

^,- j   ïiuJicr  à  ïène  ;  vous  y  donniez  d'au- 

risée.  Elle  su]) porto  prudemment ,  et   très  instructions  à  vos  disciples.  Stri- 

Ïdus  ou  moins ,  selon  c^u'on  sait  faire  gélius  ne  répondit  rien  ,  et  se  retira 
c  mauvais  garçon.  Mais  ce  c|u'il  faut  chez  loi  ;  et  se  trouvant  fort  malade, 
le  plus  admirer,  c'est  la  patience  du  il  supplia  très  humblement  monsieur 
peuple  :  on  peut  dire  que  ,  comme    Télecteur  (36)  d'avoir  la  bonté  de  le 

•  "■        tendre  qu'il 

choses  qui 
rince  le 


rinus  noster  diii  muliumque  versatus^  voyage  de  Constantiftople  ,  faîte  par 
esset  in  Icctione  eorum  autorum  qui  Gerlach.  Cest  à  cet  auteur  qu'Anarc 
...  >_ ,• ....  -. Charles  (38),  abbé  de  Saint-r' 

nous  renvoie  ^prés  avoir  rap 

_^ ,  ,  ,  .    qu'on  vient  de  lire.  Notez  qu' 

consectari,  quam  novam  per  omnia   ^ii  yaut  mieux   dire  que   l'âme  de 
cutîere  uersionem,  Ac  quidem  ille  vir  Strigélius  était  inconstante  ,  que  de 
etfactus  erat ,  et  natus  ,  ut  si  qud  ei 
de  re  dicendum  esset  aut  scribendum,      (35)  Jacob.  M onaviu ,  prœf.  Xiconucbeoraai 

Arutotelis,  cnm  versîone ,  argnm«nti4  et  iiriKHi» 

(33)  Mflcb.  Adam. ,  in  Viti»  TLeolog.  geroua.  ,    SirigeUi ,  apud  ThomaMiua,  de  Pi^ioliUcruio, 
pag.  fyx-j.  num.  iç)^ypag.  8a. 

(34)  Etaii...  prit  à  femme  deax  Hélbienocs  ffui        (3fi)  CrUÙt  FruhrU  JII, 

furarU  rn  mnenitmeJl'esprU  àtstuu:  «?«  «  «/ïec-  .3  .  j^^^  ^^^^^^  lenroUtm  Vivtorinus  aninutm 

en.  Grnew,  ehap.XXVl,  vi.  34,  35.  EtRvbecca  ,-„y^j^te,„  ^U:am,  an  infeliccm?)  fiernuk»»^ 

Mt  aUaac:  Je  suunxnuyro.  de  vivre,  a  cause  de  v^^^  ^^-halavil.  Andréas Caruiua ,  Bf««orab.  «ecU- 

c's  ITelhicnnt's.  Si  Jncob  prend f.',n,ru' de  ces  ««-  ^.^^    ^^^^^  j^y^^            ^ 

thicnnrs....  de  quoi  me  sert  la  vief  Liti  même,  »    .     ^      .         ..  •  j 

thap.  XXVll.vs.  dernier.  (3«)  Andr.  Carolw ,  ibidem. 
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la  nommer  malheureuse  (3g).  Il  Pa-  (-A)  lueurs  sollicitations  a  la  cour  de 

▼ait  dëjà  nommé  une  girouette  de  Charles- Quint.'\  On  trouve  quelque 

religion ,  un  fauteur   des  synergistes  chose  sur  cela  dans  les  cpttres  de  Ra- 

et  des  zuingliens  (4o).  bêlais.  Les  cardinaux  Saluiati  et  Ro^ 

{^)Encetendroitilsemble  que  cela  i^ut  dire  ^f^P^^.  f,"^'^®"*  ^  ^^P*«8  aVCC    notre 

</«iwufe.  atrozzi,ran  1 536,  pour  engager Pem- 

(^o)  Homovariusetversipellis,  tumsjnergU-  pereur  à  rétablir  dans  Florence  le 

M.'jn.'^Sl^S'xVft:^^"""'  go»vemen,ent    républicain.   Ils  n'y 

»r"6    t  réussirent  pas.  «  ^entends  que  leurs 

STROZZI    (Philippe),    d'une  »  affaires    n'ont   eu   expédition    de 

ancienne  et  riche  famille  de  Flo-  "  l'empereur ,  telle  comme  ils  espé- 

rence(a),  fut  Tun  de  ceux  qui  ;;  ™J,^Ji"t^'r^^T'' ^''"'''' "^f 

;   '  '       X    j      r«i  '          X  tTT¥  peremptoirementqu  a  leur  requestc 

après  la  mort  de   Liement  Vil  yy  et  instance ,   ensemble  Ju  feu  pape 

travaillèrent  le  plus  ardemment  »  Clément  y  il  auoit  constitué  Alenan- 

k  remettre  leur  patrie  en  liberté  »*  i^^^^  Medicis  duc  sur  les  terres 

par   l'expulsion  d'Alexandre  ùe  li^,^r!!rZ'\'^'f '"''''  "^ 

«ri-  .    '^r\         ••  -1     •              1  "  n  awoit  pense  faire  ,    et    ne  leust 

MedlClS.  Quand  il  vit  que  leurs  ,y  fait.   Maintenant  le  déposer,    ce 

sollicitations  à  la  cour  de  Char—  »  seroit  acte  de  batelleurs ,   qui  font 

left-Quînt   (A)  ne    servaient   de  "  ^«  /f'^  »  /'.,^  deffait.   Pourtant 

rien  ,  il  recourut  à  une  méthode  ''  f  '^'  '^  ^délibérassent  le  recognois- 

ii«u  ,  «E  m^v.vu>c<i,  a  uu«  XXX  vuvr%«^  ^  ^^^  commc  Icur  duc  et  seigneur  , 

plus  courte  ,  et  plus  çrimmelle;  „  et  luy  obéissent  comme  possaux  et 

ce  fîit  de  faire  assassiner  Fusur-  »  sujets ,  et  qu'ils  ny  fissent  ftn^te. 

patear  prétendu  (B-).  Il  engagea  "  ^V  r^g^rd  des  plamtes  qu'ils  fai- 

î  -,-  .^w.^l^«.  ^^1  'L.^a^^i^  2«;  **  soient   contre  ledit   duc ,  qu'il  en 

à  ce  complot  une  personne  qui  „          noistroit  surlelieu  (0.  »Joi- 
l  execnta  ;  mais  le  succès  de  cette  gnons  a  cela  ces  paroles  de  la  I«. 
.  entreprise  fut  plus  funeste  à    la  letlTe  {i).T entends  que  c  est  {Z).pêtir 
liberté  des  Florentins,  que  ne  V  affaire  de  Florence  ,  et  pour  le  dif- 

l'eAtété  la  découverte  de  toute  f^'^!!^3!^.'''^^'t%h-!^LvVS^^ 

Ja  conspiration.    La    mort    ci  a-  auquel  uouloit  ledit  duc  confisquer 

lexandré    de  Médicis  fit  place  à  les  biens  qui  ne  sont  petits  .  car  api'ès 

un  successeur  beaucoup  plus  pro-  les  Fourques  de  A^xbourg  en  Aile- 

pre  que  lut  à  affermir  une  nou-  "^^S^e ,  U  est  estimé  le  pus  ru:he 

r  ,,  H"'' *•*■  "  r       ,    Ti   1.   xx-x  1  marchand  de  la  chrestiente ;  et  avoit 

Velle    souveraineté.  Il   battit  les  rnis  gens  en  cette  uille  pour  l'enipoir 

mécontens  :  StJrozzi  fut  fait  prî-  sonner  au  tuerquof  que  cefust.  pè 

SOnnier  ,  et  ne  trouva  point  d'au-  laquelle  entreprise  aduerti  ,  impetra 

tre  ressource  que  de  se  tuer  lui-  ^"/«''.^  ^^  Ç^'*'^''  ^""^^  i  ^'  ff f 

Mc  i^wMi\.c  ^Mc  «^  o«       ^  ordinairement  accompagne  de  trente 

même  (C).^  Il  avait    épouse  t.la-  ^oiJats  bien  armez  à  point.  Ledit  duc 

rice  de  Médicis  ,  proche  parente  de  Florence^y  comme  je  pense,  aduer- 

de  Léon  X,  de  laquelle   il  eut  «*  que  ledit  Strossi  auec  les  susdits 

I      --«—-^-.Av^»    ^«  ^«^..A  o»>..<ke  cardinaux  s' estoit  retiré  par  devers 

plBSieurs  enfans,  et  entre  autres  ^^^^^^^^^^^  ^,  ^^^^  offroit  audit  em^ 

Pierre     ÔTROZZI,     maréchal     de  pereur  quatre  cents  mïïleducats,pour 

Fiaiice ,  dont  il  est  parlé  dans  le  seulement  commettre  cens  qui  infor- 

Dictionnaire  de  Moréri   (b).    Il  massent  sur  la  tyrannie,  et  meschan' 

f     .                  •       ^1^      ^l:^«„^«  ceté  dudit  duc ,  partit  de  Jrlorence, 

n'e«t  pas  vrai  que  la   religieuse  ^^^^.^^^  ^^  ^^^J^^  Cybo  son  gou- 

ai  a  fait  des  hymnes  en  latin 

t  sœur  de  ce  maréchal  (D).  (»)  RabeUis ,  épître  vnr  .pag^g. 


■s 


(i)  Idein^  P*^'  S  et  suù; 
(rt)  yoyes  la  remarque  (A.) ,  à  lajin,  (3)  Cest-h-dire  que  les  cardinaux  Salviaii  rt 

{J})  On  V  cile  le  liarou  Forqucrauls:  i/yâZ-     HodUphe  cuiient  allés  a  la  cour  de  Charles- 
tail  dire  le  Uron  de  Forquevauls.  Ç»«>»«  à  NapUs. 
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verneur ,  etarriuaen  eeste  ville  {^)  son  père  {\o),  H  vint  trouver  Fraii- 
le  lemïemain  de  Noël.  Dans  la  lettre    çois  I*'.  an  camp  de  MaroUes    avec 


eussent  voulu  livrer ,  au  nom  de  tous  qui  ajoate(ia).//  avoit  de  tort  grands 
les  forestiers  et  bannis  de  Florence  ,   morens  ,  et  en  avoU  beaucoup  sauvé 
un   nùlUon  d'or  du  conUnt^  para-  à  PenUe  ,    où   U    se   tint    quelque 
chever  la    Rocqua ,   commencée   en  temps ,  et  y  eut  son  fils  M.  Strozzy 
riorence  ,  et  l  entretenir  a  perpétuité  (i3).  Jielas  !  ce  brave  seigneur  a  bien 
aux  garnisons  compétentes  au  nom  j^uUU  et  despendu  tous  ces  grands 
dudit  empereur ,  et  par  chacun  an  moyens  au  service  de  nos  rors  :  car  h 
lujr  payer  cent  mil  ducaU  ,  pourveu  ^e  que  j'en  liens  de  sonûU ,  et  de  ses 
et  en  condition  qu  il  tes  remist  en  anciens  serviteurs,  de  plus  de  cinq 
Uurs  biens,  terres  ,  et  liberté  prémie-  cents  mille  escus,  qu'U  avoit  vaillant 
re.  Ensuite  l'auteur  nous  parle  des  guandil  vint  au  service  de  nos  rors, 
honneurs  qui  furent  faits  au  duc  de   J/^^^  ^^^  n'ayant  pasUùsséhson 
Florence  par  Charles-Quint.  Depuis,  jj/,  caillant  vingt  mille  escus.  Cest 
youie-t'û(6),les  susdits  cardinaux,  ''despenser,  cela, 
révéque  de  Xaintes ,  et  Strossi ,  n' ont       ,7  •  •    «     ^  «      ^    «      ^» 

cesside  solliciter.  L'empereur  les  a  Voici  d'autres  paroles  de  Branlô- 
remis  pour  resolution  finale  a  sa  ve-  "*«  q»\  confirment  très-amnlemenl 
nue  A  Tlorence...  Et  a  tant  finement  «?>if -^j-  ^  roidonmi  à  M.  de  Stroz- 
procédé  le  duc  en  sa  tyrannie  ,  que  ^  »«  du  maréchal  de  France ,  cm- 
lesFlorentins  ont  attesté  nominecom-  î"*?^  7»*^  ««»*  fouf  récompense 
munitatis  par  devant 
qu'ils  ne  veulent  autre  seigneur  que 

luY.  P^rar  est-il  qu'il  a  bien  chastié         ,  ,.,      .        ...,.- 

les  forestiers  et  bannis.  ^^  ««  9"*  »^  «  7^"^"  /«"^«^  »,  ./«T  ^    , 

Prenez  garde  que  l'auteur  des  no-  ton  père  ,  de  tant  de  biens  qu  d  porta 
tes  sur  les  Épîtres  de  Rabelais  ne  vent  en  France  et  a  son  service  ;  carjay 
pas  croire  que  Philippe  Strozzi  fût  ouï  dire  a  plusieurs  ,  que  jors  qu  d y 
un  marchand  ^7).  Maia  ou  no  rom-  wVif  1/  avoitun  nulhon  d'or,  ou  en 
prend  guère  qu'en  ce  temps-là  une  banque,  ou  en  meubles  et  joyaux, 
famille  de  Florence  eût  pu  acquérir  ou  en  argent  monnayé ,  jusques  à  la 
tant  de  richesses  sans  le  négoce.  En    librairie  (i4)» 

tout  cas,  s'il  n'était  point  un  fameux  (B)  Ce  fut  défaire  assassiner  Tu- 
banquier  ,  il  méritait  de  passer  pour  surpateur  prétendu,"]  Je  serais  le  plus 
tel.  Le  baron  de  Forquevauls  lui  blâmable  de  tous  les  hommes,  si 
donne  ce  titre.  Les  sieurs  Philippe  j'espérais  de  commenter  plus  élégam- 
Estrosse ,  dit-il  (8) ,  et  Barthotomé  ment  ce  texte  en  me  servant  de  mes 
Valon  ,  meilleurs  BANQUiERs'^rzie  ca-  paroles  ,  qu'en  me  servant  des  ex- 
pitaines  ,  se  laissèrent  forcer  à  Mon-  pressions  do  Balzac  ;  c'est  pourquoi 
temurlo.  Ses  richesses  pour  un  ci-  je  ne  change  rien  dans  la  preuve  qu'il 
toyen  ,  ajoute-t-il  (9),  étaient  déme-  me  fournit  (i  5)  :  «  Philippe  Strozzi, 
surées.  Pierre  Estrosse  ,  nonobstant  »  mari  de  Clarice  de  Méoicis,  sœar 
ses  pertes  et  ses  dépenses  passées  ,  »  (16)  du  pape  Léon,  ne  pouvant 
avait  encore   quatre  cent  mille  écus  , ,     ^ 

aux  banques  de  Denise  et  de  Lyon ,      (")  ^  '^"^  '  V^'  ^^'  , 
du  reste  de  l'héritage  de  feu  Philippe      (lO  Brantôme,  Capiuina.  étruge»,  ta».  U  , 

a)Cest-h.direàEome.  {12)  Là  mime  ,pag,  ii98. 

?  Rabelais  ,  Épîtres,  pag.  55.  .  (»3)  fh^l^PPr^^'  »  'i^'^f^f^JlZ 

;^x  T'      -  r/*  Janteruf  freuiqeuse.  Voye%  Morèn  et  le  itère  M' 

(6)  La  même ,  pag.  50.  ^^^^  ^^.^^  ^^/mV,  Voyet  aussi  l'article  suûfont. 

(■7)  ObservaUons  sur  les  Epîtres  de  Rabelais,  (,^)  j^g  ^^g  BrantAme,  Mémoires  des  Cspi- 

pag,  61.  taines  français,  tom.  IV^  pag.  m,  3ii ,  3ia. 

(8)  François  de  Pavic,  baron  de  Forquevauls,  ^jS)  Balxac,  entret.  XXXI V,  chap.  Fl,pH' 
Vies  de  plusieurs  grands  Gapitaiues ,  pag.  379*  f^,  33o. 

(9)  Là  mémcj  pag.  383.  (»6)  Il  fallait  dire  nièce. 
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»  souffrir  le  régne  du  duc  Alexandre  »  afin  ,  dit-il ,  que  Vil  n'a  pu  ayoir 
»  de  Médicis ,  exhorta  Laurent  de  »  Je  bonheur  de  mourir  dans  une 
9  Médicisy  son  cousin  ,  de  conspirer  »  ville  libre,  il  puisse  jouir  de  cette 
»  contre  la  vie  du  duc  Alexandre,  et  »  grâce  après  sa  mort ,  et  que  ses 
»  de  rendre  la  liberté  à  sa  patrie.  »  cendres  reposent  en  paix ,  hors  de 
»  Laurent  lui  tëmoigoa  toute  dispo-  »  la  domination  du  vainqueur.  Cela 
»  sition  à  une  entreprise  si  dange-  »  fait,  il  grava  avec  la  même  pointe 
nreuse,  mais  il  appréhenda  que  »  du 'poignard  dont  il  se  tua,  sur  le 
»  deux  filles  qu'il  avait  ne  courus-  »  manteau  de  la  cheminée  delà  cham- 
»  sent  risque  de  leur  honneur,  à  »  bre  où  il  était  détenu ,  ce  vers  de 
»  cause  de    la  confiscation  de   ses    »  Virgile  , 

»  biens  ,    qui  était  assurée.  Philippe        •  Exoriare  aliquû  nostrû  ex  ossîbus  idtor, 

n  répondit  â  cela   çiue   celte  appré-  „  ce  que  ses  enfans  exécutèrent  fidè- 
le hension  ne  devait  pas  le  retenir ,  »  lement,  étant  venus  en  France, 
»  et  1  assura  que  quel  que  f^t  le  suc-  „  au  service  de  roi  ,  contre  l'empe- 
»  ces  de  son  action  ,   il  ferait  epou-  „  reur    Charles  -  Quint ,    qui  avait 
^  scr  ses  deux  filles  a  deux  de  ses  „  fondé  la  domination  des   Médicis 
»  fils.   Ce  qui  arriva ,  d  auUnt  que  „  à  Florence.  Il   ne  faut  point  ou- 
»  Laurent  n  ayant  su  recueillir  le  „  blier  que  le  même  Philippe  Stroz- 
»  fruit  du  meurtre  du  duc  Alexan-  „  ^j  ^   à  Pentrée  de  son  testament, 
»dre,    et    s  étant  sauvé    après   le  „  témoigne   avec  beaucoup  de  con- 
»  coup ,  Philippe  voulut  s'acouitter  „  fiance  d'espérer  de  la  miséricorde 
»  religieusement    de   sa  parole  ,  et  „  de  Dieu    le  pardon  de  sa  mort^ 
»  donna  Laodamie  de  Médicis  a  Pier-  „  puisqu'il   la  souffrait   en  homme 
»rcStrozzi,    depuis    maréchal  de  «Honneur,   pour  le  soutien  de  sa 
»  France ,  son  fils  j   et  Madeleine  ,  à  „  liberté  ,   après  la  perte  de  laquel- 
»  Eobert  Strozzi ,  mort  naguère  (17)  »  le   il  croyait  qu'une  personne  li- 

*  ^^^*^"î?'  "  »  bre   avait  le   congé    de   mourir. 
(C)    Il  ne    trouua  point    d  autre  >,  Mais  les  lois  de  l'Évangile  sont  con- 

nssource  que  de  se  tuer  lui-même.]  ^  traires  à  cette  croyance  ,    et    la 

}  Servons-nous  encore  des  expressions  ^  nouvelle  Rome  appelle  désespoir 

de  Balzac  (18).  «  Le  même  Philippe ,  ^  ce  que   l'ancienne  appelait  gran- 

*  apre*  la  "f?rt  4"  duc  Alexandre  ,  „  jeur  de  courage.  Elle  excommu- 
»  résista  a  1  etabhssement  de  Cosme  „  ^ig  aujourd'hui  ce  qu'elle  eût  au- 
»  son    successeur,  premier   grand-  „  trefois  déifié.  » 

»  duc  de  Toscane.  Mais  ayant  perdu  ^otez  que  l'un  des  motifs  qui 
»  contre  lui  la  bataille  de  Marone  ,  poussèrent  Strozzi  à  se  tuer  fut  la 
»  près  de  Florence  ,  il  fut  retenu  crainte  du  pérU  à  quoi  il  exposerait 
»  pnsonnier  ;  et  ne  pouvant  souffrir  ^^3  ^^jg  p^^  les  aveux  qu'on  ex- 
»  d'être  en  la  disposition  de  son  en-  torquerait  de  lui  dans  la  question 
»  nemi,  qu  il  croyait  le  devoir  faire  ( ^  ^^  Cela  paraît  par  l'écrit  qui  fut 
»  empoisonner  ou  mourir  ignomi-  ^^^^^^  ^ans  sa  chambre.  Il  y  (^o) 
»  nieusement ,  se  résolut  de  se  tuer  reprocImU  au  cardinal  Libo  (ai)  , 
»  de  ses  propres  mains  dans  la  pri-  ^^  ^^  confident  conseiller  du  duc , 
»  son.  Avant  que  d  exécuter  cette  ^^  trop  grande  cruauté  ,  et  l'exhor- 
1  étrange  résolution,  ilfit son  testa-  ^^^  j^  ^^  ^o^;^^  ^  ^^  ^o„j  ^ 

n  ment ,  dont  j  ai  vu  1  original  â  y^^^^  montré  tant  altéré  ;  et  quant 
!  ?îî™*.!.J**n^i5!  Çl^iÎ!"  „7"J!"    ^  "*^*.»  ajoutait-il  .puisque  je   n'ai 

nw 

»  ordonne  et  prie  ses'enfans  de  vou-  'j^aines  ,  l'éiri^^lThar^^  de  For- 

»  loir  déterrer  ses   os    du   heu  ou  quevauls  ,  et    du  peu  de  cerUtude 

»  on  les  aura  mis  dans  Florence ,  et  ^es  choses  du  monde  !  Philippe  Es- 

»  les  vouloir  transporter  a  Venise  ,  ^^^^  ^  quifort  peu  de  mois  aupara- 

(t^)  Lorsque  B^liMcécriyaitceciilfallaitifu'il  t^ant  était  l  un  des  hommes  d'ItaUe 

r  eûi  long-temps  que  ce  Robert  était  mort,  (ig)  Voye%  le  baron  de  Forqaevanls,  p»g,  3Si> 

(18)  Bahac.  entretien  XXXIV,  chap.  VI,  p.  (ao)  La  même ,  vag.J»i, 

33i,33a.  {21)  Il  fallait  dire  Cibo. 


526  STROZZI. 

des  plus  estimes   et  honorés  ,  non-  en  langue  grecque ,  à  Florence ,  et 

seulement  pour  ses  richessesy  qui  pour  puis  professeur  â  Bouloene,  et  enfin 

un  citoyen    étaient  démesurées  ^   ni  a  Pise ,  fib  de  Zacharie  Strozzi ,  ina 

pour  l'antiquité  de  sa  race,  qui  avait  de   mêmes  ancêtres   cfue  notre  Phi- 

honorablement  continué  depuis  plu-  lippe.   On  a  plus  de  raison  de  £re 

sieurs  centaines  d'années ,  mais  aussi  que  la  femme  du  seigneur  Flaininio 

par  son  agréable  conversation  ,  pour  (37)  ëtait  sœur   de  Pierre  Strozâ , 

sa  magnificence  et  libéralité  ,  pour  maréchal  de  France.  Voici  ce  qu'en 

sa  doctrine  (22) ,  et  pour  [la  pratique  dit  Brantôme,  a  Elle  eut  aussi  ane 

et  connaissance  qu  il  auaitdes  choses  »  autre  sœur,   la  segnore  Madelaine 

du  monde ,  est  contraint  de  devenir  »  Strozzy,  femme  tres-habile,  spiri- 

captif  en  la  ville  qu'il  a  voulu  eon-  »  tuelle ,    hors  du  commun  et  fort 

server  libre  ;  et  de  mourir  de  ses  pro-  »  belle ,  que  j'ai  yeue  de  mon  jeane 

près  mains  y  pour  éviter  la  cruauté  de  »  temps  a  Rome.  Elle  avoit  espousé 

celles  de  ses  ingrats  citoyens,  »  le  seigneur  Flaminio  ,   comte  de 

(D)  //  n'est  pas  vrai  que  la  reli-  »  FAnguilare,  qui  commandoit  à  des 

gieuse  qui  a  fait  des  hymnes fdt  sœur  »  galères  avec  le  prieur  de  Capoue , 

ile   ce    maréchal.  ]    Brantôme  ,  qui  »  son  beau  frère  :   lequel  comte  fut 

rassure,  se  trompe.  Il  eut  une  sœur  y  »  fils  de  ce  brave  comte  d'Angnila- 

dit-il  (aS),  religieuse  et  abesse  d' une  »  re  qui  fut  tué  au  service   du  roj 

abbaye  en  Italie  ,   tres-honnéte  da-  »  François  premier.  »  Cette  Madelai- 

me,   tres'scavante  en  lettres  divines  ne  pourrait  oien  être  la  même  dont 

et  humaines  ,   et  surtout  en  poésie  il  est  parle  dans  les  Préjugés  légiti- 

latine.  Elle   fit  en  vers  latins  plu-  mes  contre  le  Papisme  ,   à  roccasion 

sieurs  beaux  hymnes  et  cantiques  spi-  d'un  petit  coffre  d'acier  contenant, 

rituels  ,   qui  se  sont  chantés  autre'  entre  autres  reliques,  le  prépuce  de 

fois  aux  églises  d'Italie  ,  par  grand  Notre-Seigneur.  L>a  commission  fut 

admiration  et  dévotion  :  encore  ai-je  donnée  h  une  dame  dévote^  nommée 

ouy  dire  qu'Us  se  chantent  en  aueu"  Madeleine  Strotia  (a8),  de  dévelop- 

nés   églises.  M.   Colomiés  n'a  point  p^r  ces  précieux   trésors  ^   et  de  tes 

connu  cette  faute  de  Brantôme  ;  il  le  mettre  en  ordre.   Quand  elle  en  fut 

cite  {i\)  pour  confirmer  ce  qu'il  ve-  au  petit  sac  oh  était  Is  prépuce,  elle 

naît  de  citer  de  M.   de  Thou ,  à   la  voulut  délier  la  corde  du  sac,  mais 

louange  de   Laurence  Strozzi ,   reli-  ses  doigts  jusqu'à  trois  fois  devinrent 

gieuse    dominicaine  ,     qui    mourut  raides  et  sans  mouvement  ;  on  cria 

Fan    iSqi,    âgée  de  soixante  et  dix-  miracle,   et  la  commission  d  ouviir 

sept  ans,  et  dont  les  Hymnes  furent  U  petit  sac  fut  donnée  à  mademoiselle 

imprimés  à  Paris,  dix-sept  ans  après  Clarisse  ,jille  de  madame  Strotia , 

(aS).   Cette    religieuse  n  était  point  vierge ,  et  assez  jeune  pour  pouvoir 

sœur   de  Pierre    Strozzi,   maréchal  être  assurée  de  sa  uirgimté.  Car  Uf al- 

de  France  ,  comme  l'a  cru  M.  Colo-  lait  des  doigs  vierges  pour  toucher  a 


(,,)  On  confient  ^u'il  étuit  savant.  Forte»  noa  5f  ^T  P^^î**™"»®"*  «°  ridicule  bico 

nt,  qui  aiicujus  desiderîi  potiundi  spe  privati ,  ^  autres  cûoses    que     rimprudencc 

it  ralamiute  oppressi ,  manas  sibi  inltHerant ,  dc  CeUX  qui  écrivent  tant  de  chinè' 

qualis  paucis  aouis  antc  Philippu»  Strossiiu  opi-  reg  touchant  leS  reliaues 
bus  Horens ,  lîtteris  noa  ineruditus ,  caetera  felix  ,  ' 


ftunt 
aut 


«i  sua  sorte  contentus ,  partibus  adversis  non  fa- 
visset.  Borariiu  ^  'quod  animalia  bruta  ratione 
utantur  melius  hotnine^  V^'  '^* 

(^3)  Brantôme ,  Capitaines  étrangers  ,  tom.  XI, 
pag.  294. 


{vj)  Le  pire  Anselme ,  Histoïre  des  grands  Offi- 
ciers, pt^,  387 ,  le  nomme  Flaminio  <l°AstilM. 

(a8)  Il  fallait  dire  Stro%%L 

(29)  Jorieu,  Préjugés  légitimes  contre  le  Pa- 
pisme ,  tom.  11^  pag.  a37 ,  citant  ToUt.  in  tt- 


(a4)  Colomiés,  Bibliothèque  choisie ,  pag,  307.     ««««d»»  L»c.  post.  annoUt.  3i. 


(îS)  yojez  Z 'éloge  de  cette  religieuse  dans  Hi- 
larion  de  Coste,  tom.  II  y  pag.  97  et  suiv. 


(36)  Voyez  son  éloge  parmi  ceux  de  Papyre 
masson  ,  tom.  II ^  vag.  2a3  et  suivantes.  Fore* 
aussi  M.  Teissicr ,  Additions  aux  Eloges  de  M.  de 
Thou ,  tom.  r,  pag.  375,  et  tom.  II  ^  pag.  188  , 
t'dition  de  tCxfi' 


STROZZI  (Philippe),  peUt- 
fils  du  précédent.  Vous  trouve- 
rez dans  Moréri  qu'il  naquit  à 

(rt)  //  était  JiLs  de  Pierre  Strozsij  ntari- 
chai  de  France, 


\ 

STROZZI.  S'j 


Venise,  l'an  i54^  >  et  qiiil  fut  rivière  de  Loire  huit  cents  Jîlles 
mené  dès  F  âge  de  sept  ans  en  de  joie  *  qui  suii^aient  son  camp 
France.  Il  y  fut  éle\^é  enfant  (f).  Ses  discours  libres  sur  la 
^honneur  *du  roi  François  II ,  religion  firent  croire  qu'il  n'é- 
qui  était  alors  dauphin ,  et  cont'  tait  guère  persuadé  des  vérités 
mença  ses  premières  armes  en  évangéliques  ;  mais  Brantôme  as- 
Piémont  sous  le  maréchal  de  sure  qu'on  lui  faisait  tort  en 
Brissac{h).  Un  trait  de  jeunesse  cela  ,  et  qu'au  reste  c'était  un 
le  porta  à  s'en  aller  en  Piémont  très^homme  de  bien  {g)  (F).  Ce 
sans  en  rien  dire  à  son  père,  témoignage,  venant  d'un  homme 
Nbns  verrons  ci-dessous  les  par-  qui  reconnaît  d'autre  côté  (h) 
ticularités  de  cette  escapade  (A) ,  que  Strozzi  lui  donna  le  coup  de 
f  •  j_.  .^.•-.      .   >  »    Tiuletj  etl   *  "-   ' 

i  ingratiss 

, „  réputation 

plusieurs  rencontres  la  dernière  mauvais  ennemi  ni  bon   ami , 

intrépidité  (c).  On  lui  donna  la  est  de  grand  poids,  car  les  per- 

charge  de  colonel  général  de  Tin-  sonnes  offensées  par  un  endroit 

fanterie  française,  après  la  mort  si  délicat  ne  taisent  point  les  au- 

de  M.  Dandelot ,  l'an   1669  {d).  très  défauts  qu'elles  connaissent, 

Ce  fut  lui  qui  arma  si  bien  l'in-  et  ne  disent  pas  que  celui-là  soit 

fanterie,  et  qui /i£i  porto /û^-  le  seul  (/).  On  assure  qu'il  eut 

cwi  et  Vusage  des  belles  ar^ue^  beaucoup  de  crédulité  pour  l'as- 

buses  en  calibre  (ej.  Il  se  démit  trologie  judiciaire ,  et  que  cela 

de  cette   charge    lorsqu'on    lui  lui  fut  extrêmement  préjudicia- 

donna  le  commandement  de  l'ar-  ble  dans  sa  dernière  expédition 

mée  que    l'on    envoya  aux  îles  (G). 
Tercferes  pour  tâcher    de  réte-      *  ^^^^^  y^^ii,^,  ^^^  ,^  ^^^^     .  ^^^^^ 

blir  don    Antonio  ,    roi   de  Por—    de  cette  historiette ,  et  qa^aucun  historien 
tugal    (C).    Cette   expédition    fut    contemporain  n'en  fait  mention ,  Leclerc  la 

Irès-malheureuse  ;  il  y  perdit  la        (/)  Varilla*  ,  Histoire  de  Henri  UI,  /»Vre 

vie  (D)  le  26  de  juillet  i582  ,  et  ^f  ^p^-  «  »4a-  .„   ,      ^      ^^ 

.,_*'.,  J  •  ig\  firantome,  Hommes  illustres,  tom.  IVy 

il  fiit  traite  par  les  ennemis  com-   pa^/.ZoS. 

me  un  infôme  écumeur  de  mer.      (A)  Là  méme.pag.  3 10. 

—,      .  *•!  1-  ^  .:  I»-»  ii)  Aussi  nommt  de  bien  qu^  il  en  sortit  i  a- 

Plusieurs  çentilshommes  qui  1  a-  ^^^  ^^  ^  ^^^„  „i  ^^  ^^  J^^^  ^  Florence. . 

Vaient     suivi      furent     livres    au    H  navoit  que  cela  de  mauvais ^qiCH  estait  U 

bourreau  comme  des   brigands  v^Jr^-^x<i^^^^--^i)-^^^^^ 

(mi  pirataient  sans  commission  ^^^  ^^^  ^^^^       ^^^   ^^^^^ 

(E).    Il    fut   extraordinairement  ^^^-^  ^e  cette  escapade.  ]  «  N'estant 

sévère  y   et   cela   parut    lorsqu'il  x  que  fort  jeune  et  nourry  enfant 

commanda  qu'on  jetât   dans   la  »  d'honneur  du  petit  roy  François  II 

■^          -'  »  estant  monsieur  le  dauphin,  oyani 

{b)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers,  »  dire  qu'en  Piedmont  se  faisoient 

pag.  386.  i>  de  belles  guerres ,  il  se  dérobe  avec 

{c)royei3nniàmc,dansVE\o^eàeM,de  „  deux  chevaux   seulement ,  et  son 

Stro»e ,  au  IV.voUunede  ses  Me««o>rcs.  arquebuse  de  Milan  à  l'arcon  de  sa 

(<2)  Anselme,  Histoire  des  ffrands  timciers,  {K          ,                 n                -*    .   _ 
piï.^âîrroy«a««5iBraniôme. Mémoires,    »  selle      s'y   en    alla,    ayant  pour 

tZ.  ir.pai.  270.  »  gujdc  le  bon  rompu^  Jean  dEst , 

{r\  Brantôme ,  là  même,  pag.  iB^  »  Allemand  ,  que  nous    avons   veu 
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»  tant  tratncr  en  France  ,  et  depuis 
»  peu  de  jours  pendu  à  Bloîs,  ajant 
m  eu  Tordre  de  Saint-Michel  quel- 
»  qaes  années  beaucoup  devant,  qui 
m  luy  conseilla  pour  faire  le  voyage 
»  de  ddrober  quelque  bassin  ,  coup- 
»  pe  et  esgiiicre  d'argent  a  madame 
»  lamureschallesamere  :  cequ*ajrant 
n  sceu  M.  le  mareschal  son  père  et  le 
»  sujet  pourquoy  il  Tavoit  fait,  dit 
»  que  si  c'eust  este  pour  autre  chose 
»  que  pour  cela  ,  qui  estoit  honora- 
»  ble  et  glorieux  ,  et  pour  voir  de 
»  la  guerre,  quHl  Tcust  pendu,mai8 
M  quM  luy  pardonnoit  et  luy  par- 
j»  donncroit  quand  il  en  pourroit- 
»  prendre  davantage  ,  mais  que^  ce 
M  rust  pour  un  si  valeureux  sujet. 
»  Monsieur  de  Strozze  me  Ta  conte 
»  ainsi.  Après  quand  il  le  vit  luy  en 
»  fit  très-bonne  chère  et  s^en  mit  à 
»  rire  devant  sa  mère  ,  qui  en  desi- 
»  roit  bien  le  châtiment ,  encore 
»  qu^il  fust  fort  severe  de  son  natu- 
»  rel  et  le  rabroua  fort  (i).  » 

(B)  JYous  parlerons.  . .  dusoin  que 
l'on  eut  de  ses  études.  ]  (c  Son  père 
»  fut  fort  curieux  de  le  faire  très- 
>*  bien  nourrir,  et  sur  tout  très-bien 
»  instruire  aux  bonnes  lettres,  et 
»  desiroit  quUl  y  sceust  autant  que 
»  luy  ,  car  il  y  estoit  tres-parfait, 
»  mais  pourtant  son  fils  n'y  pouvoit 
»  approcher,  sien  sçavoit-il  assez. 
»  Je  luy  av  ouy  conter  ({u'un  jour 
n  venant  uonner  le  bon  jour  à  son 
M  père,  il  luy  demanda  ce  qu'il  avoit 
»  fait  le  matin.  Le  fils  luy  respondit 
M  qu'il  avoit  monté  à  cheval ,  joue 
»  a  la  paume ,  et  puis,  comme  de 
»  besoin ,  qu'il  avoit  déjeune.  Ah  ! 
M  malheureux ,  luv  dit-il  ,  faut-il 
»  que  ta  rassasies  le  cprps  avant  l'es- 
»  prit?  Jamais  cela  ne  t'avienne; 
»  avant  toutes  choses  rassasie  ton 
»  ame  et  ton  esprit  de  quelque  belle 
M  lecture  et  estude  ,  et  après  fais  de 
»  ton  corps  ce  que  tu  voudras.  Voilà 
»  les  bons  enseignemens  et  nourritu- 
»  res  que  donnoit  ce  sage  père  au 
M  fils ,  dont  depuis  il  s'en  est  tres- 
»  bien  prévalu ,  car  qui  sondoit  bien 
»  au  vif  le  fils ,  il  Teust  trouvé  aussi 
»  profond  en  discours  comme  en  vail- 
)}  taoce.  Encore  que  depuis  qu'il 
»  laissa  les  livres  pour  prendre  les 
»  armes,  je  croy  qu'en  sa  vie  il   n'y 

(i)  Brantôme,  Mémoires  den  Capitaines  fran- 
çais I  tom.  IF,  pag,  m.  3o3. 


»  a  pas  consamë  ane  demy-heare  de^ 
»  jour  â  les  lire  (a)«  m 

(C)  //  $û  démU  de  cette  charge  ^ 
lorsçuon  lui  donna    le  commande-' 

ment  de  t  armée pour  idchevde 

rétablir  don  Antonio  ,  roi  de  Por- 
tugaL  ]  M.  Varillas  s'est  abosé  quant 
aoz  circonstances  de  ce  fait.  Iïdiu 
le  montrerons  après  que  nous  aurons 
allégué  les  paroles  de  Brantôme. 
»  Un  peu  avant  qu'il  entreprist  ce 
»  voyage  par  le  commandement  de 
»  la  reyne ,  il  fat  pri^  et  pressé  de  se 
»  défaire  de  son  estât  de  colonel , 
»  luy  alléguant  qu'il  ne  pouvoît  te- 
»  nir  les  deux  estats  de  eeneralen 
»  cette  armée  et  de  colonel  en  Fran- 
n  ce.  Ce  fut  une  parole  qui  luy  fat 
»  ennuyeuse  à  l'ouir  et  aigre  à  la 
j»  cracher.  Toutefois  le  roy  désirant 
»  faire  M.  d'Espernon  grand  et  le 
»  gratifier  de  cet  estât,  auquel  il  as- 
»  piroit  plusqu'é  pas  un  de  la  France, 
»  ledit  M.  de  strozze  fut  contraint  de 
»  le  laisser ,  à  son  trcs-grand  deplai* 
»  sir ,  car  je  scay  bien  ce  qu'il  m'en 
»  dit  alors ,  et  qu'il  moarroit  à  cette 
»  entreprise,  ou  bien  qa'il  auroit 
»  un  estât  plus  grand  que  celuy-là , 
»  et  que  nul  n'oseroit  jamais  penser 
»  de  luy  ester  ny  d'y  vouloir  -entre- 
»  prendre.  Le. roy  luy  donna  cin- 
»  quante  mille  esc  us  pour  recom- 
»  pense ,  lesquels  il  convertit  en 
»  l'achat  deBressuire  en  Poitou  (3).  > 
La  fin  de  ce  passage  nous  montre  qae 
M.  Varillas  a  eu  tort  de  dire  que  Plur 
lippe  Strozzif  allant  aux  lies  Ter- 
ceres ,  n'avait  rien  h  perdre  en 
France  ;  puisque  bien  loin  d*jf  avoir 
fait  des  acquisitions  il  auait  aduwé 
dy  dissiper  les  trois  millions  que 
son  aïeul  at*aU  laissés  (4).  Cet  his- 


torien est  d'autant  plus  inexcusable , 

Su'il  cite  l'éloge  que  Brantôme  a  fait 
e  Philippe  Strozzi.  Vojons  ses  an- 
tres erreurs  :  «  La  cour  venait  de 
»  faire  à  Strozzi  l'injure  la  plus 
»  éclatante  qu'il  était  capable  de  re- 
»  cevoir,  puisque  le  roi  Henri  111 
»  lui  avait  ôté  sans  sujet ,  et  même 
}>  sans  prétexte ,  sa  charge  de  colo- 
»  nel  de  l'infanterie  française  ,  pour 
»  la  donner  au  duc    d'Épemon  {  et 

(a)  Idem ,   ibidem ,  tom,  IV^  fHig,  3o4> 

(3)  Là  même  y  pag.  Bii. 

(4)  Varillas,  Histoire  de  Henri  III,  Uf.  IV » 
pag,  m.  i34« 
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»  comme   toim  ceux  qui  sont  disgra-  »  du  genou  ,  dont  il  ne*  pouvait  se 

•  ciës  deviennent  méprisables,  quel-  »  soutenir  \  et  qu'on  ne  laissa  pas  de 

»  que  mërite  qu'ils  aient  d'ailleurs,  »  le  porter  en  cet  ëtat  devant  le  mar- 

»  u  n'ëtait  point  à  croire  que  les  »  quis  de  Sainte-Croix ,  qui  tourna 


»  Français  embarques  sur  la  flotte  »  dédaigneusement  la  tête ,   afin  de 

»  de  la  reine  -  mère    eussent   assez  »  ne  le  pas  voir  \  qu'on  lui  dit  que 

»  d'estime  pour   le  général  qu'elle  »  c'e'tait  là  le  gënëral  de  la  flotte  de 

»  leur  avait  donné ,  puisqu'ils  sa-^  »  France ,  et  qu'il   répondit  qu'on 

»  valent  que  la  cour  en   avait  fait  »  Fôtât  de  là  ^  parce  qu'il  ne  faisait 

9  assez  peu  d'état   pour  lui  ôter  la  »  que    salir  et    qu'empuantir    son 


»  règnes  précedens,  ni  sous  celui  de  i>  qu'ensuite  on  f  avait  jeté  dans  la 
»  Henri  lll ,  avant  la  prodigieuse  3>  mer.  D'autres  relations  ne  convien- 
»  fortune  du  duc  d'Épernon  (5).  »  »  nent  pas  de  ces  dernières  particu- 
Le  passage  de  Brantôme  réfute  cela  »  larites  ,  et  quoiqu'elles  avouent 
quant  à  deux  articles  notables.  On  y  d  que  Strozzi  avait  été  blessé  dans  le 
teouve  qu'il  est  faux  que  l'on  eût  ôté  »  combat ,  de  sorte  qu'il  lui  aurait 
à  Strozzi  la  charge  de  colonel  sans  »  été  impossible  d'en  guérir ,  et 
%ncan prétexte,  et  sans  l'en  dé Jom-  »  que  néanmoins  le  marquis  de 
mageren  quelque  manière  que  ce  fdt.  »  Sainte>Croiz  ne  laissa  pas  de  com- 
Je  me  contente  de   cette  critique  et   »  mander    qu'on    l'achevât ,    elles 

{'e  pourrais  la  pousser  plus  loin  j  car  »  ajoutent  qu'il  en  garda  le  corps  , 
liistoire  de  la  monarchie  française  »  pour  le  faire  pendre  avec  les  au- 
pent  fournir  sans  doute  quelque  »  très  prisonniers  qu'il  destinait  à 
exemple  de  ce  que  M.  Varulas  as-  >>  ce  supplice ,  sous  prétexte  que 
sure  qu'on  n'y  avait  jamais  pratiqué.  »  c'étaient  des  gens  sans  aveu,  qui 
(D)  Cette  expédition  fut  très^mal-  »  étaient  venus  faire  la  guerre  à 
heureuse;  U  y  perdit  la  vie.']  Le  mar-    »  l'Espagne  aux  îles  Tercères ,  quoi- 

tais  de  Sainte-Croix  ,  qui  comman-  u  que  cette  monarchie  fût  en  paix 
ait  la  flotte  d'Espagne,  remporta  une  »  avec  celle  de  France.  »  M.  Varil- 
▼ictoire  complète  sur  les  >  Français  ;  las  a  mal  fait  de  citer  BinuUe  ;  car 
mais  il  ternit  sa  glpire  par  la  barba-  cet  auteur  ne  dit  rien  en  particulier 
rie  qu'il  exerça  sur  les  vaincus.  Le  touchant  Strozzi  j  il  se  contente  de 
détail  de  ses  cruautés  se  trouve  dans  dire  (lo)  que  le  marquis  de  Sainte- 
an  cavrage  de  Varillas  (6)  :  je  n'en  Croix  le  traita  barbarement ,  et  de 
tire  que  ce  aui  concerne  notre  Stroz-  tous  les  faits  qu'il  rapporte  lâ-des- 
li.  Il  fut  obligé  de  se  rendre  après  sus ,  il  n'y  en  a  point  qu'il  ap- 
s'étre  défendu  courageusement  (7)  î  puie  sur  le  témoignage  des  Français 
«  (8)  Binvile ,  gentilhomme  de  Pi-  qui  revinrent  des  Tercères.  Il  îal- 
»  cardie ,  qui  composa  cinquante  lait  citer  Brantôme  ,  qui  s'est  ex- 
»  ans  après  trois  volumes  des  Véri-  primé  de  cette  façon  (1 1)  :  «  Lors  que 
»  tés  françaises  (9)  ,  pour  la  défense  »  M.  de  Slrozze  vit  venir  à  soy 
»  da  cardinal  de  Richelieu  ,  avec  »  Farmée  que  oonduisoit  le  marquis 
»  plus  d'éloquence  et  de  netteté  »  de  Saiiite-Croix ,  il  eut  telle  envie 
»  qu'aucun  autre  apologiste  de  ce  „  d'aller  à  luy  plustost  que  le  mar- 
»  premier  ministre  ,  rapporte  sur  la  »  quis  à  luy ,  qu'estant  son  navire 
11  déposition  des  Français  qui  se  sau-  „  lourdet  mauvais  voilier  (car  c'estoit 
»  vérent  de  l'expédition  des  Tercè-  „  une  grosse  hurque  de  Flandres  ), 
que  Strozzi  avait  été  blessé    „  il  g'gn  ogta  et  se  mit  dans  un  vais- 


»  res^ 

9  d'un  coup  d'arquebuse  au-dessus 

(5)  La  même,  pag,  x35. 

(6)  L'Hutoire  de  Henri  III. 

(7)  Y«rilh«  ,  la  même,  Iw,  IF,  pag.  ijfi. 
^Lamfme^pagtiifi. 

(g)  Morérif  sous  m  mot  Barthâemi  (  Gbarle»), 
fait  muntian  de  l'auteur  de  cet  ouvrage;  U  UU 
la  qualité  d»  lienr  de  BicBrille* 

TOME  XIII. 


» 


seau  plus  léger ,  où  estoit  M. 
»  de  Beaumont  ,  lieutenant  de  M. 
»  de  Brissac,  et  avoit  esté  son  gou- 
»  verneur  ,  et  sans  autrement  tem- 

(10)  yknthk  françaites ,  //«.  part. .  pas,  4o3  . 
iàiU  de  Paris,  ifijS ,  in-4^  •  ^"b    ^  '  . 

(11)  BnatAme,  MénuMrok,  lom.  TV^pa^^,  So", 
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M  poriscr,  vint  cramponner  Tainiral  christianissimum  et  cathoUeum  r^a 
M  et  combattircat  main  à  main  Ion-  juratam  violassent  ;  uintonio  Oaû 
»  guemenl  ;  mais  estant  blesse  d^une  Priori  ad  classent  Indtcam  interci» 
»  grande  mousqiictade  à  la  cuisse  piendam  insidias  struenti  operam  tut- 
»  et  assez  près  du  gcnouil,  ses  gens  tuassent;  insulas  R.  catnoUci,  uli 
»  s^cn  cflraierent  et  se  mirent  a  ne  jam  ad  S.  Michaelis  insttlam  fece- 
»  rendre  plus  de  combat:  si  bien  rant ,  prœdaturi  finissent  ;  consertd 
»  nue  l*£spagDol  entra  dedans  fort  pugnd  cathoUei  classent  oppugnds" 
n  aisément  j  et  s^estant  saisi  de  luy  sent.  Ptxnndè  tanquam  puÛicœ  tran' 
n  le  menèrent  au  marquis  deSainte-  quilUtatis  ac  commercii perturhatorts 
»  Croix  ,  ([ui ,  rayant  veu  en  si  pi-  erga  majestatem  eathoUcam  perdusU 
»  teux  estât  ,  dit  quHl  ne  feroit  les  ac  piixUœ  infâmes  utriusque  re- 
M  qu^empescher  et  ensaillir  le  navire  gis  hono ,  sic  Santacrucii  sententia 
»  et  qu^on  le  paracbevast  :  ce  qu^on  jerebat ,  criminalium  causarum  ju» 
»  fit ,  en  luy  donnant  deux  coups  dici  capite  plectendi  traduntur  (iS). 
»  de  dague  et  en  le  jettant  dans  la  II  y  a  des  relations  qui  assurent  que 
n  mer.  »  Voyez  la  note  (i a).  le  marcjuis,  ayant  fait  tuer  Phili]^ 

(Ë)  Il  fut  traité  comme  un  infâme  Strozzi ,  en  garda  le  corps  pour  le 
tcumeur  de  mer  :  plusieurs  gentHs-  faire  pendre  ai^ec  les  autres  prison^ 
hommes  qui  Vouaient  suivi  furent  niers  ^u* il  destinait  a  ce  supplice{\G)* 
liui'és  au  bourreau  comme  des  bri-   Henri  111  ne  tira  aucune  '  raison  de 


»  Saint-Micbel ,  il  ût  conduire  sur    L'historien  Contestagio,,.,.  quoiqi^U 

»  la  place  publique,  nommée  Ville-  fdt  pensionnaire  d'JLspagne ne 

»  France    (i3)  ,   environ  trois  cents   laisse  pas  de  confesser  que  le  siesar 
»  pi-isonniers  français   qu'il    venait   de  Strozzi  était  avoué  de  Henri  II f, 
M  de  faire ,   entre  lesquels  on  comp-   et  qu'il  avait  ses  lettres  patentes  du 
»  tait  cinquante-deux    gentilsbom-   généralat  de  cette  armée  (17).  L'ao- 
»  mes.  On  les  exposa  parson  ordre  sur   teur  dont   j'emprunte    ces   paroles 
»  des  (^cbafauds  ,  à  la  vue,  ou  pour    ajoute    c(ue  la  noblesse   et    les  sol- 
»  mieux  dire  ,   à  la  risée  du  peuple  ;    dats  qui   suivirent  Strozzi  s'étaient 
»  et    ensuite   on  leur    prononça   la    engagés  en  ce  voyage  par  le  eoni' 
»  sentence  qui   les  condamnait   au.  mandement  exprès  au  roi  très^chré' 
))  gibet  ,    en    qualité  d'ennemis   du    tien,  et  que  sa  majesté  avait  fait  dé- 
» 'commerce  et  du  repos  public ,  de   clarer  au  pape  Grégoire  XIII,  pnr 
»*fauteurs  des  rebelles   et  de  cor-    son  même  ambassadeur ,    et   à  Pkt- 
M  saires,qui  avaient  osé  sortir  de   Uppell^parle  sieurde  SaintrGcart, 
■»  France  en   corps  d'armée  ,  pour   depuis  marquis  de  Pisani ,  qùelû 
»  servir  don   Antoine  ,   contre  Phi-    avouait  cette  armée  de  mer,  comme 
((  lippe   II ,   second  roi  d'Espagne  ,    étant  obligée,  par  les  anciens  traiiésy 
»  légitime     héritier  du    Portugal,    a  la  protection  du  royaume  de  Por- 
»  nonobstant  la  paix  entre  les   Espa-   tugal.Ce  fut  donc  une  bassesse  inex- 
»  gnols  et  les  Français  (i4)-  »  Le  la-   cusable  qu&de  ne  pas  témoigner  di» 
tin  de   M.  de  Thou  a  plus  de  force:    ressentiment  de   ce   que  l'on  a^ait 
Tum  per  tubicinem  captivis  sistijus-   violé  le  droit  de  la  guerre  en  la  per- 
mit     ex     numéro    procerum  xxviii    sonne  de  ces  prisonniers  y.  et  qu'o» 
numerati  sunt ,   ex  nobilitate  circiter  les  avait  punis  avec  tant  d'ignoini- 
L  ex  omni  numéro  ccc  ,  quos  omneis  nie ,  comme  des  corsaires  vagabonds 
ad   mortem  damnavit  (Santacrucius)   et  sans  aveu.  Ceux  qui  maltraitent  ce 
puhlicato  elogio  ,   qubd  pacem  inter  prince,  à  cause  du  trop  grand  pouvoir 

j      j'A..K-«i  n;.tn:^   Qu'il    accordait   à    ses  favoris ,  ne 

l\-i\  VoM  irowerei  dans  dAubigne,  Histoire    i  •    t     •    •      »  •       «i     J- 

univer^eUe  ,  tu,n.  //,  ^.V.  K,  c^p.  XX/,  pa<f.     SOnt     poiut     lUJUStCS;      maiS    lls  de- 

xx6o,  un  r/cit  fort  diiferent  de  celui-ci.  ,„,„,.              ...     rirviv                   /         /i 

.(,3    11  fallait  dire  sur  la  pl.cc  publique  de  '5   Thuau. ,  Ub.  LXXrpag.m!^.^,  kf 

ViUa-Franca.  VillarFvanca  n\stpas  le  nom  de  (i6)  Vnnllas,  Histoire  de  TTenri  III    /i-.  ^f, 

la  pliii*'  'i'une  ville ,  mais  celui  de  la  ville  même,  pag.  i46.  rojet  au.*si  M.  de  1  liou  ,  l.  L^X  y  , 

(,4)  Varilla,,  TH^loire  de  Henri III ,  Mv.   VI,  P^f  '  4'^3.   .   ,     ,           .           „^                            ,   . 

^^'/„  fl'')^  »TilM  franrai.ie»  ,  II*,  part. ,  pag,  ^. 

l>ag.  i-i7'  ^    '                                      '           '^         9  r  o   -> 
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rraieut  d^nlorer  eticore  plus  la  fai-    m  point  prendre  garde  ;  car  certes  il 
>lesse  qu^u  avait  de  consentir  à  tous    »  croyoït  l^enfer  ,  mais  non  pas  qu'il 
tes  caprices  de  sa  mère ,  femn^e  am-    »  pensast  et  creust ,    disoit-il ,   un 
bilieuse  qui,  par  une  vanité  insup-    »  grand  dragon  représente  par  les 
portable,  prétendit  à  la  couronne  de    »  peintres.  Pour  fin  ,   il  disoit  force 
Portugal.   Elle  se    fit  mettre  sur  la    »  choses  dont  il  s'en  fust  bien  passé  ; 
liste  des  prétendans  (i8) ,  et  osa  pro-    »  mais  c'estoit  plus  par  jaserieet  gau- 
duire  des  droits  chimériques  et  ridi-    »  disserie  ,   que  pour  autres  choses 
cules ,    afiln  de  donner  a  penser  au     )>  de  mal.  Quant  a  moy ,  je  l'ay  pra- 
monde  que  ses  ancêtres  avaient   été    »  tiqué  fort  familièrement  l'espace 
plus  illustres  qu'on  ne  disait.  Ayant    »  de  trente  ans  ou  plus  ,  je  puis  dii:e 
faitcette  démarche  par  unpurprinci-    »  qu'on  ne  luy  eust  sceu  rien  repro- 
pe  de  vanité  ,  elle  fit  faire  des  arme-    »  cher  de  grossière  foi  (19).  »  Bran- 
mens  considérables  ,'  dans  la  vue  de    tome  a  beau  mettre  des  emplâtres  sur 
conquérir  le  Portugal  ;   elle  envoya    la  plaie  ,  il  en  dit  assez  pour  fournir 
auxTercères  une  flotte  qui  eut  le  suc-    un  légitime  motif  de  dire  que  Strozzi 
ces  que  l'on  a  vu  ^   elle  eut  la  honte    avoit  infiniment  plus  de  vertu  mo- 
de voir  que  l'on  .traita  comme  des    raie  que  de  religion, 
pirates  ceux  qui  agissaient   en    son        {G)  On  assure  qu'il  eut  beaucoup  de 

nom  et  sous  Faveu  de  son  fils  ;   et    crédulité  pour  l' astrologie, etque 

il  fallut  que  toute  la  France  laissât  cela  lui  fut  extrêmement  préjudicia- 
impuni  cet  affront  ignominieux.  Cet-  hle  dans  sa  dernière  expédition.  ] 
te  reine  ,  qui  se  piquait -de  tant  d'in-  Lisez  ces  paroles  de  M.  Varillas 
tngue  et  de  politique ,  avait  Tesprit  (ao)  :  «  Les  François  pillèrent  et 
&UX,  et  ne  servira  jamais  de  preuve  »  brûlèrent  le  bourg  del'Aguna,  et 
^e  les  femmes  soient  propres  à  com-  »  causèrent  une  telle  consternation 
mander,  ^u'y  avait-il  de  plus  im-  »  dans  toute  l'île  de  Saint-Michel  , 
prudent  et  de  plus  impertinent ,  que  »  qu'ils  s'en  fussent  rendus  maîtres  le 
de  s'engager  à  une  guerre  comme  »  même  jour ,  s'ils  eussent  poursuivi 
celle-là,  lorsque  le  royaume  était  »  leurvictoire.Mais  Strozzi  avait  cette 
tout  plein  de  factions  ,  et  travaillé  »  imperfection,communeaveclarei- 
de  maladies  presque  ,  mortelles  ,  à  »  ne-mère ,  sa  proche  parente,  d'être 
quoi  il  fallait  uniquement  prendre  »  trop  adonné  comme  elle  a  l'astrolo- 
garde.  ,  »  gie]udiciâire.Il  était  persuadé  qu'il 

(F)  Ses  discours  libres  sur  la  reli-  »  y  avait  des  jours  heureux  et  d'au- 
gion  firent  croire  qu'il  n'était  guère  «  très  malheureux  pour  lui,  et  il  s'en 
persuadé,»..  ;  mais  Brantôme  assure  p  était  fait  une  espèce  de  calendrier 
qu'on  lui  faisait  tort.-.  ...  et  que 


c'était  un  très^homme  de  bien.  ]  Ces 

dernières  paroles  sont  de  Brantôme  : 

mais  voici  tout  ce  qu'il  ajoute  :  «  Il 

»  y  en  avoit  la  plus  grand'  part  qui 

»  le  tenoient  de  légère  foy  :  ils  pou-    >>  d'impression  sur  son    esprit    que 

»  voient  penser  à  leurs  postes  ce  qui    »  la  victoire  qu'il  venoit  de  rempor- 


»  qu'il  observait  avec  toute  l'exac- 
}>  titude  qui  lui  était  possible.  Ce- 
»  lui  dans  lequel  il  venait  de  com- 
»  battre  y  étoit  marqué  avec  une  ta- 
che  noire,    et  cela   seul  fit  plus 


qu  11  venoit  ae  rempc 
»  ter.  Il  s'imagina  que  s'il  la  pour- 
»  suivait  il  tomberait  dans  le  pré- 
))  cipice  que  sa  mauvaise  étoile  Ini 
»  avait  préparé,  et  qu'elle  n'avait 
»  commencé  à  le  favoriser  que  pour 


postes 
»  leur  plaisoit ,  mais  ils  ne  luy  son- 
»  derent  jamais  l'ame  assez.  Il  n'es- 
»  toit  pas  certainement  bigot ,  hipo- 
»  crite,  mangeur  d'images,  ny  grand 
»  auditeur   de  messes  et  sermons  ; 

39  mais  il  croyoit  très-bien  d'ailleurs  n  l'y  mieux  conduire.  Il  n'en  fallut 
»  ce  qu'il  faioit  croire  touchant  sa  d  pas  davantage  pour  l'arrêter  j  quoi- 
»  grande  créance ,  et  outre  cela  il  »  que  la  conjoncture  lui  fût  si  favo- 
»  n'eust  pas  voulu  faire  tort  à  autre  »  rable,  que  les  bourgeois  des  deux 
»  pour  tout  l'or  du  monde.  S'il  jasoit  »  principales  villes  de  l'île  de  Saint- 
I»  et  causoit  quelquefois  qu'il  estoit  i>  Michel  les  avaient  laissées  déser- 
»  en  ses  goguettes ,  mesme  pour  le       .    ,  _      .        „  .,,    .        ^       _~ 

.  n  o     ,  I,     '-  .|   _,*,  r„i«,;i.        (10)  Brantôme ,  Hommes  illustres,  tout.  Ir, 

»  purgatoire  et  l'enfer  ,  il  n  y  faloit   ^^y'^s. 

(x8)  Tore»  M«eni ,  au  V\  tome  de  «'Abrégé        (ao)  V»rill« ,  Histoire  de  Henri  III ,  ZiV.  VI, 
elùoBologiqne ,  ffog.  m.  a38.  V^S*  ^^'7* 


53a  STUHMlire. 

»  les,  pour  B^enfuir  dans let  moata"  qu^e  à  Fan  1489-  Pai mieux almëiiiî*> 

»  gncB ,  où  ils  croyaient  être  plus  en  yre  Pëpitaphe,  que  le  narre  de  cet 

»  sûreté.  »    ^   Il  n'y   a  personne  à  écriTain.OnaditdansleDictiontuîn 

qui  importe  autant  qu'à   un  gënë-  deMorërique  notre  Jacques  Stumnoi 

rai   d'armëe    d^étre   délivre   de  ces  naquit  h  Sleidaprès  de  Cologne,  suf- 

folles  superstitions.  Vojez  ci-dessus  t^ant  P^erheiden,  On  a  copie^  cela  ds 

(91)  ce  que  j^ai  dit  touchant   Përi-  M.  Teissier  (3)  ;  mais  il  est  sûr  aoe 

clés  et  Nicias.  Verheiden  ne  Fa  point  dit;  car  cW 

^.    .  de  Jean  Sturmius  qu'il  a  parle,  et  BM 

•  Leclerc  ne  cro.l  p..  plas  k  ce  reeit  qu  a  celui  j    JacqueS.  Ce  qu'aiOUte  M.TÔl- 

qni  concerne  le»  filles  de  loie ,  et  qoi  e«l  rapporte  *.  •«»«ji».».«.  ^  «^u  ajvpuMv^  «.  <  «,«•- 

dans  le  texte  de  rartide.  sier ,  que  Sturmiiis  iiprès  avoir  corn- 

(si)  BemaniutÇK)deVarticU  PaâicLài ,  tom,  mencé  ses  études  à  Liége^  les  eotUt' 

XI ,  pag,  589.  nua  à  Paris,  et  qu'il  eut  la  conduite 

sTDRMius  (jxcQOEs),  né  à  ^•'rîltj:rl%'.'t"n:".ite"n 

Strasbourg ,  1  an  14^0  (A)  9  était  première  méprise  ;  tout  cela  vient  de 

de  l'une  des  plus  nobles  familles  ^^  fausse  supposition  c^uc  Verheiden 

de  ce   pays-là,   et    il   se  rendit  Pfrle  de  Jacques  Sturmius.  Ce  qui  soit 

très-illuslre  nar  les  services  an'il  °  «;'?*«  meilleur. //ii»oami,noii^ 

iresiiiusire  par  les  services  qu  11  ^^  j^  quatre  -  tnngts  ans  ,  comme 

rendit  a  sa  patrie.    Il  en  exerça  Kerheiden  Va  écrit ,  mais  dans  son 

les  charges  les  plus  considérables  tannée  cUmatérique  (4).  Verheiden  n'a 

avec  beaucoup  de  capacité  et  de  P.*'"*  '"*''"|^  ^^*î®  censure;  il  n'a  dit  . 

!..  #       .     f        '.,^    ,     .  Sinon  que  Jean  aturmius  mourut  âffé    I 

probité  ,  et  s  acquitte  glorieuse-  de  pluî  de  quatre-vingts  ans  (5)  ,lt   f 

ment  de    plusieurs   deputetions  celaestvrai.M.deThou  se  trompe  en     ' 

tant  aux  diètes  de  l'empire ,  qu'à  disant  que  Jacques  Sturmius  moamt 

la  cour  de  l'empereur ,  et  à  celle  f^  '?'*  f^nnée  cUmatérique  (6)  Son 

j,  A      1  .  Il         4  -V       t  epitaphe  (7)  porte  qu'il  mourut  dans 

d  Angleterre.  Il  contribua  beau-  sTsoiiante  et  quatrième ann^e.  Notez 

coup  au  changement  qui  fut  fait  aue  Pantalëon  (8),  citant  Sleidan^a 

dans  la  religion    à  Strasbourg,  a^bitf  que  Jacques  Sturmius  mourut 

l'an    1628,    et    à   l'érection    du  dans  «on  an nëe  cUmatérique  soixan- 

,1  f  •       r  X  ^    !•  te  et  trois,  aleidan   ne  dit  pas  ce- 

collège  qui  y  fut  ouvert  dix  ans  l^.  car  au  contraire  il  remarque  que 

après  (a) ,  et  à  l'Histoire  de  Slei-  Sturmius  a  vëcu  plus  de  soixante  el 

dan(B).  Il  mourut  à  Strasbourg  trois  ans.  Je  rapporte  tout  le  passage, 

leSo  d'octobre  i553  (*).  Il  avait  prce  qu'il  contient  un  juste  éloge  de 

f        I  »    ^  '  la  personne  dont  il  s'agit  dans  cet  ar- 

passe  quelques  années  sans  com-  ticle.  Octobris  die  penultimo,  Jaco- 

munier ,    s'étant  scandalise  des  bus  Sturmius  vir  longé  et  prudentis- 

disputes  qui  régnaient  parmi  les  '^^'^^  et  integerrimus,  ac  plané  decus 

ministres  sur  le  sens  de  ces  paro-  TÀ^'^^!il!^T!^'^'iV  ^'^^'^'' •'^■ 
,               .      ,                             Jr  ""^^  ammi  dotes  et  doctrtnam  init- 
ies ,  ceci  est  mon  corps.  Voyez  gnem ,  è  vUd^  decedit  Argentoraù 
la  remarque  (D)  de  l'article  sui-  citm  exfebri  quartandper  tempus  U- 
vant.  mestre  decubuisset,    /ktatis  annum 

«V    ^    .,        ,  «^cesserai   tertium  et  sexasesimum 

su\^a^7'''       ''^"^''"^"'^  ^^^  '^  ''"■^'''^^  (9)-  Voyez  combien  il  est  dangereux 

(b)  Tiré  de  Melchior  Adam,  in  Vitis  Ju-      (S)  TeiMÎer  ,  Additiou  au  Éloge* ,  ion.  /, 

risc. ,  pag.  91  et  seq,  W;  7«; 

(4)  Maa  même, 

(A)  //  était  né  a  Strasbourg  l'an      (5)  Verhdden,  in Ic<mibii»,p«^.  1 38. 

1489.  ]  Melchior  Adam  a  mis  sa  nais-       (6)  Thnan.,  ajmd  TeÎMier ,  lom.  /,  fHtg,  7s. 

sance  à  Fan    1490  (l)  ;  mais  il  a  rap-        (7)  -^P^  Melch.  Adamam,  in  Vitis  JuriscM- 

porté  son  epitaphe  (1)  où  elle  est  mar-  ■"**?,*■•'  '"^-  9^* 

*  r       r       N/  (8)  Penuleoa,  in  Dieriolii«torico,aJdi>m3o 

(1)  Melcli.    Adam.  ,    in    Viti«  Jiirii*ron»alt. ,  octobr, ,  pag.  317. 

VH'  O»-. ,  .  (9)  SleidwMu ',  Ri5tor. ,  lib,  JXF.Mio m.  7 , 

{1)  Ibiilem  ,  pag.  ç^:i,  ad  ann.  i55Z. 
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de  M  fier  aux  ciUtions  qu'on  n*a  pat  lui  beaucoup  d'amitié.  Il  dressa 
TëriiSëes  «ur  rèrigmal.  une   imprimerie    avec     Budger 

{fi)Ilcontribuabeaucoup,.,,hFhis'  Rescius,  professeur  en  laneoie 
loîr«<fo*y/ew/«/i.]  Rapportons  layeu  ___'**  •-.  g^^.  i.  _.^._. 
qn'eii  a  fait  cet  historien,  iïwfonam  grecque  >  ei  mit  sous  la  presse 
TuhU  magit  decet  quhm  taenias  aique  quelques  auteurs  grecs  :  il  com- 
tandor.  Ego  certè,  ne  quid  in  ed  mença  par  Homère ,  et  peu  aprës 
parte  posset  in  me  desiderari,  dili-  \[  porta  ces  éditions  à  Paris ,  Tan 

S^l^:^  '^^t'neu!^.  >5.9(c).  Il  n'est pasvrai,comme 

tedlcHbendi  materiam  mihi  suppe-  1  fssure  Melchior  Adana  ,  qu  il  y 

ditdrunt  acta ,  quœ  studiosè  coUegi ,  ait  eu  de  fort  grandes  liaisons ,  à 

de  quorum Jide  nemo  dubitare  possit.  Louvain,  entre  lui  et  Conrad  Go- 

InterverUt  f^'^/^^^^  «^?''f^^  clénius  (A).  Il  se  fit  fort  estimer 

dan  ton ,  Jacobi  Sturmu ,  subsiaium  ^/ 

et  opéra,  qui  per  annos  ampliUs  vi-  a  Pans,  et  il  y  fit  des  leçons  pu- 
ginta  versatus  in  publias  et  arduis   bliques  sur  les  auteurs  grecs  et 
negotUs ,  maximd  cum  laude ,  quum   latins  ,  et  sur  la   logique.   Il  s'y 
tua  me  non  dedignaretur  amicUia,  ^^^^^  ^^^^.         j,      ^.^^  ^^^ 
quœ  fuit  ipsius  humamtas ,  auoitan-     ,  /•.•'■■  F 

temet  hJrentem  aliquandb  in  tandis  sionnaires  en  fort  grand  nombre  ; 
atque  acopulis ,  peritus  ipse  guber-  mais  comme  il  goûta  ce  qu'on 
nator  ,    aubindè  reduxit  in    t^iam  appelait  les  nouvelles  Opinions , 

œquabiUm  minimèque  '^^^J^^'^^*^^  il  se  vit  plus  d'une  fois  en  dan- 
maioremopertspartem,antemoroumf  *  •      .     /•  . 

que  sublâtus  interiit ,  meo  rogatu  ger,  et  cela  sans  doute  fut  cause 
perUgit,  et  quorum  oportuit,  dili-  qu'il  déménagea,  et  qu'il  s'en  alla 
genteradmonuit  (lo).  ^   Strasbourg    Tan    i537,   afin 

„.         d'occuper  la  charsTe  crue  les  ma- 
ri©) Joh.  Sleidanos,  episU  dedicat.  Histor.,       •  ^      **    i    «  •    "     ^m     .        «i 

/ôUom.aT.  gistrats  lui  avaient  offerte.  Il  y 

STURMIUS  (Jean),  naquit  à  \)  Vannée  suivante  l'ouverture 
Slcida  dans  l'Eifel  (a)  proche  de  d  une  école  qui  devint  célèbre 
Cologne(i)lei*'.  d'octobre  1 507.  (B),  et  qni  par  ses  soins  obtint 
Il  étudia  premièrement  dans  sa  ^e  ^  majesté  impériale  Maximi- 
patrie,  avec  les  fils  du  comte  de  ^^Vi}^  ]^  }^^J^  d'académie,  l'an 
Manderscheid,dontsonpèreétait  '566.  CeUit  unhommequi  en- 
receveur.  Ensuite  il  étudia  à  Liège  tendait  bien  les  humamtes ,  et 
dans  le  collège  de  Saint-Jérôme,  qa*  écrivait  en  latm  fort  pure- 
et  puis  il  s'en  alla  à  Louvain  l'an  ment ,  et  qui  enseigna  avec  beau- 


sesetndesjeanaieidan, Crontbier  t'^  «^w..™-.  --   ......,.—. 

Andernac.ChristophleMontius,  Sestajensne  furent  pas  renfer- 
BarthélemiLatonius,  André Vé-  mes  dans  1  enceinte  de  1  école; 
salins,  Jacques  Omphalins,  et  ^^,  f"*  ^^^^S"  tres-souvent  de 
quelques  autres  qui  deviurent  Réputations  en  Allemagne  et 
fort  illustres,  et  qui  eurent  pour  »"»  P^f  étrangers,  et  il  sac- 

quitta  de  ces  emplois  avec  toute 
(o)  Foret  ton  ipùit  dédicatoire  du  tf,  sorte  dliouneur  ft  de  Tigilasce. 

volume  des  OtÛMùnt  de  Cicéron.  ti  iA«-:««*  .,«a  ^1.*-:*»  ^/^».a 

WM.ieh.  Ad«n.. ..  Vitu  PMl.»phor. ,  "  témoigna  une  chante  exCïéme 

page  34s.  (je)  icUm ,  ibidem. 
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aux  fugitifs  pour  la  religion.  Il  Ibidem  (Loranii)  ckm  familiariter 

ne  se  contenu  pas  de  se  remuer  i^crsareiur  cum  Rudgero   Rescio  et 

pour    faire  que  ses   conseils   et  ^''''^^?  .^<x^}«P»o»   hominibus  U- 

ses  recommandations  remédias-  et  latinœ  Louanii  thmprofessoribm, 

sent  à  leur  infortune,  il  s'endetta  etc.  (i).  Ces  phrases  ne  sont  point  as- 

et  il  s'appauvrit  pour  eux  (C).  11  sezd^jragc'es  ;  elles  semblent  signifier 

«„ki;«  ^.t«>%ii't^  Aa  li'vn^c  fA\     A»  clairement   que    Conrad    Goclëniu» 

publia  quantité  de  livres  {d),  et  ^j^j^  professeur  en  langue  latine  et 

vécut  }usquau  3  de  mars  iSOg,  en  langue  grecque  aussi  -  bien  que 

c'est-à-dire  quatre-vingts  et  un  tVudgërus  hescius  ^  mais  ce  n'éuit 

ans,   cinq  mois  et    deux  lours-  point  cela.  Gock'nius  n'étoitprofes- 

II  avait  perdu  la  vue  ,  et  n'avait  r'In'^r°±°f.L„^^^^^^^^^              ^' 

,   .   ',    j                .,/                  ,  qu  en  langue  grecque.  Les   paroles 

pas  laisse  de   travailler  pour  le  que  je  vais  citer  de  Jean  Sturmius 

bien  public  {c).  11  fut  marie  trois  vont  nous  apprendre  cette  distinc- 

fois(/*),  et  ne  laissa  point  d'en-  *}<''*'  «*  nous  y  verrons  aussi  que 

^««c     Qo  «rlo   f.,f   c^^Ati^k   h.  u;^-  s  attachant  à  Rescius ,  brouille  avec 

fans.  Sa  vie  fut  su]ette  à  bien  Gocléni us,  il  battit  froid  avec  celai, 

des  traverses ,  dont  la  principale  ci.  Meinini  ego  ,  Uermanne  vrincept 

fut  d'être  exposé   aux   peiWco—  i7/u£tii55i>7M?,  c^est  ainsi  que  Sturmias 

tions  des  ministres  luthériens.  Il  P,"\«  »  l'archevêque  de  Cologne  dans 

avait  trouvé  h  Strasbourg  un  lu-  ^^P?'''^  dëdicaloire  du  ly.  tome  des 

«Yaii,  Liuuvc^  «a  .^LiasvvFuig  uii^iu  Oraisous de  Ciceron,cumZot'fl/m fl/i«« 

theranisme    mitlge  dont  il  sac-  annoa  quindecim  essem,  prœclaram 

commoda  sans  beaucoup  de  pei—  de  comixe  Scliauemburgio  ,  quer^  tu 

ne  ,  quoiqu'il  fût  dans  les  senti-  ^^biaJjutorematquesuccessoremcoop' 

-^  ^-/j-v '7  ,*      1^    T>^.-  i 1  tastiyiSpemnobts  omnibus  datant  esse. 

mens  de  Zumgle.  Peu  a  peu  les  ^Jj,  ^^^  ,;,^    ^,^,^;.^  .„  ^^^^ 

ministres    luthériens  s  aigrirent  lingud  doctorem  ^  disertum  hominem 

contre  ceux  qui  ne  croyaient  pas  Conradum  Goclenium,  :  ciim  egoRut- 

la    réalité    :    leurs    prédications  8f;'^Resciiproptergrœcaslitteras,quas 

•   i      ,       l'i'i           X        *i>  *"^  omnium  optimè  tradebat ,  essem 

Violentes  lui  déplurent,   et   Ion  sludiosus  :  ob  eamque  caussam  minks 

S  retend    qu  il    passa    beaucoup  ego  ConradofamiliaiHs  qui  h  Ruige- 

'années  sans  assister  aux  exer-  '^  dissentiebat.  Sed  de  Schauemhur- 

cices  publics  de  la  relif^ion  (D).  g^o  consentientes  nostri  sensûs  erant  ^ 

n             -ê.           ^^Â      ^*  :\  e  *.  ^\.  maotimum   aliquando    ornam'entum  f 

se   vit  pousse,   et  il  fut  COh-  aiqutlumeninsudvepuh.futuramji 

traint  de  se  déclarer,  et  ne  fut  eum  cursum  studiorum  ,  in  quo  tum 

pas  le  plus  fort,  car  on  lui  ôta  erat,  posset  conficere.  J'ai  dit  plus 

sa  charce  (E).  J'ai  rapporté  ail-  ^1'»°^  T*  *ï"?  c'est  un  défaut  de  ne 

1           i»"i              f'i  r*.  j    i>T     ,.'a.  point  dater  les  epitres  dcdicatoires 

leurs  1  éloge  qu  il  fit  de  l'Institu-  J^  i^,  préfaces,  et  je  me  suis  confir- 

tion  de  Calvin   (F).  Je  marque-  mé  dans  cette  pensée  en  copiant  ce 

rai  quelques  fautes  de  M.  More-  passage    de  Sturmius  :   car   comme 

|.{  rQ\  mon  édition,  qui  est  de  Strasbourg, 

^  apud'Josiam  Aîbellum  î558  ,  ne  mar- 

(d)  Voyetr-en  la  liste  dans  M.  Teissier,  4«»?  poi"*  si  c'est  la  seconde ,  ou  la 
Additions  aux  Éloges ,  tom.  Il,  p.  117,  n8,  troisième,  etc.,  j  ai  dû  me  persuader 
édition  de  \(y^.  que  c'est  la  premiére.J'ai  dû  croire  par 

(e)  Tiré  de  Melchior  Adam ,  1»  Vitis  Phi-  conséquent  qdc  Sturmius  la  dédia  l  an 
losopbor. ,  pag.  il\2,  et  suivantes.  i558  ;  mais  si  j'dvais  tiré  cette  con- 

(/)  y ojrez  la  remarque  (D).  clusion,  je  me  serais  abusé  en  plu- 
sieurs choses  ;  j'aurais  cru  très-fa iis- 

(A)  Un  est  pastoral......  qu*UjraU  sèment  qu'il  étudiait  à  Louvain  Tan 

ru  de  fort  grandes  liaisons entre 

luietComml  Goclénius.]  Voici  com-  (,)  Meicb.  Adam  ,  m  YiU.  Philo«>pboram , 

ment  inclcnior  Adam  s  est  exprime  :  pag.  34a. 
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i.'»4^>  ®^  *l"^  Conratî  Gocleiiius  était  mis .  et  pacatâ  graui  inter  Carolum 

alors  ])lein  de  \ie.  11  a  fallu,  ]>our  me  p^  ïmveratorem  Rom.  et  Franciscum 

garantir  de  ces  erreurs^que  j'aie  cher-  /,  Galfiarum  regem,  discordid,  S.  P. 

chë  la  Traie  date  de  la  première  édi-  Q.  Argentin,  juuentuti  Christianje 

tion  des  Harangues  de  Cicéroo  pro>  religione  et  liUeralibus  disciplinis  in- 

curëe  par  Sturmius ,  et  j'ai  trouvé  stituendâ  ludum  litterarium  apemit* 
qu'elle  est  de  l'an  i54o.  S'est-il  pas       *>  _^  .       . 

bien  fâcheux  de  perdre  du  temps  par      Praefecto primario  Jacoho  Sturmio , 
la  négligence  d'autrui  ?  Est-il  juste  rectore  Johan.. Sturmio. 

aue  des  omissions  d'une  chose  qui  c*  •  j-      ^   /  v  t 

n'aarait  coûtd  qu'un  coup  de  plume  |l««"î  1"*^"^"*,  ('^*'"*  ??f^T 

(a)  exposent  beaucoup  de  lecteurs  Sturmiu»  a  ^té  recteur  du  collège  de 

i  une  ifatigue  tout-à-/ait  désagréa-  Sff'bou-'g  (8),  avaient   lu  cette  in- 

jjjçp  °  ^  scription, ils  n  auraient  pas  confondu 

(B)  Il  fit  en  i538  l'oui^erture  d'une  if  lustre  magistrat  avec  notre  Jean 

école  qÙ  dei^int  célèbre.^    Cela  ne  Sturmius.  Cette  confusion  se  trouve 

veut  pas  dire  qu'avant  cette  année-  ^'^  "?  sens  contraire  dans  \eMemo- 

*^      -  -    -^     -       -    -  rabiUaecciesiastica  dAnareCbsirles. 


Sturmius  raconte  qu^en  y  arrivant  il  "*^  "'^ .'"  V"?  "'^  Strasbourg,  v-  esi  a 

trouva  que  CapitoS  expfiquait  la  Bi-  i^^^^^.'*  ?^  ^^°  remarcpje  que  IV 

hie,  qJflédion  expliquait  les  Évan-  cademie  de  ce  lieu-là  n'obUnt  qu'en 

giles ,  que  Jacques  Béàrot  enseignait  f  ^  '  ^%  ^^^^^j  université  et  le  privi- 

fe  grec,  que  MÎchel  Délius  (3)  ensei.  ^^S^    de  conférer  les  degrés,  ^nm, 

gniit  l'hébreu  ,  que  Christien  Berlin  ^^P^rioris   centunœ  seaagesimo  oc 

expliquait  Euclide,que  Bucer,  occupé  ^^^Jo)^  Gymnasium  litteranum  Ar- 

à  composer  volontairement  sa  Rëtrac-  genUnense ,  a  Johanne  Sturmio  fun- 

tatian,et  à  corriger  SCS  Commentaires  ^^'"f^'  quiprimanum  senatorem  et 

sur  lesÉvangiles,  expliquait  chez  lui  'Xf'^^Y'''  ^ocLagebat,  grand  Maxi^ 

les  Paraphrases  de  Thémistius,et  cfue  '"'^'^"J  secundi  priuiUgm  academica 

Jacques  Sturmius,  Nicolas  Cniepsiis ,  '^'^^f^"''  ^5  ^t^^mius,  çiu  conmiodam 

et  Jacques  Meyer  étaient  scolarques  ,  ^««'«'^^  instuuendœjui^entutis  mons- 

ou  curateurs  de  l'école  (4).  Le  même  ^"'T'^'U  ^S''^^;""*   ^^^f*'^  /,'^«^'« 

Sturmius  raconte  qu'ayant  fait  un  «f «/ f^^  ^Çc  ^mum  ^in/ioius  Univer- 

voyage  de  Louvain  à  Strasbourg,  l'an  ^^^^\  ^\  ^frdinandus  II  impertut , 


I  SaS,  il  y  trouva  une  école  dé 


a 


^j^,    ac  potesiatem  conferendi  omnium  fa- 
cuttatum  gradus  honorarios  dédit. 


glë  .olenSellement  selon  la  distribu-  ff'Yl"-"'  î>"**=.'  "*"  ^"l^  '^»."<î" 

tion  des  classes  et  des  fonctions  as-  '!  *=?  W  ",5"*  '""?/  ff"  "7"  ™- 

Agaét»  à  chaque  régent  et  à  chaque  ft'"'"»  éccAier^,  avait  obtenu  le  i^- 

professeur.  Consultez  cette  inscSp-  *""*  P.»"'  *.°"t«  »,«  '"•  ^'?'«'  «568 

tion  qu'on  roit  à  Strasbourg  (6)  :  A-  ^f-^twe""»  icW«,  quamjam  ante 

nopott  mUU,imum  538  d^poîuis  ar-  ^^Xanno.  Jacobus  Atumuus,  se- 

"^                                     "^  nalor  pnmarius  et  syndtciu ,  ador- 

nari  curaverat,  priv'ilesia  a  Maxi- 


(9)  C«t^<t-dire  la  date  d'une  tetlre, 

(3)  Nol»  qu'il  iuît  marié  avec  Anne  Mycbwe-  .^  y         ^^  remaraue  (A)  de  l'article  pnfce- 
«  an.  parlait  facilement  laUn.  Absnuc  hœs^taUc  ^^J//  ^^  .,^  ^^  .,^  ,iî.«4«»  àe  celui-ci.       . 
ne  latine  cum  domesUcis  loquens.  Joh.  dtumuns,  '                                       ^ 

in  yarU  I  Anti-Pappi  quarli ,  pa^.  m.  17.  (8)  '^J'e»  Melchior  Adam,  in  Viii»  Pliilosoph., 

(4)  Ex  Stnrmio  ,  ibidem,  pag.  17  et  18.  P'V*  ^43. 

(5)  Tîim  «cAoZa  cliom  constituta  erat.  Idem  ,  (9)  •^*'°"  Melchior  Adam  ,  in  Vitis  Pbiloioph., 
ibidem  ,  pag.  10.  P^'  344  .  «^•'./"'  *'«  ^5^6. 

((i)  f^o^e»  Natan.  ChytrKiu,  in  Ilinenun  l)e-  (10)  Andr.  Carulas ,  Meroorab.  ecclei.  sKculi 

Ikii» , pag,  m.  43o.  XVIIf  ad  ann.  \6»ij,pttg.  SaG. 
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miliano  II  accepit,  et  Johannes  Stur-  verè  posait  dteere  ;  sedeeim  enim  anau 
miuSf  qui  rationem  instituendœ  ju-  et  eo  ampliùs  in  hdc  miserid  f^erior: 
yentulis  monstraverat  ,  perpétuas  unum  creditorem  produc  ,  qui  unms 
rector  est  creatus.  IVostrd  aemhm  teruncU ,  med  causd  y  et  meo  itomine 
œtate  A.  i6ai  jus  UniversiLatis  à  jacturam  fecisse  jure  conqueratur , 
Ferdinando  II  accepit  (i  i).  tameui grayissimis  usMuiM  ett^enurùy 

(C)  //  s'endetta  et  il  s' appauvrit  totjam  annos  exhauriar  (16).  Il  ai- 
pour  eux.  ]  Lisez  ces  paroles  de  Mel-  clare  ensuite  quUl  s'est  endette  pour 
chiorAàam  :  Cùmdomusilliusoptimo  Tentretien  de  ses  frères  de  religion. 
cuique  dies  ac  noctes  pateret ,  esset-  Cur  non  istud potiiis  cogitavit  mno- 
que  velut  commune  quoddam  exulum  centia ,  et  earitas ,  et  sintplicitas  Iuêl  ? 
asylum,  peregrinorum  ac  pauperum  Hic  homo  horum  hominum.  eedesiat 
hospitium,  quos  omnes  fot^endo,  aUri"  défendit ,  propter  quas  est  œre  aUe- 
do  yforis  domique  juvando ,  faculta-  no  oppressus  ,  et  propter  quas  omne 
tes  haud  exiguas  ahsumsit  :  maxime  œs  suum  y  jam  alienum  est ,  et  qui 
Gallorum  eyangelicorum.  salutem  propter  œs  alienum ,  in  extremam 
tuendo  ,  in  quam  omnes  suas  diuitias  egestatem  deiectus  est  (17).  Je  ne 
impendit ^  ipseque  cum  suis  egere  ma-  pense  pas  ^a'Usiander  fl  t  allu  sion  à  ce 
luitf  quam  communem  causam  de-  pro verbe;  je  crois  qu'il  ne  se  serTÎt  do 
serere  :  animo  laudabili  et  per^e-  mot  uespertilio  que  pour  blâmer 
tud  gratitudine  digno  (la).  Sturmius  Sturmius  de  n'avoir  ëte  ouvertement 
ayant  ëtë  appelë  pej/^erfi^o  chauve-  ni  luthérien  ni  calviniste.  On  com" 
souris  y  par  Osiander,  répondit  (jue  prit  qu'il  pouvait  avoir  ce  dessein, 
peut-être  l'on  voulait  faire  allusion  et  l'on  se  justifia  à  cet  égard  (18). 
au    yespeniUo  du    proverbe,  pour        (B)  L*on  prétend  qu'il  passa  beau- 


frustrer  ses  créanciers ,  et  <jue  ses  che  pendant  les  vingt  dernières  an- 
dettes  contractëes  pour  des  sujets  ho-  nées.  Voici  ce  que  Sturmius  lai  ré- 
norables  ne  faisaient  tort  à  personne  pondit  (19)  :  Si  vous  prêchiez  à  Stras- 
Ci  4);  qu'il  était  le  seul  qui  en  fût  in-  bourg  trente  ans,  je  n'irais  jamais 
commode;  et  que  depuis  plus  de  vous  entendre.  Pendant  les  trente 
seize  ans  (i 5)  qu'il  gémissait  sous  ce  dernières  années,  je  me  fusse  Gon- 
joug,  et  au'il  s'épuisait  à  payer  de  stamment  abstenu  d'^assister  à  vos  ser- 
gros  intérêts  et  à  contracter  de  non-  mons ,  s'il  eût  fallu  que  je  me  tusse, 
velles  dettes  poilr  payer  les  vieilles  on  et  que  j'approuvasse  par  mon  silence 
ne  pourrait  produire  un  seul  créan-  vos  invectives  (ao).  Après  m'êtrc  ta 
cier  qui  eût  perdu  une  maille  â  son  et  m'ôtre  tenu  long-temps  éloigné  des 
occasion.  Heus,  hone  wir:  quando  eqo  prédications  et  des  disputes  de  vos 
unquamfraudationis  causa  Utiiavi?  ministres ,  j'assistai  à  la  dernière  thè- 
uelpotiiis^  quando  ego  unquam  la-  se  de  Pappus,  et  pour  avoir  voulu 
titavi  ?  uel  creditorem  nomina ,  f'e/  dire  quelque  chose  qui  le  pouvait 
indicem  produc  f  qui  me  Jraudationis  dégager  de  i'emban^as  où  l'argumen- 
causa  latitâsse  dicat ,  aut  qui  dicat ,  tant  l'avait  mis  ,  j'ai  excité  contre 
me  latitâsse ,  et  quando  latitdrim ,  et  moi  une  tempête  qui  m'a  presque 
quo  tempore  ,  et  propter  quem  credi-  renversé  ;  n'avez- vous  pas  bonne  erd- 
torem,  Creditorem  unum  nomina  ,  ^e ,  après  cela ,  de  me  faire  un  crime 
qui  annos  jam  sedeeim  une  nummo  de  ce  que  pendant  vingt  ans  j'ai 
in  hoc  œre  alieno  fraudatum  se  a  me  abandonné  vos  sermons  ?  £f  mihi  oh- 

(»)  Micnel.,  Histor.  eccl«i..t.,  pag.  5,0,  ;'f«  ^'5'^''  ^nnorum  neglectos  con- 

tait,  1699.  1  r  V     I       Clones  ,  cum  una  disputatiunciUaf  cm 

(la)  Melch.  Adam,  in  YitU  Philowpliornm ,   wx  interfui,  me  propè  perdiderit?  Il 

^3) t.ru>i« ,  in  ir  A.ti-P.ppl .  paru  III,    ^^^^^^"""^ '"^'^ ^''^'^ '  ^^  '"' 

(iA)ProptertBsalienumnemininoxiumvexor„»  ^'2:  rj      ^-t-j  r 

ob  œs  alienum  honestisiimd  de  causd  conflaum,  W  '^"^  »  »***'*'"  '  P*^'  "o. 

Idem ,  ibidem.  (19)  ^dem  ,  ibidem ,  pag,  x65, 

(i5)  //  parlait  ainsi  l'an  i58o,  (ao)  Idem ,  ibidem ,  pag,  166. 
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ae  ceux  (^ni  dans  la  primi-  rendre  tëmoienage  qu*i\  ne  les  a  ja- 
ise  difleraient  |usqu^au  der-  mais  repris  d'avoir  été  au  sermon, 
ment  de  leur  Tie  de  recevoir  JusuuHci  il  n'a  rien  dit  qui  contienne 
îme  j  ce  qui  prouve  qu'ils  un  désaveu  formel  du  reproche  d'a- 
long-temps  sans  communier,  voir  été  vingt  anne'es  sans  aller  au 
lègue  Jacques  Sturmius  ,  qui  prêche;  mais  tous  allez  entendre  le 
sse  plusieurs  anne'es  sans  faire  dëmenti  qu'il  donne  ensuite -sur  ce 
,  et  qui  s'en  était  abstenu  â  sujet,  ^t  uiginti  jam  annos  nullas 
e  la  controverse  que  les  mi-  conciones  audwisti  ;  at  si  tu  Utud  t^i- 
avaient  excitée  sur  l'eucha-  ginti  annos  affirmes ,  lotos  uiginti  an- 
^uis  Jacobo  Sturmio  fuit  dili-  nos  mentieris,  quodpace  tud  dictum 
,  in  nostrœ  urbis  religione ,  et  uelim,  Quamobrem ,  inquis ,  non  ve- 
autoritale  defendendd  ?  quant  nis  ?  tôt  jam  annis.  An  non  respon- 
annos  ille  uir  ad  mensam  Do-  di  ?  si  tu  tôt  annos  conciones  taies  ha" 
*n  accessit?  Quant  quœso  ob  beres,  cujusmodi  tu  et  Pappus  sœpè 

aliam  ,  quant  propier  hoc  habetis  :  tôt  ego  te  etiam  deinceps,  au- 
orum  dissidiunt  r  tdcircbne  dire  nequeam  y  et  causant  quœris , 
'esiam  ,  aut  senatûs  autorita"  quant  tibi  jam  exposui  (^5)  ?  Pour 
ntemsit  (ai)  ?  Les  autres  rë-  trouver  quelque  raison  dans  cette 
qu'il  fait  donnent  lieu  de  partie  de  sa  re'ponse,  il  Tau  t  supposer 
|u'Osiander  l'accusa  d'empé-  qu'il  ne  fuyait  pas  en  géne'ral  toutes 
i  femme ,  ses  domestiques  et  sortes  de  sermons ,  mais  seulement 
sionuaires  d'aller  au  sermon,  les  prédications  des  luthériens  rigi- 
cnt  que  c'est  une  fausseté ,  et  des  comme  était  Pappus. 
son  adversaire  de  fournir  au-  Cependant,  il  est  certain  qu'un  au- 
noin  de  l'accusation.  Il  y  a  tre  docteur  de  la  confession  d'Aus- 
s,  dit-il,  que  j'ai  épousé  ma  bourg  a  publié  que  Jean  Sturmius 
ne  femme  ^  j'ai  vécu  vingt  ans  passa  plus  de  vingt  années  sans  aller 

première  {11) y  et  autant  avec  au  temple,  et  sans  participer  au  sa- 
nde  (a3).  Il  n'y  a  personne  qui  crement  de  l'eucharistie;  et  que  sa 
dire  qu'il  ait  manqué  ou  qu'il  coutume  était  d'employer  an  jeu  des 
e  quelque  chose  à  leur  assi-  échecs  l'heure  du  sermon.  F'ènerabi- 
lux  sermons  et  aux  commu-  le  ministerium  Argentoratense  non 
ni  à  leur  exactitude  à  donner  ignotxity  Stumtium  ultra  ^o  annos  nec 
ne.  Rapportons  en  latin  ce  qui  templum  fréquentasse ,  nec  sacra  coe- 
ne  les  domestiques.   Tôt  jam   nâ  usum.  Retulit  mihi  M.  Frideric, 

tôt  scrlbas  et  famulos  ,  tôt  Rhodius ,  olim  superintendens  Arn- 
s  ,  tantam  familiam  habm  :  stadiensis  in  Thuringid,  graids  theo- 
unum  aliquem  bonum  compa-  logus  ^quique  mullosper annos  Stur- 
û  dicat ,  se  meo  jussu,  aut  me  mii  fuerat  domesticus  convictor ,  se 
,  a  concionibus  ,  et  a  sacra  iUum  Misse  nunquam  in  templo,  sed 
flfc/ume  (a4).  Il  nomme  quel-  plerumque  ludo  scachorum  diebus 
ns  de  ses  pensionnaires,  et  en-  dominicis  sub  concionis  iempua  tri- 
res  deux  petits-fils  d'une  sœur  uisse  (a6).  M.  Crénius ,  qui  me  four- 
tin  Luther  ;  il  les  nomme,  dis-  nit  ce  curieux  passage ,  nren  va  four- 
mme  des  gens  qui  pourront  nir  un  second  qui  nous  apprendra  ce 
fem ,  ibidem,  ^^^  Jf  an  Pap^us  répondit  â  l'accusa- 

•hanna  Ponderia.  Idem,  ibidem,  p,  167.     tion  de  ne  priCr  jamais  DieU  pOUr  les 

Ldain ,  in  Vitis  Philosopher. ,  pag,  343  et  églises  réformées  de  France.  Comment 
r^?^.  B.m''."Sx'xxF^«r  est-ce  répondit-il  que  Jean  Slaiv 
!  itomm/rr  Jeanne  le  Poi».  Meichior  Adam,    mius  m'aurait  OUI  faire  cettc  prtère  i 

\.  dit  qu'elle  /tait  Parisienne^  et  qu'elle    II  y  a  dix  auS  OUe  je    SerS    l'égUse    et 

irtpeud'ann/es  après  l'établissement  de  l'académie  de  Strasbourg ,  et  il  n'a 

I  a  Strasbourg.  Cela  ne  peut  pas  être ,  "  » 

lU  v/cut  vingt  ans  avec  lui,  /  r\  r j          -«.'j 

[argarita  Wigandia.  Elle  était filU  de  la  (>5)  idem ,  ibidem, 

le  Jean  Sapidu»,  collègue  de  Sturmius  :  (96)  Gonradiu  SchlnaMlbwç*  in  extrea&i,  co«- 

tique  qu'elle  lui  donna  mourut  dans  l'en-  sUnle  ,  christianl ,   seceMani   Respoiuione   et 

lekbior  Adam  ,  ibidem.  ExnMâ^ont  ad  calnmniotnm  Script.  GhristopU. 

tanmiu,  in  /f^  Anti-Pappi ,  part.  ///,  Pelarci,  a^udCretànm  ,  Ammaàren.  philol.  et 

Bbtonc. ,  part.  FI f  pag.  i4a* 
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jamais  assisté  dî  a  mes  leçons  ni  Â  de  ceux  arec  qui  notre  Sturmiusarait 
mes  prédications.  Tu  ver6  audivcns?   appris  la  langue  latine.  Il  ayoua  que 
Ecquam  igilur  scholam  meam,  aut   plusieurs  personnes  illustres  de  la 
concionem  toto  hoc  decennio ,  quo  in  communion  romaine  avaient  été  ses 
schold  et  ecclesid  jam  ministro  audi-  amis  ou  ses  patrons  ;  et  il  déclara 
*'w£i(a7)?  Apres  cela  on  lui  indique  qu^encore  que  la  conduite  des  grands 
ce  que  Ton  demande  à  Dieu,  non-seu-  nommes  et  des  princes  nous  déplai- 
lemcnt  pour  les  réformés  de  France  ,   ge  en  certaines  cnoses ,  il  ùluî  néan- 
mais   aussi   pour  toutes    les   églises   moins  estimer  leurs  vertus  et  leurs 
porsécutées.   C'est,   i».   que   les   er-  belles  qualités.  (3i)  In  magnis  au- 
reurs  que    leurs  miuistres  leur  en-   tem  t^iris  et  in  principihus ,  etiamsi 
seignent  ne  leur    soient   point  im-   aliqua  dispUceant  ,    tamen  uirtutes 
putées  5  a®,  que  Dieu  les  éclaire  de  la   magnœ  sunt  considerandœ ,  ut  in  Sa- 
ronnaissance    des^   vérités   qui   leur  doîeto ,  Beniho ,  Julio  PhlitgiOf  aliis- 
manquent  j  3®.  qu'il  les  fortifie  dans   que  doctissimis   t^iris.  In  Varolo  V 
leurs  afflictions,    et  leur  donne  le  pater  tuus  (3a),  si  meministi,  quid 
courage  de  les  souffrir  patiemment ,    improbdrit,  nosti  ;  tanten  quœ  nobis 
et  de  ne  pas  retomber  dans  l'idolâ-   non  placebant  in  hoc  imperatore^  ita 
trie  papisliquc  ;  4°-  *ï*i'i^  convertisse    non  placebant ^  ut  illi  in  ratione  mi- 
ou  qu'il  réprime  leurs  persécuteurs.   Htari  gloriam ,  et  in  uictoriis  œquita- 
Atqniego  quotidicy  et  inecclesid  y  et  tem,  et  foitunam  non  adimeremus. 
domi  Denm  placer ,  non  modo  pro    A.  cet  exemple  de  Charles  •  Quint  il 
i^alUcanis,  sed  pro  omnibus  ajffUctis   joint  celui  de  messieurs  de  Guise,  dont 
et   persccutionem  patientibus  eccle-  il  prétend  que  les  réformés  de  France 
*iis  :  et  ne  nescias  ,  hœc  ipsis  precor  :  ne  refusaient  point  de   reconnaître 
1°.  ne  Dominus  ipsis  erroi'es ,  quibus  la  valeur ,  l'esprit ,  etc.  11  faut  avouer 
inscientes   imbuuntur  h  doctorihus  ,    que  ces  maximes  sont  trés-raisonna- 
imputet  j  etc.  (a8).  blcs  ;  mais  on  les  pratique  fort  peu 

N'oublions  pas  que  l'on  accusa  Stur-  lorsque  l'on  est  transporté  de  zèle  ou 
mius  de  flatter  les  catholiques  ro-  de  chaleur  de  tempérament, 
mains.  Si  l'on  se  fonda  sur  ce  qu'il  (£)  Il  se  vit  poussé....  et  ne  fut  pas 
n'écrivait  point  contre  eux  d  une  ma-  /^  plus  fort;  car  on  lui  ôta  sa  chojve.] 
nièrc  emportée  et  injurieuse  ,  mais  ^  c'^^it  suspect  de  calvinisme  dès  Tan 
d'un  style  honnôte  et  plein  de  cm-  ,55,.  ^^1^  paraît  par  la  lettre  qu'il 
lité,  l'on  eut  tort.  Cette  nwdcration  écrivit  à  Melchior  Speccer  ,  le  36 
ne  demeura  point  sans  récompense  :  ^'octobre  de  cette  année-là  (33)  ;  car 
car  il  y  eut  beaucoup  de  civilité  ||  y  expose  les  raisons  qui  l'avaient 
dans  les  écrits  que  le  cardinal  Sado-  porté  à  expliquer  saint  Chrysostome, 
let  et  Jean  Cocblée  publièrent  con-  ^^  j|  g^  défend  de  ce  qu'on  lui  repro- 
tre  lui  (29).  Il  demanda  (3o)  si  1  on  ^hait  d'être  semblable  à  un  limaçon 
prétendait  apporter  en  preuve  une  quicommencait  de  montrer  les  cornes 
pièce  de  poésie  où  il  avait  félicite  de-  ^^•>ii  ^^^it  cachées  long-temps  M- 
puis  peu  l'évoque  de  Strasbourg  sur  jj  ^^  connaître  nettement  ce  qu^il 
son  entrée  dans  la  ville ,  et  sur  son  pensait  sur  l'eucharistie ,  et  ce  fut  le 
accord  avec  la  régence  ;  et  il  soutint    commencement  des  persécutions  où 

-     -.  .  "soutint  Zan- 

parlc- 

i.   -~- (^^)  •  ^®^^  ^®  rendit  en- 

sujnt  tn's-juste  de  congratulation  ;  et  ^^^^  beaucoup  plus  odieux  aux  lu- 
il  ajoute  une  raison  particulière  ti- 
rée de  la  famille  de  ce  prélat.  C'était  {ij)Tdem,  ihidêm, 
un  comte  de  Manderscheid  ,  parent  (3a)  //  s'adresse  à  André  OsUnaer,  AMogU» 

de  Tubinge. 
(2-)  Joli.  Pappus ,  dcfens.  III  contra  Sturmium,         (33)  Elle  est  parmi  celles  de  Zancbias ,  au  U- 

l.iorlc.    pari.  VJ,  pa^.  ,40.  ^  (34)  («nuit  me  hmacem  esse  <jm  annosja^ 

(a«)  Tde.n,  ibidem,  apud  Creiiium ,    ibidem,     midtos  latutrim    nunc  demstm  ^mua  exeram. 
^^.,    j/^      '  '^  Epi»t.  Zancliit ,  Ub.  Il,  pag.  aiS. 

''  (îô)  Slnrmiu5  ,   in  paite  JII  Anli-Pappi  IV  ,         (35)  Ibidem,  pag.  a8. 

.s„  {l(S)  Dans  VaHiole  Zkvc^iv*  {ieritmt),tom. 

rit^.  mo.  -,»/■ 

\ir^)  Idem ,  ibidem ,  pag.  169.  -^  '^  • 
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is,  et   il  trouva  leur  procède  viteiir  de  Dieu  ,  un  trés-brave  cham- 

mmode,qu^il  eut  envie  de  quit-  pion  ,  et  un  athlète  invincible  dans 

asbourg ,  et  de  8'en  aller  à  Zu-  Ja  guerre  spirituelle  pour  le  plus  pur 

Je   trouve   cette   particularité  Évangile  (4')  »  ^  *T"C  Sturmius  ne 

me   lettre  qui  fut   écrite  par  fut  destitué  de  sa  charge  que  pour 

ius  à  Henri  BuWin^er.  Sed  qiiid  avoir  excité  des  troubles.  Joh.  Pap- 

mius  quoque  mesequaiur,  uel   pus insignis  y4rgentinensium 

ego  ipsurti?  is  enim  constituit ,  athleta  adversùs  J.  Sturmium,  recto- 

*os  conjerre  ,  ef ,  sifieii  possH,  rem  academiœ ,  rhetorem  calviniano- 

im  aliquod  sibi  apud  i^os  com-  rum ,  et  oh  turhas  datas  tandem  ab 

;    et   ibi  tanquam  in  quodam  officia  remotum  (^'i)-  Je  ne  sais  si 

lano ,  totum  se  S.  litterarum  pour  émousser  la  pointe  du  trait,  et 

consecrare  ,  et  contra  adwersa-  pour  ne  pas  accabler  ce  bon  vieillard, 

um.  stylum  in  hdc  senectâ  pro  on  n'évita  pas  le  terme  odieujc  de 

o  exeircere,  Sed  hoc  cupit  inte'  destitution,  ou  de  cassation,  ou  d'ex- 

dari,  donec  i^ideat   quem  ex^-  pulsion,   et  si  l'on  ne  garda  pas  le 

ibitura  sit  causa.  Si  igitur ,  ut  ménagement  de  lui  faire   entendre 

ixi,  aliter  cadat  caussa  nostra  qu'à  cause  de  sa  vieillesse  on  le  dis- 

'psa  meretur;  non  soliim  ego  ,  pensait  du  rectorat  de  l'académie  5 

ont  Sturmius  ,  libentissimè  vo-  mais  j'ai  lu  un  écrivain  réformé  qui 

i  i^iuemus.  Si  vero  ita  contro-  se  sert  de  ce  détour ,  que  le  ciel  le 

nostra  componatur ,  ut  nobis  déular  a  emeritus  Van  i5S3.  Us  que  ad 

r  liceat  ueritatem  tueri ,  S  tuf"  annum.  Christi  1 583  quo  Deo  placuit 

piidem  manebit ,  ego  i^erb  fa-    eundem  mde  donare  (43) JSxisti- 

quod  tu  ipse  eonsultiiis  gloriœ  mo  auiem  D.  Stumnum  nostrum,  ru- 

turuTn  judicaperis  {3'j).  L'affai-  de,   quo  dit^initits  donatus  est,  con- 

Zanchius  se  termina  de  telle  tentum,  etc.  (44)*  J®  ^J^c  ceci  d'une 

[ue  Sturmius  ne  se  vit  pas  dans  lettre  où  il  y  a  un  fort  joli  parallc- 

ation  de  se  retirer.  Mais  il  se  le   entre  Tnéophraste   et  Sturmius. 

i  beaucoup  plus  faible  en  cré-  Voyons  un  passage  qui  a  besoin  de 

en  fortune  dans  les  diflerens    correction  :  «  Jean  Sturmius 

élevèrent  entre  lui  et  Pappus  ,  3)  ayantexercésacharge  jusqu'à  l'a  ce 

ir  en  théologie,  et  ministre  à  »  de  quatre-vingts  ans  et  au  delà,  il 

ourg.  11   publia  (38)  plusieurs  »  se  sentit  incapable  d'en  continuer 

^appus  ,  et   l'on  publia  contre  »  les  fonctions ,  et  il  obtint  des  sei- 

îucoup  d'ouvrages.  Vous  trou-  )>  gneurs  de  Strasbourg  que  sa  place 

là-dessus  beaucoup  de  détails  »  lût  remplie  par  Melchior  Junius  , 

ies  Anti  de  M.  Baillet.   Enfin  »  son  disciple  (45).  »  11  est  faux  qu'il 

s ,  appuyé  de  l'autorité ,  eut  la  ait  exercé  sa  charge  jusqu'à  Tâge  de 

•e,  et  fit  ôler  à  Sturmius  le  rec-  quatre-vingts  ans  et  au   delà  ;  il  la 

de  l'académie,   et  chasser  de  perdit  l'an  1 583,  qui  était  le  soixante 

•oste  les  calvinistes.  Idem  (39)  et  seizième  de  son  âge.  Il  ne  deman- 

.  adwersiis  Pappum  Atgenti-  da  point  un  successeur  pour  s'éltre 

n  theologum .  turbonem  ueriiis,  senti  incapable  de  la  remplir  :  on  la 

juod  loco  illo  moti  sint  nostri,  lui  ôta. 

facto  a  t^enerando  sene  Johan-  (F)  J*ai  rapporté  ailleurs  (46)  Vé- 
rmio ,  cœpit ,  probawit  Michaël  loge  qu'il  fit  de  l'Institution  de  Cal- 
'Tus ,  in  Dcclarationc  Agendae  uin.  ]  Et  j'ai  dit  que  cet  éloge  con- 
fie Argentinensis  (4o).  Ces  pa-  ,.  ,  „                           .  .    .  ,#       •  •     »- 

^^_-    iF        *u^^l :             't           '  iài)  Strenuum  se  prœsUtU  m  bello  spintuali 

ont  dun  théologien   reforme  ,  p^\cclesiâ puriore  militem  aUjue  athlelam  in- 

tent  Pappus   d  esprit  brouillon  vietum.  Andr.  Carolns,  Memor.  ecclesiast.,  skc. 

ieux:  mais  les  luthériens  sou-  XVII,  «rfann.  1610,^0^.936. 

Qt  que  ce  fut  un  excellent  ser-  ^gst^  Micr«lins,  Syntag.  H.st.  ecclesia-t.,  p^. 

,i«.  Zancliii ,  lih.  Il,  pag.  xr,  l^tx^.'  ^*'°^°'  ^"""'"'  '  '^'"''  '^  '  '^'  ^' 

Ncustad  au  PalaUnat,  l'an  iS'^g  et  (^)  Ibidem ,  pag.  x53. 

*' *"'^r.'             .     ^  (45Ji»f.  de  TTiou  ,  apud  Teissier,  AddiUons 

estra'-dire  que  la  fomnUe  de  concorde  .ux  Eloges,  tom.  II,  pag.  116. 

somment  chang/e  par  Us  luthériens,  ^^)  j>^^^  jjr^  ^^g.  334,  remarque  (F)  de  l'ar- 

iprBbeek ,  Somma  Controv. ,  pag.  5o5.  tide  Cal^i»  ,  au  premier  alinéa. 
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cerne  rédition  de  Tan  i543,  aai  est  qaoi  consiâtesoo  inâaence  tur  cette 
la  troisième.  Je  me  suis  fonde  tur  histoire.  IV.  Il  est  faux  que  Jean  Star- 
deux  raisons  :  Tune  qu^il  est  constant  mius  lui  ait  persuadé  de  travailler  â 
que  la  seconde  édition  est  celle  de  rétablissement  d^une  académie  dans 
Fan  iSBg  (47)»  l'autre  que  ces  paro-  Strasbourg  :  il  ne  s'agissait  encore 
les  de  Sturmius,  Institutio  chnstia-  que  d'un  collège ,  ou  de  ce  qu'oB 
nœ  religionis  guam  primo  inchoatam,  nomme  en  Hollande  et  en  Allemagne 
deindè  locuptetatam,  hoc  uerb  anno  une  école  illustre  (5o)  ^  et  que  Ton 
absolutam  edidit ,  ne  conviennent  distingue  très-bien  d'une  académie  ; 
qu'à  la  troisième  édition.  Mais  pour  mais  en  tout  cas  Jean  Sturmius  n'in- 
ne  rien  dissimuler ,  je  dois  dire  ici  spira  point  le  dessein  de  cet  établis- 
une  chose  que  j'ai  lue  dans  le  second  sèment;  car  on  ne  l'avait  appelé  de 
Anti-Pappus ,  c^est  que  Calvin  étant  Paris  que  parce  qu'on  avait  déjà  for- 


^,  et  cj^ue  Sturmius  mit  à  la  tête  Strasbourg,  et ^ 

du  livre  le  jugement  qu^il  en  faisait,  était  Pun  des  curateurs,  les  régle- 

Ego  meam  sententiam  in  fronte  ejus  mens  et  les  méthodes  les  plus  capa- 

iibri  de  Caluino  affixi  (^o).  Cela  ne  blés  de  procurer  l'avancement  des 

peut  point  convenir  à  la  troisième  études  ;  et  l'on  s'imagina  avec  raison 

édition,  qui  est  celle  de  l'an  i543  \  que  Jean  Sturmius  serait  trés-proprc 

car  cette  année-ln  Calvin  n'était  point  tant  à  enseigner  qu'à  présider  sur  tou-     , 

à  Strasbourg  :  il  était  retourné  a  Oe-  tes  les  classes.  Y.  11  ne  fallait  pas  dire    L 

nève  au  mois    de   septembre   i54i*  qu'en  effet  on  exécuta  heureusement 

Voici    ma    conjecture   :  Sturmius  ,  le  dessein  d'établir  une  académie  \ 

voyant  qu'on  réimprimait  Pouvrage  car,  encore  un  coup,  il  ne  s'agissait 

à  Strasbourg,  l'an  1 543,  inséra  dans  que  d'une  école.  Vl.  Il  fallait  donc 


son  jugement  quelques  paroles  qui   dire,  non  pas  que  Jean  Sturmios  fit 
faisaient  connaître  que  c'était  la  troi'   conutmer  par  l'empereur  Maximi- 


se rapportent  à  la  troisième  édition  ,  VU.  En  disant  que  depuis  Pan  i566, 

et  qu^ainsi  je  n^ai  rien  dit  qui  soit  Jean  Sturmius  s  acquitta.,,  de  diver- 

faux;  mais  apparemment  il  eût  fallu    ses  ambassades et  assista  a  plu- 

observer  que  Sturmius  avait  mis  le  sieurs    conférences  ,    c'est    déclarer 

radme  éloge  (49)   à  la  tête  de  la  se-  qu'avant  cela  il  n'avait  point  eu  de 

condc  édition  iSSq.    C'est  à  ceux  rjui  tels  emplois,  et  c'est  nous  tromper^ 

ont  cette  seconde  édition  à  décider  car,  mettante  part  les  autres dépata- 

de  ma  conjecture.  tions  qui  précisèrent  Pan   1 565,  il 

(G)   Quelques  fautes  de  M.  Mo-  est  sûr  qu'en  1 54©  il  fut  envoyé  aux 

réri.  "]  1.  Il  n'est  pas  vrai  que  Verhei-  conférences  de  Worms  avec  Calvin, 

den  dise  que  Jacques  Sturmius  naquit  Capiton  et  Bucer  (5i).  VIU.  Il  ne  pcr- 

h  Sleida ,  près  de  Cologne,  Voyez  la  ait  pa»  la  vue  après  avoir  enseigne 

remarque  (A)  de  Parlicle  précédent,  l'espace  de  cinquante  et  un  ans  a 

II.  11  est  faux  que   ce  Sturmius  ait  *y«rfls6our^^  Il  commença  d'y  ensci- 
commencé  ses  études 
t{ui\  les  ait  continuées  > 

tfu'il  ait  persuadé   h   „^,^,„  ^ -      •*       m              \ 

ir entreprendre  l'histoire  qui  l'a  rendu  enseigné  /  espace  de  cinauante  et  un 

si  fameux.  Voyez ,  dans  la  remar-  «'»*»  et  qu'après  cela  il  fût  devenu 

que  (B)  de  l'article  précédent,  en  aveugle,  il  n  aurait  point  fallu  dis- 
tinguer entre  le  temps  de  sa  mort  et 

(47)  Ce/a  paraît  par  une  petite  lettre  rfue  Cal-        (5,,)  jy^j^,  „,^^  g^e  Us   /cotes  illustres  ne 
y  in  adresse  au  lecteur,et  qu'il  date  de  Strasbourg,    comprennent  pas  Us  classes  oit  l'on  enseigne  U 


le.  i^^,  d'août  1539. 

(48)  Starmlu»,  in 

(49)  Excepté  lesn 
êtvisième  édition,  '   '  png.  iiq^ 


l'asti  rtout  i.-)  39.  grammaire   et  la  rhétorique,   mais  l'/cole  de 

(48)  Starmlu»,  in  Anli-Pappo  secuudo ,  p.  m.     Strasbourg  comprenait  aussi  ces  classesMi. 

(49)  Excepté  Us  mots  qui  signijicnt  que  c'est  la        (•*»»)  f^oyet  U  second  Anti-Papira»  d«  St»niiia«, 
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eelui  de  la  perte  de  ses  yeux  ;  car  l'an  gent  ( /").  On  croit  qu'il  fut  con- 

i5fc,  qui  est  celai  de  «a  mort,  selon  ,„,  y^^  Je  Rome  8iq     (B),    II 

Horerr et  selon  la  vente.,   concourt  /•  .  1,       j                          zf     \    -^ 

avec  celui  qui  est  le  cinquante  et  un  '^t  1  un  des  principaux  comman-. 

depuis  qu'il  commença  d'enseigner  dans  des  troupes  de  l'empereur 

dans  cette  ville.  X.  U'ne  fallait  pas  Othon  (^) ,  et  ne  soutint  point 

fire  qu'il  mourut  âgé  de  quatre-  dans  cetTte  guerre  l'estime  011  il 

nngts  ans:  car  on  avait  marque  qui  1  f^  .^             ^       t          ii 

namiit  l'an  î  507,  et  qu'il  mourut  l'an  était  parvenu.  Les  soldats  mur- 

îSSg.  Jugez  si  M.  Morëri  avait  acquis  murèrent  hautement  de  sa  con- 

l'art  de  narrer:  admirez  la  nëgligen-  duite  (h)  ,  et  il    est  certain  que^ 

ce  avec  laquelle  il  se  servait  de  Mol-   «„  r**o'«'i'rnoc     /t«,*  A^^l^r^*  A^\>^ 
1 .      jkjii        j*  j  1  ses  maximes ,  qui  étaient  de  ne 

chior  Adam.  Je  ne  dis  nen  de  la  qua-     .         j  11  -i 

lité  d'ambassade  uu'il  donne  très-im-  "en   donner  au  hasard  ,  et  de 

proprement  aux  dëputations  de  Jac-  prendre  ses  mesures  avec  la  der- 

gués  Sturmius  et  a  celles  de  Jean  nière     circonspection  ,     furent 

Sitarmius.    Il    devait  savoir  qu'une  «^««^  rr«'r»r.  ^^ -r^^^R^n,  /«»x-^  ^^» 

Tille  impëriale  a  bien  des  agens,  des  *^^"!«  ^^  ^'^  ne  profita  guère  des 

rësidens  ,  des  envoyés  et  des  dépu-  conjonctures  favorables  (C) ,    et 

tés  y  mais  non  pas  des  ambassadeurs,  que  l'armée  ennemie  eut  le  temps 

il  n'a  point  su  que  le  mot  latin  le-  de  pourvoir  à  ses  affaires.  Le  pis 

f^^'deSx^llfra^^d.VXwret  f"'  qu'il  prit  la  fuite  le  jour  5u 
députation.  "  combat geaeral  etdecisif,  et  qu  il 

se  fit  un  mérite  auprès  de  Vitel- 


res  lusques  au  mont  Atlas  (a),  pa^le,  et  on  lui  sauva  la  vie. 
et  fat  le  premier  des  capitames  Qn  a  dit  que  l'espérance  d'être 
Romams  qui  alla  au  delà  de  cette  créé  empereur  le  porta  à  cou- 
fameuse  montagne  {b).  Il  fit  une  seiUer  de  faire  durer  la  guerre 
relation  de  cette  guerre  (c).  Ce  e^re  Othon  et  Vitellius  ;  mais 
fut  I  un  des  plus  habiles  guer-  jacite  le  croit  trop  sage  pour 
ners  de  son  temps ,  et  1  on  ne  ^voir  eu  de  telles  pensées  (E). 
feignait  point  de  dire  qu  il  dis-  Nous  verrons  ci-dessous  «qu'on 
putait  de  la  gloire  militaire  avec  ,  «„  tort  de  le  prendre  pour  le 

Corbulon(d).IIfitdetres-beaux  père  de  Suétone  l'historien,  et 
exploits  dans  la  Bretagne  (e)( A),  Je  dire  qu'il  a  composé  la  vie 
ou  il  commanda  1  an  014  et  1  an  d'Othon. 
81 5;  mais  ayant  vaincu  les  re- 
belles il    les  punit  trop    sévère-      i/)yoyaUranarque(k). 
_.j  .j  te")  Tacitus  ,  Historiaruin  lib,   /,   tap. 

ment  des  ravages  et  des  carna-  lkxxvit. 

ges   qu'ils  avaient    faits;     c'est     {h)  idem,  ibidem ^,  Ub,  il, cap. xxrri^^ 

pourquoi  on  lui  donna  un  suc-  *'  "'**'• 

cessseur  oui  était    ni  us    induU     (')  ^««* '« '^'"«'•^''^  (^)  ^«  ^«^feZer  5«i- 

(?^5??'.'*^-,^^*  ,  '       W  ^^J?^  ^^  très 'beaux  exploits 

ib)  PUnius   iib.  r,  cap,  I.  dans  la  Sretàgne.:\  L'émulation  l'ai- 

chose  '"  ''''^  "*  ^"^  beaucoup  5  car  il  tâchait  d'égaler 

"^  id)'rorez  la  remarque  (A) ,  au  commen-  ^^  ^^""'^^^  %"e  Corbulon  avait  eue  de 
eement,  .  recouvrer  l'Arménie.  Sed  tum  Paul- 

(e.  C'est-à-dire  V Angleterre ,  selon  le  style  Hnus  Suetonius  ohtinebat  Britannns , 
d'aujourcPhui.  êcientid  militiœ ,  et  rumore  popuU  , 
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giU  neminem  iine  ffmulo  sinit ,  Cor-    tmnius  TurpUiantu  tanquam  eroni- 
Luloni^  concerlator  ;  receptœque  Ar-    bilior,  et  delictU  hostium  ttouus^  tth 


prcnilre  :  il  en  vint  à  bout  assez  ai'  nales.  Cest  là  qu^on  trouve  ce  cpii  le 

siimcnt ,  ({tioiqiic  d^ahord  la  multita-  passa  avant  que  Turpiiien  succédât 

de  des  iiisidaires  (fiii  Tattendaient  aa  a  Sudtone  \  c'est  là  ,  <ns-ie,  que  Ton 

rivage,  et  leurs  femmes  habillées  en  trouve  que  Jules  Classicieny  qui  fat 

furies ,   et  leurs  druides  levant  les  intendant  en  Bretagne  après  la  vio- 

mains  vers  le  ciel ,  et  prononçant  des  toire  de  Suëtone ,  se  brouilla  avec  ce 

impre'cation^  ,  eussent  étonne  les  sol-  eénëral,  et  le  décria  le  plus  qu'il  put. 

dats  romains   par  la   nouveauté  du  II  lui  attribuait  les  mauvais  succès , 

spectacle.  11  fit  couper  les  boLs  sa^  et  il  lui  ôtait  les  bons,  afin  de  les  im- 

crés  oii  les  lia!)ita:is  immolaient  des  puter  à  la  fortune  de  la  république 

liommtvs  (3) ,  et  il  établit  des  garni-  romaine.  Il  faisait  courir   le  bruit 

sons:  m.'iis  pendant  (|u^il  s'occupait  qu'il  viendrait  bientôt  un  général  qui 

A  cela  ,  il  apprit  (fue  les  Bretons,  sous  userait  de  clémence  envers  les  vaut- 

la  conduite  de  la  veuve  de  Prasuta-  eus,  et  il  écrivait  à  la  cour  que  la 

cas,  roi  deslcéniens,  s''étaient  sou-  guerre  ne  finirait  point  si  l'on  ne  rap- 

levcs  ,  et  (|u'i1s  faisaient  d^  grands  pelait  Suétone.   Julius   Classicitum 

di'sordres.  Il  repassa  promptement ,  successor  Cato  missus  ,  et  Su^onio 

et  prit  dos  mesures  si  justes  pour  em-  discors,  bonum  puhlicwm  prii^atis  àr 

ptîcher  les  progrès  des  rebelles,  qu'il  muUatibiis  impediebat  :  tusperserat' 


le  Bretons  furent  tutfs  en  cette  jour-  Sirnul  in  urbem  mandabat,  nallum 

née,  et  que  du  coté  des  Romains  le  prœliofinem  eispectarent,Bisi8UCce- 

nombre  des  morts ,  un  peu  moindre  deretar  Suetonio  :  cujus  advtrsa  /ro* 

que  celui  des  blessés  ,   n'alla  pas  à  vitati  ipsius  ,  prospéra  ad  fortunam 


rencontre.  Vous  trouverez  un  curieux  le  jugea  propre  à  mettre  d'accord  le 
d(ftail  sur  cela  dans  les  Annales  de  gouverneur  et  l'intendant  de  la  pro- 
Tacite  (5),  et  dans  Xiphilin  (6;.  Le    vince,  et  à  faire  accepter  la  paix  ans 


f/ue,  quos  conscientia  defcctioms,  et  Turpiiien. 
proprius  ex    lef;nlo  timor  agltabat.       Si  pour  excuser  la  sévérité  de  Sué- 

I£ic  ciim  egree^iiis  cetera  ,  arroganter  tone  quelqu'un  alléguait  les  barbaries 

in  deditos,  et  ut  suœ  qiioque  injuriœ  épouvantables  que  les  Bretons  avaient 

ultor^  duriiis  consulcret;  missus  Pe-  exercées  sur  les  Romains,  un  antre 

,,^   .        .      ,     ,.,    ,-rir  -ryrrir  pourrait  répondre  quc  Ics  Brctoos  DC 

(i)  Tacita»,  Annal. ,  tio.  A/ f^,  ca».  AA/A,  *t>.    •      .       '^   .  •      «         ^-.      •    i  '»! 

adann.Hi^.  S  étaient   portes   a  cette  inhumanité 

(3)  On  croit  que  c'est  celle  qui  est  nommée  au-  C{u'aprt'S  aVoir  SOuflért  des  CxtorsionS 

jourd'hui  l' lie  d'An filesrr.  gf     dg 
{3)Exci.t'               .      •                ..               •    « 


cruore 
consuîen 

iib.xrr,cap:xx\ 

(/|)  Clara  et  anlinui*  victoriù  par  ed  die  laus  (",)  Tacitus  ,  in  Vitâ  Agricolae  ,  cap,  XVf. 

pana.  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  XXXV II.  (8)  Idem,  Annal. ,  lib.    XIV,  c.  XXXVrîL 

(•>)  Lib.  XIV,  cnp.  XXIX  et  seq.  {())  Mirabantur  (hostes)  qubd  dux  et  ex^rcitu* 

(6)  Tn  Kpitome  Dioui» , .  in  Nrrone ,  pag,  m.  tatîti  belli  confector  servitiis  obedirenL  Idem,  «b*- 

l'3  et  seq,  dcm  ,  cap.  XXXl  X. 
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s;  car  il  7  a  une  cxtréine  difl'ë-  bellare  testabatur  ;  sed  tune  non  ut 

între  des  peuples  qui  se  sou-  tantis  majoribus    ortam    regnum   et 

coutre    un    nouveau    maître  opes  ,  ueriini  ut  unam  è  vulgo ,  liber' 

i  joug  est  fort  Icger ,  et  des  tatem  antissam,  confectum  yerbeiibus 

s   qui  secouent  tine  nouvelle  corpus ,  contractatam  filiarum  pudi^ 

ition  la  plus  tyrannique   du  citiam  ulcisci  :  eo  proueclas  Romano^ 

Une  sédition   accompaguée  runi  cupidines  ut  non  corpora  ,  nec 


juste  que  laclëmen-  ce  de  Suétone  favorisa  lentrepri 
cède  bientôt  à  la  punition,  des  Bretons  ^  ils  iirent  périr  soixante 
rapporte  (10)  (ju^aprés  la  mort  et  dix  mille  Romains  ou  alliés  des 
'oi  breton  qui  avait  nommé  Romains  (i5)  ;  ils  ne  faisaient  nul 
reur  romain  pour  cohéritier  à  quartier  \  ils  égorgeaient  ,  ou  pen- 
IX  filles,  on  mit  au  pillage  sa  daient,  ou  brûlaient,  ou  crucifiaient 
.  et  ses  états  ,  on  K)uetta  sa  tous  ceux  quHls  prenaient.  Dfeque 
on  viola  ses  deux  filles,  on  erùni  capere ,  aut  yenundare ,  aliud- 
de  leurs  possessions  les  prin-  ue  quod  belli  commercium  ,  sed  cœ- 
du  pays,  et  Ton  réduisit  à  la  des  ,  patibula,  ignés,  cru  ces ,  tan- 
ion  d^esclaves  les  parens  du  roi.  quant  reddituri  supplicium  ,  ac  prœ- 
onie  romaine  de  Camalodun,  repta  intérim  ultione  ,  festinabant 
sée  de  vétérans,  s'emparait  des  (16).  Ils  n'eurent  pas  moins  de  cruau- 
d'un  chacun ,  et  mettait  les  té  envers  les  femmes  les  plus  quali- 
ors  de  leurs  logis.  Les  soldats  fiées  et  les  plus  honnêtes  (17);  ils  les 
is  les  favorisaient  en  cela,  par  pendaient  toutes  nues  ,  et  leur  cou- 
ance  de  jouir  un  jour  de  lamé-  paient  les  mamelles  ,  et  les  leur 
erté  de  piller  les  insulaires.  In  cousaient  à  la  bouche  ,  afin  qu'il 
int  Camalodunum  recens  re-  parût  qu'elles  les  mangeassent ,  et 
pellebant  domibus  ,  exturba-  puis  ils  les  étendaient  tout  du  long 
gris,  captives,  serv os  appel-  sur  de  petits  pieux  pointus  qui  se 
:  foi^entibus  impotentiam  uetc  fichaient  dans  leurs  corps.  Voilà  ce 
im  militibus ,  similitudine  uitœ,  que  l'on  gagne  en  abandonnant  à  la 
ejusdem  /icentiœ  (ii).  Toutes  licence  du  soldat  les  nouveaux  su- 
oses  inspirèrent  aux  Bretons  jets  :  mais  d'autre  côté  cette  barbarie 
lie  haine  pour  les  Romains ,  et  des  Bretons  leur  coûta  bien  cher  ;  car 
lie  passion  de  recouvrer  ou  de  Suétone  la  punit  cruellement.  Notez 
ver  leur  liberté  ,  qu'il  se  fit  que  la  reine ,  qui  s'était  mise  à  leur 
t  un  soulèvement  général  dont  tête ,  s'empoisonna  après  la  perte  de 
:ts  furent  sanglans  et  barbares,  la  bataille  (18). 

ive  (12)  du  roi  se  mit  à  la  tête  (B)  On  croit  au  il  fut  consul  l'an 
etons  ,  les  harangua  de  la  ma-  de  Rome  819. 1  II  est  évident  par  un 
la  plus  ardente  qui  se  puisse  passage  de  Pline,  qu'il  a  été  consul- 
i3).  Elle  n'oublia  point  les  (19)  ;  cela  n'est  pas  moins  évident 
de  fouet  qu'elle  avait  reçus ,  par  ces  paroles  de  Tacite  :  Atque  eo 
iolcment  de  ses  filles  ^  elle  s^'en  duces  Othonianos  spatium  an  moras 
pour  encourager  davantage  à  suasisse  ;  prœcipuè  PauUinum  quod 
T  cette  dure  servitude.  Solilum  uetustissimus  consularium  ,  et  militid 
n  Britannis  J'eminarum  ductu  clarus ,  gloriam  nomenque  britanni- 
dem ,  ibidem ,  cap.  XXXL  "*  expeditionibus  meruisset  (20) .  Vou  s 

iem,  ibidem.  ^^  dircz  qu'on  n  a  que  faire  de  ce 

Jpbilin  la  nomme  BouvJ'ovUct  Bnndui-  passage  de  Tacite  ,  et  qu'il  suffit  d'al- 
ité ,  dans  les  Annales,  lib.  XIV,  cap.  (,4)  Tacilus,  Annal.,  lib.  XI r,  cap.  XXXn 
la  nomm^  Boudicea,  et  dans  la  V.e  d'A-        [,5)  /rf„„    ij,ij  XXXIII. 

cap.  XVI,  Voadica.  Ily  bien  apparence       (,6)  Idem,  ibidem. 
4>aU  toujours  nommée  de  la  met^  façon,        ^     j  XiphiVn. ,  ubi  supra,  pag.  i-S. 
es  copistes  ont  gduf  l  ordinal  dans  tous       |,^)  TacJt. ,  Annal. ,  lib.  XTV,  c.  XXXVH  ; 
cendroiU.  Je  crois  nueje  ventabU  nom    ^^      ,^i^,^  Xiphilin  ,  ibidem,  pag.  inS,elle^ 
i  qu  on  troui'e  dans  Xifhihn.  mourut  de  ,naladie.  »  ^^       /    ' 

Vojez  sa  Haranane  dans  Xipbilin,  ubi       (19)  Plin., /i&.  V,  cap.  l. 
ftag.iGQctsuit'.rojretauisiTaLcitejibi'       (ïo)Tacii. ,  Histor. ,  lib.  II,  cap.  XXXVII, 
ip.  XXXV.  '  ad  nun.  822. 
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Icsilcr  CCS  mots  du  chapitre  XIV  du  P^*  conraincaiite  la  preaye  qo*il  tire 

'XVl^.  livre  de  ses  Annales  :  C  Sue-  ^u   i^etusUisimus  coruularium  ;  car 

tonio  ^  L.  Telesino  consulibus  uinti"  Peat-étre  faat-il  entendre  par  ces 

stius  Soiianus,  • . . . .  sibi  conciliât.  Je  deux  mots  ,    que   Saëtone  ëtait  plus 

rt^[)onds  que  ce  passage  des  Annales,  ^g^  .^u^,  tous  les  autres  consulaires, 

qui  est  la  preuve  ordinaire  du  consu-  quoiquUl  r  en  eût  dont  le  consulat 


cius  riso  YivaiL  encore  {'i^),  et  u  ^'■^^  n eue  ;|amai8  parie  ae  la  quaute 

avait  ëte'  consul  Tan  809.  Il  faut  donc  ^^  consulaire ,  si  elle  eût  appartenu 

aue   Suctonc   ait   été  consul   avant  ^  Suétone  commandant  dans  la  Bre- 

ranncJe   809  ,  et  par  conséquent   il  tagne. 

ne  s^agit  point  de  son  consulat  dans  (Q  Ses  maximes^  qui  Paient  de  ne 

les  paroles  des  Annales  de  Tacite,    rien  donner  au  hasard furent 

Îmisau^cUcs  regardent   l'an  819  ou  cause  qu'on  ne  profita  guère  des  con- 

'an  018.  M.  de  Tillemont  (a3)  con-  Joncturesfai^orabtes,]Cxcinà,eiéné' 

jecture  que  Caïus  Suétone ,  qui  fut  '*!  des  troupes  de  Vitellius  ,  s'était 

consul  avec  Lucius  Télésinus  Tan  66  servi  d'un  stratagème  qui  ne  luire'as- 

de  Tère  chrétienne ,  c^est-à-dire  l'an  "'  F*'  j  et  qui  pensa  lui  être  funeste, 

818  ou   Tan  819  de  Rome,   était  fils  parce  que  les    généraux  d'Othon  , 

du  Suétone  dont  je  donne  ici  Parti-  ayant  deviné  la   ruse,   évitèrent  le 

cle.  Le  père  Hardouin  (a4)    et,  tous  Pie'ge ,  et  en  tendirent  un  autre  que 

les  autres  auteurs  que  j'ai  consultés  l'ennemi  ne  sut  pas  apercevoir.  Cela 

ne  reconnaissent  pour  collègue  de  leur  fit  obtenir  un  avantage  considé- 

Télésinus  que  notre  Suétone  Paulin,  rable  ,  mais  non  pas  tel  qu'il  eût  pa 

Vous  verrez  dans  Vossius  la  même  ^tre,  si  Suétone  eût  été  moins  circon- 

opinion,  et  une  faute  de  chronologie;  spect  et  plus  hardi.  Tacite  va  nous 

car  Vossius  suppose  que  ce  consulat  ^f  peindre.  Sienum.  pugnœ  non  sta' 

appartient  à  l'an  de  nome  811  (a5).  tif^àSuetonioPauUinop^tidatum. 

Le  père  Hardouin  (16)  le  met  au  der-  Cunctator  naturd,  et  cui  cautapotiùs 

nier  an  de  la  vie  de  Néron,  et  allègue  consilia  cum  ratione,  quant  prospéra 

le  VK  livre  des  Annales  de  Tacite.  «^  ^asu  placèrent;  compleri  fossas , 

Il  fallait  citer  le  XVI».,  et  se  souvenir  aperirl  campum,  pandi  aciem;u6e- 

aue  Néron  mourut  la  deuxième  année  ^o.ty  satis  cito  incipi  uictoriam  ratus 

'après  le  consulat  de  Suétone  et  de  "^  -prouisum  foret  ne    ^incerenlur. 

Télésin.  Au  reste,  M.  de  Tillemont  Ed  cunctatione y  spatium  Fltellianls 

(37)  suppose  comme  un  fait  indubi-  datum,  in  %*ineas  nexu  traducum  im- 

table ,  que  Suétone  avait  été  consul  P^ditas  nj'ugiendi  :  et  modica  silva 

avant  qu'on  l'envoyât  en  Bretagne  ,  ^dhœrebat;  undè  rurshs  ausi  promp' 

et  il  se  fonde  sur  ce  que  tous  les  au-  ^i^simos  prœtorianorum  equitum  in- 

très  que  l'on  y  avait  envoyés  étaient  terfecére  (a8).  Il  faisait  plus  de  cas 

consulaires.  Je  ne  sais  pas  s'il  a  raison  d'opiner  selon  les  règles  de  la  pru- 

dans  ce  dernier  point,  et  je  ne  trouve  dencc,  que  d'obtenir  des  avantages 

par  un  pur  coup  du  hasard.  S'il  n'eût 

(ai)  Tillemont,  Histoire  des  Empereon,  tom,  pas  fait  sonner  la  retraite  cciour-li, 

/  P«^.  m  464.  toute  l'armée  de  Vitellius  eût  été  tail- 

jeire^.?^tr Yilr^;/?."  '^'"'^^  "^  "^'"^  '^  \^^  ««  pî^<^«v  ^«  ^"*  ^«  °>^i°»  ^^  »^"- 

(a3)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  tom,  tinrent  des  deUX   partis.   On  ne  gOÛU 

/,  pag.  4G4.  point  les  raisons  qu'il  donna  de  sa 

(a4)  Harduin.,  in  Plin.,  lib,  V,  cap.  /,  pag.  Conduite  ,  et  je  croîs  que  les  gens  de 

lU^^J          AU-        ,           ,..    r  guerre  changeraient  très -volontiers 

X&^;7l\n':l"''''  ^^'"'*'  ''''  "'  '"^^  fe  proverbe ^.ny   de  précaution  est 

0»6)  Harduin.,  in  Plin.,  lib.  V,  cap.  f,  pag.  ""^  T"*^»   ^"^  Celui-ci,     trop  de  pré- 

5a6.                                                           **  caution  est   une  bét*ue.    Continuons 

/  ^IVlIT''''''  "'•*^'"  ^**  Emperears ,  tom.  (a8)  T.dtu. ,  Hîstor. ,  lib.  II,  cap.  XXF ,  ai 
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d^entendre  Tacite.  Ceterhm  ea  ubi*  très-bonnes  troupes  exi  un  fieu  de 
que  formido  fuit ,  apud  fugientes  ,  «ûretë  ;  cela  affaiblit  Tarmée ,  et  àé- 
occursanies  ,  in  acte,  pro  vallo,  ut  couragea  les  soldats  (36)^  et,  depub 
deleri  cum  universo  exercitu  Caeci-  cette  retraite ,  Suëtone  et  Celsus  n*éu- 
nam  potuisse,  ni  Suetonius  Paallinus  rent  que  le  nom  de  ce'nëraux  (3^)  \ 
receptui  cecinisset:  utrisque  in  paHi-  on  ne  suivait  point  leurâ  conseils  , 
lus  percrebuerit.  Timuisse,  se  Paul-  tout  dépendait  des  fantaisies  de  Pro- 
ie Aus/ère^at,  tantùm  insuper  laboris  eulus.  Il  ne  faut  donc  pas  tant  s^éton- 
atque  itineris  ,  ne  Vitellianus  miles  ner ,  ni  de  ce  que  la  bataille  fut  per- 
recens  é  castris  fessos  asgrederetur ,  due  ,  ni  de  ce  que  Suétone  se  sauva 


Juit  ('ig)'  Mais  si  œun  côté  la  circon-  véritable  infamie. 

spectien  de  Suétone  fut  quelquefois        (D)  Il  se  fit  un  mérite  auprès  ât 

préjudiciable  au  parti  d^Otbon  ,  elle  p^itellius  d'avoir  trahi  Qthon.  ]  Les 

eût  pu  d^autre  côté  prévenir  la  ruine  cbefs  de  Tarmée  victorieuse  et  ceu^ 

où   la  témérité  des   autres  cbefs  le  de  Tarmée  vaincue    furent  trouver 

précipita.  Suétone  fat  dWis  de  tr^-  Vitellius  à  Lyon.  Jl  fit  mourir  plu^- 

ner  la  guerre  en  longueur ,  et  son  sieurs  capitaines  du  parti  d'Otbon  , 

sentiment,  appuyé  sur  des  maximes  et  laissa  Suélone  et  Proculus  dans 

trés-solides  (3o) ,  fut  celui  de  Marins  Pincertitude  de  Pévénement.  Enfin  ils 

Celsus,  et  d'Annius  Gallus ,  ses  col-  furent  ouïs, et  obtinrent  grâce,  parce 

lègues  (3i  ).  Mais  Titien,  frère  d'O-  qu^ils    firent  accroire   quHls  avaient 

thoB,  et  Proculus,  préfet  du  prétoire,  trabi  Otbon  ,   et  quUls  spécifièrent 

et  le  plus  accrédite  de  tous  auprès  de  les  mesures  qu*ils  avaient  prises  pour 

cet  empereur  (33),  opinèrent  tout  le  perdre.  Suetonium  PaulUnum ,  ac 

autrement  ,  et  jetèrent   les  affaires  Licinium  Preculutn,  tristi  mord  squa^ 

4ans  le  précipice.  Voici  un  passage  lidos  tenait  :  donec  auditi ,  necessariis 

qui  fait  de  Pbonneur  à  Suétone   :  magis  defensionibus ,  quant  honestis 

UtJio  consultauit ,  trahi  beUum  ,  an  uterentur.\Proditionem  ultro  imputa- 

Jortunam  experiri  placeret.  TàmSuc  ^ant  ;  spatium  Ion  gi  an  te   prœlium 

tonius  Paullinus ,  dignumfamd  sud  itineris  ,  fatigationem  Otbonianorum 

ratus ,  qud  nemo  illa  tempestate  mi-  permixtum  vebiculis  agmen ,  ac  ple- 

litajris  rei  calUdior  habebatur,  de  toto  raque  fortuita ,  fraudi  suœ  adsignan- 

génère  belli  censere  ;  festinationem  tes  :  et  f^itellius  credidit  de  perfidie^ 

nostibus,  moram  ipsis  utilem  disse-  et  fidem  absàluit  (38)-  Se  peut -il 

mit  (33) Otho  pronus  ad  decer-  rien  voir  de  plus  indigne  du  nom 

iandum  •  Jrater  ejus   Titianus  ,  et  romain  ? 


âfibre   conatibus   testabantur  ,    neu  d'Otbon  et  celle  de  Vilellius  ,   soit 

quis  obuiam  ire  sententiœ  auderet ,  qu'elles  craignissent  la  guerre ,  soit 

m    adulationem  conoesserant  (  34  )<  Qu'elles  fussent  dégoûtées  de  l'un  et 

Après  qu'il  eut  été  résolu  de  donner  de  l'autre  de  ces  deux  empereurs  , 

bataille ,  on  délibéra  s'il  fallait  qu'O-  dont   les    infamies   se   découvraien^t 

thon  s'y  trouvât,  et  il  fut  conclu  à  journellement ,  songèrent  à  s'accor- 

la  négative ,  Suétone  ni  Celsus  n'o-  der ,  et  à  élire  un  nouveau  maître , 

tant  pas  s'y  opposer  de  crainte  qu'on  ou  à  donner  au  sénat  le  soin  de  cette 

ne  \eû  accusât  d'exposer  le  prince  au  élection  ;  et  que  cela  fut  cause  que 

péril  (35).  On  Fenvoya  donc  avec  de  les  cbefs  des  troupes  otboniennes ,  et 

(3g) Idem,  ihidtm ,  eap,  XXVI,  (36)  Tdem ,  ihidenu 

«o)   VojretrUs  dans   Tacite  ,   ibidem  ,  cap,  O?)  Profecto  Brixellum  Othone ,  ftonor  impe- 

XXXII,  rii  pênes  Titianumjratrem ,  vis  ac  potestas  pênes 

(3i)  Ibidem^  cnv,  XXXI,  Proculum  prmfectum  Celsus  et  Paullinus^  citm 

(il)  Idem,  ibidem,  lib.  /,  cap.  LXXXVII,  prudentid  eorum  nemo  uUretur^   inani  nomine 

(33)  Idem,  ibidem,  Ub,  II,  eap.  XXXI,  ducum  ,  aliènes  culpee  prtBtendebantur.  Tacitus  , 

(34)  Idem,  ibidem,  eap.  XXXIII,  HUt, ,  lib.  II,  cap,  XXXIX. 

(35)  Idem  ,  ibidem,  (3R)  Tdem  ,  ibidem ,  cnp.  hX. 
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surtout  Paulin  y  conscilUrcnt  de  tiver  »  de  méchanceté,  et  oblige  à  la  re- 

la  guerre  en  longueur  (Sq).  Tacite  »  connaissance    de     leurs     senrices 

veut  bien  croire  qu'il  y  avait  un  pe-  »  (4a).  » 
tit  nombre  de  crens  qui  souhaitaient 

en  leur  cœur  le  reno.  paWk  et  a.  ^^^^^^'J^'p^'^r^ltl^'f''''^' 
bon  prince^  mais  il  ne  peut  se  per-  '^^  ^"»  '        .«^  • 

suader  que  Sudtone  ,  qui  avait  Unt  SUÉTONE  ,  ea  latin  Caîus 
de  prudence,  ait  espère  que,  dans  un    ^     ,      .       m.  'wr  i  • 

siècle  si  corrompu ,  les  soldaU  qui  ouetonius  Tranquilbis ,  histo- 
avaient  troublé  la  paix  pour  avoir  la  rien   romain ,  filt  de  Suetcnim 

Î;uerre  abandonnassent  la  guerre  par  Lenis  (A)  ,  a  fleuri  SOOS  Tem- 
c  dcsir  de  la  paix.  Il  ne  saurait  non  ^^e  de  Traîan  Ct  SOUS  Celui d'Ha- 
S lus  se  persuader  que  des  armées  si   s  •  ti      t        i*  i. 

ifferentcs  en  mœurs  et  en  langues  «"en.  11  8  appliqua  beaucoup 
eussent  pu  se  réunir  dans  nne  telle  à  l'étude ,  et  l'on  peut  dire  j  Ct 
entreprise  ,  ni  que  la  plupart  des  me  semble  ,  qu'il  enseigna  la 
nrincnaux  officiers,  connaissant  leur  grammaire  et  la  rhëtorique  (fl). 
luxe,  leur  indigence,  leurs  cnmes  ,   Vi       ^         ^  .  «^w.eijmc  vu;, 

eussent  pu  souflrir  un  empereur  bon-  **  f^t  certain  quil  S  occupa  a 
nâte  homme,  ct  quir ne  leur  fût  pas  plaider  des  causes  imaginées  ï 
redevable  de  sa  dignité.  iVif^yue  Paulr  plaisir ,  et  je  crois  qu'il  en  plaida 
linum  fiudpraJenUdfmi  sperOsse,  ^^^gj  d'effectives  devant  les  iu- 
comiptissimo  seculo  ^  tanUtm  vulgi  _...  .  ^ »«■*■»  ««i  ji» 

moderationem  reor,  ut  oui  pacem  6^«  ^"ne ,  qui  le  met  au  nom- 
belUamore  turbaverant^  hélium  pa--  bre  de  ceux  que  l'on  appelait 
cis  cantate  deponerenl;  neaue  aut   scholosticOS   (b) .    cenS     qui    ne 

e:rercituslinguismonbiuquedusonos,  faisaient   des  harangues  et  dcs 

inhunc  consensum potmsse  eoaUsce-      .   .,  i«»»«ugi*co    ck  uca 

i«,  ma  legatos  ac  duces  magnd  ex  plaidoyers  que  dans  une  salle  ou 
parte  luxas,  egestatU ,  sceUrum  sibi  par  forme  d'exercice  (c)j  assure 
conscios,  nisi  pollutumobstrictumaue  dans   un  autre  endroit  T^f)  ,  que 

meritis  suis  principem  passuros  ULo),  o.,^*. i^       •      j      i    •       t!     • 

Baudoin  (4 1  )  entendait  si  peu  ce  pas-  S'^^^^^"®.  *«  P"«  ^«,  ï»»»    «^^'lïf 

sage ,  que  non-seulement  il  n'en  don-  un  délai ,  parce  OU  un  SOUge  lui 

ne  pas  le  vrai  sens ,  mais  aussi  qu'il  faisait  craindre  d'échouer  dans 

le  falsifie  d'une  manière  à  quoi  il  ^^^  cause  de  barreau.  Il  Y  eut 

est  impossible  de  rien  comprendre.  i  .^  ♦      »*•.''•.•# 

Voici  sa  version  :  «  Maw  je  ne  pense  "°®  longue  et  tres-etroite  amitie 

»  pas  aussi  qu'un  homme  si  avi-  entre  ces  deux  écrivains  (e),  et 

>»  se  que  Paulin  us ,  se  promtt  onc-  qui  fut  avantageuse  à  Suétone  ; 

«  que  tant  de  modestie  d'une  po-  ^ar  Pline  lui  rendit  de  grands 
»  pulace  en  un  temps  si  corrompu  ,  .         ti  i    •         *.  ^  r 

»  ni  riue  ceux  qui  n'avaient  trou-  Services.  Il  lui  avait  procure  une 

»  blé  la  paix  que  pour  l'amour  de  la  charge  de  tribun  {f)  ,   et  puis 

»  guerre,  s'en  désistassent  jamais  par  il  la  fit  donner  à  un  autre  à  la 
«  aucune  affection  de  repos;  soit  que        .^^^    ^^  Suétone.  Il    obtint  à 

»  les  années,  différentes  en  mœurs  *  i    •     •      j      .  i  »  /    •. 

j>  cten  langues,  se  fussent  rangées  celui-ci ,  dont  le   manage  était 

»  à  tel  consentement ,  ou  que  les  stérile ,  le  jus  trium  liberorum  ) 

»  chefs  et  les  lieutenans  ,  qui  ne  sa-       ,  ^  „  . ,       .   «  *  .      . 

»  vaient  que  trop  en  leur  Ûme  que      ^"^  Suidas ,  m  Tp<«>«tt/xxoc ,  ne  lui  domu 
,  '  jM.        L         1  •        nue  la  qualité  de  grammaurien.  et  marque  le 

>»  leurs  propres  débauches  ,  leurs  in-  /^^^  ^/  plusieurs  oui^mges  de  grammaire 
»  commodités  et  leurs  vices  avaient  composés  par  Suétone. 
))  donné  naissance  à  la  guerre  ,  eus-      ^^^  piinios,  cpUt.  XXIV,  lib.  I. 
))  sent  souffert  un  prince  si  entaché      ^c)  Idem  ,  epist.  III.  lib.  II, 

(3ç))  Tiré  .1.  Tacite ,  lih.  LX,  cap,  XXXFII.  C^J  ^^^  »  «P»»''  X^"'  »  ^'^ 

(4^)  Tacitus ,  Histor. ,  lib,  //,  cap,  XXXVII,  [«^  ^^J^»  "^-  ^»  «P»«^-  ^^IV  ;  lib,  X, 

(40  Àutmtr  dune   traduction  française  de  *^P"''  ^CV. 

Tarîte.                                            "^  (/) /rfem,  cpUt.  VIU, /l*. //f. 
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c'est-à-dire  les  privilèges  de  ceux  sent  avec  un  bon  commentaire  , 

qui  avaient  trois  enfans.  On  ac-  ou  qui  entendent  sur  cela  les  le- 

cordaitdifficilement  cette  faveur;  çons  d'un  savant  critique  ,  peu- 

et  Pline  ne  l'aurait  pas  obtenue  v^nt  apprendre  une  infinité  de 

poar  son  ami ,  s'il   n'avait   eu  belles  antiquités.  Tl  y  a  des  gens 

beaucoup  de  créd**  ^  '"  "^^ —  ■"•     '••"  ''*  ^^^ *  -" — --  -— -*  '-  —- 

pénale,  et  s'il  n' 

qu'il  prenait  à  ce     _ ^_.--    -. 

re4a  (g).  Il  était  alors  (h)  gou-  des  débauches  horribles  de   Ti- 

vemeur  de  Bithynie  sous  l'em-  bëre ,  de  Caligula ,  de  Néron , 

pire  de  Trajan.  La  fortune  de  etc.  (E).  On  ne  peut  nier  que  ses 

Suétone  devint   assez  éclatante  recherches  là-dessus  n'aient  été 

dans  la  suite  ;  car  il  fut  secré-  fort  singulières ,   et  qu'il  n'ait 

taire,  de    l'empereur  Hadrien  :  donné  à  sa  plume  beaucoup  de 

— lis  il  perdit  cette  charge  — -  '•"-•*'•-*  •  -'-"♦  --  — -  ~  '^--^  ^-— 

a  l'an  121,  lors  de  la  d; 

plusieurs  personnes  q _^ 

vaîent  pas  eu  pour  l'impératrice  avaient  vécu.  C'était  néanmoins 

les  égards   qu'elle  méritait  (B).  un  homme  de  très-bonnes  mœurs, 

Il  composa  un  fort  grand  nom-  et  d'une  vertu  insigne  (i).  Il  ne 

bre  de  livres  (C)  qui  sont  presque  se  hâtait  pas  de  publier  ses  ou- 

tons  perdus.  Il  ne  nous  reste  que  vrages,   et  il  fallait    l'exhorter 

son  Histoire  des  douze  premiers  à  les  tenir  moins  de  temps  sous 

Empereurs ,  et  une  partie  de  son  la  clôture  de  son  cabinet  {k).  Les 

Traité  des  illustres   Grammai-  meilleurs  commentaires  sur  cet 

riens  et  Rhétoriciens.  Cette  His-  écrivain  sont  ceux  de  Torrentius 

toire  est  fort  louée  par  nos  plus  et  de  Casaubon.   On  les   a  mis 

doctes  humanistes  (D)  :  elle  s'at-  tout  entiers ,  avec  les  notes  de 

tache  "^ ___•„-  —   _r     1 — .-,_• j 

faires 

'  des  empereurs , 

saurait  assez  admirer  la  diligence  de  Suétone  qui  fut  imprimée  à 

avec  laquelle  il  ramassa  une  in-  Lyon  ,  l'an  i556,  in-4®.  (m).  Je 

finité  de  particularités  sur  leurs  ne  saurais  donc  dire  si  George 

actions  et  sur  leurs  inclinations,  de  la  Boulière ,  qui  en  est  l'au- 

II    n'observe  point   l'ordre  du  teur,  a  eu  les  mêmes  égards  que 

temps  ;  et  jamais  histoire  ne  fut  M.  Duteil   (/z).  Celui-ci  a  sup- 

plus  difiërcnte  des  annales  que  primé  des  chapitres  tout  entiers, 
celle-là.  Il  réduit  tout  à  certains 

rlipft  ixénpnmc     Pt  mpf  Pn«jPmKlp  ^'^     *^^f  ^*  P'^^^'^^t  <^  ^^^e  dans  la  rc- 

cners  généraux ,  ei  meiensemoie  marque  (L) ,  cUation  (3i). 

ce  qui  se  rapporte  à  chaque  chef.  (A)  Voyez  la  remarque  (F) ,  cUation  (5o). 

Il  est  fort  serré ,  et  touche  beau*  (^)  Procurée  par  M.   Grœvius.  Elle  fut. 

coup  de  coutumes  etd'ordonnan-  "^'IL^D^'v^dL?  Vaa-Privas ,  Biblioih. 

ces  ,  de  sorte  que  ceux  qui  le  ll-  franc. ,  pag.  446.  La  Croix  du  Hiine.pag. 

118  ,  M  parle  que  de  l'édition  de  Lyon  . 

{g)  royez  les  XclireiXCW  cl  XCYl  du  X^.  i56g. 

livre  de  Pline.  („)  i^  quatrième  édition  de  sa  Traduction 

{h)  Environ  Van  lo^.  de  Suétone  est  éC Amsterdam  ,  Higgi 
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et  a  énerve  ea  plusieurs  rencon-  y^à  perkonorifUMm  mentîonem  fa- 
ites les  phrases  de  Suétone  *  ;  ^''  ^^^'.ff/"'  "  I\¥"*  ^L "  ^*^''"  ^ 
.,        *^.    ,.                   .      I  sa  coniecture,  qu'il  ne  fit  aucune  tt- 

car  il  voyait  bien  que  notre  lan-  tenlion  aux  tëmoîgnases  de  Tacite 

gue  ne  pouvait  souffrir  la  vivacité  dont  il  se  servait  :  car  ?il  les  eût  cou- 

et  la  force  des  portraits  que  Tau-  «idërës  avec    c^uelque  réflexion,  fl 

teur  nous  donne  de  la  débauche  «^t  connu  Misement  quHU  renver- 

tcui  uviM  »*v««%.  -     1  saient  toute  sa  critique  y  et  il  eût  GOft- 

des  empereurs.  Il  ne  taudra  pas  cIq  ^^^  i^  Suëtone  dont  Tacite  a  cë- 

oublier  les  fautes  de  M.   More-  lëbre    les  exploits   ne  pouvait  pas 

fi  /p\  être  celui  qui  n'avait  que  la  chûgs 

^   ''  de  tribun  dans  la  guerre  de  Vitelliiis« 

*  L'auteur  des  Observations  interne)  dans  Joignez  à  cela  que  selon  le  même  Ta* 

la  BibliothémiB  française,  tom.  XKX,  dit  cite,  dans  un  ouvrage  (3)  que  liaret 

qae  la  Boutière  (  c'est  aiosi  qu'U  est  nommtf  ^g  çijg  pi^g    Suëtone  Paalin  ëtait  l'oB 


ai.  uuieu ,  comme  on  pvu^  *«  ▼"«*  «nuro  «u-    -~  — —  — ^ — —  —  w^-~.-,-w  — .  ww..ww.i^. 

Ires  par  les  chapitres  28  et  29  de  la  Vie  de  de  Muret.  Ce  sont  des  fautes  tout4- 

Ntfron ,  qui  sont  traduits  sans  ménagement,  fait  étranges  ,   et  que  néanmoins  01 

Bernard  Duteil,  avocat  au  parlement  de  Pa^  critique  ne  doit  jamais  relever  avec 

rii,  mourut  à  la  fin  de  i(»3,  avantk  Bon-  insulte,  mais  comme  une  chose  qui 

tière.  Suétone  avait,  ditJolyd^à  été  tra-  ^^^^  j^j   ^^^^^  trouver   grâce  auprts 

duit  par  Michel  de  Tours,   Paris,  l5ao  ,  i^„  i««»«..««  ^..^ 1   :i  1   ^  «     •      5i 

i«-4«     i53o    i/i-4°.  des  lecteurs  quand  il  lui  arrive  d'eu 

'^  '  '  *      ^  *  commettre  de  pareilles ,  comme  ceb 

(A)  mis  de  Suctonius  Lenis.  ]  Cela  ««'  inéviUble.  S'il  était  permis  àft 

se  prouve  par  un  passage  que  je  m'en  coniparcr  les  petits  aux  srands ,  je 

vais  copier  :  Inierfuithuic  hello  pa-  "»  appliquerais  ici  la  conclusion  que 

ter  meus  Suetonius  Lenis,  terUœ  de-  J"»te  Lipse  a  tirée  de  cette  mépiÎM 

cithœ  legionis   tribuniis  angusticla-  ée  Muret  i^)  :  Quiddicam?  Non  in- 

t*ius  (1).  On  voit  aussi  là  que  le  père  sectorte,  i^ir  elegantissime^  sed  bond 

de  Suétone  était  tribun  de  la  treizié-  ^«  f^c  scrihU,  Erras  nimis.  SueUh 

me  légion,  et  qu'il  se  trouva  à  la  niusille  Le<is,  tribumis  fuit  ;  noster, 

journée  de  BéJriac ,  où  les  troupes  de  ^<?^*  ^"^-  ^^^  angusticlafius,  id  est, 

Vitellius  vainquirent  celles  d'Othon.  nondiim  senatory  sed  interequiUs: 

Si  Muret  se  fût  exactement  souvenu  "'«  consularis  ,   nec  tenue  usqukm 

des  passages  de  Tacite  fju'il  allègue  ,  ^estisium  confusionis  ejus  quam/a- 

il  n'eût  point  employé  si  mal  sa  scien-  ^'*»  "Oc  mihi  in  transcursu  monitum, 

ce  critique.  Il  avait  trouvé  linus  pré-  «<"»  ut  carpam  (  Fidem  tester) ,  sed 

cédé  d'un  petit  trou  dans  un  manu-  "*  cUro  sub  exemple  doeeam  qukm 

scrit ,  et  là-dessus  il  s'imagina  que  fallax  hœc  crilica  ,  et  ignoscendum 

trois  lettres  s'étaient  perdues;  qu'au  ctiam  nobis  esse ,  si  [abimur iaterdiun 

lieu  de  Linus  il  fallait  lire  Paulinus,  '«  proclit^i  Utd  uid. 
d'où  il  conclut  que  Suétone  l'histo-       Quelqu'un  s'imaginera  peut-être 

rien  avait  pour  père  le  Suétone  Pau-  que  Suetonius  Lénis ,  père  de  Snéto- 

lin  dont  je  parle  dans  l'article  précé-  ne  l'historien,  était  nls  du  Suétone 

cèdent.  Pliai  ego  librum,  qui  cariem  de  l'article  précédent^  mab  ce  serait 

et  tineas  senserat,  in  quo  post  nomen  une  fause  prétention  :  car  si  Suétooe 

Suetonius  foramen   erat  exiguum  ;  eût  été  le  petit-fils  de  ce  grand  ^uer- 

deindè   sequehatur  linus  ,  et  supra  rier  et  de  ce  consul  romain  ,  il  n'eût 


alid  manu  emendatum 
no  autem  legendum  est 


lenis  :  omni'  point  parlé  de  son  aïeul  aussi  simple- 
Paulin  us  :  id  ment  qu'il  en    parle  :  Ai^um  mettm 

enim  ei  uerum  cognomen  fuit.  TeS'  narrantem  puer  audiebam ,  caussam 

tem  in   eam  rem  Jaudabo  Tacitum  , 

qui  fortes  uiri  neque  nomen,  neque  ^^^"^li^*""*""' ^**'''' ''** '^''' ''' 

tùrtutem  tacitam  esse  siuit.  Ejus  enim  (35  ij\„\  ,t  u  W.  /iVw  d»  /'Histoire  de 

et  sœpe  in  Annalibus  ei  in  Agricolœ  Tacite. 

(4)  LipsiUA,  in  Tant.,  Histor.,  !ib.  11^  paÇ' 

(i)  Suétone  4  in  Otlione,  cap,  X.  m.  484. 
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operis  ab  '  interioribus  aulicis  prodl-  tonius  Paullinus  sont  la  même  per- 

fsm  y   etc.  (  5  ).  11  est   très-possible  sonne.  Voici  les  paroles  dé  la  Pope- 

fa*an  historien  soit  assez  mx>deste  lïnière  :  Suétone  Lénis,  père  de  Tran- 

poor  n*insërer  pas  dans^  son  ouvrage,  quille,  décrit  la  Vie  de  L.  Othon,  em~ 

par  occasion ,  les  qualités  glorieuses  pereur,  et  un  livre  des  Préteurs  {10). 

ae  ses  ancêtres  ;  mais  il  n'est  presque  Tout  cela  est  faux. 
pas  possible  que,  faisant  mention  de       Notez  que  Suëtone ,  prenant  le  sur* 

son  ipère-  ou  de  son  grand-pére ,  il  les  nom  de   Tranquillus ,  retint  tout  le 

nomme    tout  simplement ,    et   sans  sens  da  surnom  LerUs ,  que  son  père 

ajoater  la   charge   très  -  importante  aviait  porte.  Mais  on  ne  saurait  dire 

SoîHs  ont  eue.  Notre  Sue'tone  n'a  gar-  la  raison  qui  l'engagea  à  proférer  l'un 
e  d'oublier  le  tribunat  de  son  père  \  à  l'autre  :  il  ne  consulta  peut-être 
à  plus  forte  raison  se  serait-il  souve-  que  son   oreille  ,   que    Tranquillus 
na  du  ^énéralat  de  son  grand-père  :  remplissait  mieux. 
Voccasion  le  demandait  nécessaire-        (B)  Il  perdit  cette  chargç**,^..  lors 
mimt;  car  c'est  à  propos  de  la  ba-  de  la  disgrâce  de  plusieurs  person- 
taille  de  Bédriac  qu'il  a  observé  que  nés  qui  nattaient  pas  eu  pour  Vini" 
son  père  commandait  une  légion  çen-  pératrice  les  égaras  qu'elle  méritait.'] 
dant  la  guerre  d'Othon  et  de  Vitel-  Nous  ne  savons  cela,  que  par  ce  pas- 
lias  :  or  ce  fut  dans  cette  guerre  que  sage   de   Spartien  :   Septicio   Claro 
Suëtone  Paulin  commanda  les  trou-  prœfecto  prœtorii ,  et  Suetonio  Tran- 
pes  d^thon.  quillp  epistolarum  magistro^  multis- 
Un  certain  Sicco  Polentonus  avait  qtte  aliis  qui  apud  Sabinam  uxorem, 
dit,avant  Muret,  que  Suétone  Paulin  injussu   ejus  ,  familiariiis   se    tune 
est  le  père  de  Suétone  l'historien,  egerant  quhui  reverentia  domûs  auli- 
Oatre  cela  il  le  fait  auteur  de  quel-  cœ  postulabat ,  successores dédit  {\i). 
ques  ouvrages  qui  ont  été  composés  Voici  de  quelle  manière  M.  de  Tille- 
par  celui-ci  ;  il  lui  donne  les  livres  mont  a  représenté  le  sens  de  ces  pa- 
ae  Institutione  Ojffîciorum  ;  de  illus'  rôles  latines  :  <c  Adrien  disgracia  en 
tribus  Scriptoribusydeque  Historid  lu*  »  Angleterre  beaucoup  de  personnes, . 
dicrd.  C'est  dans  une  Vie  de  Suétone  »  pour  s'être  conduites  avec  un  peu 

Î[ue  Pighius  a  insérée  dans  ses  Anna-  »  trop  de  liberté ,  sans  sou  ordre ,  à 

es  (6) ,  et  qui  ne  vaut  rien*  Ce  Po-  »  l'égard  de  l'impératrice  Sabine ,  ce 

lentonus  était  secrétaire  de  la  ville  »  que  l'histoire  n'explique  pas  davan- 

de  Padoue ,  au  commencement  du  »  tage.  Suétonius  Tranquillus,    qui 

XV*.  siècle  (7  ).  Vossius  (8)  assure  »  est  sans  doute  l'historien,  perdit 

deux  choses  :  i**.  que  Gesner  prétend  »  sa  charge  de  secrétaire ,  etc  (i^)*  '> 

que  Suétone  Lénis  ne  diffère  point  de  Cela  est  tout-à-fait  judicieux  :  nous 

Saétone  Paulin ,  et  qu'il  était  père  de  verrons,  dans  la  remarque  des  fautes 

Suétone  l'historien  ,  et  auteur  d'une  de  M.  Moréri,  que  tout  le  monde  n'a 

Vie  de  l'empereur  Othon  ;  n°.  que  la  pas  été  aussi  retenu  que  M.  de  Tille- 

Popelinière  débite  les  mêmes  faits,  mont. 

La  Bibliothèque  de  Gesner,  citée  par  (G)  //  composa  un  fort  grand  nom- 
Vossius ,  ne  contient  rien  de  sembla-   bre  de  Uures.  3  Servons-nous  encore 

ble  ;  mais  voici  ce  que  l'on  trouve  des  expressions  du   même  écrivain 

dans  l'Abrégé  que  d'autres  ont  fait  de  (i3}   <c  Suidas .lui  attribue  di- 

cette  Bibliothèque  :  Suétonius  Lenis,  »  vers  ouvrages  qui  regardent  cette 
Suetonii  Tranquilli  pater  ,  Lucii  »  profession  (i/|).  Il  remarque  outré 
Oihonis  imperatoiHs  Vitam  descripsit;  »  cela  au'il  avait  fait  un  livre  sur  les 
itemlibrumde  Institutione obseruatâ ,  »  jeux  des  Grecs ,  deux  sur  les  spec- 
et  librum  Prœtorum {(çl).  On  rCinsiiïVLe  »  tacles  des  Romains,  deux  sur  les 
rien  là  qui  fasse  entendre  que  l'on  ^  ^  PopeUnière,  Histoire  de.  Histoire., 

prétend  que  suétonius  Lénis  et  Sue-  u^.  ri  («t  Mn  pas  F,  comme  cite  Vosùns) , 

pog»  344* 
(S)  Saeion. ,  in  CMgali  ^  can,  XIX.  ^  fii)  JElius  SDartian      in  Vit&  Adriani     eao 

^x^f^  r"^4VA*6          *             '  '  ^*  '^"*^''  ^'  ^*  '"*  ""'  ^"•*  ^  "'****"*  ku^v^ue  Scriptor. 

* (7" Vî^«  Vois.',  lÀidem ,  VH'  804.  ,/"^  Tillemonl,  Histoire  des  Empereurs,  taw.. 

(é)  Voiiu. .  ibidem,  pag.  i35.  "^  W;  ."••  V'  '  **  '  "^L?"' 

(0)  EptUM&e  BibUoth.  Gemeri ,  pag.  769 ,  edii.  (i3)  ^  même ,  pag.  486. 

^xi^  (i4)  Cestrk-^re  cette  de  grammairien. 
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lois  et  les  coutumes  de  Rome ,  un    c^ae    de    remarquer    qu'an   auteur 
sur  la  vie  de  Cicéron  ou  sur  tei    aimeâ  mëdire,  et  qu'il  rapporte 
»  livres  de  la  République,  un  catalo-   mauvaises  aodona ,  non  pas  tant 
M  gue  des  hommes  illustres  de  Rome,   d'apprendre  ce  qui  s'est  passe,  q 
et  les  huit  livres  que  nous  avons    fin  de  nourrir  Phumeur  satirique qai 


M 


B 
(il 


M  de  niistoirc  des  Empereurs.  (^)  11  le  possède.  Une  infinité  de  lecteon 

w  avait  encore  fait  trois  livres  des  se  soucient  peu  qu'un  historien  hm 

M  Rois ,  dont  saint  Paulin  a  depuis  éclater  cette  humeur ,  ou  qu'il  et 

»  fait  un  abre'jçé  en  vers.  {**)  Le  livre  paraisse  exempt  ;  il  leur  suffit  naU 

»  de  l'Institution  des  Offices  eité  par  médise:  ces  gens-là  sans  doute  n'ont 

M  Priscien  peut  être   l'ouvrage  des  pas  le  cœur  bien  tourne ,  et  ont  l'a* 

»  lois  et  des  coutumes  de  Rome.  Le  prit  faux  :  mais  toutes  choses  étant 

»  mdme  Priscien  cite  jusqu'à  huit  egalesd'ailleurs,  je  crois  qu'ils  aime- 

»  livres  de  lui  sur  les  préteurs.  On  raient  mieux  une  histoire  qui  peî- 

»  lui  attribue  un  livre  intitulé  ,  c/e  gntt  ingénument  les  méchans  princes 

»•  Rehut  variis,  oi\  il  traitait  des  cho-  qu'une  histoire  que  la  malignité  de 

»  ses  qui  regardent  la  grammaire.  1  auteur  rendît  suspecte.  Ils  peuvent 

*IC^)  ^°  '^^^^  P^^  u°  assez  grand  donc  se  trouver  d'accord  avec  les 

V  nombre  d'auteurs  qui  ont  aUégué  personnes  de  bon  goût  dans  l'appro- 

»  ses  ouvrages ,    qu'ils  ont  été  tort  nation  de  Suétone.  C'est  un  écrivain 

»  célèbres  parmi  les  Grecs  mêmes,  qui  a  trouvé  l'art  de  prévenir  sor  sa 

»  (^^)  Tertullien  cite  celui  des  Sj^ec-  bonne  foi ,  et  c'est  une  grande  nuur- 

»  tacles ,  {*^)  et  saint  Jérôme  celui  que    qu'il    écrivait     sans    passion. 

M  des  hommes  illustres ,  à  l'exemple  Voyons  quelques-uns  des  timoigna- 

>  duquel  il  a  fait  le  sien»  C'est  appa-  ges  qu'on  lui  a  rendus,  et  commen- 

»  remment  de  cet  ouvrage  que  vient  çoos  par  celui  de  l'éloquent  Politien: 

»  ce  qui  nous  reste  aujourd'hui  de  Uœc  singula  ita  Suetonius  hic  noster 

»  Suétone  sur  les  illustres  grammai-  persecutus  in   sud  Historid  est,  ui 

»  riens ,    poètes ,    et  orateurs.   Il  y  prœter   expiicandi   scientiam ,   quà 

»  mêle  quelques  Grecs,  mais  qui  ont  mirifieè  est  usus ,  etiam  diligentiam 

»  enseigné  à  Rome.  »  nolns ,  fidemque  ^  et  liberlatem  suant 

(D)  Ôette  Histoire  des  douze  pre-  plané  probat^erit*  Nulla  in  his  libris 

miers  Empereurs  est  fort  louée  par  susplcio  est  ffratice ,  nulla  simultatist 

nos  plus  doctes  humanistes ."^  C'est  nihil  studio  aictum  y  nihilsuppressum 

un  tissu  perpétuel  de  faits  choisis  et  metu ,  rébus  ipsis  data  omnia ,  veritaii 

curieux  ,  et  rapportés  d'une  manière  inprimis  serwitum  est,  ut  plané  ap- 

succincte,    sans   digressions,    sans  pareat  ad  perpétuant  magitpossessûh 

réflexions,  sans  raisonnemens.  H  y  nem  (ut  Thucydides  ait)  quam  ad 

rèjgne  un  caractère  de  sincérité  qui  intuitum  hoc  opus ,  pugnamque  prts- 

fait  sentir  ,  sans  aucune  peine ,  que  sentent  comparatum  est,   ifam  qui 

l'auteur  ne  craignait  rien  et  n'espé-  aut  Jœdis  assentationibus ,  aut  nut" 

rait  rien ,  et  que  la  haine  ni  la  flat-  lignis  obtrectatiunculis ,  supra  quam 

terie  ne  conouisaient  point  sa  plu-  res  ipsa  postuZet ,  quasi  servire  nisto- 

me.   11   représente   une   infinité   de  riant  cogunt ,  ii  mini  hand minus  eam 

vices  selon  toute  leur  laideur;  mais  dehonestare  fidentury  atque  ii,  qui 

c'est  sans  faire  connaître  qu'il  aimât  Herculem  ipsum  depingant,  Lyaiœ 

la  médisance ,  et  sans  supprimer  ce  Omphalœ  in  muliebri  et  eroeinatwù- 

qu'il  y  avait  de  bon  dans  les  jperson-   culdfamulantem  (i6) Hane 

nés  dont  il  peint  les  crimes  (  lO) .  Voilà  in  primis  capture  historiens  laudem 

de  grands  charmes  pour  les  lecteurs  débet,  ut  libertate  usus  maximd  in 

de  bon  goût  ;  pour  ces  lecteurs ,  dis-  scribendo  ,     ut    neque    assentationi 

je ,  que  rien   ne  choque  davantage  quasi  obnoxius ,  neque  obtrectationi 

quasi  offensus ,  sedfidei  servisse  ai- 

(■*)  Atuon.,  ep.  19 ,  pag.  466.  q^g  incotruptœ  ueritati  existimetur , 

r'i  P^i  ^'^^'  "^  ^"*^  *"  *^  sen^ile ,  neue  quid  ma- 

r*)Tert.Svee    c  5  p  qî   e  Hgnius deprefiendatur,  sic  Ut nec  uUis 

h)mer...UUprœ/%ig:^i,a.  conditionibus  solicUatus ,  neque  mer- 


(i5)  Fb/es  Bodin ,  Jon/ ^a  Méthode  de  THis-        (16)  PolitUnus ,  prmfa/t,  in  SmtÊomum^Jôlio 
toire,  chap,  IV,  pag.  m.  65.  ">.  b,  3. 
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miuld  cuiquam  auctoratus ,  sed  sui  11  ne  faut  pa8  dissimuler  que  la 
homo  juris ,  rectus ,  atque  intt'epidua  lecture  de  Suétone  déplaît  beaucoup 
aeiuram  in  partent  prwponderet  {i*]) .    à  ceux  qui  veulent  savoir  les  dates 

Tanliim  abest ,  ut  hic  noster   pre'cises   des   ëve'nemens.    Cest   une 

quicquam  uel  metu ,  uel  studio  ad-   chose  qu^il  a  négligée  :   il  n'a   rien 
ductus  y  ivbus  ipsis  detraxerit ,   ut  moins  observé  que  Tordre  chronolo- 
Nen^œ  etiam^  Trajani,  Adrianique   gique  ^  cela  n'était  pas  de  son   plan  ^ 
«iM*  œtatis  imperatorum  vitas  tacere  et  notez  qu'il  est  excusable  d'avoir 
prœoptaverUy  quam  aut  periculosè  choisi  une  méthode  qui  le  dispensait 
de  yituenubus  malè  sentire ,  aut  extol'  de  suivre  cet  ordre-la.  On  avait  assez 
lendo  potentiores  y  pariim  tdderi  li-   d'histoires  où  l'on  trouvait  tout  de 
her  (18).  Joignons  a  ce  bel  éloge  ce  suite  le  régne  des  empereurs,  selon 
passage   de  ^ste  Lipse  :  Suetonium  le  temps  que  chaque  chose  était  arri- 
jTranquUlum  non  injuria  commendo  vée.  C  est  pourquoi  il  ne  jugea  pas  à 
sœpè  juuentuti,  Verha  vides  ?  Para ,   propos  de.  faire  un  ouvrage  de  même 
iisrsa ,  propiia.  Filum  toium  oratio-  nature  ;  il  aima  mieux  s  attacher  à 
nis  ?  Brève  j  nervosum»  Rem  ipsam  ?  faire  connaître  la  vie  des  empereurs 
UUlis  patiter  etjucunda  historia  est  :  et  leurs  personnalités ,  et  rassembler 
«1,  quod  mihi  caput,plena  moris  et  pour  cela  dans  un  chapitre  ce  qui 
dactrincB  antiquœ.  ,  Quis ,   obsecro  ,   concernait  leurs  mariages ,  et  dans 
ritus  publicus  olim  privatusque  fuit ,   d'autres  chapitres  ce  qui  concernait 
guem  velut  de  industrie  non  tangat  ?  leur  éducation,  ou  leurs  amitiés,  ou 
Çuod    munus  ,    quis    magistratus  ,   leurs  bâtimens,  etc.  C'était  choisir  ce 
quem   non  libet  ?    Tangat  et  libet ,   qu'il  y  a  de  plus   pénible  dans  les 
dico.  JYon  enim  explicet  :  quod  insti-  fonctions  de  l'histoire  ;  car  il  est  bien 
tutum  ejus  vetuit  et  ratio  scribendi,   plus  aisé  de  recueillir  les  matériaux 
A.t  viam  tamen  latam  stemit  ad  in-  des  guerres ,   ou   des   autres  affaires 
dagandum  :  et  aures  atque  animum  pubnqnes ,  que  le  détail  du  palais  ; 
imbuU  auditione  aliqud ,  imo  cogni-  je  veux  dire  les  inclinations  et  les 
tione  (iq).  Encore  un  témoin  :  Sue-  actions  particulières'  du  monarque  ; 
tonius  vitas  aliquot  descripsit  Augus-  ce  qu'il  était  en  tant  que  mari,  que 
torum,  Fidem  si  spectes ,  nihil  certius.   père  ,  que  frère ,  que  maître ,  q'u'ami, 
Acumen  scribçntis  si  considères  y  et   qu'amant  j  quels  étaient  ses  dégoûts, 
prudentiam,  nihil  acutius,  nihil  pru-  ses  caprices,  ses  habits  et  ses  repas, 
denfius.   Ferborum,  quantiim  satis    etc.  Je  suis   sûr  qu'un  homme  q^iii 
est  9  adhibet  ;  copiant  autem  rejicit,  entreprendrait  aujourd'hui  l'histoire 
Formulas  fori  et  curia*  omnes  servat  des  papes,  ou  des  empereurs , ou  des 
ùi  loquendo.  Mirificus plané  vir,  et  rois  de  France ,  etc.,  selon  le  modèle 
dignuSf  qui  ab  omnibus  ametur  et   de   Suétone  ,  en  remontant  comme 
legatur  (ao).  Qui  voudra  voir  un  plus   lui  aux  cent  cinquante  dernières  an- 
grand  nombre  de  témoi^ages  n'au-  nées  plus  ou   moins,   trouverait  de 
ra  qu'à    lire    M.    Hanckius    au  1*'.   grandes  difficultés ,  et  que  s'il  réus- 
tome  de  romanarum  Jierunt  Scrip'  sissait  aussi  bien   que  Suétone,  il  se 
toribus  •  page  lia  et  ii3,  et  an  U^.  ferait    admirer,    et   qu'il  passerait 
tome,  page  287  et  a88.  On  peut  voir  pour  un  excellent  auteur  o'anecdo- 
aussill.  Pope  Blount,  à  la  page  io4   tes.  Oh,  qu'un  tel  ouvrage  serait  pro- 
da   Censura  celebriorum  Autorum,   pi^e  à  enrichir  le  libraire  ! 
Biais  il  est  juste  que  l'on  voie  ici  ce        (£)  Il  y  a  des  gens  qui  le  blâment 
que  les  anciens  ont  reconnu  de  la   d'avoir  écrit  tant  de  choses  qui  font 
candeur  et  de  la  sincérité  de  Suétone,    eonnatire  le  détail  des  actions  impu- 

Consultez  la  note  (21).  res de  Tibère ,    etc.  ] 

-,.   .,  Muret  est  celui  qui  a  déclamé  avec 

'^^y^l:t^\fllt  le  plu,  d'éloquence  contre  Suétone,  û 

(xq)  Justns  Lipsius ,  Elector. ,   lib,  II,    cap,  facuit  yContentus  eo  quod  eos  cursXin  perstrinxe- 

Xr/i  ,  P^'  ">.  Bii ,  totn»  I  Operum.  rat,..  Et  de  Suetonio  non  miramur  cuijamiliare 

(ao)  Francisciu  Robortellus ,  m  Litteris  adJoh.  JuU  amare  brevitatem.  Yopiscus,  in  Firmo  ,  pas. 

BofU.  Campegium ,  tom,  /,  de  Popali  romani  Vi-  m.  6^1 ,  tant.  I  Historiae  AM^,  Script.    yojn-U 

tl  «t  Victu  pnmmissii,  aussi  in  Probe  ,  pag.  63j)  ,  on  il  le  met  parmi  1er 

(ai)  Suetonius  TranquilUts ,  emendatissimus  et  historiens  qui  non  tam  diserti  cpiàm  Tcrl  mtmo- 

candidissimm  scriptor  Antonium    et  Vindicem  riae  (rw  j«t<w)  Iradiderunt. 
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ce  sujet-la ,  et  il  en  Tint  jusqu'i  dire  parler  c{a*en  ^f/éninlf  et  arec  des 
que  la  lecture  de  cet  historien  est  au«st  marques  de  baioe.^  Bodin  avait  d^à 
a  craindre  pour  les  jenoes  gens  que  fait  cette  obserration ,  pour  mettre 
celle  des  vers  de  Catulle  et  de  fliar-  Tacite  au-dessus  de  Soëtone ,  qu'il 
tial.  Rapportons  tout  cet  endroit  de  reconnaît  d^ailleurs  moins  blâmable 
la  haransue  qu'il  prononça  dans  le  que  Lampridius  :  Hoc  fortaasU  im- 
collège  de  Rome ,  le  4  de  novembre  probari  potest  (  Suetonius)  qubdfœ- 
i58o.  Ai  Suetonium  S.  Hieronymup  diêêima»  fumsque  prificipum  Ubimnes 
laudat.    Magnum  testimonium  ,    si  nimis    studiosè    corueetatur ,    quas 
laudat.  Non  enim  sanciUmUs  tantiim  Corn»  Tacitus  omûit»  Sed  inêo  ge- 
Uieronymu» ,  ted  et  eruditione  etju-  ntre  longé  a  Lampridio  superatur,  it 
dicio  prwêtitU.  Quomodo  igitur  tau"  enim  lot  portenta  novanun  volupta- 
dat  ?  Eddem  lihertate  scripsisse  eum  tum  ah  Hetiogabtdo  infecta  deseri- 
ait  Cœgarum  Vitas^  qud  ipsi  t^hrerunt.  bit ,  ut  non  magis  ea  narrare ,  quàm 
Non.  magna  laus ,  si  laus  est  r  sed  unUuique  ad  imitandum  proponen 
ego  laudem  esse  non  puto.  Quid  enim  uideatur  (93).  Mais  Bodin  et  Muret 
laudis  habet ,  ciim  Cœsares  in  summd  n^oubliaient-ils  pas  la  différence  qui 
licencia  aique  impudentid  uixerint ,  se  trouve  entre  Fauteur  d'une  histoi- 
orationisturpitudine,ipsorumJlagitia  re  de  IVmpire,  et  Tauteur  d'une 
fFqudsse,  quœque ilU perpetuis  tene^  histoire  de  l'empereur?  Celui-là  ne 
bris  operienda  ptUrarant ,  ea  nudis  doit  toucher  que  lëgcrement  au  do- 
et  prœteirtatis  verbit  in  lucem  et  in  mestique  du  prince  ;  il  ne  doit  snère 
aspeetum  hominum  protulisse  ?  Ita-  parler  des  rois  qu'en  tant  qu'ils  in- 
que  nihil  apiid  Suetonium  fréquent  fluent  dans  les  aifaires  générales  de 
iiiis  legas^  quhm  exoletos,  et  spintrias  Tétat.    Mais    ceux    qui    composent 
et  ceUarios  ,   et    nubentem  Neroni  l'histoire  de  la  personne  d'un  monar« 
tSporum,  Doryphoro  Neronem  ;  c^o-  que  se  doivent   arrêter  principale- 
ces  efiam,  71M»  i/i  i//M,/Za^i<iM  mise-  ment   â    ses    actions    domestiques. 
rinty  quasi  hœe  scire,  posterorum  Voilà    pourquoi    Suétone   s'est  cm 
interesset  :  quorum  commemùrtttione  obligé^  plus  que  Tacite»  à  insister  sur 
non  scriptorum  modo  y  sed  ipsas  chai*'  les  personnalités  des  empereurs.  Ou- 
tas  erubescere  oportebat  ;  ckm  hœc  tre  cela  l'on  peut  assurer  <{u'il  n'est 
intérim  ita  subtiliter  ac  particulatim  pas  vrai  que  Tacite  se  soit  conduit 
persequitur^  ut  docere  i^oluisse  uidea-  de  la  manière  que  les  censeurs  deSué- 
tur.  In  Tacito  nUiil  simile  reperias,  tone  rapportent.  Il  exprime  en  ter- 


f^opiscos  igitur,  et  l'autre.  Nous  en  pourrions 
SpartianoSy,  et  Lampridios,  et  ejus^  juger,  si  nous  avions  toute  son  His- 
modi  yitarum.  scriptores  Suetonius  toirc  de  Caligula.  La  remarque  de 
emineaty  illd  se  jactet  in  auld;  Iioc  Muret,  que  le  public  n'a  que  faire 
ceteris  melior ,  quod  œtatis  beneji-  de  savoir  tout  ce  détail  de  la  débau- 
cio ,  meliiis  quhm  ilLi  latine  loquitun  che  des  empereurs ,  prouve  trop  \  car 
ad  Taciti  quidem  gloriam  aspirare  y  on  lui  répondra  qu'il  n'importe  point 
aut  se  cum  eo  conferre  si  voluerity  au  public  de  savoir  les  particularités 
omnium  einidltorum  convicio  vapula'  que  Tacite  nous  raconte  touchant 
biu  Equidem  quod  ad  me  attinet ,  igrippine ,.  qui  provoquait  à  l'inces- 
Suetonii  lectionem  non  minus  quhm  te  son  propre  fih.  Qu'avons-nous  af- 
Catulli  aut  Martialis  adoleseentibus  faire,  lui  dira-t-on,  du  Lascii^a  oscu- 
perniciosam,  etiam  conjirmatœ  œtatis  la  et  prœnuntias  Jlagixii  blanditias  « 
viris  peiiculosam  puto  (aa).  Prenez  que  l'on  trouve  dans  Tacite  (5i5)? 
garde  c^u'il  fait  une  opposition  en-  Vous  devez,  ou  condamner  c^lf bis- 
tre Tacite  et  Suétone ,  afin  de  mon- 
trer que  Tacite  n'a  point  mérité  de  (aS)  Bodin,  Method.  hutor.»  eap.  IV ,  pag, 
blâme  vu  sa  précaution,  ou  de  sup-  "'^S.  . ,  r  .  • 
primer  ces  impuretés,    ou  de  n'en  J^t^'f^f"" ''^  «~lf '^î  2L  <SS^' 

*                                  *                '  I  hutoire  de  l  empire   romain ,  et  que  2MieUMiA 

(aa)  Moretu» ,  oral.  XVII ,  vol.  II,  pag.  Un ,  ^^^rivait  la  vie  des  empereurs. 

348 ,  êdiU  Lips, ,  167a ,  in-8».  (a5)  Tacil. ,  Annal.,  lib.  XÏK,  cap.  II. 
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toried ,  oa  absoudre  Suëtone ,  et  re-  vais  allëguer  peut  serrir  ici  de  con- 

coonattre  que  leurs  fautes  ue  difie-  fîrmation.  Uempereur  Commode  ex- 

reut  que  du  plus  au  moins.   Notez  posa  aux  bétes  un  homme  qui  ayait 

qu'Érasme,  dont l'autoritë  doit  bien  lu  la  Vie  de  Caligula  composée  par 

valoir  celle  de  Muret ,  ne  juge  pas  Suétone  j  et  il  en  usa  ainsi  â  cause 

que  la  description  des  infamies  des  qu'il  était  né  le  même  jour  que  Ca- 

empereurs  dont  Suétone  a  écrit  This-  ligula  (97).  D'où  nous  pouvons  con- 

toire  soit  inutile  au  publie    11  croit  dure  qu'il  prenait  plus  d'intérêt  à 


sentir  du  repos ,  s'il  considérait  que  guence  d'un  intérêt  dont  les  raisons 
sa  mémoire  serait  un  jour  aussi  étaient  si  frivoles  il  exerça  tant  de 
exécrable  que  l'est  aujourd'hui  celle  cruauté  envers  un  lecteur ,  il  est  fa- 
d'an  Caligula  et  d'un  Néron.  Ce  fut  cile  de  comprendre  que,  pour  rien 
dans  la  vue  du  bien  public  qu'il  tra-  du  monde,  il  n'aurait  voulu  que  l'on 
Tailla  4  une  édition  de  Suétone  et  le  traitât  comme  Suétone  a  traité 
dSm  antres  historiens  qui  nous  ont  Caligula.  Il  est  donc  vrai  que  les  ty- 
laissé  le  détail  des  actions  abomina-  rans  ne  veulent  pas  que  leurs  infa- 
bles des  empereurs  romains.  Citons  mies  soient  connues.  Il  est  donc  vrai 
ses  paroles  ;  elles  représenteront  sa  que  Suétone  les  peut  inquiéter ,  et 
pensée  plus  amplement,  et  plus  for-  leur  faire  craindre  qu'un  jour  leur 
tement  que  je  ne  l'indique  :  Ex  bonœ  mémoire  ne  soit  aussi  exécrable  que 
fidei  seiiptoribus  super  alias  innume-  celle  des  empereurs  dont  il  étale  les 
ras ,  hœe  prœcipua  capitur  utilitas ,    débordemens. 

qu6dnonaUaresœquè,pelbonarum  PoHtien,  plusieurs  années  avant 
regum  ammosad  res  cum  laude  ge-  Érasme ,  avait  soutenu  que  les  impu- 
nsndasaccendityueltjrrannorumcw  licites  et  les  cruautés  décrites  par 
piditates  cohiùet  ac  refrénât^  dum  Suétone  pouvaient  servir  à  faire 
utrique  cernunt  horum  litteris  suam  aimer  les  vertus  contraires,  et  il  allé- 
vUamomnem,mox  in  totms  orbis  ,  gua  la  conduite  des  Lacédémoniens , 
imo  seculorum  omnium  theatrum  q^j  p^^^  f^j^g  1^^^,.  Pivrogncrie  à 
producendam,  et  quidquid  nuncvel  \^^^^  enfans,les  régalaient  du  specta- 
in  abdUo  patrant ,  t^el  ascito  Juco  ^le  de  l'ivresse  de  leurs  esclaves.  Li- 
proBtmunt ,  vel  metu  dissimulari  co-  gez  ses  paroles,  vous  y  trouverez  aussi 
gunt  ueriiis  qdam  ignorari ,  paulb  j^  conduite  d'un  musicien ,  qui  pour 
post  eUrissimâ  in  luce  sub  oculi  som-  ^jeu^  instruire  ses  disciples  leur 
nium  traducendum  ;  cum  jam  metu  faisait  entendre  des  gens  qui  chan- 
pariterac  spe  libéra  postenta s ,  nec  uient  très-mal  :  Sed  neque  aut  obs^ 
ullo  corrupta  studio,  magno  consensu  cœnitatis  apud  kunc  quisquam^  aut 
reetèfactis  applaudet,  panque  liber-  çrudelitatis  exempla  refomiiJet,  Si- 
tate  hts  diuersa  explodet  exsibilabit-  qui^„i  ^t  Lacedœmonii(  ut  est  apud 
que.  Nec  enim  arbitrer  quenquam  plutarchum  )  sotiti  etiam  sunl  per 
tyrannum  SIC  penilùs  omnem  homims  f^stos  dies  benè  potos  seruos ,  atque 
sensum  exuisse,  utuitam  sibi  jucun-  ^y.  ^^  parum  sut  compotes  quos  illi 
dam  ducat ,  si  norit  suum  nomen  ^^t»T(tç  wocabant ,  ostendere  inter 
apud  posteras  omnium  œtatum  ac  conuit^ia,  atque  illo  pacto  docere 
nationumytamint^isumetexecrabile  adulescenuis ,  quantum  in  se  mali 
fore,  quhm  est  Neronis ,  Caligulœ ,  ebrietas contineret.  Et  Thebanus  Gis- 
Heliogabali,  Commodi,  ad  quorum  rnenias  (nS)  bonos^uxtamafosquetibi- 
mentionem,  ceu  portentorum  venus  cines  discipulis  ostendens ,  hoc  modo  , 
quhm  principum ,  nemojam  non  des-  ^iebat,  cancre  oportet,  illo  non  opoi" 
puU,  non  abominatur,  non  détesta-  tet.  J^idelicet  collatœ  uitUs  virtutes  , 
tur  (^6).  Un   exemple  que  je  m  en 

xSi'j^  (aB)  tlfalUutdtn  bmeaiw. 
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magis  aliquantb ,   quant  si  seonUm   elle  est  digne ,  et  qu'il  crut  que  cela 
inspexerisj  dilucescunt  (29).  pourrait  repriraer  la  brutalité  un 

M.  de  Tillemoat  a  juge'  comme   lour  il  venir.  Il  est  certain  que  lai  et 
Muret.  {**)  On  cite  de  saint  Jérôme .  Lampridius   inspirent  plus  d^afer- 
dit-il  (3o) ,  que  Sudtone  ce  est  aussi   sion  et  plus  d'horreur  pour  les  prin- 
»  libre  et  aussi  infâme  dans  sa  nar-   ces  dont  ils  dëcriTenthûdëportemens 
»  ration  que  les  princes  dont  il  fait   abominables^  que  ne  le  font  les  histo- 
M  rhistoire  Tétaient  dans  leur  vie  :  en    riens  les  plus  prudes  et  les  plus  gra- 
»  quoi  il  dément  les  éloges  que  Pline   res.  Disons  enfin  que  M.  deTillemont 
»  lui  avait  donnés  :  C*)  et  il  a  mérité   ne  s'est  pas  assez  servi  de  son  juge- 
»  qu'on  dise  de  lui  et  de  Lampride  ,   ment,  lorsqu'il  a  voulu  combattre 
»  qu'ils  apprennent  les  plus  grands  par    des    conséquences    vagues   et 
9  crimes  en  les  rapportant.  »  Je  ne   tout-à-fait  incertaines  le  témoigna- 
saurais  lui  passer  toutes  les  parties   ge  précis  et  formel  de  Pline  le  jeune, 
de  cet  arrêt  de  condamnation  ;  car   Tenons-nous  en  à  ce  témoignage  de 
je  suis  trés-persuadé  que  Suétone  a    l'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  ee 
pu  écrire  de  cette  manière ,  sans  dé*  siécle-là  ;  et  qu'on  ne  me  d^e  pu 
mentir  les  éloges  que  Pline  lui  atniit   qu'il  l'a  rendu  dans  une  lettre  où  il 
donnés,  Pline  a  dit  que  plus  il  le  con-   demandait  une  grâce  pour  Suétone. 
naissait,  plus  il  r aimait  h  cause  de  sa    Je  sais  bien  qu'en  telles  rencontres 
probité^  de  son  honnêteté,  de  sa  bon-   on  use  de  flatterie;  mais  ne  voit-oa 
ne  conduite ,  de  son  application-  aux   pas  que  Pline   assure  dans  la  même 
lettres   et  de  son  érudition  (3i).  La    lettre   qu'il  y  avait  fort  long-temps 
manière  dont  Suétone  a  particula-    que  Suétone  était  lié  avec  lui  d'une 
risé  les  débauches    des    empereurs    amitié  très-étroite  ?  Ce    n'était  pas 
n'est  nullement  une  preuve ,  ni  qu'il    un  mensonge:  car  d'autres  lettres  de 
aimât  les  impuretés ,  ni  qu'il  se  ])lût    Pline  font  voir  (|ue  cela  est  vrai.  Ce 
à  les  décrire ,  ni  qu'en  général  il  j   commerce  étroit ,  cette   fsmiliarite 
eût  rien  à  désirer  à  sa  probité  et  à   de  Suétone  et  de  Pline  n'aurait  pas 
son  honnêteté.  Cela  fait  voir  seule-   duré,  si  Suétone  n'eût  pas  été  tel  que 
ment  qu'il  était  fort  ingénu  et  fort   Pline  le  représente.  J'ajoute  qu'il  ne 
sincère ,  et  quHl  croyait  qu'un  histo-    reste  point  d'auteurs  qui  donnent  la 
rien  doit  représenter  naïvement  et    moindre  atteinte  à  la  vertu  de  Saé- 
fidèlement  tout  ce  qu'il  a  pu  déter-    tone  ;  car  il  faut  compter  pour  rien 
rer  de  véritable:  et  pour  peu  qu'on    ce  que  Domitius  Caldérinus  ,  grand 
se  connaisse  à  aeviner  le  caractère    hâbleur  (Sa),  a  débita.  Lisez  ce  passa- 
des auteurs  par  leur  manière  d'écri-    ge  :  Sinisteriora  qucedam  de  Suetonii 
re,  on  peut  juger  que  celui-ci  ne    moribus  consectatur,  MarU,  nescio 
faisait  que  suivre  sa  sincérité  et  son   cujus ,  testimonium  eitans.  IVo»  enim 
ingénuité  naturelle ,  et  qu'il  ne  cher-    adulescenteis  ipsum  meminimus  au- 
chait  point  l'amusement  ou  le   di-    dire  Domitium,  eian  diceret  haben 
vertissement  de  son  cœur.  On  doit    se  peculiarem  Marii  Rustici  librum , 
même  présumer  qu'il  eut  en  vue  de    quem  cœteris  ineognitum,  secum  de 
punir  le  crime  autant  qu'un  histo-    Gallid  attulisset,  qui  tamén  codex,  ne 
rien  le  peut  punir,  et  de  châtier  la    extincto  quidem  lUo,  nunquhm  com- 
jnémoire  de  ces  monstres  d'hommes   paruit,  Atque  ego  quidem  studio  in- 
en  la  transmettant  aux  siècles  futurs,   cosniti  nuniseriptoTis  ineensus,  etiam 
chargée  de  toute  l'exécration  dont   adipsius  DomitU  parentia  Benaci  la- 

eus  accolas  aeeessi ,  omnemque  qus 
(a9)PoUUanu»,pr«/.  in Saetoninm,/o«oft 5.  Uhrorum  suppellectilem  SCTUtatUS  , 
(*»)  Vots.  H.  lut.  l.i.c.  3i  p.  166.  Marium  eerti  hune  rustieum  inueni 

(3o)  ''"'"s?**"*'  Histoire  des  Emperettri ,  tom.     nusquhm  (33). 

rTfl^W.', ..  Plut, ,  c.  a8 ,  rx^.  5i .  a.  ,  Mettons  ici  1»  réflexion  qne  la  Mo- 

OOTiUemont,  Zàm.W,p^.486.£«paro-   Ae-lc-Vayor  a  faite  sur  Pinvective 

les  de  Pline ,  epistoiâ  XGV ,  lib.  X,  sont  :  Sue-    de  Muret  :  «  11  serait  a  souhaiter  , 

tonium  Tranquillum ,  probissimam ,  honestisû-  tr                    ttt                                    ic\ 

ptam ,  ernditissimum  virum ,  et  mores  ejus  sequu-  (3»)  f[^ojre% ,  tant,  tr,  pag,  3x1 ,  remanfue  (C) 

tus  et  studia ,  jompridem  ,  domine ,  in  contaber-  *^  V article  CALPMiiro*. 

nium  adsumsi  :  tantbque  nugis  deligere  coepi ,  (33)  Politlamiu  ,   in  prmfat,   ad  SiicCoaiu»r 

^uant6  hune  proptks  tospexi.  folio  h  5. 
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n  dit  Muret,  que  nous  n'eussions  point  sures  qui  ont  fait  échouer  icelle  des 

»  appris  tant  de  débauches   et  tant  Pazzi  et  plusieurs  autres, 
j»  de  vices  honteux  qu'ont  pratiques        (F)  //  ne  faudra  pas   oublier  les 

»  les  Tibère  ,  les  Néron  et  les  Cali-  fautes  de  m.  Moréri.  3  I.  Le  père  de 

9  gala.  Ce  sont  des  ordures  qui  font  Sue'tonen'e'tait  pas  tribun  de  la  troisiè- 

»  presque  rougir  le  papier  sur  le-  me  Ze^ion ,  mais  de  la  treizième.  II. 

m  quel  Suétone  nous  le  représente.  La  qualité   de  secrétaire  d'état  est 

»  Et  si  ce  que  dit  un  ancien  est  vë-  trop  forte  pour  Suétone  ;  il  n'y  a 

»  ritabb   C")  >  qu'il  n'y  ait  guère  de  nune  apparence  qu'il  ait  jamais  eu 

»  différence  entre  celui  qui  décrit  un    tel  emploi  ;  sa  charge  ressem- 

»  de  semblables  infamies  avec  soin  blait   sans  doute  à   celle    de  ceux 

»  et  celui  qui  les  enseigne,  à  grande  qu'on  nomme   aujourd'hui  sécrétai- 

»  peine  pourrons-nous  excuser  Sué-  res  du   cabinet,    spartien    l'appelle 

»  tone  de  s'en  être  acquitté  de  la  fa-  magistrum  epistolarum  (87)  :  il  par- 

»  çon  qu'il  a  fait  (34) Mais  la  ainsi  selon  le  style  de  son  temps  , 

»  comme  nous  avons  déjà  répondu  si  nous  en  croyons  le  docte  Gutné- 

»  à  de   semblables  objections  dans  rius ,   qui  soutient  que  le  magiste- 

K.  d'autres  sections   que  celle-ci,   y  rmm  e^ûto/arum  ne  fut  créé  qu^près 

»  a-t-il  un  seul  de  tous  les  historiens  l'empire  d'Hadrien  (38).  III.    Il   ne 

»  de  nom  qui  ne  soit  coupable,  s'il  fallait  pas  dire  que  Suétone  perdit  sa 

»  lai  faut  imputer  à   crime  d'avoir  charge  h  cause  de  quelques  privautés 

»  représenté  les  méchantes  actions  qu'il  aidait  auec  V impératrice  Sabine. 

»  qui  font  la  plus  grande  et  souvent  Cette  expressiou  insinue  trop  claire- 

»  la  plus  considérable   partie   de  sa  ment  je  ne  sais  quelles   idées  de  ga- 

»  narration  ?  L'Histoire   Sacrée  mê-  lanterie,  qui  ne  sont  point  contenues 

»  me  ne  nous  fait-elle  pas  voir  des  dans  les  paroles  latines  de  Spartien  , 

»  parricides ,  des  incestes  ,  des  ido-  le  seul  auteur  qui  nous  apprenne  la 

»  latries  et  mille  autres  profanations,  disgrâce    de  Suétone.   On  a  vu  ci- 

»  parmi  ses   meilleurs  exemples  et  dessus  (39)    comment  il    s'énonce. 

»  ses  plus  saintes  instructions  (35)  ?»  M.   M(»réri  (4o)  le  cite  après    avoir 

11  est    difficile  de  bien   répliquer   à  débité      c{ue     l'empereur    Hadrien 

cette  remarque  ,  et  je  voudrais  bien  découvrit   quelques  galanteries   que 

savoir  ce  qu'aurait  pu  dire  contre  Sabine  avait,  et  qu'il  la  fit  empoison- 

cela  le  scrupuleux  Tillemont.  Il  au-  ner.  Il  est  faux   que  Spartien   dise 

rait   sans  doute  allégué  des  choses  cela  ;  et  bien  loin  qu'il  fasse  enten- 

bien  spécieuses  y  mais  dont  on  aurait  dre  que  •  ceux  qui    perdirent   leurs 

pu  inférer  que  le    plus  ancien  de  emplois  avaient  été  les    galans    de 

tous  lei  historiens  et  celui  qui  ayait  l'impératrice  ,    il  donne  à  connaître 

le  plus  de  lumières ,  vu  qu'il   écri-  clairement    qu'ils  l'avaient    traitée 

vait  par  inspiration  ,  ne  devait  ja-  avec  mépris.   M.  de  Sauraaise  s'est 

mais  parler  des  filles  de  Loth  ;  ear  ,  étonné  justement  que  l'on  n'ait  pas^ 

dira-t-on  ,  c'est  enseigner  indirecte-  fait  attention  à  ces   paroles   injussu 

ment  l'inceste  dans  des  circonstances  ejus  ,  qui  marquent  que    la  raison 

tout-à-fait    Creuses.   On  inférerait  pour  laquelle  ces  gens-là  perdirent 

aussi  des  raisons  de  cet  auteur  que  leur    charges   fut  que   sans  l'ordre 

l'histoire  en  général  est  condamna-  d^  Hadrien  ils  s'étaient  donné  auprès 

ble  (36) ,   et   qu'on   eut  grand  tort  de  l'impératrice  un   trop  grana  air 

de  publier  dans  Paris  le  procès  de  la  de   hauteur    et  de  familiarité  (4i)< 

dame  de  Brinvilliers  ;  et  que  la  rela-  Si  leur  faute  avait  consisté  dans  quel- 
tioB  des  conjurations  est  une  chose 

à    proscrire,    puisque    l'on    y   peut        (3'7)^«rtiaim8,  in  Adriano,  cap.  XI,  pag. 

apprendre  l'art  de  former  des  con-  "*•"**     ,    .       ,««..«     .     » 

8pirations,et  d  éviter  les  fausses  me-  |^\  j'„  ^^  jyt  ^,  ^,  ^38. 

n  P«Hutt  âbest  à  docente  qui  UlU  namt.  (^9)  ^«"^  '«  remarque  (B). 

p4)  ï*  Motbe-le-Vayer  ,  Jogement  sur  les        (4o)  -^^  '»<'*  Sabine. 
pruicipaax]Historieiu,  pag.  a3o  au  III*.  tome  de        (4i)  Quiimpudicamfamiliaritatem  inlelUgtmt^ 

ê€M  CÈm^res,  iiHis.  rue  Uli  multitmjalluntur,  ne  taie  tfuiafuamcogi- 

(35)  Le  mime,  pag,  a3i.  tarent,  poterat  per illtu  duos  voces  Jieri  injnssa. 

'(3Q  CSoM^m  eemie  dessus,  remarque  (E)  de  «jus,  si  dUigentuupaulb  attendissent,  Sabnasiiu, 

Vartiele  Se  o»ci  (Catberine)  pag.  373.  in  Spart.  Adr. ,  cap,  XI ,  pag,  m.  lob. 


556  SUÉTONE. 

que  intrieue  d'amour»  rhistorien  meurs.  Son  chagrin  la  rendait  gron- 
n*eût  pas  ait  injustu  ejus  ;  car  quelle  dense  et  insupportable  ;  mais  comme 
impertinence  ne  serait-ce  pas  que  de  on  savait  que  Pempereur  la  m^pri- 
dire,  l'empereur  ôta  leurs  cnarges  sait,  et  ne  se  souciait  guère  qu'on  la 


ne  sans  qu'il  le  leur  eût  commandé  ?  ane  disgrâce.  L'antre  fiiit ,  que  H. 
Ne  serait-on  pas  extravagant  si  l'on  Biorëri  débite  sous  la  citaflbn  de 
supposait  qu'en  quelques  rencon-  Spartien  ,  se  trouve  réellement  en 
très  il  donna  de  pareils  ordres  ?  Ne  quelque  manière  dans  cet  auteur  ,, 
me  répondez  pas  que  d'autre  côté  oabina  uxor  non  sinefabuld  veneni 
Ton  serait  extravagant  si  l'on  sup-   dati  ab  Adriano  defuncta  est  (46) , 

S  osait  qu'il  ordonna  quelquefois  c'est-à-dire  Sabine  mourut,  et  ce 
'être  incivil  envers  Sabine  :  cette  ne  fut  pas  sans  qu'il  courût  «quelque 
supposition  est  très  -  bien  fondée,  bruit  qu'elle  avait  été  empoisonnée 
Nous  savons  qu'il  traitait  sa  femme  par  Hadrien.  Mais  M.  Mor^  ne  lais- 
comme  une  servante  (4^)  ;  d'où  il  se  pas  de  se  tromper  ;  car  il  veut 
est  aisé  de  conclure  qu'il  permettait  que  la  découverte  des  galanteries 
â  ses  officiers  de  la  traiter  durement  ait  été  cause  de  l'empoisonnement  de 
et  très-inci vilement.  Mais  il  y  avait  cette  dame  ;  et  cela  serait  très-faux, 
des  bornes  en  tout  cela  ;  il  ne  le  quand  même  on  lui  passerait  qu'au 
permettait  pas  toujours  j    il  ne  le   temps  de  la  disgrâce  de  Suétone  on 

Ïtermettait  qu'à  certaines  gens  ,  et  il  découvrit  des  §^uanteries.  Il  se  passa 
eur  marquait  jusqu'où  cette  per-  bien  seize  ans  entre  la  destitution  de 
mission  se  pouvait  étendre.  Les  per-  ce  secrétaire  et  la  mort  de  l'impcra- 
sonnes  qui  perdirent  leur  emploi  ne  trice  (47)«  ' 


son    de  la  disgrâce ,    et  qui  exclut  posa  la  Vie  des  douze    Césars 

en  même  temps  tout  soupçon  de  Pline  le  jeune  le  pria  de  ne  tarder 
galanterie.  M.  do  Sanmaise  (4^)  dévc-  plus  de  publier  cet  ouurage  «  liù 
loppe  parfaitement  bien  ce  petit  mys-  auouant  qu'il  le  trouvait  si  achevé  , 
tère.  Ce  qu^il  dit  contre  ceux  c[ui  qu'en  le  voulant  polir  davantage  il 
veulent  trouver  ici  des  galanteries  (48)  ne  faisait  que  l'tiffaiblir.  Il  y  a 
pouvait  être  confirmé  par  une  rai-  là  bien  des  fautes.  IV.  On  n'a  aucune 
son  à  laquelle  il  n^a  pas  pris  garde,  preuve  que  la  disgrâce  de  Suétone 
Spartien  immédiatement  après  aiou-  lui  ait  inspiré  l'envie  de  travailler 
te  que  Sabine  aurait  été  répudiée  à  pour  le  puolic  V.  Il  y  a  donc  beau- 
cause  de  sa  mauvaise  humeur ,  si  coup  de  témérité  à  marquer  préci- 
son  mari  eût  été  d^une  condition  sèment  qu'elle  le  détermina  à  tra- 
privée  ,  Uxorem  etiam  ut  moro-  vailler  à  l  Histoire  des  douze  Empe- 
'  sam  et  asperam  dimissurus  (  ut  ipse  reurs  ;  car  comme  il  a  fait  beaucoup 
dicebat)  si  priualus  fuisset  (44)  :  de  livres,  il  aurait  pu  composer 
pas  un  mot  d'infidélité  conjugale  ,  pendant  sa  disgrâce ,  sans  que  nous 
ni  d'aucune  galanterie  (4<^)'  Inférons  pussions  conclure  qu'il  composa  un 
de  là  que  les  officiers  déposée  n'é-  tel  et  un  tel  ouvrage.  VI.  Personne 
talent  coupables  que  d'avoir  brus-  ne  sait  quels  sont  les  livres  qae  PUne 
que  Sabine  dans  ses  mauvaises  hu-  le  jeune  l'exhortait  à  publier.  Pour- 
,,,-_.             o  ..      .            ,       ....  quoi  donc  assure-t-on  qu'il  l'exhorta 

(4a)  "^V*'  uxor  Aabma  dum  propè  tervilibus  '■                                                  '• 

injuriisqjj^citur ad mortemvoluntariam compulsa  (46)  Spartianus  ,    in   Adriano,  cap,    XXI F", 

est.  Aurelius  Victor  ,  in  Adriano.  P*^-  3o4* 

(43)  Salmasins ,  in  Spart. ,  Adr. ,  cap,  XJ^  P^»  (4?)  ^V^^  Tillemont ,  Histoire  des  Empereurs, 
m.  loa.  tant,  II,  pag.  4^8  et  45o. 

(44)  Spartianus  ^  m  Adriano ,  co^.  XI  ^  p,  loa.  n%)  Voila  un   il   mal  placé.    On  dirait  que 
(^  Réfulet  par-la  las  fables  que  Brantdme  a    M.  Moréri  pre'tend  aue  Pline  polissait  étoffai-^ 

de'bit/es  contre  Sabine^auI*^,toin9  des  Daime»  f^ê.'    blissait  l'ouvrage  ne  Suétone.  Celte  faute  a  éi» 

Uotes ,  pag,  I  x8«  corrigée  dans  les  éditions  de  Hollande.. 
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à  publier  les  douze  Césars  ?  VH.  Il  s'unit  h  l'église  romaine^  Ceux 
faut  bien  aider  à  la  lettre  pour  pou-  ^^i  comme  lui  avaient  secoué  le 
voir  dire  qu  il  auoue  au  il  les  troU"  ^  ly  m  .  . 

uaUacheués,   Cela  suppose  qu'il  a  Joug,  1  élurent  pour  letfrpatnar- 

dëdaré  qu'il  les  avait  lus  ,  et  cette  che  et  1  envoyèrent  à  Rome,  oU 
supposition  n'est  pas  nettement  con-  le  pape  Jules  III  Jui  confirma  le 
forme  à  ce  passage  :  Patere.me  ui-  patriarcat,  en  i552  (b).  Sulacba 


venait  de  dire  ce  que  M.  Moréri  a  sius  ,  avec  la  lettre  que  ces  nes- 

citë:  Perfectum  opus  absolutumque  ^^^iens  écrivirent  à  Jules  III  , 
est;    nec  jam  splendescit  lima ,  sea  ^  .        ^  .  ,,,' 

atteritun  Mais  que  sait-on   s'il  ne  po^f  ^^  prier  de  confirmer  1 6- 

disait  pas  cela  sur  un  prëjugë  d'ami?  lection    qu'ils   avaient  faite  de 

VIII.  En  tout  cas,  s'il  était  vrai  que  Sulacha ,  et  pour  lui  demander 

IS»TqJ?à?i'S^^!reflitraU  <»«  P-'-^^'î  -"*-  uae  famille 
nés-faux  que  Pline  le  jeune  eût  pu  q^^  conservait  depuis  long-temps 
se  plaindre  de  sa  lenteur  à  la  pu-  le  patriarcat  (c).  Ce  fut  le  sujet 

blier  (5o)  j  car  sans  doute  il  lui  de  leur  division  :  plusieurs  d'en- 
écrivit  cette  lettre  sous  l'empire  de  ^  ^         g^ 

Traian.    Or  Suétone  ne    perdit  sa       ,,1  ",  *»v«**.*i^  iji*c 

charge  au'en  l'an  IV  ou  V  de  l'em-  c^tte  charge  demeurât  toujours 
pire  d'nadrien.  IX.  Enfin ,  au  lieu  dans^  une  même  famille  ;  or  la 
de  Sicco  Polemon^   il  fallait  dire  famille  qui  en  avait  déjà  joui  plus 

^^(^LÙtT^l:.  A.  ...  f.nfpc  A.  M   de  deux   cents  ans    ne  voulait 

Quelques-unes  de  ces  tantes  de  Jn.        .        ,       _        .  .      o.  o  ^ 

Moréri  ont  été  commises  par  la  Mo-  pomt  S  en  dessaisir.  Simon  SuR- 
the-le-Vayer,   dans  son   Jugement  cha,  de  retour  en  Orient ,  éta- 
sur  les  principaux  Historiens  (5i).  blit  son  siéffe  patriarcal  à  Ca* 
J'eii  suis  surpris  :  car  c'était  unbom-  ««^;f      „;ii«    j5  iwr^,«.,*^*««»:^ 
me   tout  autrement   docte  que  M.  ramit  >   v^He  de    Mésopotamie, 

Mor^  ,  et  qui  avait  été  guidé  dans  et  prit  le  titre  de  patnarce  des 
cet  ouvrage  par  MM.  du  Puy ,  et  se-  Assyriens  ,  et  ordonna  plusieurs 
couru  des  liures  de  quatre  grandes  évêques  et  archevêques.  Les  Turcs 

bibliothèques  ^  celle  du  roi .    celle  de  1^  c*  _i.  •     *   1        n*  •*  x* 

M,  de  jLu  ;  la  leur  propre  (52).  et  ^f  ^^''^^.  «^^urir  à  la  sollicitation 
celle  du  cardinal  Mazarin.  Avec  de  des  schis  ma  tiques.  On  élut  pour 
si  grands  secours ,  il  aurait  dû  faire  son  successeur  un  moine  deSaint- 
nn  exceUent  livre,  et  il  eût  pu  même  Pacôme  ,  qui  se  nommait  Hébed- 

sanscela  se  garantir  des  quatre  tau-    »»  „   ^  .x   *j» •  _^  ir 

tes  où  il  est  tombé.  ^  J^«^  (^)-  ^  «'^  ^i  parle  sous  ce 

nom-la ,  et  sous  celui  d  Abdissi  : 
(49)PUn.,  epistoiÂ  XI,  Zifc.  V.  ^vez  recours  à  ces  articles.  Fra- 

(5o)  Sum  et  ipse  In  edendo  hassitator,  tu  mora   n      1      /    v  •       •  ... 

tamen  meamquoque  cunctationem  tarditatemqua   raOlO  {6)  lUSinue  que  par  polltl- 

"'(5Î)ltT;^lTl.  .«i,a»«.  la  ,ua^n^  que  la  cour  de  Rome  fit  grand 

et  la  cinquihme.  C'est  de  lui  que  M,  Moréri  Us  a  brUlt  de  Cette  ambaSSade  deS  UeS* 

"^75»)%  MotLe-icVayer,  pr/face  du  Jugem.  torieus  ,  afin  de  souteuir  sa  ré- 

sur  les  princîp.  Historiens. 

{b)  Pctrus  Strotsa,  de  Dogmate  Ghaldnor. 
SULACHA  (a)  (  Simon)  ,    reli-   apudAuhert.  Mirœum,  Polit,  ecclcs. ,  lib, 

gieux  nestorien    de    iydre   de  '^J^^X^^,  ^Histoire  critique  du  I*v«n^ 

Samt-PaCOme  ,    se    retira  de  1  O-    par  le  sieur  de  Mony ,  cfiap.  VIT, 

béissance  de  son    patriarche,    et       (f')Stro««a.a;»ttrfMiraîain,  Polit,  ecd., 

*  lib,  il ,  cap.  F, 

(a)  Voyez  la  remarque  (À)  de  V article       (e)  Histoire  du  Concile  de  Trente ,  liy.  ^, 
I(É  BlD' JÉsu  ,  /om.  VHt  pag^  5i6.  au  commencement. 
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putatîon  en  Europe  par  des  fan-  near  insigne  lorsqu'il  fut  jugé  à 

tomes  *,  Je  rapporterai  dans  une  propos  de  chercher  quelquç  re- 

remarque  ce  que  dit  cet  histo*  mëde  aux  déréglemens  impudi- 

rien  (A).  ques  que  l'on  remarqua  parmi 


(A)  Je  rapporterai ce  que  ressources  de  reh'gîon  oui  sup- 

dit  cet  historien.]  On  trouve  dans  son   pj^^t  j^  j^f^^^  j      moyens  hu- 
ouvrage  (I),  que  le  pape  reçut  avec   ^.^  ^^  ^^ _u_S..  ,: 


Toyaienf:  «ju'il  le  fit  sacrer  ëvéque,  jç  g^^at  qu'un  simulacre  86- 

et  quii  lui  donna  le  palltum  de  sa   *    ..  7*-,  -mn        »»*»«^»y  o*- 

propre  main,  dans  un  consistoire  se-  >^^/*  consacre  a  Vénus  p^erUcor- 
cret  j  quHl  le  renvoya  en  son  pays  ,   dia  f  C  est«â-dire  9  COiwertisseUK 
et   qu'il   le    fit  accompagner    par  des  cœurs  (A) ,  afin  que  les  fem- 
quelques  moines  qui  entendaient  le   ^^^  ^^  j      fi|,       f      ^J^       ,       ^ 
syriaque;   qu'à   Rome  et  par  tonte     .,  w»^"».  |#im3  ao 

ritalic  l'on  ne  parlait  que  du  nom-  cilement  ramenées  de  1  impu- 
bre  immense  de  chrétiens  aui  étaient  dicité  à  la  chasteté.  On  destina  à 
en  ce  pays-là  ,  et  des  grandes  acqui-  une  femme  trës-vertueuse  Thon- 
sitions  que  le  saint  sitlge  y  venait  de  ^eur  de  consacrer  cette  image 
faire:    que  l'on  s'entretenait  pnn-    ,    ^j ,  ^ ,  ,      %  ,«     *™6^ 

cipalement  du  grand  nombre  dWli-  ^^  Venus  ,  et  d  abord  1  on  choi- 


la  juridiction  'de  ce  patriarche  les  *fs  à  nommer  Sulpicia  à  la  fonc- 

villes  du  plus  grand  renom ,  Raby*  tion  que  l'on  demandait.   Cette 

lone,  Tauris,  Arbelle  ,  où  Darius  dame  fut  donc  reconnue  pour  la 

fut  vaincu  par  Alexandre,  Ecbata-  ^i„.  «i,««*«   J^  «.      «       /   f  -m 

ne  que  d'autres  nomment  Sëleucie,  P^"f  ™®   de  toutes   (fl).  NouS 

et  Nisibe  ,  et  plusieurs  provinces  de  rechercherons  la  date  de  ce  fait- 
l'Assyrie  et  de  la  Perse  ;•••••    que  là  (fc)  :  les  auteurs  l'ont  trop  né- 
toutes  ces  choses  furent  imprimées  ç^\aée, 
et  lues  avec  beaucoup  de  curiosité. 

11  y  avait  sans  doute  plus  de  faste  (f)J'»><^cfe  Val.  Maxim.,  ûï^.  f^f/.cAiy. 
que  de  réalité  là-dedans  ;  et  c'était  ^-^^J^^f^rowerez  sesparoUs  danslan- 
uxke  chose  bien  entendue  ,  selon  la  '"^'"^"^  ^  ^ 

prudence    humaine  ,  que  de   faire  (A)  //  fut  ordonné  par  le  sénat 

sonner  si  haut  le  nom  de  tant  de  fa-  qy^un    simulacre  serait   consacré  a 

meuses  villes.  rénus  Verticordia Com^ertis- 

(I)  Fra-Paolo ,  Histoire  du  ConcUe  de  TrenU>    î*"'*  "^^  ?^"^-  \  ^"   *''**'^«  il^  /?^^ 

liv.  V,  au  commencement.  Clans  piusicurs  auteurs ,  mais  Vaiere 

(3)  La  confession  de  foi  de  ce  patriarche  en  Maxime    CSt   Celui   qui    l'a  le  mieuX 

compte  tlix'huit,  dont  quinze  étaient  tenues  par  cirCOUStaUCié.      MeritOy     dit'îl     (l)  , 

les  nesloriens    et  trois  par  Us  jacobiste,.  Voyez  ^irorum.  COmmemomtioni    Sulpitia  , 

m.  Amelot  de  la  Houflsaye,  Traducbon  de  Fra-  o          «i»^           »    /?#•        !r\     n    ,./«.,     * 

Paolo,!iV.  r,  au  commencement.  *>«'*•  Flftercullfilut^   O.  Fuluu  FlaC 

ci   uxoAi^  adjicitur.    0uœ ,  càm  se- 

—     SULPIClAouSULPITIA,    natus  libiis  Sibyllinis  per  decermnros 

dame  romaine,  fille   de  Sulpi-   '^nspectis  cemuissety  ut  Teneris  Fer- 

cius   Paterculus,    et    femme    de   *'<'ordiœ  simulachrum  consecraretur. 

Fulvius  Flaccus ,  obtint  un  hon-   ni^L'^p^j^^raS'  ''*'  ^"^'  '^*  ^^' 
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qu6  Jaciliùs  tdrginum  mulierumque  néte  homme  se  reconnaisse   moins 

mentes  à  lihidine  ad pudicUiam  con-  honnête  homme  qu^un  autre ,  et  une 

uerurentur;  et  ex  omnibus  jnatro'  femme   d^honneur  moins     pudique 

nis  eentum ,  et  centum  autemdecem  que  les  antres.  Cette  civilité  est  aussi 

sorte  ductœ ,  de  sanclissimd  fœmind  rare   parmi   les  femmes  d'honneur 

judicium  facerent ,  cunctis  castitate  que  le   saurait  être  parmi  les  fem« 

prœlata  est,  Pline  dit  la  même  chose  nies  galantes  de  reconoaUre  la  supë- 

en  moins  de  mots  ,  hormis  qu'il  ne  riorité  de  heauté  d'une  rivale.  Mais 

marque  pas  le  sujet  de  cette  consë-  en   tout   cas  ,  les  discours   de  civi- 

cration ,  ni  l'épitnéte  de  Vénus.  Pu-  lité  ,   et  le  langage  complimenteur 

dhissimajemina  semel ,  matronarum  ne  tirent  pas  à  conséquence  pour  les 

sentenûâ  ,  judicata  est  Sulpicia  Pa"  aveux  juridiques   et  solennels  ^  car 

terculi  Jilia ,    uxor  Fuluii  Flacci  •  s'il   s'agissait  de  choisir  pour   une 


(3).  Solin  a  copié ,  __  __  ^ ^v,i«*„^  „o 

selon  sa  coutume  (4).  Ovide  n'a  point  la  ville,  personne  ne  voudrait  souf- 
parl^   de  notre  Sulpicia  ,  et  au   lieu   firir  que  les  autres  se  prévalussent 

A'tkn    simnlA    simiilar.rft.    il    nrétAnd    des  AOinnIimAna  frii*nn  l<iiin  n^ ■«■.•.■>:» 


pas  ^   ^      ^ 

jet   de     cette    nouvelle    dévotion  :  et  trouverait  fort  dur  de  reconnattre 

il  marque   très  -  expressément  que  publiquement,  qu'il  est  moins  digne 

la    ruine     de    la    pudeur   en    fut  d'être  choisi  ponr  la  fonction  or£n- 

cause.  née.  Il  fallait  donc  que  la  vertu  de 

B  .ik.     j-  -.-^                           f  Sulpicia  fût  bien  éclatante ,  puiscrue 

CmnuBam.^t^f^consuluisiisanum.  ^^^^  damcs  romamcs  opinèrent   ©n 


Templajubet  Venerifieti  :  quibus  ordine  fa»-  sa  faveurdans  une  rencontre  Comme 
,  «  «.*"♦  ,  ,-         celle-là.  Mais  peut-être  faut-il  sup- 

/m»  renus  verso  nom^na  corde  tenet{K).  ^^^^^  j^  g|^^j   Ordonna    gu'au- 


Il  est  blâmable  de  n'avoir  point  ren-  ^une  dame  ne  pourrait  se  donner  à 
du  à  Sulpicia  l'honneur  qu'elle  méri-  elle-même  sa  voix.  Les  auteurs  n'ont 
tait.  La  gloire  qu'elle  acquit  alors  P^  ^ien  développé  les  circonstances 
est  M  grande ,  quil  ne  fallait  pas  s'en  "«  cette  affaire.  Il  semble  qu'ils  veu- 
taire^  Les  autres  dames  se  reconnu-  ^^nt  dire  que  l'on  commença  par 
rent  inférieures  en  chasteté  à  celle-  choisir  au  sort  cent  dames  ronaaines , 
là.  C'est  un  aveu  aussi  glorieux  pour  ^^  qu'ensuite  sur  ces  cent-là  on  en 
elle ,  que  le  serait  pour  un  brave  la  choisitdixau  sort,et  que  toutes  recon 
coafession  que  cent  autres  braves  fe-  eurent  que  Sulpicia  méritait  de  cou- 
raient d'avoir  moins  de  cœur  que    sacrer  le  simulacre.  Cette  conduite 


gens  de  guerre  il  est  encore  plus  ra-  ^****»'  "«*<"«{» .    j  aimerais  mieux  dire 

re  de  vouloir  céder  'en  bravoure  ;  ^"®  d'abord  on  mit  à  part  centfem- 

les  com  pi  imens  mêmes  sont  là-des-  raes  dont  la  réputation  était  le  mieux 

sus  assez  rares;   et   en  général   on  établie,   et  qu après   cela  on  les  fit 

voit  peu  de  complimens  où  un  bon-  ^^^^  *"  sort,  afin  que  dix  d'entre  el- 

^     .   ,  le»  eussent  la  nomination   de  celle 

{%)Cest-a^re  qui  avaient  déjà  été  choisies.  Il  qui   consacrerait    le   simulacre     et 

/2uiC  Cir»  prxceptis,  «{ non  par  prKcinnis  comm«  Z,    t  j   \  •»«««^»«i ,     ci. 

ilf  a  â£xs  la  plupart  d.s  éditions.  kyezsZ  ^"  *'".  ^^&  1"^  pcrsonne  ne  sc  nom. 

mane,  ia  SoUnnm,  pag,  54,  et  le  père  Hardouin,  merait  SOl-même.  Ainsi  Sulpicia,  par 

in  Pim.,  tom.  II,  pag,  56  et  ia4.  le  suflrage  de  dix  dames,  aurait  ob- 

?l  eH"'""'  '^*  t"'  ''''^'  ^^^^^  V'  '»'  56.  tenu  la  préférence  sur  cent  des  plus 

ÎS  n^A'  VT   '  ^"^l  T^'*      ,  estimées  de  toute  la  ville  ,  et  néan- 

^  ^:1'*   7  .        '  r'  '^^-  ^     .  n^oi^s  aucune  n'aurait  déclaré   for- 

fJS)  Aurum  et  opes  et  rura  frequens  donabit  n  .  »   n      .         ««^^«<»»c    *ui 

amicus:  mellement    qu'elle   se   reconnaissait 

QtdvelHineenioeedererarus-nrit.  moins    chaste  que    Sulpicîa.  Il  y  eût 

Mart.,  epigr.  XVIII,  lih.  VTIT.  eu  quelque  dureté  à  exiger  une  telle 
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reconnaissance   dans    une    pareille  but  Pëloigneineiit  des  conjonctions 

conjoncture.  extravagantes ,  comme  tous  diriez 

On  me  dira  peut-être  que  le  sénat  les  incestes  ,  etc.  "EBwù  A  tij  'A^f^il- 

ne  s^adressa  guère  bien  ^  car  »  selon  «rif^  «r«U  •TrùurvuiAç  i  'AffMUtt'   t»?  fui 

les  dogmes  du  paganisme ,  la  déesse  OJf  av/at  tvi  ïfmTt  xaBa^^  iuù  «lynkKAy 

Vénus  présidait  également  à  l'amour  /Jiifm   ^odot/  atê/uM/rmi.    lÎAfikfAOf    n^ 

illégitime  et  à  Pamour  lé&itime  ;   et  m'i  rtuç  juu^%n'  «rpirÀf  i%  *Air^fo^Uf , 

c'était  elle  oui  avait  produit  le  dé-  iva  •wiBvfAntç  vt  àic/aw  km  tfy»i  àh- 

bordement  a'impudicité  qu'on   vou-  a^an  i^oç'fi^if  <rà  yinoc  vSv  dfBftirmi. 

lait  faire   cesser.  Celte  OMection  est  Cognomina  imposait  Harmonia  Ura- 


selon  la  maxime  de  Caton ,  c'est  à  stituit  (  id  est  aversatricis  )   quo  ab 

ceux  qui  ont  causé  les  grands  maux  ex  lege  cupiditate  et  incestis  stupris 

à  les  faire  cesser  (7).  On  pouvait  at-  hominum  genus  aferteret  (8).  Vous 

tendre  que  Vénus,  fléchie  çar.la  con-  voyez  oue  les  Romains  avaient  pu 

sécration  de  ce  nouveau  simulacre  ,  apprendre  des  autres  nations  à  ho- 

et  reconnue    pour  la  mattresse  des  norer  Vénus  sons  le  titre  de  Vertir 

cœurs ,    ramènerait    le    beau   sexe  cordia  ;  car  il  n'y  a  pas  une  grande 

dans  le  bon  chemin ,  ou  en  cessant  différence  entre   ce    titre  et  celai 

de  lui  donner  de  l'amour ,  ou  en  aç-  â^Apottrophiai  l'an  renferme  la  no- 

pliquant  de  l'amour  à  des  objets   le-  lion  de  comferiisseiue  et  l'autre  celle 

gitimes.  Le  premier  moyen  n'est  pas  de  détourneuse. 
mauvais  ;    car  combien  y  a-tril  de       (g)  j^ous  rechercherons  la  date  de 

personnes  qui  peuvent  faire  la  plainte  ce  fait-là,'}  On  trottve  perpétuelle- 

que  nous  lisons  dans  un  opéra  ?  ^ent  1m  occasions  de  se  plwindre  de 

Mon  eaaw  aurait  gardé  (*)  m  prÊmih-9  »ww-  la  négligence  chronologique  des  an- 

o. .  .  ^'"'f*    .       «  ciens  auteurs.   Épluchez  tant  qu'il 

S  Una^aujanuus  eu  d'amour.  ^^^^   ^^^^  ^^^^  j^  paroles   d'O- 

Le  second  moyen  est  très-bon  :  faites  vide  et  de  Valère  Maxime ,  et  de  Pli- 

qu'elles  aiment ,  pouvait-on  dire  à  ne  ,  et  de  Solin ,  vous  n'y  trouverez 

Vénus  ,  nous  le  voulons  bien  ;   mais  quoi  que  ce  soit  qui  vous  apprenne 

faites  qu'elles  aiment  légitimement,  en  quel  temps  se  ût  la  consécration  de 

Retirez-les  du   désordre ,  ramenez-  cette  image  de  Vénus.  On  peut  àé' 

les  dans  la  bonne  voie.    Elles  sont  terrer  ce  temps-là  par  le  moyen  de 

comme  des  rivières  qui  se  répandent  Julius  Obséquens ,  qui  parle  (9)  d'an 

hors  de  leur  lit  et  qui  inondent  la  certain  prodige  arrivé  sous  le  coo' 

campagne  :  faites  rentrer  dans  leur  sulat  de  Marcus  Âcilius  et  de  Caïui 

canal  naturel  ces  eaux  débordées  ,  Portius,  c'est-à-dire,  selon  les  fastes 

c'est  ce  que  nous  vous  demandons  de  Sigonius,  l'an  de  Rome 639.  La  fille 

comme  à  la  déesse  yerlicordia  f  con'  d'un  chevalier  romain    fut  frappée 

uertisseuse  des  cœurs.  de  la  foudre ,  et  l'on  trouva  que  sa 

Je   me    souviens  d'avoir  lu   dans  langue  était  sortie  par  l'endroit  qu'on 

Pausanias  ,  qu'Harraonia ,  femme  de  ne  nomme  pas.  On  consulta  les  de ' 

Cadmus  ,     consacra     dans    Thébes  vins  ,  et  ils  répondirent  que  les  ''fi]- 

trois  statues  de  Vénus  ,  la  première  les  et  les  chevaliers  étaient  menaces 

à  Vénus  Uranie ,   la  seconde  à  Vénus  d'infamie  (10).  La  menace  eut  son  ef- 

Pandemos  ,  et  la  troisième  à  Vénus  fet  ;  car  on  punit  en  même  temps  trois 

Apostrophia  :  la  première  était  pour  vestales  qui  avaient  eu  des  çalante- 

l'amour  spirituel,  la  seconde  pour  le  ries    avec    quelques  chevaliers  ro' 

corporel ,  et  la  troisième  avait  pour  mains.  Cd  fut  alors  que  l'on  fit  bâtir 

(7)T»v  yàù  etôruy   tlvett  xai  ^otf7v  ta 
lUiy  <i,Xct  xxKâ ,  x<*i  ^ctvvv.  Nam  eorundem       ^  P«u«n. ,  lib.  IX,  cap.  XKI ,  pag^ji,^. 
e.fsf  etfacere  magna  mala ,  et  comprimere.  Plu-        (9)  Joliu»  Obseqaeiu,  in  Ubro  de  Prodigiis,  »««• 

tarch. ,  in  Catone  minore ,  pag,  tS^,D,  97  »  pag.  Si. 

{*)  Quinaut  a  dit  encoty  et  non  pas  gardé.        {10)  Il  faut  noter  que  cette  fille  était  h  cheval 

fiEM.  caiT.  lorsque  ta  foudre  tomba  sur  elle. 
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wn  templ«  à  Vénus  Verticordia  (ii).  qui  m'apprend  cela  ,  met  à  Tan 

Notea  que  depuis  l'an  630  de  Rome  ,555  l'impression  de  cette  ver- 

1  userais  au  temps  que  la  république  .           i,       -km      '   jy     1^                lu 

p^  au  pouvoir  3e  Jules  César,  la  "on,  chez  Mace  Bonhomme,  à 

corruption  des  mœurs ,  et  nommé-  Lyon  ,  et  il  appelle  1  auteur  de 

ment  la  luxure  ne  firent  que  croître,  l'original ,  Jean^ulpice  de  Saint" 

et  ainsi  le  simulacre  que  la  chaste  ^/^^^    ^^  Vërulanus. 

Sulpicia  avait  consacre  ne  produisit  ' 

rien  de  bon.  Voyez  la  note  (la).  (A)  Qm  commença  a  rétablir  Vu- 


jmnas ^  --     »        . 

uu  Idem,  ibidem.  vrage   du  jésuîte  Ménestrier.  Voici 


r^»T»  rkvrtiTrTo  , -r        x  *^'^  1*  rétablkpya  deux  cents  ans:  et^ 

SULPITIUS  (Jean)  ,  surnom-  iJ  Rome ,  qui^'avaît  comme  perdue, 

mé  f^érulanus  k  cause ,  si  je  ne  »  pour  dondér  â  la  rt^'citation  et  à 

me  trompe,  qu'il  éuit  natif  de  »  Ja  déclamation  des  acteura  ce  que 

Verulvm\i 
gne  de  Rome 

les-lettres .        ,         .     _ 

Il  florissaitvers  la  fin  du  XV.   »  dédicatoiiçc  de  ses  Notes  sur  Vitruve 

..    1      c  _     ^   «  •  1      »  quil  présenta  au  cardinal  Aian  » 

siècle,  bon  commentaire  sur  la  „  Camerlingue  de  l'église,  et  neveu 

Pharsale  de  Lucam  n  était   pas  »  du  pape  Sixte  IV....Sulpitius  louant 
mauvais  pour  ce  temps— là.  Il  fit  »  la  magnificence  de  ce  cardinal, 

imprimer  Végëce  avec  deux  au-  *  ^"î  *^*\^  ^"»^  5^*ï  <^»"8  Ç<>™«  >  «' 
.    *  .     ••  #      S  flvyf*.      •  /i.\     »  aux  environs  de  nome ,  de  super- 

très  traites ,  de  re  Militari  (b).   „  ^es  palais ,  le  soUicite  de  faire 

Il  publia  quelques  vers  latins  de  »  dresser  des  théâtres  publics  cour 

Moribus ,  et  Prœludia  gramma-  »  les  représentations    de  musique 

tica.  Je  ne  crois  point  qu'il    le  »  dont  Sulpitius  se  dit  être  le  res- 

r  •!!    j"-*"        -.    j    c    I    •?•  •  »  taurateur,  ayant  fait  voir  a  Rome, 

faille distmçuer  du Sulpitius  qui  „  depuis  peu  d'années,  ce  qu'elle 

enseignait  dans  le  collège  deRo-  »  n'avait  plus  en  usage  depuis  phi- 

me,  sous  le  pontificat  d'Innocent  »  sieurs  siècles.  Il  dit  a  ce  C4u:dinal, 

Vin,  et  qui   commença  à   ré-  »  dan»  cette  épître,  que  Rome  attend 
^  •■  I .  '  1,     ^        11  ^ .  »  de  lui  un  théâtre  pour  ces  actions, 

tebhrl  usage  de  la  musique  sur   ,  parce  qu'a  en  a  ^éjà  donné  une 

le  théâtre  (A),  de  sorte  qu'on  le   »  tbis  le  plaisir  au  peuple  ,  sur  un 

peut  considérer  comme  le  pre-  ^  théâtre  mobile  dressé  au  milieu 

mier  auteur  des  opéras.   Il  est  »  d'une  place ,  et  d'autres  fois  dans 

.1  .  ^.      .^        , ,. ,  M  le  château  Saint-Anee ,  pour  di- 

aussi  le  premier  qui   ait  publie  „  vertir  le  pape ,  et  dans  son  palais, 

Yltruve.  »  pourquelques  cardinaux.  Tuenini 

Son  livre  é/e  Moribus  fut  tra-  »  prUnus  tmgœdiœ    qiiam   nos  jw 

duiten  vers  français  par  Pierre  ""  ''i'^'*^'^^J'ii^J^^^''^^^\'^9^' 
Broe(c),natifdeTournon  sur  le     ,,„,  „    «     ,       . 

■n\_  A  X        r»      *       1       ««•         xav  (i)Menestner,des  iteprésenUtioosen  munqne, 

lUlOne.  lia   drOlX   du  Maine  (a),    pag.  i5S,i56.Celivre  fut  imprimé  à  Pansloa 

Ça)  VeroU  en  Ualien.  «  L'auteur  des  Observations  iuiiérées  dans  la 

{if\  ^Uaoi  el  Frontini.  Voyes  la  Biblioth.    Bibliothèque  française ,  XXX,  pense  que  ces  mots 

de  Gesner ,  folio  457.  agere  et  cantare  ne  peuvent  raisonnablement  être 

(C)  Du  Verdier,  BiUioth.  franc.,».  lOOO,  "P"*l"^**  ^'^'^'i""  entière  de  U  pièce,  mais  seu- 

XeMonufMBrohe  "**»/'    *ww,  lèvent  du  prologue,  des  cbcBurs  et  lolermèdes  ; 

TÏJ^MLi.    t   r  non  autrement  ce  n'aurait  pas  éiè  la  pratique  «aciewo 

{O)  fiiblioth.  française  ,  pag,  080.  réublie,  mais  une  iatroduction  noaTcUe. 

TOKE  XIU.  36 
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»  œt^  docuimuê  {nom  ejusmodi  ac"  et  vul§ando  F'itnwio  postti..,,  tum 
»  tionemjam  multU  sœculis  Roma  dedico  mmplUudim»  On  Toit  dans  la 
»  non  tfiâerat)tin  mediofotv  puiptr   suite  le  passage  qac  le  p^reMésestrier 


il  ni  mole  âwo  Innocentio  tpectante  qai  siégea  depuis  Pan  1484  jasqo'en 
»  est  acta ,  runiis  intra  tuos  pénates  i^gi.  Voici  quelques  termes  de  VénU 
»  tanquam  in  medid  Circi  eat^ed  toto    tre  dédicatoire,  qui  fbot  tout  qu'elle 

>  consessu,  unibracuUs  teeto  admisse  fut  écrite  vers  les  dernières  années 
»  populo,  et  pluribus  tuiordinissj^eo»  de  ce  pontificat  :  Imnoeentius  impo- 
»  tatoris  hononficè  excepislL  lu  e^  silo  beUisJine,  prœUmo  êuburhami 

>  tiam  primus  picturata  seenœ  fo"  peracto  ,  agUitaiis  certamimbus  et 
»  ciem,  quian  Pomponiam  (1)  eomo^  equitum  concursiombus  ,  dotalihus- 

>  diam  agerent  nostro  sceeulo  osten-  que  et  sumptuariis  legibus  revoea- 
»  disti'.quareatetheatrumnouwntota  tis,„,  Tîun  rlorœ  campus  y  tkm  Cir- 
«  urbs  magnis  votis  expectaU  »  Le  pè-  eus  Flaminius  latenbus  aptiuimè 
re  Mënestrier  se  trompe  quand  il  dit   stemitur,,,,  de  Gjrmnasio  nostro  e- 

3ue  ce  passage  latin  est  tire  de  iVpttre  veriendo  et  magnifiée  eonstruendo 
édicatoire  des  Notes  de  Snlîpitius  (quodutinamprœoecupdssesibienim 
surVitruye.  M.  duFrancastelygarde  quotidiana  omnium  disdplinarum 
de  la  bibliothèque  Mazarine,  m*a  edunturspectaculafprudentissimi  re- 
fait la  ^râce  de  mVnyoyer  quelques  formatores  jam  ini/re  consiUum  (4). 
ëclaircissemens  touchant  1  ouvrage  Concluons  de  tout  ceci,  que  le  père 
oh  se  trouvecette  épttre  dédicatoire,  Mënestrierne caractérise  pas  bien  cet 
et  je  sais  par-là  que  c'est  un  VitruTe  ouvrage  de  Sulpitins  :  a  le  donne 
(3)  sans  aucune  note  sur  le  texte ,  et  pour  des  Notes  sur  Vitruve  publiées 
sans  aucune  variété  de  leçons.  Il  est  vers  Tan  1480''^. 
sans  chiffres  et  même  sans  signature.        Notez  que  cette  édition  de  Vitntve 


meur. 


impression,  m  ic  nom  ae  i  impn-  la  lettre  que  M.  du  Francastel  m'a 
ur.  L'avis  au  lecteur  et  l'épUre  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Je  l'insère 
dédicatoire  sont  sans  date.  Cet  avis  ici  avec  d'autant  pins  de  plaisir,  que 
contient  ceci  entre  autres  choses  :  Jo,  je  suis  très-assuré  que  ceux  qui  ai- 
Suloitius  Lectori  salutem.,,.  CoUatis  ment  l'histoire  des  livres  le  trouve- 
multis  id  senus  libris  et'imprimis  uno  ront  très-curieux  ;  «  Pour  approfon- 
nostnDeîiimanu  salis  accuratèper-  „  Jir  davantage  ce  point,  j'ai  lu  tou- 
scripto,  eum  mihi  lahorem  assumpsi  *»  tes  lee  préfaces,  les  épftres  dédi- 
ut  quantiim  per  plurimas  occupatio-  »  catoires ,  et  autres  prolégomènes , 
nés  measfieriposset,  redderem  unum  »  qui  sont  à  la  tête  de  tous  les  Vi- 
imprimendorum  archetypum  adeà  »  truves  de  la  bibliothèque  Mazari- 
emendatum ,  ut  paruus  labor  euiuis  »  ne ,  tant  des  textuaires  que  des 
alteri  ejusdem  rei  studioso  relinque-  »  commentés,  en  latin,  en  lUlien, 
retur,  Quod  si  fidelis  ut  spero  Uhrà-  »  et  en  français.  Il  est  surprenant 
riusfuentetcumhis  impressisscnpti  »  qu'il  n'y  est  fait  aucune  mention 
calamis  conferentur  ,  facile  fides  »  Je  ce/o.  Sulpitius,  ni  de  son  édi- 
nostra  et  dUigentia  apparebit...,  Pri-  „  tion ,  qui  doit  être  la  première  de 
mus  hoc  in  stadio  curro  et  ad  certa-  i>  toutes.  La  plupart  même  des  com- 
mue/» via  jam  liberaliterstratd  reliques  »  mentateurs  ou  des  éditeurs  se  don- 
inter  se  excilo.  Voici  le  commence- 

mentde  l'énître  dédicatoire  :  ^ap^é-        (4)  «^^  '««'  redevable  de  tous  ces  passages  a 

li  Riario   cardinali   sanotœque   Ro.    ^;J"J;*"**"**  »  «*^*  *''  ^  Bibliothèque 
Ecclesiœ  camerario  ,  Jo.   Sulpitius      «  t ,    /     ,     a». ^.        ..i_    .  . 

..  ,.    ,  •%    •      'j  T  j"  L'«uteur  de»  Observations  citeet  ci-dcMiu, 

JellOltalem.    Quiquid  CUrœ  ,     Studu,    «rend  le  parti  du  père  MiB«tri«r.  Il  «liEupie  le 

^igiliarum,  et  Operœ  in  emendando    Uit  dont  il  parle  soit  ant^ieur  Ji  rédition  de  Vi- 

trnre  par  Salpitius.  Il  le  rapporte  à  Tannée  i4So: 

f  3)  C'estrk^ire  les  écoliers  de  l'académie  ou  du  et  Ton  ne  peut  nier  qu'il  soit  antérieur  à  f  édi- 
eollége  de  Pomponini  Lctiu.  tion,  pnisqn^il  en  est  question  dans  Tipltre  dédi- 

(3)  Un  très-petit  in-Jhlio,  caloire. 
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»  nent  la  gloire  d'y  avoir  travaillé  quifust  de  son  temps  entre  les 
I»  loB  premiew.  M.  Perrault,  qui  dans  parthes  ;  et  slvl  reste  en  gran^ 
»  la  préface  de  sa  traduction  iran-     ,  .  t        .t   j  -i 

»  çaweduVitruveraoportelesnoms  deur  et  beauté  de  corps  li  ne 
»  de  ceux  qui  ont  ^onné,  traduit  cédait  à  nul  autjre.  Quand  il 
M  oa  commenté  cet  auteur,  ne  dit  mar choit  par  les  champs'  avec 
»  rien  ^  Sulpitius.  J'ai  Yu  les  ëdi-  ^^^  ^^^-^  seulement,  il  ai^oit 
»  tioaa  de  Jocundus ,  de  Pnilander  •    r  •      .       •  *ii      i 

»  de  Daniel  Barbarus ,  de  Césariano,  ^^^^  tous  jours  mille  chameaux  a 
3»  et  de  Caporali,  outre  celle  de  M.  porter  son  bagage  y  et  deux  cents 
»  Perrault ,  lesquelles  sont  dans  no-  chariots  de  concubines ,  et  mille 
n  tre  Bibliothèque.  J'ai  découvert  hommes  armez  de  toutes  pièces , 
»  encore  une  autre  chose  touchant     ^  »     ^  177^ 

»  un   Hiero.  Adwocatus   Ambrosii  «<  «  ^^^^es  armez  a  la  légère  en- 

%  JCti.  F.  C'est  dans  une  lettre  de  core  dai^antage^   de  sorte  qu^ il 

V  Johannes  BriUnnicus  Brisianus ,  â  faisoit  en  tout  de  ses  sujets  et 

V  cet  ,^d^ocatus  ,  où  il  lui  parle  ^.^ssaux  plus  de  dix  mille  che^- 
3>  ainsi  :  recuti  tua  industna .  stu-  wi  *  *  1 
»dio,et  labore  ,  ut  rUruuius  ,  de  «'«"f  •  /^  assoit  par  succession  he- 
»  architecture ,  qui  jam  tôt  sœcu-  reditaire  de  ses  ancestres  lepri- 
»  Us  in  lucem  caput  suum  proferre  Mege  de  mettre  le  premier  le 
»  noit  aud^bat.qui  ex  ompi  parte  bandeau  rqyal  ou  diadème  à 
»  mancus,  tacerus  ,  mutilatum  se  „  ^  j  r  .  ^  j  « 
j>semiebat,  nuno  politus ,  purus ,  leniour  de  la  teste  du  rqy,  quand 
c  imteger  hue  et  illuc  gestiat  mea-  il  es  toit  déclaré  rojr ,  et  outre 
»  re ,  omnibus  carus  occurrat  ,  cela  il  avait  remis  en  son  rorau" 
»  omnibus  gratus  excipiatur  .....  ^^  ^^  Q^^^g  .  regnoit 
u  Cette  lettre  est  imprimée  a  Venise  ,            /      .           '    •« .         ^  V 

»  en  1493.  Après  avoir  vu  les  Vitru-  ^^^^^  >  «*  ^^^  ^^  ^^'0^^  esté  de- 

»  Tes ,  sans  j  rien  trouver  qui  pût  chassé ,  et  lui  auoit  conquis  la 

»  faire  connaître  qui  était  ce /o.*ya/-  grande  cité  de  SeleuciCy  ayant 

j>  Pàius    M  cru  qu'en  lisant  toutes  ^^^^  le  premier  qui  oj^oit  monté 
«les  préfaces,  etc.  des  ouvrage  du  7    *  «77  ^ 

»  Vérulanus  qui  sont  dans  notre  bi-  ^"^  ^^^  murailles  -j  et  qyant  ren^ 

«  bliolhéque,  j'y  pourrais  découvrir  versé  de  sa  propre  main  ceux  qui 

j>  quelque  chose ,  supposé  que  ce  fût  les  defendorent.    Et    qnoigu*il 

»  lui  qui  eût  fait  les  Notes  eu  ques-  ^'eustpas  encore  trente  ans,  si 
n  tion  :  mais  c  a  été  inutilement,  car  .   -T,  ,  ' 

»  cet  auteur  n'en  fait  aucune  men-  estoit-il  tenu  pour  homme  très- 

j>  tion  dans  sept  ou  huit  ouvrages  sage  y  de  bon  sens  et  de  bon  con^ 

»  qae  j'ai  vus  (5)  «.  seil,  qui  furent  les  moyens  par 

(5)  Lettre  de  M.  da  Francastel,  écrite  de  Paris   IcsqUcls  il  défit  CraSSUS  ,  lequel 

le  X.  de  décembre  .699.  ^^  ^^^  audacc  ct  son  outrecui-- 

SUBÉNA ,  général  des  Parthes  dance  du  commencement,  et  de^ 
dans  la  guerre  contre  les  Bo*  puis  par  la  crainte  et  l'espou^ 
mains  commandés  par  Grassus ,  lentement  ou  le  réduisirent  ses 
Tan  de  Bome  70 1  ,  était  le  second  malheurs ,  se  rendit  facile  à  sur^ 
(a)  après  le  rojr,  tant  en  nobles^  prendre,  et  exposé  à  toutes  sor- 
se  qu'en  richesse  et  réputation;  tes  d'embuscades.  On  se  servit  de 
mais  en  vaillance ,  suffisance  et  beaucoup  de  stratagèmes  contre 
expérience  au  fait  des  armes ,  les  Romains ,  et  outre  cela  les 
il  était  le  premier  personnage  Parthes  se  battirent  avec  beau- 
(<i)Plutarch., in Crasso,/)/!^. 556: /cm-  coup  de   vîgueur.    Mcsmcment 

ploie  dans  tout  le  texte  de  cet  article  la  tra^    (^\  Sureita  ,  çui  eStOl't  leplus  bel 
ductkm  a  Amyot ,  en  y  retouchant  quelque    ^   '  •'  * 

those.  (6)  Là  même^  pag,  557. 
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homme  ^et  le  plus  grand  de  toute  f^eté  de  courage^  pource  qu'il  stfa^ 

VnTmée,  et  estimé  aussi  hardi  et  f^'î  ^  T"^**'  G^.drarcmcnt  par- 

.,,     .     ,  lant,  les  hommes  qtii  se  mqaent  de 

aussi   vaillant  de  sa  personne  ^eautd,  et  qui  recourent  à  l'artia» 

?}uiljr  en  eustpointj  encore  que  pour  relever  Téslat  de  leur  teint ,  et 

a  délicatesse  de  sa  beauté ,  qui  q«i  consultent  beaucoup  leur  miroir 

tenoit  un  peu  de  l'efféminé,  ne  ^^^  *!"*,  **  «ymëtrie  de  leurs  che^ 

*  »r'  y  ,   i  veux  et  de  leur  frisure  soit  plos  ca- 

promistpas  une  teUe  fermeté  de  p^^ie  de  charmer  les  femmes,  ne  sont 

courage ,  pource  qiCil  sefardoit  point  propres  â  la  guerre.  Ce  sont 

le  visage  (A) ,  et  portait  lesH:he^  «**  damerets  et  des  mignons  de  «m- 

!!/.»# -*.  vM^c  nrfwtwe  é»M  o^riMM  A    7*.  chette  :  les  ruelles,  les  festins,  le 

veux  mes^pariis  en  grève  a  la  «  ■        »i    i»         v  «i        -«^  i    . 

.    *^^    .  .       ^    .  ,  bal,  sont  les  lieux  où  ils  se  signalent; 

guise  des  Medois ,  quoiync  les  i^  'fatigues  de  l'armée  ne  leSr  twnî 

autres  Parthes  laissassent  encore  Tiennent  point,  elles  demandent  dei 

croistre  leurs  cheveux  à  la  ma-  gens  qui  ne  craignent  pas  le  hâle. 

nière  des  Scythes ,  sans  les  agen-  ï*  biaroure  inspire  plutôt  la  passion 

J         ^  /^^  de  faire  peur  aux  ennemis  par  un  air 

cer  m  peigner  aucunement  ,pour  goldat ,  que  celle  de  plaire  aux  fem* 

en  estre  plus  effroyables  à  voir  mes  par  un  lair  muguet.  Mais  nous 

à  leurs  ennemis.  Le  succès  de  la  «vous  ici  une  exception  à  cette  r^le 

bataille  lui  fut  glorieux,  mais  il  %^^^^^^'  «urëna  «e  montre  dans  le 

,   .   ^  1  '        ^,.  combat  un  très-vaillant  nomme,  il 

lemit  sa  gloire  par  la  perfidie  s'acquitte  de  tous  les  devoirs  d'un  chef 

dont  il  se  servit  en   demandant  d'armée  avec  toute  la   vigueur   et 

de  s'aboucher  avec  Grassus  pour  a^ec  toute  l'aj^plicationima^nable, 

la  conclusion  d'un  traité  de  paix  f  ^néanmoins  il  se  farde ,  et  U  a  un 

/nti/î*j      y.        ^^*'i      *j  très-grand  soin  de  ses  cheveux.  Cela 

(c).  11  fat  des  honnêtetés  à  ce  gé-  „«  fait  souvenir  d'un  lieu  commun 

néral  romain,  il  lui  engagea  sa  trui  est  fort  contraire  A  la  pratique  de 

parole,  et  l'assura  que  Taccord  (îésîar.  On  donne  erdihairement  pour 

était  conclu  entre  les  Parthe,  et  "J^rÉrlikrii?"::^!^^^^^^^ 


par   les  acoquiner  :  et  Ion  cite  entre  an- 

écrit  Crassusvouknt  envoyer  ÏA:rbS:  de"Ë.re.'lld±l 
Chercher  un  cheval ,  l^urena  lui  'des  quartiers  d'hiver  à  son  armëc 
dit  que  cela  était  superflu  j  puis*-  dans  des  lieux  oit  elle  s'accoutuma 
que  le  roi  Orodes  lui  en  donnait  J  «?«  7^^  voluptueuse,  et  où  les  vins, 

«•,  n«  lîf  ^^»f^.  r**»a<„,0  e„«  ^^  les  bains  ,  la  bonne  chère  et  lesfem- 
un.  On  fit  monter  Crassus  sur  ce  ^^3^  ^^^^   ^^^^^  ^  ^3  ^^^^^  ,^ ^, 

cheval ,  et  on  lui  coupa  la  tête  gueur  martiale  qui  les  avait  rendus 
fort  peu  après.  On  ajouta  l'in-  si  terribles.  Les  délices  de  Capouefa- 

sulte  et  la  moquerie  à  cette  dé-  ïf"'  PO"r  ^."^  ^^,  <l««  ^  hatoillc  de 
1  t.Â/Tt\  -^-r*«  c  ,«^  •  ^-»:^   •♦   Cannes  avait  été  pour  les  Romains 

loyaute(B);maisSurenaneîouit  ^^^  j^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^„^. 

par  fort  long-temps  du  plaisir  Ihi  panemmajoremhyemUexercltun 

de  la  victoire ,  le  roi  des  Parthes  in  tectis  habuit ,  adt^ersits  omnia  hu- 

eu   fut  laloux,    et   le  fit  mou-  ntana  mala  sœpè  ac  diii  durantem , 

'    fi<.  bonis    inexpertum   atque    msuetum. 

nr  [a).  Itaque  quos  nulla  maU  vicerat  vis , 

(c)  Plut. ,  in  Crasse ,  pag.  5()2,  563.  perdidére  mnUa  bona  ac  uoluptates 

(^)  Tdent ,  ibidem ,  png.  565.  immodicœ  :  et  eoimpensius,  quoain- 

^  '         '             '   ®  dius  ex  insolenUd  m  eas  se  immerse' 

(A)  Encore  que  la  délicatesse  de  sa  rant,  Somnus  enim  et  finum,  et  epu-' 

beauté  ,  qui  tenoit  un  peu  de  l'effè-  (,)  xitns  Liviu. ,  ubi  infra,  pag.  3:G.  Flonu, 
mine  ,  ne  pivinist  pas  une  telle  jer-  Hb.  ri,  cap.  FI, 
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la     et  scorta  balneaque ,  et  otiiun    pressantes  y  il  s^abandbnnsit  a  la  pa- 

oonsuetudine   indiablandius  ,    iia    resse  et  aux  délices ,  comme  le  plus 

enervoi^erutU  corpora  animosque ,  ut   efféminé  de  tous  les  hommes.  C  Mas- 

magis  deindè  prœUritœ  eos  uieioriœ    cenasj  vir,  ubi  res  uigUiamexigerei^ 

quum  prœsenus  tuUarentur  uires  :    sanè   extomnis  ,    protàdens  ,    ataue 

mmwuque  id  peecatum  ducis  apud pe^  agendi  sciens;  simul  uero  aliquiel  ex 

iZ*  artium  militariiun  haberetur  ,    negotio  remitti  posset ,  otio  ac  molli- 

qtthm  qubd  non  ex   Cannensi  acie   lis  penè  ultra  feminam  fluens  (5). 

pradmis  ad  urbem  Romam  duxisset.    Ce  que  le  même  historien  dit  de  Lu- 

lUa  enim  cunetaiio  distulisse  modo    cius  Pison  n'approche  pas  de  cela,  et 

victoriam  tdderi    potuU  :  hic  error   sertnéanmoinsd'exemple  pour  le  ca- 

t4res  ademisse  ad  vincendum.  Itaque   ractère  dont  je  parle  ici.  De  quo  t^im 

hercule  y  yelut  si  cum  alio  exercitu  a   hoc  omnibus  seniiendum  ac  prœdican- 

Capud  exirety   nihil  usquhm  pristi-   dumesty  esse  mores  ejus  uigore  ac 

nœ  dUcipUnœ  ténuité  Nom  et  redie-   lenitalemixtissimoSyett^ixquemquam 

runl  plerique  scortis  implicitiet  ubi   reperiri  posse ,  qui  aut  otium  ualuUiis 

primum  sub  pelUbus  naberi  cœpU   diligaty  aut  facUiàs  sufficiat  negotio, 

sunt    tnaque  et  alius  militaris  labor  et  magis,  quœ  agenda  sunt,  curet  sine 

excepit ,    tYTOnum  modo  corporibus    uUd  ostentatione  agendi  (6).  Cest-à- 

animisque  dejiciehant  :  et  deindè  per  dire ,  selon  la  version  de  M.  Doujat , 

omne  œsiivorum.  tempus  magna  pars   «  Chacun  doit  être  persuadé ,  et  pu- 

sine  eommeatibus  iw  signis  ditabe-   n  blier  de   lui   qu'il   y   a^  dans  se:i 


gnam  atque  t^ictoriam  ,  remisso  ojffi-  »  de  plusieurs  vertus  ,  laboiieiix  , 
ciorum  munere ,  licentiam  omnem  •»  dispos,  de  grande  prévoyance,  qui 
passim  lascit^iendi  permittebat  :  jac-  »  savait ,  et  qui  [supportait  égale- 
ta/«  soUtus  y  milites  suos  etiam  un*  »  ment  les  devoirs  et  les  fonctions 
guentatos  bené  pugnare  (losse  (3).  '  »  militaires  ;  mais  qui,  en  revanche. 
Je  crois  que  notre  Snréna  était  du   »  toutes  les  fois  que  les  affaires  hii 


en 
ex- 
pou  vait 


plaisirs ,  et  il  les  quittent  absolu-  »  passer  plutôt  pour  magnifique  et 
ment  y  selon  la  diversité  des  con-  »  de  bonne  humeur ,  que  pour  dé- 
? — * 1 — •...^»*^i-na«.ACDAiivoti   „  1 V.X  ^.,  '«infant.  »  Vous  trou - 

'original  de  cette  ver- 
jat  (7).  Nous  trouvons 

u«u  •'M..^ -, 1 ,-  - général  (8)  qui  était 

saire  d'agir.  Mécenas,    si  nous  en  de  cette  trempe.  Ce  fut  celui  qui  con< 
croyons  Velléîus  Paterculus,  travail- 
lait extrêmement  lorsqu'il  le  fallait  ;      (5)  Vell.  Paterculn»,  lib,  ri,  c.  LXXXVIIL 
mais  auand  les  affaires  n'étaient  point     (6)  làem ,  ibidem  cap,  ^cnrr. 

*■  (>;)  rirum  mulUpUcem  m  vtrtuUbus ,  navum  , 

ra)TituLmiis,  lib.  XXITI ,  nag.  m,   36^.  a^aem,providum,  miUuiritinume  officiorumpa^ 

rire»  ««»  pag.  3nn,  vu  MarceUus  encouruge  Uentem  acpenUun  panier    sed  eundem,  ubt  ne- 

sefsoldmu  pmrU  coiùid/radon  de  la  Ucheté  que  goUafecissent  locum  olio,  liberalnerlauteque  eo 

Us  àdliee/de  Capoue  orient  produite  dans  Us  abutentem;^  ita  tamen ,  ut  eum  spUndidum  ac  hi- 

toUaU  d^J/uaboT  '«'*"•  /^*""  î.'?^"  luxuriosum  aul  desulan  cft- 

(3)  S«rto.. ,  in  Cmare ,  cap,  LXFIT.  ceres.  tàem  ,  .b^em ,  cap.  CF. 

14)  tUmaniue  (A),  à  f'aUoés|  tome  FUI.  (R)  Licimus  Mucianus. 
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fribua  1«  plus  à  faire  tomber  la  cou-  à  la  matière  que  noos  traitons.  «  Ar- 

ronne  impiériale  sur  la  tête  de  Vea-  »  taxenes par  eiiet  monstra  Ion 

pasien.  C'était  un  homme  trop  Tolup-  »  clairement  que  la  couardise  et  lai- 
tue ux  dans  le  loisir,  et  fort  actif  dans  »  cheté  de  cœur  ne  procède  pobt 
un  temps  d'affaires  (9).  Vorei  aussi  ce  y  des  d^ices,  pompes  et  superfluitez 
que  dit  le  mdme  Tacite,  d^un  Crispus  »  comme  aucuns  estiment ,  croyans 
Sallustius  ,  au  chapitre  XXX  duJll*.  9  que  c'est  ce  qui  amoUist  le  coura* 
livre  des  Annales.  11  n'y  a  personne  »  ge  des  hommes  ,  ains  rient  d'une 
qui  ignore  la  dissolution  de  Démë«  »  basse ,  yile  et  manraise  nature  qui 


trius  ;  elle  e'tait  du  plus  haut  degré  ,    „  s'attache  ordinairement  plustost  à 


ses   grandes  entreprises.  Entendons    „  gnes  et  omemens  que  ce  roj  avoit 
sur  cela  le  témoignage  de  Plutarque.    ,1  tousjours  â  l'entour  de  sa  person- 


tOUS|f 

Il  dit  (to)  qu'Antigonus  estant  dëue^  „  ne  lusques  à  la  valeur  de*  douze 

nu  inhabile  anx  exercices  et  travaux  „  mille  talens ,  comme  Ton  dit ,  ne 

r/e  la  t^uerre  d  cause  de  sa  vieillesse,  „  Tempeschoient  ]point  de  travailler 

et  de  la  grosseur  de  son  corps,  usoit  »  et  de  prendre  peine  lors  autant  que 

de  son  fils  en  son  lieu,  lequel  tant  ^  le  moindre  homme  de  son  ost:car  il 

pource  qu'il  estait  heureux ,  comme  y  marchoit  lui-mesme  le  premier  à 

aussi  pour  l'expérience  qu*U  avoit  ja  ^  pied,  portant  sa  trousse  en  escharpe 

acquise ,  eonduisoit  bien  et  sagement  ,,  gur  les  espaules,  et  son  bouclier  en 

ses  plus  grandes  affaires.  Et  ne  s^of*  ,,  son  hras ,  et  cheminoit  à  travers 

Jensoit  point  son  père  pour  les  intO'  y  montagnes  roides  et  aspres,  de  ma- 

Uncesy  superfluitez  de  despense  et  »  niére  que  les  soldats  voyans  le  cou- 

yurongneries  qu'il  faisoit  ordinaire-'  „  f  âge  et  la  peine  que  le  rojr  mesme 

ment  :  car  quand  il  jr  avoit  paix  f  il  n  prenoît  y  en  cheminoient  si  legere- 

estoit  désordonné  en  tous  ces  vices  là:  ^  ment ,  qu'il  sembloit  qui  eussent 

et  si  tost  comme  il  estoit  sorti  hors  d!af'-  ,)  des  aisles  ;  car  il  Êdsoit  par  chacun 

Jaires ,  il  s'abandonnait  dissoluement  »  jour  douze  lieues  et   demie ,   et 

et  se  laissait  aller  a  toutes  sortes  de  »  plus  (i 3).  »  Appliquons  ici  une  rë- 

voluptez  ;  mais  en  temps  de  guerre,  il  flexion  qui  a  été  faite  sur  les  Athe'- 

estoit  sabre  et  chaste  comme  ceux  qui  niens.  Un  auteur  qui  venait  de  faire 

le  sont  naturellement Demetnus  \^  description  de  leur  luxe  et  de  leur 

s'adonnait  totalement  à   une    seule  mollesse ,  ajoute  :  et  néanmoins  ils 

chose  pour  un  temps  y  tantostàpren'  ontgagnélabataHledeMaraUion(i3). 

dre  son  plaisir  y  tantost  aux  affaires  ]^e  dirait -on  pas   que  les  anciens, 

et  a  choses  de  conséquence  y  et  usait  quand  ils  supposent  que  Bacchus  fit 

tousjours  de  l'un  seul  en  extrémité ,  des  merveilles  le  jour  de  la  bataille 

sans  le  mesler  avec  l'autre ,  et  si  n'es-  des  géans ,  veulent  nous  représenter 

tait  pour  cela  de  rien  moins  provident  que  ceux  qui  ne  semblent  propres 

h  faire  tous  apprests  et  toutes  provi-  qu'au  bal  et  qu'au  Jeu  d'amour,  ne 

sions  pour  la  guerre ,  ains  s'il  estoit  laissent  pas  de  se  montrer  braves  dans 

sage  et  vaillant  tapitaine  pour  bien  Jeg  combats. 
conduire  une  armée ,  il  estait  encore  7»^  ^  ^^  partntU  régna  per  arduum 

plus  soigneux   et  plus   diligent   a  la  Cbhors  Gigantum  seanderetimpia, 

préparer  et  mettre  sus  :  car  il  voulait  Bkatum  retonini  Uonu 

'qa'ïl  y  eust  de  toute,  choses  neces-         ç„4S*5;j^;/Xr«"^^'. 

saires ,  plus  qu  il  n  en  faudrait  quand         Ludoqws  dictus ,  non  sat  idoneus 

ce  viendrait  au   iesot/ï  (11).  Joignons  Pu^mœ  ferebaris  :  sed  idem 

à  ceci  une  observation  du  môme  au-  ^«*"  "^'  médius^  heUi  (i4). 

tour,  suivie  d'un  fait  qui  se  rapporte        Je  ne  veux  point  mettre  le  grand 

(9)  LuxuHd,  industrie,  comitate,  malù  ho^  ^^^î.fi"*^^^"  •'•^*«~'  W-  xoa4.  •«- 

caret  :  quoUens  expedierat  magmè  i^irtutes.  Ta-         (i3)  Twoc/TM   /•   OfTfÇ  TJI»   f V   M*/»*8*», 

cit.,  Hist.,  lib.  I,  cap.  X.  ^(^^1?  ivUnTety,  et ejusmodi  quum  essent  ta- 

(lo)Plut. ,  m  Demetrio,  pag.  899  :  je  me  sers  mrn  à  pnrnlio  Marathonio  vietores  discessenutt' 

de  la  version  rf'Anayot.  iSlian. ,  V«r    Hist. ,  lib.  IV ,  cap,  XXIf. 

(i  1)  Zotime  a  parlé  de  Tliéodose  sur  ce  pied.  (i/j)  (lorat. ,  od.  XIX ,  lib,  il. 
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Scîpion  parmi  les  exemples  des  to-  Ne  retranchons  rien  de  ses  paroles, 

luptaeax  qui  ont  su  donner  aux  af-  P,  Scipio  y  ckm  in  SiciUd  augendo  , 

faires  importantes  toute  Papplication  trajiciendoque  in  Africcan   exercitu 

qu'elles  demandaient.  Il  suffit  de  dire  opportunum  qucerendo  graduniy  Car- 

qu'il  mêlait  à  de  grands  soins  les  rë-  tnaginis  ruinam  animo  volueret;  in- 

créations  et  les  dirertissemens  hon*  ter  consilia  ac  moUtiones  hujus  tantœ 

nétes.  Cela  paraissait  fort  condamna-  rei  operam  gYmnasio  dédit ,  pcdlio" 

bie  au  rigide  et  à  Taustére  Caton  \  que  et  crepiais  usus  est.  ISCec  hdc  rc 

mais  ce  Caton  j ageait  trop  sëyèremenl  segniores  Phœmcis exerâtibtis  manus 

de  la  différence  qui  se  trouve  entre  intulit  :  sed  nescio  an  ideo  alacrio- 

la  vie  efTëmine'e  et  la  gaieté'.  Quoi  res ,  quia  uegeta  et  strenua  ingénia  , 

au*il  en  soit,  il  murmura  hautement  qu6  plus  recessus  sumunt ,  hoc  vehe- 

de  la  conduite  de  Scipion ,  qui ,  pen-  mentiores  impetus  edunt,  Crediderim 

dant  les  préparatifs  de  l'expédition  etiam  ftn^orem  eum  sociorum  uberio- 

de  Carthage,  se  donnait  bien  du  bon  rem  se  adepturum  existimâsse ,    si 

temps  dans  la  Sicile.  Caton   devait  uictum  eorum  et  solennes  exercitatio- 

étre  son  questeur;  mais  il  le  quitta  nés  comprobdsset  :  Ad  quas  tient  ve^ 

dés  qu'il  eut  vu  que  ses  remontran-  niebat,  ohm.  multùm  ac  dihfatigds' 

ces  ne  furent  pas  bieno'eçues.  «  Il  set  humeras  y  et  cetera  membra  mili- 

»  s'en  retourna  tout  court  de  la  Si-  tari  agitatione  Jirmilatem  suam  pro- 

»  cile  à  Rome,  criant  avec  Fabius  bare  coëgisset,  consistebatque  in  Jus 

)>  Maximns .  en  plein  sénat,  qu'il  fai-  labor^usy inUlis remissio  laboris  (16). 

})  soit  une  despense  infinie ,  et  qu'il  La  fin  de  ce  passage  nous  montre  qu'il 

»  s'amusoit  à  faire  jouer  des  farces  et  n'y  avait  rien  d'efieminë  dans  la  con- 

»-  comédies,  et  à  voir  des  combats  de  duite  de  Scipion ,  mais  tout  au  plus 

]»  lucteurs  ,  comme  si  on  l'eust  en-  un  mélange  d'exercices  récréatifs  , 

»  vo}ré  non  pour  faire  la  guerre  ,  parmi  les  travaux  et  les  soins  les  plus 

»  mais  pour  faire  jouer  des  jeux.  Si  importans.  Tous  les  grands  hommes 

»  firent  tant  par  leurs  crieries  ,  que  ne  sont  pas  capables  de  mêler  ainsi 

»  le  sénat  commit  et  députa  quel-  les  choses.  Les  uns  ne  sont  pas  d'hu- 

j>  ques-uns,  des  tribuns  du   peuple  meur  à  se  divertir  de  cette  manière  ; 

»  pour  aller  voir  sur  les  lieux,  et  ils  méprisent  les  plaisirs»  et  ils  ai- 

•n  informer  si  les  charges  par  eux  al-  ment  une  gravité  non  interrompue  , 

»  léguées  estoient  véritables  ,  et  si  les  autres   ne  sauraient  suffire  a  cet- 

»  ainsi  estoit ,  pour  le  ramener  et  te  espèce  de  variation ,  a  la  bigarru- 

«  faire  retourner  à  Rome.  Mais  ,  au  re  d'un  grand  dessein  et  de  la  danse 

)>  contraire  ,   Scipion   monstra  aux  ou  de  l'ivrognerie.  Flaminius  ,  l'un 

»  commissaires  qiii  y  furent  envoyez  des  plus  illustres  personnages  de  l'an- 


qu'il  dressoit  des  choses  necessai-   façon.  Voici  ce  que  Plutarqi 

»  res  à  la  guerre,  et  que  bien  faisoit-  a  tJne  autre  fois,  à  Rome,  Dinocra- 

M  il  bonne  chère  en  compagnie  pri-  »  tes,  Messenien,  après  avoir- bien 

M  vée  avec  ses  amis ,  quand  les  anai-  m  beu  en  un  festin ,  se  desguisa  en 

»  res  lui  en  donnoyent  le  loisir,  mais  »  habit  de  femme ,  et  dansa  en  tel 

»  que  pour  quel(^ue  libéralité  et  gra*  »  habit,  puis  le  lendemain  8*en  alla 

M  cieuseté  dont  il  usast  envers  les  »  devers  Titus  le  prier  qu'il  le  vou  • 

»  gens  de  guerre ,  il  n'en  omettoit  s>  lust  aider  à  conduire  son  ientrepri- 

»  ni  ne  passoit  en  nonchaloir  chose  »  se  à  chef,  qui  estoit  de  retirer  la 

»  quelconque  de  son  devoir  ne  crui  »  ville  de  Messine  de  la   ligue  des 

M  fust  de  conséquence  (i5).  »  Valere  »  Acbxiens.  Titus  lui  fit  response 

Maxime  a  parlé  de  ce  prétendu  relâ-  u  qu'il  y  penseroit.  Mais  je  m'esmer- 

chement  de  Scipion ,  et  il  a  dit  entre  »  veille ,  dit-il ,  de  toi ,  comment  t» 

autres  choses  que  les  grandes  âmes  m  peux  danser  en  habit  de  femme  , 

s'élancent  avec  d'autant  plus  d'im-  »  ni  chanter  en  un  festin,  ayant  en- 

pétuosité  ,  qu'elles  se  sont  reposées.  »  trepris  de  si  grandes  choses  (17).  » 

(i5)  Plot. ,  in  Catone  mâjorr,  pag,  338,  version  (i6)  Valer.  Maximus,  lib.  IIF,  cap.  VI  ^  num. 

jd'Amjot.  yojrn  aussi  Tite  Live,  /i*.  XXIX  ^  '*ff*  "*•  'S®'  ^^ 

pag,  m.  53a.  (17)  Plat. ,  in  Q*.  FUminio,  pag.  378. 
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Montaigne  donne  de  très-belles  ob-  quand  il  mHÛL  une  fois  le  eul  sur  U 

senrations  sur  cette  capacité  d*âme  sMe  ,  e'esioil  le  plus  caillant  ei  le 

qui  fait  qu^on  se  tourne  alternative-  plus  soigneux  capiimne  qu'on  aut 

ment  d'un  cote  et  d'autre,  et  qu'on  seeu  voir  (i^).  Il  y  a  bien  des  gêné' 

peut  suffire  à  des  soins  contraires,  rauz  oui  évitent  les  surprises»  et  qui 
«c  Je  (18)  prends  plabir  â  voir  an  ge-  font  des  coups  d'une  extrême  dui- 

»  neral  d'armée  au  pied  d'une  br^  gence ,  quoiqu'ils  aiment  bien  à  boi- 

»  che  qu'il  veut  tantost  attaaner ,  se  re  et  que  leurs  repas  soient  longs  ; 

»  prestant  tout  entier  et  délivre  y  à  leurs  ennemis  se  mécomptent  assez 

»  son  disner ,  au  devis  »  entre  ses  soavent  dans  les  conséquences  qu'ils 

»  amis  :  et  Brutus ,  avant  le  ciel  et  tirent  de  cette  aualite.   GranveUe , 

»  la  terre  conspirez  a  l'encontre  de  ëvéque  d'Ams ,  u%  une  réponse  trés- 

»  luy  et  de  la  liberté  romaine ,  dero-  imprudente ,  comme  l'érenement  le 

»  ber  à  se%  rondes  quelque  benre  de  justifia.  On  (ao)  avait  représenté  â 

»  nuict  pour  lire  et  breveter  Poljbe  Cbarles-Onint  qa'il  Êdlait  se  défier 

»  en  toute  sécurité.  Cest  aux  petites  du  duc  Maaricc^:  Mais  GranveUe  ré- 

9  âmes  ensevelies  du  poids  des  afiâi-  pliqua  qufil  ne  fallait  pas  soupçon- 

»  res,  de  ne  s'en  sçavoir  purement  ner  ces  télés  a  tHn,  parce  quêtant 

9  demesler ,  de  ne  sçavoir  et  laisser  toujours  ihargées  de  fmpeun  épais- 

»  et  reprendre.  »  ses^  elles  ne  voyaient  pas  assez  dair 

At.^^  -^î— ^      -j  iw>iir  mener  loin  une  intrigue  déli- 

:  if^-Jl-CSrSZnrîSS;»»,,  «««•.(»» )•  Mauru»  & ▼«»  «.'a  en 

•  Crus  Cngens  UerabimuM  as^mor  (*).  •  lavau  plus  que  Ics  Italiens  et  les  £s- 

n  aHégue  bien  des  exemples  sur  ce  ^X^J'une  voluptueux  qui  considé- 

n  est  fâcheux  qu'il  y  ait  tant  d'ex-   "  ll^T^^  "^lliSÎ  "JP?"^^  ' 
ceptions  Â  la  r^gle  ginénle  dont  il   •«  f«d  plus  incorrigible ,  etsexno- 

•»•«;• .  ^..  «-!«  rilf  ^?.>.,«  ;«»»«  k^^    se  a  de  grands  inconveniens.  Le  plus 
s  agit  ;  car  cela  fiiit  qu  un  jeune  hom-  ^         ^  ^       ^  ^.         ^  ^ 

me  qui  a  des  talens  pour  la  guerre ,    nninî  4i     "*"'"'**  «6»'^»  «^  "«  «"  «»« 


mo- 

q«  veai^t  .e.comg^  en  .,  i^~  "i^  ^i^i^^'^^it^ 

menaçant  des  mauraue*  snites  da  _'•    j    A  „„.  T^»  I        j     .  ri 

train  qu'U  mène.  Vous  ne  ttrtz  ja-  «^  "l*  Ç'»"°»«.«  «*  cependant  fit 

maU  capable  de  commander  ane  ar-  *  «oonr.lebriiit  jusquesen  lacité^ 

mée ,  lu^  dit-on ,  c'est  un  emploi  in-  »  f«^»«'*  •I'»!'^  "»«"?'*  <^"'»  '^' 

compatible   ayei   un   penchant  in-  »  fyant  dressa  on  Apiipage  de  mods- 

domptable  vers  les  voluptés.  Pour-  »  tre  qn  il  appeUoit,  par  manière  de 

quoi  ne  serais-je  pas  un  jour  comme  »  "°9"''™.  •»"  tnomphe;  car  il  y 

Unt  d'antres ,  iëjîondra-t-il ,  qui  ont  »  *!?if„*'':î'?'f  pmonnier»  un  qu'on 

tour  à  tourâimi  la  débauche  et  le  '  «PP^O't  Ca>»»  Pat-""" ,  quires- 

travail  «îlon  l'éUt  des  affaires?  Snré-  »  îl^S^!!' /"fî ^^Tkf  J«  V-™**"" '  f 

na  se  ferdait  et  se  faisait  suivre  par  »  wwf^..?  IW„^  .!        »     a 

un  grand  nombre  de  concubines.  En  »  barbaresaue,  lay«is  açcoustumë 

Aait-il  pour  cela  moins  bon  général?  »  "  «»P<>»dre  quand  on  l'appello.t 

Combien  trouve  -  t  -  on  de  pareiU  »  ^"^'"  o»»e«6neurcaDitaine  :  sile 

exemples  dans  l'histoire  ancienne  et  »  "»«oy«"t  ^e»"»  »«  «beral  ayant 

dans  Woire  moderne?  Montgom-  »  de^^H"  &«»  tromnettes ,  et  des 

meri ,  qui  fit  tant  de  belles  avions  »  «ergen.  montez  sur  ^e.  çlwmeaux 

au  XV?«.  siècle,  estoit  U  pb»  non-  '  q»»  Portoye»*  devant  lui  des  fais- 

ït     .               i___-     .._...-.•_...  »  ceaui  de  verges  liées  avec  des  na- 

duOant  en  sa  «^^t. '«'?.»*«  ^*«  ,  ches,  et  y  avoit  force  bourses  at- 

aynu>aSon  ses  aises  et  U  jeu  ;  mats  ^  ^„^,^  ^^^  'j,  ^^  ^  ,tta- 

(18) Montaigne,  EsmlU,  <iV. ///,c&a|7.  (fermer,  /    x»      ..         j       i.^,        ,        .        ,    « 

n  O  braves ,  qui  avet  souffert  tant  de  travaux  àk,  tom,  III  des  Mémoires ,  pag.  m.  ^U, 

avec  ,noi,  chassez  ,naintenani  vos  soucis  par  le  (j»)  ^  °^^ '^""  représenta  cela,    Vojes, 

vin  :  nous  retenleroiu  demain  la  vaste  mer*  Bot. ,  Melvil ,  ubi  injra. 

od.  yil,  V».  3o ,  lib.  L  (2  «)  Melvil ,  Mémoires ,  pag.  4o. 
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ces  aux  haches,  et  après  lui  mar-  donnaient  ;  car  il  nV  a  que  des  bru- 
Dyent  des  putains  ,  courtisanes  taux  et  des  peuples  destitués  de  cul- 
nienestrieres  seleuciennes ,  qui  ture ,  et  incapables  de  civilité  et 
oyent  chantans  des  brocards  et  d'honnêteté,  qui  puissent  traiter  de 
eintes  de  moquerie  ,  par  grand  la  sorte  un  ennemi ,  et  encore  un  en- 
rision  ,  sur  la  couardise  et  las-  nemi  que  Ton  n'a  vaincu  que  par  une 
été  efféminée  de  Crassus.  ^  Et  infâme  trahison.  Kotea  -que  Plutar- 
ant  à  cela ,  qui  se  faisoit  ainsi  que  a  condamné  ce  Kustius,  qui  avait 
bliquement ,  tout  le  monde  le  porté  à  Tarmée  les  livres  impurs  d'A- 


)S  impudiques  d'Aristides  ,  qui  ficier,  ou  les  Nouvelles  c(e  Boccace  , 
it  intitulez  les  Milesiaques ,  qui  ou  les  Contes  de  La  Fontaine ,  on  n'y 
steit  pas  chose  faussement  sup-  ferait  point  d'attention.  Je  ne  pense 
(ée,  car  ils  avoient  esté  trouvez  pas  que  les  nouvellistes  les  plus  mé- 
pris entre  le  bagage  d'un  Ro-  disans  et  les  plus  burlesques  en  tiras- 
m  nommé  Rustius  ^  ce  qui  don-  sent  une  matière  de  critique.  Encore 
grand  matière  à  Surena  de  se  moins  censureraient-ils  ceux  qui  au- 
quer  fort  outrageusement  et  vi-  raient  eu  un  miroir  parmi  leurs  har- 
lement  des  mœurs  des  Romains,  des.  Mais  au  temps  de  Juvénal  on 
il  disoit  estre  si  desordonnez,  était  beaucoup  pi  us  sévère  à  cet  égard- 
en  la  guerre  ils  ne  se  pouyoyent  là  ;  on  se  moquait  d'un  empereur  qui 
î  contenir  de  faire  et  de  lire  tel-  avait  porté  son  miroir  au  camp  (aS). 
vilenies.  Si  sembla  bien  adonc  II  est  vrai  que  ce  miroir  appartenait 
c  seigneurs  du  sénat  de  Seleucie  à  un  homme  qui  se  fardait,  et  par 
3  ^sope  lavoit  esté  bien  sage  cette  circonstance  il  fournissait  une 
md  il  dit  que  les  hommes  poi^  meilleure  occasion  aux  railleries  et 
-ent  chacun  à  leur  col  une  be-  aux  insultes.  On  me  pardonnera ,  je 
e,  et  que  dedans  la  poche  de  de-  m'assure  ,  d'avoir  observé  ce  fait , 
it  ils  mettoyent  les  fautes  d'au*  puisqu'il  nous  donne  un  Romain  qui 
i ,  et  dedans  celle  de  derrière  ressemblait  a  Suréna  dans  cette  par- 
leurs propres ,  quand  ils  consi-  tic  de  mollesse  e£réminée,et  qui  d'ail- 
■oyent  que  Surena  avoit  mis  en  leurs  témoigna  beaucoup  de  coura- 
poche  de  devant  ce  livre  des  ge  (24)  i  de  sorte  que  c'est  ici  un  nou- 
solutions  Milesiaques ,  et  en  cel-  vel  exemple  à  Joindre  â  ceux  que  j'ai 
de  derrière  une  longue  queue  allésués(a5).  Juvénal  s'est  fort  récrié 
délices  et  voluptez^  parthienes  ,  sur  la  disparate  d'Othon  : 

il  trainoit  après  soi  en  si  grand  Nimirkm  summi  ducU  est  ocddere  Galbant, 

nbre  de  chariots  pleins  de  COn-  Et  curare  cutem  nunmi  constantia  civit  : 

unes,   que  son    armée    ressem-  Bebriaci  can^o  s^liwn  afectarePalati , 

.  '    T.         .Il*  •  Etpresswn  mjaciemdigittsextendere  panent» 

It,  par  manière  de  dire,  aux  Vl-  ç„o^  ,^,  ,„  Jssjrio  pharetrata  Semiramis 

es  et  aux  musaraignes  >  pource  'orbe, 

\   le  devant,   et   ce   que  l'on  y       MasUituicActiacdfecitCleopatracarind{iGi. 

icontroitde  premier  front ,  es-  La  manière  courageuse  dont  Othon 

t  furieux  et  espouvantable ,  à  mourut  sembla  d'autant  plus  digne 

ise  que  ce  n'estoyent  que  lan-  d'admiration  ,  qu'il  avait  eu  soin  , 

,  javelines,  arcs  et  chevaux,  comme  une  femme ,  de  se  parer  et  de 

is  tout  cela  se  ûnissoit  puis  après  se  farder.  Lisez  ces  paroles  de  Suéto- 

unetrainée  de  putains,  d'instru-  ne:  MuruUUarum  vero  penèmulie^ 

os  de  musique,  danses,  chan-  brium : t^ulso corpore, galerieulo capi-- 

is  et  banquets  dissolus  ,   avec  tipropter  raritatem  capUlorum  adap^ 

irtisanes  toute  la  nuict  (aa).  »  talo  et  annexa  ^  ut  nemo  dignosce- 

ute  cette  conduite   de   Suréna  ret,  Quin  etfaciem  quotidiè  rasitarcy 

ue  clairement  que  les  Parthes  ^,3)  Voje%^  tom,U^paf.  ax3,  la  citation 

aient  fort  bien  le  nom  de  barba-  (40  d^l^ticU  AmU». 

ue  les  Grecs  et  les  Romains  leur  ^M  ^^7/«  V-»  '^  S«e«on.  a  T.aie, 

Pl„t.    .•„Cr.«o.pa,.5a4:/— ^       V.§^^^^«î^-'^^^^^^ 
lonaAjnyoU  ^    ' 


570  SURGIER. 

ac  pane  madido  linere  consuetum  t  team  delà  catholicité  qui  ont  pris  I 

itlque  instituisse  h  prima  lamteine  »  tâche  de  décrier  Henri  iV  et  son  suc 

ne    harbatus    unquam    esset.  Sacra  cesseur»  qn^ils  voyaient  les  protrc- 

etiam  Isitfis  sœpè  in  linted  religioêd'  teurs  des  protestans  en  Hollande  et 

que  l'esté  propalam  eelebrdsse.  Per  en  Allemagne  contre  la  maison  d'An- 

quœ  factum  putem  ut  mars  ejus  mi'  triche.  Les  liyres  qui  ont  été  publiés 

nimè  congniens  vitœ ,  majon  miracuf  contre  Talliance  de  la  France  avec 

tofuerit  (27).  les  états  protestans  sont  sans  nombre, 

(a,)  Snetoii...nOihone,ca,;.ii/iinio,p.m.64a.  «*  '^  est  certain  qu'il  j  avait  bcao- 

c TT  o  r-  T  CB    /  p               \          1  •  *^"P  ^®  bizarrerie  dans  le  procédé  de 

5U nblbn   (  François;  ,    reli-  cette  couronne  ;  car  pendant  qu'elle 

gieux    dans    le    monastère     de-  travaillait  à  extirper  les  huguenots 

Sainte-Croix ,  à  Paris ,  fat  châ-  ^®  **•  ^^^  »  ^^^  soutenait  ailleurs 

tié  Tan  1 595  ,  pour  avoir  prêché  î"  °ZJ!f«*?''lî*^"'*'  '  ^\  leur  donnait 

,■,..          '^     F  t\         -A    *         ,.  les   moyens  non  -  seulement  de  se 

seditieusement.  Il  avait  rempli  maintenir,  mais  de  s'agrandir.  J'ai 

d'invectives  un  de  sessermonSyil  |>arlé  ailleurs  (i)  de  cette  contradic- 

avait  souvent  donné  k  la   reine  ^^^^  »  ®*  î®  fortifie  cela  ici  par  un 

Elisabeth  le  nom  de  Jésabel ,  et  Pf ''T  ^,®°  notable.  Je  le  trouve  à 

.^    .     .^,    j           ^  .          '  la  suite  d'une  observation  touchant 

y  avait  traite  de  sectaire»  ceux  les  lettres  que  le  pape  Pie  V  écrivit 

qui   étaient    dans    l'alliance  de  en  France  pour  condamner  les  traités 

cette  reine    (A).    Le  parlement  ^®  P*"  ^^^^^  ^®*  catholiques  et  les 

de  Paris,  l'ayant  fait  cmprison-  'é'TZ: f^r/'ZttuTpt 

ner ,  le  condamna  à  retracter  à  uocinium  Oeneu.  Undè  auctor  lib. 

genoux  et  tête  nue  ces  discours  Gesta  Imperiorum  (1)  per  Francos, 

témérairement  et   inconsidéré-  V'^'yodeoexcandescityStsecompre- 

méat  prononcés,  et  à  endeman-  Si^tC^ffi  1^1^ rtr 

der  pardon  a  Uieu  ,  au  roi ,  et  à  niât  Genevœ  protectio  et  patrocinium 

la   justice.    11   lui   défendit    de  susceptum  jam  ah  a.  milfesimo  quin- 

monter  en  chaire  îusques  à  ce  ge'^tesimoseptuagesimononojctsem- 

que  la  cour  en  eût  autrement  or-  ^Jr^'^^^tT^^.f^^  ""T"  T' 

i         '     ^1    'JT     1'^                 .  pora.  C^uod  monstrum ,  quod  porten- 

donne,  et  lui  détendit,  sous  pei-  tum  ,  quae  chimara?  quaî  convenUo 

ne  de  la  vie,  de  répandre  des  dis-  lacis  ad  tenebrasFquœ  communicatio 

cours  injurieux  aux  princes  alliés  Christi  cum  fielial  ;  quid  arcœ  Dei 

de  sa  majesté  très-chrétienne ,  w   ^^^^ï^^tin^"' ^^ 

^  j             -1,.            .    ^      lA    »      f  '  loue ,  quid  sanctitati  cum  impietate, 

et  de  rien  dire  qui   tendit  à  se-  quid  Christo  cum  Beelzebub  ,  quid, 

dition.  Cela  fat  fait  à  huit  clos  ohristianissimb  cum  Genevâ  ?  Tknt 

dans  la  chambre  de  la  Tournelie  ,  -f-?^"*  Gallorum  Belgioum ,  de  quo 

1.  19            M.            *                  .  Idem.»  pae.    lo.   rutabam  finei  vu 

et  l  on  eut  ce  ménagement  pour  quidquam  po"e  cbristianissiiS  no- 

lui ,  a  cause  de  sa  qualité  de  reli-  mine  indignius ,  nec  quidquam  chris- 

gieux  et  à  cause  de  la  mémoire  de  Pianissimo  exitialius ,  quam  Genevaî 

son  père ,  qui  avait  enseigné  les  *"telam  et  patrocinium,  uti  suprà  os- 

T     4  -V    ^        1          n     •        T     1  tensum  est  :  veruntamen  postea  coo' 

Institutes    dans   Pans ,  et   dont  .ideranti  Fœdus  HollandicW,  quod 

plusieurs  membres  de  cettecham-  jam  pridem  Gallia  studiosissime  ex- 

bre  avaient  été  les  disciples  (a),  coluit ,  tant6  illud  perniciosius  esse 

reli^oni  visum  est,  quant6  pluresin 

{a)  Tiré  de  M.  de  Thou ,  Ub.  CXIV,  pag.  Statibus  iUis  HoUandicis  inesse  Gene- 

m.  702 ,  ad  ann.  i^.  yas  cemit  sentitque  incredibili  suo 

(A)  //  a^^ait  traité  de  sectaires  ceux  (i)  Foje*  la  nmanpe  (P)  et  (R)  de  l'artidê 

guL  étaient  dans  l  alliance  de  la  reine  Feahçow  I«r,,  um.  Kl,  pag,  S'S  etsuw. 

Elisabeth.]    On    ne    peut    dignement  i^)  ^e  émis  qu' il  jr  a  ici  faute  d'impression,  et 

décrire  les  emportemens  des  zéla-  J^^*^/«««^''««pi«™i««''«»*n«perio. 
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malo  Ecclesi2U  Defœdere  GalloSue-        2l«n  chm  mulla  gênas  u^Uret  barba  décoras  -' 
w«uvjun/w«.  ''al    jS       '1  --  QwBnuneinfiawpidchrèsedethispidamento. 

yiCO  ,  pag.   10.  «   ulb  Aqmlone  pan--        ^j  tiuinlum  quanquam  lustmm  miki  déficit 

»  detur  omne  malum,  Keuiuiscunt  m  amuis  (*). 

»  ttiio  Gothorum  et  ff^andalorum  ne-  Ces  vers  nous  montrent  qu'il  ensei- 

y»  ge  {  quem  nunc  Sueciœ  uocant  )  gna  les  belles-lettres  dans  la  ville  de 

»  AUarid  et  Genserici ,  qui  rurshs  Turin.  Il  y  fut  envoyé  après  que  la 

»  imperium  et  ecclesiam  Dei  miserri"  France  se  fut  emparée  du  Piémont , 

»  me  diripiunt,  déformant,  lacerantr  l'an  i536.    11   ne  s'arrêta  pas  long- 

1»  non  illi  quidem.  a  Ruffino  et  Ew  temps  en  ce  pays-là  :   le  recueil   de 

»  doxid  exciti ,  qui  ambo  postea  hu^  poésies  latines  qu'il  fit  imprimer  l'an 

ut  jus  evocationis  nœnas  ultori  Numi"  1 538  nous   apprend  qu'il  avait  déjà 

»  ni  jusUssimas  aederunt;  sed  (  quis  recommencé  a  Paris  ses  leçons  publi- 

2)  credat  ?  )  a  Galliâ  christianissimd  ques  sur  l'Enéide.  On  voit  cette  affi" 

»  animati  facto  fœdere  cum  morta-'  cbe  au  feuillet  22. 

»   lium  furiosissimo  ,  consilio ,  pecu-  Fixitabltali&LutecMmreremu. 

»   nid ,  armis  adjuti  (3).  »  yenit  ab  Italiâ  Gatlorum  reddiau  oris 

«  T.  11        T  Hubertus  ^  sacri  maxima  eura  chori. 

(3)  Hoorobeek  ,  Dispnt.  ad  BulUm  Innocent!»  ç„,  ^ras  doctiloqui  repetet  compendia  vatis, 

^>  P*^'  •^*  Undè  tibi  JEneam  ^neadasque  caniu 

SUSSANNEAU  {a)  (  Hubert),  Il  observe  que  ,  pour  se  rendre  plus 

naquit  à  Soissons  Tan  i5i4  (A).  Pf^P.Fe  ^."PÎK"^^  les  pensées  de 

,,  ^   j.  ^.  1   t-'^^  Virgile ,  il  avait  été  examiner  les  mo- 

11  se  distmguapar  ses  vers  latins,  n„^ens  de  l'ancienne  Rome ,  et  hu- 

et  il  publia  quelques   traites  de  mer  l'air  de  Mantoue  (3). 

grammaire    {b)  qui    furent    assez        n  Sms»  annos  34  natus ,  àun  kœc  scnberet. 

bien    reçus.    Il    enseigna    les  hu-        (1)Mox  diversatumlaua  sacra  Mantuact^U, 
»    t        •      rr^       •  ^  »•!  rlenaque  Kit^ilu  mens  nova  mente  fuiu 

manites    a    Tunn    avant    quil  Sassu.  Lador.,;ifr. //,/otioaa. 
eut  de  la  barbe  (c).  Il  les  ensei-       SUTLIYIUS  ou  SUTCLIVIUS 
gna  aussi  à  Paris.  Il  se  qualifie  (^)  (Mathieu),  théologien  pro- 
docteur endroit  et  en  médecine,  testant.  Anglais  de  nation,  flo- 
.  (a)  Voyez  la  citation  {Q^)  de  Variide  rissait  vers  la  fin  du  XVP.  sièclc 

''ir^o>r/'É^i''mf  de     Bibl.  de  Ge-  et  au  Commencement  du  XVIP. 

tiCTypag.  36a.  Il  publia  plusieurs  livres  de  con- 

iO  Voyez  laremarque.  troversc ,  les  uns  en  langue  la- 

(A)  Il  naquit  a  ooissons  tan  loii.j  *•    ^  ^|.  i^-   ««^t^^o  «,.  «-,«!«;.     ^* 

La  Croix  du  Maine  ,   qui  lui  donni  ^^f  «'  'f  ^«?^«?  «?  a°g»ai5,    et 

cette  patrie  (1) ,  était  mieux  instruit  i»  S  attacha  principalement  a  re- 

du  lieu  que  du  temps  de  ni  naissan-  futer  le  cardinal  Bellarmin.   Il 

ce.  Il  veut  que  cet  homme  ait  fleuri  écrivit  aussi  quelque  chose  con- 

l'an  iSao.  Cela  n'est  pas  vrai  3  car  ^      les  presbytériens.   11  ne  mit 
Sussanneau  ne  se  donne  que  vingt-         .      **  r**-^  J  *•    *^"''   **   "^  "**»• 


__   _  .   ___   _-    pa- 

de  Péronne  (a).  -^^  ^^  j„  turcisme  (A). 

TauruttunnuperstudiUJignobilisoei  *■                                                   ^     * 

Juristfue  et  legiunJlorebM  :  ubi  impiger  artes  (a)  Son  nom  anglais  est  Sutcliffe. 

Ingemuu  docui  ,  musarum  gratus  alumnU ,  ^^^  ^^  ouvrage,.,  qui    traUe  de  la 

(i)  La  Croix  du  Maine,  BibUot.  frai^.  p.  171.  conformité  du  papisme    et  du  tureis- 

*  PHceron  obsenre  qne  le  poème  ou  Sawanneatt    ^^•'t    11    1^    «„Kf:«  A  T  ^»  J..«       r 

parie  de  m»  Tingt^nitre  M^TTym  èîA  compote  ^e.  1  II   le   publia  a  Londrcs  ,   1  an 

auntât  après  la  levée  dn  siège  de  Piroane,  qui  se  I O04  (  I  ) .  C  CSt  la  réfutation  O^un  llVTe 

fit  le  10  décembre  i536 ,  la  naissance  de  Tantenr  imprimé  à-  Anvers  l'an  i5q6  ,  et  à  Co- 

*****  *Î^^^„^'^"JÏÎ*""  '  ^i"*""**  ^"fJî  loitne  l'an  i6o3  ,  sous  le  titre  de  CaZ- 

tome  XXXVni  de  ses  Mémoires  nn  long  arUde  à  *»^»*' '  «"  ^^^^  9  "Y"    ^  *^**^*  ,  *f^  *^^* 

Sussanneau  :  il  Ta  tiré  de  ses  ouvrages.  Sussanneau  t^ino- 1  urcismus  ,  id  est  ,  calvintstxcœ 

rirait  encore  en  i547,  ^  peutF^tre  en  i55o.  Son  perfidios  cum  Mahumetanâ  Collatio  , 

dernier  ouvrage  est  daté  deeette  dernière  ann^  *^ 

(•j)  Hubert,  Sussaonvus,  in  Ludorum  Libris,  '  (i)  SutUvius  ne  connaissait  point  cette  e'di' 

folio  81 ,  edit.  Paris. ,  i538.  tionUà. 
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et  dduciJa  uimut/ue  $ectœ  eonfuta^  faiirasrs  de  la  ligue ,  et  avec  une 

I/o.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  rage  outrée  contre  Henri  111 ,  et  coq* 

emporté  que  ce  Ctx/t'MO-TVinnfmiM^'y  tre  le  roi  de  Navarre.  L'édition  dont 

aussi  ëtait-^e  Pouvra^e  de  deux  An-  je  me  sers  est  celle  d'Anvers  apud 

glais  catholiques,  fugitifs  de  leor  pa-  Johannem  Keerbergmmj  i5^,  1/1-8®. 

trie  :  Tun  s'appelait  Guillaume  nai-  Voici  le  titre  de  ce  livre  :  De  justd 

nold  y    ou    neginaldus ,   et    l'autre  Meiptib.  ChrisUanœ  in  Reges  impios 

Guillaume  GiiTord.  Le  premier  mou-  et  nœretieos  Authoritate  ;  justissinuU 

rut  **  en  le  composant  :  le  second  J  que  CathoUcorum  ad  Uenricum  JVa- 

mit  la  dernière  main  9  et  le  publia  farneum  ,  et  quemcumque  hœreticum 

(3).  Celui-ci  était  un  prêtre  qui  avait  a  regno  Galliœ  repellendum  confœ- 

animé  plus  d'une  foi*  quelque»  assas-  deratione»  G,  Guilelmo  Rossœo  au- 

sins  â  oter  la  vie  à  la  reine  Elisabeth  ikore,  Sutlivius  assute  (9)  que  GuU- 

(3) ,  et  qui  se  rendait  fort  agréable  laume    Rainoldus    a    composé    cet 

aux  Flamandes  (4)>  H  s'était  réfugié  ouvrage.  M.  Moréri  (10)  le  dit  aussi 

à  Lisse.    Guillaume    Rainold    avait  en  citant  Pitséus,  et  il  dit  même  que 

été  autrefois  ministre  (5)  ,  et  avait  c'est  l'un  des  ^aux  (11)  ou(/7%z^5  de 


frère  de  ce  Jean  Rainoldus  (6)  qui  Génebrard  (isi).  Le  plus  sûr  est  de  le 

fut  professeur  en  théologie  ârOxfora ,  donner  â  l'auteur  du  Caluino-Turcis- 

et  qui  composa  d'excellens  ouvrages  mus»  Ce  que  Boucher  fit  â  un  autre 

de  controverse  contre  les  catholiques  titre ,   comme  on  l'a  vu  ci-dessos , 

romains.   J'ai  rapporté  ailleurs   (7)  tom.IV,  dans  la   remarque  (B)  de 

ce  que  l'on  conte  de  ces  deux  frères  \  l'article  Boucheb. 

c'est  qu'ils  furent  élevés  hors  de  leur  Voici  comment  Sutlivius  a  intitula 

pays,  Jean   dans  l'église  romaine,  %ti  réiaontei  De  Turco-PapistnOyhoc 

Guillaume  dans  la  protestante  \  .et  ettj  Je  Turcarum  et  Papistarum  ad' 

3ue  ,  s'étant  rencontrés  un  jour  ,  ils  feniu  Christi  ecclesiam  etjidem  eon- 

isputèrent  avec  tant  de  force,  (Qu'ils  juratione ,  eorumque  in  religione  ei 

changèrent  tous  deux  de  parti.  Je  moribus  consensione  et  simiUtiuUne  y 

doute  fort  de  cela  (8).  Guillaume  fut  Uber  unus.  Eidem  prœtereh  adjuncti 

Îtrofesseur  en  théologie  à  Reims ,  dans  sunt ,  de  Turco» Papistarum  maledic' 

e  collège  des  Anglais.  On  le  fait  au-  fur  et  calumniis  ,   aduersiLS  Gulielmi 

teur  d'un  livre   extraordinairement  GifTordi yàmoW  PomiJUum  Rom.  et 

séditieux,  dédié  au  duc  de  Mavenne,  Jebusitarum  supparasitastri  uolumen 

et  composé  scion  les  maximes  les  plus  illud  contumehosissimum ,  quod  ille 

*'  Que  répondrait Bayle,  dit  Leclerc ,  &  on  ca-  Caltfino-Turcismum    inscripsit ,  libH 

tholique  qui  lui  dirait  :  on  ne  peut  rien  voir  de  quatUOr»  Jn  quibus  non  tantùm  hujus 

*»  Ce  fut ,  dit  Leclerc ,  à  AnT«r« ,  le  a4  ao&t  importunissimorum  scuîTarum  advtr- 

i594i  ^cin({uanteana.  siis   orthodoxam    ChHsti    ecclesiam. 

(i)  yuje%laprrfaceduCàl^\w>-Turiâmna,  continenter  latrantium  ,    malitia  et 

&^W>°:;,t;?^:co«pa«.icaiam«i^  petulaniia  reprimitur ,  hominumque 

tut  et  apud  muUeres  Bei^ica*  grtuiosus,  SntU-  ptoruntjamaao  eorum  calumnusw^ 

vius  ,  in  prtrf.  Turco-Papwmi.  dicotur, 

(5)  Idem ,  'ibidem» 

(fORiveius,  in  Jesuilâ  y^yaS^nte ,  eap,  XI,  (g)  Sutlivius,  in  prw/I  Tnrco-Papiami. 

nwn.  i4 ,  pfg.  53i ,  tom,  /// Operum.  ^lo)  Sous  le  mot  Réginald. 

{'])  Dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  (u)  On  a  6t/ le  mothe^nx  dans  les  éditions tk 

Ijcttres  ,  juillet  i685 ,  art,  f^/,  pag.  769.  Hollande, 

(8)  Cela  me  parait  incompatible  avec  une  lettre  (11)  f^oye%  Placcius,  de  Pseadonyni.,  p.  »4î)' 

^ue  Jean  Rainoldus  écrivit  à  son  frère,  et  qui  se  a5o ,  et  les  Nouvelles  de  U  République  do  Lctr 

trouve  dans  la  Réponse  de  Wliitaker  à  un  livre  de  très ,  juin  1684  «  <*^  ^^^»  «<  Deckerr. ,  de  Script* 

Guillaume  Rainoldus.  Adespotis,  pag.  33^  ,  38g,  e'dit,  1686. 


FIN  DU  TREIZIÈME  VOLUME. 


THE  UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


BOUND 


3  901 


5  00656  3061 


MAY  8  'M) 


WiNIV.    OF  MICH. 


/ 


y 


